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il<'-( niai» . 220. 
lljirc Le 23. 11)1. (96. 

213. 

Ullr. 41. S33. 41». «20. 
Lv«i. 121. 411. 237. SW 
372.420. 



I.iichon. 193. 
Njrxillc. S 26. 114.243. 

233. 277. 2W. 300. 372. 

.Kl. 429. 
«< I7. 237. 419. 
Montpellier- 341. 396. 
Nani:T 333. 

Ninlr»,6J. 1 14. 129. 277. 
Njrlhnnw 389. 

Hlneti i<4. 

Orl< «ni. 260. 201. 419. 
Pl», m. 300. 
Poiliern. 26. 
BrliDS. 137. 

H.mrn. 2Ï. 129. 137.318. 
StrastxMrR. 415. 
Toulun. 40. 341. 
Touloiivc. 26. IS9. 189. 

196. 243.311 389.404. 
Trourille. 286. 
Troyc». 73. 
Vrrwillr?. 396. 
Vire, m 



Mo>MVf Ile* oie l'Btrtwnwr. 

au - ta rii,i|.çiit. ail. 



Ali'vari'lrit. 421. 
Alii-I.nljin. 333. 556. 
3')T. 

ABfhlfrrr. 189. 
Ankili.lti.^1. in 
Auvi ri. Ml. 337. 

Bjrorlimr. 122. 181. 1!>7 



lli. 

Iti-rlin. a\ 35 il 
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as. u 
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Blrinirich-un. 511. 

iioi»i!iif"wa~gT. 

Bnnw. S,. 42. 

Biii^.v 157. 

■Vlltrll^ « : 16. y,. 63 



l-ir. 313 Ji\ J77 3.11 



y.r.i. - l i t, . i. 



Cvllv I-.2. 336 
<Jin»tanh,3gl. 

«•■nt'CI '■- 'i8h 175 

O'iilM-. 5H. 

r.iin»ljiillii<M>lc. 333.389. 
Onimlijgw W7. 32V 
ikirodir |i ii ' li»;. HO. 

''■"'ii-t.i-li. 41. 

7 ;, 1 ^7 :til. 



mi 

E<liiiil»jiir<i. 337. 307. 

E'PJHiir. 90 IS9. 349, 
Kl'rr.i.'r. tt iTT. 
Frai.i fnrt. S». 'M. 130. 
2SL 

Frtbmiri. 42. 316. 
Caml ES. lit. 

i;uii». 73. 

r.mtiàt* 98 111. 
Hamlumr». 130 1 15. 

H.ui,ivrr. "m 1.5 
lli».- il. ,523. 
l|r-o.'nll-;i H- H i. 

nri.Mi"rr^. VST. 

l U'k . «i , — 

Kiiliiiicff Hr»«î>fatii.-\ 



jiH.46. a 80. ISX 



Lii 106. 

I.I.ImMII.- -!37 XST. W 
l.on l|. t, 8. I«. HL 41. 
4a. 74-88. 98. 106 121. 

137. m. 132. lia <wa 

tM 2M.22I 23T lit 
.7,1 , r7 2Sfi m . 
Ml. 341.319. 316, 373. 
~ v I 'fi. 337. |i>5. <2I~ 

HT 

LlK'qnr». 3H2 

M.i.l'l.l. 4CT4. IQf, 122, 

13* 152. I81> iW. 

■21 I if.M 5H. 336. .381, 

411. li i, 
IdlU i 2li. 42. 88. 121. 



22 t. 



niiin« u un 
Muni. Il >. 373. 
Naii!.-». fil. Iu7. 237. 277. 

in 121 413 
> i i.-li r' lr. -JSti. 
>r« V 'T K- 3 89. V j, 
K:i-i : 7 4, 

ofi-ii lli'tiffic:, g». 

rj.i i-jj? — 

l'.iri.if. 160, 
P'-'lli- 8. 2là) 
Pi'l. i-.li.inr-. 98. 137.(97. 

tnv wi. 

Pltiwirr.63.l3>. 

»**»"*■■- '37 

l'util un 38|, 

Prwlmur»;. 26t. 
B.,m.;,?t n |êl. )57, j» , 

H'-stlo. -221, 

h i-i.m k. L .'n. 

S.tl.ir.i.ii-ni 1 :!-'. 541 . 
SanlLlXO, 341. 
Jj«Hlr n |M. .*«. 413 
■SI:vLlnilm 98. 
«UllUfinl 121. 408. 

Tri.-,', à* 



Uyl. 73- 
Valrm*r~132. 
V.Mii!<. 42. 237. 
Vr,,rm. IZL 
Vicnon Autriche?. 98. 
m l>l 'K'T 21 V 

i^. atft. 34S). S£ 

Wrinur 143. 
ZuricJi. 237. 



Û 



Opéra. Projet de construire une nouvelle 

salle. 38S" 

Opéra il ') actuel en Italie , art, «non. 202. 



allemand a Milan. 3rtl. 
— — à Odessa , art, anon. 371. 
Opéra -comique Troupe d', engagée pour les 

lies Marquise*. 28^. 
Opéras l>e la trâïïuclion dea), art, de 



I'. Smilh. l UZL 
Orgue de l'église de Saint-Eoataehe , a Paris 



lyue 



de lVnlw' .Saint-<ieorRettd'Ansers. ia3. 

— de rins'.ilntion des Jeunes-Aveugles. 

35<>. 

— de Saint-Jér6me. à Toulouse. 2^5. 3^1. 

— dans la rathédrale de krernser. 381. 

— de la Trinité, à Marseille, lia. 

— construit en 1451) dans l'église de So- 

lièz-Ville. 208. 
Orgue-harmonium, fabriqué par M. Debain. 
152. 

Orgues de Siint-Loiiis et de Notre-Dame, S 

Bordeaux. :w.K 
Outrages dramatiques. IVcision de la Cour 

de cassation sur la durée de leur propriété. 

Orphéon , société de chant. Séance donnée a 
la Sorbonne. 123. — Messe exécutée à 
Saint-Sulplce. 158. 



Planistes célèbres , art. de M. Blanchard. 93. 
Piano (Des professeurs de) , art. du même. 
274. 

Piano joué devant le sullau, a ConsUPtino- 
pie. 333, 



450 

Pianos. Sur l'étendue des claviers, art. de 
M. L. de Saint- Vincent. 129. 

— anglais a la cour d'Espagne. 412. 
Pianolype, machine typographique, 7. 
Plain-clianl de l'Eglise grecque arrangé en 

quadruple cbrxur par M. Berlioz. 285. 
Presse musicale (La), art. signe" M. S. 271. 
Procès de MM. Aulagnier, H. Lemolne et 

madame veuve Launer contre madame Le- 

moine. 25. 

— do MM. Dupre* et Léon Pillet. 120. 

121). 168. 

— do M. Deleslrc-Poirson contre l'admi- 



nistration des auteurs dramatique* 

de Faiiny Elssler et M. Léon Pillet. 7. 
— de MM. Kscudieret.Mdt^ingcr. 4HT72. 



— de MM. (iémn et Schlcsingcr. Texte du 



HîKcmenl. 200 
— de madame Lesueur et M. Léon Pillet. 



de MM. Saint- Amand et Léon Pillet 
32a. 36a. 

de MM. Schleslnger et Trotipenas. 7. 
— du liéauc du laudes ille coutic. la Pi- 
rertion des rnneerts. 318^ 
j' f QÇ; '» (i pour une valse . art, anon. 23. 
l'u blir des concerts. Voy. Concerts, 
l'uff dramatique. T, 



II 



Requiem de M. Denolst. exécuté à Dreux. 



BKVtE (.niTIQH . 
littérature mmicala, Théorie, lu. 

Bergerrc. Exposé de» principes de la 



musique, art. <le M. Blanchard. 281. 
Bloudeau. Cours complet d'instruction 

musicale, art, du même. 2H1. 
Didier (Charles . Campagne de Home , 



AH. slfUlé A. /.. 11.157 
Féiis Méthode de pïaiii chatH , art. de 

't. Daujon. iOr>. 

tiaiii'idé, Solfège ries enfariis. art, de 



M. Blanchard. 2KI 
Lccarpenlier. École d'harmonie et d'ac - 
C'>-iipagnenieiii,qr/.ileM. Blanchard. 



217 

Pan^ ron (A.). Solfège d'artiste, ou Com - 
plément de lecture musicale , art, de 

M. Illaiichanl. •lO. 

N limidt (Aug.j. Orpheus , art, de 



.M. Kastner. 3"g 
MuiDi (Paul). Esquisses de la vie d'ar - 

uste, art, de M. Bourges. fl3'i. 
TayTTTfTLea l'yrénées. art, de M. Bour- 
ges. 32a. 

Mu»ique dramatique. 

llaléty. Charles VI , opéra en 5 actes. 
Analyse de la partition, par M. Blan- 
chard. 123. 130. lf,3. 215 23.1 -m. 

Ilequej (ti.) Ouverture du dénie de la 
t ilde, art, de M. Bourges, a 2». 

Wmique reKgieuag. 

S winskl 'A.). Messe solennelle, art. de 
m. Blanchard. '»» 



Auteurs divers. Chants et chansons po 



P :laires de France , art. de 1>. .Smiîh, 

EZ2EC 

Berlioz l es JVuils d'été. Six Mé- 



:odies, art, de M Siéplun lleller. ,'3'.>3. 
l'avili I éiieien;. Mélodies pour voix "le 

ba»se,qrf. de M. Bourges, IQ.% 
l'ssaucr Six nom elles Mélodies 
nrt. (Id hiOme. 2'JU, 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

REVIT; CRITIQUE. 

Dtiport (Mlle Lia ). Album . art, de 
de M. Blanchard. .V->7. 
- llcquet (Gustave). Mélodies , art, de 
M. Kaslner. TtHTT 
Meyerbeer (G.). Sept Chants relig ieux . 

art, de M. Féiis père. 73: 
Moatowa (Prince de la). Quatre Mélo - 
dies, art, de M. Kastner. 8ÂT 

Pian« 

Album des planistes, art, de M. Blan- 
"~~Ck 



chard. PT 
Chopin (F.). Trois Mazurkas, art, de 

M. Blanchard. 17». 

Czcrny (Ch.i. Deux llondlnos sur des 
motifs de la Reine de Chypre et de 
la Favorite, art, de M. Bkhe-La - 
tour. 39. 

— Eludes des études. Encyclopédie du 
piano, an de M. Hlanchard. 3tfS7 

DOjazel. Mélodie et Hondo. art? du 

même. 9f.tr 
l Vp|)ler ( Tli '. Éludes de concert. Etudes 

de salon. Iloniances sans paroles, art. 

du même, 2 Ul 
-— L'Adieu, art, du même. 20a. 
Dreyscliock. La Coupe, art. diTméme. 

20fj. _ _ | 

Filisi.it (Kliarlwj. premières pensées 

P«ur le piano . art, de M. Blanchard. 

lleller (Slépheri) Fantaisies. Boléro et 
Caprice, art, du même. M'j. 

— Caprice hrillant. Caprice sympho- 

nique. art. q u même. 27.^ 
lien: (Jacques). Mélodie et Ballade, art. 
du même. 17S. 

— Grande yalscdetaflctn di- Chypre. 

art. t\P M. IWche-Lalour. fi.V 
Kalkbrenner (F.). Douze études progres- 
sives, art, dé m. Blanchard. 22 

— Grande Faotaisi esur l hari t VI, 
art. (Ill même. I7S. 

— Fantaisie sur ta Reine de Chypre I 
art dé M. Hielie-I.atour. SI 

Kontski (A. de'. Fantaisie sur la Ko- ' 
nurire de (,'uido e t Gintvru. art. de 
M. iilaiiclKinl7T7Tr ; 

I ' a . 1 .".'." r *'"H' l '*lc caractéristique 

(Mliisliaikiri musicale des Myttérrt de 
Parti), an. de \|. lUanrliard. h'Xi. 

Osborne C-Î.-AQ. Fantaisie et VaTTa - 
lions sur la Reine de Chyiire , art- 
de M. BfClic-Ulruir. HK 

Panoaa (II. . Peux llondinetli sur la 
Kan( de ( "h'jpre et la Favorite, 
an. de M. liicr-Laloiir. H.*». 

Itedlcr. l,e I ivre d'or des jeimês demoi - 
selles a /. <le M. Blanchard. 281. 

Slamaiy fCamille .Sinale en fa mineur, 
an. de M. Hom mes, .'i I f>. 

Thalber^ ;S. '■. Grand Cipiire sur Char- 
let VI art, de M. Blanchard. 3.']7T 
Grande Valse, art, du même. 17H. 



Pi»oo et Violon 

lleller (Stéphen) et \\ 



. l-.rnst. [)q u;c 
Pensées ftiglth es, art, de M. Kastner. 
IÔ77 

Kalkbrenner et l'anofka. Duo sur la 



Juive, art, de M. Blanchard. 2VJ. 
nosenhain et Panorka. liellini des sal - 
ions - Trois grands duos blill.iiils. art. 
de m. Blanchard. 19a. ~ 

Piano, Violon et Violoncelle 

Franck (César- \ ug. \ Trois Trios çon - 



certains, art, de M. Bonrges. 219. 

Piano et diveri iiutramfrti. 

Farieuc. (Aline L.'. Premier et second 
quintette pour piano, violon, alto, 



REVUE CRITIQUE. 

violoncelle et contre-basse, art, dt 

M. kastner. 9fi- 
Tadolini (G.;. Quatuor pour piano . 
Itflte , clarinette et basson . art, du 
mime. 187. 

Vialn». 

Bohrer(A.). Études, art, de M. Blan - 
chard. lihT. 

Panel» (Ch.). Valse brillante, art, de 
M. KflslniiL-183. 

— Quatuor en fa, art, de M. Bourges. 
SX 

Louis (y. Vingi-quatre Éludes, art, de 

M. itlatichartl. T;M. 
Ooslow. Trois Quatuors, art, de M. Kast - 

ncr. 2'J7. 

Prume (Fr). La Mélancolie. Pastorale 
avec accompa gnement de pia no, art. 
de M. Blanchard. lihÎL 

Violonaelle 

Battanchon. Études en doubles cordes, 
art, de M. Kastner, TB"7T 

Romance (D'un nouveau genre de), art. de 

M, Hlanc hard,^ 
Rossinl. Liste chronologique de ses ouvrages. 

235. — Statue en »un honneur. 65. — Art. 

anon. A26. — Remarque au sujet de celte 

statue. MA- 
Rossinl et Meyerbeer, art. de M. Blanchard. 

337. 



s 



Sacchinl et son chef-d'iruvre . art, de 

E Smith. 2"ÎTT 
Salle de concert construite à Hambourg. 1A.5. 



Sax (Adolphe), trrl de M. Blanchard. 3 lX^ 

Voy. Instruments à vent. 
Sérénade au Vauxhall de Bruxelles. 301. 
Silves musicales, art, de M. Blanchard. 2t. 

4L 

Société de Sainte-Cécile, à Aire sur-la-l.ys. 

—ht: 

— de flia-urs, a Bnixe'les. 65. 

— royale de musiciens , à Londres. 152. 

— Premier meeting. 3(i;>. 

— mélophoiiique, à I^uidics. 373. 

— «les Pays-Bas pour IVncotiiagemenl de 

l'art musical. Quator/.ièmc assem- 
blée. 381. 

Société philharmonique d'Amiens. 165. 

— — d'Vrras. lii. ,1337 

— — de Baye m. itiO. 203. 

— — de Bordeaux. A37. 

— — de Brandebourg. 309. 

— — de tUien. 8. 

— — de Dijon. 137. 

— de llainhuura. l'>5. 

— - de Londres. 237T253. 2(ii>. 277. 

aQ5. 

— — de Pan. 269. 

— — de Puiliers. 26. 

— — de Troyes. 73. 

Soirée ;Une) dVrlUies chei! M. Erard. Drey- 
scliock , art. de M. Blanchard. 27. 
Soirées musicales chez M. Baiimès Arnaud, 
art, de M. HancSaoL 
02. 
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même. 102. 
cher Mme la duchesse Dc- 






r azes. 57. 
chez Mlle Guénée . ai t. du 






même. 62. 
chez M. Guillot , art. du 






même. 135t. 






chez M. I.ecoiippcy, art. 






du même « 10. 

chez M. Maihias, art. du 



même. 125. 



— — cIk« M. Péronnet , art, du 

même. KT 

— — clin M. Je Saint- Aulaire. 

* Lnn tires \M~. 
~ — ch<*» le colonel Thorn. 120. 
Son» (i^eaj et les couleurs, ar/. de M. Kdouard 

Mils. BE .«.a. 

?}^rVj na .! er , l? ; ncore arl - anon. 70. 
^'^f'i'-'^ .-.-^'"t' ??" core "" procès pour le 

•3|aio<»7in^rdenossini,arf, signé \ r. 

14. Foy. i.êTTrc: 
Slttistiqoe musicale ; Liste des artistes mort* 

en 1H^,. 8G7 

Su ^J* nt dc ^odémle ">yal« de musique. 

— de lOpéra-Comique. lbid. 
~ **" .'■ n "' r . C "" Jl . i î" • arl - slgn< 



nus Le I'ic.~!?g57 
Symphonie poétique de M. Douay 
M- Blanchard. 67. " 



. art, de 



Théâtre construit a Hongkong, en Chine. 
98. 

— lyrique (Privilège d'un nouveau). 87. 
276. 

Théines de Jour. 181. 
TOKATllKS. 

AwU one royale de m aligne, 

Charles FF , op. en 5 actes, mus. de 
M. Ilalévy. 1" représentât., art. de 
M. Blanchard. 99.- Analyse de la par- 
tition. Voy. Revue critique. 
Dom Sébastien de Portugal, op. en 
~5~aries, mus, de PonUetli. l''7ê l 
l ^cn'at.. art, de M. Routes. 391. 
— Heiii.iiqucs sui le prétend» sueeTs 
de i i el opéra. 43(j. Via. 

La ,. l ' t ^'' " ~ acl< " i - »»""• de 
nurgmuuer . 1" repréatnlat. arT 
Mgné Al. S, CTT 

I<e| ! r -' M i Jt ' N y ..' 7i ' n '' l>0 "kelti. ar/, 



■ilane ,\. Z. 
Reprise d'OEdipe à Colone , de Sae- 

chini, arl. de P. Smith. 242. 
Représen'ation au bénéfice de Mme Da- 
moi eau. 129. - ^r/ signé A. Z. 147. 
Tumulte au sujet d une représentation 

de ta Muette de Porlici. 56. 
Projet d'une nouvelle salle définitive 
430. 

Théâtre royal Italien, 

I nna Bolena ..Reprise d'). Vi'i. 
Belisarto op . séria en 3acte~mus. de 



Domzetti. Début de l'ornasari nrf 

slKWL' ti.-L. P. :wu. 

Dom Ptitqualç . op. Iiuffa en ;i actes 



musique rie Donizelil . art. signé 

L. P. 11. — 

H Fantasma, op. séria eu 3 actes, mus. 



de l'ersianl. r> représentât., a'ri. si - 
gné t.. !.. r. a 25. 
MàTïâaTTfôltîïnrôp. séria en 3 actes , 
mus. de Donizetii. 1" représentai., 
art. signé 0. L. P. 39.1. 
Lucia fli Lammermoor. Réouverture 
du théJtre. Débuts de MM. SaUi et 
Itonconi. art. signé C. L. P. 345. 
Sorma {Reprise de), art. signé G. L. P. 
353. 

O'ello (Reprise d' . 72. 

La Sonnambula .Reprise de) , art si- 
gné ii. l. P. 3«l. 

Clôture ( 1842-1843). Retraite de La- 
blachc et de Tamburinl, art. -igné 
<1. !.. P. 12a. — Incident bizarre au 
sujet de Lablache. i'iu. 

Réouverture (1843-1844). Voy. plus 
haut Lucia di l.ammeruwor. 



DES MATIÈRES. 

THÉÂTRES (e., B „). 

L'Incendia di Babilonia. Représenta- 
tion excentrique et unique dans son 
genre, art. de M. Blanchard. M. 

l'igeon-tole , ou Flûte et poignard, 
drame lyr. en 1 acte, paroles et mus. 
de M. Castil Blaze. Représentation ex- 
traordinaire, art. de M. Blanchard. 
299. 

Thiâtrc royal de l'Opéra-Comique, 

Angéliqueel Médor.'fip.-yom.eni acte, 
ma», de H. Ainbroise Thomas. 1" re- 
présentât., art, sik'né A. 7„ 165. 

Le Vilirt (Reprise) , art. signé A. Z. 
193. 

Le Déserteur (Reprise), art, de M. Blan - 
chard. AiT. 

Les Deux Bergères, en 1 acte, mus. de 
M. Boulanger. 1" représentât., art. 
de M. Blanchard. 45. 

L'Esclave du f'atnoè'ns , op. en 1 acte, 
mus. de M. Flotow. 1" représentât., 
art. de M. Blanchard. 408. 

Lambert Simnel, op. -corn, en 3 actes, 
mus. de Monpou. 1" représenlation 
art. de M. Rl.uichard. 321. 

Mina, ou le Ménage d trois, op.-com. 
en 3 actes, mus. de M. Arnbroise 
Thomas, art. de M. Blauchard. 351. 

On ne s'avise jamais de tout, op.-com. 
en 1 acte, mus. de M. (lénin. 1" re- 
présent., art. signés, p. 148. -Pro- 
cès au sujet de cet article. 299. 

La Part du Diable, op. -com. en 3 actes, 
mus. de M. Auher. 1" représentation 
art. de M. Blanchard. 29. 

Le Puils d'amour, op. -corn, en 3 actes, 
mus. de M. Balle. 1" représent., art. 
signé It. 141. 

l'nc Folie (lîepiïw) , ai t. de M. Blan- 
chard. 401. 

I>t : pai tr nient*. 

Alger. Oincrturcdu firand-Théaire. Le 
Pré aux Clercs 341. - Le Domino 
noir. U f oncert à la Cour. Sucrts de 
Mme Adolphe Berlon. 365. 

Amiens. La Fgrorite 65. 

AiiitAs. Mlle Aau dans Lucie et dans la 
Muetle. 333. 

Avignon. La Favorite. Mlle Annette Le- 
brun et M. Ciraud. 397. 
Boiidh\lx. Fermeture des théâtres. l:tn 
— Inaiigiiralion par la I aroritr. 1X9. ~ 
A|>préci..liun dos arli»;es. 213. — Mlle 
'''''"eletler. 2.17. 2ij'J. UH<3. 325. ;io,.. 

— ""1"^- 253. 2til. 2(i9. Iteii l 
tr.v de Vafg.dier <lan» la Juin: 
.V : ~ l ^'l' r|is ^"''"'"n de Mlle U briin. 



■-' ■ l'^i-i' -lyiu.iuiiii ue viiie i.eorun. 
lo «'- — L » HiKjw ttùt,. La Reine de 
mre. MiX — La Juive. Débulsde 



l>1. Lacroix. 
Botuy.NR. Le Puits d'amour, .ton — 

La Favorite. Le ( hd'et. Mme ânflnZ 

Maillard. M. llermann Léon. hOi. 
Brest. Omeriure. 35fi. 
Ca kn. Robert-te- Diable. La Juive. Les 

Uuguenolt. 105. — La FavoriteTWL 
Cette. Représentation grotesque de la 

Dame blanche. \n. 

Dij on. Tas Juive 137. — La Muette de 



m 

THÉATUICS (uKiunrKMEsr»'. 

L \°>; l;Ppiésenl.itiun de Cnurteir. r-' u - 
Mlle Morel. Ihid.— MnieCérard. lbid. 
-~ nelaha^e, J , ins<-nne. It>id. — Nizza 

i^i ( iv u .'f,'' tiu t ur » ui >- H2. — 

a.l lll f' U1 ' ~ ltc Pr^'!";n ta lions de PoulT 
l!"'.. l j ' J : 7 . K ' al 1>ri "at»l du Hidalre. 
Pc "°""e' de la troupe. 181. — Dérision 
du iribiinal de _ Commerce au sujetdet 

iUrroilla.,. juh. 331. - i A$ Martyrs. 
372. — M. Raguenot. .V-'iT 
Marseille. La Juive. Début de Mme 
PoLillley. -in. -Jjg Favorite. 20. u 
resiate. Les Huguenots. 70. — 1er - 
me '"rc des théâtres. 189. — Améliora- 
tion de la troupe. 2'i3. — Troupe ita - 
Ii. liih: ; son début. ih % d. - Tamhurlnl. 
2ô3. — La.yorma. Lucia di Lammèr- 
" , nor - 'wanon. 277. 2H(i. 331. - Gu- 
StJ Mmo lell Mme Serci-cvorsi. 2i»fj. 
_-.li' ~ l ' F P rC>cnla »o»» de I amliuriui au 
P ro "' <*<~* pauvres. 309. — Clnuirë du 
Théâtre Italien. Débuls de la troupe 
f tanyiise. 331 3o.S. - r.hanne;nent de 
dlreciinn ôHl 41Q. -- M. (io.lTnlm 
i. 1 .'.'. 1 ' \' l ".' an Ti eilhel Jbid . — Mlle Hum- 
b'-M. m. Kermarecl. 411. Mnn- F.ihre. 
M. i.odinh». 420. 

Met*. Ouverlure du Théâtre- Allemand. 
Otelto. Une nuit d Grenade. L s Hu- 
guenots. 237. — Mlle Dorsan. 412. 

Montpellier. Nouvel éclairage de la salle. 
49. — I/aclenr Sophar. Tumulte. 98. 
— Début de Mine Vallon <lans lu Juive 
341. — Dans Rober!-!e- Diable. 356. 

Nancy. Ia» Favorite. Guillaume Tell. 
Représentations de Barroilliel. .133. 

Nantls. Les Huguenots. 114. Robert- 
le-Diable. M. Renault. 129. 

■Namojise. La ravorite. 389. 

Nîmes. La Reine de Chypre. 114. 

Orléans. La Favorite. 2G9. — Repré- 
seiiutiuiis de Mllé Nau. 4»4. 429. 

Redis. R ibert-le Oia' tr. 137. 

110 1 Le* Diamants de la Couronne. 
Mm- l-oiier. 2o. — La Tour < r Rouen 
un*, de M. Hov-erv. 129. ■- La Favo - 
rite, iota. — U> Martyrs. 137. — 
R tirl-tl-Didbie. Mlle Hea. »i. 318~ 

SAiNT-a.ot0. Le Déserteur, dcMonsigny 
joué pai h-.s .ictHtrs ae l'npé,.i-CJn£ 
qL'e. ,'i72 . 

TotLost. Les Huguenots. 49. -La Juive 
Mlle Billard. 341. 

ToiLOisE. Elzire , oh les Arabes, mus. 
de M. Bazioni. 20. — l M Boh mienne 
mus. de M. Soubise. 121. — Clôture. 169. 
— Débuts de la troupe nouvelle. 189. 
196. — Vacance de l'opéra. 245. — la 
Part du Diable. 389. — La Heine de 
(hj/pre. 1m Favorite. Les Huuue- 
nols. 404. 

Tholvili.e. Construction d'un théâtre. Son 

inauguration. 286. 
Versailles. Le Guitarrera. 39ij. 

ÉtniiiKer. 

Aix-la-Chapelle. Représentations de 
M. llermann Léon. 2ii9. 



X ^, A "'— • **• - ^ A ^^.^radi San M*,*, [n - 



dé Tilly. 39TT 

Havre (Le). Le Domino noir. Scènes tu - 
multueuses. 25.— Incendie du théâtre. 
lui. Keronstiuclloii. 196. 

Lille. La Favorite. Succès de Mme Wl. 
deniann. 41. — I Vlnits de Vernei. Son 
succès contesté. Désordres. 333.— Mlle 
Julien dans Aormu. 4T2l 



ddent curieux qui entraîne U fermetiirp 
du meaire 421. 

Amsterdam. Opéra-Dalien. 268. — Réou- 
verture du Théâtre-Krançais. I* Juive 
Début de M. Mouchelel. 333. — La Fa- 
vorite. 357. — Début de mademoiselle 
I"eii pa. 397. 

iVKvspc, La Reine de Chypre. 55. — En- 
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gagement de M. Albert Itommange. 

— IVroiltiture d 



TABLE ALPHABETIQUE DES MATIÈRES. 

I THÉÂTRES fKTBmoEa). 



381. 



Athehes. Ouverture d u nouveau théâtre. 
Gemma di Vergi, de Donizetti. 10. 
Un Aventura diStaramuccia, de Ricci. 
253. 

Barcblort.. Primer Grito de lo* comune- 
ro* , scène dramatique , comp. pardon 
Miguel Raehel. 122. — Arrêté relatif a 
la police des théâtre*. 181. — Conrado 
d'Altamura, mus. de Hicci. 197. 214. 
— Il ProterUlo , mus. de Grassi. 307. 

Batavia. Arrivée d'une troupe d'acteurs 
français 137. 

Berlin;. Opéra. Armide , de Gluck. 88. 
121. 145. — Diverses piècrs à l'étude. 88. 
Engagement du niatlaViu: Schnrdcr-l>e- 
vrient. 121. — Le* Huguenot t. Made - 
moiselle Marx. 1/15.— Incendie du théâ - 
tre. 302. — Détail* sur cet accident. 
308. 318. 341. — Reconstruction de la 
salle. 405. — Théâtre-Italien. Itcpiésen - 
tations de Ruhlni. 88. 121. — La Spôia 
di marmo firadnctimi de Zampa, 
d'Iléroldj /iO.V— Théâtre royal. Médée. 
tragédie d'Euripide, a\eç mus, de Men- 
rtelssohn. 169T 

Boi.ot.xe. Lindti di Chamouni. 189. — 
Paul et Virginie, opéra nouveau, du 
maestro Aspa. 214. 

Bruxelles. Le* Huguenots. La Double 
échelle. 8. — AiUard dans les Huquë ^ 
HOtt V\ Rohe r He - Dja l/l e , tf,, — Itcli- 
«a»rr t dc Donizetti. 32. — Représenta - 
tions de madame Damoreau. 50. — En- 
gagement d'Alizard. (i5. — Madame 
Trt illict-N.itliati. 112. — Le Code m i77 
de Claplsson. 113. — Changements dans 
la composition de la troupe. Débuts des 
~\ 195. 



nouw.nix artistes 179 



Lurig di 



Lammertnoor. La Dame blanche. Le 
Roi d'Yretot. 197. — Représentations 
de l'anny Lissier. 245. 283! — iH'hutdc 
('■ondiTc dans les Diamant* de la cou - 
ronne. 277. — Représentations de Poul- 
tler. 309.- HeUsàrre. incident curieux. 
318. — Stagnation, monotonie du ré - 
pertoire. 403. — Les Martyrs. 4~29"7 

Bicharest. Le Freischùtz. 151. 

Cadix. Rigueurs exerrées sur des artistes. 
237. — Las Tregvas de Tolemaida (La 
Trêve de Ptolémaïde), mus. d'Eslaba. 
357. 

CossTAKTtxopi.E. Théâtre-Italien. Bili- 
zaire. 73. 

Corockf. (I.a). El Trovador (Le Trouba- 
dour), mus. de don Francisco Porcell. 
100. — Isnelda di Lambtrtazzi , mus. 
de Oonitctti. 349. — R«*amunda, mus. 
de don Francisco Porcell. 389. 

Creuiixe. Itabertli- Diable. 324. 

Hahmstvdi. Les Huguenot*. 42. — Grande 
activité tl- 1 la direction. 293. 

' Dn f s ur. Le Hollandais errant, paroles 
et musique de M. Richard Wagner. 2(1. 
— Grand succès de celle pièce. 73. 

FLORF.xr.».. Le Freitchiitz. 88. — / Lom- 
bardi, mus. de Verdi. Succès de ma- 
dame Frei/olini-Poggi. 421. 

Francfort. Remise en scène de Ceiulril- 



loiv. de \icol» Isouard. '.)8. — La Reine 
de Chypre, ltil. — Hestauralloii du 
théâtre. 2857 

r.ksa. La Favorite. 121. 

Grenade. Vellada, opéra espagnol, mus. 
de don Jose-Antonio de Marlos. 98. — 
La» Tregua* de Tolemaida (l.a Trêve 
4e Ptolémaïde). 221. 



THÉÂTRES (£tb»sokb). 
Hambourg. Mise en scène de Rienzi , 
paroles et mus. de M. Richard Wagner. 
196. 

KirjrrsEFT (Bessara bie). Arrivée d'une 
La t'tùte enchantée. 



troupe allemande. 
de Vl iiEiir:. La M uctïL 



La J\t ir>: Lis 



Huguenot*. 421. 
Leipzig. Le Franc archer, ou la Voix de 

la nature, mus. de Lorzing. 42. 
Lisiminxk. Ouverture du Théâtre-Italien. 
Madame Rossi-Caccia. 237. — Détails 
sur la nouvelle troupe lyrique. 357 — 
Btlizario , de DonlzctlL 382. 
LoRDRES. Théâtic de la Reine (Oueen's 
Théâtre) Opéra-Italien : Ouverture. 



lil!L 



Le lénor Conli. Ibid. 121. 



Norma. Madame Grisi. 152. — Don 
Giovanni, de Mozart, lo'.i. 180. — Lu- 
crezia Ilorgia. 197. — Bénéfice de 
madame l'ersiaiii. 2t'i. — Hona liijla" 

Ibid. — 



Monte» (danseuse espagnole 
Ondinr ~ ballet co mposé 



par j'errot , 

mus, de Pugnl. 237. — Le Rarbier 
de Sèrille. Ondine, ballet. Représen - 
tation soient!» He par ordre de la reine. 
207. — Le Délire d'un peintre , divcF 
tlsNement composé par Perrot pour 
l-annv Klsstcr. 28ii. - Hénélice de 
Costa. 293. — Clôture. 3ni. 



Covent-Garden. O 



de mtss Keinblei 



LU 



r a anglais. Retraite 
Norma. 8. — Du- 



preg. n 
«ainsior 



16. 113. — Srmiramide. Miss 



mrW. - I H,*ron. M^T?T7 
— L' Dieu et^Bayadère irn anglais 
sous le nom The Maid of f 'achemerê]7 
6h. H.i. — Le Freitchiitz . traduit en 
anglais. — Woman femme), ti a - 
gédie en cinq actes , par mMriss Rouci- 
raull- 357. — Kaillile de la riirpelion. 



3'J7. — Nouvelle di-slination d 
sous la (lirccliiin <le M. .Iiilîlën. UU 



u salte^. 



lirury-l.ane 
\La Uriïïë 



. The (ht 

de la "i'di 



ren of the Thamet 



mttej , mus 



que de 



M. Ilalton. 98. xippho, musique 3ë 

Vai lui. Délint de miss Clar a Vtvcllo. 

138. — Staudigj. 180. — La Péri, bal - 
let. Cu lotta Gri-i el niarlet noiselle l'e- 
litpa. 3'i8. — Le Siège de La Rochelle, 
rmis. de liilfe, ,V)'J, — Mad.ime Alber- 



Le lénor llrandl. :i73. 



La Cetirrentola. Début de mistris.s 
Alfred Shaw. 381. — La Donna dei 
Logo. 3»'.>. 397.— ■Carlolta Grisi. 389. 
397\ 40.">. — The UoUemian girl {IÂ. 
Bohémienne!, nuis, de Ralfe. liixo. 
Théâtre de la Princesse. OuvcrlûTëT Dé - 
but de madame Eugénie Garcia dans 
la Svunanihulct. 16. — Sou succès. 
20. — Engagement île madame Anna 
Thillon. 88. 3Z>9. --Tnnrndt. t ; >2 



Iai Géraldine , mus, de Balfe. 373. - 
Dum Patguale , traduit en anglais. 
3SI. 

Tbé.Mre de Saint-James (Comédie-Fran- 
çaise). Ouverture. L'OmeLtle fantat- 
tique. in. 

l.ur.QCi.-. l'.epréseatatiuus d'une société 

<l',.i)Ki leurs. ,'ls2. 
M adrid. Los Solitarioi (Les Solitaires) , 
mus. île H.isili'i l'.,»s\li. 7 f i. — Projet de 
construire un théâtre pour l'opéra na- 



tional. Uni, 



in llKAIre o 
— Projet d 



jet d'une compagnie 
dramatique. 138.— La Ventait-, dè Mer- 
r.idanle. tSI.- Luriaile Lammrrmoor. 



La Favorite. 21/t. 32'j --Le 



ténor Balesiracci. 2^»'-*. 



Le ténor Si- 



nico. X)?. — Linda di Chamouni.r. 
382. UUÎ>. — Arrivée du compositeur 
Eslaba. 421. — I C gpvleleiti ed i Mon- 
te ce lu , de bellini, 



Ùtelh, d e HoaMnlf 



Mii .as. Programme de la saison. 26. — 
Vabucodonotor, mus, de Verdi. 72. — 



Lr Diable conda mné d prendre femme, 
— lldegonda. mùâ. 
'Clèture de la sal- 



mus. de Ricci 88 
de Marliani. 121. 



8011, Ovations aux artistes. 221. — 



.Inrfiiq de Messina, mus. 
Vera. 372. — Lara, mus. 



d'odoaxdo 
de Matteo 



SaNi. 397. — Madame Delci. /i05. — 
tjttarina Cornaro , ballet (tiré de la 
Heine de Chypre). A 127 

Moss. Débuts. .Scènes tumullueiiaes. Con- 
duite honorable du directeur, M. Ha- 
quelle. 397. 

Kaflcs. Lara, mus. de Lillo. La Fidan- 
zata Corsa, musique de l'a ci ni. 16. — 
La Loterie de Vienne , mus. de Fiora- 
vanti. 197. — Anna la Prie, mus. de 
Batlista. 237. — / Montanari svedesi 
{Les montagnard* suédois), musiq. do 
maestro Rrun. 277. — Engagement de 
madame Bishop. 389. — L'Osteria di 
A ndujar, mus. de Llllo. 437 . — Luisitta , 
mus. de Paciiii. Uhà. 

Nice. Le Cheval de bronze. Dtfbul de ma- 
dame Armande Berton. 7li. 

Odessa. Opéra allemand. Première repré - 
.tentation de (q Juive. 371. 

Ofks (Hongrie). Les Mineure, musiq. de 
Kopf. 88. — Ouverture d'un théâtre de 
Jour. 181. 

Padoie. La Regina di Golconda , musiq. 

de Donizelli. Début de M. tloldberg. 42. 
Parme. Ester d'Engaddi, "mus. de Perl. 

109. 

Pestii. La Sorma. Madame Mink. Scène 
lumulinetise. 8. — Le Templier, mus. 
de Nicolaï. 269. 

PtTERSBOl ne Mademoiselle Ludle Grahu 
dans lehallelde Giselte. 137.— Dans la 
Sylphide. 197. — Représentations de 
Itiibini. Ibid. — Etablisse m eut d'un 
théâtre italien. 2'i'j- 262. — Inauguration 
de ce thé.ttie. Il Pirata, de Bellini. 
a05. — Madame Viat dot-Garcia. 421. 

Plaisance. Ruy-Ulas, mns.de Beronzon. 
C5. 

Potsdav. Le* Grenouille* , comédie d'A- 
ristophane. 26.— Œdipe à Colone, 
tragédie de Sophocle. 121. — Mcdie , 
tragédie d'Euripide. 302. 

Prague. Construction d'un nouveau théâ- 
tre pour représenter des opéras eu lan- 
gue bohème. 151. — La Muette de Por- 
tici. 181. 

Reggio. Diree, mus. de Péri. 221. 

Rome. Programme de la saison. 161. — 
La Norma. Mademoiselle Jenny Olivier. 
237. — // Follello . mus. de Coppola. 
245. — Osti non osti , opéra-buffa, 
mus. d'Eniieo Rolland. 202. 

SArcnu.o. Rosmuntla di Ravena. 341. 

Sevii.i.k. Linda di ChamounLr , de Doni - 
zei'i. 445. 

SoxDKRsiiACSEJt.CrHteC'f.musdeM.Nuth. 
190. 

Stuttgart. Le* Vépre* ticilienne*, mus. 

de Liudpaintner. 221. 
Truste. Reprise de Don Giovanni, de 

Mozart. 42. 
Tcrin. // Reggente, mus. de Mercadante 

97. 181. 

Valence. La Esmeralda, mus. de Valero. 
152. 

Vesisk. Mademoiselle Loewe. Itl. — Son 
succès dans Béatrice Ai Tendu. 72. — 

Zampa. 237. 



THÉÂTRES (iruian). 

Vérone. EUonora di San Bonifazio , 
mus. de Grafigaa. 122. 

Viense. Aperçu sur les théâtres de celle 
capitale. 7U. — Théâtre-Italien. Progr. 
de la saison, lift. — Madame Viardot- 
fiarcia. 151. 161. — Maria di Rotai* , 
de Donlretli. 181. 213. — Oom Pat- 
qnale.dn même. 197. —Clôture. 261. 
TrotnboBe (Le premier) du roi de Prusse , 

arl. de M. Blanchard. 433. 



Smiih. 



VARIËTKS 

L'Artiste à ta campagne, arl. d 

343. 

Un brait, art. de M. BlaBcbard. 12. 



TABLE ALPHABETIQUE DES NOMS. 

VARIÉTÉS. 
Cari. Nouvelle, par George Sand. 1. 9. 19. 
Les Dix commandements pour les artistes 

cl les critiques, art. aaou. 387. 
Débuter à I Opéra, art. de P. Smilli. 399. 
Un Héros d'opéra, art. du même. 384. 
Idylle, par M. Berlioz. 407. 
Le plus beau Jour de la Tte, art. anon. 361. 
Le Luthier et l* \rti»lc, art. de P. SmUh. 

185. 191. 207. 
Le docteur Maianasius, art. du même- 415. 

423. 

Une Mélodie, arl. de M. Bourges. 247. 257. 
Mozart et l'orgue de Weingarten , art. de 

M. Ed. Kélis. 287. 
Le Musicien malgré lui, art. de M. P. 

Smilh. 307. 
Un Musicien à Kerney, art. du même. 115. 



Ù55 

VARIÉTÉS. 

Petits mystères d'uuc soirée musicale , 
art. du même. 51. 59. 77. 91. 

Lue nouvelle prétention de l'Angleterre , 
art. de M. Blanchard. 295. 

Une reprise de Thilit et PtUe, art. de 
P. Smith. 255. 

lin Songe d'uue nuit d'hiver, art. de 
M. Blanchard. 3. 

Un Soprano, art. de p. Smith. 155. 

Vocabulaire artistique. Le Bourgeois, art. 
de M. Specht. 440. 

La Voii humaine de forgne de Weingar- 
ten, art. de M. Kd. Fétis. 319. 
Vent (phénomène produit par le). Poy. 

Acoustique. 
Vienne (Souvenirs de), art. anon. 79. 



Fl> DK LA TABLK t>M M ATtKRF.S. 



TABLE ALPIIABÉTI01E DES NOMS. 



Acb.ird 413. 197. 
AgBiulo : Mme;. 5*0. 
AJar.l. 87. IIS. Mi. 
Albert fit»:. 333. 
Albert (le priare). 484 
AJbcrtaui [Uate). ISO 338. 
Ale»i Mlle,. «34. 
AJIroUtaw (■!»!• 3W. Vojfl 

AJliarri. 46. 63. 197. 

Allairac 143. 

Amal Leopotd'. m. 

André iMllr Adèle) lit. ISS 

ArMi. u. ta, 87. lii. I». 137, 

il» 46». 3*9. «0». *I2 
Arlôt 11. . 47. 

Aspi. ma ai*. 

Aubrr. 29. 309. 
Auguti Mlle). 396. 



Bjcb (2.-9.). M. 144. 
Hacrttuou. 498. 
BaleHracti. 269. 
Bute. «41. 143.178.445. 
Rarruud Mlle!. 37. 
Barraud ,Miic l*iptiirte:.6.i. 2G«. 
SU. 

Birroilliel. 196 17G.a8U.MH.347. 

331.332. 333. 

Banne. 4lt> 

Batra Aleiamlrc.l. t. 134. 301. 

307. 412. «37. 
Batlanct»»!. «47. 404. 
Baucr. 293. 

Baumev-Arnaud. 7. 1*. «S. S3. 

102. 220 214. 419. 
BaïKKil. 28. 
BeauUeu. 236. 
BerUein Hwrle» . 301 304. 
Berrlulker. 444. 
Beethoven. «30. 372. 
Bdg>jo«> i lyirincc; . 341 . 

Brlke icbreslnu). 420. 
BdkMi (Mlle). 339. 
■enédk-t. 143. 
Bene.iil. 214. 
Bencvoli. 133. 
Berdcikl l«;naoe\ US. 
Betiufel. 23tl. 211 261. 
BeTerrre. 141. 
Berîot H 277. 

Bcrlioi. «03- 150. 143. Ile. «M. 

499. 2*4 2X3. 348. 402. 
Bernar.ll , Kacbel de). 337. 
Berunton. «a. 
Bcrilnl II. 1.2418. 
Berlcm. «89. 
Bertolt Adol|*e\ 74. 

K»m Adalpbel. 343. 
.««.414. 
fCturlM deï. 439. 
■uurd (Mlle). M*. 
Blrcb (Mlw. 337. 
Bi.hop Henri). 431. 
Blihuii iMme'i. 3*9. 
Btondejii. 241. 
Bocan. »'oy. CorJier. 
Badin. 34. 417. 
r(A.}. 443. 



BmiiiI». (Maie). 21. 34. KO. 
Bolcllt. 3K2. 
lliilsrirvhrk. 323. 
Boliéi- de Touunan HS- 
Bouclterun. 42. 
Boulanger -Kunzé. 841 «33. 
Boularujer [Kmtt,. 43. 
UoyrKnm. 341. 
BuLiniotiMlle. 323. 
BmerT. «29. 

Hr.ih.im. 307. 369 397. 403. 
BraluiD Charle»i. 74. Ml. 
Hrar.ll 349. 373. 
Brcuionil. 7. 

Brernond lllippoljte . 40. 
Brlani Mme.. 420. 
BrllUiii.246. 
Bru». 277. 

Badl;oie;.73. 94. 314. 
BdrftiuAlter- 234. 333. 
Byme Jbomaij. 34». 



jDaorUi Ourle»). «34. 187.343. 



Cabrero rdoni raaliai). 49. 
Cailaux JiKIin . 23. 
rapdevllle Mme'. 277. 
(Jarl i VI II.- Henriette;. 3». 
Cirbi. 220. 324. 
tia»l.iilr Mme). «81. 336. 411. 
CartlIIIU.e. 41. 213.300. 
Calabntl 'Mme*. 443. 
Caunwrtin 144. 

&T]IUi : -Cull. 143. 333. 311. 336. 
lUvallo fP. . t?. 243.333. 404. 
Cjw.I.it Je ruilite de;. 193. 
Chapelle. 337. 
Charpentier. «96. 
Cethnl r BenvennloV 387. 
Cerrito Mlle). 277. 306. 439. 
ClutfaVld Mi»,. 121. 
Chjiid'-MrtïiKi. 31. 
i:luiiheo. K>i. 

rlierobini. 13. «37. 10» IS3 204 

130 -A3. 311. 333. 344. 4lU. 
Cliollel !l.mib 13*. 
ClVjllet Mlle . 18. 
(^kopin. «78. 3*0. 
(UiptMim. « 13. 
OK-he. 34. 
ColUrd Mme . 102. 
(ZOfnnier ■ Fr jneobj. 36. 
OhiII. 41. 106. 121. 

pixdj. 243. 
Cordler ( Jacquet ) , rarnomtne 

Bonan.ivt. 
CartMi Hirl») 
Cnmull. 344. 
CrnHiuita. «14 
CoatJ. 293. 
( jMdcnr. 

Cratfuer. 43. 63. 34< 

Cmbez. 73. 
C.riMiler I5B 
Caureaii. 141 



314. 

lutijoii. 73. 143. 264. 
Parbiitllh'. 145. 
|iauhl«i>v. 40. 

Pau laine el Canine!. 73. 143. 
349 

Dateliiv. 341. 
Davi.l Pelieieu;. «03. 
Ih-haiu. 132. 

Deiant Jule»;. «6.239. «37. 
DeVihavf. 121. 
Delati^ne. 97. 

Delavi(,iie (Ci-imir'. 429. 436. 
IVIci talerina . 364. 403. 
n* iit«iu». 281. 

Mlle'. 3«8. 
|i< -iiin r 12. . 296. 
DriiNchiinnn 341 
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Nom puklioQi aujourd'hui 

GALERIE DES PIANISTES CÉLÈBRES, 

C07ITt.NA.NT 

m roimus de im. 

</.,»•> im . ■/*#>#•, n t it m il . MAm*t, 
ffiix ii/imii . Thalberg, el JE. 19'oiff. 

Cette magnifique feuille , dessinée par N. Maurin , et 
imprimée sur grand-aigle, fait pendant aui VtOÈÊr 
niate* tétèhren que nous avons publiés l'année 
dernière. 

MM. le» Abonné* de Pari» tonl prié* de la faire prendre an 
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CAUL . 

( Première partie. ; 

Après la mort de Cari , le séjour de Vienne me devint 
insupportable ; et résolu a me distraire , je partis seul et 
a pied pour les montagnes. Je parcourus la Misuie , je 
contemplai les plus beaux sites sans y retrouver les mê- 
mes impressions qu'autrefois. L'ennui et l'effroi de la so- 
litude m'y poursuivirent Je me débattais contre mon cha- 
grin avec une folle inquiétude ; c'était le premier de ma 
vie, et j'ignorais que de tout ce qui passe , le souvenir des 
morts est ce qui s'efface le plus v ite. Aujourd'hui , lors- 
que je songe a mou pauvre Cari , je me sens tout honteux 
et tout repentaul de la précipitation avec laquelle j'ai pu 

i"i la reproduction de celle nouvelle est interdite. 



me jeter dans des sentiers nouveanx , caresser des espé- 
rances qu'il n'avait pas partagées , me livrer a des soins 
qu'il n'avait ni connus ni désirés. Je suis effrayé de la 
brièveté de mon deuil, et si je puis me le pardonner, c'est 
en reportant mes regards sur les événements subséquents 
de ma vie; c'est en m'assurantbien que mon âme, comme 
celle de tous les hommes , est un sol changeant , tantôt 
jonché de fleurs, tantôt de feuilles sèches; aujourd'hui 
enseveli soac la neige , demain réjoui et fécondé par la 
plus faible brise de printemps. 

Peut-être qu'a l'époque ou le souvenir de Cari était si 
vif et si poignant , j'étais moins malheureux que je ne le 
suis aujourd'hui , distrait et consolé. Je croyais a la durée 
des souvenirs, a la force des sentiments, et maintenant 
que suis-jcT de quoi suis-je certain ? 

Il y eut alors dans ma vie une aventura assez étrange , 
qui, tout en réveillant mes regrels, les adoucit, parce 
qu'elle leur donna un caractère romanesque , el jtoussa 
mon esprit malade hors des limites sombres de la réalité. 

L'aspect des lieux tant de fois parcourus avec mon ami 
me rendait sa perte et mon isolement de plus en plus sen- 
sibles. Je résolus de voir une contrée nouvelle, et de fuir 
sa trace chérie avec autant de soin que je l'avais recher- 
chée. Je parcourus la Styrie , et je poussai dans le Tyrol. 
Cari avait bien traversé cette dernière province , mais ra- 
pidement et sans moi. Kien ne l'y avait assez occupé 
pour qu'il m'en parlât avec quelque suite. Je m'y croyais 
doue a l'abri des vives émotions que la Misnie m'avait fait 
éprouver. 

J'y trouvai , en elfet , plus de distractions qu'ailleurs. 
Quoique la saison fût belle, la roule était difficile et même 
dangereuse a cause des fréquents orages de la canicule. 
1 Le pays prenait , a mesure que je me dirigeais vers Ins- 
pruck , un caractère de grandeur qui me pénétrait et 
m'arrachait à mes pensées ordinaires. Tout allail mieux 
pour moi que dans les semaines précédentes, lorsqu'après 
avoir essuyé une grande fatigue dans les défilés du mont 
Breuner, je fus pris à II... d'un accès de fièvre assez vio- 
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lent et forcé de garder te lit pendant plusieurs jours. J'é- 
tais hrçé a l'hôte! de l'Aigle blanche, unique et sale auberge 
de ce pauvre village. J'y manquais de tout, el pour sur- 
crolt de malheur, j'avais affaire au plus méfiant et au plus 
darde tous les hôtes. Ma tenue de touriste faisait pester 
a cet avare qu'il aurait médiocrement a spéculer sur moi, 
et mon état d'accablement physique et moral ne me per- 
mettait guère de me plaindre. Je fus abandonné sur un 
misérable grabat, et bien me prit d'être assisté de la plus 
robuste constitution Ue —iJ lgl au^i la Prnvideiice, 
qui nous visite sons une forme inattendue dans nos dé- 
tresses , m'envoya on ami. Humble, douce et t ouchante 
assistance qui ne s'effarera jamais de mon souvenirl 

Cetaini, c'élaitle plus jeune des enfants de I aubergiste, 
garçon de quinze à seize ans, grand, mince, maladif , 
peu intelligent en apparence , mais plein de zèle généreux 
et de naïves attentions. Sa bonté naturelle l'ayant porté à 
me secourir, il fit tont ce qui dépendait de lui ponr ré- 
parer la grossière indifférence et les suspicions cupides de 
son père. Ce qu'il put me procurer fut peu de chose, et 
en vérité je n'avais guère besoin que d'eau a boire à grau - 
des doses, et d'un peu de société; car rien n'augmentait 
ma fièvre comme l'effroi de me trouver seul et privé des 
soins de l'allection an début d'une maladie dont le degré 
de gravité était matière pour moi à de pénibles conjec- 
tures. 

Mon jeune hôte passa plusieurs nuits à mon chevet , et 
dans le jour, il vint d'heure en heure s'informer de mon 
état , malgré les dures remontrances et les menaces bru- 
tales de sou père, qui semblait le haïr el qui le traitait plu» 
mal qu'aucun de ses domestiques. 

Si quelque ebose pouvait excuser cette cruauté dt la 
part d'un père , il serait vrai de dire que l'enfant était très 
peu propre aux devoirs de sa profession. Il est impossible 
d'être plus gauche, plus préoccupé, plus indolent que 
ne l'était mon pauvre garde-malade. Le premier jour, son 
air distrait et presque hébété , sa lenteur à exécuter mes 
moindres désirs , m'avaient causé une telle impatience , 
que je l'avais maudit lui et toute sa race; mais bientôt le 
contraste de sa bonne volonté et de son intérêt avec la 
malveillance et l'inhumanité de son père , DM toucha vi- 
vement , je lui parlai aTec douceur , avec gratitude , et il 
parut s'attacher beaucoup a moi. 

Par une coïncidence singulière, il s'appelait Cari , et Io 
nom de mon pauvre ami, ce nom qui résonnait pour 
moi avec tant de force, d'activité , de génie musical , de 
tendresse expansive, placé sur la figure malingre et in- 
sipide d'un garçou d'auberge, m'avait véritablement ir- 
rité dans les premiers jours de ma maladie. Ce nom re- 
tentissant a mou oreille , ou se perdant au fond des cor- 
ridors, me causait des tressaillements involontaires. Au 
milieu des rêveries de la fièvre, le spectre de mon ami 
m'apparaissail sans cesse; je me croyais atteint de la 
même fièvre cérébrale qui l'avait emporté : je le voyais 
près de mon lit, debout, et me tendant la main pour 
m' emmener avec lui dans une fosse entrouverte. Puis 
j'entendais sa voix faible el mourante m'appder, m'enga- 
ger à le suivre; el tout -a-coup , des entrailles de la terre, 
une autre voix rauque el infernale appelait Cari à plu- 
sieurs reprises. Tu l'euleuds, disait mon ami, la mort 
s'impatiente, elle réclame sa proie...' — Cari, au nom 
du diable, ne descend i as- tu pas? criait la voix sinistre. 
— Me laisseras-tu partir seul pour l'éternité? disait Cari, 
craius-tu de me suivre dans la tombe? — Alors je faisais ' 



un violent effort pour m'élanccr vers mon ami, et je 
m'éveillais enfin baigné d'une sueur froide, TcciT égaré, 
la télé en feu; mais au lieu du fantôme , je ne voyais au 
pied de mon lit que le pauvre garçon d'auberge , avec sa 
f.ii «■ | m I . ■ Kl si. ii .m en-;. ! né. tandis que la \nix diaboli- 
que de se» père l'appelait en jurant du fond de la cuisine, 
située précisément au-dessous de mon plancher vermoulu. 

Quand je me sentis convalescent , je commençai a dis- 
courir avec le pauvre Cari. J'obtins facilement sa con- 
fiance Il nie dit qu'il était le plus malheureux des «très, 
que ses) père le haïssait , le rouait de coups a la plus fri- 
vole incartade., et que tout ce qu'il désirait an monde , 
c'était de quitter a jamais la maison paternelle. Si je ne 
l'ai pas fait encore , ajouta-t-il , c'est qu'étant d'une mau- 
vaise santé et n'étant pas propre a grand'chose , je crain- 
drais d'être réduit à demander l'aumône , ce qui serait 
peut-être moins malheureux que d'être traité comme je 
le suis, mais ce qui me cause une insurmontable répu- 
guance. 

Ces plaintes m'inspiraient une vive compassion , et en 
même temps le désir de soustraire mon jenne hôte a sa 

triste destinée. Mais j'hésitais beaucoup à m'en charger, 
car je n'étais pas assez riche pour l'emmener en qualité 
d'ami. Tout ce que je pon rais faire, c'était d'en faire 
mon domestique, et malgré toute sa vertu , il m'était fa- 
cile de voir que personne n'était moins propre à ce rôle. 
Il était d'une constitution très faible, comme je lai dit, 
et je le croyais atteint de quelque maladie chronique; car 
l'état peu brillant de ses facultés intellectuelles , l'espère 
d'assoupissement qui s'emparait de lui à chaque instant , 
son défaut de mémoire et de prévoyance , tant de lan- 
gueur et d'apathie dans un être si sincèrement dévoué , 
sa mélancolie que n'éclairait jamais un rayon de la gaieté 
de son âge, tout annonçait un désordre sérieux, incura- 
ble peut-être dans son organisation. 

Quoi qu'il en soit , un jour que son père l'avait cruel- 
lement maltraité, pour s'être oublié trop long-temps près 
de moi , je me décidai à le prendre sous ma protection. 
La vue de son sang, les traces d'un châtiment inique 
subi avec patience pour l'amour de moi , me saisirent 
d'une telle compassion , que je me serais méprisé si 
j'avais pu balancer davantage. Je fis monter maître Pe- 
ter s, et je lui déclarai que j'allais le dénoncer a la justice 
du canton comme meurtrier de son enfant , s'il n'accé- 
dait a la proposition que j'allais lui faire. H prit un air 
fort insolent ; mais quand il eut jeté un regard de côté sur 
ma bourse , qui était encore assez ronde , et que j'avais 
posée a dessein sur la table, il se calma et attendit l'ex- 
plication. Aussitôt que j'eus fait la première ouverture : 
Mille diables! s'écria-t-il , vous voulez emmener ce pa- 
resseux, cet inutile, ce dort-dtbout! Si j'en avais dix 
comme lui , je vous les donnerais tous par-dessus le mar- 
ché. Débarrassez moi de ce fardeau , et que j'en entende 
parler le moins possible ; ce sera le mieux. 

L'affaire fut conclue sur-le-champ. Je demandai à Cari 
ce qu'il voulait gagner. — Rien du tout que ma nourri- 
ture, répondit-il. Vous me donnerez vos vieux habits pour 
me couvrir. Hélas ! monsieur, je suis si faible et si borné 
que toute prétention serait bien déplacée de ma part. — 
Pauvre enfant! lui dis-je, ton cœnr est bon et noble; li 
ton intelligence ne seconde pas tes intentions , et que je 
manque de patience avec toi , il faudra me le pardonner ; 
et pour m'apaiser, il suffira de me rappeler les soins 
que lu vieus do me prodiguer. 
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Quelques jour» «près , nous étions sar h route d'Ins- 
prock, Cari et moi. J'«taw parti un peu plus tôt peut- 
être que mes forces ne me le permettaient ; carters le mi- 
lieu éa jour, je me sentis accablé d'tme telle fatigne qne 
je ne pas atteindre le village on je m'étais propose de me 
rafraîchir. Je me jetai dans un pré h l'ombre d'une 
baie , et j'y goûtai quelques heures u"«m sommeil dé- 
MnR, 

Quand je m'éveillai , je vis Tar i endormi près de moi , 
dans l'attitude d'un chien fidèle qui garde son maître ; 
mais son sommeil était si profond qu'on eût bien pu m'é- 
gorger mille fois avant qu'il s'en aperçut. Je le secouai 
à plusieurs reprises. Je l'appelai de toutes mes forces; 
tout fut inutile. C'était une véritable léthargie. J'en pns 
nn peu d'humeur. Il se pouvait que Cari fut en proie a 
de telles infirmités qu'il me serait un véritable fléau , et 



j'eus un instant la pen; 



ipablc de glisser dans son sac 



te moitié de ma bourse et de l'abandonner a la destinée. 
Mais j'eus bientôt horreur de ce dessein égofste et lâche. 
Si le pauvre Cari était réellement atteint de maladie, ne 
lui devais-je pas mes soins , a lui qui m'avait prodigné les 
mens au péril de sa vie ? Que scrais-je devenu , s'a m'eût 



quelques jours auparavant , lorsque fêtais 
tomme lui plongé dans un sommeil qui ressemblait à la 
mort? 

O Cari , o toi qui n'es plus snr la terre , m'écriai-je , 5 
le pins inspiré des artistes, 6 le meilleur des amis ! Cette 
criminelle pensée ne te fût pas venue, et si ton âme plane 
sur moi.sans cesse, comme je l'ai cru voir dans les révéla- 
tions de b fièvre , elle s'indigne , a l'heure qu'il est , de 
découvrir ce mouvement d'ingratitude. O Cari! que ton 
ombre vcHte sur moi et sur mon triste compagnon î que 
ton souvenir protège cette chétive et infortunée créature, 
à qui Dieu réserv a ton nom , sans doute pour qu'elle me 
fut a jamais sacrée... Je senlis une larme baigner ma 
paupière , et cédant a un mouvement instinctif , je tirai 
ma flûte de son étui, et je la fis résonner pour la première 
fois depuis la mort de Cari. Jusque là il m'avait été im- 
possible d'entendre un son musical saus être irrité dans 
tous mes nerfs. En cet instant, je me sentis au contraire 
inondé d'une volupté mélancolique en faisant redire a plu- 
sieurs reprises aux échos t) roliens celte phrase d'un chant 
religieux , dernière pensée musicale de mon ami , au mi- 
lieu de laquelle il avait été surpris par la morL 
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Toot-a-conp le jeune Cari s'éveilla , ses joues blêmes 
s'enflammèrent d'un éclat singulier, et les lignes pores 
mais inanimées de son visage reçurent un tel ébranle- 
ment , qu'un inrtant il me parut aussi beau que jus- 
qu'alors je l'avais trouvé insignifiant. Frappé de cette 
métamorphose, je m'arrêtai brusquement pour lui de- 
mander s'il comprenait la musique, et s'il était un peu 
musicien , comme le sont presque tous les villageois de 
cette contrée. Mais Cari reprit en un clin d'œil sa pâleur 
et son insensibilité habituelles ; il se frotta les yenx, bâilla, 
me demanda si je lui avais parlé, et j'eus la mortification 
de m'avoucr qu'un instant d'exaltation musicale et senti- 
mentale m'avait abusé sur l'émotion de Cari. Honteux de 
cette faiblesse d'esprit, je remis ma flûte dans l'étui , et 
j'engageai Cari à renouer son sac de voyage et a se re- 
mettre en route avec moi. 

J'avais un peu d'humeur, et je lui fis observer que le 
soleil baissai! , qu'il avait dormi bien longtemps , qu'il 
avait le sommeil bien lourd , le tout d'un ton assez aigre. 
Mais le pauvre diable était accoutumé h tant de rigueur, 
qu'il ne s'aperçut pas de mon impatienre. Il me répondit 
avec une douceur angélique : « Il y a si long-temps que je 
vis dans la misère et dans l'inquiétude , que je ne connais- 
sais presque plus le sommeil; depuis ce matin, je suis 
bien , je sois henreux , et je dors pour tout le temps que 
j'ai veillé. Et puis, ajouta-t-il d'un air simple , j'ai passé 
bien des nuits sans me coucher, pendant que vons étiez 



monsieur, répondit-il d'un air soumis; et, sans éprouver 
ni curiosité ni surprise , il se mit a marcher devant moi. 

Geobge Saxd. 
{La suite au prochain numéro.) 



lin Songe d'une nuit (l'hiver. 



Vivement attendri de ce'te réponse , je gardai un in- 
stant le silence : Cari, lui dis-jc ensuite, rappelez-vous 
unechose... je suis impatient, et souvent brutal; quand 
vous me verrez ainsi , souvenez-vous de certaines paroles 
qui anront le pouvoir de me calmer. — Quelles sont-elles, 
monsieur? — Les voici : Respectez le nom de Cad. Uites- 
moi cela quand je vous traiterai durement. — II suffit , 



En ce t*ni|w-1» . du» mon eimll asile , 
En médiunt, J âttentUih le rcpoi , 

et comme l'écrivain facile a qui nous devons le 
audacieux et léger qui commence par les deux vers que 
je viens de citer, j'étais plongé dans un océan d'idées 
vagues et flottantes : ce n'était pas l'insomnie, ce n'était 
pas le sommeil. Mon esprit, ou, si vous l'aimez mieux, 
mes facultés ruminantes faisaient du juste milieu entre 
l'idéal et le réel. La poésie rhythmée et rimée élaut aux 
abois ou presque morte, celle de la rêverie nous en dé- 
dommage ; elle est plus libre, plus hardie, plus créatrice, 
bien qu'elle puisse difficilement s'écrire et même se dé- 
crire , d'abord , parce qu'il est de uiauv ais goût de racon- 
ter les rêves qu'on a faits, et qu'ensuite ils perdent «bus 
le récit leur concision, leur prestige et leur vérité plus 
vraie, ou du moins qui vous impressionne plus vivement, 
plus profondément que la réalité même. 

Je vis donc, dans celle vision vraie ou fausse, un 
homme qui me semblait avoir passé la quarantaine. Son 
costume tenait de l'incroyable et du militaire. Au ton 
bref, impérieux et grossier du teiqps de l'empire, il joignait 
les airs insolents de l'ancienne aristocratie que nous avons 
vus revenir su us la respiration. A son allure jésuitique, 
à sa morgue bureaucratique se mêlait un bavardage in- 
cessant sur l'industrie et la politique qui lui donnait tout 
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te caractère d'un homme de ce temps -ci, d'autant plus 

qu'il divaguait fort sur la littérature, que , du reste, il 
avait l'air de traiter avec beaucoup d'indifférence et même 
de mépris. Je demandai à ceux qui m'entouraient : Quel 
est donc cet homme? Gomment, vous ne le reconnaissez 
pas! C'est le dix-neuvième siècle. En effet, me dis-je, 
c'est bien lui. On doit en être convaincu en le voyant , 
ainsi qu'il l'est, entouré de journalistes , d'imprimeurs, 
d'hommes d'affaires, etc. Et cette dame à laquelle il 
donne le bras, dis-je en continuant de m 'enquérir près 
de mes voisins , cette dame à l'aspect jeune et vieux tout 
à la fois, à l'air inspiré en même temps que chaste, bkn 
qu'elle paraisse dans un état de grossesse avancée? — 
C'est sa femme, ci-devant mademoiselle Euterpe, muse 
présidant à la mélodie et a l'harmonie, et qui en est déjà 
a son quarante-troisième enfant. — Quoi ! l'une des pu- 
diques sœurs d' Apollon ? — Oui. Le dix-neuvième siècle 
l'a épousée par suite d'un caprice musical , et il l'aime plus 
que jamais, quoiqu'ils se disputent sans cesse. 

En effet, leur conversation animée, en entrant dans 
le lieu où je me trouvais, paraissait être la suite d'une 
vive altercation. Vous n'entendez rien à la musique , di- 
sait la musc à son mari : unis avez le goût faux, bâtard; 
vous laissez confondre , dénaturer tous les genres. Votre 
prédécesseur, le dix-huiiième siècle, a vu naître et fleurir 
de grands maîtres en Italie, puis Haendel, Gluck, Haydn, 
Mozart , puis l'école française, née et presque morte de 
1790 à 1800. Vous avez alors laissé tout enrégimenter, 
littérature, peinture, musique, et jusqu'aux affections 
de famille. Tout a marché au pas, jusqu'à ce que tout 
soit tombé de lassitude. 

— N'ai-je pas produit Rossini, Meyerbeer cl Halévy, 
dans le monde musical ? 

— C'est fort bien ; mais vous auriez dû faire compren- 
dre au premier que la mission d'un homme de génie 
n'est pas de scnsualiscr son art et de faire exprimer la 
douleur de la vierge comme celle de Desdemona. 

— Vous savez bien que j'ai fait connaître mon goût, 
mon opinion et mes besoins , à ce sujet , au Saint-Père, 
qui , par un bref en bonne forme , a fixé les limites de 
la musique sacrée. 

— Oui , et vous verrez comme ses instructions à ce 
sujet seront respectées et obéies. 

— Qu'y faire? On n'a pas plus de considérations et d'é- 
gards maintenant pour les choses saintes et sacrées que 
pour les personnes royales , fussent-elles même coiffées 
de la tiare. Vous-même qu'on invoquait autrefois, vous 
êtes ridiculisée, traitée de rococote; on vous envoie pré 
sider aux séances de ta Société eicadémiqur des enfants 
d'Apollon. 

— Voyons, récapitulons un peu ce <|iie depuis la nais- 
sance de notre dernier enfant, l'an W\2 . vous lui avez 
laissé mettre sur le dos. D'abord , à propos d'harmonie , 
de musique sainte et sacrée , un procès passablement 
scandaleux , ennuyeux et peu harmonieux ; après les dé- 
bats judiciaires sur le Stabnt de Rossini , le lUuile à 
Vérole, petit opéra sans conséquence, suivi de nombreux 
concerts , ni plus ni moins extraordinaires que ceux que 
nous allons entendre cet hiver; puis le Dur d'Olonne; 
puis les concerts du Conservatoire, qui reçoivent an- 
nuellement la même omme d'applaudissements pour la 
même somme des mêmes chefs-d'œuvre que ledit Con- 
servatoire exhibe invariablement tous les ans; la reprise 
des Cantatrici Yillane . de Fioravanti , au Théàtre- 



Julien, et la première représentation de la Saffo, 
opéra-scria en trois actes , de Pacini ; la mort de l'il- 
lustre Cherubini ot la reprise de ses Deux journée»; 
l'exécution du Stabat de Pergolèze à Saint -Germain- 
l'Auxerrois ; la mort de Bocquillon-Wilhem , le fondateur 
de l'école de chant populaire ; la malheureuse tentative 
du Théâtre lyrique allemand dans Paris ; la mort subite 
d'Elleviou dans les bureaux du Charivari; les reprises 
de Jeannot et Colin , du Petit Chayeron ronge et de 
Zampa à rOpéra-Comiqtie ; la première représentation 
du Code noir au même théâtre, te Guérillero, opéra en 
deux actes, à l'Académie royale de musique; le Festival 
en l'honneur de Grétry à Liège ; /« Conseil de* Dix , 
opéra en un acte , au théâtre Favarl ; la mort de Baillot ; 
une fête en l'honueur de Mozart à Saizbourg ; la première 
représentation du Kiosque, opéra en un acte , à l'Opéra- 
Comique; celle du Vaisseau-Fantôme, opéra en deux 
actes , à l'Académie royale de musique ; et enfin la Linda 
di Chamot ni aux Italiens. Ce mélauge de perles dou- 
loureuses pour l'art , de reprises heureuses el d'ouvrages 
nouveaux médiocres, a fait uue sorte de fardeau que 
n'a pu supporter notre pauvre enfant , et il en est mort 
de douleur, de fatigue et d'ennui. 

— Que voulez-vous y faire? telle est notre destinée. 
Vous êtes immortelle, ma carrière est bornée à cent 
ans, et nos enfants ne vivent que trois cent soixante-cinq 
jours. Il faut en prendre son parti. Si cela peut vous sou- 
lager ou vous être agréable , lamentez-vous sur votre im- 
mortalité en phrases classiques , comme la Calypso de 
M. de Fénelon ; quant à moi , je prétends envoyer les 
cinquante-huit ans qui me restent, à bien vivre, à dé- 
montrer la nécessité de l'obéissance passive en matière 
de législation, d impôts, de censure, à bien développer 
l'esprit commercial et mercantile , et faire marcher tout 
cela au galop Musard et voilà ! 

— Quel être grossier et positif j'ai pris là pour mari , 
se dit à elle-même la pauvre Euterpe! il exhale une odeur 
de fumée mélangée de tabac , de bitume , d'asphalte el 
de vapeur de charbon de terre qui vous fait mal au 
cœur. 

— A propos de Musard , ma chère Euterpe , je veux 
vous donner un concert magnifique pour vos rclevailles, 
car j'aime la musique , moi , autant que vous. 

— Pauvre siècle que vous êtes ! Vous parlez de musi- 
que , el vous ne comprenez que la romance et le qua- 
drille, vous ne vous plaisez qu'aux galops. 

— Du tout , du tout! Je veux vous faire entendre une 
symphonie concertante de M. Kalkbrenner, exécutée par 
UsztclThalbcrgchezM. Henri Hcrz, sur deux pianos de la 
fabrique du propriétaire de la salle. Je v eux, de plus, vous 
faire assister, dans le couraut de l'année, à la première re- 
présentation d'un opéra-comique en un acte, dont la mu- 
sique sera composée par MM. Meyerbeer et Rossini; les 
principaux rôles seront chaulés par mesdames Damoreau , 
Dorus, Grisi , MM. Dupre/., Rubini, Tamburini, etc. On 
distinguera dans l'orchestre , parmi les premiers violor s, 
Haumann, l'un des plus dignes violonistes ap|H>lés par l'o- 
pinion artistique à la succession de Baillot ; puis vlard , 
Dancla, Massart, Arlùt, Guys, Ole-Bull, Krnst, Panofka, 
Cuvillon , Dubois, Besscmrs, Robberechts , Lecorbeller , 
de Bériot el Yicuxiemps , plus une vingtaine de premiers 
prix du Conservatoire qui seront aux scennds violons. 

— Allons , je vois que mon époux ne sort pas de son 
caractère . et qu'il ne craint pasde mériter la qualification 
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qu'on de ses enfants , Robert Macaire , jetait a la face de 
son beau-père , M. »e baron de Wormspire , qualification 
que moi, muse pudique, je m'abstiens de tous répéter. 

J'en étais la de cette allégorie , de cette vision fantasti- 
que , de ce songe d'une nuit d'hiver, qui n'a pas la pré- 
tention de rivaliser Un tonge tf une nuit d'été , de Sha- 
kespeare , lorsque je me suis endormi plus profondément 
pour rêver que je me réveillais. Il était grand jour ci l'on 
m'apporta une lettre de faire part dans laquelle je lus : 

Monsieur , 

Le dix-neuvième siècle a I honneur de vous annoncer 
que madame son épouse vient d'accoucher heureusement 
d'un gros garçon qni , aussitôt sa naissance , a été nommé 
l'An mil huil-tent quarante-trois. La mère et l'enfant se 
portent bien. 

On voit que, comme l'a dit en vers délicieux Voltaire 
à la princesse l Iriqne de Prusse: 

Toujour» uu peu de vérité 

Se mêle au plu» «ro«»ier menions. 

Henri Bf-AM'.HARD. 



MESSE DE NOËL 

ttxt -:• : ■» 1 " tr-i-7-.T. : 

Ainsi, le vœu le plus cher du vénérable fondateur de 
l'Orphéon est exaucé. Arec lui sou œutrx- ue s'est pat 
éteinte. Sa pensée lui survit , et acquiert de jour en jonr 
une plus vaste extension , fécondée qu'elle est par le zèle 
éclairé du continuateur que M. Wilhrin s'était préparé 
lui-même de longue main , en le façonnant presque dès 
l'enfance comme le dépositaire fidèle des traditions de son 
enseignement. Appelé par l'opinion publique et par les 
prédilections des Orphéonistes, ses nombreux disciples, 
autant que par le choix de l'administration , à recueillir 
celte succession précieuse, M. Hubert s'est montré digne 
en tout d'une élection aussi unanime qu'honorable. Comme 
son prédécesseur, il s'est entièrement voué a l'exercice de 
ses fonctions, dont l'importance et l'étendue réclament les 
soins exclusifs d'un homme tout spécial. Quelque» mois 
sont a peine écoulés depuis sa nomiuaiion , et déjà l'on a 
pu apprécier les effets de son influence active. 

La messe exécutée, le jour de Noël, dans la cathédrale, 
par sept cents voix tirées des écoles primaires de Paris , 
en est une preuve éclatante. Jamais l'Orphéon n'avait réuni 
en public un aussi grand nombre de choristes : jamais 
ensemble , quoique plus difficile à obtenir, n'y avait été 
si bien obtenu. C'était véritablement une admirable unité; 
ces sept cents hommes chantaient comme un seul homme. 
El cependant les effets du volume n'ont pas toujours été. 
ce que l'imagination se figurait d'avance. L'immensité de 
cette basilique, la profondeur caverneuse des bas-côtés , 
la largeur absorbante des tribunes , les cntrecoupcmcnts 
multipliés des arceaux , des colonnes , la hauteur déme- 
surée de la nef, enfin la disposition générale , essentielle- 
ment contraire aux lois de la belle sonorité, tout contribue 
dans cette enceinte à rapetisser les ressources musicales 
les plus gigantesques. Ce ne serait pas trop de quinze 



cents on même deax mille exécutants , pour éveiller tous 
les échos de ce colosse d'architecture. 

Quoi qu'il en soit , et en dépit de celte difficulté locale, 
les effets produits par cette légion chantanleont été souvent 
de la plus grande beauté. C'était surtout lorsque les mor- 
ceaux exécutés se dessinaient nettement par un rhylhme 
bien accentué , par une tonalité plus voisine de la nôtre ; 
la puissance devenait alors saisissante. La Prose de Noël, 
entre autres, d'un rhylhme ternaire très franc, d'une 
mélodie naturelle et facile , a été supérieurement rendue. 
L'Offertoire, arrangé sur la musique de Marcello, a pro- 
duit en général un bon effet, quoique l'attaque des imita- 
tations dans chaque partie n'ait pas toujours été d'une 
précision rigoureuse. Le Kyrie de Rynck , certainement 
écrit avec beaucoup de sagesse et de pureté, est pourtant 
trop pâle , trop froid , d'une conception trop peu élevée 

Quant a YO Salutaris , dont les paroles avaient élé 
adaptées a un morceau de Palestrina , il faut avouer qu'il 
n'est pas de nature à trouver grâce devant la critique. 
Malgré tout notre respect pour la grave autorité des an- 
ciens, pour la célébrité homérique du patriarche de la 
musique sacrée ( comme on le nomme ) , en dépit des té- 
moignages d'enthousiasme que les siècles passés nous ont 
légués , nous sommes encore à comprendre la puissance 
mervcillense de cette musique tant vantée. Que Giovanni- 
Pier-Luigida Palestrina aitété le prince des compositeurs 
de son temps (au temps où l'art , encore dans ses langes, 
ne faisait que de naître) , c'est ce qu'on ne saurait songer 
à contester, pas plus que le mérite relatif d'un Jodelle ou 
d'un Hardy dans l'enfance de notre littérature dramati- 
que. Mais de vouloir qu'aujourd'hui encore cette musi- 
que vague , sans tonalité intelligible, sans rhythme saisis- 
sable, sans autre ressource que des nuances très arbitraires 
qu'on suppose traditionnelles , ait le don de jhirc, d'e- 

j mouvoir, d'attacher, c'est ce qu'il est fort bien permis de 
nier, en face de la nullité de l'effet, en face de l'évidence, 

| tout comme on nierait avec raison les impressions actuel- 
les de plaisir produites par les pièces d'un Hardy ou d'un 
Jodelle. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de Palestrina , qu'un cri- 
tique, éminemment spirituel nous semble avoir très bien 
jugé à propos du livre nouveau de M. Dclécluze, nous cn- 
1 gageons M. Hubert a ne plus mettre entre les mains de ses 
' disciples des compositions de cette nature et de cette épo- 
que, qui contrarient sans cesse en eux les habitudes et 
. les penchants de l'oreille. L'exécution de ce genre de style 
n'est d'ailleurs supportable que lorsqu'elle est confiée à 
! de fort belles voix, a des musiciens consommés, et sur- 
! tout devant un auditoire de curieux antiquaires. La civi- 
lisation musicale des masses n'en peut tirer aucun profil, 
el les impressions religieuses sont a peu près nulles. 
Il en est bien autrement du plain-chant a l'unisson ou 
' en parties. La mélodie, toute vague qu'elle est , ne laisse 
, pas que d'être assez familière à tous pour permettre de la 
I suivre dans sa marche. Les faux-bourdon* ont surtout 
! produit un effet imposant , un plus grand effet même que 
| les passages chantés à l'unisson par les sept cents ouvriers 
à la fois. Soit que la plupart '.c. donnent pas alors , el se 
I reposent sur l'exactitude de li irs voisins , soit que l'ab- 
sence de l'harmonie diminue de moitié au moins l'inten- 
I sité du volume , toujours est-il que cette manière d'ex- 
! poser le chant sacré n'approche pas de l'énergie des faux- 
bourdons. Le Graduel, le Domine taleum , les versets 
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du Morxa , da Credo écrite ains* ont vhwweitt frappé 

l'auditoire. 

Voila donc de véritables et de beaux résultats. Que le 
îèle propagateur et la volonté philanthropique de M. Hu- 
bert ne fléchiwent point ; que ses disciples tireirt de ces 
essais, -vraiment remarquables, no nouw" 
ment , une ardeur nouvelle , pour prêter a sa 
éclairée le concours dévoué de leurs efforts. Le plus diffi- 
cile est fait; et pour peu que l'administration et l'auto- 
rité ecclésiastique y donnent les mains , nous pourrons 
entendre jusqu'à mille exécutants rassemblas. Mais il faut 
alors que les grilles du chœur soient ouvertes aux jeunes 
filles , pour que ces voix si nécessaires à l'effet puissent , 
par leur timbre aigu et mordant , rendre la partie supé- 
rieure pins saillante. 

Nous ne terminerons pas le compte-rendu de cette so- 
lennité sans payer un tribut d'éloge bien mérité a l'or- 
ganiste, M. Iianjou , qui a improvisé a plusieurs reprises, 
avec sa facilité ordinaire et avec cette intelligence supé- 
m instrument , dont peu d'artistes connaissent 

Maurice BorncES. 



fienuc, \i> décembre 1842. 

Avant de vous rendre compte de ce qui se patM dam notre 
monde musical , je croit devoir vous donner d'abord quelque* 
Indication* fur la manière dont ii faut t'y prendre chez nous 
pour arranger nn concert, ainsi que sur les frais et sur les chan- 
ce* de recette. Ce* considérations auront sans doute de l'intérêt 
pour vus lecteurs , et peuvent fournir des renseignements pré- 
viens a ceux de MM. les artistes français qui seraient tente* de 
visiter notre capitale pour j tirer parti de leur talent. 

Je suppose que M. X. V. virtuose sur un instrument quel- 
conque, vient de débarquera Vienne. 11 a eu soin de garnir son 
portefeuille de lettres do recommandation, notamment pour 
MM. Ir» Journalistes, S'il a quelque mérite, son nom a franchi 
les barrières de sa ville natale ; il eut donc parfaitement rassuré 
à cet égard. Mais des le* premières visite», il s'aperçoit, a son 
grand élonnemenl , qu'il csl complètement inconnu a Vienne , 
le* orgaues de la presse étrangère y trouvant difficilement ac- 
cès. C'est tout au plus .si quelque homme du métier se rappelle 
avoir lu son nom quelque part. ÎNotre virtuose prend les jours 
de ses eoneerl*.san5 savoir encore s'il aura du monde à un seul j 
il compose son programme à grand'peine I-a direction de l'O- 
péra lui refusera presque toujours la coopération de ceux de ses 
artistes qui sont en renom. Knlin il paiera un a-compte de 
|Î0 florins M. C. ;300 francs; pour le premier concert, 400 francs 
■ le second ; car II faut du temps pour faire savoir au» ama- 
« c'est un homme qui vaut la peine qu'on aille l'enlen- 
dre, et pour vaincre le dégoût qui se manifeste généralement 
pour ces solennités musicales. Malgré cela, un concerl revient 
moins cher chez nous que parluut ailleurs. I.c loyer de l.v salle, 
du Conservatoire est de 1h francs. Si le bénéficiaire est pianiste, 
et s'il a besoin de deux morceaux de chant . il aura ii payer 
13i francs pour frais d'affiche», de fiacres, billet»; chauffage, et 
une faillie redevance à la ville. I»nnc il aura liepensé de ni à 
3nn francs J'orchestre coûte îiHi rranrs.i; mais il a la rhance de 
faire une recelle de 4,000 francs, cl cela douze fois de suite-, 
comme e'c«t arrivé a Liszt. L'entrée est de 3 fr. MÏ c. ; les Malles 
de 7 fr. .Vo c. I«a noblesse ne se montre point dans les concerts , 
quj ne sont guère encouragés que par les familles appartenant à 
la finance et au commerce. Mais, comme nous l'avons dit plus 
haut , on s'esl lassé des virtuoses, et on entend d'ailleurs d'ex- 
cellente musique dans 1rs soirées particulières, ce qui , joint A 
la crise commerciale du moment, a singulièrement diminué tes 
chances de sucres. C'est ainsi que Servais, le lion de la dernière 
saison, n'a couvert ses frais qu'au troisième concert; Maumann, 
qui est nn violoniste de premier ordre, n'a pas gagné beaucoup 
d'argent, et il 7 a Mentm. trois mors qu'il est ici, et il a dé]* 



«tonné quatre concerta qui ont produit I» auroup d'effet. Kn voilà 
atsuz sur ce chapitre ; passons a autre chose. 

Le festival a eu lieu, comme de coutume, dans le fameux lo- 
eal du Manège : 1,000 musiciens exécutèrent le grand oratorio 
de Hirndrl, Judut flîacchabie , sous la direction de Schmiedel ; 
le* enrrurs étaient dirigé* par FisehhorT. Parmi les solistes, nou* 
citerons M. HaswU, qui a admirablement chanté sa partie. L'exé- 
cution a été parfaite de tout point; c'est vous dire assez que le 
génie gigantesque de Uarndcl a excité l'enthousiasme du public 
Une messe cl un /fojuiVin de M. Counoil, pcusionnalre du Con- 
servatoire de Pari», ont généralement intéressé , et ont même 
fait lensalion parmi le» homme* de rart. Un avenir plu* glo- 
rieux que lucratif récompensera les travaux solides et couscien- 
cieux de cel artiste. Ses éludes romaines, la parfaite connais- 
sance qu'il a des production» remarquable* de tous le* temps, 
ton goût pour le» tendances roraaalique* ou jour , impriment à 
se* oeuvre* un cachet original et qui intéresse viveineuL Ce qu'il 
y a de positif, c'est que les œuvres de Haydn et de Mozart ne 
peuvent être proposée* comme modèles de musique religieuse. 
SI l'on en veut revenir aux Italiens , il faut , pour satisfaire ans 
exigences actuelle», rajeunir leur style, et en mettre l'harmonie 
et le rhy thaïe au niveau des progrès de l'époque. En fait de mu- 
sique d'église, nous avon* encore entendu JVoah, oratorio de 
l'reyer; il y a des passages d'un bel effet. Us connaisseurs lui 
reprochent à bon droit une tendance trop sensuelle. Sa musique 
n'a point le caractère religieux , et manque d'onction et de pro- 
rondeur. Sous ce rapport, son oratorio a beaucoup d'analogie 
avec \e Siabai de nosslnl, avec cette différence toutefois que 
Rossini est un homme de génie. 

Parmi les opéras que nous avons entendu» ici pour la pre- 
mière fois, nous nommerons d'abord le C:ar et le Charpentier, 
par Lorlzing. Cette partition a obtenu un succès mérité; elle est 
sans prétention; elle dit tout simplement el parfaitement ce 
qu'elle veut dire. C'est à regret que nous avouons que Caiarina 
Cornaro de Lachner n'a point produit tout l'effet qu'on en atten- 
dait, quoiqu'il y ail des choses excellente*. On aurait dû faire un 
meilleur accueil a un ouvrage tout au moins consciencieux, 
quoique ce ne soit pas un chef-d'œuvre; d'autant plus que l'au- 
teur est venu exprés de Munich pour diriger le» trois première» 
représentations. Kn revanche, on prodigne les applaudissement* 
a des partitions italiennes qui sont médiocres , même au jnge- 
ment des Italien*. Tout cela nous donne la triste certitude qu'an 
moins pour ce qui esl de la musique d'opéra, Vienne a cessé de 
faire partie de l'Allemagne. Une élude attentive de Caiarina 
Cornaro y fait découvrir trois ou quatre numéros qui sont di- 
gnes du plus grand maître : tels que le trio des bandits , l'Intro- 
duction du quatrième acte , dans laquelle l'auteur nous prépare 
habilement à de* émotions toutes nouvelles. La sortua de la Ca- 
iarina au quatrième acte est un morceau achevé, qui aurait dû 
suture pour faire accueillir le maître allemaud avec estime et 
reconnaissance. Au lieu de cela, indifférence complète! Pauvre 
compositeur allemand! pour un ouvrage rempli des plu* 1 
sentiments , et pour la mise en scène duquel vous avez 1 
pendant deux mois parmi nous cl dépensé pour le moins 4C0 flo- 
rins, en vivant 1res modestement, on vous paiera la somme sti- 
pulée de .100 florins , la moitié peut-être de ce que la cU„ V te y 
aurait gagné à Paris! Tant que les droits d'auteurs n'auront pas 
été réglé» chez nous par la loi , tant que la censure aura la haute 
main sur les théâtres, lout talent dramatique se trouver* arrêté 
par des obstacles infranchissables; tandis que dans la musique 
religieuse Mcudelssohu) . dans la sonatr, le quatuor, la sym- 
phonie Haydn , lirelhoven, Spohr, Kesca, Mendnlssohn) , noos 
pouvons seoir de modelés aux autres nations. 

Quant aux coiirerls, ils foisonnent ici. Les plus remarquables 
sont : le festival dont il a déjà été question . el le ronccil de la 
Société philharmonique que M Nicolat a dirigé avec beaucoup 
de zèle el d'habileté. Voir, la liste des autres concert* qui ont 

de la saison 1 



16 
8J 

au 
Î50 



octobre, 



M. Hitler, flûte. — Fintcn. 

M. isrnroeiter. planiste. — beaucoup de pres- 
tesse et d'habileté, manque d'intelligence- 

M. Preyer : l'oratorio de Noali. — / 07. ci-dessus. 

M"' lovu', pianiste. — Médiocre. 

M"' Oltetibotirp, cantatrice. - Id, 

M. Ranrrrann, violoniste. — Artiste de beaucoup 
de talent. 

L'oratorio de Jndat MacthaUt. — / '. ciilesotn). 
M. et M— Wartcl , de Pari». — Succès complet 
cl mérilé. 
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t* novembre. Jaéai Macckabte i pour la seconda foi*). 

it » M. Hauruann a Joué un concerto de Vieuxtemp* 

<|ui a fait sensation. 
13 » Festival : Chœurs et ouverture* «le Beethoven, 

Mozart, Gluck , Haydn , Wcber et de l'abbé 

Yogler. — Succès complet. 
15 • Concert au profit de* Sœurs de charité. — Public 

nombreux : un grand nombre de notabilités 

musicale* s'y tout fait entendre , entre autres 

M. Vieuxtemp* qui venait d'arriver le matin. 
I? • M. Glaxbrr , pianiste. — l'iauo. 

ÎO • M. Hautnann. — Le morceau le plus intéressant 

était de M. Kullak , de Berlin. Le succès de 

M. Ilaumaon va mneu-io. 
î* • Charles Romberg , OU du célèbre artiste de ce 

nom, violoncelliste. — Bien. 
J7 . Concertdelaàoeiéléphiluarmonique.-Comme 

ci-dessus. 

î» » M— Lyser , Improvisatrice. — lu lied improvisé 

par la bénéficiaire fut mis en musique à 
l'instant , et chanté lo même soir. 

t décembre. Soirée de la réunion des Amis de la musique.— 
Bien : une s; 
Intéressé. 

6 • M. et M— Warlel.— Grande aflluence: M— War- 

tel s'est fait applaudir dans un trio de Bee- 
thoven en si bémol, œu». Sri. 

8 • M. Vjeuitcmps. — A produit peu d'effet; U j 

avait peu de monde 4 ce concert 

Il • M. t\ ers , pianiste. — Jeu solide , fort goûté des 

II » M. Haumann ( l' concert) , pour le* pauvres. - 

Grand succès; a rail funre. 

li • M. Kullark — Décidément ce piauiste est en fa- 

veur auprès des Viennois : dans chaque con- 
cert il est salm' par le* plus bruyants applau- 



1T O TTVEIiIjS S. 

V Aujourd'hui par extraordinaire . 4 l'Opéra, la Heine dt 
Chypre , ebantée par Uuprex, Barroilhcl, modalité Siolti , Mas- 
sol et Beuclté. — Domain lundi , U GmtnUtra ot la JUi* FUIt «a 
fioMst» 

'.* ta représentation extraordinaire au bénéfice de la caisse 
de» |iensions, qui devait avoir lieu jeudi dernier, a été ajournée 
par Mlle d'un enrouement dont Barrollhel avait été saisi la 
veille; on l'a remise au Jeudi lî Janvier. 

V «. lîrcmond a fait son second début dans le rôle de Bcr- 
tram de fhben le- Diable , et II j a réussi pour le jeu comme 
pour le rhanl. 

V .\ou» avons parlé de la condamnation a co.OOO fr. de dom- 
mages-intérêts prononcée par le tribunal de commerça an profit 
«Vel adiiUnistraliondel'Opéracontre mademoiselle Faany EUsIer. 
Lorsqu'il s'est agi de faire exécuter ce jugement, une saisie- 
exécution a été pratiquée dans le domicile où mademoiselle 
t'aatty Lissier avait habité avec u sœur Thérèse. Mai* made- 
moiselle Thérèse Lissier a revendiqué le* objets saisi* comme 
étant *a propriété. U cause a été plaidé* celle semaine devant 
la première chambre du tribunal civil, qui, après avoir eu- 
tcudu W Léon Duval pour l'Académie royale de musique, et 
M' Ourles Ledru pour mademoiselle Thérèse Lhaler, a déclaré 
que cette dernière justifiait de m propriété, et prononcé U nul- 
lité de la saisie. 

V Aojotinnmi, par extraordinaire, au Tkeélre-ltalleo , st- 
ères,* R»r 9 ia chantée par Tamburinl , Mario , Morelli , mesda- 
me* Grist m Brambtlla. 

V BnbinI vient de rerevoir du grand-duc de Saxe-Wrlmar 
la médaille d'or du Mérite civil. 

'.' l'annelti , l'opéra en trois acte* de MM. Scribe et Auber , 
doit être donné dans le* premiers Jours de ce moi*. Immédia- 
tement après, on doit s'occuper d'un ouvrage en deux actes. 
dont le poème est aussi de M. Scribe , et la 
vier Boiacolot , lauréat de l'Institut . 



'.' L'Académie de* Beaux-Art* doit nommer a plusieurs 
places de correspondants, l'n* contsniwion prise dan* chacune 
de* section*, «I composée de MM. Delarocbe, Halévj, Cortol, 
Desnoyers et Lebas, a été chargée de proposer les caudidaU. 
M. Donlietti se présente pour la place de correspondant vacante 
dans la section d* musique. 

*.* Samedi passé, M. Baumet-Arnaud a douté dan* ses sa- 
lons «ne soirée des plu* brillante* , da** laquelle on a entendu 
M. A lard et mademoiselle Loveday. M. Baumes a dit avec beau- 
coup de suce*» l'air de l'opéra de Jtmty, al plusieurs de te* 
compositions qui ont été fort applaudie*. 

V M. Hallé. ce Jeune pianiste d'un talent si 
vient de revenir 4 Taris, après avoir excité 1 
Allemagne par l'exécution des chefs-d'œuvre classique» que l'on 
entend trop rarement. 

*.* Un Jeune pianiste de Prague. M. Sehulboff, dont le* jour- 
naux allemand* font un très grand éloge, vient d'arriver 4 Pari*. 

*.' M. Willmer* , pianiste danois, vient d'arriver 4 Paris. Lo 
Journal muitcal de Hambourg a fait un grand éloge du talent do 
cet artiste, qui se fera probablement entendre bientôt dans un 
concert pnblir. 

*.' Décidément M. Troupenss ne peut vivre sans procès : il 
nous en a fait en 18*5 ponr le Stabat mater et la valse de Ros- 
slnl; afin de commencer IIM3 selon ses louables habitudes, 11 
nous a lanré une assignation pour comparaître mardi prochain 
an tribunal de commerce , et entendre dire que Yf'.tnâe de 
Thalbergen la mineur, op. 36, publiée par nons, ne doit pas 
porter ce litre , parce que M. Troupenas a publié une autre 
Etude du même auteur, également en ta mineur, et qu'appa- 
remment M. Troupenas prétend se réserver le monopole exclusif 
de ce ton. Il y a vraiment de la proressomanic dans une idée pa- 
reille. 

*,* Un rapport sur le pianonrpt a été fait récemment par M. 84- 
gnier, membre de l'Académie des science*. Cette machine a 
doux partie* distinctes , la dittribneau et la eampoteau. La pre- 
mière a pour fonction de recevoir pêle-mêle les élément* de la 
composition typographique, c'est-à-dire 1rs caractères , les si- 
gne* de ponctuation, les espaces, etc. Par une action mécanique 
inintelligente . elle doit les isoler le* un* de* autre* , et le* diri- 
ger ver* le* réceptacle* divers qni leur (ont assignés. Tous le* 
éléments de la typographie étant ainsi classé* et emmagasiné* 
dans de* proportions convenables, tous ramenés dans une posi- 
tion normale, la composition mécanique est désormais possible 
et facile. La composetise , tnacbiae séparée de la précédente, 
de la composition dan* le* réceptacles mêmes 
où la distribue»** les ■ i 

les. 
ut. clavier; la I 
est placée dans la base. L'ouvrier composiieti 
clavier, dont les touches (ont a usai u ombre uses que les élément* 
typographiques nécessaires 4 la composition d'une forme. La 
plu* légère pression du doigt suffît pour faire < 
pape, dont l'extrémité Intérieure de chaque rérip 
A chaque mouvement du doigt, un caractère s'é 
dans un canal qui le conduit précisément 4 la place qu'il doit 
occuper dans la forme. Chaque caractère . quel que soit son 
poids , arrive à son rang, l-a machine se charge de déplacer la 
forme 4 mesure qu'elle s'emplit , et II ne reste plus qu'a faire 
ce qu'on appelle lajiMir/Scutîwi. Quant 4 l'appréciation des résul- 
tais économiques de la nouvelle machine, la commission s'est 
abstenue de la faire, et cette réserve sera jugée 1res sage, car, 
beaux raisonnements du monde ne valent 
rienrr. Laissons donc la pratique décider 
n , et bornons- nous 4 signaler l'invention 
1 un remarquable témoignage 
caniqurs ont fait Jusqu'à présent. 

échantillon de yuff dramatique et musical re- 
cueilli dans 1rs feuilcs allemande-. A l-ecce, dans le royaume de 
Kaplrs, un Anglais, ne pouvant trouver, dans la salle du tbéùtrc, 
une place qui lui convint, eut l'idée de faire suspendre un fau- 
teuil derrière le lustre et un peu au-dessous. Le directeur ril 
d'abord de la proposition. Cependant, 4 force d'or, l'Anglais Unit 
par l'emporter, 4 condition toutefois qu'il se chargerait de tous 
les frais. Quand les préparatifs furent terminés, un soir que l'on 
représentait / Falii Culuntaornini , de Feilrrlel , alors que le pu- 
blic était rassemblé, voilé que tout-4-ronp une trappe s'ouvre 
au plafond , et que l'on voit descendre un superbe faulenil orné 
*Tun moaticur 4 face épanouie et d'énorme embonpoint. Le* 
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spectateur* te regardent d'abord stupéfait* , «(tendant avec cu- 
riosité ce qui allait résulter de celte singulière apparition. Mai* 
à peine eut-on entendu le* premier* accords de l'orct* 
qu'une rumeur générale t'éleva dam la Mlle. U toile levée . ce 
fut bien pi* encore, quand on fit notre gros Anglais , tranquille 
dans sa loge aérienne, lorgner paisiblement acteurs et specta- 
teurs. L'indignation n'eut plu* de bornes ; ce fut un tintamarre 
infernal , des cri», de* huées, des sifflets. Le public se disposait 
à tenter l esealade. l e directeur se décide alors 4 faire remonter 
la malencontreuse machine; mais l'Anglais s'y oppose de toute* 
ses force*, criant à tue-télc que cette place lui appartient, qu'il 
ne la pair pa« moins de 10» gulnécs par mois, et comme on ne 
i compte de ses récriminations, l'entêté gentleman se 
au plafond; il lutte jusqu'à ce que Ici forces lui 
1 , et tombe enfin au milieu du partrrre, écrasant dans 
■ demi-douzaine de ses antagonistes. Quant a lui, il 
ne se fit aucun mal ; mais le voici maintenant avec plusieurs 
procès en dommages-Intérêts que lui intentent le* victime* de 




V Cutn. — Le goût de la musique se développe dan* cette 
ville comme dans toutes les provinces de France. I.e dernier 
concert donné par la Société philharmonique en a fourni la 
preuve. L'ouverture du Siioe rfc Connihe et celle à'Ol'cron, le 
choeur des baigneuses des fiuyuenott , un fragment du Stabat 
mater, le finale de Stmiramit , et enfin le duo de A'orma, ont 
été exécutés par les chœurs et par les vois d'une manière lout- 
à-fait remarquable, et l'impression qu'ils ont produite laissera 
des souvenirs. 

V Dijon, 15 dicembe. — M. Kmlle Prudent, célèbre pla- 
niste , »'esl fait entendre lundi dernier au théâtre ; son succès a 
été immense. 



V Mantille. — Quatre quadrilles île contredanses portant 
les titres de Relie ombre , Simiane , U Tavan , C Ecoi , et compo- 
sées par M. Gouln , viennent d'être publiées ici. Non* ne sau- 
rions trop exprimer la satisfaction que ce* charmantes produc- 
tions nous ont causée, auUnt par l'élégante originalité de» 
mélodie* que par la franchise du rhvthme, qui attestent un faire 
que l'on ne rencontre pas souvent chez un amateur. Ce n'est 
pas , du reste , le coup d'essai de l'auteur de ce* quadrille*. Mou* 
avnn* déjà enregistré le succès du Roi de la Cntabre, de Dort 
mou enfin , romance écrite pour madame Trellhet, lors de la 
dernière vl»ile qu'elle nous rendit ; et nous attendons à leur ap- 
parition Mariquita , Hntlali , Rafaillo, etc , que nous avons eu 
le plaisir privilégié d'entendre par Coudere , variant , par ces 
bl nettes , le répertoire classique de la musique intime qui se 
fait chez une de nos plu* remarquables planistes. Nous aurions 
même l'indiscrétion de réclamer un galop promis au théâtre de* 
nul» plus de til mois, si nou* ne savions que M. Gouin a des 
occupations sérieuse* qui ne laissent aux distractions de la mu- 
tique que de* soirée» peu longue», et de» matinée* fort courte». 



Chronique rtanauerrrr. 

Rrnxellri , ?f> tlérrmhre. — Hier, dans la soirée, le roi a 
fait ronnallre à l'adminUlntion des théâtres qu'il se proposait 
dr m! rendre aujourd'hui au spectacle, et qu'il désirait entendre 
iV< fJitgacuoti. Ce spectacle a donc été affiché par ordre. 

— îi> décembre. — Le concert donné par Thalbrrg a obtenu 
tout le succès qui lui était assuré d avance. Le grand artiste a 
eiccuté ses dcui fantaisies sur des motifs de Stmiramiilc et de 
/-if«i di Lammermoor. 1,'elïel de son étude en notes répétées a 
été tel, qu'on l'a redemandée à grands cris. Madame Willcnt- 
liordognl et M. M<rscr, jeune vinlonisle. se sont fait applaudira 
coté de lui. Thalberg ne s'en tiendra pas à ce concert donné à 
Brutelles. Il se fera aussi entendre à Liège , dans la salle de 
spectacle, le 30 de ce moi* , et à Bruges le 7 Janvier. Amen cl 
Gand voudront sans doute aussi applaudir ec grand artiste, qui 
a un répertoire de morreaui d'une effrayante difficulté, cl d'un 
1res grand effet. 

— /m Double échelle n'a pas reçu l'accueil dont elle était digne. 
L'eiéculion n'a pas permis de comprendre la partition originale 
de M. Ambroise Thomas. 

— K la chambre de» représentant*, une allocation de s ,000 fr. 



a été volée pour la création d'une classe spéciale de violon au 
Conservatoire de musique de Bruxelles , afin de retenir M. Bé- 
>riot dan* le part. 

j r :<r — La statue de madame Mali bran, qui a figuré à la dernière 
exposition , et qu'on doit au ciseau de M. Guillaume Geefs, vient 
d'être placée dans le mausolée que M. de Bériol a fait élever, au 
cimetière de Laeken, pour éterniser à la fois la mémoire de sa 
femme et de la célèbre cantatrice. Ce monument a trois mètre* 
de longueur sur chaque face , cinq mètres de la lia se au pinacle, 
et présente une forme tumulalre de la plus simple ordonnance. 
L'intérieur e*t circulaire et a pour couronnement une coupole. 
I* façade a une porle en fonte, ouvragée «Jour, et j Irai ers la- 
quelle on voit la statue placée, à l'extrémité opposée, entre le 
centre et la circonférence. Ce beau marbre, dont l'auteur a 
tracé le plan du mausolée, se détache sur un fond brunâtre, 
peint en tapisserie, de telle sorte que la Mallhraii, représentée 
sortant de son tombeau, s'élance eu chantant vers le ciel , et est 
reçue par un chœur d anges qui figurent dm» la coupole. Au 
centre de la coupole s'onvre une lanterne qui répand un Jour 
doux, céleste pour ainsi dire, sur toute la statue. Sur le devant 
du socle est une place réservée à un bas-relief qui représentera 
le génie de la musique pleurant la mort de la célèbre cantatrice. V 
'.' Munich. — L'arrivée d'Alexandre Dalla cl de ton frère \ J 
produit ici une vive sensation : aussi le public s'esl-il porté en 
foule au grand concert qu'il a donné dans la belle salle de 
l'Odéon, et que LI.. MM., accompagnées de toute la famille 
royale et de LL. A. R. les Jeunes grands-duc* de Bade ont ho- 
noré de leur prosenec. Alexandre Balta , par son exécution puis- 
sante, large et facile, par son style tendre et passionné . a bleu 
mérité d'être appelé le Rubini du violoncelle. Aprè* sa nouvelle 
rantalsle. l'auditoire contenait à peine la manifestation de son 
enthousiasme; mais LL. MM. ayant donné le signal, un ton- 
nerre d'applaudissements s'est rail entendre , et le grand arlitle 
a été rappelé cinq fois, l'n magnifique duo composé par Balta 
et WoltT sur des motifs de U /:,vorite , a terminé le concert : il a 
été supérieurement exécuté par les deux frères. Uurenl Balta, 
lui aussi . s'est fait applaudir vivement dans la fantaisie de Thal- 
berg sur les motifs de Uou Jtum. M. C. Bacrman, le célèbre 
clarinettiste dont t'honore Munich , I excelleu 
demoiselle iletmccker, ont concouru à faire de ce 
véritable solennité musicale. 

V Pet,h Hongrie). - Une «cène tumultueuse a éclaté II y 
a quelques Jours sur notre théâtre. Une ca nia triée , madame 
Mink , avait obligé le directeur à la rengager. A ton apparition, 
elle fut sifflée par une partie du public et applaudie par l'autre; 
les deux partis finirent par en venir aux mains. On lança de* 
projectile* contre l'actrice ; un <ruf non cuit l'atteignit au visage 
et la blet**. Le tapage étant au comble , il fallut renoncer à la 
représentation de l'opéra de .Vsnw, et le remplacer par une 
farce locale. A cette occasion, un magistral a essuyé de mauvais 
traitements , et une lutte sérieuse * est engagée entre plusieurs 
personne* de la haute aristocratie. 

V £o« i>" , M décembre. - Mis* Adélaïde kemble , dont let 
efforts et le beau talent ont soutenu le théâtre de Covcnt-Gar- 
den pendant la saison qui vient de s'écouler, mi** Kemble nap- 
particnl plu* à la *cène; elle a rail se» adiei 
dredl dernier dan* sa pièce de prédilection , la JVorma. 
la cantatrice n'avait été si admirable; Jamais aussi ce iwuhc, 
ordinairement si réservé, n'avait été si enthousiasmé. Les ap- 
plaudissements , les fleurs, 1rs ver» . le» couronnes, pleuraient 
sur la scène. Un instant l'émotion de la bénéficiaire fut ti 
grande , que se* force* l'abandonnèrent ; mai* rappelant toute 
«on énergie, et tureicitée par de nouvelles marque* d'Intérêt, 
des bravos incessants, elle revint près de la rampe, et, soutenue 
par M. Cooper, elle répéta l'air : Ah', btllo, a me rilorna, que 
l'on demandait sans pitié, et continua l'opéra avec un talent et 
un courage vraiment remarquable. Rappelée aprè* la pièce, 
miss Kemble , au milieu d'un déluge de fleurs nouvelles et d'un 
tonnerre d'applaudissement* , vint faire à cette foule qui l'aime 
tant son dernier adieu. Au moment où la toile baissait, misa 
Kemble, accablée de nouveau par l'émotion, se prit à pleurer 
amèrement en cachant ta figure dan» te* deux main*. L'impres- 
sion de ce fjreuell restera longtemps dan* le souvenir de ceux 
qui ont eu le bonheur «l'assister à celle représentation. — Ma- 
dame Eugénie Garcia a chanlé à Urury-Lane ta Sonnambulu , 
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SOMMMIU. ( I ilruiiéme partir . par 6H0B6S BANDj 

musique de V. IIALÉVY. — Théâtre-Italien : Don Pasqnalt , 
musique de Doniictti. — Un Bruit; pnr II. BLANCHARD. 
— Littérature musicale : chanlt et chansons populaire* de U 
France ; par PALI. SMITH. — Encore un procès pour le 
Siabat Maitr de Rostini. — Correspondance particulière. — 
Nouvelle*. — Annoncei. 



Nous joignons au présent numéro, comme Supplément, 
deux morceaux de F. Halévy, appartenant à la nouvelle 
de George Sa.m> : Cari. 



Dimanche prochain MM. les Abonnît recevront : 

LA TABLE ET LES TITRES DE L'AMÉB .8,2, 

roanAMT un rioiLLi r nuu o'iMraiMua. 
et le Tretàtolo , Étude par Ueeimehiili 

Sous donnerons incessamment à MM. dos Abonnés : 
UN ALBUM DE CHANT, 

rosTtxAirr 

DOUZE Ml.LODIES 

Troin «le I- )Ie>erlM»er. 
Trois» «Je F. *« ImlM-ri 
Tr*»ls» rie DrHMiifr. 
TroiM de F. Doehler. 

■T LU 

Fae Simile de deux Mélodie» de Moi art et de I*. Schubert. 



Mou» prions MM. le* abonné* de Tarif de (aire retirer au bu- 
reau le* 7 portraits des Pi«oirtc« célèbre* , magnifique feuille 
sur grand-aigle dessinée par Maurin. 



P3 



CA KL 



( Deuxième article*. ) 

Cari prétendait connaître parfaitement le pays; mais 
soit qu'il se flattai mal a propos, soit qu'il fût distrait plus 
encore qu'a l'ordinaire, la nuit était close lorsqu'il s'aper- 
çut que nous avions perdu la route , et il fallut marcher 
pendant trois heures avant de la retrouver. Enfin , à plus 
de minuit, nous arrivâmes a F... J'étais si las que je lais- 
sai Cari s'enquérir d'un gîte, et je me jetai sur une borne, 
l'as un réverbère n'était allumé, pas un habilant n'était 
debout , pas un rayon de la lampe de nuit n'illuminait les 
fenêtres. Cari revint au bout d'une demi-heure me dire 
qu'il lui était impossible de se faire ouvrir nulle part ; que 
même, a l'auberge, on l'avait repoussé en le menaçant 
du haut d'une lucarne de lui dipfchtr un coup de fusil 
s'il ne se retirait. Je pensai qu'il ne connaissait pas plus 
les rues de F. . . que les chemins de la montagne ; et con- 
vaincu que toute remontrauce serait inutile , je me mis a 
marcher devant moi , cherchant le banc le mieux abrité 
pour y dormir à la clarté des étoiles. 

Le porche de l'église s'offrit a nous; c'était du moins 
un ciel de lit J'allais m'y installer, lorsque Cari essayant 
de pousser la porte vil qu'elle cédait , et s'écria d'un ton 
biblique : « La maison du Seigneur est ouverte aux pèle- 
rins. « En ce cas Dieu est plus hospitalier que les hommes, 
lui répondis-jc. Nous entrâmes : la lampe brûlait au mi- 
lieu du chœur , et faisait vaciller sur les murs les ombres 
trapues des colonnes romanes. Je m'étendis au premier 
endroit venu , la tête sur mon sac. Cari alla se blottir dans 
un confessionnal. Le sommeil eut bienloi fermé mes pau- 
pières. Ce fut un sommeil pénible. La dalle était froide, 
la fièvre courait dans mes veines ; mais je n'avais pas la 
force de me lever pour chercher un endroit plus sain. Je 
fus en proie à des rêves lugubres; il me sembla qucj'as- 

(*) La reproduction de cette nouvelle r*t intcrJlte. 
(I) Voir le numéro précédent. 
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sislais de nouveau airx derniers moments de mon pau- 
vre ami, Cari le mafttrn. Je le voyais encore les yeux 
éteints, les lèvres contractées, me tendant la main comme 
un dernier adieu. Puis tout-à-coup sou eeil s'entrouvrait 
et brillait d'un éclat céleste; l'hymne de grâce, l'élan de 
la foi, la prière de l'espérance, s'exhalaient en harmonie 
grave de sa poitrine moribonde. L'hymne s'acheva dans 
le ciel ; j'essayai de soulever l'agonisant , il n'était plus. 
Je m'éveillai , et ce rêve (reproduction fidèle des heures 
douloureuses écoulées naguère au chevet de mon ami) 
me laissa une telle impression de tristesse , que je me 
demandai si Cari n'avait pas survécu à sa propre mort , et 
si je ne venais pas de lui fermer réellement les yeux une 
seconde fois. J'essayai de me rendormir ; mais les mêmes 
images me poursuivirent. Plusieurs fois je m'éveillai, 
plusieurs fois je retombai dans nne sorte de léthargie; et 
la veille et le sommeil troublaient également nu raison : 
l'un et l'autre remplissaient de terreurs puériles ma téte 
affaiblie. Lorsque j'avais les y eux fermés , je croyais en- 
tendre la phrase musicale que Cari avait écrite le jour de 
sa mort, et qu'il murmurait eu expirant, la même que 
j'avais jouée sur ma flûte d-ms la matinée. Quand j'avais 
les yeux ouverts , il me semblait que l'orgue venait de la 
jouer , et que la vibration remplissait encore les nefs so- 
nores. Les voûtes, baignées d'une lueur incertaine, flot- 
taient et oscillaient sur ma téte ; chaque chapelle sem- 
blait me renvoyer un son. Denii-évanoui sur les marbres, 
fatigué de ces hallucinations, je me levai , je pris mon 
front dans mes mains, j'essayai de marcher. Mais quels 
termes pourraient rendre ce que j'éprouvai en entendant 
la nef se remplir en réalité des sons puissants de l'orgue? 
Ce n'était plus une illusion , une main pressait les tou- 
ches, les flancs du vaste instrument gémissaient enchan- 
tant l'introduction et les premières mesures de l'hymne 
fatal i l). 

Je me cachai la figure dans mon manteau , et je me 
prosternai sur le pavé de l'église. Convaincu que j'al'ais 
voir sortir de terre une ronde infernale , et que, pour me 
punir de ma vie peu chrétienne, des spectres allaient me 
tourmenter, je récitai plusieurs formules d'exorcisme, 
et restai dans cette posture si longtemps, que l'aube 
blanchissait les vitraux lorsque je me hasardai à regarder 
autour de moi. Tout était calme : le cri des moineaux 
voltigeant et berqi étant aux croisées interrompait seul le 
silence ; Cari dormait dans son confessionnal. J'eus beau- 
coup de peine à l'éveiller; il n'avait rien entendu , et je 
n'osai pas insister sur mes questions dans la crainte de 
lui sembler fou. Nous gagnâmes une auberge; un pou de 
nourriture répara mes forces; je me jetai sur un lit , où 
je dormis quelques heures assez tranquillement. Néan- 
moins cette nuit m'avait laissé une si fâcheuse impression, 
que je m'ohslinni à quitter F... bien que la journée fût 
avancée , et qu'il fallût faire quatre lieues pour coucher 
àT... 

A peine étions-nous a la moitié du trajet qu'un vent 
violent s'éleva ; l'horizon était chargé d'une z«>nc violette 
qui envahit le ciel avec rapidité; de larges gouttes de 
pluie commencèrent à trouer la ueige dont le fragile rem- 
part bordait notre chemin ; car nous étions alors au pas- 
sage le plus élevé du mont ftrenner, et quoiqu'en plein 
été, un froid piquant se faisait sentir. Rienlôt le tonnerre 
gronda, et le vent devint si violent que nous avions de la 
— — — — — — — 

(I ) Voir pour la rnuiique le SuppUmtm . page 11. 



peine a marcher. Il fallait se hâter pourtant ; nom tra- 
versions la région des glaces , et Cari disait que si nous 
pouvions atteindre sans accident la région située au bas 
des rochers , les forêts de sapins nom préserveraient des 
avalanches. Nous eûmes le bonheur de sortir sans acci- 
dent de ce défdé périlleux ; l'orage se calmait , et nous 
nous croyions sauvés , lorsqu'une nuée rougeâtre creva 
au-dessus de nous , et nous assaillit d'une grêle si forte , 
que noua euanoot été meurtris et défigurés tans l'abri 
d'une grotte où nous nous réfugiâmes. Des torrents de 
pluie succédèrent à la grêle; et quand il nous fut possible 
de quitter la grotte , le soleil était couché. Le ciel, cou- 
vert de nuées grisâtres éparses sur tous les points , passa 
sans crépuscule du jour à la nuit. Le chemin était em- 
porté en mille endroits ; les torrents grossis avaient donné 
naissance à mille ruisseaux fougueux qui grondaient au- 
tour de nous , sans que nous pussions éviter leurs rencon- 
tres farouches; nous tombâmes plusieurs fois, et j'eus un 
poignet foulé sur les roches. Pour comble de malheur, 
an moment on nous descendions sur des sables glissants 
labourés par les eaux , Cari, qui marchait devant moi , et 
qui prétendait que le village où nous devions coucher 
était situé au lus de la côte , s'arrêta pensif, et me dit : 
Je ne vois pas les lumières de T..., il faut que nous nous 
soy ons trompés de chemin ; car ce village devrait être ici 
à main gauche , et... 

Le veut nous apporta en cet instant un bruit semblable 
à celui d'une cataracte. 

— C'est une avalanche nutrte , dit Cari ; elle roule tont 
doucement de l'antre côté de la montagne. 
Le bruit continua. — Avançons , lui dis-je. 
— Non pas, répondit-il; ce n'est pas une avalanche 
qui descend ; c'est la grande cascade de Saint-Guillaume, 
et uous tournons le dos au village. 

C'était bien le cas d'envoyer Cari à tous les diables ; 
mais j'étais accablé de fatigue , il ne me restait plus de 
forces pour l'impatience. Je le priai de s'assurer de la 
vérité et de descendre encore un peu. Je m'appuyai , en 
l'attendant, contre un arbre , et restai dans une sorte de 
stupeur. Les vives douleurs que je ressentais dans tous 
les membres m'annonçaient le retour de la fièvre; mes 
pieds étaient glacés, ma tête brûlante. Si Cari fut long à 
explorer le pay s , si je passai une heure on un instant dans 
cette situation , c'est ce que j'ignore. Je fus éveillé en 
sursaut par un rêve étrange, il me semblait voir le spec- 
tre de mon ami Cari sortir de l'écume d'une cataracte fu- 
rieuse , et saisir mon jeune Cari pour l'entraîner avec lui 
dans le gouffre. L'enfant se débattait en poussant des cris 
lamentables, et me tendait les bras en invoquant mon se- 
cours. Je fis un violent effort pour m'élaucer vers lui ; 
mais au moment où je me courbais en avant , j'ouvris les 
yeux et je restai terrifié du spectacle qui s'offrit à mes 
regards. J'étais sur le revers d'un abîme incommensu- 
rable. De terrasses en terrasses, la montagne se brisait en 
gouttières à des milliers de pieds au-dessous de moi , et 
la cataracte , en s'y précipitaut , promenait un gémisse- 
ment sinistre sur les échos lointains. I.a lune perçant des 
nuées bizarres, affreusement déchirées, éclairait d'une 
lueur blafarde cette scène effrayante et sublime. Je crus 
rêver encore ; j'appelai Cari à plusieurs reprises. Il ne me 
répondit pas. Le veut se taisait pourtant , et la seule 
voix de l'eau renvoyée par les abtmes remplissait la nuit 
de monotones et lugubres harmonies. Je l'écoutais , 
plongé dans une morne détresse , incapable de me mou- 
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voir et de nie rendre compte de ma véritable situation. 
Ln pas de plus, cl je roulais sur les gigantesques degrés 
de la uioutague ; mais je n'avais déjà plus conscience du 
danger, bien que je fusse parfaitement éveillé. Je ne sais par 
quelle liaison d'idérs la phrase musicale de Cari me rev int a 
la mémoire. Mon rêve, uu instant oublié, me revint au»si, 
et la fièvre qui venait de m'envaliir, embrouilla tellement 
mes idées , que je perdis de nouveau l'empire de ma vo- 
lonté. Des fantômes dansèrent dans mou cerveau et dev aul 
mes paupières. 1 .a scèue de l'église se peignit h ma mé- 
moire sous des couleurs si vives et si réelles , que . pos- 
sédé par une sorte de frayeur iusensée, je me mis a chan- 
ter la phrase fatale; d'abord à dcmi-voii , comme si j'eusse 
voulu conjurer et repousser l'approche des esprits de té- 
nèbres; puis distinctement, comme si je me fusse accou- 
tumé à leur apparition : et puis enCn d'une voix écla- 
tante , comme si j'eusse voulu les invoquer et m'élancer 
avec eux dans la vapeur qui tremble sur les abimes au 
rayon de la lune. Mais quelle fut ma stupeur, lorsqu'au 
moment où je prouonçais les mots terribles : 

O Dieu! que I» paUvance cil jran-Jt. 

uuc toix qui semblait être la voix même du vent et 
des eaux, me répondit à travers les sapins et la bruine : 

O DtealqN tu puii-i»n« «l grau- ••àr, 

Kl aussitôt , comme si toutes les voix de la nuit et tous 
les esprits de l'air eussent été convoqués à chanter l'hymne 
funèbre de Cari , du haut de chaque cime , cl du fond 
de chaque ravin, un écho répondit a la voix fantastique 
pour articuler, chacun a son tour, et avec une force dé- 
croissante : 



: i±ulj_|JJ jJ-Jjl J 

«>t g . a» - - - - dr, cil 6™ n * * " 

La dernière de ces voix se perdit dans les airs avec 
tant de délicatesse et de netteté, elle exhala un soupir si 
tendre et si harmonieux , que je crus entendre le dernier 
soupir de Cari , ce soupir musical , semblable au faible 
souffle qui se promène, dans les nuits d'été, sur les cordes 
de la harpe. C'est en prononçant ces mêmes paroles, en 
chantant ces mêmes notes que l'àme du maestro s'était 
enTolée au ciel sur les ailes virginales de sa muse chré- 
tienne. Je fus si frappé de ce souvenir, et l'illusion fut 
telle , que je tombai a genoux en fondant en larmes , et 
que j'élevai les bras vers le ciel croyant voir passer sur 
ma tête une forme angélique 

George Sand. 
(La suite au prochain numèrt).) 



Tlli.ATKI.-lTAI.IEN. 

DON PASQUALE, 

• l'I'l-M II s RM ' ACTtl. 

Musique de M. DuM/.ETTl. 

Nous ne discuterons guère ici la quotiou de savoir s'il 
est malheureux que les compositeurs de l'Italie aii'iil dé- 
serté l'opêra-bouffe pour s'en leuir a peu près exclusive- 
ment a l'opéra sérieux. Si nous avions le temps de traiter 
ladite question , nous aurions peut-être a démontrer que 
l'abandon de ce genre n'a pas été du choix des musiciens, 
et qu'indépendamment du liesoin d'émotions forte-- qui 
travaille le siècle, les conditions du genre comique oui 
changé. La bouffonnerie, telle qu'on la pratiquait autre- 
fois en Italie avec des personnages de convention , est 
probablement impossible aujourd'hui. D'abord elle a fait 
son temps , et c'est une raison qui , eu Italie comme eu 
France, dispense de toutes les autres. Reste le comique ; 
et nous savons par expérience que le comique de hou alot 
est assez diflirile à trouver. Ouant a la farce bourgeoise 
et populaire où l'on réussit a.Nsez bien en France , je ne 
crois pas qu'on l'ait essayée avec grand succès en Italie. 
Du moins , ce qui nous est venu eu ce genre est d'une 
pauvre nature qui ne peut guère inspirer le musicien. On 
se tourne donc vers les opéras de demi-caractère ; cl je 
ne vois pas pourquoi l'on s'en plaindrait , puisqu'ils four- 
nissent l'occasion de faire de la musique complète. Et 
puis , c'est encore une tendance du siècle. >os vaude- 
villes, qui sont aujourd'hui la seule comédie qu'on veuille 
supporter (je ne dis pas la seule supportable) , uous font 
pleurer tout autant que rire. 

La couleur dramatique de Don Pa*qualt est donc celle 
d'une bouffonuerie assez trisle; mai-, comme Lablacliect 
madame Grisi sont la pour changer le tout en bon comi- 
que , on peut être tranquille. Lablachc est donc un brave 
propriétaire célibataire . qui frise les soixante-dix ans , 
et qui , pour faire enrager un coquin de neveu dont il ne 
peut se faire obéir, a résolu de h- marier. Il a prié son 
médecin, le docteur Malatesta, de lui chercher une 
femme. Celui-ci , qui est unjbravc homme , très ami du 
neveu, dont il favorise les amours avec Norme, belle jeune 
veuve sans fortune, accepte la commission, el propose sa 
propre .sœur, pudique [MTWBH élevée dans un couveut, 
La prétendue sueur n'est autre que Norine , laquelle, en- 
doctrinée par Malatesta, fait la sainte et l'ange jusqu'après 
la signature d'un contrat simulé , puis , se relevant tout 
d'un coup en démon , met , |»ar ses emportements et ses 
caprices, la maison du bou homme sens dessus dessous. 
Il ne trouve sous ses pas que mémoires de fournisseurs 
ou billets doux. Enfin , quand il est bieu dégoûté du ma- 
riage , el qu'il a appelé son neveu à son secours , on lui 
apprend qu'il peut eu être quitte pour la peur, et rejeter 
sur les épaules du neveu sou |>esaul fardeau coujugal , ce 
qu'il s'empresse de faire en donnant beaucoup de retour. 

Li plupart des morceaux composé* par le musicien 
pour cet ouvrage sont raisonnables plutôt que bouffes. 
M. Donizctli est doué d'ailleurs d'une organisation trop 
distinguée pour écrire des choses totalement insignifiantes; 
mais il ne lui a guère été possible de les faire complètes 
pour Don Pasqualt. L'ouverture, comme presque toutes 
celles de nos jours , commence assez bien par un joli an- 
dante dit en solo par la clarinette basse. Le plus difficile 
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est toujours l'allégro, qui a bien du mourement cette fois, 
mais cela n'est rien de plus qu'agréable. Le duo entre don 
Pasquale et son médecin se laisse entendre avec plaisir , 
de même que celui de don Pasquale et du neveu. L'un 
de ces duos a sur l'autre l'avantage de quelques jolis des- 
sins d'orchestre. Cela est d'ailleurs si peu hors ligne, 
qu'on ne retrouve plus dans sa mémoire la place occupée 
par ces jolies bagatelles. L'air de Norine vaut plusieurs 
airs de même nature écrits par .M. Donizetli ; mais il en 
a composé d'autres qui valent bien mieux. Le premier 
morceau distingué qui apparais* est un duo a stretta fort 
brillante, qui, du reste, a été chanté avec une foudroyante 
supériorité par Tamburini et madame Grisi. Un air, fort 
bien dit par Mario, est plein de sentiment et de vertu , 
c'est-à-dire un peu monotone , comme ce qu'on est con- 
venu d'appeler la vertu dans la littérature et dans l'art. 

Le morceau capital de l'ouvrage est un fragment en qua- 
tuor enchâssé au milieu d'un finale assez ordinaire. L'an- 
donte de cette partie importante de tout opéra est, en effet, 
seul digne d'être remarqué. Mais ce fragment vaut un tra- 
vail complet La mélodie est belle, l'harmonie piquante et 
ingénieuse , les voix obéissent a des combinaisons pleines 
d'art. Le troisième acte contient un bon duo bouffe entre 
Lablache et madame Grisi , qui rappelle un peu celui du 
Tiii co in Itatia , puis une jolie rillantUa chantée par 
Mario, avec accompagnement du chœur. 

Don Pasquale est en somme un opéra agréable , quoi- 
que sans grande importance , et qui n'avait pas besoin , 
pour réussir , du petit noyau de claque timidement in- 
stallé dans la salle. Nous ferous observer aux directeurs 
que la claque n'a jamais pu se naturaliser à ce théâtre. 

Lablache , Tamburini , Mario et madame Grisi chan- 
tent de leur mieux , et c'est beaucoup dire. Don Pasquale 
et la prétendue ingénue ont fait beaucoup rire. Le vieux 
lion de quatorze lustres est parfaitement grotesque. 

G. L. P. 



US BRl/IT. 



Il ne s'agit point ici d'un de ces faux bruits comme en 
font tant courir les loups-cen iers de la Bourse , qui ap- 
pellent cela préparer des affaires , et que quelques hom- 
mes d'état répandent parfois pour s'associer secrètement 
à ces affaires ; il n'est point question do bruils de guerre, 
ni du bruit qu'on a fait circuler il y a quelques jours sur 
la prise d'Abd-e!-Karler, et qui, par conséquent, pou- 
vait passer pour un bruit de paix ; vous pensez peut-être 
que nous allons vous parler de cette belle tirade dans la- 
quelle Beaumarchais et Hossini ont dit avec tant d'élo- 
quence : c'eut un bruit ratant Ut terre , etc. ; ou que 
nous allons nous plaindre, comme nos journaux littérai- 
res depuis plus de quarante ans, du bruit infernal que 
font nos compositeurs modernes avec leur cuivre , leurs 
timbales , cymbales et qrosse-caisse ; «m bien encore de 
l'épouvantable bruit du canon, dont nous avons tant usé 
et abusé sous l'empire : non , ce ne sont point tous ces 
bruits qui nous préoccupent ; et cependant nous nous 
écrions avec l'Achille de Racine : 

t » liniil a*sej l'Inné c*l U'int Jusn/i'à moi , 
Seigneur, ji- l'ai Jiîuf- liop [>en ilïun,» <|.> foi. 

je ne puis le re- 



On dit , et sans quelque 



dire , que la muse à qui nous devons la charmante ro- 
mance intitulée Son nom, veut changer, on du moins 
modifier le sien; qne la reine de la chansonnette gra- 
cieuse et spirituelle enfin veut reprendre le nom de 
Louise ou de Ionisa Puget , en place de celui de Loba , 
qui n'est pas le sien , dit-elle , et qu'a cependant consacré 
la célébrité romancière. 

Sans aller rechercher si l'on écrit Charles on Karle, 
Rlothwig ou CJovfo, saint Clodoald ou saint Cloud ; car en 
remontant ainsi à l'étymologic des noms , nous verrions 
que , par corruption comme on dit , on a fait Louise de 
Louis, que de Ixmise dérive Lise ou Elise, puis Elisaou 
Elisabeth , dont évidemment on a formé , par abréviation, 
Babct, d'où il résulterait que Babet vient de Louis; sans 
nous prononcer dans celte grande question de savoir si 
Louise ou Louisa ne vient pas de Loîsa , et si ce dernier 
nom ne sonne pas plus agréablement à l'oreille par son 
appellation moyen-âge , qui convient si bien a la langue 
romance, nous rappellerons à mademoiselle Puget un fait 
historique qui remonte aux annales de l'Assemblée con- 
stituante, législative ou nationale. 

Quand, après la fameuse séance du h août, la plus 
haute aristocratie de France eut abdiqué ses titres et ses 
noms historiques, no journaliste s'avisa d'imprimer : « Le 
citoyen Riquctti est monté à la tribune et a prononcé un 
discours qui a produit les plus vives et les plus profondes 
sensations. . Mais voilà que le lendemain le noble et fou- 
gueux tribun , Gabriel-Honoré-Riquetti , comte de Mi- 
rabeau , apostrophant le pauvre journaliste qui n'en pou- 
vait mais , lui cria : Eh ! malheureux , vous avez déroulé 
l'Europe avec votre nom de Riquctti tout court! — Et il 
reprit son graud nom de Mirabeau. 

Noos engageons par la mémo raison mademoiselle Pa- 
get, si elle ne veut pas dérouter l'Europe musicale, à 
garder son joli nom de Loba dans son intégrité. 

Que si l'on nous disait : voilà bien des phrases pour 
peu de chose , nous répondrions qne nous croyons nos 
lecteurs trop galants envers une demoiselle, une artiste 
aimable et distinguée qui leur a fait passer de délicieux 
moments avec ses jolies compositions, pour nous accuser 
d'avoir fait comme Shakspeare : beaucoup de bruit pour 
rien. Nous continuerons donc de l'appeler de ce nom de 
Loîsa , qui murmure à l'oreille des sons aussi doux que 
ceux produits par Zépbirc se balançant sur les (leurs, ou 
ceux d'une voix déjeune fille exprimant sa joie naïve du 
retour des hirondelles , qui lui annonce aussi celui de son 
jeune seigneur. 

Henri Blanchard. 



CHAHS ET (IMS POPIUIIIES DE LA FRIME. 

PAROLE*. MI SIQIL LT ll.Ll SI RATIONS. 

fjt Eranre n'a pas, comme la Grèce, d' Iliade ou 
d'Odysfée, dont les vers soient redits par des centaines 
de rhapsodes ; elle n'a pas , comme l'Italie, de Jérusalem 
délivrer . dont les bateliers de la Seine et de la l.oirc ré- 
pètent les strophes, en s'acconipagnant du bruit des ra- 
mes et du hi 11 il dos flots; elle n'a pas non plus, comme 
l'Espagne, Ar romancero, dont chaque couplet reflète 
une page de sou histoire; mais plus qu'aucune nation de 
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l'Europe el du monde , elle a des chansons joyeuses ou 
tristes, amoureuses ou héroïques, philosophiques ou en- 
fantines; plus qu'aucune nation , elle a des rcfi-ains d'une 
popularité immense, universelle, qui sont venus jusqu'à 
nous d'âge en âge, en passant par la bouche des gens de 
la cour et de la ville, des nobles seigneurs, des simples 
bourgeois et des manants. 

Voila donc une multitude de productions non seule- 
ment populaires , mais immortelles , quoique pour la plu- 
part on ne puisse dire ni qui les a faites, ni quand on 
pourquoi on les a faites, ni parfois ce qu'elles signifient. 
Quel mystère profond que celui de ces chefs-d'œuvre 
d'auteurs inconnus, dout la gloire anonyme triomphe de 
l'envie et des siècles ! Poètes et musiciens, travaillez len- 
tement , péniblement , consumez-vous en efforts et en 
Teilles pour voir vos œuvres les plus chères mourir avant 
tons , tandis que des paroles jetées au vent , sans rai.son 
et souvent sans rime , des airs follement modulés au choc 
des bouteilles et des verres , jouissent d'une éternelle 
jeunesse , et traversent fièrement les générations ! 

Qu'est-ce par exemple que la fameuse chanson Mal- 
brough s'en ta-t-en guerre , arec l'inévitable Mironton, 
mironton, mirontaine? Quel Saumaise présent ou futur 
se chargerait d'en débrouiller toutes les obscurités histo- 
riques et poétiques ? Faut-il la regarder comme une com- 
plainte épigrararoa tique improvisée au bivouac par quel- 
que officier goguenard , après la bataille de Malplaqnet, 
dans laquelle Malbrough vainqueur faillit périr? C'est 
l'opinion du bibliophile P. L. Jacob , el ce doit être aussi 
la notre ; mais qui nous dira comment il se lit «pie la chan- 
son alla s'enterrer dans l'oubli précisé) tien l à l'époque où 
elle était de circonstance , et que son succès de vogue 
indéfinie ne ^commença que soixante ans après ta mort 
réelle du héros, dont elle célébrait la mort et le convoi 
imaginaire? Ce fut en 1781 , à la cour de Marie- Antoi- 
nette , que cette vogue incroyable se déclara. La reine de 
France avait mis an jour un dauphin ; une paysanne , 
nommée madame Poitrine, fut donnée romme nourrice 
a l'auguste rejeton. Madame Poitrine berçait l'enfant 
royal en lui chaulant Malbrough t'en va-t-en guerre. 
Celte chanson, qui avait probablement la vertu de l'en- 
dormir mieux que toute autre , éveilla l'attention de la 
reine : « Eh ! mon dieu , nourrice . que cliantrz-vons la ? 
• quel singulier refrain!... quelle naïveté de style!... 
» quel joli air! votons, répétez encore! ■ Et à force de 
l'entendre ré|>étcr , Maric-Anloinctic apprit la chanson 
que disait si bien madame Poitrine ; elle se mil à la chanter 
aussi, et vous devez penser qu'elle ne fut pas la seule : 
c'était a qui la retiendrait et la chanterait avec la reine ! 
Bientôt le délire fut général ; toute la cour fit chorus, et 
l'on n'entendait partout que Malbrough t'en va-t-en 
guerre; le roi lui-même, le roi, qui ne se piquait pas d'un 
grand amour pour la musique, fredonnait entre ses dents 
Mironton, mironton, mirontaine. Versailles enseigna la 
chanson a Paris, et Paris a toute la France, d'où elle 
s'élança en Angleterre , en Allemagne , et autres pays 
voisins. 

A peu près vers cette époque , Beaumarchais compo- 
sait son Mariage de ( ignro, et il ne manqua pas d'y in- 
tercaler l'air favori, l'air h la mode , dont il fit la romance 
de son page, en ayant soin de substituer au mironton, 
mironton , mirontaine, ce vers plus gracieux , plus élé- 
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Mozart écrivit pour cette même situation son air déli- 
cieux : Foi ekt sapets, qui se chanta peut-être plus en- 
core eu français qu'en italien , grâce a la charmante tra- 
duction que M. Caslil Blaxe n'a jamais égalée : Mon caur 
soupire. Eh bien ! voi cke sapett et mon eesur soupire 
ont-ils jamais obtenu la centième partie de la popularité 
dévolue à Malbrough s'en taten guerre, ainsi qu'à 
mironton, mironton, mirontaine? On en cite des témoi- 
gnages surprenants. A Londres, un gentilhomme français 
voulant se faire conduire par son cocher a Marlboroiigh- 
streel , et ne se rappelant pas le nom de cette rue, chanta 
l'air de Malbrough , et le cocher comprit aussitôt où il 
devait mener le gentilhomme. Guctlie, voyageant en 
France , fut assourdi pas l'incessante répétition du mi- 
ronton , mironton , mirontaine. Malbrough donna son 
nom aux étoffes, aux coiffures, aux carrosse* , aux ra- 
goûts. Avec le temps l'épidémie se ralentit sans doute, et 
cependant , aujourd'hui encore , quel est celui de nous , 
grand ou petit , riche ou pauvre , qui , dès son premier 
âge , n'a pas su par cœur l'air de Malbrough tout entier, 
et plusieurs couplets de la légende ? 

Soixante ans s'étaient écoulés avant que la chanson de 
Malbrough fit explosion dans le monde : soixante ans s'é- 
coulèrent encore avant qu'on songeât a l'illustrer par des 
dessins. Cette idée a surgi eoCu dans le cerveau d'un 
éditeur, et le génie d'un artiste a répondu a l'idée. Nous 
ne croyons pas qu'il fût possible de mieux saisir l'idéal de 
Malbrough s'en allant en guerre , et ensuite s'en allant 
en terre, du beau page venant apporter des nouvelles du 
héros défunt , delà foule bâillant et s'empressant d'aller 
se coucher apre. la cérémonie, que ne l'a fait M. Triiuolet 
dans les quatre ravissantes vignettes dont la chanson de 
Malbrough est enrichie. C'est de l'excellente plaisanterie 
sans aucun mélange de mauvais goût ; c'est de la poésie 
burlesque traitée avec infiniment de réserve, d'imagina- 
tion et d'esprit 

Nous en dirons autant de Monsieur et Madame Denis, 
cela- autre popularité plus récente , cl dont Tailleur était 
encore il y a peu de temps parmi nous. Le même artiste 
nous a montré les deux époux dans la première fleur de 
leur jeunesse , dansant le menuet le jour de leurs noces, 
M. Denis le front haut , le corps droit , le jarret tendu , 
Madame Denis le sein palpitant et rebondissant ; puis 
nous les retrouvons courbés, fanés , ridés , savourant une 
prise de tabac ! L'artiste n'a pas négligé ce passage de leur 
piquant dialogue , où madame Denis dit à son époux : 

Que foilet-vou* donc , mon cœur? 

et où M. Denis lui répond : 

Rifu : je me pique d'honneur. 

11 n'y a rien, dans tout ce tableau, qui puisse blesser la 
pudeur la plus sévère , et pourtant le dessinateur a par- 
faitement compris, parfaitement interprété les comiques 
intentions du poète. 

Si l'on divisait méthodiquement le recueil des chan- 
sons populaires, il y aurait une catégorie de fantaisie pure, 
et ce serait la plus nombreuse , une catégorie d'histoire 
politique, une catégorie d'histoire morale, une catégorie 
barli i que , etc. , etc. Dans celle de l'histoire politique , 
figureraient d'abord le Chant du Départ , de Chénier, mis 
en musique par Méhul ; la Machine infernale , écrite en 
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forme de complainte , et dont on peut juger par ce cou- 
plet: 

Cette machine Infernale 
felail r.iilc d'un tonneau, 
Et renfermait eu lien d'eau 
Beaucoup de poudre el de balle». 
Celle invention d'eufer 
Avait des cercles de fer. 

Nous ne savons trop si le Rni flagobert , si le Roi tf Y- 
retot appartiennent k l'histoire ou a la fantaisie; nous ren- 
voyons la question à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Ce qu'il y a de certain , c'est que les Merveilles 
de l'Opéra , par Pannard ; Paris , à cinq heures du ma- 
tin, par Wsaugiers; Fanfan la Tulipt , par De Braux'; le 
Ménage de Garçon , par Joseph Pain , sont du domaine 
de l'histoire morale. Aussitôt que la lumière , de maître 
Adam; Malgré la bataille, de Mangenot, et Fanchon 
( qui par parenthèse n'est pas la Vielleuse } se classent na- 
turellement dans la catégorie bachique. C'est encore 
M. Trimolet qui a dessiné les vignettes de ces deux der- 
nières chansons, où s'épanouit la verve soldatesque et 
grivoise du dix-huitième siècle. 11 est clair que le recueil 
n'eût pas été complet , si l'on eût oublié le Juif errant, 
le comfe Ory, Cadet Roussellc, M. de tu Palisse, qui nous 
ramené au champ de la fantaisie la plus franche et la plus 
réjouissante. Le rieur Château des Ardennes, la Tenta- 
tion de Saint-Antoine , s'élèvent jusqu'au drame féeri- 
que, et ouvrent une large carrière a la liberté du crayon. 

Quelque familier que l'on soil avec la littérature chan- 
tante de la France , il est impossible de ne pas rencontrer, 
dans le recueil des Chansons populaires, des trésors in- 
connus. On se rappelle un couplet , un quatrain ; mais on 
n'a jamais su la chanson entière. Nous avouerons que 
Frère Etienne ou le fond de la Besace a produit sur nous 
l'effet d'une révélation inattendue. Notre mémoire ne pos- 
sédait qu'un couplet de cette chanson, qui en compte 
neuf. Ce couplet, singulièrement remarquable, et que 
pour bonnes raisons nous ne transcrivons pas ici , méri- 
tait bien l'honneur d'une popularité exceptionnelle : tou- 
tefois le reste de la chanson ajoute encore à sa valeur, en 
le préparant , en l'encadrant. C'est un diamant qui peut 
a la rigueur se passer d'entourage, tant il est pur et bril- 
lant , mais dont l'entourage double et triple le prix. 

Quel gré ne doit-on pas savoir à l'éditeur d'avoir 
placé dans son recueil de ravissantes canlilènes telles que 
Il pleut bergère, Je l'ai planté , Je l'ai ru naître, 0 
ma tendre musette! Que ne suis-je la fougère ? Char- 
mante Cabriclle, Viens aurore! Avec quel battement de 
coeur n'aums-nons pas retrouvé sur le papier ces char- 
mantes chansonnettes qui ont fait les délices de notre en- 
fance, Girofle, girofla. Il était un' bergère , Compère 
Guilleri, Aous étions trois filles.' Qui de nous se serait 
douté qu'un jour des hommes de talent s'associeraient 
pour imprimer, graver, noter, illustrer ces innocentes 
bagatelles, qui ne semblaient destinées qu'a être chantées 
sous l'ombrage par des marmots de l'un et de l'autre 
sexe? C'est ce qui fait du recueil des Chantons populai- 
res un ouvrage dont la popularité ne saurait avoir d'autre 
mesure que celle des productions qui lui servent d'élé- 
ments. Dans la foule se sont glissées , il est vrai , quelques 
chansons qui ont pu obtenir, dans un certain temps , un 
certain succès , comme la Paille , de Servières , Put de 
bière, pipe et maltresse , de Saint-Félix, 'mais qui n'ont 
pas assez longtemps volé de bouche en bouche pour être 



réputées populaires. Prenez ces chansons par dessus le 
marché, comme on accepte des hommes de talent qui se 
faufilent parmi les hommes de génie, et qui s'accrochent 
a la basque de leur habit pour marcher d'un pas inégal au 
but commun de tous, a l'immortalité. 

Chaque chanson est précédée d'une notice critique, et 
pour chaque air, M. II. Colct , professeur, a écrit un 
accompagnement de piano. 

Paul Smith. 



ENCORE UN PROCÈS 

3>s aosaiNX. 

On se souvient du procès si compliqué qui eut lieu il 
y a un an a l'occasion de cet ouvrage. On sait que Rossini 
a reuié la majeure partie des morceaux qui faisaient par- 
tie de la partition originale qu'il avait dédiée et composée 
exprès pour sou excellence Fernandez Varela. Eh bien! 
ces morceaux , tristes débris de ce procès, ces morceaux 
doul Rossini a reuié la paternité , sont de nouveau l'objet 
d'un procès inteuté encore par M. Trouptnas. Cet édi- 
teur avait déjà poussé ses prétentions , il y a quelque 
temps, jusqu'à vouloir qu'un ouvrage de M. de Bériot 
ne fût pas de M. de Bériot; il prétend aujourd'hui que la 
partition du Stabat que Rossini dédia à Fernandez Va- 
rela, eu 1832, n'est pas dédiée à ce grand d'Espague. 
M. Troupenas veut, à ce qu'il parait , corriger cet éter- 
nel axiome : «ne rAwe ne peut pas être , et ne pas être en 
même temps. Or, il est évident que ces morceaux ont été 
dédiés à Fernandez A'arela : l'original est là signé par 
Gioacbino Rossini, et lui, M. Troupenas, veut qoe le 
tribunal juge que cela n'est pas. 

Etrange prétention , plus étrange encore de la part 
d'un homme qui se dit être l'ami de Rossini! Plus qoe 
personne il aurait dû laisser dans l'oubli ce triste épisode, 
au lieu de fixer de nouveau l'attention du public sur les 
circonstances qui ont fait naître un Stabat de Rossini 
en 1832 , et qui n'a plus été de lui en 1841. Mais qoe 
ne fout certaines gens , dans l'espérance que la publicité 
leur donnera quelque lucre? et «offrent M. Troupenas a 
dit : Un procès' et une »aisic pour une œuvre que j'ai 
publiée, rapportent toujours son bénéfice, i 
perdrai \e procès. 

A K. 



fi,..«*.2à décembre 18». 

\A première représentation de Cainriua Cnmmo, par M. 1-ach- 
ncr, mailre de chapelle à Munich, a eu lieu récemment Je n'ai 
pas besoin de vous dire que le livre! e»l de M. de Sainl-Ceorges. 
l/atTaire a fait a*ti de bruit dans le temps ; nous n'avons pu à 
nous en occuper; la seule cho>e essentielle pour nous , c'est la 
partition de M. I.acliner. Or , quant à celle-ci , elle a obtenu un 
succès d'estime, auprès des connaisseurs bien entendu, car au 
total, c'est uu </ciHi-/i««(i. Le talent du compositeur se révéla 
dans la plupart des numéros; les Idées sont assez neuves; I instru- 
mentation est spirituelle. (Quelques morceaux sont d'une lon- 
gueur démesurée, et ont drt subir de fortes coupures. En 
tomme , la masse du public n'a pas été satisfaite de la musique 
de Caiurinu Corwxra, elle n'y a point trouvé ces mot) rs légers 
et gracieui qui se retrouvent facilement et qu'on lépéte en sor- 
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tant du spectacle ; «-s «1rs frivoles qui caressent l'oreille fuii 
rien dire au cmir ni à la pensée, cl qui font la vogue de* 
opéras italiens, pour lesquels l'engouement va toujours cre.- 
>, cl s'exalte jusqu'à la démence. \.. us autres Viennois 
beaucoup sur ce point d'au-c MM. le» Parisiens. 
ifi de fierté nationale pour rendre justice a vos 
Voi 



etHalévy, et même du vieux Grélry. Quant * m 
voulons que de la musique italienne, de» son» qui 
l'ouïe de délicieux accords ride* de sens ; peu nous 
l'eipreîslon caractéristique , l'harmonie, l'instrumentation ; 
c'est de la mélodie qu'il nom tant, de la mélodie partout et 
toujours ; nous somme» tout oreilles, dans le sens le plus maté- 
riel du mol. Joigne* à cela que dès qu'il s'agit d'une «euvre ve- 
nue de l'étranger, nos critiques sont tout disposés à excuser les 
plus irraves défauts , tandis que les productions Indigène!) trou- 
vent en nous des censeurs minuticut et inexorables. F.n un mol, 
nous ne sommes jamais moins Allemands qu'.i l'0|>éra allemand, 
fane le ciel que cela change ! 

Noire Société musicale a donné son grand résiliai annuel 
dan* la grande salle du Manège. L'orchestre, qui comptait plus 
de mltle personnes, a exécuté entre autres Ju<l>ii Mucchabir , 
oratorio de Hjrndrl. Au troisième concert, nous avons entendu 
différents morceaux de Ha-ndcl , Gluck , Morarl et Beethoven. 
L'effet obtenu avec ces masses, qui étaient parfaitement diri- 
gées, a été immense; toutefois la rereltc n'a dépassé les frais 
que de fort peu de chose. Cela tient à ce que. pour le plus grand 
nombre, la mnsiqne classique est regardée par le public payant 
comme cnnnycu-e . et qu'elle n'est goûtée que par les connais- 
seurs. De plus, les directeurs delà Société ne visent point assez 
i l'économie, et se jettent dans des dépenses inulibs. Cette in- 
stitution, ainsi que le conservatoire qui en dépend est menacée 
d'une dissolution prochaine. On s'est endette par des construc- 
tions qui ne répondent nullement nu but de la Société; les re- 
cettes ont baissé au lieu d'augmenter , cumuir ou avait lieu de 
l'espérer; entln les fautes de la direilion artistique, jointes a 
l'Imprévoyance de l'administration, finiront par amener la ruine 
de rétablissement. Dans une a<»cmbléc générale qui eul lieu le 
(•'décembre, le comité directeur proposa de faire un appel à 
la munificence de l'empereur, et de demander une subvention 
annuelle a Sa Majesté , d- clnraiil qu'en cas de refus il ne restait 
plus qu'à dissoudre la Société. Cette mesure fut accueillie avec 
Indignation. On décida sur-le-champ qu'il serait nommé une 
commission deuquète a l'effet d'examiner l'étal des choses, et 
de proposer les moyens les plus rfiicaces pour réhabiliter le 
crédit de la Société et sauver l'établissement. I.a co 
déjà tenu plusieurs séances. Il faut espérer qu'avec 
du public ses efforts amèneront un beureut résultat. 

Il vient de mourir un homme qui a joji autrefois d'une 
grande réputation comme violoniste; il s'appelait Clément. 
Pendant une longue suite d'années , il avait été attaché, comme 
directeur des violons, au théâtre An Jcr ff 'itu. Clément brillait 
surtout par une virtuosité qui avait quelque chose de miracu- 
leux, mai* que l'art n'avouait pas toujours; de plu», il était 
doué d'une mémo rc prodigieuse. F.nlre mille anecdotes qui en 
font fol , qu'il me toit permis d'eu citer une de» plus curieuse». 
Lorsque la ( réainm d'Haydn fut exécutée pour la première fois, 
Clément dirigeait les violons. Quelques jours après, Haydn pa- 
rait dans un talon où se trouvait Clément : on fait fête au com- 
positeur; on le félicite sur le succès qu'il vient d'obtenir. Clé- 
ment, sans dire mot, se met tranquillement au piano, et joue la 
Création de mémoire d'un boula l'autre. Haydn lui ayant fait 
quelques observations à propos d'une transition dans certain 
passage. Clément soutient que le compositeur se trompe. On 
fait chercher la partition , et il se trouve que c'était Clément 
qui avait raison. Ft cet homme est mort dans l'obscurité cl dans 
la misère! 

Deux violonistes belges uni donné un peu d'animation el de 
mouvement a no» conterl» : ce sont MM. Ilaanxann et Vieux- 
temps. Ce sont deux artistes de premier ordre : prestesse, grâce, 
expression, pureté de son, tout cela se trouve chez eux aû 
même degré de perfection ; ce qui est d'autant plu« surprenant 
qu'ils sont fort jeunes tous les deux. Malheureusement il y avait 
fort peu de monde aux concerts de M. Vieuxtemps, ce qu"U faut 
uer surtout a son individualité et à son manque de savoir- 
, p*r lequel il se bit beaucoup d'ennemis ; car il ne suffit 
pas à un artiste d'avoir du talent , on lui demande aussi autour- 
d'hui d'être bien éleré. 

CuATiAi vir.t v. 



i-er- 
jan- 



V Aujourd'hui, dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, 
laJunr, rhanléc par Duprez el mademoiselle Méquillel. 

V Dans le cours de l'année dernière , l'Académie royale de 
musique a représenté .1 ouvrages nouveau» ; le Théâtre-Italien. 
4 ; l'Opéra-Comlque , C. 

y Kixmuwie dk IStî, — Anvurt i/rmi^tu : Alexandre 
Duval , Caignet, Caanillo liera*) , l .bàleaunauf, le marquis Ca- 
rton de Msas, ftaymend. - CompMUur. . Cbérubinj , l ista. — 
Acttur» tiouat», acuar, ■. Jaret (dit frétai , Bot.rsauU, F.lle- 
vtou, Francisque aîné. Guu«;ibus, Tbibouville, Auguste La- 
bels*!. Itarho tille. Blanchard, Desvigne», Ansédea Roussel, 
Raymond, Adrien Polel. Beaupré. — Aaruc ci awuaiH, «c- 
«n«» : Barvillc, KslitaJ , Vestris, Jenny Colon ; Tomme Leulusj 
F.dcJlu, Flécbeux. Jol)-IJo)d, Bout*, tcuvç 
Damturt et ancien* du»,utrti Vestris, Lebcl. 

V M. Leroux , l'associé de M. Crotnier, dlrwtevrde I' 
Comique, est mort subitement la semaine dernière 

'.* Le premier concert de la Société dea concerts du C 
vatoire rojal de musique devant avoir lieu le dimanche I 
vier, les personnes inscrites pour des loges ou places séparées 
qui désireraient les conserver pour tous les concerts, sont priées 
d'en faire retirer les coupons à partir du dimanche t» janvier, 
jusqu'au jeudi lî inclusivement ; passé erllc époqueoneo dispo- 
sera. Le bureau de location sera ouvert tous 1rs jours, y comprit 
le dimanche, de onxe i quatre heures, au Conservatoire royal 
de musique , Faubourg l'oiseau n 1ère, il. 

*,* L'Académie des Beaux-Arts a (iroeédé samedi, 31 décem- 
bre, à l'élection des Irois membres correspondants pour occuper 
les places restées vacantes par suite de décès. M. Donizelli, 
compositeur de musique à Vienne, a été élu en remplacement 
de M. Manduil ; M. Kaulharb , peintre de Munich , a été élu en 
remplacement de M. de Usalle ; M. Jesi , graveur a rlorcnre, a 
élé élu en remplacement de M. de lira y. 

*.* lisxt el Rubini viennent d'arriver a Berlin , où ils donne- 
ront Irois ou quatre concerts avant leur départ pour Saint Pé- 
tersbourg. On croit que Rubini donaera quelques reprèse* ta- 
lions sur le Théâtre-Royal. 

y Nous avons prédit un Immense succès au murs de piano 
pour l'exécution des étudrs el de la musique classique Institué 
par le» célèbre» maîtres, MM. J.-B. Cramer et Rosenhain. Nous 
ne nous sommes point trompés, car ces messieurs «r volent 
obligés d'annoncer un second cours auquel , ainsi que pour le 
premier, huit élh'tt seulement seront admis, et qui commencera 
le II de ce mois. On s'inscrit an bureau de la '.«;,«■• mnumte. 

'.' Le i rlèhre pianiste firelschnk . de Piapue , v ient d'arriver. 
Nous avons eu le plaisir de l'entendre, el nous pouvons as- 
surer que c'est un lalent'de premier ordre, aussi remarquable 
par son exécution que par ses compositions; il est donc ap- 
pelé à de grands succès. Nous apprenons que M. Dreischok se 
fera entendre pour la première fols à Paris dimanche prochain 
la Janvier, dans le» salons de M. F.rard , où se réuuira l'élite 
des compositeurs el amateurs de piano, el tous les 
tenls pour juger un grand talent. 

y M. J. liera a rsaverl un cour» de piano jeudi dernier , 
A Janv ier. On peut s'inscrire à son magasin de pianos , 7, rue de 
la Paix. 

\* M. Henri Rosellen. donl nous avons analysé plusieurs ou- 
vrage» pour le piano dans un de no» derniers numéros, a obtenu 
un grand succès dans un trio de sa composition, qu'il a exécuté 
avec MM. Lccorbeiller cl Cbevillard le fi décembre dernier, au 
concert de la Revue des feuilletons. Ce morreau , Ire* brillant, 
renferme plusieurs belles phrases de chant, d'un si) le large el 
distingué. Nous rélicilons M. Henri Rosellen de ne pas se vouer 
exclusivement aui morceaux dits air» varié», ou fantaisies; et 
nous pensons que le succès qu'il vient d'obtenir l'engagera i 
écrire de nouvelle* œuvre* originales. 

'.' M- Le Couppey, professeur au Conservatoire, vient de pu- 
blier un recueil d'études pour le piano. Nous reparleront de cet 
ouvrage, qui , par ton i 



V Le jour de Noël , on a exécuté à 



'.' On vient de publier à Hambourg la partition de la nou- 
velle symphonie de Spohr intitulée U Terreureet le f)hïn. 
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V* Le nouveau théâtre d'Athènes, qui d'abord devait être 
inaugure par Wlniifont de Mendelssohn, et puit par A,ax, 
opéra inédit grec , v ient d'ouvrir , et le premier ouvrage repré- 
sente a été l'un dri opéra» 1rs plu; faibles de Donizelti , Gemma 

d, ferai. 

V M. Couradin Kreutzer, qui depuis quelque temps est â 
fai is, a écrit vingt opéras et dix opérettes. Voici le titre des ou- 
vrages qui ont obtenu le plus de succès en Allemagne : 1° Ala- 
mon et '/.aide , en trois actes , représenté en 1811 au Théâtre 
royal de Stultgard ; *• Sitoua , en trois acte» , représente en 
18J2 au Théâtre impérial de Vienne ; 3« la JVoune tanglanie, en 
trois actes, représentée à Prague en I8J5 ; 4" Une A'uii à Gre- 
MtU, en trois actes, représentée en l»:jt au Théâtre impérial 
de Vienne ; 5" Melarina , en trois actes , représentée eu 183.> à 
ltcrlln ; 0' tet Oc \ x Figaro , représentés en ISvOà Ilrnnsulck ; 

et ( Écttije/, Joué celle année i YYiesbadrn. l)c plus, M. Con- 
radin Kreuticr a composé deui oratorios et une grande cantate. 
Ses quatuors pour voix ont obtenu une telle réputation en Alle- 
magne, qu'il s'est formé des sociétés où on les exécute exclusi- 
vement , tout le nom de Aocitii Kreuiter. 

'.' MM. Jules Déjaiet et Bessems. qui aiment à réunir leurs 
talent» de pianisle;el de violoniste, viennent de terminer, dans 
quelques ville» de I Ouest, une tournée musicale dont Nantes , 
Angers, Uval et Saumur garderont le soutenir. Os deui ar- 
tiste» ont été accueillis avec chaleur par les Sociétés philharmo- 
niques. A Uval, ils ont voulu que leurs talent» laissassent un 
triLul aux pauvres. U-s mélodies délicieuses de M. Isrjatct, les 
duos brillan:s sur la Aonna, Ooerou et Kntiantiie , composés 
par ces messieurs, et leur exécution chaleureuse a enthousiasmé 
j.'urs nombreux auditeurs : aussi ont-ils laissé de» regret» de 
leur trop court séjour dans ces villes. Rendons bommtge aussi à 
MM. Hunerel Mathieu chanteur, aimés* Nantes;, qui ont prêté 
gracieusement leurs talents, et qui uni reçu comme lia le méri- 
taient leur part des vifs applaudissements. 



I hronltiur 



V Arras, l" janvier. — Notre Société philharmonique 
vient d'ouvrir heureusement, avant-hier, la série de ses sol- 
rocs de l'année. I.'urcheslre , supérieurement dirigé par un 
excellent chef, M. Ilcrlrand , a exécuté deux ouverture* avec un 
ensemble, un guul et une vigueur remarquables. Mademoiselle 
Lia Duport avait à peine posé sa voix qu'elle en avait révélé 
toute la puissance. C'est un gosier à la Malibran. Elle a parfaite- 
rnciilchauléïairdefa Frite de Jéricho et celui a"U Crocialo. On 
a beaucoup applaudi aussi 1rs trois romances de sa composition 
qu'elle nous réservait pour le bouquet, la Grand mère, le/Uieil, 
et surtuul la Fie, qu'elle a dites avec cet organe suave, argentin, 
qui pénétre et ravit; que, suivant l'expression du Courrier du 
Fui- le-( u/ufi, l'on s'imagine entendre encore, tant il vous a 
ému, alors rnénic qu'il a murmuré son dernier son. Mademoiselle 
Ma Duport a été évidemment la reine de ce concert. M. Lafage, 
du Conservatoire, possède une voix de basse qui résonne avec 
assez de force, et dont il dirige les intonations avec art et dis- 
cernement. Les chanteurs ont beaucoup à te louer de l'accompa- 
gnatrice. Madame Bertrand, femme du chef d'orchestre. Bonne 
cantatrice elle-même, elle suit les voix avec un sentiment mu- 
sical qui ferait honneur a la plupart des accompagnateurs de 
profession. Des compliments autti à M. Dancla ; ton concerto et 
son air varié pour le violon ont fait le plut grand plaisir. 

Chronique étrni»f«-re. 

V Hruxtllti,— Alirard est entré dans son irritable emploi, 
dans celui qui convient a la nature dr sa voix. Il a chanté deux 
râles de baste-taillc, celui de Saint-Bris dans Ut llugucuof, et 
celui de Bertram dans llabert-le-IKuHt. \x premier, qui n'avait 
en jusqu'ici qu'une importance secondaire, est devenu l'un des 
principaux de l'ouvrage par la manière dont il le dit. I.e timbre 
maie de ta voix, son excellente prononciation , l'accent énergi- 



que qu'il donne aux paroles, ont produit beaucoup d'effet clans 
la scène où il distribue de* ordre pour l'exécution de la Sainl- 
Barlhélemy. Cesl bien le fana nie qui parle par sa bourbe. 
I. 'Impression causé* par son récit a été Ire» grande. Nous avons 
entendu le même rôle chanté à l'Opéra par Scrda , dans la nou- 
veauté des Hugueaoti , et nous pouvons affirmer qno cet artiste 
bien que fort distingué sous plut d un rapport, n', était pas 
—"1 bien placé qu'Alliard. 



V fyeipUg. — l> monument consacré par la piété et le ret- 
pect de Mendelssohn a J. S. Bach est presque terminé. Il sera 
l'école de Saint-Thomas à l-eipxig, et probablement 
e Î3 mars, jour de naistanre de l'illustre J. S. Bach , 
dont le nom restera immortel , grâce au nombre de chefs-d'œu- 
vre qu'il nous a laissés, et surtout i l'oratorio la fWon. 

'•' A'aptee.— Lara, musique de Ullo, vient d'élre repré- 
senté et a obtenu peu de succès, parce que let Napolitains Irou- 
\cul que let mélodies sont les mêmes que celle» que l'on entend 
dans tout le* opéras italiens. 

— Un opéra non veau de Pacini , l,i Fiduuzata Cou», a été 
plus heureux que Lara, cet ouvrage a été très applaudi mes- 
dames Franchin el Ta lolinl et M. Colntl ont été rappelés plu- 
sieurs fois aux applaudissements de toute la i 



V /'oofre, l" ;,„„ i r , ikij. _ p,inces»' Théâtre , cette Jolie 
et admirable salle, construite à si grands frai* dans le style re- 
naissance aux frais du célèbre bijoutier Hamlel, vient de t'ou- 
irir Située dansO»r..rd-Streel, â quelques pas de Soho-Square 
et de Rcgenl's- Street, elle se trouve presque au milieu du 
Western. Sa situation serait déjà une chance heureuse, si l'ari*- 
lonalle veut bien palroniscr un peu ce nouveau temple de* 
muses, que l'on peut considérer comme un de* spéciment les 
pins gracieux de» théâtre* de Londres. — Avant la faillite de 
M. Hamlel . el aussitôt après la terminaison de* décorations in- 
térieures de la salle, on y donna des promenades musicales, 
en concurrence avec Julien el Musard, niait elle* ae furent 
point fructueuse* , et depuis ce moment le* spéculateurs seul*, 
attiré* par l'annonce d'une vente aui enchères , avaient pénétré 
dans cette salle, où le public ae presse avec plaisir depuis lundi 
dernier, Jour d'ouverture et des débuis de madame Eugénie 
Carda, /.a Sommmbuta avait été choisie pour celte cantatrice 
qui, dans le rôle d'Amina , a obtenu le plus brillant succès. Sa 
loix puissante cl fraîche, sa belle méthode, sa tournure el sa 
ligure l'ont fait placer entre mist Kcmble , M. Persiani el 
MM. Mattheus, el considérer comme une excellente acquisition 
pour le* théâtres anglais. M. Templeton. dant le rôle d'Elvino, • 
obtenu de tifs applaudissements. La partie musicale est confiée 
a la direction de rnbs Loder, el slgnor Schira de Milan. Lutin di 
Isimmermoar est en répétition, cl va suivre fa Aonnambula. — Co- 
lent-Carden. te directeur de ce théâtre, M. Bunn, annonce que 
le célèbre chanteur Duprei est engagé. Le meilleur des ténors 
connus, dit la note [Rubininot execfted) va donc Incessamment 
réjouir toute* les oreilles anglaises. Est-ce vrai ? Cove nl-Garden 
aurait-il ce bonheur? Vous devei, messieurs le* Parisiens, en 
savoir quelque chose. On donne demain l'opéra du D'Ame, In- 
titulé : Artaxerxti. Mercredi, Stmiramide, avec miss Ralnforth. 
L'opéra 'Fhc Udder ofl.ove,* été donné avec un grand succès 
au Greclausaloon. On a dernièrement exécuté, chei l'ambassa- 
deur de Naples, quelques fragments d'un opéra inédit que l'on 
doit au talent d'un Jeune compositeur napolitain nommé Haï- 
mes! , appelé â de brillants succès. Les parole* sont d'une noble 
lady , dont le mari, lord C—, occupe un poste important dans 
la diplomatie. Mis* Kemblc a bien voulu dire le rôle principal. 
Bénédict tenait le piano. Jamais les pantomime* n'ont été il 
suivies que pendant la présente saison , les plaisirs sont à l'ordre 
du jour, et chacun se ehriumatite de son mieux. On i 
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Aujourd hm JlfUf. la Abottttés reçoivent .* 

LA TABLE ET LES TITRES DE L'ANXÉB ,842, 

kmui ht Htm 
» , Étude par 



elfe 



MM. les Abonnés receTront avec le prochain numéro, 
le Stmbat Mnter d' A »«ttr*« , formant la 5* li- 
vraison (page 33 à 40) des Aroiives cinrEiSEs de la 
MisiQl'E (Musique religieuir), et complétant la 
qui existait dans ce précieux recueil. 



Hous tarons incessamment à MM. ces «tonnés: 
UN ALBUM DE CHANT, 



Trois de Cî. Jleyerbeer. 
Trot» de F. ftehubert. 



ET IIS 



CARL . 

(Troisième et dernier article. 1 ) 

Tout rentra dans le silence... Je me calmai, moitié 
grâce au froid piquant de la nuit , moitié grâce aux ef- 
forts que je faisais pour revenir à la raison. Je commen- 
çai bientôt à m'inquiéter de l'absence prolongée du jeune 
Cari ; je me demandai combien d'heures avaient pu s'é- 
couler tandis que j 'étais livré a un sommeil pénible et a 
de folles rêveries. Je secouai mon manteau trempé de 
pluie; je repris mon bâton ferré, et, après voir encore 
appelé Cari , mais sans obtenir de réponse , je me mis à 
descendre avec précaution ce sentier effrayant et presque 
impraticable , dont nous avions parcouru la moitié sans 
crainte au milieu des ténèbres, et dont maintenant la 
clarté de la lune me révélait toute l'horreur. 

A mesure que j'avançais, l'entreprise devenait si diffi- 
cile, que je faillis y renoncer. Chaque fois que j'arrivais 
a une des terrasses naturelles de la montagne, je me re- 
posais, j'avalais un peu de grog, et je remplissais de 
i ouveau le ravin de mes cris. La bruit de la cataracte 
grossissait toujours davantage, et ma vaine recherche 
me remplissait d'épouvante ; je me reprochais amèrement 
d'avoir exposé mon pauvre serviteur à parcourir seul 
cette route affreuse , et je commençais à me persuader 
qu'il avait dû nécessairement rouler dans les abîmes. 
Je n'espérais plus le retrouver vivant. Je n'avais plus la 
force de l'appeler ; je marchais courbé Ters la terre, m'at- 
tendant sans cesse à heurter son cadavre. Toutes mes 
émotions puériles, toutes mes terreurs superstitieuses 
avaient fait place a une douleur réelle , à une angoisse 
profonde. Quelle fut donc ma surprise et ma frayeur, 
lorsqu'au moment où je jouissais de toute ma raison , 
j'entendis distinctement dans la région que je venais de 
à environ cent toises au-dessus de moi , une 



f! La reproduction de eclle nouvelle est Interdite. 
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voix pure chanter plus distinctement encore que la pre- 
mière fois : 



7? 



O Dieu.' que ta 



O mon Dieu! m'écriai-je, si tu permets que l'âme des 
morts me visite, ouvre mon entendement, aûa que je 
puisse avoir commerce avec les habitants du monde in- 
visible , sans perdre la raison , ou sans tomber foudroyé ! 

Cette prière, exhalée du fon I du cœur , me rendit le 
courage. Je levai la tète , et vis courir sur la rampe su- 
périeure une forme légère... Je l'appelai du nom de Cari 
a plusieurs reprises ; mais elle n'entendit ni ne répondit, 
et continua à descendre, ou plutôt h glisser vers moi avec 
une rapidité surnaturelle. 

Un instant je me sentis si troublé que j'hésitai a pren- 
dre la fuite, et à descendre le plus vite possible le sentier 
de la cascade. Mais je fis un signe de croix, et surmon- 
tant ma faiblesse , je me plaçai au milieu du chemin , les 
bras étendus , et je conjurai le fantôme. 

Mais il venait toujours; et quand il fut a quelques pas 
de moi , je reconnus distinctement Cari , mon jeune ser- 
viteur. Délivre d'une grande anxiété, je marchai à sa 
rencontre , et lui adressai la parole ; mais il ne me vit 
pas , ne m'entendit pas , et avant que j'eusse étendu les 
bras de nouveau pour l'arrêter, il passa près de moi si 
adroitement , qu'il ne m'effleura même pas, quoique le 
sentier fût à peine assez large pour une personne , et que 
le moindre choc eût dû nous faire rouler tous deux dans 
les précipices; puis il continua de descendre avec la ra- 
pidité d'une flèche , et avant que je fusse revenu de ma 
surprise , je l'avais perdu de vue. 

Ln affreux jurement m'échappa ; mais aussitôt des 
craintes superstitieuses s'emparèrent de nouveau de mon 
imagination. Je pensai que Cari était tombé dans la cas- 
cade depuis plusieurs heures, et que son spectre, errant 
sur le sentier, m'apparaissait pour réclamer mes prières. 
Je me mis à prier avec une dévotion puérile; mais je fus 
interrompu par la voix fantastique qui m'avait tant pour- 
suivi , et j'entendis encore au-dessous de moi la phrase 
fatale, — C'en est trop ! m'écriai-jc , ma raison s'y bri- 
sera ! et nulle autre raison humaine n'y résisterait! Par 
quelle magique combinaison vois-je le spectre du nouveau 
Cari, en même temps que j'entends la voix de Cari, l'ami 
qui n'est plusî Quel est ce rêve qui m'a réveillé en sur- 
saut, comme si une invisible main me poussait à secourir 
un ami en détresse? Quel est ce chœur mystérieux qui 
m'a révélé l'existence des puissances invisibles dans un 
moment solennel et décisif peut-être de ma vie ?... 

J'étais plongé dans mes réflexions , j'étais arrivé a ad- 
mettre tellement mes visions , que je ne m'étonnais plus 
de rien. Je me mis à descendre la dernière rampe , tou- 
jours persistant a chercher le corps de Cari , bien que sa 
figure me fût apparue. Mais à peine eus-jc atteint l'espla- 
nade où j'avais encore aperçu le spectre , que j'entendis 
la voix de l'autre côté de l'abîme... Elle était alors très 
peu distincte , et je ne pouvais saisir que des sons épars 
au milieu de la basse continue de la cataracte. 

Que vous dirai-je? J'errai toute la nuit autour de ce 
gouffre , attiré par les pièges de la sirène invisible. De 
temps en temps j'apercevais le fantôme de mon jeune 



compagnon , puis aussitôt je le voyais sur un autre 
point, et ma cervelle était tellement troublée, que je 
m'imaginais souvent le voir eu deux endroits a la fois. Je 
ne sais comment ma raison put survivre a une telle crise ; 
je ne ressentais plus aucune fatigue: la chaleur do la fièvre 
nie donnait une force et une adresse surhumaines. 

Les premières lueurs de l'aube blanchissaient l'hori- 
zon, et la lune , lourde et terne, s'abaissait derrière les 
sapin» , lorsque je me trouvai , au détour d'un buituon , 
face à face avec le fantôme. A demi irrité par la pour- 
suite , a demi calmé par le sentiment de la réalité . je me 
jetai sur lui a l'itnprowste . et le saisissant dans mes 
bras , j'élreignis , non pas une ombre , mais le véritable 
Cari, mou compagnon de vovage. Je le saisis au moment 
ou il." 




Tu faU ma for - ce et mon es - poir, tu 



^ppiilf=pippii 



foi» ma for - - «• el mon i, - - poir. 



La noie expira sur ses lèvres , il 
ment plaintif , un frisson le saisit, et il 
bras comme si la mort l'eût frappé. 

Je l'assis sur un rocher, et j'essayai de le rappeler à 
lui-même. Tout fut inutile : cependant son pouls était à 
peu près calme , et sa respiration régulière ; il paraissait 
dormir. A peine mon effroi fut-il calmé, que je me sentis 
vaincu parla fatigue; incapable de trouver la solution des 
problèmes de cette nuit étrange , je tombai endormi à 
côté de Cari. Le temps était superbe ; et quand nous nous 
éveillâmes, le soleil était brillant et généreux. J'accablai 
mon jeune ami do questions , mais il me fut impossible 
d'en tirer aucun éclaircissement : il ne se souvenait de 
rien, et n'était pas moins surpris que moi de tout ce que 
je lui racontais. Enfin , lorsque je lui parlai a plusieurs 
reprises de la phrase que j'avais entendue , il sourit d'un 
air étrange , et me pria de la lui chanter. Son œil s'anima 
en l'écoulant ; puis il rougit , baissa les yeux , et montra 
une sorte de confusion demi-niaisc et demi-rusée. Je crus 
alors qu'il se moquait de moi , et que j'étais le jouet de 
je ne sais quelle inexplicable comédie ; je le réprimandai 
fort rudement , et le menaçai , s'il ne me révélait toute la 
vérité, de le renvoyer à son père. Alors il se prit à pleu- 
rer, et, se jetant à genoux , il jura de se confesser si je 
voulais lui tout pardonner d'avance. Je le jurai, et il 
m'apprit qu'il était passionné pour la musique ; que cette 
passion, comprimée par son père, avait fait le malheur 
de sa vie ; que ses rêves et ses véritables besoins d'artiste, 
refoulés par les horribles traitements et les grossières 
occupations dont j'avais été témoin, avaient miné lente- 
ment sa santé, et peut-être altéré sa raison. Il avait fait 
tous ses efforts pour arracher de son esprit la pensée de 
cultiver ses dispositions naturelles , lorsqu'un événement 
de peu d'importance était venu les réveiller, la jeune 
homme, brun et d'une belle figure , avait couché , cinq 
ans auparavant, à l'hôtel de l'Aigle blanche; il avait fumé, 
écrit et fait de la musique , seul , dans sa chambre , jus- 
qu'à cinq heures du matin; une phrase entre autres errait 
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sans cesse sur ses lèrres , il la répétait aussi sur sa flûte , 
et même il l'avait laissée écrite au charbon sur les murs 
de sa chambre. 

—El quelle (tait cette phrase 7 m'écriai-jc. 

Cari chanta d'un trait : 




Dieu! que ta pu 

— Et le nom de ce jeune homme , le savez-vous? 

— Je ne le sais pas ; mais quant a son nom de bap- 
tême je le connais et ne l'ai pas oublié; car en enten- 
dant le mien , il me frappa sur l'épaule en me disant qu'il 
serrait le même patron que moi. 

— C'est lui ! m'écriai-je, c'est mon meilleur ami! Je 
sais en effet qu'il y a cinq ans il traversa le Tyrol , et lors- 
que, à l'heure de sa mort, il me chantait sa phrase reli- 
gieuse, il me dit en souriant : « Ne m'en fais pas com- 
pliment, je baisse : c'est une réminiscence de ma jeunesse, 
et rien de plus. » Mais dis-moi , Cari , comment il se fait 
que tu aies retenu cette phrase? 

— Tout ce que j'entends en musique se grave dans 
ma mémoire pour n'en plus sortir, et pour se retrouver 
dans l'occasion. Je répétai mille fois cette phrase qui me 
plaisait tant , et je la chantai même au voyageur en lui 
tenant rétrier à son départ. Il fut content de ma voix , 
m'engagea à la cultiver, et me donna un gros pour-boire. 
Quelque temps après je fus tellement maltraité pour avoir 
laissé voir le retour de ma passion, que je fis une maladie 
grave , et la phrase sacrée s'endormit dans ma mémoire. 
Je ne la retrouvai plus qu'avant-hicr , lorsque vous la 
jouâtes sur la flûte ; mon cœur bondit de joie en la re- 
connaissant , et depuis ce moment j'ai fait des efforts in- 
croyables pour l'empêcher de sortir de mes lèvres. 

— Et comment ne m'avez-vous pas dit alors que vous 
la connaissiez? 

— D'abord j'ai cru qu'elle n'avait rien de particulier , 
et que c'était une composition connue ; c'est pourquoi 
je n'ai pas été surpris de vous l'entendre jouer. Ensuite, 
pour rien au monde je n'aurais osé vous confesser mon 
goût pour la musique : on m'a habitué a regarder ce goût 
comme une folie dont je devais rougir , ou comme une 
désobéissance que je devais expier sous le bâton. Je sa- 
vais bien que vous ne me frapperiez pas ; mais je crai- 
gnais de vous déplaire , vous si bon pour moi , et j'étais 
résolu à chasser cette funeste passion de mon cerveau , 
afin de me consacrer a votre service et de me corriger de 
ces négligences et de ers distractions auxquelles ma mé- 
lancolie me rend trop sujet. Je crains que cela ne soit au- 
dessus de mes forces, car depuis que je suis avec vous 
je me sens plus malade, plus tourmenté de rêves étranges ; 
il me semble que je marche, que je cours, que je chante 
en donnant. Mais tout cela c'est de la folie... je n'y veux 
plus penser , ayez compassion de moi. 

Ces dernières paroles me furent un trait de lumière ; 
je résolus d'éclaircir mes soupçons, et laissant croire à 
Cari que je désapprouvais sa vocation musicale, je repris 
avec lui le chemin de T... A la clarté du jour nous le 
retrouvâmes sans peiue, et après avoir fait bien dîner 
Cari , après avoir pris moi-même quelques heures de re- 



pos , je me levai à l'entrée de la nuit, et je m'approchai 
de son lit. Je le vis d'abord dormir paisiblement; mai» 
bientôt il se leva , s'habilla , se mit à errer autour de la 
chambre, et tâcha de sortir. Je l'avais enfermé, et la 
clef était dans ma poche. Il s'approcha alors de la fenêtre. 
Je me mis au-devant pour l'empêcher de se risquer sur 
les toits. Kn éprouvant de la résistance, il frissonna légè- 
rement , et comme s'il m'eût vu a demi , il me dit quel- 
ques |wrolcs inintelligibles , et retourna s'asseoir sur son 
lit. Puis, après avoir réfléchi , il alla se placer devant 
une table, et comnieuça à remuer les doigts deasus 
comme s'il eût joué du piano. Au bout de quelques in- 
stants il se mit à chanter sur cet accompagnement ima- 
ginaire (1). 

Je le pris doucement dans mes bras et je le conduisis 
à son lit , où il se laissa étendre , et bientôt il dormit pro- 
fondément. 

Les nuits suivantes je continuai mes observations , et 
j'eus le loisir de me convaincre que Cari était somnam- 
bule. 

Je le conduisis avec soin jusqu'à Inspruck, où j'appe- 
lai un bon médecin. Il me déclara que la guérison de 
Cari dépendait de la satisfaction de sa passion dominante. 
Je l'emmenai donc a Vienne, où je le mis entre les mains 
d'un excellent professeur. Il avait étudié déjà un peu de 
piano en cachette chez l'organiste de son village, et 
montrait une grande prédilection pour cet instrument. Il 
y fit des progrès rapides, et, à l'heure où j'écris, il promet 
de devenir un compositeur distingué. A mesure que son 
génie a reçu le développement tant contrarié , sa santé 
s'est raffermie , son intelligence s'est réveillée , son carac- 
tère a pris de la gaieté , son sommeil est paisible ; et quant 
à son cu?ur , il est toujours le plus pur, le plus généreux 
et le plus fidèle que j'aie connu depuis la mort de Cari 
le maestro. 

George Saxd. 
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Il se forme journellement une prodigieuse quantité de 
pianistes des deux sexes : le piano est cultivé , aimé avec 
une sorte de fanatisme ; mais ce qui préoccupe le plus 
les élèves sur cet instrument, c'est l'exécution, le méca- 
nisme, l'art de plaire au public enfin, en lui faisant en- 
tendre le fameux Moite de Thalberg , ou quelque autre 
fantaisie à la mode et d'uue exécution diabolique. Cepen- 
dant tel n'est pas le but exclusif du piano : il est accom- 
pagnateur avant tnnt. Or, pour bien accompagner sur cet 
instrument , il fant savoir l'harmonie , la transposition : 
c'est par ces deux partirs essentielles de l'art musical que 
l'on devient bon lecteur. M. I.e Carpenlier a compris ces 
deux puissantes nécessités de l'enseignement , et il a pu- 
blié un ouvrage intitulé : Ecole d'harmonie et d'accom- 
pagnement à l'uiage </<•< jeune» pianiste.*. C'est une in- 
génieuse paraphrase , une application du Traité d'harmn- 
nie de Catel au piano. On trouvera pent-êtreque l'auteur 
s'est un peu trop borné à ne donner que des i 

;i) Voir pour la mmique le S«n>l*>*«>' . l»Bc l~- 
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plaquée à la main droite sans le moindre 
dessin mélodique accompagné. Ad reste , telle était l'in- 
tention du professeur sans doute de ne faire qu'un ou- 
Trage succinct, plein de préceptes-exemples a~ssi clairs 
et aussi concis que possible. Il donne des basses chiffrées, 
bon exercice pour les élèves qui voudront harmonier ces 
basses. Tout cela est pur , bien formulé ; c'est l'ouvrage 
d'un homme expert en la matière , et qui ne peut man- 
quer d'obtenir du succès. 

— M. de Feltre , qui est un compositeur-amateur, n'a 
pas besoin de la petite Méthode que nous venons de si- 
gnaler : c'est un harmoniste des plus dislingues qui a 
déjà écrit une fort jolie partition pour l'Opéra-Comique. 
Il vient de lancer dans le monde musical , eu société 
avec M. Barateau , le parolier élégant et musical des sa- 
lons fasbionables , un joli recueil de romances qui sont 
comme l'histoire d'un amour qui commence à l'enfance, 
et se dénoue au cimetière. C'est quelque chose de doux 
et de triste, paroles et musique, qui vous fait rêver des 
désillusions de la vie , et de ses charmes aussi pourtant. 
Ce petit drame intime se dira partout et longtemps. 

— Autrefois on se croyait obligé de faire sa tragédie au 
collège ; maintenant on y fait sa romance : c'est plus tôt 
fut M. Girault, demi-poète qui pourra bien devenir un 
poète tout entier , a donné le jour à une naïve et jolie 
romance qui a nom la Colombe des boit. Si nous avons 
commencé par vous parler des paroles , c'est qu'elles va- 
lent mieux que la musique , qui est pourtant dûe au fils 
de l'auteur du charmant opéra des Visitandines : il grave 
sur l'élain lui-même avec talent et facilité ses romances, 
qui ne se gravent pas aussi facilement dans la mémoire 
de ceux qui les entendent. 

— M. Antoine Guéniffey, aveugle de naissance , essaie 
d'entrer dans la carrière du compositeur au moyen de 
trois valses qu'il vient de publier. Ces légères productions 
ne ressemblent pas a celles du compositeur-graveur dont 
nous avons parlé plus haut , elles se fixent dans le souve- 
nir, si elles n'y sont déjà , car c'est de celte mélodie facile 
qu'on a entendue déjà , et qu'on salue comme une vieille 
connaissance. Nous pourrions bien faire remarquer à 
l'auteur que le dessin de ses accompagnements est tou- 
jours le même , que ses modulations ; mais il y aurait 

de la mauvaise grâce et même de l'inbumauité a la critique 
de voir des taches dans l'œuvre d'un jeune homme qui 
n'y voit pas. 

— Après avoir parcouru le domaine de la romance , de 
la valse , on aime à se promener dans celui de la science , 
dans les jardins tranquilles , et sous les platanes d'Acadc- 
mus ; a disserter sur l'art , à scruter ses secrets, a savoir ce 
qu'il faut apprendre avant de donner l'essor à son imagina- 
tion. La plupart des jeunes compositeurs sont impatients 
de donner carrière a cette autre FolU du logis , comme a 
dit un philosophe élégant ; mais il faut toujours en reve- 
nir à la méthode , a la raison d'où seule émane le vrai 
génie, car, par le temps qui court, il y a une foule de 
génies qui courent aussi les rues. Nous avons le génie 
incomplet, le génie fantasque, le génie du mal, on 
parle peu de celui du bien, mais nous avons surtout, 
criant plus haut que tous les antres , le génie incompris. 
Celui-là , le plus impatient d'arriver, il faut le renvoyer 
a l'ouvrage que vient de publier M. Panseron sous le titre 
de Solfège d'artiste , ou complément de lecture musicale, 
en deux parties, contenant cent vingt-quatre leçons sur 

îles clefs et à changements de clefs, 



gnement de piano. Cet ouvrage utile, 
élève qui prend la musique au sérieux , qui veut devenir 
maître, artiste, a déjà obtenu les éloges de toute la presse 
musicale. L'auteur, comme il le dit , a eu l'intention de 
terminer l'éducation du solfégien par une série de leçons 
progressives écrites spécialement pour chaque clef, sur des 
mélodies vocales et souvent d'un style fugué, afin d'éviter 
les phrases trop faciles à retenir, et pour forcer l'élève de 
lire avec les yeux et non à l'aide de son organisaliou on de 
l'oreille. Lorsque l'on connaît bien Indifférentes espèces de 
clefs , ajoute le patient et habile professeur, on est en état 
de lire toute espèce de musique, pour toutes les voix ou 
tous les instruments , et de se rendre compte d'une parti- 
lion. Telle est en effet le but de toute bonne et solide édu- 
cation musicale. 

Eu s'en tenant aux choses consacrées, M. Panseron ne 
repousse pas les innovations; ainsi il donne un moyen in- 
génieux pour le cas où l'on voudrait en venir au système 
tant de fois proposé de n'écrire la musique que sur une 
seule clef. Ses idées là-dessus sont claires, simples et 
précises ; l'adoption même de la clef d'ut de préférence 
à la clef de toi, nous parait rationnelle. En attendant 
cette réforme, il s'en tient au riche système de defs, 
utile avant tout pour la transposition. Entre l'homme qui 
sait , qui s'est nourri de contre-point et de fugue , et le 
romancier facile dont la plume a tracé tant de mélodies 
gracieuses, il s'est livré sans doute un combat dans lequel 
il serait difficile de décider quel est celui qui c- t resté 
vainqueur. C'est dire que l'ouvrage est classique et mé- 
lodique, ce qui n'est pas inconciliable, quoi qu'en disent 
certains adeptes de l'école moderne. Le solfège de M. Pan- 
seron est enfin dans la condition de l'utile dulci d'Ho- 
race. Tournures de chant facile , d'autres inattendues et 
disparates pour familiariser l'oreille de l'élève avec les in- 
tonations difficiles, artifices de toutes les divisions du 
rhythme et de la mesure , canons ingénieux , leçons en 
style fugué, fugues sévères dont on aime tant à retrouver 
l'ancienne allure quand on a fait de bonnes et sérieuses 
éludes en musique , voilà ce que résume habilement et 
avec conscience le Solfège d'artiste de M. Panseron : 
c'est un code mecum indispensable à toutes les personnes 
qui s'occupent de musique réelle, c'est enfin la pierre an- 
gulaire du temple que l'auteur a élevé à l'enseignement 
vocal par ses précédentes méthodes. Nous ne prédisons 
pas, nous ne faisons que constater ici le succès réel, du- 
rable, d'avenir qu'a déjà obtenu celle-ci. 

— M. Kalkbrenner, qui jette autant d'œuvres dans le 
monde musical que Voltaire lançait de productions dans 
le monde littéraire , vient de mettre au jour un nouveau 
recueil de douze études progressives pour piano. Cet 
ouvrage, dédié à son élève, mademoiselle Calinka de 
Diclz , est digne des précédentes œuvres de l'auteur. Les 
six premières études sont consacrées à telle ou telle par- 
tie du mécanisme sur laquelle il est essentiel de s'arrêter 
long-temps; aussi rentrent-elles dans le caractère général 
des études de piano. La première est pour se familiariser 
avec ce passage du pouce que les pianistes modernes 
croient avoir mis à la mode , et qui occupe au moins au- 
tant les jeunes pianistes que les passages du G ra nique , 
du Rubicon , du Rhin , du Danube et de la Bérésina ont 
occupé les historiens. Les notes refrappées font l'objet 
de la seconde étude. L'accentuation celui de la troisième. 
La quatrième est faite, au dire de l'auteur, pour l'indé- 
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vit une en faveur de l'indépendance de la pensée , de l'art 
dramatique, de la presse, etc. Les tierces et le style lié 
font la matière de la cinquième et de la sixième de ces 
études. La pensée de l'auteur prend uuc forme plus mé- 
lodique a la septième : c'est moins scolastique, moins sec; 
il y a même de la verve , de l'éclat et de la richesse har- 
monique dans le trait par octaves a la main droite, en 
mouvement oblique et contraire, qui termine la pre- 
mière reprise de cette large et belle étude en si bémol 
majeur et en mesure à neuf-huit. Celle qui suit , pour le 
croisement des mains, est plutôt faite que la sixième 
pour faire acquérir de la vélocité, car ces huit petites 
notes, sans valeur dans la mesure, doivent être touchées 
comme nos vieux mythologues nous disent que Zéphirc 
touche ou touchait de son aile les fleurs sur lesquelles il 
aimait a se balancer légèrement II ne faut pas moins de 
légèreté pour bien jouer la neuvième étude écrite a qua- 
tre parties. La suivante vous enseigne la cadence mélodi- 
que, toujours intermédiaire au chant; et puis revient, 
dans l'étude onzième, le terrible passage du pouce dans 
un roulement de notes liées, qu'il est difficile de faire avec 
une complète liberté et égalité de doigts et de sons, le 
pouce se trouvant fréquemment dans uue position qui 
ne lui laisse pas toute sa force : ce travail est excellent. 
La douzième et dernière étude est d'un dessin original , 
c'est-à-dire en mesure a trois temps et en doubles cro- 
ches , procédant obstinément par cinq pour quatre. Ce 
complément mécanique est amusant, utile et brillant. 
Et maintenant, cette qualification d'études pour les pe- 
tites mains que porte le recueil n'est-elle |vas quelque peu 
inexacte ou maniérée? Ces études, quoique courtes, ne 
sont certes pas enfantines; il faut être d'une certaine force 
pour les bien dire. Est-ce par leur style opposé à celui 
des pianistes actuels, qui abusent de l'extension, que l'au- 
teur s'est cm obligé de les caractériser d'études pour 
les petites mains ? Ce serait la première fois qu'on verrait 
un titre épigrauimatique sur un ouvrage scolastique. Se- 
rait-ce a dire que ces études ne sont expressément com- 
posées que pour de jolies petites mains biea potelées? 
Cela peut être un madrigal , un compliment pour la per- 
sonne à qui elles sont dédiées , et que nous n'avons pas 
rhouneur de connaître ; mais dans tous les cas, cela ne 
peut empêcher les personnes qui ont la main grande , 
forte, ou d'une forme peu gracieuse , déjouer les nou- 
velles études de M. Katkbrenner a\ec plaisir, et de ne 
pas les trouver aussi faciles que peut-être il le croit lui- 
même; au reste, elles ne peuvent qu'obtenir beaucoup 
de succès par leur forme concise et d'une utilité clas- 
sique. 

— Avec tant de pianistes prodiges, compositeurs, pro- 
fesseurs, donneurs de concerts, il n'est pas surprenant 
de voir que les dames S'associent a ce grand mouvement 
musical. Madame Bonnias a déjà donné la première des 
cinq matinées et soirées musicales qu'elle doit offrir cet 
hiver aux amateurs de bonne musique. Dans la première, 
qui a eu lieu il y a quelques jours, madame Bonnias nons 
a fait enteudre la grande fantaisie de Thalberg, sur Don 
Juan, qu'elle a dite en artiste qui comprend Mozart et 
son illustre arrangeur. M. Amédée Dubois, violoniste 
distingué, a exécuté un air varié de sa composition avec 
beaucoup de justesse, d'élégance, de style et de senti- 
ment; il n'a fait, au reste, que ce qu'il fait toujours. 
M. Adrien Carreau, sur le violoncelle, et madame de 
Garaudé, pour le chant, ont eu leur bonne part des ap- 



plaudissements justement accordés a la bénéficiaire. 

— Mademoiselle Clara Loveday , qui cumule le talent 
de cantatrice avec celui d'excellente pianiste, a com- 
mencé la suite d'intéressantes matinées musicales, qu'elle 
donne chez elle , dans le square d'Orléans , rue Saint-La- 
zare. Ces séances, par lesquelles mademoiselle Loveday 
prélude a son concert annuel, réunissent l'élite desdi- 
Icttanti français, irlandais et anglais. Il n'est pas une na- 
tion qui ne comprenne le droit de visite exercé ainsi ; 
aussi les salons de mademoiselle Clara Loveday ne désem- 
plissent-ils pas. 

— Mademoiselle Louise Guénée, qui comprend l'esprit 
de son siècle, a joint un but d'utilité, d'éducation musi- 
cale a ses soirées ; elle y fait assister ses élèves , et elle en 
a assez pour faire un public aussi digne, et peut-être 
plus , d'apprécier son gracieux talent, que le public flot- 
tant des concerts , qui , en général , est peu capable de 
saisir les différentes nuances distinguant les pianistes cé- 
lèbres qui se rendent tous dans Paris pour y recevoir de 
la presse musicale, et d'un petit noyau de connaisseurs, 
leur brevet d'artistes européens. 

— M. Beaumès - Arnaud , professeur de chant, a 
donné , lui aussi, une première soirée musicale dans ses 
salons de la rue Taitbout. Il y a chanté de fort jolies ro- 
mances de sa composition , et un duo du Comte Ory avec 
la charmante madame Sabaticr , la cantatrice a la mode , 
la récitante indispensable de toute matinée ou soirée mu- 
sicale. Elle a été applaudie la comme elle l'a été ensuite 
au concert du Ménestrel, où elle a dit avec Géraldy , le 
chanteur aussi par excllence de tout concert , le duo dn 
Maître dt chapelle qu'ils chantent et jouent tous deux 
d'une façon ravissante. 

Henri Blanchard. 



m PROCÈS POLR LXE VALSK. 

La manie des procès est tellement enracinée chez 
M. Troupcnas , que , quand il ne peut plus en faire pour 
son compte, il demande des procurations afin d'en faire 
pour le compte d'autrui. C'est ainsi qu'il a demandé une 
procuration générale a Rossini, et il en a profilé ru 
nous poursuivant pour avoir publié une Valu dont le 
fac-similé, de la main même de Rossini, a paru depuis 
plus de cinq ans en Allemagne, et dont nous avons dé- 
posé l'original, avec le certificat de l'éditeur allemand, 
entre les mains de M. Detink, fabricant de chocolat, 
nommé par le tribunal de commerce juge -arbitre. 
Contrairement a la législation fr. nçaise, qui reconnais- 
sait jusqu'à ce jour que tout ouvrage publié h l'étranger 
tombait dans le domaine public , il a été rendu le juge- 
ment suivant , qui ne nous défend pas de publier cette 
Valse, mais nous enjoint d'en ôter le nom de Rossini, 
quoique le fac-timile de l'écriture de Rossini ne soit pas 
désavoué par lui. Uue particularité de ce singulier 
procès, c'est que notre dossier a disparu du tribunal de 
commerce, et que M* Bourgain, notre avocat, n'a pu 
plaider, faute de pièces, devant la cour royale, qui alors 
a confirmé purement et simplement le jugement du 
tribunal de commerce, ainsi conçu : 



« Attendu que, dan^un recueil intitulé 
tei, Scblttlngeifj public, en^lecerabrt|i Ht l^i 
de Ro*ii»i. qu'il prélcn.l que ce morceau ayant il* publié a l'é- 
tranger c»t tombe, par suite, dans le domaine publie ; qu'à l'ap- 
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put de sa prétention , il produit un fae timile portant l'adresse 
de Sehleslnger, éditeur à Berlin . lequel est frère du défendeur • 
qu'il appert de la correspondance que. Mirant ledit Sehlcsin^ 
ger de Berlin, la valse en question aurait été écrite par Rotsini 
sur l'album d'une princesse étrangère , et livrée par elle à la pu- 
blicité; 

dernière allégation n'est pas Justifiée; 
«ger ne prouve pat que Rossinl ait donné 
i a ladite publication ; 
• Qu'on n'a pas le droit de déposer de l'œuvre qui a été écrite 
pour l'inlimilé, qui a été donnée à titre de souvenir; qu'on 



porto atteinte à la propriété .le l'auteur, en livrant à la publi- 
( dont il peut avoir l'intention de Taire usage ullé- 



cité le» idée* 

ricuremenl ; qu'on |K)rle atteinte à m réputation en faisant 
paraître des essai» amqueU il n'attachait peut-être aucune 
Importance ; 

« Attendu qu'une usurpation commise à l'étranger ne pour- 
rait autoriser une semblable spoliation m France; qu il est 
constant pour le tribunal que lr f„c umiU dontSchlesinger veut 
faire résulter la preuve d'une publication antérieure, a été 
créé par lui dans l'intention de légitimer une usurpation de pro- 
priété ; 

• Parées motifs, le tribunal fait défense à Schlcsingcr de 
vendre la valse dont il s'agit, sou» le nom de Rossini, et, à titre 
de dommages-intérêts, ordonne I insertion des motifs et du dis- 
positif du présent jugement dans la Itevne muwalc publiée par 
Schlesinïcr, et dans un autre Journal au choix de Rossini, et 
ce , aui frais de Sehleslnger, et condamne ce dcroler aux dé- 
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Muritille, 3 janvier 1813. 

Nom avons eu, pendant celte dernière quirualnc , le concert 
de M. Scligmanu , ce Jeune et élégant violoncelliste, dont le ta- 
lent et la réputation crandii-senl chaque Jour. 

M. Scligmann r>v ai t sonsé d'abord à donner son concerl dans 
la salle de la Socit-lé philharmonique ; mais les re|uiralions et 
les travaiu d'art que l'on fait maintenant dans ce local ont 
forcé l'artiste voyageur a demander asile au Conservatoire , qui 
s'est empressé de l'accueillir d'une manière digne de lui, et de 
le seconder avec la meilleure grâce du monde. 

La soirée a été brillante : tout ce que Marseille renferme d'ar- 
tistes et d'amateurs fervents assistait à cette solennité, ou M. Sc- 
ligmann a recueilli les suffrages les plus flatteurs, en ctécutaut 
avec une pureté ravissante et un sentiment exquis les plus 
beaux morceaux de son répertoire. Sa Fantaisie sur la Muent a 
été couverte d'unanimes applaudissements , de même que son 
cruvre nouvelle sur des motiTs de Gnidn <•( fliutvra . travail fort 
remarquable, qui nous a révélé dans M. Seligrnann un harmo- 
niste des plut distingués. M. Pioussel , jeune professeur au Con- 
servatoire , a chanté pour la première fois dan» cette soirée avec 
beaucoup de pont une Sicilienne de Meycrbcer sur des paroles 
de H. Méry ; et M. Darbovillc, dont la complaisance vient en 
aide à tous nos concerts , a montré une grande habileté comme 
pianiste dans l'Ktude en la de Tbalberg, et dans une Étude char- 
mante de sa composition. 

Quelques jours après celte soirée musicale, a eu lieu, au 
Grand-Théâtre, le début de madame Pouilley dans FUrbel de 
la Juive. Celle cantatrirc a reçu du public un 1res favorable ae- 
cueil ; et les applaudissements ne lui ont pas fait défaut dans les 
parties de son râle surtout qui eiigent plut de douceur que 
d'énergie. I.c talent de madame Pouilley, dont on ne saurait 
contester la valeur, repose avant tout sur l'élude de la vocali- 
sation et du style. A la manière ciereée dont elle pose la voir, 
et dont elle phrase son chant , il ett aisé de reconnaître une ar- 
tiste formée oui leçons de nos plus excellents maîtres. Toutefois, 
nous pensons que madame Pouilley aurait plus de succès encore 
dans les rôles où régnent exclusivement la grâce et la légèreté, 
i ceux où le sentiment dramatique et l'inspiration tlen- 
! si grande place. Madame Pouilley, s'il faut en Juger 
sur une première audition, laissera sot. vent à désirer dans 
Alice, dans Itachel et dan» Vaienline; au lieu que dans Isabelle, 
<lan» Marguerite, dans Endoxlc et dam la châtelaine du Comte 
Ory elle col été Irréprochable. Qiroi qu'il en soil de nos remar- 
ques , madame Pouilley e*l une artiste de mérite qui peut , à la 



rigueur, tenir le grand répertoire ; et nous féliciton» le Théâtre 
de Marseille de cette heureuse acquisition. 

Une indisposition de Lafenlllade a fait ajourner la reprise de 
la yemle. 



Lyon, 9 janvier I84J. 

Notre Grand-Théâtre est enfin ouvert, après i 
quarante Jour» occasionnée par l'insuffisance de la troupe tl 
maladroitement organisée par M. Slran. L'ouverture a eu lieu 
parfu Juive, a laqueileonl succédé lePri-auz-Clerciri Guillaume 
Tell. Les deux première» représentations ont été faibles d'en- 
semble et d'exécution. Mademoiselle Morel a cependant réussi 
dan» la Juive ; M. Dclahaye a eu un beau *uccé» dans Guillaume 
Tell; M. Dabadie. qui faisait sa rentrée dans cette dernière 
pièce, a été revu avec plaisir. Nous ne disons rien de madame 
Caraoin, qui est toujours l'artiste de prédilection du public 
lyonnais. Rien autre d'intéressant à dire pour le moment sur 
notre ibéAtrc : les nombreux débuts doivent entraver sa mar- 
che longtemps encore. 

Le Cercle musical a Inauguré sa nouvelle salle de concert. 
Douze cents personnes assistaient à cette solennité qui a été des 
plu» brillantes : l'orchestre , composé de cent amateurs , a bien 
exécuté deux ouverture»; les solistes, la plupart amateurs aussi, 
ont fait grand plaisir. A bientôt d'autres détails sur celle société, 
qui otTre . entre jautres avantages , aux artistes la faculté de se 
faire entendre dans un local convenable dont Lyon était dé- 
pourvu , et d'être secondés par de» amateurs pleins de zèle et de 
mérite. 

J'oubliais de vous parier des concerts de M. iuniie Prudent 
Il en a donné trois au Grand-Théâtre: les deux derniers ont été 
peu suivis. Le talent de cctarllsle a été apprécié; malt il l'eût 
. s'il élait arrivé précédé d'une i 



ITOUTSlaLaS. 

*.* Demain lundi , à l'Opéra , la Reine de Chypre. 

'.' Dimanche dernier, la Juive a été représentée avec on en- 
semble remarquable. Duprei a supérieurement chanté le rôle 
d'Kléazar : il a enlevé des bravos unanimes dans la scène de la 
Pâques, dans le duo et l'air du quatrième acte. Brémond, qui 
jouait pour la seconde fois le rôle du cardinal, t'en est acquitté 
avec avantage : Mesdames Méquillel et Dobre n'ont pas moins 
réussi dans les rôles de Itachel cl d'Uudoxie. 

*.* I a représentation extraordinaire , donnée jeudi au béné- 
fice de la caisse des (tensions, se composait d'éléments assez 
divers pour plijucr la curiosité : aussi l'assemblée était-elle 
nombreuse. Ce qu'il y avait de plus remarquable, c'est que 
l'intermède musical a été exécuté par les artiste» en costume de 
théâtre. Madame Dorus-Gras s'est présentée vétuc en Rosine, 
madame Stollz en Arsace , Rarrollucl en Figaro et en Assur. Ce 
défi porté aux artistes italiens a été bien reçu par le public: 
plusieurs salves d'applaudissements ont salué la cavatine de Fi- 
garo, celle de Rosine, d'Arsace, el les deux duos également tiré* 
du llarbier el de Simiramû. Dans le quatrième acte des lluguc- 
noit, madame Sloltz a repris victorieusement un rôle que tout 
le monde l'a vue quitter avec regret, l-a somance qu'elle a ré- 
tablie brille surtout par une instrumentation exquise. Dnprez et 
madame Stoltz ont été rappelés après le duo dans lequel .ils s'é- 
taient montrés aussi admirables l'un que l'autre. 

"." Massol a été Jouer ces jours derniers à Rouen, au bénéfice 
d'une ancienne actrice de l'Opéra. Il a chanté le second acle de 
la Mucite et un acte de l-'ernaud Cortrz , avec un grand succès. 
Des proposition» lui ont été faites par le directeur, pour quel- 
ques représentations à donner sur son théâtre. 

V Dans la représentation au bénéfice de Monrose, il y «vait 
un Intermède musical, dans lequel plusieurs artistes devaient 
se faire entendre. Duprezseul s'est rendu a l'appel : il a chanté 
l'air : AU ; quel ptaiti'- d'éire totdat. avec sa verve accoutumée : 
il avait aussi consenti a chanter dans la coulisse, l'air du Bar- 
bier de Siiilte français : Je suit /.imlor. 

'.' Le premier bal donné à lOpéra , samedi 7 janvier, avait 
attiré une foule Immense : on aurait déjà pu se croire en plein 
carnaval. Il n'est pas douteux que la vogue de ces frics de nuit. 
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auxquelles on ne saura il rien comparer, ne se soutienne cette 
année au même niveau que les année» précédentes. 

V Aujourd'hui dimanche , par extraordinaire . le Théâtre- 
Italien donnera Don Patate . chanté par Utilaehe . Tambu- 
rini , Mario et mademoiselle (.risi. 

V tjt pari du Diable sera donnée demain lundi , à l'Opéra- 
Comiqoe. 

V Mademoiselle Lavoye doit débuter prochainement à l'O- 
péra-Comique . où elle est engagée. Elle doit Jouer successive- 
ment dans V.1mbiinadricc , les Diamanu de la Couronne et le 
Domino noir. 

'.' Renaud, ancienne b.i**e-taillc de Brin elles , qui avait 
signé nn engagement avec la dirertinn de l'Opéra-Comique, et 
dont on attendait depuis longtemps les débuts annoncés dans 
nn opéra de M. Balfe, compositeur anglais, vient de résilier son 
contrat. 

V M. Justin Cadanx, de Toulouse, vient d'obtenir à l'Opéra- 
Comique une audition qui a produit le meilleur effet. Sa mu- 
fiqoe avait pour Interprètes MM. Ilogcr, Mocker et Henry. 

*." Des lellre» de Berlin annoncent que Rubini a débuté au 
Théâtre-Italien de cette ville dans le râle d'Kdgar de Luc in <li 
iMmmcrmoar. Le prix des places avait élé doublé : toute ia cour 
assistait à cette brillante soirée. Rubini a élé reçu avec enthou- 
siasme. 

V riusleurs Journaux ont dit et répété que Rubini était at- 
tendu en Espagne, et allait chanter à Madrid , sur le théâtre du 
Cireo.Cc qu'il y a de positif, c'est que Rubini en quittant Ber- 
lin , se rendra immédiatement à Saiol-Pélcrsbourg. 

*.* Donixelli est parti pour Vienne. 

V M. Mcyerbcer est arrivé le I " Janvier â Berlin , pour y 
prendre la direction générale de la musique du roi. 

*.* On avait parlé dans ces derniers temps de la prochaine 
arrivée de Rossini à Paris. Nous n'avons pas répété ce brnit , 
parce que nous le Jugions de tout point invraisemblable. Au- 
jourd'hui l'on annonce positivement que le grand maestro est 
décidé à ne point quitter Bologne, et qu'il vient de terminer 
nne messe de l(ei\uirm, dont il a adressé une copie au pape. 
Dans sa lettre d'envoi, il lui rappelle, dit-on, que le pape 
Marcel avait rétabli la musique dans les églises sur la demande 
de Palestrina, et il ajoute qu'il espère être le Palcstrina du xw 
siècle. Nous voudrions voir la lettre pour élrc sur que cette 
phrase s'y trouve, et que ce n'est pas encore une de ces plaisan- 
teries dont Rossini proscrivait l'usage immodéré à propos de 
son Siabai. On assure que le pape a reçu très gracieusement la 
lettre qui l'accompagnait. C'était bien le moins qu'il pouvait 
faire. 

V Le célèbre pianiste Thalberg, qui continue à donner les 
plus brillants concerts en Belgique, doit arriver à Taris le 19 de 
ce mois. 

V Ce soir, a 8 heures , le célèbre planiste et compositeur 

a convié tout ce que Paris possède d'artistes et d'amateurs de 
talent. Voici les morceaux dont se compose le ttrogramme : I » 
Premier mouvement de la sonate en r« mineur; 5' l.e Trémolo 
et la Clochette, éludes; 3° Caprice; 4° Les Adieux et l'Absence, 
romances sans paroles; br Second rondo militaire, tous ecs mor- 
ceaux sont composés et seront exécutés par M. breysebork. 

*.* M. Scbad , planiste de talent , est arrivé i Paris, de retour 
de son voyage en Allemagne. 

*.* Les nombreux manuscrits originaux laissés par le célèbre 
Chcrubini , forment une collection du plus haut intérêt pour 
l'art musical. Le catalogue qui vient d'en être dressé, se com- 
pose d'ocavres poar la plupart inédites et de productions les plus 
variées, appartenant â toutes les époques de la longue carrière 
de l'auteur. 

V M. Romagnesi, compositeur et auteur d'une roule de ro- 
mances charmantes, vient d'être nommé membre de la Légion- 
d'Honneur. 

V M. Henri Rnrr, planiste et composltenr. père de M. Al- 
phonse Karr, le critique si fin cl si spirituel , est mort cette se- 
maine. Il avait pour amis tons ceux qui le connaissaient ; et il 
laisse un grand nombre de bons élèves. 

V Le violoncelliste Servais donne en ce moment en Hol- 
lande une série de concerts très suivis. Vers le carême il sera 
enfin à Paris , où il est attendu et désiré depuis si longtemps. 



*.* Depuis quelques jours le eéléhre fionronl en a Paris. Il a 
chanté vrndrrili dernier d'une manière admirable dans un rnn- 
cert donne par l'ambassadeur de Naplcs, le due Si m-Capriola. 
C'est surtout dans le duo de Yf'Unre ri'./Wirv et le quatuor de 
la Lm-ia , rtils par lui avec Lablache, Romi et madame P.oneoni, 
qu'il a produit un effet extraordinaire. Celle voix si accentuée 
si douée et si vibrante , est une des plus belles r|iie nous ayons 
jamais entendues. Nous espérons voir bientôt ce grand artiste au 
théâtre-Italien , car e est là sa place. 

*.' Il vient <le paraître à Leipzig un troisième journal de mu- 
sique, Intitulé : A'ignuux du monde mutilai. 

V L'Académie de Cécile, â Rome, a nommé membre hono- 
raire M. ticiger, professeur 1res distingué a Vienne. 

".* l'n Juillet 1 K 1 1 , Mme Lemoinc, éditeurde mus:i;iie. après 
déclaration de cessation de commerce, et autorisation du Irilm- 
nal, en vertu de la loi du I" juillet 1811 . avait fait proeder a 
la vente des ouvrages de son fonds. Aux termes de l'adjudica- 
tion , elle ne devait garder que cinq exemplaires de certains ou- 
vrages déterminés. M. Aulagnier, veuve tauncr et !l nri Le- 
moinc , se portèrent acquéreurs â la vente de la darne Le moine , 
mais ils remarquèrent avec surprise qu'ils ne pouvaient écouler 
aucun des ouvrages qui leur avaient été adjugés , et ils ne tar- 
dèrent pas à acquérir la conviction que celte dame n'avait pas 
cessé lo commerce, et qu'elle continuait à vendre en cachette 
des exemplaires dont le nombre dépassait de beaucoup le chiffre 
autorisé. Ils firent donc pratiquer une saisie qni amena la 
preuve matérielle de l'inexécution des conventions de la vente, 
et ils actionnèrent la dame Lemoine devant le tribunal de com- 
merce , pour se ralrc adjuger les exemplaires saisis , avec dom- 
mages-Intérêts Le tribunal , présidé par M. Chevalier, dans son 
audience du 11 janvier, après avoir entendu M'V'anier pour 
MM. Aulagnier, veuve Launer el Henry Lemoine, et M* J-an 
pour la dame Lemoinc, a ordonné la remise des exemplaires 
saisis au demandeur, el a condamné madame Lemoine à payer 
à M. Aulagnier 800 fr. de dommages-lntéréls, à madame veuve 
Launer 80i> fr., el i M. Henri Lemoine ino fr.; el il a déclaré 
ladite dame Lemoinc mal fondée dans sa demande en suppres- 
sion d'un mémoire public par M. Aulaguier. 

*.* Due lettre d'Allemagne annonce que, dans un théâtre, 
le chef d'orchestre, mari d'une jeune el jolie actrice, voyant 
sa femme oublier ses devoirs, résolut de venger son honneur. 
A une représentation ou il dirigeait les musiciens , il saisit l'oc- 
casion d'un grand air que chantait sa femme, pour tirer sur la 
malheureuse un coup de pistolet qui la tua.... et il reprit Iran- i 
i|uillemeiit son travail. On ajoute que la Censure allemande a, j 
pendant quelque temps , empêché celle nouvelle d'être publiée, j i 
et que loul le pays s'en occupe 

*.* Nous avons annoncé 11 y a pen de temps lo mise en rente i 
du dixième volume du Manaùn pittownnr ; peu de publications 
parmi celles qui coûtent trois et quatre fois son prix pourraient 
soutenir la comparaison. Nous sommes heureux de pouvoir an- 
noncer à nos lecteurs que la onzième année ne parait pas devoir 
être au-dessous des autres. Le premier numéro renferme cinq 
articles el trois gravnrcs. Dire que la rédaction est la même, 
c'est taire son éloge ; car aucune publication n'est pins modeste- 
ment savante, plus gaiement morale. Sur les trois gravures, 
nous citerons la /'ne tmiriettre de iiriHte de la Mmletem.- , des- 
sinée par M. isesmarest , el gravée par M. l'isan : ces deux ar- 
tistes ont rivalisé de talent, l'un par la vérité du dessin el par 
une distribution entendue de la lumière, l'autre par la vigueur 
des tailles, qui ont reproduit avec bonheur tous les détails dont 
ce monument est si riche. 

Chronique «lépnrsenirntnlr. 

V noua , 10 janvier. - Madame Potier vient d'obtenir beau- 
coup de succès dans le rôle de Calarina des Diamunu de la 
Couronne. 

*." Le Havre. — Des scènes tumultueuses ont eu lien au théâ- 
tre de celle ville, â une représentation du Domino mur. I. ap- 
parition du comte Jullano , culotté de laine grise et dans un 
costume assez singulier pour un bal de cour, cxrila d'abord 
quelque surprise ; mais comme sa mise dénotait du moins l'in- 
tention d'être soignée , on ne s'y arrêta pas. 11 n'en fui pas de 
même à l'entrée de «i ur s/ngUe , cl , si nous ne nous trompons, 
de «r«r Brigitte , qui , au lieu de porter des dominos, étalent 
en habit de ville. Madame Génol, par la couleur de sa robe fond 
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rose, assortie à celle de la cape, échappv d'autant plut facile- 
ment à l'attention , que le costume disparate de mademoiselle 
Cbollet attirail tous les regards. Elle était vélue d'une robe d'é- 
toffe de laine, tissu cachemire, mais dont le fond rouge con- 
trastait étrangement arec la cape noire et le masque du domino. 
A l'aspect de cette mascarade, le public s'émut et demanda 
pourquoi mademoiselle Cbollet ne paraissait pas dans son cos- 
tume ordinaire ; ce A quoi le commissaire de police répondit 
que, la garde-robe de l'artiste ayant été saisie, il n'avait pu 
lui-même obtenir du créancier qu'il prélat les trois costumes 
nécessaires au rôle (TAngèle. L'explication fut fort mal reçue ; 
le bruit continua ; le public fil baisser le rideau, et , blessé de 
celte scène inconvenante, ne voulut pas entendre la dernière 
pièce que l'on se disposait a jouir. 

".* Poitiers, 7 janvier. — I.a Société philharmonique vient 
d'inaugurer la saison par un concert des plus brillants. L'exé- 
cution des morceaux d'ensemble devient chaque Jour plus sa- 
tisfaisante , grâces l'habile direction de M. d'Aublgny, orga- 
niste de la cathédrale , et qui , depuis deux ans , a bien voulu 
se chanter de diriger l'orchestre et les chœurs de la Société. Les 
abonnés, contre leur usage, s'étaient eropresrés de se rendre 
en îouie à ce premier concert, et ils ont eu lieu de s'en féli- 
citer. 

• * 7'on/oirti. — On vient de donner avec succès, sur le théâ- 
tre du Capitule, la première représentation A'Elitrc, ou les 
Arabes , grand opéra en deux aclrs. Cet ouvrage est de M. liste 
pour le* parûtes, et de M. Bauoui pour la musique. 

■/ Marseille , Ï5 décembre. — Ta Favorite a été revue avec le 
plus grand plaisir-, et sauf quelques Imperfections, elle a été 
rendue d'un manière fort satisfaisante. 




V Hntielles. — M. Mcngal, premier cor solo de l'Académie 
royale de musique de Paris, ayant eu occasion de faire un voyage 
en Belgique, sa patrie, s'est empressé, â la première proposition 
qui lui en a été faite, de prêter au concert de la Société philan- 
thropique le concours de son talent et de celui de mademoiselle 
Mengai, sa fille, planiste et premier prix du Conservatoire de 
Paris. Cette Jeune personne phrase avec distinction ; elle a le 
doigté délié, sûr et hardi , et son Jeu porte en général l'empreinte 
d'un grand sentiment musical. Ce sont là de belles qualités pour 
la mettre à même de prendre une place honorable dans la car- 
rière d'artiste qui s'ouvre pour elle. Quant i M. Mengai, il a pro- 
duit l'effet le plus saisissant. 

V Hanovre. — Nous avons eu le bonheur de posséder ici le 
célèbre violoniste Emst. Il a donné trois concerts qui ont ex- 
cité un enthousiasme difficile à décrire. I.r roi de Hanovre a fait 
remettre au grand artiste la médaille en or destinée à récom- 
penser les arts et les sciences; et après l'avoir entendu à la cour 
le ÎO décembre, il l'a nommé chevalier de Tordre desCuelphes. 
Les morreaux qui ont obtenu les plus bruyants applaudisse- 
ments sont : le Feuillet d'Album d'Hcllcr, transcrit pour le vio- 
lon parKrnst; sa fantaisie sur Oietlo, sur hularie, et le Car- 
naval itr P'er.ite. Nous espérons que M. Krnsl reviendra à Hanovre 
à son retour d'un voyage en Russie qu'il entreprend en ce mo- 
ment. 

*,* Berlin, 37 décembre — Cnc comédie d'Aristophane va être 
jouée incessamment sur le théâtre de la résidence royale de 
Potsdim : c'est la comédie let (Grenouilles , d'Aristophane, qui 
vient d'être traduite en allemand , par le professeur Krani , el 
dont Is musique eitdue à M. Krançois-Coinmer , jeune compo- 
siteur distingué. A la féte que les membres de l'Université de 
Merlin ont donnée dernièrement au célèbre helléniste Roeckh, à 
l'orrasion de l'anniversaire de sa naissance, un grand nombre 
d'éludlanls ont chanté deux des principaux chœurs det Gre- 
nouilles, avec la musique de M. Conimer, qui a obtenu 1rs suf- 
frages unanimes de la nombreuse cl brillante assemblée qui s'y 
trouvait réunie, line salle de spectacle dans le style grec va, 
dit-on, être construite tout expr.s pour y donner des représen- 
tations en plein jour. 

— L'exécution de symphonies par les artistes de la cha- 
pelle royale a obtenu un tel succès/que l'on vient d'ouvrir une 
seconde série, qui, sans doute, sera suivie d'une troisième, tant 
le public se porte en foule à ces conrerts. 

V Dresde , 5 janvier. — On a donné le 2 de ce mois , au théâ- 
tre de la cour, la première représentation d'un nouveau drame 



musique de M. Richard Wagner. Cesl la deuxième pièce sortie 
de la plume de ce jeune musicien-poète , dont le génie s'est ré- 
vélé tout récemment avec tant d'éclat, dans l'opéra de /iienzi. 
X* succès de la pièce nouvelle a été non moins brillant. Après 
le second acte et à la chute finale du rideau , auteur el acteurs 
ont été demandés à grands cris et salués par un tonnerre d'ap- 
plaudissements. Le même enthousiasme s'est manifesté à la 
deuxième représentation, qui a eu lieu hier, el dès â présent 
on peut prédire au Hollandais un succès de vogue et de longue 
durée. 

V Ihf ne, G janvier. — Hier a eu lieu le concert du célèbre 
violoniste Krnsl. I/enthouslasme était au comble; et noire vaste 
salle ne pouvait contenir la foule accourue pour applaudir un 
des plus grands talents de l'époque. Le lendemain , M. F.rnst est 
parti ; et il a donné, le 7, un concert à Oldenbourg dans la salle 
du Théâtre , où il a produit son effet accoutumé. 

V i»/i/an.— Cinq opéras nouveaux seront donnés pendant 
cette saison au Grand Théâtre ; savoir : Matilde de Uonfont, 
de Féodale; tranre*eo Donuto, de Mereadanle; Maria deali 
Albuzu . dc.Xlandanlci; un opéra de Maniacbl ; el un ouvrage 
de Pacini. 

V tondre» , 10 janvier (SU. - Après vous avoir dit que le 
peuple anglais se ekrisimariiait de tout son coeur, Il est tout na- 
turel que je le prouve par un raisonnement irrécusable, le chif- 
fre des recettes M tes à la porte de» quatorze théâtres de Lon- 
dres, dans la soirée du 10 décembre {Christmas dau). Covenl- 
Garden et Drurjlane, chacun 3.'»0/. ; Princess's Théâtre ,î00; Hay- 
Market et Adclphi, 340; Olymple el Mary-le-Done, ISO; Surrey 
el Virtorla,îBO;Sadler's Wells et Qoeen's, 155; Norlon-Falgale, 
Pavillon, Garrick, îîS. Plus, les salons autorisés, ensemble, 
4007. Total ?. 400 liv. sterling, ou 60,000 francs.— Covent-Garden 
va doucement avec Semiramide , soutenue par miss Rainsforlh , 
qui, malgré son beau talent, ne peut empêcher les comparai- 
sons du public, qui regrette sa favorite, miss Kemble; pour- 
tant cette Jeune cantatrice fait tout ce qu'il est possible de faire 
pour surmonter la difficulté dans laquelle elle s'est placée. Les 
applaudissements ne font pas faute é sa belle intonation cl i son 
bon gont; il n'est sorte de récompense que son talent ne reçoive. 
Aussi, nous osons prédire qu'avant peu miss Rainsforlh aura 
conquis la place qui lui appartient parmi les célébrités. On a 
remonté le iîuttme d'Aubcr; mais cet opéra, vraiment inférieur, 
ne conserve sa popularité que grâce à la scène du bal , qui offre 
un coup d'trll si extraordinaire cl si attrayant. Des danses chi- 
noises y ont été Introduites; elles ont produit beaucoup d'effet 
el d'applaudissements.— Princess's Théâtre. La force et la vie de 
ce théâtre ne peuvent cxislcr que dans l'opéra, et plus tôt M. Wal- 

lak augmentera le répertoire, mieux il frra. Madame Eugénie , 
Garcia continue à mériter les bravos que le public lui donne, et 
nous espérons qu'elle consolidera toul-i-fail sa réputation dans 
lacia di fjsmmrrtnmoor. Le nom du Jeune compositeur napolitain 
dont la musique a été exécutée chez l'ambassadeur de Naples, 
csl Holme: et non Haïmes! , comme l'a surnommé votre Im- 
primeur dans le dernier numéro. Le titre de son opéra est 
Huiniera. On le dit appelé à un grand succès. On ne parle plus 
de l'ouverture du Théâtre français, cl l'on ne dit mot de la com- 
position du Théâtre royal italien pour la saison prochaine; mais 
en revanche chacun s'occupe des débuts de Duprrz, el tous les 
Journaux publient des notes plus ou moins vraie* sur son enga- 
gement. Runn n'a jamais eu de meilleure idée. 

lx Pirectenr, UHacteur tn chef, Maraicc SCÎÏLESINGER. 
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MM. les Abonnés recevront avec le prochain numéro, 
le Staâat Mater il* Aaior** , formant la 5' li- 
vraison (page 33 à 40) des Archives ctmrEiJSES de la 
Mi'SiQiE [Mutique rtligitust) , et complétant la lacune 
qui existait dans ce précieux recueil. 

Meus dennerons incessamment à MM. ces Abonnés : 
UN ALBUM DE CHANT, 

COSTENATT 



Trois de G. Me y rrbeer 
TreU de F. H WhK 
Trois de Dr«*auer. 
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IT LES 

de deux Mélodie» de Mozart et de F. Schubert. 



line Boitte b'^rtistes fljf j Al. €rorî>. 

DREYSC00CK. 

Tout invraisemblable que soit la chose, nous la dirons : 
c'est la venue , en ce monde musical , d'un nouveau Messie 
dans la science pianistique; c'est le complément d'une 
nouvelle trinité dont Liszt est le père, Thalberg le fils , et 



Drcyschock le saint-esprit. S'il n'en était pas ainsi , nous 
aurions l'anarchie dans les pouvoirs, les dissonances 
dans l'harmonie, les comparaisons, les controverses , le 
fanatisme qui opposerait une croyance a une autre 
croyance. Heureusement que les masses sont aveugles , rt 
que pour le gros du public , dilettante ou non , il n'y a 
rieu qui ressemble plus à un grand pianiste qu'un célèbre 
pianiste , malgré les mille nuances qui les différencient , et 
les contrastes que leurs divers systèmes physiologiques 
font naître nécessairement entre eux. 

Il faut cependant quitter cette figure ihéogonienne pour 
établir l'individualité artistique qui vient de surgir a Pa- 
ris. Si c'est dans le midi de l'Europe qu'est placé le creuset 
où l'on voit se tordre , se fondre et s'épurer toutes les 
idées de la philosophie sociale et de la philanthropie po- 
litique , il faut reconnaître que , pour ce qui est de l'art 
de jouer do piano , 

C'eil du Mord aujourd'hui que nous vient la lumière. 

Comme toujours , la hardiesse intellectuelle, l'initiative 
de l'idée appartiennent a l'Allemand ; mais celte idée qui 
lui est propre , il la couve , il la garde pour lui , il s'en 
nourrit , et se préoccupe peu de lui donner du retentisse- 
ment , sachant d'avance que ceux qui le mènent ne per- 
mettent point la libre allure de la pensée. La force de cette 
pensée se développe et se dépense alors en combinaisons 
musicales , et surtout en exercice instrumental. M. Drcy- 
schock est un exemple de ce système polilico-mmical. 
M. Dreyscbock est un jeune homme de vingt-quatre ans, 
né a Prague , d'un père employé dans les finances. Il a 
pris des leçons de Tomaschek , excellent musicien , 
qui est sorti lui-même He la belle école de l'abbé Vogler , 
où se sont formés Wcber , Meycrbcer et Marschncr. 

Dreyschock , par son éducation , comme Thalberg , par 
la vivacité de son esprit et sa propension au calembourg, 
est à moitié français , et la preuve , c'est qu'il n'a point 
cherché a établir d'abord sa réputation en se faisant enten- 
dre publiquement a Vienne ] 
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sa réputation à Paris. Sachant que cVst d'ici qu'émane 
toute renommée européenne , il a voulu tenir de nous 
celle qu'il va conquérir imtubitoMement. Or, comme ta 
Gazette munirait doit et peut avoir la prétention de 
prendre l'initiative en fait de nouvelles et d'appréciation 
des artistes remarquables qui ont droit à la célébrité, et 
qui sont dans sa spécialité , nous ne craignons point d'af- 
firmer que M. Dreyschock va se placer parmi les premiers 
pianistes de l'époque actuelle. Dans une soirée donnée 
hindi passé chez M. Krarri, où cet autregrind artisteindos- 
triel avait convoqué l'élite du monde musical , M. Drey- 
schock, seul, a rempli la séance, et a pu dire comme la Mé- 
dée de Corneille : Moi! moi. dis-je, et r'etl attez! Nul 
signe de lassitude ou d'ennui ne s'est manifesté dans le 
nombreux auditoire que ce jeune artiste a tenu seul en 
haleine pendant prés de trois heures. Il a joué d'abord le 
premier allegro d'une sonate en ri mineur de sa compo- 
sition , morceau bien ordonné, d'une forme classique, et 
qu'on pourrait croire une oeuvre inédite de llummel, par 
l'élégance et la pureté du style qui le distinguent. L'auteur 
aurait exécuté la pièce entière, qu'aucun auditeur n'aurait 
songé à répéter le mot de Fontenelle: Sonate, que me 
veux-tu ? 11 a fait entendre ensuitedeux morceaux intitulés 
le TV? mo/oet la Clorhette. Le premier est une jolie mélodie 
en tierces redoublées d'une extrême vivacité , qui a plutôt 
le caractère d'un trait que d'un trtmnta. Ce morceau bril- 
lant a eu tout d'abord les honneurs du bit. Quoique l'ha- 
bile pianiste ait donné le nom d'étude a sa Clochette , et 
bien que celte pièce ait la coupe, la forme voulues par la 
méthode , on est tenté de la prendre pour uue idéalité 
musicale : c'est quelque chose de vague et d'indéfinissable, 
qui semble venir du ciel et vous bercer la pensée de rê- 
veries célestes, ou , pour des esprits plus positifs , c'est le 
murmure lointain qu'on en tend du foud des bois lorsque 
les agneaux rentrent le soir avec leurs mères et font tinter 
leurs petites cluchettes; mais ici c'est un son plus argentin, 
plus doux , plus religieux , et tel que celui qu'on pourrait 
se figurer d'un angélus sonné par des anges, et dont la 
suave mélodie descendrait des nuages. I ne jeune et cé- 
lèbre cantatrice , qui , placée près de l'exécutant , a pu 
croire s'entendre chanter , a demandé au pianisle-com- 
posilenr de répéter celte ravissante mélodie , digue sœur 
de celles qu'elle a mises dans un album publié par elle 
cette année , car elle aussi mérite le titre de compositeur ; 
et la clochette a retenti de nouveau , comme elle retentira 
bientôt sur tous les pianos de la capitale et de la province, 
quand cette charmante production sera livrée au jour de 
la publicité. 

M. Dreyschock nous a dit ensuite on Caprice de sa 
composition, morceau d'un suie grandiose, et d'une 
difficulté a faire reculer on bataillon de pianistes. Cette 
pièce est fort remarquable par la forme , et assigne une 
place de véritable compositeur au jeune et habile pianiste. 
Revenant au genre qui surtout lui est propre , il nous a 
fait entendre deux romances sans paroles et pour le piano, 
intitulées let Adieux et l'Absence. U première de ces 
mélodies est délicieuse , d'un chant on ne peut pins dis- 
tingué. Le Rondeau militaire qui a terminé la séance , 
est d'une formo originale et d'une exécution diabolique. 
Nous ne savons si c'est en souvenir de la ville où il est né 
que l'auteur a composé celte pièce guerrière; mais, dams 
tous les cas , elle est à la Bataille de Prague , qui a fait , 
sur les pianos du siècle passé , les délices de nos pères , 
ce que la bataille d'Auslei lilz est à l'affaire du Trocadcro. 



[ Cette musique de stylessivariés, exécnlée avec unecha- 
' leur, une verve tonte juvénile, nous a été transmise, il faut 
le proclamer anssi , par un instrument digne de l'inter- 
préter. LespianosdeM. Erardsootdestraducleursqni s'as- 
socient, s'identifient corps et âme, on peut le dire, aux ca- I 
priées gracieux, ainsi qu'à l'énergie de l'exécutant, quelque 
fougueuse, quelque terrible, brutale même qu'elle soit. 
Ces instruments chantent comme la voix , ils prolongent 

tent , dans le public étonné . les masses d'une harmonie 
foudroyante cl orchestrale. La manufacture de pianos de I 
». Erard est devenue une industrie qui honore le pays; 
car, indépendamment du grand nombre de facteurs qui 
s'appuient sur cette fabrication , et de tant d'ouvriers qui | 
en vivent en France , elle a vaincu les rivalités allemandes 
et anglaises. I,a maison de M. Erard a Londres fournit de 
pianos les premiers artistes et tonte la haute aristocratie 
d'Angleterre; elle envoie même ses magnifiques pro- 
duits dans les deux Amériques. Leur solidité , leur belle 
sonorité, la tenue imperturbable de leur accord qui 
vient autant de l'harmonie de toutes les pièces qui con- 
courent à leur construction, que de la bonne qualité des 
cordes, les ont fait adopter par tous les premiers pianistes 
de l'Europe. Il y a plus qu'une intelligence manufactu- 
rière dans les recherches incessantes d'améliorations , de 
perfectionnements qui préoccupent M. Erard ; c'est un 
noble et juste orgueil de créateur qui ne veut pas baisser, 
qui cherche sans cesse a rester l'égal de sob père , de son 
oncle et de lui-même ; il y a là-dedans un sentiment d'ar- 
tiste qui s'associe aux grands artistes dont il est antant 
l'ami que l'interprète par ses onuvres qui font valoir les 
leurs. Cela est juste , utile à dire et à répéter , car , ainsi 
que nous l'avons fait remarquer au commencement de cet 
i article, si pour le gros du public , il n'y a rien qui res- I 
semble plus à un grand pianiste qu'un célèbre pianiste , 
il y a uue quantité innombrable d'oreilles d'amateurs, et 
même de musiciens, qui ne sont ps capables de saisir 
les nuances «les diverses sonorités existant entre un mé- 
diocre . un bon , un excellent et un admirable piano. Nous 
reviendrons un jour sur les détails du mécanisme simple, 
ingénieux et rationnel de ces beaux instruments. 

Dreyschock a fait prier le piano que M. Erard avait 
mis à sa disposition comme un autre Thalberg. S'il n'a 
pas la chaleur contenue, l'ampleur, la puissance et la 
rondeur du son de cet illustre pianiste dans le cantabile , 
il a plus de fougue et autant de force dans le trait , et fait 
les octaves avec une inconcevable vélocité. Il chante d'une 
ténuité, d'une élégance, d'nnc grâce prfaite. Si de loin 
il a l'air quelque pu lartarc , en le voyant de plus près , 
on peut se convaincre de la finesse et de la douceur de 
son regard, comme de la politesse de ses manières. Dans 
l'exécution de la mélodie, la pntomime de ses mains 
qu'il jette avec une sorte de désinvolture , put praitre 
affectée et maniérée aux partisans du sévère maintien ; 
mais on finit par s'habituer à ce mouvement , et cela lui 
donne une aisance qui semble se jouer et se joue en effet 
de toutes les difficultés. 

Nous terminerons cette appréciation de notre jeune ar- 
tiste par un mot du doyen des pianistes, qui a défini d'une 
manière spirituelle le talent de Dreyschock. Sans qu'il 
soit besoin de rappeler la charge pr laquelle Dantan nous 
a fait voir Thalberg avec dix doigts a chaque main ; sans 
dire qu'a Lyon on a praphrasé cette idée de notre ingé • 
nieux sculpteur caricaturiste comme on amplifie toujours 
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tout en province , et qu'on a représenté Tbalberg dans 
une lithographie , jouant du piano avec quatre mains, 
pendant qu'il en a tranquillement deux autres dans les 
poches de son paletot , on sait que la main droite est a la 
maiu gauche , pour le piano , ce qu'un ténor est à la voix 
de basse, ce que le premier violon est au second , le vio- 
loncelle à l'alto, la première flûte à la seconde , ce qu'un 
ministre des affaires étrangères est à un ministre de l'in- 
térieur , un monarque absolu au président du conseil de 
ses ministres , etc. , etc. , etc. Or, le pianiste émérite dont 
nous avons parlé plus haut , M. Cramer enfin, après avoir 
écoulé son jeune confrère qui développait devant lui tout 
son talent et toute son âme , lui dit : » C'est fort bien , 
c'est fort bien ! Mais puisque vous tenez beaucoup a con- 
naître mon avis franc et sincère , à ce que vous m'assu- 
rei, je vous dirai que je trouve que vous n'avez pas, ce 
que nous appelons, de main gauche. » Drcyschock , sans 
rien répondre , se remet au piano , et joue à celui qu'il 
croit son difficile auditeur une étude écrite à quatre par- 
ties, et d'une difficulté diabolique , faite pour la main 
gauche seulement , et qu'il fera probablemant entendre 
dans un de ses prochains concerts. M. Cramer, après avoir 
écoulé , vu ce tour de force avec ce phlegmc anglo-tudes- 
que qui le caractérise, dit au jeune artiste : • Ma remar- 
que sulisistc. Ainsi que je l'ai observé, vous n'avez pas de 
main gauche , car vous avez deux mains droites. » 

Le public sera bientôt à mime , en voyant Dreyschock 
à l'œuvre, de se convaincre de la réalité de celte vérité, 
physiquement impossible , mais tournée ingénieusement, 
par un nomme aussi compétent que M. Cramer, en juste 
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Le fils d'un marchand de draps qui fait le gentilhomme, 
dupe d'un sieur Dorante aussi franc escroc que bon gen- 
tilhomme ; un prêtre obscur combinant la ruine et le 
déshonneur d'une famille de bourgeois ; les travers du bel 
esprit dans d'autres familles de bourgeois ; tous ces gens- 
là devisant naturellement , voila , avec quelques autres 
bribes dramatiques, ce que nous a laissé le nommé Po- 
quelin , tapissier et cabotin de province. Oh ! que nos 
Molières actuels procèdent bien autrement! Nous avons 
déjà fait remarquer dans cette feuille que M. Scribe se 
sert , dans ses libretli , comme moyens dramatiques ac- 
cessoires, des plus grandes batailles, des conciles, des 
révolutions, des conspirations, des restaurations, etc. ; 
le voici maintenant qui vous prend la royauté folle, im- 
bécile, et lui fait jouer un rôle de marionnette, tout 
aussi bien qu'à S. M. la reine de toutes les Espagnes . au 
grand inquisiteur, et autres personnages considérables. 
Il y a une sorte de hardiesse générale dans ce système 
dramatique dont les peuples lui sauront peut-être gré dans 
quelques générations d'ici. Molière, pour frapper les 
vices, les travers et les ridicules de toutes les classes de 



la société de son temps, flattait le maître , et lui disait : 
Xou* rivons sous un prince ennemi de la fraude. 
M. Scribe , après s'être fait peintre flatteur des classes in- 
termédiaires, commence à attaquer, à ridiculiser les som- 
mités de l'ordre social. Quoi qu'il en soit , son [dernier 
libretto est amusant, ingénieusement incidenté, très mu- 
sical , cl il a obtenu un succès non contesté. 

Et d'abord , rien de mieux trouvé que ce titre : la Part 
du diable, l u jeune Espagnol noble et pauvre, élevé par 
une espèce de moine qui veut le donner corps et âme an 
grand inquisiteur , aime mieux se donner lui , corps et 
âme , à une jeune couturière qu'on enlève pour en faire 
la maîtresse de Ferdinand VI , fa nt finie couronné , roi 
abruti par non confesseur, le grand inquisiteur. Rafaël , 
le jeune étudiaut , ayant perdu celle qu'il aime , se donne 
au diable , toujours corps et âme , pour retrouver sa pe- 
tite couturière. Le don Cléofas du Diable boiteux se met 
en rapport avec Asiuodéc d'une manière neuve, originale 
et piquante; il subit sa |irotectioii par hasard, sans la de- 
mander. Notre héros, lui, la sollicite; il appelle ledit As- 
modéc sur tous les tons, et jusqu'à neuf fois, ce qui ne 
laisse pas que d'être monotone. Nous avons entendu quel- 
ques spectateurs ennuyés ou superstitieux dire : Quand 
nous serons à dix nous ferons uue croix. Le diable appa- 
raît enfin; mais comme l'ouvrage est dans le genre mer- 
veilleux qui n'est pas merveilleux, c'est-à-dire du fan- 
tastique simulé , l'Asmodée qui se montre à notre jeune 
étudiant n'est autre que Carlo Broschi , jeune musicien 
napolitain , organiste et chanteur dans un couvent , où il 
a placé sa sœur, la jeuuc couturière qu'aime Rafaël ; et il 
fait le diable pour soustraire cette sœur à l'amour du jeune 
gentilhomme qui ne saurait l'épouser. Celui-ci joue bon 
jeu , bon argent , comme on dit ; il croit , avec une intré- 
pide crédulité , avoir affaire à l'un des suppôts de Satan. 
C'est sur cette donnée que roule toute l'action. C'est ab- 
solument la même que celle de Dominique le possède , co- 
médie en trois actes que lit jouer, il y a quelques années, 
au Théâtre-Français, M. d'Epagny, avant qu'il allât gou- 
verner l'Odéou avec une raison aussi sure que celle de 
Ferdinand M d'Espagne. C'est aussi l'histoire du castrat 
Farinelli , dont la voix plut tant à ce roi qu'il en fit plus 
qu'un premier ministre. Voilà donc notre étudiant en 
position île faire un chemin rapide par la protection du 
musicien favori , Carlo Brosrhi-Farinelli , qu'il prend 
pour le diable , et à qui il a a promis de donner la moitié 
de tout ce que son infernal protecteur lui fera obtenir. 
Celte convention amène des situations fort comiques, dé- 
veloppées avec l'adresse qui caractérise le talent de 
M. Scribe. Il n'entre pas dans notre spécialité musicale 
de le suivre dans les mille détours par lesquels il conduit 
ses personnages jusqu'au dénouement, persuadé que nous 
sommes que l'analyse de ces futilités littéraires n'est pas 
plus utile à ceux qui ont vu la pièce qu'à ceux qui doi- 
vent la voir. Nous pensons que le nombre de ces derniers 
sera grand ; car, excepté le premier acte qui n'est qu'une 
exposition longue et embarrassée, un |ieu trop chargée 
de musique même , les deux derniers actes sont fort amu- 
sants. 

Cette nouvelle partition de M. Auberest digne de ses 
précédents ouvrages, (.'est toujours la même mesure scé- 
nique , cet orchestre vivacc , abondant , on peut même 
dire riche. Son instrumentation, sans viser à l'effit trop 
bruyant , est suffisante et toujours spirituelle. Quant à sa 
mélodie , on dirait qu'il a craint cette fois-ci lesjusles re- 
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proches qu'on adresse a quelques uns de nos composi- 
teurs, et qu'il a mérités quelquefois lui-même, de de- 
mander des inspirations à la muse de M. Musard. et 
d'écrire en vue de se faire traduire en valses et en galops. 
Il faut dire qu'il en est résulté une sorte de contrainte 
qui a répandu sur l'ouvrage un peu de tristesse , de mo- 
notonie. Kn cela, M. Auber, quelque expérimenté qu'il 
soit dans l'art d'écrire , subit les difficultés qui entraient 
la marche de l'école actuelle , difficultés qui nous viennent 
de la recherche harmonique des Allemands, de la banalité 
mélodique italienne , des petits chants carrés , étriqués et 
pointus qui plaisent tant au gros public français, et du be- 
soin qu'a fait naître dans les masses l'instrumentation étour- 
dissante des concerts en plein vent et a quadrilles. Pour 
faire de I éclectisme dans ces trois manières dont IVvagé- 
ration est insupportable , pour se créer un genre vrai , 
saisissant , au milieu de ces tâtonnements de l'école , un 
homme de Renie ne serait pas de trop , et c'est précisément 
ce qui nous manque. Si l'on écoutait les conseils à l'âge 
de M. Auber , et dans la position où il est parvenu , nous 
lui donnerions ceux de ne plus courir aussi vite qu'il l'a 
fait jusqu'à ce jour la carrière de l'opéra-comique ; de se 
consacrer autant et plus au développement artistique 
qu'à la partie administrative de l'établissement national 
qu'il est appelé à diriger ; de se mettre en quête de 
l'homme de génie dont nous venons de parler, et dont la 
France ne peut pas être complètement dépourvue ; de lui 
faciliter les voies pour arriver ; et enfin de consacrer deux 
ou trois ans, s'il le fallait, à écrire lui-même un bel ou- 
vrage lyrique avec autant d'inspiration , dût-il l'attendre, 
avec autant de hardiesse, de largeur , de franchise mélo- 
dique et harmonique qu'il a d'élégance, de coquetterie , 
d'esprit musical , et , il faut bien le dire , de ce que nous 
appelons entre artistes le métier. Telle doit Otrc la marche 
droite, noble et désintéressée de M. Auber à l'avenir. 
Et maintenant , passant à l'analyse de sa nouvelle parti- 
tion , autant qu'on peut apprécier un ouvrage de cette 
étendue après une première audition , nous dirons que le 
compositeur a donné tout d'abord la pensée aux auditeurs 
compétents qu'il allait leur faire entendre une ouverture 
complète. Ce morceau commence d'une manière originale 
par des accords brefs. Il y a quelque chose de mysté- 
rieux , de semi-fantastique , dans le passage des violons 
jouant avec des sourdines. Les mélodies, les effets d'in- 
struments à vent sont délicieux ; mais la péroraison de 
tout cela ne répond point à l'exordc , aux deux tiers même 
de cette ouverture ,qui est cependant l'une des plus re- 
marquables de l'auteur, malgré la coda vulgaire qui la 
dépare , et qu'il devrait remplacer par un boléro à phy- 
sionomie espagnole, ce qui manque , au reste, dans l'ou- 
vrage , et qui annoncerait bien que l'action va se passer 
dans la péninsule ibérique. 

Le premier morceau, après l'ouverture, est un air 
chanté par llafaël l'étudiant à son précepteur. Hogcr le 
dit bien connu - l'auteur l'a conçu : c'est un amour mys- 
tique, on ne peut mieux exprimé par de la musique 
béate. Madame Rossi-Caccia , qui joue Carlo Droschi , 
chante ensuite un grand air qui dispose on ne peut mieux 
pour le coin|Misiteur et la cantatrice; puis viennent des 
couplets religieux chantés par madame Anna Thillon , 
qui ne font pas grand effet , peut-être parce que c'est le 
a voix seule qu'on entend depuis le 
it de la pièce. Ici se trouve un joli duet- 
tino, dit par mesdames Itossi-Caccia et Anna Thillon , qui 



remplit le rôle de la jeune couturière , sœur de Carlo 
Broschi , qu'on avait enlevée pour en faire la maîtresse du 
roi et cause de ses hallucinations , parce qu'il croit qu'elle 
s'est tuée en cherchant a échapper a sa puissance. 

On peut dire que l'intérêt musical commence à la belle 
romance que chante admirablement en cet eudroit ma- 
dame Rossi. Ce morceau , qui revient plusieurs fois dans 
le cours de l'ouvrage, a le don de calmer la folie du roi, cl 
se termine par ces deux vers qui sont d'une morale dont 
on ne peut contester la douceur consolante : 

A qui pardonne sor la terre , 
Dieu dan* Ir etel pardonnera. 

Vient ensuite un duo entre l'étudiant et Carlo Broschi, 
morceau d'évoration. d'un style brisé, dont le moindre 
défaut est d'être trop long , et qui sert de final au pre- 
mier acte. 

Le second acte s'ouvre par uu concert à la cour. Le 
roi, poursuivi par ses visions , les sent se dissiper aux ac- 
cents bien-aimés de Carlo que la reine protège et encou- 
rage de la voix et du geste dans son traitement de la 
folie par la musique. Carlo chante la une délicieuse can- 
zonnetta napolitana. Sur des paroles à moitié italiennes 
et françaises, M. Auber a trouvé une mélodie vive, fran- 
che et pleine de gaieté. Le chant et l'accompagnement de 
cette charmante chansonnette sont pleins de fraîcheur et 
de charme. On conçoit que le roi envoie promener son 
conseil des ministres , et le grand inquisiteur, en écou- 
tant un aussi joli chant. La faveur de Carlo Broschi s'eu 
accroît , et, par contre-coup, celle de don Rafaël aussi , 
à ce point que la reine lui donne de la main à la main , 
ce qui a paru un peu inconvenant et fort cavalier de la 
part d'une majesté, une bourse remplie d'or dont il 
donne aussitôt sa part au diable , suivant les conventions 
faites. 

Ici se trouve une scène de jeu quelque peu imitée 
pour la situation de celle de l'introduction de Robert-le- 
Viablr. La musique est loin d'avoir l'entrain et la ri- 
chesse harmonique et mélodique qui distingue la brillante 
scène de la partition de Mcyerbeer ; mais le duo qui suc- 
cède à ce morceau et qui est chanté par Iloger et ma- 
dame Thillon est fort bien fait , et gagnera beaucoup aux 
auditions suivantes; puis vient un fort beau quatuor qui 
est peut-être le morceau le plus remarquable de la parti- 
tion. Le final de cet acte n'offre rien desaillant ; quoi qu'il 
en soit , il est le plus intéressant sous le rapport de h 
musique. Un entr'acte en fa mineur et tout-à-fait dans 
le caractère d'une ouverture de vieux mélodrame, sert 
d'ouverture au troisième acte. On jouit de la vue d'un 
fort joli décor, et madame Rossi vient encore chanter uu 
grand air qu'elle dit avec sa méthode habituelle , c'est- 
à-dire avec des effets de voix, des sons d'une inconcevable 
ténuité , mais qui manquent parfois d'ampleur , et qui 
contrastent avec l'intensité d'intonation qu'elle déploie 
dans de certaines phrases. Au reste , tous ses ornements 
sont de bon goût et d'un excellent style. Elle attaque 
dans la première partie de cet air t Reviens, revient, ma 
noble protectrice , un ré aigu au-dessus des lignes , avec 
une sûreté, une justesse faites pour étonner les auditeurs 
les plus habitués aux hardiesses de l'art vocal. Dans le 
joli duo . tout de situation cl pour ainsi dire mimique 
qui succède à l'air chanté par madame Kossi , où don 
Rafaël croit voir le diable lui disputer les faveurs de sa 
femme , le poète a vaincu d'avance le musicien. Ce i 
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ceau tout de mouvement physique , que Roger exagère { 
peut-être un peu , est trop scénique pour être musical. 
Cependant la situation est originale ; mais l'action des 
personnages dérange l'attention de l'auditeur musical. 
Après ce duo, madame Rossi qui a un rôle immense 
dans l'ouvrage , fait entendre encore la belle romance : 
A qui pardonne tur la terre , IHeu dan* le ciel pardon- 
nera ; et puis vient le final dans lequel le compositeur ne 
nous fait entendre rien de bien saillant , si ce n'est cette 
romance dont nous venons de parler, qui retient sou- 
vent dans le cours de l'ouvrage , cl qui , harmoniéc avec 
autant de goût que d'expression , produit beaucoup 
j d'effet. 

Telle est en somme celte nouvelle partition de M. Au- 
ber , qui ajoute une feuille de plus a la couronne déjà si 
touffue qu'il s'est tressée par ses nombreux ouvrages. 

Les acteurs ont bien joué cl bien chanté. Madame 
Rossi-Caccia porte on ne peut mieux la responsabilité du 
râle important qui lui a été confié. L'Ile remplit ce rôle 
avec plus de vraisemblance que l'auteur n'en a mis dans 
son libretto, car il est probable qu'elle rhante tout aussi 
bien qu'a pu chanter i7 castratto Farinelli , si elle ne 
chante pas mieux. Roger a été comme à son ordinaire 
comédien intelligent et chaleureux dans le personnage 
de don Rafaël , difficile à jouer par la sotte crédulité qu'il 
montre pendant tout le cours de l'action. Grard a donné 
une physionomie convenable au roi fou. Sa voix métalli- 
que et stridente convient parfaitement à ce personnage 
singulier. Madame Anna Thillon , mademoiselle Révilly 
et Ricquicr sont convenables dans les rôles secondaires 
qu'ils remplissent , et il n'est pas jusqu'à M. Victor qui 
ne représente fort dignement, noblement et majestueuse- 
ment, le grand inquisiteur horriblement mystifié par 
le jeune chanteur italien : c'est donc un succès de plus 
que nous enregistrons ici , et qui ne peut manquer d'être 
fructueux pour le théâtre de l'Opéra-Comique. 

Henri Blanchard. 



Premier Concert du Conservatoire. 

C'est venir bien lard , sans doute , que de venir après 
tant d'autres , et comme tant d'autres admirer et exalter 
des oeuvres musicales d'une valeur incontestable , et cette 
exécution vraiment sans rivale. Que n'a-t-on pas déjà 
écrit et récrit sur les compositions d'élite interprétées | 
dans ces concerts avec un talent qu'on peut dire inimi- 
table? Quelles formes d'éloges n'ont pas été épuisées, et 
quel moyen reste-t-U de les rajeunir pour louer digne- 
ment cette société qui lasse la louange? N'importe, fal- 
lut-il retomber dans d'éternelles redites, les grands mo- 
dèles sont trop peu vulgaires dans l'histoire de l'ai t pour 
ne pas signaler leur importante apparition , et célébrer 
en toute rencontre ce qui est supérieur et beau. C'est 
donc sous le patronage de deux gloires musicales, à tout 
jamais radieuses, que la Société des concerts a inauguré j 
cette nouvelle saison. Mozart et Beethoven ! Quels noms 
plus illustres que ceux-là ? El combien un nom moderne, 
même distingué , celui même de M. Mendelssolui, n'avait- | 
il pas à redouter d'un pareU voisinage ! Il était donc dans 
l'intérêt de l'œuvre du célèbre auteur de Panlus que 
sa Symphonie ouvrît la séance; et c'est là ce que la di- 
rection des concerts a fort bien senti. 



Inconnue jusqu'à présent aux habitués de la rue Ber- 
gère , cette composition , très digne d'éloges sous beau- 
coup de rapports , appartient à la première période de la 
carrière musicale de son auteur, et le laisse apercevoir 
quelquefois. Les idées mélodiques n'ont pas toujours la 
fraîcheur, l'originalité , qui caractérisent des productions 
plus récentes émanées de la même plume. Çà et là on 
voudrait ne pas retrouver certaines formules harmoni- 
ques, beaucoup trop consacrées par l'usage. Mais à part 
ce défaut , assez ordinaire aux premières œuvres d'un ar- 
tiste, il éclate de toutes parts et jusque dans les moindres 
passages de cette Symphonie un admirable talent de fac- 
ture , qui la rend vraiment digne de ligurer sur le pro- 
gramme des concerts , parce qu'il captive sans cesse l'atten- 
tion et commande l'intérêt. A coup sûr personne aujour- 
d'hui ne possède à un plus haut degré que M. Mendelssolui 
les procédés les plus raffinés de l'art ; |M>rsonnc n'est plus 
habileàtraiter.àtraiainVrun thème donné; personne n'en- 
tend mieux le mécanisme du développement des idées dans 
le stylcsymphoniquc, et l'aride l'appliquera l'orchestre. Il 
n'en faudrait pour preuve que l'œuvre éminente et riche 
d'effets, exécutée dimanche avec une rare perfection. Plu- 
sieurs périodes ont paru impressionner vivement l'audi- 
toire , dont la curiosité était déjà singulièrement excitée 
par le souvenir de la belle ouverture de la Grntte de 
Finyal. Des quatre morceaux, le premier est celui que 
l'on s'accorde à trouver le moins saillant , du moins pour 
l'effet général ; car il renferme des beautés de détail 
d'un ordre élevé. La sonorité des instruments à vent 
donne à Validante un caractère onctueux du plus grand 
charme. Le scherzo est regardé comme un des fragments 
remarquables de l'ouvrage; il a de la chaleur, de la 
verve, de la distinction. Enfin le dernier morceau , où 
(soit dit eu passant) la partie fuguée est trop longuement 
traitée peut-être, a été accueilli avec faveur; n'était le 
respect pour l'orchestre , qu'on n'avait garde d'interrom- 
pre , on eût applaudi volontiers le mystérieux pi:zira(<> 
des instruments à cordes, qui accompagne si heureuse- 
ment une mélodie de clarinette , redite plus loin par la 
douce voix de {a flûte. En résumé, la Symphonie de 
M. Mendelssohn, sans être une œuvre excellente de tout 
point, se peut ranger parmi les productions distinguées, 
et mérite certainement les honneurs de la reprise. 

Que dirons-nous maintenant, ou plutôt que n'aurions- 
nous pas à dire du superbe motet en r? de Mozart ( ne 
pulci» et cini/, tuptrh'c te géras) ; — de cet admirable 
début des voix graves, dont les intonations étranges et 
l'instrumentation sinistre rappellent singulièrement l'ap- 
parition de la statue à la fin de Don Giovanni ; — de la 
phrase chromatique et douloureuse, pr<>*!rati phramut 
ad le ; — de cet effet plaintif des sourdines qui dispa- 
raissent aux mots da lumen; — de cet allegro, théâtral 
peut-être, mais énergique, chaleureux, qui entraîne et 
eulève? Tout remarquable qu'il est, l'autre motet, ou 
plutôt l'hymne (splcndeiite te, Vcu»), du même auteur, 
devait forcément pâlir, en ne se montrant qu'après le 
morceau précédent, dont un solo de violoncelle intercalé 
ne pouvait effacer les impressions puissantes. 

Et cependant, après tout cela, après ces chœurs vigou- 
reux et bruyanls, après cette forte composition qui n'a- 
vait pu d'elle-même raviver l'intérêt éuiousxé . après 
Mozart enfin s'est levé Beethoven ; et l'attention s'est ré- 
veillée soudaiu , et l'admiration s'est de nouveau élancée 
à sa suite. Vous la connaissez, cette merveilleuse sym- 
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nie en ti bémol; vous la savez. Qui ne la sait pas? 
Qui ne sait celle introduction profonde; ce premier 
morceau où le génie et l'art marchent si bien d'accord ; 
cet adagio qui s'élève au sublime ; ce minuetto , ce trio 
qui enchantent ; ce finale, dont la ravissante volubilité 
entraîne, étourdit, donne le vertige? Qui n'a pas en- 
tendu cette puissante création ? Qui ne veut l'entendre 
encore? Qui ne voudrait entendre encore aussi et sans 
cesse cet étonnant orcheste , association unique des plus 
beaux talents; celte exécution incomparable, autre créa- 
tion gigantesque d'une haute intelligence, d'un artiste 
vraiment supérieur, qui a conçu et réalisé le prodige de 
ce merveilleux ensemble , et que je nommerais si son 
n'était dans toutes les bouches ? 

Maurice Bourges. 



C'ttrrfftpondanee particuliri 



Rruxttitt, 18 janvier 1843. 

On vient «le uous donner une Induction du ftiiiurirc de Do- 
nizetti ; c'est une production assez pauvre, dans laquelle an ne 
reconnaît guère l'auteur A' Anna finlenn et de f.ucia di Ijimmer- 
mour. Cependant, quelque décolorée que soit sa musique, on 
ne peut guère en taire un reproche au compositeur, tant il a 
été mal servi par le wjnor fxuui. La nullité des livrets italiens, 
quant a l'Invention de la fable , a son développement cl aux dé- 
tails de la scène, est proverbiale ; mais les écrivains qui les fa- 
briquent savent ordinairement ménager au musicien quelques 
situations favorables , ou celui-ci ait l'occasion de placer des 
morceaux importants. On ne leur demande pas autre chose ; 
maison est en dioit d'exiger cela d'eux. L'auteur de Rtlhaire 
n'a pas même su accomplir cette partie de sa lâche. Que sa fa- 
ble soit absurde, qu'il ail menti grossièrement aux traditions 
de l'histoire, qu'il n'y ail ni intérêt, ni suit» dans l'enchaîne- 
ment des scènes, à la bonne heure; nous passerions volontiers 
sur ce» défauts. Incompatibles pourtant avec les exigence s de 
notre théâtre, s'il avait en revanche favorisé le musicien, en le 
plaçant dans les conditions les plus beurenscs pour le dévelop- 
pement des formes musicales; chose facile, lornju on ne s'im- 
pose d'ailleurs aucune règle. Toute la partition se compose, pour 
ainsi dire, d'un récilatir languissant, au trovers duquel deux 
duos, un air de ténor et un cheeur d'hommes sont les seuls 
morceaux que I on puisse citer. Bélisaire devient aveugle dé* le 
commencement du second acte, et l'on n'entend plu» que les 
doléances qu'il exprime au sujet de son infirmité. .Note/ encore 
que la prima donna n'a que deux scènes, l'une au premier acte, 
l'autre au quatrième , et qu'elle disparaît pendant lout le reste 
de l'ouvrage. Pour comble de disgrâce, le libretliste a fait ce 
que n'ont osé ni Racine, ni le sévère Corneille dans leur» tragé- 
dies les plus sombres; il a exclu de sa pièce toute intrigue 
amoureuse. Il résulte de celle étrange combinaison que le mu- 
sicien n'a eu à peindre ni l'amour ni la jalousie, ces deux 
grands ressorls de la scène lyrique. I.e moyen qu'une partition 
composée de pareils éléments ne soit pas froide cl monotone? Il 
est douteux que, même au Théâtre-Italien de Paris, exécuté 
par les artistes habiles qui ont cependant fait réussir plus d'une 
production médiocre, Retnaire se soutint, si l'un s'avisait , ce 
qui n'arrivera sans doute pas, de l'y représenter. 

Ce rôle de Bélisaire devait être rempli par Ilerman-Lèon , 
notre première basse en titre ; mais une indisposition des orga- 
ne* de la voix , contre laquelle il lutte en vain depuis plusieurs 
mois, l'a contraint d'y renoncera la veille de la représentation. 
Force a été de lui substituer Alizard. Ce dernier, dont vous 
connaissez le physique peu avantageux, fait une étrange ligure 
sous le costuiiie de l'illustre général des armées de Justin ici) : i) 
a bien chanté le premier acte; mais comme le rôle est générale- 
ment écrit pour les cordes élevées du baryton. Il s'est fatigué 
très prornptrmrnl, r| s'est souvent écarté du droit chemin de 
l'intonation. Lu se chargeant a l'iinprot iste de remplacer un 
artiste malade pour ne pas faire manquer une représentation 
annoncée depuis long-temps , Allzard a uiil preuve de complai- 
sance; mais un chanteur a toujours lurt de se risquer dans des 



râles dont la musique dépasse les limiles naturelles de sa voix. 
Aliiard a eu des succès très mérités dans Bcrtram de Rottrl-lt- 
Diablc, dans Marcel des Uugntnou, et dani le cardinal de fa 
Juitt, parce que sa belle voix de basse s'y trouvail a l'aise, tan- 
dis que la Favorite, Lucia di Larninermoor et Beliwire n'ont pas 
présenté son talent sous un jour favorable. 

Pour en revenir a l'exécution de l'opéra de Donizelli , La- 
borde , notre premier ténor, au bénéfice de qui s'est donnée la 
première représentation du nouvel opéra, chante avec sa jolie 
voix méridionale; mais aussi avec une intelligence musicale 
médiocre le rôle du fils de Bélisaire. Il cric beaucoup, et dans 
léchant les cris ne prouvent rien, si ce n'est que l'artiste qui a 
recours à ce moyen d'effet manque nu d'organe on d'une bonne 
éducation vocale. Madame Duflot-Maillart perd chaque jour un 
peu de ce qui lui restait de voix lorsqu'elle a débuté sur notre 
première et unique scène lyrique. Son rîlle a peu d'importance, 
mais elle a trouvé moyen d'y cire insuffisante. Vous connaissez 
madame Guichard , vous savez combien peu il lui est possible 
de s'élever jusqu'aux sublimité* du drame lyrique. Actrice 
agréable dans le petit opéra-comique et dans le vaudeville, elle 
ne peut obliger le public à la prendre au sérieux dans le grand- 
opéra; on s'attend toujours A ce qu'il lui échappe quelqu'une 
de ces plaisanteries risquées, qu'elle dit du reste avec beaucoup 
d'esprit et d'entrain. Tels sonl les seuls artistes qu'on puisse 
nommer comme concourant a la mise en scène At BUitairt ; le 
reste ne vaut pas l'honneur d'être nommé. 

Les lauriers cueillis par Liszt en Belgique, il y a deux ans, ont 
empêché Tbalherg de dormir ; lui aussi il a voulu remplir de son 
nom nos provinces flamandes. Il est venu s'établir n Bruxelles, 
qu'il a prise pour centre de ses opérations, et s'est transporté 
successivement dans les différentes villes du royaume, où il a 
fait 1rs délices des amateurs de concerts. C'est qu'à vrai dire la 
Belgique, ce pays de contrefaçon que vous imitez quelquefois, 
MM. les Parisiens , est la contrée modèle pour les artistes voya- 
geurs. La , pas de temps perdu snr les grandes mutes ; au moyen 
de nos chemins de fer on ne met Jamais la journée entière à 
parcourir la distance comprise eulre les deux points les plus 
éloigné* du territoire, en sorte qu'on pourrait , â la rigueur, 
donner un conceri chaque soir dans une localité différente, ("est 
surtout pour les pianistes que celle voie de locomotion est com- 
mode. Vous avex beau voyager eu grand seigneur, et vous faire 
traîner par quatre chevaux dans une berline bien suspendue, 
vous ne pouvez pas transporter avec vous un piano a queue, car 
dans noire siècle d'inventions et de perfectionnements, on n'a 
pas encore trouvé le moyen de réduire cet instrumenlen un vo- 
lume asscx mince pour le pouvoir fourrer dans le coffre d'une 
chaise de poste. Vous êtes donc, vous pianiste, obligé ou de 
faire partir d'avance cet accessoire obligé de votre talent pour 
l'endroit vers lequel vous comptez vous diriger, ou de l'attendre 
si vous l'avez précédé ; a moins que vous ne préfériez vous faire 
entendre sur le premier sabet qui vous tombera sous la main. 
Quand vous voyagez par les chemins de fer, le bagage ne 
vous gène ni ne vous pèse ; au besoin vous emporteriez voire 
maison, votre famille cl vos dieux lares sans en être incora- 
le moins du monde. C'est l'affaire de la locomotion. Un 
piano d'Rrard a suivi Thalbrrg dans toutes ses expédi- 
tions, sans lui causer plus d'embarras que n'aurait fait un sac 
de nuit. 

Nous n'avez pas oublié quels succès Liszt eut a Liège, oiî 11 
donna quatre concerts auxquels courut toute la population mu- 
sicienne de cette ville, qui se glorifie d'avoir donné naissance à 
Grélry. Thalberg vient de lutter contre les souvenirs qu'y a 
laissés son rival. Un de ces Incidents qui n'arrivent qu'en pro- 
vince lui est venu en aide dans celte circonstance ; l'aristocratie 
financière avait accueilli Liszt avec un fastueux emprcssemcnl, 
l'avait comblé de bals , de dîners , de fleurs et de bravos. Le 
grand arliste avait marché de féte en fête, accaparé, si l'on peut 
s'exprimer ainsi , par les princes du haut commerce et de l'in- 
dustrie. Il parait que l'arUtorralie nobiliaire a été blessée qu'on 
l'eut devancée dans les hommages rendus au .Napoléon du piano, 
et que , n'ayant pis pu le prendre la première sous son patro- 
nage, elle aima mieux s'abstenir que de joindre ses suffrages à 
ceux d'une classe dont elle évite avec soin le contact. Eu re- 
vanche elle vient de prodiguer a Th.ilbcrg des marques d'en- 
thousiasme auxquels les négociants et la grande bourgeoisie ne 
se sonl pas associés. Voilà de ces petites luttes suscitées par une 
sotte vanité dont les capitales n'offrent jamais l'exemple, mais 
qui jouent un rolctrés actif dans la vie de province, 

Thalberg a donné deux concerts à Bruxelles, deux à Liège, un 
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i Loovain, un à Tourna} cl ub aCand. lia encore désengage- [ 
menls à remplir avec d'aulrrs villes avant de m: rendre a Paris, 
où l.i (iiiztitr m/ni. n/i- nous apprend qu'il est attendu. Madame 
VHIenl-l;<irdogni l'accompagne dan* toutes ses eveur ion» pour 
composer la partie vocale de ses pro(itamrnes. M. de Berlot 
voyage également avec lui, mai» en amateur, car 'I parait avoir 
pris la résolution de ne plus se faire entendre en public. A pru- 
po« de M. de Hi-riot , vous savez qne les chambres belges ont 
alloué le* i.iïoo Franc* demandé» pour m>ii traitement de profes- j 
*eur d'one classe de violon au Conserva luire do rruxelles. Il y 
a lotit lieu de croire qne la place a laquelle on vient de le nom- ' 
mer ne fera |«i> considérée par lui comme une sinécure, el qu'il | 
sera bientôt installe dans ses nouvelles (onctions, L'adjonction 
de tels professeurs est précieuse pour H* Conservatoire de llruxel- 
lesj cet établissement . qui a déjà dans l'Eoropc musicale une 
importance qu'un ne Murait lui refuser, en reçoit un nouveau j 
lustre. Depuis qu'il le dirige, M. l'élis ne lais-c échapper aucune 
occasion de se procurer le concours d'artistes remarquables. : 
C'est ainsi qu'il avait fart conclure à Céraldy un engagement 
pour v tenir chaque année un cours temporaire; c'est ainsi que 
VYIIIent y a éle nommé professeur de basson, et qu'enfin de Bé- 
riot vient d'être désigné pour transmettre à ses élevés les prin- 
cipes les plus avancés de l'art du violon. M. l'élis avait espéré 
un moment décider I.ïszl à fonder à Bruxelles une école de 
piano ; car de toutes les branche* de l'enseignement musical 
pratiquées m Conservatoire de celte ville, c'est peut-être la 
moins prospère. I.e célèbre arliste avaii fait espérer qu'il vien- 
drait passer en Belgique le lerop» que ne lui prendraient pas se* 
voyages ; son intention était bien certainement de tenir celle pro- 
messe, mnis sall-il jamais qacl* seront ses projets du lendemain? 
Voyez-vous d'Ici le directeur du Conservatoire courant par toute 
l'F.urope a la poursuile de son professeur de piano , le deman- 
dant aui échos de» montagnes, et s'informant a chaque poste de 
la route qu'il a prise ! Quand Liait sera range, on pourra le con- 
sidérer cotbbjc un nul ire parfait ; jusqu a ce moment, sans doute 
encore éloigné, il ne faudra voir en lui qu'un grand artislc in- 
dépendant à l'excès. 




Y Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, i l'Opéra, /ci 
Huguenot». Madame Nathan-Trrilhet fera sa rentrée dan» le 
rôle de Valenline. - Demain lundi, la Ci V ,y , précédée du 
l'uiiteuu-J'tmlàmf. 

Y Im /itme de Chypre, donnée lundi dernier, a produit 
une des plus belles recel les de l'hiver. L'ciéculion de ce grand j 
ouvrage a été etecllcole. 

*,* Le» répétition* de la Démence de Oiartei f'I se poor- ! 
suivent avec une grande activité; les dcui premiers actes sont 
entièrement sus ; on étudie le troisième. I n changement vient | 
d'avoir lieu dans la distribution des rôles. Celui qui devait élre 
rempli par Mastol vient de passer aux mains de Canaple. 

"." Plus de monde encore au second bal de l'Opéra qu'au 
premier. C'est une vogue dont on ne peut assigner les limites. 

Y Ueniain lundi, le Théalrc-ltalieii donnera par extraor- 
dinaire , au bénéfice de Tamburini , la f,a::a ladra chantée par 
Lablacbe. Tamburini. Corelli , mesdames Pauline \iardot, 
Iirambilia cl r.elllni. C'est un grand arlc de complaisance de la 
part d'une artiste comme madame Brambilla , que de jouer le 
rûle si peu important de Pippo .jamais un rôle pareil n'a eu pour 
Interprète une .vomi grande cantatrice. 

Y I* nwealr» Rioti, l'un de» célèbre* e*mpo»ll«rr» actuel* 
de l'Italie, est arrivé à l'arl» ces jours derniers, où il vient, 
dit-on, pour assister aux répétition* de fottada U'.iliamura, 
opéra qui doit être représenté cette saison. 

Y cantatrice engagée au Théâtre-Italien , mademoiselle 
Monannl , qui devait débuter relie semaine dans Yormn . par le 
rôle d'AdaUlte. a été encore remplacée par mademoiselle Mwen. 
Il parait que les difficultés qui s'étaient élevées entre elle et la 
direction ne sont pa* terminées. A ce sujet il faut dire que les 
attaques de certains journaux, obligés, par leur position cl leurs 
rapport* connus, à plut d'indulgence . manquent lotil-a-fait de 
justice. Mademoiselle Monannl a une voix de méso-soprano , 
et devait chanter 1rs raies rte cet emploi. Voilà pourquoi elle in- 
sistait el insiste encore pour faire son premier début dans le rôle 
d'Orsinl , de Lucre-.ia Borgia. Dans les «aluns ou celle belle per- 



sonne t'est fait entendre depuis quelque* semaines, elle a laissé 
celte opinion . qu'il y avait modestie de sa part a vouloir paraî- 
tre d'abord dans un rôle qui, avant madame Iiranibilla, avait 
é*é confié a mesdemoiselles Ilianrhi et Dnltl. 

Y l e célèbre pivnisle et compositeur M. Dreysehock , qui a 
excllé l'enthousiasme de tous les artistes et amaleun dans la i 
soirée musirale qui a en lieu dimanche dernier dans les talons 
l.rard , donnera son premier cuiirerl lundi j février. Notre pro- 
chain numéro en contiendra le programme. 

Y Imuanclie prochain nous entendrons, au Conservatoire, 
une nouvelle symphonie de M. Sehwenke, que l'on vient de ré- 
pélercl qui a produit un grandeffet. On se rappelle que leConscr- 
vatoire a déjà exécuté, en 1838 . un lient dutas de M. Schwcnke 
qui a eu l'approbation générale de tous les connaissent*. 

Y Sou» «von* déjà eu l'occasion de dire qu'un jeune pla- 
nifie de grand talent , M. Srhachner, était arrive a Paris. Nnu» 
apprenons avec plalllr que M. Schachner se fera entendre au 
prochain concert du Conservatoire , où II exécutera un concerto 
de sa composition que l'on dit fort remarquable. 

'.' Haumann , le célèbre violoniste, rsl attrnd-.i à Taris sous 
peu de jours, revenant de Vienne, où il a obtenu de si brillants 
succès. 

*.* Madame Yvens Dhennin , celte cantatrice d'un talent si 
éminent. est de retour à Paris, où rie nombreux élève* l'atten- 
dent avec Impatience. l'.lle fera de nouveau l'ornement de nos 
plus brillants concerts. 

Y Samedi dernier, 14 janvier, mesdemoiselles Vaxalisa et 
Constance Stoepel. toutes deux pianistes distinguées, donnaient 
une soirée musicale dans laquelle elles se sont fait entendre 
ensemble el séparément. L'air du (Vckiuio a été fort bien 
chanté par madame Stralhein , et mademoiselle Dobré a re- 
cueilli une large part de bravos en chantant la cavaiine de lu 
M,ieite el le duu du second acte de t.uilknmt avec Fouiller. 
|>;aulres artistes de talent concouraient à cctle soirée Traimcnt 
intéressante. 

Y M. A. Hoplequet, violoniste de l'Opéra el l'un de nos 
bons professeurs d'accompagnement, annonce une brillante ma- 
tinée musicale pour le samedi ïsj de ce mois ( dans les salons de 
M. Bembardt. fadeur du roi, ruede UulTault, i; , avec le con- 
cours de nos premiers artistes. 

Y le îi» Janvier, madame de Ijvorgnr, connue comme 
bonne pianiste, donnera une soirée dans laquelle elle récitera 
de» scène* de Irugédic. On dit que madame île lAvcrgnc est douée 
d'un bel organe et d'une haute intelligence. 

Y 1-e quadrille nuei/iaiure de Cml .4udi vient d'être eié- 
eulé à la salle Vivienne. La manière nouvelle d'orchestrer le» 
quadrille* a valu à «on auteur beaucoup d'applaudissement*. 

ChroMlqur etvwnarère. 

Y Berlin, 9 janvier.— Depuis le retour de M. Meyerheer dan» 
noire capitale, le* différents corps de musique de notre garni- 
son ont successivement exécuté des sérénades sous ses croisées. 
L'illustre maestro est déjà entré eu fonctions comme chef de la 
munique du théâtre royal du «rand-Opéra. Le premier ouvrage 
nouveau qui sera exécuté sou* sa direction est l'opéra d> /•'umi, 
de M. Louis Spobr. 

13 janvier.— Dan* «a soirée d'hier, un grand concert a été 
donné à la cour sou» la direction de M. Meyerbeer, et auqui) 
onl assisté le roi, la reine el toute la famille royale, le roi el le 
prince royal de Hanovre, le prince de Solms-Braunsrcld , ma- 
dame la duchesse d'Anhalt-Dessau avec ses enfants, ainsi qu'un 
grand nombre d'autres illustres personnages nationaux et étran- 
ger*. Le* principaux artlsle» qui *e sont fait entendre dans ce | 
concert sont: madame Srhre*tter-t)eTr1eTit,qiil, sur l'Invitation 
de LL. MM. le roi et la reine, était venue exprès de Dresde a 
Berlin, mademoiselle Tirzwk et MM. Bublnl, el Liszt, qui s'est 
fait entendre sur le piano de la nouvelle Invention d'Èrard, 
commandé pour sa majesté prussienne dans le» ateliers de no- 
tre célèbre facteur à Londres. 



Le Directeur. IMacieur en rA«/, M vuniet SCIU.ESINGLB. 

AVIS AUX PIAMXSTSS. 

Vnc rtlenlelle à céder avec toute (.iranlie S'adresser 
/'««es a M. Auguttc Crenet, rue IN'euvc-Saint-Denls, îi, de 
3 à & heure*. 
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lîouueautés musicales 

jMf*«ec« twr MAURICE SCIILESINGER , 99, rue 



Ouvrages de Piano 

01 

ALEXANDRE DREYSCHOCK. 



Scberto. 

Xie Trémolo. Elude. 
X* Clochette ( la 

Caprice. 
Jiti Adieu. 

parole*. 



Xes Kegrct». 
i paroles. 
j_ Premier Rondo militaire. 
Second Rondo militaire, 
î Mélodie» de MendeUsoba , 

transcrite* pour le Piano. 



l'our paraître incutamment avec propriété : 
aVAESaUCS, 

tAXCl SASS PA10LU ATKC DK .lOUVÏADX KrrAT» ACOUSTIQUES.' 

VAHI A TlO.Vf* BRILLANTES 

roua LA MAI!) gaucue. (Up. 

OMPTU. Op. 31. | AJTDANTE. Op. 21. 



SEPT 

il 4 VOMJÊT, 

rirotw ai: ->rn -m dos ds i'J -:pr: >k. 

TEADUTS E* riAXÇAIS r*a K. LECOCTa. 

■UaViqilt d* 

GIACOMO MEYERBEER. 

Prix net:i5fr. 



PENSÉES ACTIVES 



Pour paraître le 15 Femer 

Conseils h mes tHènes* 
NOUVELLE MÉTHODE 

SII1TIS DE 

U SOGÏELUS ÉTÏDES PROGRESSIVES , 

rAa 

J.-B. Cramer. 

Prix de souscription jusqu'au 15 février : » fr.,wrt. 
On souscrit chez tous le» marchands de musique de France. 



la Favorile, 

raa 

CH. CZERNY. 



Op. 711. 



6fr. 



la tUinc be Cljpprr, 

PA« 

Op.7lï. 6fr. 



•WA3'0 JBT VËOM.ON 

CONCERTAMES , 



ria 



STEPHEN HELLER * H.-W. ERNST. 



y i. p«»*é. 

2. Soutc 
a. Romance. 
4. Xaed. 
6. Acitato. 

6. Adieu 

7. : 



Prix marqué de 



N* 8. Caprice. 
9. Inquiétude. 

10. Prière pendant l'orage. 

1 1 . Intenneno. 

!î. ThèmaoriainalileH.-W. 
K«n*T. Variation» cl 
pre^o capricioso. 

: 5fr. 



Grand Duo brillant. 



A 4 

rar 

ÎL2> I?.3B2ÎS ©g Gflïïipas, 



lAR 



CH. CZERNY. 

Pp. 71(5. 0 fr< 

GRAVDES VARIATIONS 

CONCLRT AMTES , 

POLR LE PM\0A4M.U.\S, 

I>A JFA VORMTE, 



Op.7IT. 



9fr. 
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GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 



BERLIOZ, 



StDICtt PAI 

MM. G.E. UOMH . C. BENKDIT. P. BENOtST (prnfeaenr Je eompnuUua au Cooiervttoire). B£»TOW (de riottltal), 
lin m BLANCHARD. Mu.uct BOURGES, P. DAEMOU, IIL'EMIEHG. ELWART. FÉTIS père uultrr de dupell* du I 
1ID FÉTIS. J. G CIL LOI", JDLU JlM>. KASTNEIt. A dm ii m. LAFAGE. JtLH LECOMTE. LISZT. J. MARTI*, 
MOiWAIS, D'ORTIGLE. I.. RELLSTAB. Gtotct SAM), HOIIIT SOI l MANS . PAUL SMITH. A. SPECHT. < 

Km Mter—e et timmette tntmtcair parmi t le Dtmtmnehe, 



SOMMAIRE. Théorie de l'tniche: ptr nu, SMITH. — 
Dixième ci dernière lettre sur l.t miuique en IUlie (première 
ptrlie ; ptr FÉTIS père. — Re» ur ciitique : Orphciu , Keep- 
ttke rautictl ; par GEORGES K \ si Mit. — Deux rondlnnt 
tur des motifs de ta Heine de Chypre et de la Favorite ; ptr 
A. BICHB-LATOUR. — 
Nouvelle*. — Addoucm. 



MM. les Abonnés reçoivent aujourd'hui, le 
Mater <l A nt or gn , formant la 5* livraison (page 33 
à U0) des Archives cuuei ses de la musique Musique 
rrligieuu ) , et remplissant la lacune qui existait dans ce 



In donnerons mcessaminsnt à MM. nos 
UN ALBUM DE CHANT, 



COSTKSAtT 
DOUZE MÉLODIIS 

d« G. Tlejerhccr 




IT Lis 



et d»r. 



THÉORIE DIS L'AfflfiBfl. 

Pour les gens qui passent dans la rue . et qui , tout en 
se rendant où leurs affaires les appelleut, veulent savoir 
ce qu'on donne le soir au spectacle ou au concert , une 
affiche n'est autre chose qu'un carré de papier, indiquant 
le menu d'un festin , où l'on est toujours imité pourvu 



qu'on paye, mais qu'on est parfaitement Libre d'accepter 
ou de refuser. 

Pour nous autres, dont le regard s'élève plus haut, 
descend plus bas, s'enfonce pins avant que celui des au- 
tres mortels dans les profondeurs théâtrales et musicales, 
l'affiche est le résumé complet de la vie artistique : c'en 
est tout à la fois le moyen et le but. 

..es directeurs ne travaillent que pour faire des affiches, 
les artistes que pour y paraître. 

A quoi bon tous ces engagements de chanteurs , de 
cantatrices, négociés a grand 'peine , conclus a grands 
frais; à quoi bon tous ces feux exorbitants, toutes ces 
primes énormes , si ce n'est à se mettre en mesure de 
parer une affiche des noms de messieurs et mesdames 
tels et telles, et de pouvoir crier au public par cet or- 
gane muet : « Venez , accourez; vous entendrez chez moi 
• les paroles et la musique des meilleurs faiseurs du temps, 
■ chantées par les meilleures voix qui soient au monde ! « 

A quoi bon toutes ces études si laborieuses , si opiniâ- 
tres . tontes ces heures de fatigue et d'ennui i 
sur les bancs d'un Conservaloire , tous ces 
d'angoisse passés dans des épreuves , où la question qui 
s'agite est celle du talent , de l'avenir, de l'existence , si 
ce n'est h conquérir le droit d'occuper un peu plus tôt 
un peu | il ns tard la place d'honneur sur une affiche , a 
y voir figurer son nom en grosses lettres , et 
séparé de la foule vulgaire ? 

La vie d'un directeur est consacrée a un i 
toutes les forces de son esprit et de son corps sont em- 
ployées, et ce combat, livré aux intérêts de toute espèce, 
aux amours-propres de tout calibre , ne tend qu'a obte- 
nir, pour prix de la victoire , une belle et bonne affiche. 
Dans la vie de l'artiste, l'action se combine avec la ré- 

j sistance. l ue fois qu'il est parvenu au point d'imposer sa 
volonté comme une loi , son idée fixe est de choisir des- 
potiquement le jour où il lui plaît de se montrer , suivant 

J qu'il juge que son nom placé sur l'affiche produira plus 

[ ou moins d'effet , exercera plus ou i 
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Voilà , en peu de mots , la politique du directeur. 
Voila la tactique de l'artiste. 

Cette politique et cette tactique sont continuelîctneiit 
aux prises, se tiennent continuellement en échec, et ne 
se réconcilieront jamais , pas plus que le feu et l'eau, pas 
plus que le bon et le mauvais principe. 

Nous n'avons encore rien dit des auteurs; mais qui ne 
comprend que leur ambition a aussi l'affiche pour unique 
point de mire? C'est à qm s'y maintiendra le plus long- 
temps et le plus exclusivement. Ah! de quel frémissement 
de joie palpite le cœur du jeune homme, qui, pour Ut 
première fois , aperçoit son nom sur cette bienheureuse 
enseigne qui le tire de son néant , l'expose aux regards de 
tous, le désigne a l'admiration, à l'enthousiasme, hélas! 
quelquefois aussi à la risée ! L'affiche est un trône ou un 
pilori, une estrade de gloire ou un poteau d'infamie. 
C'est sous ce double aspect que les gens désintéressés la 
considèrent ; mais les auteurs ne l'envisagent que du bon 
coté : pourvu qu'ils y figurent, tout est bien ; du moment 
qu'ils en disparaissent, tout est mal. Combien trouveriez- 
vous d'auteurs qui consentissent à n'être plus joués pour 
s'épargner le désagrément d'être siffles? Ytl duo, tel 
nemo : peut-être deux, peut-être pas un seul. C'est que 
les auteurs sont des hommes , et que la devise de l'hu- 
manité est : Plutôt souffrir que mourir! Cesser d'être 
joué, disparaître de l'affiche, n'est-ce pas un trépas mo- 
ral auquel les auteurs ne sauraient se résigner que comme 
on se résigne à la mort matérielle ? 

Il y a l'art de l'affiche. 

Il y a aussi le génie de l'affiche. 

Tel directeur, que nous pourrions nommer, ne céde- 
rait à personue le soin de composer l'affiche de son théâtre. 
Il réserve a ce travail une heure au moins de sa journée; 
il se renferme pour y vaquer dans la solitude et le silence ; 
il médite son affiche comme s'il s'agissait d'un sermon en 
trois points , d'un traité méthodique avec divisions et ca- 
tégories; il calcule savamment la puissance d'attraction 
de tel litre , de tel nom. 11 a l'expérience du plus ou du 
moins de pièces de cinq francs que lui rapporte telle di- 
mension de caractères appliquée à tel ouvrage, rapproché 
de tel ou tel autre. Il connaît l'endroit sensible du public, 
et il prend toutes ses précautions pour ne pas le man- 
quer. Le soir, quand la recette répond à son espoir, il 
s'en va se frottant les mains , et se souriant à lui-même. 
Il ne se dit pas : « Je fais de l'argent parce que mon 
» spectacle est charmant , parce que ma troupe est excel- 
* lente. » Mais il se dit : « Je fats de l'argent parce que mon 
» affiche est bonne. » Si , au contraire , la salle est h 
moitié vide , et la caisse aussi par conséquent , il se dit 
avec tristesse et remords : « J'ai manqué mon affiche. » 

On parle souvent du puff, importation anglaise que l'on 
s'efforce plus que jamais chez nons de perfectionner; 
mais l'affiche est encore le plus sûr et le plus adroit des 
puff*: c'est un puff d'autant meilleur qu'il a l'air plus 
candide et plus innocent 

Quand le spectacle ne se compose que d'une pièce , 
l'affiche est assez facile a faire; dès qu'il y a deux pièces, 
la difficulté commence ; s'il y en a trois , elle grandit et 
se multiplie en raison du nombre de combinaisons di- 
verses que le mélange de trois éléments peut amener. 

L'affiche la plus difficile , c'est celle d'une représenta- 
tion à bénéfice a laquelle concourent les artistes de diffé- 
rents théâtres , ou bien encore celle d'un concert dans 



lequel doivent se faire entendre plusieurs artistes a peu 
près égaux de renommée ou de talent. 

Noos «avons telle affiche de l'un et l'autre genre qu'on 
a faite, défaite et refaite plus de vingt fois, sans réussir a 
contenter personne. 

A chaque nouvelle édition , l'auteur responsable de 
l'affiche recevait une épitre dans laquelle l'artiste qui 
se croyait sacrifié dans son importance absolue et rela- 
tive, qui ne se trouvait pas placé a son rang ou qui ne ju- 
geait pas que la dimension des lettres de son nom fût en 
rapport avec celle de son mérite, prétextait une indis- 
position pour te dispenser de jouer et de tenir sa pro- 
messe. 

Malheureux directeur! malheureux bénéficiaire! Mieux 
eût valu sans doute avoir entrepris de raccommoder le Cé- 
leste Empire avec la perfide Albion ! 

Ceci prouve qu'il existe aussi une diplomatie de l'af- 
fiche, et ce n'est certainement pas la plus aisée a prati- 
quer. 

Un directeur d'Opéra s'épuisait en négociations , en 
supplications pour décider son second ténor a chanter le 
soir. L'affiche était posée , mais l'imprudent directeur 
avait négligé de la regarder. 11 ne pouvait deviner le 
motif qui paralysait tont-à-conp le gosier du chanteur. 
« Qu'est-ce qui lui prend ! s'écriait il avec l'accent du 
» désespoir. J'ai augmenté ses feux , j'ai doublé sa ration 
» de billets; il n'y a pas quinze jours que j'ai donné une 
» place d'ouvreuse à la femme de son portier; l'ouvrage 
» que l'on joue a été fait pour lui ; le rôle qu'il y remplit 
» lui convient a merveille. Hier, je l'ai quitté frais et 

• dispos; ce matin , changement total. Je m'y perds, je 
» jette ma langue aux chiens ! » Arrive une lettre du té- 
nor en réponse à la dernière missive du directeur : a la 
suite d'une énumération de motifs longuement détaillés 
pour justifier la défection subite et inattendue, se trou- 
vait cette petite phrase jetée comme sans y penser: 
« D'ailleurs je ne sais pas comment vous pouvez être 
» embarrassé pour remplacer un artiste d'une valeur 
« aussi microtropique que la mienne. » Le root de l'é- 
nigme était trouvé; le directeur saute sur son affiche , et 
s'aperçoit que le nom du ténor était imprimé en carac- 
tères de mêmes taille que celui de la basse et celui de la 
prima donna ! La faute était commise, et il n'y avait plus 
moyen de la réparer. 

Voici quelque chose de plus grave encore , c'est le pé- 
ché d'omission qui peut échapper quelquefois à l'homme 
doué de la faculté d'attention la plus exacte et la plus 
scrupuleuse. Par une de ces inadvertances involontaires , 
le nom d'un chanteur ne figurait pas sur l'affiche d'un 
spectacle pour lequel le bulletin d'usage lui avait été en- 
voyé. Ce chanteur était du nombre de ceux dont la voix , 
quoique belle et puissante, est sujette a ces accidents que 
l'on est convenu d'appeler couact. Il accourt plein de dé- 
pit et se dispose à formuler son grief; mais le directeur 
le prévient, en s'avouant coupable et en demandant grâce 
pour son méfait. Au lieu de s'apaiser, le chanteur s'a- 
nime, fronce le sourcil, se lance dans l'invective. Le 
directeur le laisse aller quelque temps, puis tout-à-coup 
l'interrompant, lui dit : « Eh bien ! c'est vrai , vous avez 
» pleinement raison , et je suis dans mon tort ; je le re- 
» connais, je l'avoue; mais que voulez-vous, mon cher 

• Z'"î après tout, c'est un couac. » Le chanteur com- 
prit la force du mot, sortit sans ajouter une syllabe et 
r hanta le soir. 
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L'auteur qui, dan* les premières années de ce siècle, 
avait su tirer le meilleur parti de l'affiche était , sans 
contredit, M. Dclrieu. Cet honnête homme s'en allait de 
coin de rue en coin de rue , «'arrêtant devant chaque af- 
fiche où sa tragédie, son opéra-comique, s'épanouissaient 
aux regards des curieux , et faisait lui-même son panégy- 
rique. « Artaxerce, tragédie de M. Delrieu, lisait-il tout 
u haut Ah ! ah ! j'irai ce soir ; on dit du bien de cet ou- 
» vrage. Michel-Ange , opéra-comique de M. Dclrieu , 
» continuait-il. Oh ! oh ! toujours le même ; il n'y a donc 
■ plus que ce Delrieu dans Paris ! ■ 

Le poète gascon est mort, lui et ses œuvres; que l'af- 
fiche lui soit légère! 

Paul Smith. 



DIXIÈME ET DERNIÈRE LETTRE 

sut 

la ilUuHquf fn 3tûli(. 

(Première partie.) 
A M. le Directeur de la gazette musicale. 

BmxtUet, M décembre 1842. 

Monsieur , 

On ne franchit pas les Alpes sans que le cojur batte 
avec plus de vitesse , sans que les émotions les plus vives 
plongent l'esprit dans une sorte d'ivresse qu'on ne sau- 
rait décrire. Et ce n'est pas seulement le spectacle im- 
posant des vastes débris entassés dans ce laboratoire des 
catastrophes terrestres qui vous saisit au passage des 
monls, votre vue se porte plus loin ; vous vous dites : Là- 
bas , c'est l'Italie ! cette terre des grandes choses , cette 
patrie de tant de grands hommes ! Vous méditez par 
avance sur ce que vous ne connaissez point encore; l'é- 
tat de votre âme , en ce moment sublime , est pour vous 
un état auparavant inconnu. Dans le mouvement rapide 
qui vous entraîne vers les plaines de la Lonibardie , que 
Napoléon montrait à ses soldats comme la récompense de 
leurs travaux , votre attention se partage entre les sau- 
vages beautés de ces rocs immenses et de ces précipices 
sur lesquels vous roulez, et la terre promise qui commence 
a se dessiner à vos regards. Pour vous, les souvenirs du 
passé vont en quelque sorte redevenir le présent. 

Chez un musicien ces souvenirs ont une spécialité 
tout artistique. Milan , où j'allais arriver , me rappelait 
saint Ambroisc et ses travaux pour la formation primi- 
tive du chant de l'Église occidentale. Je ne pouvais sépa- 
rer dans ma mémoire l'idée de ces travaux de celle de la 
réforme entreprise par saint Grégoire deux siècles plus 
tard. I.e nom de la Lonibardie me faisait penser à la do- 
mination du peuple qui l'a donné à cette contrée, et qui 
y transporta une notation de la musique d'où la nôtre 
tire son origine , avec les premières notions de l'harmo- 
nie. L'Italie centrale, la Toscane et Milan me rappelaient 
Guido d'Arezzo au W siècle, François Landino, le pre- 
mier des organistes et compositeurs italiens du xiv« , et, 
plus tard, les organistes non moins fameux Antoine Squar- 
cialupi, François Corteccia, Alexandre Striggio de Man- 
toue et Claude Merulo , de Corregio, enfin les écrivains a 
qui l'on doit tant d'utiles travaux concernant la théorie 
de la musique, tels qu'Anselme de Parme, Prodoscimo, 
de Beldomandis, Burci, Gafori, Aron et Spataro. A Home, 



je voyais dans le xvt' siècle une école admirable dont 
Palestrina est la manifestation la plus élevée. Vers U fin 
du même siècle, cl dans la première partie du xvir, je 
trouvais à Venise de hardis novateurs, tels que Gustaldi , 
les Gabriéli et Monteverde ouvrir à l'art des voies nou- 
velles et lui créer un but auparavant inconnu. Tout un 
peuple d'artistes de premier ordre m'apparaissail à Napks 
dans le xvur siècle. Rechercher les causes qui. à diffé- 
rentes époques, ont ainsi changé le centre d'activité mu- 
sicale de l'Italie , et Tout placé tour-à-tour à Florence, à 
Rome, à Venise et à Naplcs, me paraissait digne d'intérêt ; 
j'avais l'espoir de recueillir dans chaque localité quelques 
uns de ces faits qui jettent une vive lumière sur l'his- 
toire d'un art, et font connaître les influences qui exercent 
souveut un empire absolu sur les directions des artiste* 
dans leurs ouvrages. Ce n'était donc pas seulement l'I- 
talie de nos jours que j'allaiB visiter, mais la grande Italie 
d'autrefois, la terre des prodiges, la patrie du génie ma- 
nifesté sous toutes les formes. 

Quelques mois seulement m'étaient accordés pour les 
recherches que je voulais faire en Italie concernant l'his- 
toire du la musique, et plusieurs années auraient été né- 
cessaires pour uit si vaste champ d'investigations. De 
quelque activité que je fusse doué, et quoique j'eusse 1a 
faculté de travailler beaucoup et longtemps sans fatigue , 
je ue pouvais espérer que de prendre des notes rapides 
dans un si court espace de temps, tandis qu'il aurait fallu 
pouvoir lire avec attention, extraire, comparer les mo- 
numents. Obligé de me conformer à ma situation, j'es- 
sayai du moins d'en tirer le meilleur parti possible; 
heureusement je trouvai dans toutes les personnes avec 
qui je fus eu relation une obligeance et un empressement 
à me seconder dont je conserverai toute ma vie de la re- 
connaissance. Je saisis cette occasion pour exprimer ma 
gratitude à MM. Riccordi père et fils, de Milan , docteur 
Lichtentbal, comte Castiglione, à qui je suis redevable de 
l'accueil le plus empressé à la bibliothèque Ambroisienue; 
MM. Vaccaj et Ray, M. le chevalier Bilteo, conservateur 
da la bibliothèque Saint-Marc; MM. Perotti et Perruc- 
chini, à Venise; M. Sarti, bibliothécaire du Lycée musi- 
cal de Bologne, et M. le R. P. Toulei, bibliothécaire du 
couvent des Frauciscains dans la même ville ; MM. les 
conservateurs des bibliothèques Laurcntienue , Maglia- 
brecchi, de Florence ; M. Giorgetti, rédacteur de la R<- 
vista musicale, et M. Jouaux, libraire delà même ville; 
MM. les abbés Baini et Sanlim , ainsi que M. Lansberg, 
de Rome, qui ont mis à ma disposition leurs nombreuses 
et précieuses collections de livres et de musique ancienne, 
cl dont la conversation instructive m'a été d'un grand 
secours; MM. Mercadante, directeur, et Florimo, biblio- 
thécaire du Conservatoire de Naples; M. Quadri, pro- 
fesseur d'harmonie dans cette ville; Sclvaggi, de qui l'on 
a un bon ouvrage sur cette science, et Minoli, de Novarre, 
intéressant amateur qui s'est essayé avec succès sur la 
critique musicale dans quelques journaux. 

Les grandes bibliothèques et les collections spéciales 
dont je viens de parler renferment des richesses inappré- 
ciables autant sous les rapports de l'art et de la science 
que sous celui de leur histoire ; mais, il faut bien le dire, 
d'autres grandes collections que j'espérais trouver, telles 
que les archives des églises si riches autrefois, n'existent 
plus. Le premier fait de ce genre me fut révélé à Venise 
lorsque je demandai à voir à la cathédrale de Saint-Marc 
les compositions à plusieurs ebecurs d'Adrien Villacrt et 
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celles de Ci prier) de Rore , de Zarlino , de Dooati , de 
Croce , de Martinenge , de RoTetta , de Cavalli , de Le- 
grenri, de Biffi et de Lotti, qui forent tous maîtres de 
cette chapelle. . Hélas! me dit M. Perotli, qui en est 
> maintenant le directeur, rien de tout cela ne se trou- 

* vait dans les archives de la chapelle quand j'y suis ar- 
» rivé. Le peu de musique qui s'y trouve aujourd'hui a 
» été recueilli par moi. uon sans peine, et j'ai dû me bor- 
» ner à ce qui peut être utile aujourd'hui pour l'usage 
» habituel de la cathédrale. » A quelles causes faut-il at- 
tribuer la disparition de tant de monuments précienx de 
l'art qui exisUicnt encore dans la chapelle de Saint-Marc 
en 1798, lorsque le grand géomètre Mongc était à Venise 
commissaire du gouvernement français pour recueillir 
des productions d'art et les envoyer à Paris? Monge n'ai- 
mait pas la spoliation d'un pays au proGt d'un autre ; 
amateur passionné de musique et homme d'intelligence 
qui comprenait bien la valeur historique des œuvres an- 
ciennes, il en Gt faire des copies à prix d'argent ; on en 
remplit plusieurs caisses dont les Anglais s'emparèrent 
avec le bâtiment qui les transportait en France. Mongc 
m'a souvent parlé avec beaucoup de regret de cette 
perte, devenue irréparable par la disparition des origi- 
naux. 

Cette disparition mystérieuse d'une nombreuse col- 
lection n'est pas la seule que j'aie eu l'occasion de véri- 
fier en Italie. De toutes les œuvres des grands maîtres de 
l'école romaine mentionnées, d'après d'anciennes notes, 
dans les mémoires de Palcstrina , par l'abbé Baini , comme 
existant aux archives de Sainte- Marie- Majeure et de 
Saint- Jran-de- Lalran , il ne reste plus rien. « Dans ma 
» jeunesse (me disait M. l'abbé Santini) , je chantais dans 
» ces églises, et j'y ai vu de grandes armoires remplies 
» d'œuvres manuscrites des hommes célèbres qui y ont 

* été maîtres de chapelle pendant les xvr et xvn* siècles; 
i tout cela a disparu, et l'on ne peut malheureusement 
» douter que la cupidité en a fait une spéculation avec 
» l'étranger. ■> Il n'est que trop vrai aujourd'hui que la 
chapelle pontificale est la seule , a Rome, qui ait conservé 
les richesses de ses archives. 

A Bologne, lorsque je parlais à Rossini des trésors de 
la bibliothèque du Lycée musical autrefois rassemblés 
par les soins et aux frais du P. Martini , il me dit qu'elle 
n'était plus ce qu'elle avait été , parce qu'abandonnée 
longtemps et sans surveillance, elle avait été dépouillée 
de beaucoup d'ouvrages précieux qui étaient passes à 
Vienne et en Angleterre. 

Les vicissitudes politiques auxquelles l'Italie fut ex- 
posée depuis 1796 jusqu'en 1814 sont les causes pre- 
mières de ces désordres. La suppression de beaucoup de 
couvents et la clôture momentanée de certaines églises ont 
laissé les collections de musique des chapelles sans gar- 
diens et sans surveillants ; d'autres "[ont été exposées en 
vente publique à vil prix, et l'on m'a dit qu'on a vu long- 
temps a Rome les livres et les œuvres de musique les 
plus rares étalés dans les rues et sur les places publiques 
où l'on pouvait en faire l'acquisition moyennant quelques 
bajoquet. c'est ainsi que les abbés Baini et Santini ont 
formé leurs collections riches en monuments précieux 
de l'art. 

FÉTIS père, 
Directeur du Conservatoire de Bruitlles. 
{La suite au prochain numéro.) 
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L'Allemagne, elle aussi , a ses publications du jour de 
l'an , ses albums, ses keepsake, ses livres illustrés à l'u- 
sage du beau monde, livres non moins coquets, non 
moins élégants, non moins fastueux que les noires. Les 
regardez- vous d'abord sans les ouvrir, vous êtes émer- 
veillés de leur séduisant aspect ; la reliure vous présente 
nn mélange harmonieux des couleurs les plus suaves, les 
plus tendres et les plus chastes , car les Allemands aiment 
beaucoup ce qui est chaste et tendre. Êtes-vous ensuite 
tenté de les ouvrir, vous ne pouvez vous empêcher d'ad- 
mirer ta netteté des caractères typographiques, ta Deaute 
du papier (il ne s'agit plus de ce vilain papier brouillard 
dout la librairie germanique a eu mille fois raison d'avoir 
honte, et qui uc sert plus guère au -delà du Rhin qu'a 
imprimer les ouvrages des savants, et probablement a 
faire des papillottes comme partout ailleurs } , le luxe des 
ornements, des fleurons, des vignettes, des culs-de- 
lampc, et la belle exécution des gravures; puis vos yeux 
s'arrêtent tout-a-coup sur un mut ; ce seul mol vous donne 
envie de connaître la phrase tout entière; vous vous 
mettez a lire, vous mordez dans ce bonbon intellectuel 
qu'un nomme morceau de prose ou morceau de poésie. 
Est-il de votre goût , voua retenez bieu vite à la charge, 
vous tournez un feuillet, deux feuillets, trois feuillets, 
tous les feuillets du livre, en somme, jusqu'au dernier 
inclusivement , et vous vous dites : Voilà une jolie publi- 
cation que je me donnnerai certainement tous les ans 
pour mes élrenncs , et dont je ne manquerai point de 
faire présent à mes amis cl connaissances. 

Ces conditions de succès sout depuis longtemps atta- 
chées à YOrpheut, qui paraît a Vienne sous les auspices 
de M. A. Schmidl, bon écrivain autant que bon musi- 
cien. VOrphtus est le keepsake des dilettanti. C'est un 
recueil à la fois littéraire et musical que le poète et le 
compositeur viennent enrichir de leurs inspirations, et 
qui joint au brillant le solide, car on ne lai.sse pas que 
d'y puiser des notions fort instructives sur l'histoire ou 
quelque autre partie intéressante de l'art. Nous ne pou- 
vons ici que donuer une idée de la richesse et de la va- 
riété des matières contenues dans les trois volumes qui 
ont déjà vu le jour. Aussi bien, si le lecteur ne possède 
point la langue allemande, est-ce lui épargner des re- 
grets; dans le cas où elle lui serait familière, nous en 
dirons toujours assez pour lui inspirer le désir de con- 
naître l'ouvrage. 

En France , il n'y a pas beaucoup de musiciens qui 
s'occupent de littérature , ni de littérateurs qui s'occupent 
de musique. Quel en est le motif? Nous n'oserions ré- 
pondre : un peu d'ignorance de part et d'autre. De là 
vient cependant que bon nombre de ceux qui ont essayé 
de faire des nouvelles musicales , n'out pas rempli cette 
tâche à souhait : les uns péchaient par la forme, les au- 
tres par le fond ; ou ils étaient novices dans l'art d'écrire , 
ou ils n'avaient point les connaissances nécessaires pour 
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tirer parti de leur sujet. De ces élucubratioos imparfaites, 
il ne pouvait doue résulter qu'une platitude ou une œu- 
vre qui ne se recommandait que par le mérite du style , 
et qui n'avait point celui de justifier son titre. 

Eu Allemagne la même chose n'a pas lieu. L'érudition 
musicale est assez commune aux écrivains, et leur sci t 
souvent a se créer une spécialité. I.a critique ne compose 
pas alors tout leur domaine ; ils y joignent encore les re- 
cherches , les travaux scientifiques, et certains écrits de 
fantaisie , tels que des romans , des contes ou des nou- 
velles musicales. D'autre part , les artistes, les théoriciens, 
les compositeurs eux-mêmes , sont pour l'ordinaire des 
plumes exercées, dignes d'interpréter les mystères de leur 
art et d'en révéler la haute et noble mission ; eu sorte que 
des deux cotés les avantages se balancent. M. A. Schmidt , 
et les principaux rédacteurs de YOrpheus, font partie de 
cette classe d'hommes distingués. Nul doute qu'on ne 
lise avec plaisir les productions qu'ils ont insérées dans 
l'élégant recueil viennois, entre autres : Euu-rpt et Brl- 
loni , puis der Kalkant , récit historique par le cheva- 
lier Ignace de Seyfried , l'une des célébrités de l'Alle- 
magne dont nous avons donné la biographie dans la Ga- 
zette musicale, et que la mort nous a enlevé depuis; 
nn essai sur l'Harmonie des Sphères , par le chevalier 
Adolphe de Tschabuschnigg ; la Flûlr ,-nchantée , le 
Barbier du village , et Fidelio, par F. Trcitsche; les 
nouvelles d'Auguste Schmidt, deStraubc, de Schind- 
ler, de Lyns, de Schcfer, et les notices sur la vie et les 
ouvrages de Mozart , de Haydn , de Gluck , Spohr , de 
îllendclssolin Bartholdy , et de notre illustre Meycrbeer. 

Si vous ajoutez a tout cela de jolies poésies qui font 
une agréable diversion , de charmants heders que plus 
d'un compositeur sera tenté de mettre en musique après 
les avoir lus , vous aurez la somme des richesses littérai- 
res que YOrphtus uict à votre disposition pour votre con- 
tentement et profit. Mais nous n'aurions accompli notre 
tâche qu'a moitié , si nous terminions cet article sans dire 
quelques mots des mélodies qui accompagnent , au nom- 
bre de six , chaque volume de YOrpheus. Nous regrettons 
que les limites dans lesquelles nous devons nous renfer- 
mer ne nous permettent pas de les analyser en détail; 
nous aurions plus d'une fois trouvé l'occasion de faire 
d'intéressantes remarques sur les diversités île formes , 
de style et de tendances qui existent entre la musique 
française et la musique allemande. Apres avoir reconnu 
combien celle-ci use largement des ressourcesdu rhvlhiue 
et de l'harmonie , et sait les combiner avec les éléments 
mélodiques les plus purs pour atteindre à la vérité de 
l'expression, à la profondeur, au dramatique, et même 
au sublime ; combien elle est savante et consciencieuse 
jusque dans les moindres détails , jusque dans les créa- 
tions les moins importantes; combien elle abonde en mo- 
dulations saillantes, imprévues, hardies et originales; 
en accompagnements riches, variés, conformes au ca- 
ractère du sujet , et propres à relever le mérite de l'œu- 
vre; après avoir reconnu, en un mot, les nombreux 
i avantages qui établissent sa supériorité sur presque tous 
les points , l'obligation d'être vrai, impartial , nous force- 
rait d'avouer qu'on ne l'accuse pas toujours sans raison 
d'être trop recherchée , de recourir à des moyens peu na- 
turels, bizarres même, et d'employer pour ainsi dire 
coup sur coup certains procédés, certaines formules qui 
étonnent l'oreille et permettent de produire de l'effet à 
bon compte, ce qui a principalement trait à l'abus des 



transitions enharmoniques. Si quelques unes des mélodies 
de YOrpheus eussent donné lieu a des restrictions de ce 
genre . il est vrai de dire que la plupart d'entre elles eus- 
sent obtenu de sincères éloges , car il est impossible de 
ne pas apprécier ce qui est marqué au coin du génie ou 
de l'originalité, ce qui est touchant et gracieux, ce qui 
a une teinte rêveuse et mélancolique . ce qui plaît a 
l'oreille et ce qui va au cœur. Parmi les lieders qu'il 
nous eût fallu louer a l'un ou l'autre de ces différents ti- 
tres , on distingue le Fruit des pleurs , charmante ballade 
du maître de chapelle Conradin Kreutzer, dont nous 
avons applaudi récemment un délicieux opéra, représenté 
ici par la troupe allemande sous le litre à Une nuit à 
Grenade, et qui nous a fortement convaincu que le ta- 
lent de son auteur serait une belle acquisition pour la 
scène française. F.nsuitc les Tourments du chasseur, par 
par J. Ilovcn , lied où les sons du cor se mêlent d'une 
façon pittoresque aux accents doux et tendres de la voix„ 
et qui , par uu certain prestige de couleur locale , vous 
transporte au milieu de la forêt , auprès du beau chasseur 
impatient de voir sa bien-aimée, et vous fait rêver aux 
rendez-vous d'amour sous les épais ombrages. Disons en 
passant que le talent de M. J. Hovcn ne s'est noint seu- 
lement révélé dans la composition des heders , nuis qu'il 
s'est encore manifesté au théâtre , et notamment dans 
l'opéra de Jeanne ifArc. Après cela, nous eussions men- 
tionné une mélodie de Marschncr, vive et originale, qui 
respire la plus pure allégresse; puis sous ce titre : le 
Souvenir, une élégie fraîche et suave du gracieux et élé- 
gant compositeur Lindpacntner; enfin un morceau sé- 
rieux et bien caractérisé intitulé la Maison- paternelle , 
et di) a la plume savante du chevalier Ignace de Segfried. 
Mais en parcourant de nouveau l'album de YOrpheus , 
n'aurions-nous pas trouvé quelques autres mélodies à 
citer, outre les précédentes! Oui , certes, et des meilleu- 
res encore ; malheureusement il faut arriver à la conclu- 
sion de notre article , dont les termes ne sauraient être 
assez flatteurs pour remercier convenablement M. Au- 
guste Schmidt des services qu'il a rendus a. l'art musical, 
et qu'il lui rend encore journellement comme rédacteur 
en chef de la Gazette musicnle de Vienne, l'un des écrits 
périodiques de l'Allemagne les phis intéressants et les 
plus estimés dans leur genre. 

Georges Kastneb. 

Deux AondiacM mat dei me tifs de la Retne itt Chypre 
et de la Favorite , par CSIBHT, 

Pour ceux qui aiment véritablement la- musique , il y 
a peut-être un plaisir plus vif a se rappeler les belles et 
suaves mélodies, les profondes harmonies, qu'il n'y eu a 
a les entendre; et cela se comprend , puisque dans l'au- 
dition de la musique , le spectateur, placé la pour rece- 
voir des impressions , joue un rôle presque passif, tandis 
que lorsqu'il se rappelle cette même musique . embellie 
par l'inspiration qui la lui fait retrouver, dégagé par son 
imagination de toutes les défectuosités inséparables de 
l'exécution la plus parfaite , il en jouit véritablement, car 
il en est à la fois l'exécutant et l'auditeur. 

C'est sans doute pour cela que les morceaux de fantai- 
sie dans lesquels on fait entrer avec goût et habileté 1rs 
motifs les plus remarquables d'un opéra . obtiennent tant 
de succès. Mais il faut apporter a ce genre d'arrangement» 
facile en apparence, des qualités précieuses, un tact in- 
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fini, une délicatesse exquise, afin que les motifs bien 
encadrés soient amenés d'une manière heureuse et natu- 
relle ; sans cela on fait un abominable placage , une gros- 
sière mosaïque , une détestable Otla podrida ; mais on a 
manqué le but, qui est de fixer d'une façon ingénieuse la 
rêverie musicale d'un dikttautc sortant de l'Opéra , et se 
rappelant les passages les plus saillants d'un bel ouvrage. 

Dans ses deux arrangements des principaux motifs de 
la Favorite et de la Reine de Chypre , M. Czerny nous 
parait avoir été dominé par la pensée un peu fugitive que 
nous venons d'exprimer de notre mieux , et sans doute 
les amateurs qui se sont empressés d'acquérir ces deux 
œuvres partageront notre opinion a cet égard. 

Ceux qui connaissent la difficulté qu'on rencontre à re- 
produire sur le piano les effets d'un chœur exelusivemeat 
écrit pour les voix où l'orchestre joue un rôle tout-à-fait 
subalterne , sauront apprécier l'art infini avec lequel 
M. Czerny a su adapter à cet instrument la suave et ra- 
tissante chanson des gondoliers de la Reine de Chypre, 
cl la manière charmante avec laquelle il l'a placée dans 
un cadre élégant où elle se trouve amenée naturellement 
et sans effort Les motifs du magnifique duo du troisième 
acte , et les couplets du joueur, si nouveaux , si trouvés 
sous le rapport de la coupe mélodique , sont traités avec 
le même bonheur, et font de ce morceau une chose que 
tous les gens de goût voudront posséder. 

Les principaux motifs de la Favorite ont été arrangés 
par M. Czerny de façon à obtenir le même succès que 
ceux de la Reine de Chypre. Espérons , dans l'intérêt 
des ouvrages futurs, que M. Czerny continuera à faire de 
semblables fantaisies ; cela sera profitable aux 
teurs aussi bien qu'aux pianistes. 

A. Biche- Latoih. 



CorrrapenduiM 



Landrtt , JS janvier. 



Rien de nriif a vous apprendre sur Comil-Gardcn, mais en 
revanche desrhosesjagréaMes à dire tnr Prinress'sThealrc. Vous 
■avez que nous avons toujours été d'opinion que f.ueia di Lam- 
mrrmoor pouvait être considérée comme une des productions les 
plus grarieuscs de Donizctli , et que le libretlo en était parfai- 
tement disposé. Ces deux avantages ont été complètement ap- 
prouvés mardi dernier par le public nombreux qui remplissait 
la salle, pour prouver à la direction tout intelligente de ce 
théâtre que les nouveautés où viendront se produire 1rs pre- 
miers talents chantants de l'opéra ne peuvent que réussir et assu- 
rer le sucecs de l'entreprise, lucia a donc été reçue avec enthou- 
siasme, ce qui lui promet une longue vie. Ceux qui ont entendu 
madame Garcia dans la Sonuambula ont dû être étonnés de 
l'effet différent qu'elle produit dans Lucia. La point d'efforts 
dans ses fioritures, moins d'iprelé dans ses notes, plus de soli- 
dité dans le style , et une énergie et une passion plus vives, plus 
grandes que dans laAomtamMa. La partition de Aucra est écrite 
dans les moyens de madame Garcia, aussi a-l-elle dit la plupart 
talent, goût et sentiment. Templelon a été très 
le râle d'Edgardo, et Burdlni a débuté avec avantage 
dans le rôle de Enrlco ; seulement il manque de chaleur. Cet 
opéra, du reste, est monté avec beaucoup de luic. Les chœurs 
ont été bien exécute». Après la pièce , madame Garcia a été rap- 



i Théâtre. — Pendant que /.«nu se faisait applau- 
dir dans Osford-Strect. M. Mitehell ouvrait Saint-James Théâ- 
tre avec une compagnie française. Quoique nous ayons eu l'avan- 
tage pendant plusieurs saisons de voir les comédies française* et 
des vaudevilles, nous pouvons dire que c'est srulement depuis 
deux années que les artistes en grande réputation a Paris ont 
pour Londres, et la grande popularité 



du drame français et de la musique française pourrait bien en 
être la cause. Dans le cours de la présente saison apparaîtront 
successivement mesdames Albert et Doche, mesdemoiselles 
Plessj, Déjazet , MM. Vernet et Bouffé. La première a déjà dé- 
buté cette semaine dans deux comédies et deux vaudeville*} 
elle a obtenu beaucoup de succès. Madame Albert est une ac- 
trice pleine d'intelligence, et plus jolie que belle; sa voix est 
douce , son articulation claire et rapide ; elle plaît généralement. 
L'Omeltltc fantauiqut a été jouée mercredi par Cartigny. qui 
fait les délires de l'aristocratie anglaise par son talent supérieur. 
La salle rit superbe , rorchcslrc aussi bon que possible, elle 
vouloir du public parfaitement disposé à encourager nos compa- 
triote*. On parle d'organiser dans celte salle', et pour la saison 
d'été . de beaux concerts. Nous vous en dirons deux mots à l'oc- 
casion. 



V Demain lundi , à l'Opéra, Guillaume Tell. 

'.' Madame ÎV'athan-Trcilbrl a fait sa rentrée , dimanche der- 
nier, dans Ut Huguenoti . par le rôle de Valentinc. La maladie 
grave qui l'avait éloignée de la scène pendant un temps assez 
long , n'a laissé aucune trace sur sa ligure , et son talent n'en a 
aucunement souffert. Duprez, madame Dorus-Gras et Levasseur 
ont supérieurement rempli les rôles de Raoul , de Marguerite et 
de Marcel. 

V Aujourd'hui dimanche, le Théâtre-italien donnera, par 
extraordinaire, le Barbittt di Siviatia, chante par MM. La- 
blache , Tamburini . Mario , Morelli et madame Perslanl. 

• • rn. inriiinuiiion d e madame \iardot-Garria retarde la 



seconde représentation de la r.asia ladra , reprise, lundi der- 
nier, pour le bénéfice de Tamburini. 

V M. Daubigny , l'un des auteurs du fameux mélodrame 
la Pie vo/eunt , vient, dit-on, de slgnlGerà l'administration du 
Théâtre-Italien la défense de représenter la Cazu ladra. Leiem- 
ple donné par M. Victor Hugo se propage. Le procès doit s'en- 
gager devant les tribunaux. 

V Mademoiselle Elisa Masson, élève de Duprez, a débuté 
lundi dernier a l'Opéra-Comique , par le rôle de Camille dans 
Zamaa. I a débutante a une belle voix , et ce premier essai per- 
met de concevoir des espérances. 

*." On a repris, jeudi dernier, il. Detckalmwaux , vieille 
pièce et musique vieille, qui ont betoiu de la protection du 
carnaval. 

*,* La deux Bergtrcs doivent être incessamment représentées. 

*.* Les artistes musiciens ont conçu le projet d'une associa- 
tion, a l'Instar de celle qun les artistes dramatiques ont formée 
depuis quelques années sous le patronage de M. le baron Taylor. 
Une lettre lui a été adressée par MM. Habeneck, Tulou, Schillz, 
Mcifred , Dauverné , auxquels s'est joint , par procuration , l'il- 
lustre Mejerbecr. M. le baron Tajlor a répondu , en offrant le 
concours de ses lumières et de son zèle pour fonder une Institu- 
tion dont on ne peut attendre que d'excellents résultats. 

V La souscription pourférectlon d'un monument à la mé- 
moire de Cherublnl va être bientôt fermée. Les personnes qui 
ont l'intention de souscrire sont priées de s'adresser a M. Réty, 
caissier du t>nservatoire de mnsique. Voici les somme» dépH 
sées au bureau de la Gesei/e mmtcutt ; M. Mejerbecr, 200 fr. ; 
M. Onslow, 100 fr ; M. Maurice Scbleslnger, 100 fr. ; la Société 
philharmonique d'Arras, SOfr.j M. Pfemnger, Ï5 fr. 

V Le Jeune Hipnolyte Brémond, frère du chanteur de ce 
nom, qui a récemment débuté a l'Opéra de Paris, vient de 
s'essayer, après neuf mois d'études seulement, sur le Grand- 
Théâlre de Marseille. Il a chanté le duo de la Favorite avec Go- 
dinho , dans un intermède musical , et a obtenu beaucoup de 




plu» dans la haute société, où l'on est i 
piano des airs variés à fioritures) à l'italienne. Plusieurs de nos 
grandes dames jouent de cet instrument avec une supériorité re- 
marquable; nous citerons aujourd'hui M— Peruzzi, qui a donné 
Jeudi dernier une superbe matinée , où elle a Joué , avec un talent 
digne d'une artiste de premier ordre , le s 
pin, cette belle création que l'on . 



e, le second concerto de Cho- 
entend trop rarement. I 11 est 
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Impossible de mettre pin» d'ame et d'expression dans l'adagio, 
plu» de venr et de paietc dans l'eiécution du rondo; aussi 
l'assemblée, composée de nos sommités diplomatiques, a-t-elle 
été ravie, el rions espérons que bientôt madame Pcruzzi leur 
1er* entendre encore une fois cet admirable concerto. 

V l a belle Sonate pathétique de Beethoven vient d'être ar- 
> à quatre main». C'est une bonne nouvelle pour les nom- 

laieurs. qui seront bien aise* de le procurer ce chef- 
d œuvre sous une autre forme. 

V La ravissante tarentelle de Doehlcr vient d'être orches- 
trée et introduite â Milan dans un nouveau ballet. Lui^Straizi. 
Comme danse caractéristique , elle a produit la comme sur le 
piano un très grand effet. 

V Le père de mesdemoiselles Ellsler vient de mourir subi- 
tement a Vienne , âge de soixante-quatre ans. 

*.* Notre célèbre professeur de chant, M. Géraldy, noua est 
revenu d'une petite excursion qu'il a faite à Dijon, ou il t'était 
rendu à l'invitation de la Société philharmonique. Inutile de 
dire qu'il a admirablement chanté, el que ;de» applaudisse- 
ment* unanimes ont éclaté dans La salle après chaque morceau. 
. '." M. Isca urne*- Arnaud vient d'être appelé à Gand pour y 
chauler au prochain concert du Casino , ou se feront entendre 
aussi M. Arlûl et madame Damoreau. 

*.' M. Romagne»! vient d'ajouter a la collection des soiianle- 
dourc choeurs des récréations vocales a l'usage des écoles de 
musique , des pensionnats et des institutions religieuses, quatre 
nouveaux numéros, savoir: Vue Fleur, par Spohr ; le Départ 
det guerriers , par Mùbling ; tes Fuguijs, par Magner ; el le Ht- 
tour des captif» , par A. P.oiiiaiine»!. Tous les chu*urs sont a trois 
Tolx égale». Neuf autres numéros paraîtront successivement de 
quinzaine en quinzaine. 

*.* t es deux opéras de Rirfeard Wagner, Rienû el le Hollandais 
errant , qui ont obtenu un succès si éclatant à Dresde , *eront 
bienlùt représenté* à Berlin , où l'auteur s'est rendu a la de- 
mande de M. l'intendant des théâtres royaux. 

*.' On Ht dans la Mélodie , feuille publiée par M. Troupena» : 

• Depuis que l'éditeur désœuvrés de M. Auber (M. Troupenas) a 
cessé de paj er Sort fr. par mots à la France mainate , pour 1rs 
annonces dc*e* publications, cette feuille dtsinterestie éprouve 
le besoin de décrier toutes les compositions de l'auteur de ta 
Part du DtaUt. Elle a eu la main heureuse en faisant choii de 
M. Castil-ISlue pour l'aider dans celte honnête entreprise; ceux 
qui ne connaissent pas a fond le personnage pourront t'en faire 
une idée assez exacte en Usant le récit de sa vengeance contre 
H. Scribe, qui ne lui avait pas permis de commencer ses études 
d'harmonie et d'instrumentation aux dépens du poème de ta 
Murauist de linmillieri. «Peu de temps après, » dit-Il, • on 

• Joua Fra Diatolo, que je traitai fort mal dans le Journal det 
» Débats, ii Je rclUals mou article, si je le soumettais aux ap- 
» pareils de Marsh eldOrfila. j'y trouverais de notables trace* 
» de venin : Va Marquise de Brinvilllcrs avait soufflé sur ecl ar- 
> liclc : Fiei-vousaui Journaliste*! > {/•'ronce musicale du IG juin 
184î.}Oul, liez-vous a des journalistes comme MM. Kscudier, qui 
Impriment aujourd'hui qu'il n'existe que deux bons morceaux 
dans la partition des huuue>toti , et une barcarollc dans fa /ïcifk: 
de Chypre, lorsque, il y a un mois à peine, ils acceptaient les 
cadeaui de MM. Meyerbeer et llalévy. Certes, la reconnaissance 
n'a pas été de longue durée. Allons, M. llalévy! on répète 
Chartes VI -, vite une nouvelle romance pour les abonnés de la 
France mutieale , sinon priez Dieu el M. Orlila de vous garantir 
du venin de M. Castil-Blazc. » 

V M - Cailil-Blaze écrivait , dimanche dernier, dans un cer- 
tain journal : • Je m'honore du litre d'imbécile , et je travaille 
» même , à ta tourduie , à conquérir le titre d'idiot. • Supprimez 
n la sourdine. 

*.* A l'exemple de quelques églises de Paria qui changent le 
temple du Seigneur en salle de concert, les églises de province 
font exécuter de la musique mondaine. C'est ainsi qu'un étran- 
ger a entendu, à son grand éloonement, dan* une église de 
Marseille , une marche militaire avec grosse-caisse el tambour , 
petite Hâte el clmballe*. Quand cet abus ûnira-l-il .* 

*.* Le Festin de Ballkasar, la Mort da Taue , tels sont le* 
titres de deux ouverture* nouvelles de Ferdinand Lavainoc. Ces 
deux ouvrage* se recommandent par le brillant des idées et une 
facture large et originale ; les société* musicales et philharmo- 
niques ne manqueront tans doute pat de faire connaissance 



V L» quatrième classe de l'Institut royal des Pays-Cas a 
proposé puur sujet de concours, dans sa séance publique du 
?t novembre 18»?, la question suivante: • F.xamiucr les eom- 
■ positions musicales des différentes époques chez les peuple* 
» modernes de l'Europe pour en déduire, autant que possible, 

• des conclusions par rapport à l'esprit du siècle et au caractère 

• de la nation auxquels ces compositions sont relatives. « I.e 
prix du concours consiste en une médaille en or de la valeur de 
P B f. 100 et frappée au coin de l'Institut. I<e* réponses doivent 
être adressée* franc de port, avant ou au I" mai 1MU, au se- 
crétaire perpétuel de la classe, à l'hôtel de l'institut, sur le 
Kol venir rs burgvt al , 4 Amsterdam. FJle* doivent être écrites 
dans les langue* hollandaise , française ou allemande ; toute- 
fois, pour la dernière, en se servant du caractère italique; elle* 
porteront une devise en timbre , accompagnées d'un billet 
cacheté portant le même timbre el renfermant le nom , les qua- 
lité* et la demeure de l'auteur. Dan* le ras où, d'après l'opinion 
de la classe , aucune réponse n'aurait les mérites nécessaire* 
pour être couronnée , la classe se réserve de remettre la ques- 
tion au concours ou de la supprimer. L'adjudication du prix 
aura lieu dans la séance publique de la classe en îMt, et sera 
publiée dans le* journaux hollandais et étrangers. I.e mémoire 
couronné devient la propriété de la classe ; l'auteur ne pourra 
le faire imprimer soit en entier, soit en partie, sans son 
Us mémoires non couronnés , ainsi que les billets cachetés , i 
root restitués aux auteurs , pourvu qu'ils soient réclamés, 
frais pour la classe, dan* le cour» d'une année après l'adjudi- 
cation du prix; au cas contraire, les billets seront brûlés el 
les mémoire* conservés pour servir comme sera jugé nécet- 
talre. 

V Une messe en musique , composée et exécutée par des ar- 
tistes aveugles, sera célébrée à Sainl-Rocli , le lundi .10 janvier, 
à midi. L'auteur, M. Gauthier, aveugle-né, qui a déjà donné 
des preuves d'un talent remarquable, s'est, dit-on, surpassé 
dans celte nouvelle composition Les exécutant* , qui se sont 
formés sous cet habile professeur* l'institution royale de la rue 
Saint-Victor, n'ont rien négligé pour faire valoir l'œuvre de 
leur maître. L'orgue du chœur sera louché par M. Dietsch; 
l'orgue de la nef, par M. Lefébure; el des motets chantés par 
M. Alexis Dupont ajouteront encore a l'éclat de cette cérémonie. 

V Le premier concert de M. Dreyschock aura lieu mercredi , 
8 février, dan* le» salles de M. Lrard. Le célèbre pianiste exé- 
cutera 1rs morceaux suivant* de sa composition : I. Grand ca- 
price;?. l'Absence, impromptu, elle trémolo; 3. le» Adieux, 
variations pour la main gauche, el la Clochette; 4. Second 
rondo militaire. MM Géraldy , Alexis Dupont et mademoiselle 
Lia Duport ont promis leur concours a cet Intéressant concert. 

V Dimanche il février, à huit heures précises, il sera donné 
dans 1rs salons de Herx , rue de la Victoire , as , un concert au 
prolil d'une artiste, dan* lequel on entendra plusieurs morceaux 
choisis de no* plu* grand* maître*. MM. Pollct, Dubois. Veroust. 

Loveday ont promis leur concours pour la partie 
On entendra pour le chant madame babalier et 
M. Beaomès-Amaud. On »e procure de* billets d'avance ebei 
M. Ilerz et chez tous les marchand* de musique. 

*.* Il est utile de faire savoir an public que tous le* ouvrage* 
de M. Dreyschock , publiés par I* maison Maurice Schleslnger . 
sont tels que l'auteur les exécute a Pari» , el gravés «oit d'après 
les manuscrit», soit d'après le* épreuve» corrigées par l'auteur. 



drp. 



*.* Lille , t*' jani'fer. — Madame Wldemann , de l'Académie 
royale , est Tenue nous donner trois représentations de la Favo- 
rite, après chacune desquelles elle a été rappelée, ainsi qu'Fj- 
pi nasse, qui a Joué et chanté le rôle de Fernand avec un mérite 
vraiment supérieur. Madame Widemann, E»pl nasse, Hébert 
( Baltbazar ] el Pauly ( Alphonse ) composaient un ensemble ad- 
mirable. Faisons des vœu pour revoir la Favorite aussi bien re- 
présentée. 

'.' Besançon , 14 janvier, — La nouvelle salle du bâtiment de* 
Halles a été Inaugurée par le concert de M. Louis Larombe, 
planiste du plus grand mérite. Le Jeune artiste a enlevé tous le* 
suffrages, comme compositeur et comme exécutant. Parmi la» 
morceaux qu'il nous a fait entendre, on a remarqué surtout 
ton étude de la main gauche, dan» laquelle II a fait preuve 
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telle Luey Laurent • concouru 4 embellir celte tnirée; elle a 
chanté avec sa perfection habituelle l'air si dlfflclle A'Jnto», 
le fabliau du Luthier de Ficmit , rl une délkiewe romance de 
M. 



*.* Fribourn { Salue \ 10 jam ter.— Voisine de la Tille qui, l'an 
dernier, recul dam ion sein la Société helvétique de musique, 
et offrit à un immenie auditoire l'admirable concert du J août, 
Il était impoeaible que Fribourg n'en ressentit les heureux effet». 
La Société de musique, réunie à la Société de rbanl et aidée des 
professeurs de musique du pensionnat, a donné, le i" de ce 
mois, un concert au bénéfice des pauvres, dont l'ciéculion a été 
de* plut satisfaisantes. L'ouverture de Don Carlo,, par Ries, 
celle de 2««<m. d'Auber, 





flls , a été accueillie par de* salves 
Il en a été de même d'un con- 
certo de Bériol eiécuté par M. Krugg, et d'une fanUisie de Tu- 
lou exécutée par M. r.ambon. Plusieurs dame* de la Société ont 
bien voulu prêter leur concours a cette solennité musicale. Un 
amateur distingué dont le zèle n'a pas peu contribué a la réor- 
ganisation de la Société , M. de M , a été vivement applaudi 
dans un solo de violoncelle de Lemeric. Les deux parties du 
concert se sont terminées par deux chœurs admirablement ren- 
du* par la Société de chant, sous la conduite de M. Vos;!, orga- 
niste de Salai-Nicolas , son directeur. L'orchestre était dirigé 
par M. Cuony. On doll les plus grand* éloges à ta commission 
de la Société et a son actif et honorable président, M. P. — 
Huit Jour* après ce concert , nous avons eu , an Pensionnai , le 
premier concert de l'année scolaire. L'orchestre de cet établis- 
sement, sous la direction de M. Boissicr-Duran, chargé depuis 
plusieurs année* de l'enseignement musical de celle célèbre 
maison d'éducation , y a exécuté, avec le concours des dix-neuf 
professeur* de musique de la maison, plusieurs morceaux d'en- 
semble dont l'exécution n'a rien laissé à désirer, l-a chasse du 
Jeune Henri , de Mchul , l'introduction de Bobtri-U-Diabte , 
l'ouverture du Diadtui, de Godefrold, enfin la symphonie pas- 
torale de Beethoven , sont venues successivement arracher aux 
nombreux auditeurs de longs et fréquents applaudissements. 
Plusieurs chœur» rendus avec un aplomb parfait et un senll- 
, ont été exécutés par les élèves du 
lavons remarqué l'hymne des chrétien» après 
le martyre de saini Élienne. extrait du PauUti.it Mendelsshon, et 
de la Dana dcl tego, au milieu duquel se trouve la 
cavallne Ma Dov'ê , admirablement chantée par 
M. Glordani, professeur de chant de l'établissement. MM. Weis- 
muller flls et r.ambon sont venus de nouveau dans ce concert 
recevoir la ]u»te part d'éloges que mérite leur beau talent. 
M. Eggl», dans une fantaisie pour cornet, par Caltermann, a 
fait le plus grand plaisir. M. Baden , professeur de peinture du 
Pensionnat, a dit avec beaucoup d'ame, avec le concourt de 
M. Vogt, un duo pour hautbois cl piano, de Veroust. Les varia- 
tions brillante» de Beriot et Osbome, dédiées à la reine des 
Pa)»-Bas,ont été chaleureusement exécutées par MM. Boltsier- 
Uuran et Ranst, qui ; onl obtenu des bravos prolongés. Un 
serlettloode Imcu de Ijtmmermoer, un nocturne de Panteron, 
le duettino Aux armes , de Bérat , tous ce» morceaux , chanté» 
par de* élèves , et accompagnés au piano par leur excellent di- 
recteur de musique, M. Boissier-Duran, onl produit le plus 
grand effet. Le concert s'est terminé par le rborur du marché de 
ta Muent , ausii bien exécuté que le» autre» morceaux. 

•/ La Haye. — M. Jacq. Franco-Mendès, violoncelle solo du 
roi, par la mort de sa strur se trouve encore [toujours en Hol- 
lande auprès de sa famille. Ce célèbre artiste jouit d'une bien 
haute fateur auprès de la famille royale. S. M. la reine vient 
d'accepter de la manière la plus flatteuse la dédicace de sa fan- 
taisie pour violoncelle et piano sur la Donna del Lago ; et 
S. A. II. madame la princesse d'Orange a accepté aussi la dédi- 
cace de deux mélodies pour violoncelle et piano, qu'il vient de 
composer dernièrement, cl qui sont d'une beauté ravissante et 
d'un caractère tout-à-fail original. M. Franco-Mendès sera a 
Taris au commencement de février. 

'.* Mont. — MM. Arlûl et madame Damoreau viennent de 
donner un brillant concert pour la Société Roland de l-attrr, au 
bénéfice des pauvre*. Ces deux grands artistes semblaient faire 
assaut de talent et de verve : aussi la grande Fantaisie de con- 
cert , l'air de 7oroiiaio Tauo, et les Variations concertantes 



la Société Roland de 
et i 



pour chant et violon , < 
dlsscmcnls frénétiques. Apré» le i 
Lattre a t 
Artot. 

Y Berlin. — Liai est parti pour Breslaw après avoir obtenu 
un succès Immense dans un concert où il a joué un trio de 
Beethoven, sa fantaisie sur /«s Huguenot,, la Chatte, élude de 
Hellcr, et un grand duo à quatre mains avec Doehter. Il est en- 
gagé à breslaw pour cinq concerts ; puis 11 reviendra dan» notre 
ville pour nous en donner encore trois ou quatre, ensuite II se 
rendra à Saint-Pétersbourg. Doibler est parti pour Varsovie ; il 
Ira de là à Saint-Pétersbourg et à Moscou. La ville de Berlin est 
donc pour le moment veuve des deux grands planistes. 

— On prépare un grand concert sous la direction de Meyer- 
beer.au bénéfice des comédiens malheureux. Liszt, Rubini et 
tous les membre» du Grand-Théalre s'y feront entendre. On 
nous promet le programme que nou» donneront incessamment, 
et qui sera fort Intéressant. 

*.* Brème.— Ernst a donné deui concert» Ici avee an Immente 
enthousiasme. Il a été obligé de répéter sa Fantaisie d'Othello, 
et le Feuillet d'Album , cette ravissante composition extraite des 
études de Heller, et qu'il joue d'une manière si merveilleuse. 

*.* Darmttadi. — Le$ Huguenot» ont été représentés ici pour la 
première fui* , cl ont obtenu des applaudissements unanime». 
Depuis longtemps aucun ouvrage, aucun opéra n'avait obtenu 
chet nous un succès aussi éclatant. 

V Ijeipiig.— Un opéra nouveau de Lortxlng Intitulé le Franc 
Archer , ou la fois de la nature , a obtenu du succès. 

*.* Milan. — On a exécuté à la cathédrale une nouvelle mette 
de Boucheron. On cite le Laudamu et le Gloria in txctUit 
comme des morceaux très remarquables. 

V /'eni«. - Mademoiselle Loewe, cette belle et grande can- 
tatrice, a obtenu un brillant toccét dans l'opère JVebucei; elle 
est la cantatrice favorite, et comme on dil en Italie, la prima 
donna the fa {anatitme. 

'.' Trient. — On a repris Ici avec grand succès le chef-d'œu- 
vre de Moxart, Don Giovanni. 

Y Padoue. — Un ouvrage ancien de Donlzettl , la Itegina di 
Golconda, a été donné ici pour le» débuts de M. Golrtberg. Le 
Jeune baryton a obtenu le plus brillant turcé* , et a été rappelé 
plusieurs foi»; on lui a fait répéter un duo et un lerzello; let 
applaudissements ont été unanimes. 

*.* fjiudrtt, H tanner. — On annonce que le premier attrait 
offert par M. Lumlcy à ses abonnés, pour la réouverture du 
Théâtre-Italien à Londres, sera le début de Conii, ténor di 
fana de l'école de Donzelli , dont on vante la belle voix el la mé- 
thode élégante. Au printemps prochain, madame Albertazzl doit 
retourner à Londres. Madame Pauline Viardol est , dit -on , en- 
gagée é Vienne pour la même époque. Un ténor anglais, au- 
trefois célèbre, Vaughan , qui en 1812 était le principal chanteur 
de* concerts du roi , vient de mourir é Londres le 9 Janvier der- 
nier. L'oratorio de Spohr, la Chute de Babylont, vient d'être 
exécuté avec un grand succè» a Manchester. 

Le Directeur, Hidacteur en chef, MlLBici SCIILES1NGER. 

Pour paraître le l" février : 

1,97, " r% mcnsxreu. 
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de MM. Bordogni . Masse! , etc. 
, sur des motifs originaux. 

ue i Pour piano 4 &0 

Pour piano à t maint. » 

En quinleiti- ... 4 M 

A grand orchestre. . 9 • 
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OMM \ire. Unième et dernière lettre tor U mulque en 
lUlle (suite et flo) : par FÉTIS pére. - Tbeitre roval de 
lOpr r*-Conlque : Ut Dtax Bergtrtt; par H. BLAVtll \nD. 
—Second concert du Conservatoire; par MAI MCE BOLIt- 



\n. — Aauonoei. 



Noa Abonnés reçoivent aujourd'hui un Quadrille dont 
le titre et le sujet sont assez bizarres; il est intitulé : 



QUADRILLE 

•necdotique , ëoigrnaiique , «IWgorique , dr6Utiqn« , 



STABAT MATEE 

É , EXÉCUTE IT RACONTÉ 



Oaulitr *• Il T»bi»i<r< . «I M>i»m«J« «r tr Uni., it U VH*iit. 

DIXIÈME KT DERNIÈRE LETTRE 
se» 

la musique en 3folif. 

(Soile ctBn*.) 

BmxtUe», Hrfecawto 1841. 

Monsieur , 

Le grand nombre d'étrangers qni visitent maintenant 
l'Italie, et la faveur que la littérature et l'histoire de U 
ont acquise depuis quinze ou seize ans ont 
; a la rareté des livres concernant cet 



fi- 



ait dans toute l'Italie ; telle est cette rareté qu'ayant pris 
note d'environ deux cent cinquante anciens traités de 
musique ou recueils de compositions que je désirais ac- 
quérir pour mes travaux, toutes mes recherches à Milan, 
Venise, Padoue, Ferra rc , Bologne, Florence, nome et 
Naples ne purent me faire trouver plus de la cinquième 
partie de ce nombre, et tous les libraires que je chargeai 
de commissions sans limiter les prix ne purent me pro- 
curer les autres. Cette rareté excessive des livres de mu- 
sique en Italie m'a inspiré quelque défiance sur l'origine 
de ceux dont on fait, depuis quelques années, des ventes 
par spéculation a Paris et qui y paraissent en grand 
défiance augmentée par les timbres de plu- 
bibliothèques publiques qu'on remarque sur quel- 
ques uns. 

La multiplicité des étrangers qui visitent l'Italie rend 
l'abord des grandes bibliothèques assez difficile, surtout 
pour la communication des manuscrits. Les noms connus 
dans les sciences et dans la littérature triomphent des 
obstacles , mais pour les autres il faut le patronage de 
quelque personne de marque pour se faire ouvrir les cases 
où les livres sont déposés. Le bon accueil du bibliothé- 
caire ne suffit pas toujours pour faire trouver ce qu'on 
cherche , car il n'existe pas partout de catalogue général 
et systématique. A la bibliothèque Ambroisicnnc de Mi- 
lan , par exemple, où je voulais lire les ouvrages de Fran- 
con. de Marchitto, de Padoue, de Guido d'Arezzo. de 
Huebald et d'Aselme de Parme , la réponse , après 
qu'on en eut fait la recherche , fut qu'ils n'existaient pas 
dans la bibliothèque. L'étonnement du bibliothécaire fut 
grand lorsque je lui donnai l'indication des numéros de 
ces ouvrages, et quand on les eut trouvés sur cette indi- 
cation. 

A la bibliothèque Saint-Marc , de Venise , le catalogue 
est bien fait ; mais on n'en obtient pas facilement la com- 
. munkation , car il y a un règlement sévère à cet égard 
j qui ne permet que de rares exceptions. M. le chevalier 
! Bitte© voulut bien en faire une en ma faveur. Au î 
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des choses carieuses et dignes de l'intérêt le plus vif que 
j'ai trouvées dans cette bibliothèque, je crois devoir citer , 
monsieur, une multitude de composition* de Benoit 
Marcello, non seulement médites, mais dont les titres 
mêmes ont été inconnus à ses biographes. On y trouve 
aussi le manuscrit original du Traité des consonnanecs , 
qui forme la troisième partie de sa Teoria muricale or- 
dinal* alla modernapraika , qui , jusqu'à ce jour , n'a 
pas été publié. Ce manuscrit est terminé par ces mots : 
W'mt delta prettnte optm ntee.nlttt « *rrUia da tUm- 
dttoMaredlo. Novembre, m-H, VJ91. 

Vénitien sans dire quelques mots du monument le plus 

curieux qu'y puisse rencontrer un historien de la musi- 
que. On a souvent disserté sur 4'Antiphonairc de saint 
Grégoire; l'abbé Gerbcrt crut en avoir retrouvé la plus 
ancienne copie connue dans un manuscrit qui était autre- 
fois a l'abbaye de Saint-Gall , en Suisse , et qui est aujour- 
d'hui dans la bibliothèque de cette ville. Postérieurement 
on en a publié un fragment, et l'on a fait a ce sujet des 
histoires bonnes ponr les enfants. Ce précieux livre était, 
au dire des narrateurs , un fac similt , fait au vnr siècle, 
de l'Antiphonairc de saint Grégoire , écrit de sa main 
dans les dernières années du vi" siècle, et déposé sur 
l'autel de Saint-Pierre, à Rome, Antiphonaire malheu- 
reusement perdu , disait-on. Or, avant d'aller en Italie, 
X'avais démontré , dans un travail (qu'on imprime en ce 
moment) entrepris a l'occasion d'un morceau de poésie 
latine accompagnée de chant, découvert à Montpellier 
par M. le bibliothécaire Paulin -Rlanc, que le prétendu 
Antiphonaire de la bibliothèque de Saint-Gall est un Gra- 
duel; qu'il n'est pas du vnr siècle, mais du vr; qu'il 
est noté dans une des variétés de la notation saxonne , et 
que cette notation n'avait pénétré en Italie ni au vr siè- 
cle, ni au vil', et conséquetnmenl que le manuscrit de 
Saint-Gall ue peut être la copie de celui de saint Gré- 
goire ; enfin que l' Antiphonaire de ce Père de l'Église 
■'est point perdu , puisqu'il a été publié par les Béné- 
dictins dans l'édition complète de se» œuvres, d'après un 
manuscrit de saint Corneille de Coiupiégne, dont il existe 
deux autres anciennes copies, et que celui-là est bien un 
véritable Antiphonaire, c'est-à-dire un livre qui contient 
tout le chant des heures canoniques , et qui n'a aucun 
rapport avec le Graduel de Saint-Gall. J'avais ajouté , en 
outre , contre l'opinion des faiseurs d'histoires sur ce 
sujet, que l'Aniiphoiiaire de saint Grégoire avait dû être 
noté en lettres romaines, dont l'existence, malgré leurs 
dénégations , est démontrée par le livre de Boèce ; car la 
notation nouvellement importée par les Lombards en 
Italie n'avait pas pénétré à Rome , qui leur avait fermé 
ses portes ! J 'étais persuadé toutefois que les plus ancien- 
nes copies des livres de chant de saint Grégoire avaient 
du être transcrites dans la notation des Lombard», pour 
l'usage de l'Italie centrale et de la Lombardie, alors sou- 
mises à leur domination. 

Telle était la situation de mes idées à ce sujet . lorsque 
je rencontrai à Milan mon ami M. Batton, compositeur 
français, maintenant inspecteur des écoles de musique de 
France. Il voulut bien m'accompagner dans une course 
que je Ûs à Monza pour y voir les curiosités de l'église 
de ce lieu , monument dont l'antiquité remonte a la do- 
mination des Lombards. Une lettre que M. le docteur 
Lichtenthal m'avait donnée ponr l'archiprêtre de celle 
église, nous en fit ouvrir le trésor. Parmi les richesses 



qu'il renferme , un Graduel sur vélin pourpré et écrit en 
caractères d'or et d'argent fixa surtout mon attention. 
Ce Graduel passe pour avoir été donné par saint Gré- 
goire lui-même à Ethelindc , reine des Lombards , avec 
les autres reliques qu'on trouve dans cette église. Je 
doote de l'exactitude de ce fait ; mais il est certain que 
le livre ne peut être postérieur au milieu du vit' siècle, 
car on voit dans le Traité de diplomatique des Bénédic- 
tins que l'on ue trouve plus de manuscrits pourprés écrits 
en lettre» d'or et d ? argent après le commencement du 
viif. Griicc aire recommandations que j'avais obtenues, 
il me fuc permis de pveourir le prerieir* Graduel , et 
une exdnatieat m'échappa en y reconnaissant les carac- 
tères de la notation lombarde : ainsi se trouvait justifiée 
ma conjecture. M. Ballon m'ayant demandé le sujet de 
mon éloiinemcnt , je le lui expliquai , et lui dis l'impor- 
tance que j'attachais à celte découverte. 

Indépendamment du point historique que ce manuscrit 
éciaircit, on ne peut douter de son importance à l'égard 
du chant de l'église, puisqu'il offre une source pure de 
tout le chant de l'office dw matin et de la messe , de 
même que les anciennes copies de l'Antiphonaire don- 
nent celui des heures canoniques. II résulte d'ailleurs un 
fait certain de l'existence de ce vénérable monument des 
temps primitifs du chant grégorien, savoir, que la par- 
tic de ce chant qui appartient à la messe a été réglée par 
le saint pontife , aussi bien que celui des heures canoni- 
ques , quoique les anciens écrivains liturgiques n'en par- 
lent pas. 

cernant la bibliothèque musicale rassemblée par le 
P. Martini pendant sa longue et laborieuse carrière, que 
j'éprouvais le plus vif désir d'en apprendre quelque chose 
de certain par moi-même. Dès mon arrivée à Bologne , 
mon premier soin fut de m'en informer , et de recueillir 
sur les lieux tous les renseignements nécessaires. Rossini 
m'affirma que c'était cette même bibliothèque qui, après 
avoir été enlevée de l'ancien couvent des Franciscains, 
était devenue celle du Lycée musical de Bologne , non 
sans avoir beaucoup souffert de l'abandon où elle avait 
été laissée pendant plusieurs années. Depuis que cet il- 
lustre cam|K»siteur s'est chargé de la direction du Lycée 
musical , il a fait faire un catalogue de celle précieuse 
collection; M. Sarti , qui en est le bibliothécaire actuel, 
a dressé ce catalogue , dont le contenu cause encore un 
profond étonnement, malgré les dilapidations dont Ros- 
sini m'a parlé. On a peine à comprendre qu'un pauvre 
moine ait pu , du fond de son cloître , rassembler tin si 
grand nombre d'œuvres d'ancienne musique et de livres 
rares , bien que cela fût beaucoup plus facile de son temps 
que de nos jours. Jamais collection aussi considérable de 
mus que des maîtres du xvi* siècle ne sera plus vraisem- 
blahk ment recueillie . quels que soient les sacrifices d'ar- 
gent que l'on veuille faire; car si l'on calculait la valeur 
de la bibliothèque du P. Martini d'après les prix auxquels 
on a porté quelques ouvrages isolés , dans les ventes pu- 
bliques à Paris et à Londres , elle représenterait un capi- 
tal de plus de dix millions; et ce qu'il y a de plus remar- 
quable à cet égard , c'est que les amateurs qui comblent 
la mesure de la folie en élevant aux prix les plus exagé- 
rés la valeur de ces œuvres, sont absolument incapables 
d'en rien faire , ne connaissant ni les anciennes notations, 
ni l'art de les traduire en notation moderne. 
Le P. Martini travaillait à la rédaction du quatrième 
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v olante de son histoire de la musique ; on toïI dam une 
lettre qu'il écrivait au P. Sabbatini , te 12 mare 1783 (1), 
que oe volume devait renfermer des recherches sur la 
musique du moyen âge j usera'* la fin du xr siècle ; il se 
proposait principalement, disait-il, d'y examiner le mé- 
rite dos travaux de Guido d'Arrao. le P. délia Valle 
rapporte , dans ses mémoires sur la vie de ce savant mu- 
sicien , qu'il laissa par son testament tous ses papiers à son 
élève, l'abbé Mattei, avec la mission de terminer son 
ouvrage. Je tait en quelles maint je le* laitte, disait-il ; 
si c'était pour n'en rien faire , il ne pouvait mieux choi- 
sir, car jamais Mattei ne s'occupa de l'ouvrage de son 
maître. Il est même vraisemblable qu'il ne prit pas 
beaucoup de soin de ses papiers; car, après les in- 
formations que j'avais prises, ayant appris que toute la 
bibliothèque de musique était au couvent des Francis- 
cains, et y ayant été conduit par Rossini, je pus enfin 
parcourir à l'aise tout ce qui restait de ce quatrième vo- 
lume de l'histoire de la musique , et je n'y trouvai rien 
qui allât au-delà du temps de Chariemagne. Cependant 
quelques passages de la lettre de Martini a Sabbatini prou- 
vent qu'il avait déjà avancé son travail concernant Guido 
d'Arezzo. Tout ce qui en était fait B est donc perdu. 

Quoi qu'il en soit , le P. Toulez, religieux franciscain 
chargé maintenant de la conservation de la bibliothèque 
du couvent , homme aimable et instruit , a conçu le pro- 
jet de publier ce qui reste du quatrième volume de l'his- 
toire de la musique ; il en a fait faire une bonne copie 
dont l'impression doit être commencée , d'après ce qu'il 
m'en a dit. Cette publication ne sera certainement pas 
sans intérêt; car nonobstant les défauts énormes du plan 
adopté par Martini , il règne dans son travail un grand 
esprit de recherches et une érudition solide , qui seront 
utiles à l'historien futur de la musique. 

Ce que Rome renferme de richesses historiques con- 
cernant la musique, dans ses bibliothèques et collections 
de tout genre, surpasse tout ce qu'on peut croire. Il se- 
rait impossible d'entrer à cet égard dans quelques détails, 
car ce sujet seul pourrait fournir la matière d'un livre. 
La collection complète des œovresde Palestrina, annon- 
cée par M. l'abbé Baini a la lin du deuxième volume de 
ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de ce grand 
homme , cette collection , dis-jc , était un des objets qui 
m inspiraient le plus vif intérêt dans cette ville. Malheu- 
reusement j'ai lieu de croire que le travail de M. l'abbé 
Baini est loin d'être achevé, et sa mauvaise santé ne lui 
permet pas de le continuer avec activité. Peu de temps 
avant mon arrivée a Rome , il avait reçu des propositions 
de la maison Breitkopf et Hoertel , de Leipsick , pour la 
publication de cette collection ; mats je ne crois pas qu'il 
les accepte , ni aucune autre du même genre. 

La bibliothèque musicale du Conservatoire de musique 
de Naples est toute relative a la pratique de l'art ; on n'y 
trouve que des partitions d'opéras , de morceaux de mu- 
sique et de compositions instrumentes. Celle collection, 
bien que riche et nombreuse, a, je pense, souffert aussi 
des troubles qui ont agité Naples depuis la fin du siècle 
précédent ; la spoliation a passé par là , car le nombre des 
manuscrits originaux des grands compositeurs napolitains 
y est beaucoup inoins considérable que ne l'indiquent les 
notes de quelques voyageurs anciens. En quelque lieu de 
l'Italie qu'on aille, on rencontre à chaque pas des traces 
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de ces dévastations des dépôts publics et des églises. Mais 
il fallait que les richesses y fussent bien grandes autrefois, 
carce qui reste peut encore fournir une ample moisson 

tains de l'histoire de l'art 
Agréa , etc. 

FÉns père, 
Directeur du Conservatoire de Bruxelles. 

«-> B. m » 

THÉÂTRE ROYAL DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
LES DEUX BERGÈRES, 

L1B&ETTO 1.1 I ACTI. 

Paroles de il. PLAJURD; partition de M. Eaaisr BOULANGER. 
(Première représentation.) 

théâtre Favart, d'une petite bergerie dramatique comme 
en faisaient en peinture sous Louis XV le bien-aimé, 
Boucher et Watteau. l'n jeune militaire, sensible et ro- 
manesque à l'excès, s'éprend d'amour dans un bal à 
V ersailles, pour une femme à la main aussi douce que la 
voix. Cette femme charmante qu'il ne connaît pas , at- 
tendu qu'elle est déguisée en bergère , il ne peut l'ou- 
blier, il eu parle sans cesse, même auprès de sa jolie 
cousine qu'on veut lui faire épouser, et qu'il aime aussi. 
Cette cousine n'est autre que la séduisante bergère, et ne 
serait pas fâchée, ainsi qu'elle ledit spirituellement, de se 
faire faire une infidélité à elle-même. Elle se propose d'in- 
triguer son futur mari en reprenant son costume de ber- 
gère , lorsqu'une seconde bergère la prévient et prend sa 
place. Même costume, même tournure, même romance 
qui avait enchanté notre jeune militaire. Celte bergère , 
rivale de la première , n'est autre qu'une malicieuse amie 
qui veut expérimenter jusqu'où peuvent aller la sympathie 
et la fidélité d'un homme pour une femme qu'il ne con- 
naît pas de visu. C'est une étude physiologique amusante. 
Comme la première bergère craint cette étude, et qu'elle 
ne paraît pas avoir une foi bien solide en la fidélité de son 
amie et de son futur , elle se bâle de reprendre son cos- 
tume de bal, et fait entendre la romance qui a noué I in- 
trigue , au moment où la seconde bergère vient de la 
finir, la romance, bien entendu, et non l'intrigue. 
Étonnement , perplexité de notre jeune militaire qui 
pourrait fort bien chanter la vieille chanson : Entre lu 
deux mon cœur balance . La mère de la première, de la 
bonne , de la vraie bergère vient augmenter l'embarras 
de notre amoureux : elle lui propose de deviner, par le 
toucher, par le contact de la main , quelle est celle qu'il 
aime véritablement. On continue l'expérience physiolo- 
gique , d'où résulte un dénouement symp.ithique, cou- 
ronné par le mariage du militaire et de la bergère n* 1. 
La bergère n. 2 prétend qu'elle n'a voulu que s'amuser, 
que faire une espièglerie. On peut en penser ce qu'on 
voudra : pour moi je n'en crois rien ; et si j'ai un conseil 
à donner à la première bergère , c'est, quoiqu'elle soit 
fort jolie , puisque c'est madame Félix Mélote qui la re- 
présente , de ne pas trop se fier à la seconde bergère. 
Ceci est pour la morale à venir. 
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Cette petite pièce, d'une intrigue claire, facile, d'un 
style naturel M sans prétention, a fait plaisir et a fort bien 
réussi, en dépit et peut-être a cause de la ressemblance 
avec la jolie comédie de madame de Bawr : La suite d'un 
bal masqué. 

M. Ernest Boulanger a fait sur cet agréable canevas une 
musique légère , et telle que la demandait le librettoque 
lui avait confié l'auteur de la Bergire châtelaine, de Ma- 
rie et du Pré-aux-Clercs. Le jeune compositeur laisse 
bien désirer un peu plus de jeunesse et de fraîcheur dans 
les idées, c'est- a-dire dans la mélodie : on voudrait un 
de ces chants inspirés comme celui , par exemple , que 
sa mère, qui joue fort bien dans la pièce nouvelle, 
disait avec tant de verve dans l'opéra d'Emma; mais 
quoi qu'il en soit, lefaire de M. Boulanger est gracieux, 
facile; son instrumentation est élégante, et n'étouffe pas 
la mélodie. 

La romance de la bergère , reproduite dans l'ouver- 
ture , est jolie et distinguée. On a remarqué un quatuor 
en la majeur qui, quoiqu'il soit un peu criard , ce qui 
provient sans doute du té.ior et des trois sopranos qui le 
disent , et par conséquent de l'absence d'une voix de 
basse dans tout l'ouvrage , n'en est pas moins fort bien 
conçu et bien écrit. L'air en ré majeur, dit par Mocker , 
est d'un joli caractère. La clarinette et la flûte marchant 
en unisson du ebant , alternativement et ensemble , font 
an fort bon effet. Ce sont de ces petits calculs d'instru- 
mentation qui sont de bon goût , et qu'il est bien de si- 
gnaler aux amateurs. Le duo qui suit renferme une 
nélodiquc bien sentie, passionnée et sur ces 
i: Est-il vrai? c'est vous-même! Vient ensuite un 
trio qui finit en */ mineur, sur un rhylhme à trois temps 
assez original , mais écourté. Le quatuor, que nous appel- 
lerons le morceau du gant ou de la maiu, offrait une fort 
jolie situation musicale. C'est la qu'était la scène capi- 
tale de l'ouvrage. Le compositeur aurait pu traiter ce mor- 
ceau d'une manière plus large , plus profondément sentie. 
Tel qu'il est , au reste , il conclut bien ; et cette seconde 
partition de M. Boulanger fait bien augurer de sou avenir. 
C'est un joli succès de paroles et de musique. 

Henri Blanchard. 



Second Concert du Conservatoire. 

Musique élégante, noble, pathétique, sublime, mérites 
de tout genre, orchestre ho™ de ligne, rare talent de vir- 
tuose, enthousiasme du public, enthousiasme des artistes, 
rien n'a manqué a ce concert véritablement beau et digne 
d'intérêt ; rien n'a manqué que celui qui en est comme 
l'âme et la vie. Obligé, par une indisposition assez grave 
de transmettre le bâton de chef d'orchestre à un artiste 
très distingué , à M. Tilniant, M. Habeneck a pu juger 
des sympathies décidées du public par l'impression pé 
nible qu'a produite l'annonce officielle de cette absence 
forcée. Dans un poste aussi élevé, un artiste comme 
M. Habeneck ne se remplace guère. Quel que soit le mé- 
rite de son représentant , on ne saurait improviser cette 
intelligence mystérieuse , indéfinissable, lentement éta- 
blie, qui existe entre une réunion d'exécutants et sou di- 
recteur ordinaire. Ce sont en quelque sorte des liens ma- 
gnétiques qu'une longue habitude, un rapport continu 
peuvent seuls former. C'est de la que dépend l'ensemble 



sans égal qui de tant d'hommes fait un seul homme; c'est 
en un mot la plus sûre garantie d'unité, d'individualité. 

Et cependant n'allez point imaginer qu'eo l'absence de 
son chef, l'orchestre du Conservatoire se soit montré in- 
férieur a lui-même. Comment en serait-il ainsi! Ne sont- 
ils pas identifiés l'un à l'autre ? [S'y a-t-il pas entre eux 
celte corrélation intime, qu'un éloignemenl momentané 
ne peut ni rompre ni altérer! N'est-ce point aussi une 
assemblée d'artistes de premier ordre , tous pénétrés de 
la pensée puissante et féconde qui préside depuis si long- 
temps à l'élaboration approfondie de chacune des com- 
positions mises a l'étude! L'esprit du général planait vi- 
siblement sur cette légion choisie ; il n'a cessé de l'inspirer 
depuis le début jusqu'à la fin de ce concert, que nous 
qualifierions peut-être de trop riche, s'il était permis d'é- 
carter une seule de ces belles et bonnes choses. 

A coup sûr, le talent supérieur de M. Camillo Sivori, 
très digne élève du fameux Paganini son maître , n'était 
pas une des moins curieuses. Son succès vraiment extra- 
ordinaire l'absout d'avance, sans doute, a ses yeux comme 
a ceux de bien d'autres, des attaques que la critique pour- 
rait lui adresser. Mais tout en rendant plus que personne 
pleine et entière justice a la largeur , a la pureté du son 
qu'il tire de son instrument; tout en nous unissant â la 
masse de ses admirateurs pour reconnaître qu'il triomphe 
avec un raie bonheur des difficultés les plus redoutables, 
qu'il a dans sa manière de chanter un sentiment vrai, de 
la grâce , de l'âme , qu'il étonne par la dextérité , la pré- 
cision, la vigueur acérée, et aussi la finesse délicate de 
ses coups d'archet; tout en le proclamant enfin l'un des 
violons éminents de l'époque, il est permis, ce nous 
semble , de faire ses réserves et de ne pas applaudir aveu- 
glément à l'expression forcée . aux exagérations de méca- 
nisme, aux tours d'adresse périlleux et inutiles, qui peu- 
vent sans doute piquer la curiosité et éveiller le sourire 
sur les lèvres des assistants, mais dont la saine partie de 
l'auditoire n'est et ne sera jamais la dupe. Certes , nous 
savons fort bien qu'un artiste qui monte sur le théâtre de 
la publicité , s'est formé un style arrêté , une manière 
préméditée, dont il est décidé â ne point se départir, 
parce qu'il en a fait choix comme de l'instrument le plus 
sûr pour arriver au succès. Aussi n'est-ce point à l'ar- 
tiste que s'adressent mis observations , mais au public lui- 
même qu'on est bien en droit de blâmer, lorsqu'il applau- 
dit moins dans un virtuose ses qualités véritablement belles 
et louables, que les choses de mauvais goût, les excen- 
tricités sans but , les altitudes , les contorsions outrées , 
et tous ces procédés matériels calculés uniquement pour 
le plaisir des; eux. Et dans quel lieu, s'il vous plaît! Dans 
le sanctuaire même de l'art , dans l'olympe musical , parmi 
des œuvres d'une aussi haute portée que celles d'un 
Haydn, d'un Chcrubini, d'un Gluck, d'un Beethoven! 

Et pourtant ce public qui prodigue indistinctement les 
témoignages de son admiration aux erreurs comme au 
mérite réel d'un artiste , sent el comprend les productions 
les plus élevées. Étrange bizarrerie ! Ce même public , 
qu'un tour de force inattendu et de pur spectacle semble 
ravir jusqu'aux nues, rentre dans le vrai lorsqu'il salue 
par des bravos multipliés des compositions d'immense va- 
leur, telles que celles dont la société avait fait choix pour 
le dernier concert. 

Une symphonie d'Haydn, en mi bémol, ouvrait la 
séance. Si le Finale, taillé sur le patron d'un morceau de 
chambre et conçu pour être exécuté plutôt devant un 
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petit nombre que dans un grand concert , n'a pas été 
goAté, en général , à cause de sa sonorité un peu exiguë ; 
le premier morceau , le menuetlo et surtout Y adagio, ont 
causé en reTanche un plaisir infini On y retrouve cette 
abondance de détails sans désordre , cette clarté de des- 
sins sans maigreur, cette sagesse d'instrumentation sans 
mesquinerie , cette couleur gracieuse et douce sans fa- 
deur, ce parfum de bonheur paisible, de sensibilité sou- 
riante , qui forment le caractère distinctif de la musique 
d'Haydn. On y rencontre partout celte régularité ex- 
quise , ces proportions parfaites , cet ensemble de beautés 
limpides et délicates que toute époque accueillera avec un 
tu intérêt. 

Ce ne sont point des émotions aussi pacifiques , aussi 
calmes qni réveillent les conceptions miles et dramatiques 
d'Ipkiginie. Rien de plus puissant , de plus 
! cet orchestre expressif a qui le véritable père 
de la tragédie lyrique prèle un langage si éloquent, si 
passionné : rien qui ébranle et impressionne davantage 
que ce rôle déchirant d'Oreste, que ces menaçantes im- 
précations des Euménides : rien de plus tendre, de plus 
touchant que cette plainte pénétrante de Pylade. MM. Mas- 
sol et Dupont se sont acquittés avec honneur de leur 
tâche difficile. On s'est étonné seulement , et avec quel- 
que raison , qu'ils aient ajusté aux fragments du second 
»cte un duo du troisième, fort beau, sans doute, mais 
qui , n'étant plus amené . manque presque totalement sou 
eiïet. 

Certes on n'en dira pas autant de l'admirable motet de 
Cherubini {adjuîorin opportunitatibut) , écrit pour l'an- 
cienne chapelle, et qui , ce nous semble , n'a pas encore 
été gravé. Celte composition , vraiment supérieure, hor- 
mis quelques longueurs et un ou deux passages qui n'ont 
point le caractère religieux, a été dite par M. Alexis Du- 
pont et les chœurs de manière a mellrc en relief les nom- 
breuses beautés poétiques et musicales qu'elle renferme. 

A la suite de chefs-d'œuvre si imposants, si majestueux , 
il ne fallait rien moins que la richesse inépuisable, la 
pompe orientale , la puissance toute magique de la sym- 
phonie en la pour tenir en éveil l'admiration déjà pres- 
que lassée. Aussi n'est-ce pas sans de fort bonnes raisons 
que la société garde en réserve , et comme pour le bou- 
quet, les prodigieuses créations du géant de la symphonie. 
L'effet n'en est-il pas toujours infaillible? N'est-ce pas une 
fascination étrange à laquelle pas un n'échappe? Le transport 
passe à l'état d'exiase, l'enthousiasme devient fanatisme 
et se prolonge au-delà même de celle exécution modèle , 
dont les détails sont aussi surprenants que l'ensemble est 
parfait. Seulement, mesdames et messieurs, veuillez 
désormais , par respect , sinon pour le grand maître , du 
moins pour vous-mêmes , ne pas troubler le finale par le 
brouhaha de la sortie. Beethoven n'a jamais songé à écrire 
un morceau pour les banquettes. 

Maurice Bourges. 



SILVES MUSICALES. 

I et Willœer». _ M", Clara lovtday. 



Ce qu'il y a de plus rare dans les arls, et surtout dans 
Fart musical . c'est de rencontrer un musicien doué d'une 
véritable individualité; et ce qui rend les fonctions de cri- 



tique aussi difficiles qu'ennuyeuses , c'est cette >t 
d'individualité, de physionomie bien caractérisée 
ces artistes , dans leurs productions et dans leur exécu- 
tion. Nos compositeurs et nos instrumentistes ont presque 
tous , à peu de chose près, le même talent. Les premiers 
ne procèdent que d'après Cherubini , Auber et Halévy , 
c'est-à-dire qu'ils sont pointus , recherchés, tourmentés 
dans leur faire , sans avoir les riches et brillantes qualités 
de ces éminents compositeurs. Tous nos jeunes violonis- 
tes , s'ils ne sont pas un décalque de Baillot , paganinisent 
leur jeu autant qu'ils le peuvent, et semblent oublier 
qu'on n'est quelque ebosedans les arts que lorsqu'on crée. 
Mais c'est surtout parmi les pianistes que le mécanisme 
et l'imitation jouent un rôle important : c'est au point que 
nous avons maintenant , comme au temps des Glucktstes 
et des Piccinistes , les Listtistes et les Thalbergistes , eu 
attendant que nous ayons les Dreyschockistes. 

M. Franck , dont nous ne rappellerons point celle fois 
les prénoms ambitieux , est un jeune artiste , bon compo- 
siteur et habile pianiste. S'il manque de ce je ne sais quoi 
qui entraîne, de celle individualité dont nous venons de 
parler, ce n'tst pas saYaule, et toutes les critiques possibles 
ne la lui donneraient pas. Constatons donc ici qu'il joue 
du piano facilement , nettement et brillamment ; il com- 
pose en homme qui sait : on peut en acquérir la preuve 
en se faisant admettre chez lui , rue I .affitte , nS , où tous 
les mercredis il fait de la musique, et où l'on entend aussi 
d'autres artistes de talent. A l'une de ces dernières mati- 
nées musicales , M. Franck , qui a le bon esprit de ne se 
point laisser dominer par ces petites jalousies assez com- 
munes entre artistes qni courent la même carrière , 
M. Franck a donné à ses auditeurs le plaisir d'eniendre 
M. Schad , pianiste helvétien , à ce que nous croyons , 
d'un talent distingué et mélodiste gracieux , ce qui n'est 
pas si commun qu'on croit sur le piano. M. RudolphWill- 
mers , jeune artiste danois . nous a joué aussi sur le piano 
un nWcturne de sa composition , intitulé Sérénade troti- 
que , et un autre morceau qui témoignent d'un véritable 
mérite de compositeur et «l'une grande force d'exécution 
dans M. Willmers. Les trios pour piano, violon et violon- 
celle composés par M. Franck font principalement les frais 
de ces intéressantes séances. 

— Les agréables matinées musicales de mademoiselle 
Clara Loveday continuent d'avoir leur cours ; et . parmi 
les artistes distingués qui la secondent , elle n'est pas la 
moins remarquable comme pianiste et cantatrice. 

— Lundi passé, les murs de Saint -Rorh ont retenti des 
chants sacrés et des sons semi-profanes dcl'orchestre On 
y a exécuté une messe en musique de la composition de 
M. Gauthier, organiste de l'église de Saint-Éticnne-du- 
Mont, professeur à l'Institution royale des aveugles, et 
aveugle lui-môme. M. Gauthier nous paratt avoir suffi- 
samment la vuede l'intelligence musicale pour pouvoir se 
passer de celle qui est pourtant si nécessaire pour la pra- 
tique de tous les arts et d'une foule d'autres choses. Sa 
messe est d'un bon sentiment religieui; elle tient un hon- 
nête et juste milieu entre le style idéal et le genre rigou- 
reusement sacré , c'est-à-dire ne procédant que par le con- 
tre-point et la fugue. Son orrhestre, qui, nousa-l-ildil.a 
été ajouté après coup sur celte messe composée d'abord 
pour les voix seulement, son orchestre est bien distribué, 
écrit avec sobriété, connaissance des instruments à vent, et 
n'a nullement le caractère d'un placage harmonique. Si les 
instrumentistes avaient été un peu plus i 
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que les chanteurs, l'exécution y aurait gagné, et la discor- 
dance des violons avec les autres instruments aurait peut- 
être été moins sensible pour quelques oreilles délicates et 
exercées. Le Kyrie est d'un bon caractère , mais un peu 
mélancolique, et par conséquent pas assez pompeux. Nous 
avons remarqué une rentrée d'orchestre en toi mineur 
d'un délicieux effet. La clarinette y procède en unisson 
avec la flûte d'une façon toulesuave. L'espace nous man- 
que pour jeter quelques mou d'analyse sur les différents 
morceaux de celte messe ; mais nous mentionnerons ici 
un Gloria chanté avec beaucoup de goût et un sentiment 
profondément religieux par un jeune ténor attaché a l'O- 
péra et a Saiitl-Eustache, M. Kconig , qui, à l'exemple de 
l'abbé de Voisenou , dîne de f autel et toupt du théâtre. 
Ce jeune artiste , excellent musicien , a dit impromptu et 
comme a livre ouvert , un solo dont il s'est fort bien tiré. 
Alexis Dupont , le chanteur d'église par excellence, nous 
a dit de sa voix pure et ravissante un O salutarit d'un 
beau caractère. 

Les plains-chants arrangés en faux-bourdons et har- 
moniés à quatre parties par M. Gauthier, ont produit un 
bon effet et préparaient bien les morceaux orchestrés. 

M. l'abbé Duguerry, curé nommé de l'église métropo- 
litaine de Notre-Dame , a prêché sur les aveugles et la 
bienfaisance. 11 nous a prouvé, malgré les réputations de 
nos prédicateurs, faites plus qu'on ne le pense par les 
journaux , qu'en fait d'hommes éloquents actuellement 
pour la chaire, les borgnes sont rois dans le royaume des 
aveugles. Au reste , comme il s'agissait de charité , nous 
souscrivons aveuglément à tout ce que l'honorable prédi- 
cateur a dit Tout s'est passé décemment ; le sergent de 
ville n'a pas trop foisonné , cl il a presque été poli. C'est 
une amélioration qu'il est bon de signaler dans nos moeurs 
politiques et gouvernementales. 

— Mademoiselle Louise Guénée, la planiste élégante, 
au style pur et uni , continue a donner de jolies soirées 
musicales auxquelles assiste la meilleure société) Ces 
séances offrent un mélange intéressant d'artistes et de 
jeunes personnes du monde à qui la jolie maîtresse de la 
maison enseigne l'art difficile de se produire devant un 
auditoire de connaisseurs , et de lui plaire. Mercredi der- 
nier, Grard, à la voix vibrante, s'est fait entendre dans 
un morceau de Guillaume Tell, avec un ténor amateur, 
et il a fort bien dit les stances sur l'Éternité, de Del- 
sartc. Mademoiselle Révilly de l'Opéra-Comique , qui sait 
que les suffrages d'un auditoire d'artistes et d'amateurs 
d'un goût exercé valent mieux que ceux d'un parterre 
de théâtre , a chanté avec beaucoup de brio et d'expres- 
sion. Le jeune violoncelliste Cossmau n'a pas moins bien 
chanté sur son instrument ; et comme chacun est per- 
suadé du droit imprescriptible de la mélodie , mademoi- 
selle Guénée a payé son tribut à cette charmante partie 
de l'art, en chantant aussi sur le piano et avec ses doigts, 
dans lesquels était descendue toute son âme, l'Ave Maria 
de Schubert et la délicieuse étude en la mineur de Tbal- 
berg , qui lui ont valu d'unanimes applaudissements. 



STOUTSUiSS. 

'.' Aajourd'bunI dimanche, par extraordinaire, «l'Opéra, 
Robtrt-le-Dmble. — Demain lundi , la Ht unie. 

',' La représentation de Guillaume Ttll donnée lundi dernier 



a été vraiment remarquable. Du prêt a chanté l'air final, avec 
un entraînement et une puissance de voix qui ont excité un 
enthouxiaime général. Barrollhrl, Levaueur, madame Dorus- 
Gra* ont aussi o blés a de* bravo* unanime* . 

répétition» de CW«. V I commenceront » 





Vaceroll. Grâce à la précaution prise et constamment maintenue 
d'Interdire le foyer aux personnes costumées, chacun est libre 
de s'amuser comme II l'entend, et eenx qui craignent les aceél 
d'une gaieté trop vive ont toujours le moyen de s'en garantir. 

i.cs bals marqués de l'Ope ra-(>>mique ont aussi beaucoup 
de succès ; la salle Favart, par son élégance et son éclat , soo- 

encelnte. 

V Toute l'Europe musicale , y compris les souverains , s'ob- 
stine a reconnaître en Motart le géant de la musique ancienne 
et moderne. Voici que l'empereur d'Autriche accorde à madame 
Cotllieb, ancienne cantatrice, une pension qu'elle sollicitait en 
vain de la surintendance du Théâtre impérial , par cela seul 
qu'elle a lait parvenir à l'empereur une lettre autographe de 
Moxart , qui la félicitait de la manière dont elle avait créé le rôle 
de Pamina , dans son opéra sur la flûte eMcAanitV. Que dira de 
cela un petit journal qui n'a de mélodique que le nom? 

V Nous ne doutons point que notre excellent ennemi intime, 
l'incomparable et l'illustre kt. Troupenas, qui se dit le prince 
des éditeurs, ne trouve bientôt encore une nouvelle occasion 
pour satisfaire sa malheureuse passion , car les sujett de procès 
ne lui manquent Jamais; sons ce rapport son imagination est 
inépuisable. En attendant, comme nous l'avons prédit, le tri- 
bunal l'a débouté de sa demande tendant à être propriétaire ex- 
citait du toit de la mineur, et l'a condamné aux frais. 

"." Ac procii monstre intenté par les (tiret f.stuiier , i 
fin de ctm mille francs de dommages-intérêts contre l'Office 
de publicité et la Oatrtle musicale , qui a répété un fait raconté 
par ce journal, se Jugera cn/ta vendredi prochain. On as- 
sure, cl nous n'avons pas de peine à Ib croire, que les avocats 
diront des réntis assez curieuses et piquantes, qui ne feront pas 
rire les malheureux actionnaires de certaine feuille, dont /Vio- 
rne*** , C incomparable averti a surpassé toutes tes espérantes pré— 
tente \ et Jutttres. Il n'y aura que le public qui rira. Nous som- 
mes au carnaval, on recherche les amusements de tout genre ! 

'.' On construit dans re moment le grand orgue de l'église 
Saiut-Euslachc, sur des proportions telles que cet instrument 
sera après son achèvement le plus considérable qui eilste en 
Europe. Il contiendra six claviers complets , 78 registres , et en- 
viron ti.ooo tuyaux. Il y aura tK Jeux seulement pour les cla- 
viers de pédales au nombre de deux. Une soufflerie d'un nou- 
veau système, l'application du célèbre mécanisme de M. Hac- 
ker, de* perfectionnemenu nombreux achève 
cet orgue une des curiosités de la capitale. 

V Dans les salons d'un de nos 
avon 

piano et violon , un impromptu sur une mélodie de M. de Fcl- 
tre, et one valse de bravoura pour le violon , trois morceaux, 
encore Inédits, composés et exécuté* par H. Panofba , avec le 
talent si fin et délicat qui distingue ce grand artiste. Ces œuvres 
nouvelles placent M. Panarka au rang de nos meilleurs composi- 
teurs de musique instrumentale; elles ont obtenu les applau- 
dissements unanimes de la brillante assemblée. M. Itosenhafn 
a improvisé dans la même soirée sur des motif* de Moxart d'une 



\" On raconte que Pagantni n'a pu i 
sainte par l'opposition de l'évéque de.Mce.Ce prélat refuse les der- 
nières prières de l'Eglise au célèbre violoniste . et les habitants 
de Nice, liers de leur compatriote, poursuivent contre leur éié- 
que un procès en cour de nome. Cinq cent mille franc* ont été 
affecté* aui frais de celle poursuite. En attendant, le corp» de 
Paganini repose sur un lit de parade, dan* une maison qui a 
été abandonnée à ses dépouilles. Il a été embaumé, de i 
a attendre la fin du procès. 

•/ L'Académie r 
suivante l'époque du < 
ta présente année : Premier essai , entrée en loge* , le l" mars, 
à 8 heures dn malin. 



Qui oserait dire 



qu'il ne faut pas retenir une place 
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pour M. Troui 
Pari», eipreetén 
qu'un pouvait en 




belle 

trotte dans un bal charitable» SI quid- 
vt rengagerions à lire deux fait* 
extrait» du dernier numéro de tu MtMit (4 février) , petite 
feuille à laquelle M. Troupena 
1ère*, de se* haines el de ses 
Uistora parler M. T.; il «M, et 

eert. deux moleude Mozart. Cétalfcdu Muaart 

for^^aroieTqucwVâ^paA. 
fondée sa imputation s ils n'ajoutent pa* le plu* peUt Heure* à 
sa couronne. Ils peuvent servir, d'ailleurs, à Taire apprécier la 
bonne foi de* critiques qui reprochent au .Vtafcai de Rossloi de 
n'avoir pas un caractère assex religieux. I* motos religieux des 
morceaux du Stabat l'est assurément beaucoup plus que res 
deux motet* de Mozart. Il n'y a vraiment que l éditeur du Stabat 
muter de /fourni qui puUsc parler ainsi de Mozart et de ses œu- 
vres. — En second lieu, H. Troupenas cite en caractères iUiù- 
bUt le jugement du tribunal de commerce qui n'a pas voulu 
lui accorder le prtvittgc extUuif du ton de la mineur; et II se 
plaint en grot taracicret qu'un autre que lui ail osé publier 
une Étude en la mineur de Tbalberg. Ce grand arlitie est bien 
criminel d'avoir employé deux fois le même ion .' 

Y l-e U de ce mois, le théâtre de Montpellier a été éclairé a 
l'alcool. Le» lampes , qui étaient alimentées par du 3/«, mit brûlé 

unebellc clarté "sans odeur ni fumée. Cette Invention, si avan- 
: nos contrées, écrit-on de Montpellier, ne pourrait 
d'oblenir un plein suces, si le gouvernement la favo- 
les droits sur l'alcool 



Y u» 
ie 
1' 



par un motif étrange a Jeté un instant 
ne dans la ville de K ri bourg, en 
de» bruits d'après lesquels le théâtre aurait 
Après bien de* recherches dans l'inté- 
rieur du bâtiment, le rumislc chargé de visiter le calorl^rc n 
trouvé sur le tuyau, à son orifice . un paquet d'cloupes liées au 
moyen d'un fil de fer. Au premier Juur de représentation, la 
chaleur du tuyau eût pu communiquer le feu aux étoupes, puis 
au plancher du parterre. Ou pouvait croire a la malveillance, 
le genre de combustible et le lieu fournissant matière à de si- 
nistres conjectures. Toutefois, quelles que puissent être les idées 
sur l'utilité et la convenance d'un théâtre, on tic pouvait croire 
A la possibilité d'un attentat pareil parmi une population calme 
et pleine de bon sens. L'hésitation était légitime. Les incen- 
diaires étaient de* ratt, et les fameuses élonpes une 

grosse et vieille perruque de 1ml masqué, dont ces boule-feu 
d'un nouveau genre s'étilcnl servis pour faire un nid. Les ac- 
tionnaires attendent le résultat de la nouvelle visite que le con- 
seil détala ordonnée parla commissiun d'assurance cantonale. 

V Nuu* voila dans la saison des concerts. Nous donnons à la 
fin des nouvelles, cua*«taawukt9avon»rhobitaaV, la liât* dw 
concerts annonce», dont tous reinbxins eaaplc phi* tard. En at- 
tendant nous ïppeb'iis raltruliMide lo«ale*pia*>kste»surhi pre- 
mier concert de M. Dreyarhok , qui nui* H«ts mercredi prochain 
dans les talons de M. Krard. En voici le programme : 1° Grand 
caprice pour le piano, composé cl exécuté par M. Drcyscbock ; 
S* Air chanté par M. Alexis Dupoal; 3' LAbienc* , romance 
sans parole*, et le Trtmnio, élude , compotes et exécuté* par 
M. Ureyschock ; 4" Trio AtFOix, de Nonstgny , chanté par 
MM. Céraldi. Alexis Dupont , et mademoiselle Lia Duport; 
&• Les Aiiieux , romance sans paroles, et l'urianons pour lu main 
gauche , composé* et exécuté* par M. Dreysrhork ; 0" Air chanté 
par M. Géraldl ; 7" Impromptu et la (Cachette, composés et exé- 
cutés par M. Drcyscbock; 8" Duo de fa l'atttte Magie , chanté 
par MM. Céraldi et Aleil* Dupont ;»" Air de Frcusf hSti, chanté 
par mademoiselle Lia Duport ; 10» Second rondo militaire, com- 
posé et exécuté par M. Drcyscbock. — Prix des places : Malles 
d'orehestre , 15 fr.; stalles de la salle 10 fr., parterre . 6 fr. On 
trouve de* billet* chex M. Krard, rue du Mail, 13; et chez 
M. Maurice Scblesinger, rue de Richelieu, 97. 

Y M- Camillo Sivori , qui vient d'obtenir à la dernière séance 
du Conservatoire un succès si éclatant, donnera le 10 de ce 
mois, dans la salle de M. Ilerz , à huit heure* du soir, un bril- 
lant concert dont vold le programme: I. Trio chanté par ma- 
dame Laty, MM. Stanislas Ronxl et hotellî. II. Première partie 
du Cbnceno (n. I) avec orchestre , composé et exécuté par M. Si- 
-vorl. III. Duo chanté par madame Laty el Bolelli. IV. Seoerala, 



chantée par SUniila* Rontl. V. Prière de Moite, arec orchestre, 
thème varié pour le violon sur la quatrième corde de Paganlnl , 
exécuté par M. C. Sivori. VI. Trio de Mayteder. pour violon et 
violoncelle, exécuté par MM. Ilallé, Cosamann et Sivori, 
VII. Air chanté par M. Stanislas Ronzl. VIII. Duo chanté par 
madame Laty el M. Bolelli. IX. Carnaval de finie* , de Paga- 
ninl , avec introduction par Ernsl, exécuté par M. C. Sivori. 

Y Lepre«ic»co»cart.d«,eélè»re «ioloniate M. T. Haumaira. 
de fttaaw do Vian»», atiai Km lundi. 20 ftWrier, dan* la salle 
rien. Noos en donneras» le programme. 

Y A" prochain concert du Conservatoire , nous entendront 
une nouvelle symphonie de M. Schwenke. M. Schaehncr, pla- 
niste de Munich, qui a un très beau talent de compositeur et 
d'exécutant, s'y fera entendre pour la première fois dan* un 
concerto de sa composition que l'on dit fort remarquable. 

Y Julien est de retour d'Angleterre , où son séjour n'a été 
qu'une longue série de triomphes el d'ovations de toute espèce. 
Julien ne s'arrêtera que fort peu de temps à Paris. Il profitera 
de sa présence pour donner un concert , jeudi 10 février, dan* 
la salle Vivicone. 



V 7W«>b, I* janvier.— Trois fois /ci 
présentés dopuls leur première apparition sur notre scène, et 
trois rois ils ont fait salle comble. Nous nous attendions à ce 
suce** Du reste, l'ouvrage est Joué el chanté avec 
d'ensemble; les chœurs marchent bien, cl la mise 
laisse peu de chose a désirer, eu égard, bien entendu, aux fai- 
ble* ressource» de notre théâtre. 

Chronique étriatiarrre. 

Y fondre*. — Un auteur anglais, M. Wilson , fait en ce mo- 
ment des lectures publique* fort suivie* sur la musique de 
l'Ecosse. Les membres de la Société de la musique anglaise ont 
tenu le ï7 janvier leur huitième séance. On y a exécuté, entre 
autres morceaux, deux trios, l'un de VI. Lambert, l'autre do 
Jcwson, pour piano, violon et violoncrlle, et un septuor de 
Lucas, pour flûte, hautbois, cor, deux clarinettes et deux bas- 
sons. Celte solennité musicale a élé très brillante. La première 
apparition de Staudigl à Covenl-Cardrn doit avoir lieu blen- 

, la. 

harmoni- 
loit venir 
On parle 



tût dan» une tradurlion anglaise de l'opéra de Spohr 
On annonce que Spohr a composé pour la Société phill 
que de Londres une nouvelle symphonie , dont il il 
diriger lui-même l'ciérulion dans la saison prochaine, 
aussi d'une nouvelle symphonie de Mcndelssobn. 

Madrid. — Dans une messe qui a élé célébrée le Jour de» 
Rois à la chapelle de Iluen-Relir», co présence de la reine I ga- 
belle, on a chaulé plusieurs morceaux de la composition d une 
artiste espagnole, doua Paulina Cabrero, et ils ont excité un 
enthousiasme général. 



Le D.rectear. lïlUaaeur en chef, Maurice SCIILESINGER. 

JÏ:V YEN JE : 
»*r.iii*»iw*:ii,97, «iKaicu 

Ouvrages de Piano 



ALEXANDRE DREYSCHOCK. 

BEVl'S ET AUGMENTES. 

Op. t. Trémolo, élude 6 • 

10. La Clochette l ia Carnpanella) , caprice. . . . 6 • 
13. Premier Rondo militaire 7 SO 

11. Mazurka . S • 

1 5. Les Adieux, romance sans paroles 6 ■ 

18. les Regrets, romance san* paroles 0 « 

19. Scherzo : 6 . 

ÎO. Deuxième Rondo militaire 7 50 

Les ouvrages suivants sont la propriété 4e l'Éditeur. 
Op. 8. L'Absence, romance *ans paroles, avec de nou- 
veaux effet» acoustiques K » 

21. Impromptu • • 

2î. Introduction c! Variations brillante» pour la 

main gauche 6 » 

23. Andanlc » 
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COHCKRTS AMMOnCÂM. 

S février, A 1 heure. M"* Aglaé Ntiaon. Selle Ererd. 

— — M. Jurtle. Salle Vhienoe. 
8 — i S heure*. M. Dreyschock. Salle Erard. 



10 - - 

11 — — 
13 — — 
» — — 

8 mer», — 



mm LA GOUALEUSE 



PAR 



PARIS. 



M. C. Slvori. Selle Hen. 
Au bénéfice d'un artiste. 
M"* Korn. Selle Hen. 
M. Th. Haumann. Salle 
M"' Loveday. Salle Hen. 
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BUE DAUPHME. 



Pianos Erard. 

KOI YKJLLE jnK»AtXLsK U'OB t;X 1*31». îlrifttllle.*d'or en lfclB, 18*S, 18*1 etlttSA. 

PREMIÈRE MANUFACTURE l)K PIANOS FONDÉE A PARIS PAR LES FRÈRES ERARD, 

HT cniiisrti 

PAK PlEItRE EBAHD. 



«lirait bu rapport ïm 3t.ru. ï>r iVrpoeilion Ôc 1839. (jfl. Ôaoart, rapport nir.) 

Piano* à v«e««. I Piano* carré», 3 eordt» , 6 octave» 

Sur vingt-six piano» à queue soumit m f ' rfemte. 

jury, sept seulement om en- juge» dm" 6 » Sur rtnqoaulc-trois pianos la commission 
r roncminr. Voici les nom» île» f.irleur»! ell a ,„;, d'abord vingt-deux à part, c» »ur 

' ers vingl-deiix t-n a iéiwr*c sepi nui ont été 
clasté» par ordre de mérite ; et le» notn« de» 
faneur* ayant été iléi ouvei Is , la Iule sui- 



dan, l'ordre oii nou» les avons rangés 



MU. ERVRD. 



PL.ANTADE. 
BUISSILUT, 



vante »'c»t trouvée formée ■ 
P\P 



■M ERARD. 

KlKH.FXSTElN, 
PI.KYKI., 
WOH El., 



<i\IDOW, 
HEI.Z 



Pl. ET EL, 

KRIGELSTEIN, 
Comme un peut remarquer que sept nom» 
seulement hgurcnl dans cette liste, l.indis 
qu'il, y a huit pianos, nous ajouteront que 

M. Kiartl en av.iil préiieiiti: deux ipii tout I,c piano de M. K.rard, d'un patron 
J'abord, et à l'unanimité, oui été mis en peu plusjpanil que ci lui des carré» ordi- 
premièn- li(|ne, sans qu'il fut possible de nairc» , IVinporlait de beaucoup par l'in- 
duunerla préférence a l'un sur l'aiure. |len»ilé du son. 

I.e jury décerne une nouvelle médaille d'or à M. Pierre Erard, en y joignant 
Erard a dignement rempli la târhe de soulrnir la grandi- réputation de l'établis* 
Kranl, avait erré et qu il lui a légué. Se» piano», dans trois genres différent», 
devons le dire, leur supérioiité était marquée. 

I^es instruments qui sortent dr* atelier» de M. Erard se distinguent non seulcn 
par I tini du travail et par la -oliilili'- de toute* le* partie* qui les 



Piano» droit» à corde» oblique». 

Vingt-sept pianos de cette espèce ont été 



entendus et 
ju'il suffirait d'en 
rangeant toujours par 

MM. ERARD, 
MERMET, 

CRUS, 



pensé 
quatre en les 
de mér, 



par la qualité des 



suivantes : Que M. Pierre 
le, le célèbre Sébastien 
Cne, «. n °™ 



CHIROGYMNASTE 



Breveté 
en France, 
en Anjtlelerrc, 
et 



OU 



Un 

brevet d'Invention, 
deux brevets 
de 



GYMNASE DES DOIGTS, 

KACTEIR DE PIAIVOS, BREVETÉ DU ROI , 
: lou» les instrumentistes ru général, approuvé par l'Institut de France, et adopté dam le* classes des 
Conservatoires de Paris et de l.ondrrs. 

le Chiroftytnnaste est un intlrtiment léjter et portatif; il est te seul inventé jusqu'à re Jour pour l'enseignement, dont on puisse 
*c servir sans le secours d'un piano. Il evl composé de neuf appareil» destinés à donner de l'extension A fa main et de l'écart aux 
doiRt» . à augmenter et i égaliser leur force , à leur procurer de la souplesse et de l'agilité en le* i 
autres. 

I.r r.hirogymnaste « élé aussi approuvé et adoMé par MM A Adam, Alkan. Iténédkt. dctlério 
Danjou, Kessj. Hen, Munlen, Kalknrenner, de KnnUk.>, T. Labarre, i>ri>bure-Wély, limoine, Ll 
RoM-llen, Thalberg, Tulou. E. Wolff, /.iinmrrman, etc., etc. 

Kl par mesdames L. Anderton, t.. Dulcken, I- I arène, E. Jupin.C Pfeiffer, etc., etc. 

8c vend chez CASIMIR MABTIH, irontes», S4, rue Ti vieoue , et 13, place de la Bourse, A Varia. 

A r . «. Écrire franco pour toute demande relative é des renseignement» — Chaque Chirogymnaste est revêtu de la signature de 
l d'un numéro de fabrication. 



Imprimerie de BOURGOGNE et M A R TWIST , M IM Jeeak, 

Digitized by Google 



1)1X11 MI l\M I - 



BP 7. 



lt FÉVRIER IMS. 



t uxttnt i' jlbonnrwf M : 

& 11? 311 «.--— 

ET ïl c. la ligne de » lettre». - 

GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

lieicii pas 

MU. C E. A.NDERS . G. UEN ËIHT, F. RESOUT ;r..f. .~ir de CompmlliuO Ul Conservatoire), BERTOÎ* (de llmtttBt), 
BERLIOZ, llmi BLASaiARI». Uitiict HOI H<!ES. K. «ANJOU. IiLESBEBO. EL W ART, FÉTIS pere trJiltre de chapelle du roi des Belj« . 
ÉDOl iln FÉT1S , J. UtlILLOU, JDLM JAMN , KASTNER. Aoiin Dl LAFAKE. JlLES LECOUTB. LISZT, 1. MARTIN, MARX , 
EOOlilD MOJiSAIS. D'ORTHll'E. I. RELLSTAB. OlODIit svMi. ROUIT SCHl II AN S . FiCt SI1I1U, A. SPEUiT.ate. 

Km Hevme et timmette **••*« *><*#<> parait le uittxanrhe. 



Pril il I' Sbonnfmtnt. 

Tire. Départ, bug. 

Sl< moto . . «S > «7 • 19 • 

Daan. ê • . m » s* • si • 



SOMMAIRK. Pelil* mystère» d'une soirée musicale | premier 
article) ; par PAUL SMITH. — I.'art chez l'arlUle. — Mali- 
nées el soirées musicales ; par II. BLANCHARD. — Corres- 
pondance particulière. — Nouvelle!. — Annonces. 



PETITS MYSTÈRES D'UNE SOIRÉE MUSICALE. 

r. 

Par une froide et sombre journée de janvier, quand le 
vent du nord souille avec furie , que les nuages s'entre- 
choquent et que des torrents d'eau glacée s'échappent de 
leurs flancs déchirés , vous est-il arrivé quelquefois de 
jeter les yeui sur une de ces serres élégantes qui s'élè- 
vent dans le jardin d'un hôtel aristocratique ou financier T 
IJk régne une douce température; là les fleurs s'épanouis- 
sent et les oiseaux chantent; la tout est calme , bonheur 
et amour, taudis qu'au-dchors tout est combat , désola- 
lion, misère. 

Ce qui ressemble le plus à ce bienheureux séjour, si 
brillant, si embaumé, si harmonieux, n'est-ce pas un sa- 
lon que cent bougies illuminent , et où , par une soirée 
d'hiver, se trouve réunie une collection de femmes éblouis- 
santes de parure, d'hommes en grande tenue, convoqués 
sous le prétexte ordinaire d'un concert ou d'un bal T 

Mais la différence essentielle entre les hôles de la 
serre et ceux du salon , c'est que les premiers sont chez 
eux et n'ont eu nul effort à faire pour gagner le lieu 
d'asile où, malgré les frimas, malgré l'inclémence du 
ciel , tous les jours se lèvent purs et sereins à leur béné- 
fice, tandis que les seconds ont été forcés de franchir des 
distances souvent considérables, sans avoir à leur dispo- 
siiion tous les moyens qui rendent les voyages agréables 
et faciles. 

Qu'importe la question de la pluie et du beau temps 



[ au petit nombre de privilégiés, qui ont tous leur million 
et leur équipage? Ceux-là ne connaissent pas les embar- 
. ras que peut causer une pluie ballante, qui commence à 
tomber juste au moment de partir pour un quartier loin- 
tain , où l'on a promis de passer la soirée , où l'on est at- 
tendu, désiré, où l'on se f M te d'obtenir des succès qui ne 
doivent pas rester sans i.uiui oce »ui une renommée nais- 
sante, sur une fortune k venir. 

Demandez à une foule d'artistes qui courent le cachet à 
des prix modérés ; demandez à une foule de jeunes gens, 
dont la bourse n'a pas l'ampleur nécessaire pour faire face 
au chapitre des dépenses imprévues, si une averse sou- 
daine, un dégel, dont rien n'annonçait l'approche, n'ont 
pas souvent trompé leurs prévisions, dérangé leurs calculs 
en les plaçant dans la pénible aliernativc de prendre une 
voiture ou de demeurer bloqués dans leur gîte , comme le 
lièvre dans son terrier. 

Et encore c'est qu'il ne suffit pas de vouloir prendre 
une toiture ; il fauia\uir quelqu'un pour l'envoyer cher- 
cher ! Il faut en trouver sur la place ! ... 

Tels étaient les problèmes dont la solution préoccupait 
gra\cment madame Dumouchel et sa fille, qui avaient 
reçu depuis huit jours une invitation pour la soirée que 
donnait M. Marchcval, ancien agent de change retiré des 
affaires, mais non des plaisirs, se disant amateur pas- 
sionné de musique , et cherchant à poser son salon sur le 
pied d'une petite société philharmonique 

M. Marchcval avait modestement débuté par des qua- 
tuors , dans lesquels il faisait lui-même sa partie. Peu à 
I peu l'ambition avait grandi dans son cœur, et il s'était dit : 
| « Pourquoi u'aurais-je pas des \irtuoses de plusieurs gen- 
, » res? des pianistes?... Il en sort de dessous les pavés. 
' » Des chanteurs , des cantatrices?... Les théâtres ne suffi- 
» sent pas aux débuts de ceux qui veulent se faire con- 
. ■ naître. Je n'aurai qu'à ouvrir ma porte , et les artistes 
> accourront, surtout quand la réputation de mon salon 
• sera bien établie. ■ 
I Pour atteindre son but , M. Marcherai avait compris la 
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nécessité de frapper nn coup d'éclat , et il avait donné 
pleins pouvoirs a Giacomo, le premier violon deson qua 
tuor, pour lui arranger une soirée aussi complète que 
possible. Lui-même s'était chargé de plusieurs invitations. 
Le hasard lui avait fait rencontrer dans le monde ma- 
dame Dumouchel; il avait entendu chanter sa fille, et, 
après l'avoir accablée de compliments, il s'était empressé 
de l'engager a sa soirée , dont il lui avait faslueusement 
délaillé le programme. Artistes de premier ordre, nota- 
bilités de lotte cmèce, bal, souper, il n'en fallait pas tant 
pour éblouir madame Darnoacnd, qui n'était pas de ca- 
ractère à négliger une si belle occasion de produire son 
Agtaé , sa 611e ciiéric , son idole , son espoir ! 

Pendant toute la matinée, madame Dumouchel n'avait 
cessé de répéter a sa fdlc : 

— Comme c'est heureux, Aglaé ! le temps est superbe, 
les trottoirs sont secs comme une amande... nous pour- 
rons aller à pied. 

On comprendra mieux la satisfaction que causait à ma- 
dame Dumouchel la possibilité d'un trajet pédestre de la 
rue des Moineaux, qu'elle habitait . à ia rue du Mont- 
Blanc, où demeurait M. Marehcval, quand on saura quelle 
était alors sa position sociale et pécuniaire. Veuve d'un 
officier de marine qui l'avait époosée par folie de jeu- 
nesse, alors qu'elle tenait les premiers rôles de grand 
opéra et d'opéra-comique dans une troupe nomade, pour 
le moment établie à Brest, elle n'avait d'autre ressource 
qu'une pension de 1,200 francs, à laquelle s'étaient joints, 
comme supplément temporaire , les débris d'un mobilier 
assez riche que lui avait laissé son mari. Le mobilier avait 
passé presque tout entier à l'éducation musicale d'Aglaé, 
qu'elle avait amenée a Paris pour la faire entrer au Con- 
servatoire. I.e reste avait été employé en frais dp toilette, 
car l'ancienne prima donna n'avait rien perdu des habi- 
tudes de son emploi , et s'excusait de sa coquetterie en se 
persuadant à elle-même qu'elle agissait toujours dans l'in- 
térêt bien entendu de sa fille. Sa maxime ordinaire était : 

— Mieux vaut faire envie que pitié! 

Kl partant de ce principe , qui n'est certainement pas 
dénué de justesse , elle se permettait beaucoup de petites 
fantaisies, en ayant soin de les légitimer par la recherche 
qu'elle apportait à la mise de son Aglaé. En bonne mère, 
elle commençait toujours par sa fille : ce qu'elle ajoutait 
à son luxe personnel n'avait pour but que de maintenir 
entre elles une sorte d'égalité qu'elle regardait comme 
indispensable à leur considération réciproque. I-a soirée 
de M. Marehcval avait encore été une occasion de dé- 
penses extraordinaires en gants, souliers, couronnes de 
fleurs artificielles pour la fille, éventail pour la mère. Le 
budget normal s'était grossi tout-a-coup de plusieurs ar- 
ticles, et la somme consacrée aux dépenses fixes du mé- 
nage s'était amoindrie en proportion. Madame Dumou- 
chel avait fini par s'apercevoir, mais un peu tard, qu'il 
lui restait a peine de quoi attendre l'échéance du quar- 
tier de sa pension. Voila pourquoi l'économie d'une course 
de citadine se présentait a son imagination sous un as- 
pect si riant et si flatteur. 

Mais hélas! sur quoi peut -on compter ici -bas? Sept 
heures du soir venaient de sonner : la mère et la fille 
étaient déjà en train de s'habiller : madame Dumouchel 
avait de ses propres mains lissé les beaux cheveux noirs 
de son Aglaé ; la couronne allait être posée par elle avec 
un goût capable de défier le talent du plus habile coif- 
feur, quand une rafale, s'cngouflïanl dans la cheminée, 



remplit la chambre d'un tourbillon de fumée, et au même 
instant les vitres de la fenêtre commencèrent à tinter sous 
le choc multiplié , continu , de particules humides et so- 
lides. C'était une tempête de vent, de pluie et de grêle 
tout à la fois. 

— Ah ! mon Dieu , s'écria madame Dumouchel ; est- 
ce qu'il pleuvrait par hasard ? 

Ce peu de mots n'était pas prononcé , qu'elle avait ou- 
vert la fenêtre , et s'était assurée, à n'en pouvoir douter, 
que le ciel avait lâché ses écluses dans le moment le plus 
inopportun. 

— Est-i possible T Le temps était si bean ! S 

ça continue , comment allons-nous faire? continua ma- 
dame Dumouchel. 

— Il faudra prendre une voiture , répondit tranquil- 
lement Aglaé. 

— Prendre une voiture! Tu en parles bien a ton 

aise. Je n'avais pas du tout compté la dessus. Ah ! bah !. . . 
ça ne peut pas durer, et en nous arrangeant bien !... avec 
ta pelisse et tes socques !... 

— C'est impossible, maman : avec des socques, je 
marche tout de travers , et vous , qui m'éclabousscz tou- 
jours quand vous me donnez le bras... 

— J'y ferai attention. Vaw-tu, mon enfant, le plus 
impossible , c'est de perdre son argent quand on n'en a 
pas de trop , je dirai même pas assez..... 

— Mais , maman , comme c'est désagréable d'arriver 
dans une maison avec des socques 

— On les laisse chez le portier. 

— Ça vous donne une jolie tournure! on a l'air de je 
ne sais quoi. 

— On n'a l'air de rien de tout ; dans le salon , per- 
sonne ne s'en doute. 

— Oui, pourvu qu'on n'ait pas de taches à ses bas, à 
sa robe; et avec un temps comme celui qu'il fait 

— Ça ne durera pas, je t'en réponds. Habillons-nous 
toujours. 

Madame Dumonchel reprit ses fonctions de coiffeur 
avec une activité nouvelle : bientôt Aglaé fut toul-à-fait 
prêle , et sa mère ne tarda pas à l'être aussi ; mais la 
tempête ne s'était pas calmée, et la pluie tombait avec 
redoublement. 

— C'est encore plus fort que tout-à l'heure , dit tris- 
tement Aglaé. Je vous déclare, maman, que je resterai 
plutôt que d'aller à pied. 

— Rester!... Allons, bon, en voila une idée!... Je 
te dis, moi, qu'en nous arrangeant... 

— D'abord , il faudrait emporter un parapluie ! 

— Mais certainement 

— Alors j'aime mieux rester. I n parapluie pour aller 
en soirée!... Et la traversée du boulevard!... Vous n'y 
songez pas. 

— Tu m'impatientes , Aglaé : tu as mis la voiture dans i 

ta tête Et comment veux-tu en avoir une ? H y a 

loin d'ici à la place, et si je vais la chercher 

— Vous seriez toute trempée . je ne le veux pas. 

Eh bien, est-ce le portier qui ira?... H se couche 

dos sept heures, vu qu'il porte les journaux le matin, et 
sa femme est paralytique !.. 

— Alors nous ne sortirons pas. 

— Mon Dieu , Aglaé, que vous êtes maussade !... Si 
c'est comme ça que vous reconnaissez les peines que je 
me donne pour votre éducation 

Un long silence succéda à cette apostrophe; madame 
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Dumouchel , prenant la minière, s'en alla dans la pièce 
voisine ranger quelques chiffons, afin de s'occuper. Agiaé 
s'assit au coin de la cheminée , où denx tisons brûlaient 
encore. Neuf heures et demie sonnèrent à l'horloge de 
Saint-Roch , et il n'y avait pas d'apparence que le temps 
se disposât à changer. 

Est-il dans la Tie quelque chose de plus triste que les 
apprêts du plaisir à travers toutes les gènes d'une exis- 
tence misérable? Il est probable que la soirée de M. Mar- 
cherai, combinée avec le mauvais temps, engendrait 
ailleurs d'autres contrariétés que celte qu'éprouvaient 
madame Dumonchcl et sa fille. Comptez les soirées qui 
se donnent à Paris , et additionnez, si vous pouvez , la 
somme totale des ennuis , des désappointements , des an- 
goisses! 

A dix heures moins un quart , un coup de sonnette re- 
tentit : madame Dumouchel courut ouvrir , poussée par 
on vague espoir que M. Marchcval l'envoyait chercher , 
car a pareille heure il était sans exemple qn'on sonnât 
chez clic. 

— M. Ducroc f s'écria-t-clle après avoir ouvert ; com- 
ment , c'est vous, par ce temps affreux ! 

M. Ducroc était un ancien ami de feu M. Dumouchel ; 
mais loiu de suivre son exemple , il avait fait un mariage 
de raison , au lieu d'un mariage d'amour : il jouissait 
d'une fortune assez ronde , et se montrait fort sensible 
aux charmes ainsi qn'anx talents d'Aglaé. 

Le premier mouvement de madame Dumouchel fut de 
regarder aux pieds de M. Ducroc ; et quelle fut sa joie en 
remarquant que ses bottes vernies brillaient de toute leur 
splendeur ! 

— Vous n'êtes pas venu à pied? dit-elle vivement. 
Avcz-vous renvoyé votre voiture î 

— Non , parbleu pas : elle m'attend ! 

La poitrine de madame Dumouchel se dilata de joie ; 
mais ce fut encore bien mieux , quand M. Ducroc ajouta : 

— Je vais en soirée, rue du Mont-Blanc, chez Mar- 
chcval. 

— Et nous aussi ! reprit madame Dmnouchel. Agiaé!... 
Agiaé!... ma fille!... voici M. Ducroc!... Il a une voi- 
ture!... Il va nous emmener!... Viens vite! dépêchetoi, 
mon enfant ! . . . 

Dix minntes plus tard , madame Dumouchel et sa fille , 
conduites par M. Ducroc , faisaient leur entrée dans le 
i de M. Marcheval. 

Panl Smith. 
(La tuile au prochain numéro.) 



Vers l'extrémité septentrionale de la grande cité pa- 
risienne, à mi-côte de la colline illustrée par le martyre, 
ou, si vous aimez mieux , au haut de la rue Rochecbouart , 
et a quelques toises de Montmartre, se dresse , avec une 
élégance pleine de distinction et de noblesse , un petit 
hôtel auquel on arrive par une nouvelle rue, baptisée du 
nom de Turgot. 
C'est qu'en effet , dans le siècle précédent , le ministre 

1 usage 

jeté 



hragesd'un parc assez étendu. Le parc a été taillé, coupé, 
morcelé ; nuis il reste encore assez d'ombrages pour en- 
vironner de tous côtés le petit hôtel , qui n'appartient plus 
h un ministre , mais a un ténor. Comme propriétaire du 
charmant immeuble, Turgot a pour successeur Duprez. 

Lundi dernier , les habitants de ce quartier paisible ne 
voyaient pas sans surprise la procession de voitnres qui 
gravissaient la montagne a une heure que généralement 
ils jugent faite pour dormir. L'hôtel brillait au-dchorsde 
feux étincelants, et an-dedans se pressait une foule d'é- 
lite, composée d'artistes, de gens du monde : les femmes 
jeunes et jolies vêlaient surtout en majorité. Duprez avait 
invité ses amis , et il en a beaucoup, à venir passer chez 
lui la soirée. Après avoir chanté toute la semaine , et la 
veille encore , pour le public, il n'était pas fâché de 
chanter un peu et d'entendre chanter pour lui-même. Les 
grands artistes ont cela de remarquable que , lorsqu'ils 
veulent s'amuser , c'est encore à l'art qu'ils demandent 
leurs plaisirs les plus doux , leurs plus vives jouissances. 

Duprez s'était arrangé, sans se donner aucune peine, un 
concert digne de lui. Jugez en par le programme : d'abord 
un air de Relitario , chanté par lui ; un quatuor du Siège 
deLa Rochelh, opéra de Balfe, chanté par l'autenr et sa 
femme, madame Viardot-Garcia et Géraldy; un duo de 
Lucia , chanté par madame Ronconi et Duprez. Ici les 
chants cessèrent pendant quelque temps pour laisser par- 
ler le piano sous les doigts de Drcyschock , qui exécuta 
merveilleusement une de ses ravissantes études. Et puis 
les chants recommencèrent par un trio du Colonello de 
Ricci, qui avait pour interprètes Corel»', Balfe et Duprez. 
Au trio succéda le duo du Mnilrt de chapelle, chanté par 
madame Viardot-Garcia et Géraldy ; le piano de Dreys- 
chork reprit encore la rttrriie et fut applaudi avec trans- 
ports. Enfin , cette célébrité encore à demi voilée pour 
nous, cet artiste que l'Italie et l'Angleterre ont annoncé à 
la France, Ronconi chanta la romance du Giuramento 
avec une voix pleine d'accent, de puissance, de sentiment. 
Quand donc le théâtre s'onvrira-t-il pour lui ? Après un 
air de Manon Lescaut, composé par Balfe et délicieuse- 
ment chanté par madame Viardot-Garcia, Ronconi et Du- 
prez dirent un duo de Lucia. C'était le bouquet du con- 
cert, et l'on ne pouvait en choisir un qui produisît uu effet 
plus saisissant , plus électrique ! 

Après le chant, la danse, comme après l'opéra le ballet : 
la soirée de Duprez avait ce trait de ressemblance avec 
une représentation de l'Académie royale de Musique. Mais 
entre une contredanse et une valse, Roger, qui arrivait de 
l'Opéra-Comique , où il avait joué la Part du Diable, 
chanta la Heine du tournoi, charmante romance dont la 
musique est de Duprez. Plus tard, mademoiselle Joséphine 
Martin, jtmne pianiste d'un talent supérieur, exécuta une 
fantaisie de Prudent. Entre autres contredanses , il faut 
en noter une qui fut dite par le piano avec accompagne- 
ment de chœurs; et quels étaient les choristes? Géraldy, 
Boulanger, madame Viardot-Garcia, Balfe et plusieurs au- 
tres de même valeur. Voila certes une soirée qui valait 
bien le pèlerinage de la rue Turgot : aussi l'art chez l'ar- 
tiste n'a-t-il trouvé que des amateurs. 

M. S. 
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Il n'est pas absolument nécessaire d'être musicien pour 
donner une matinée ou une soirée musicale : Cles-vous 
vieux militaire, orné de quelque honorable blessure? Le 
sort vous a-t-il désigné pour voler sur les traces de ceux 
qui ont marché , qui mirchenl et marcheront toujours a 
la conquête de l'Algérie? Chantez-vous quelques roman- 
ces ou quelques chansonnettes sans savoir une note de 
musique? Ce sont titres plus que suflisants pour offrir à 
vos concitoyens une séance artistique, une matinée, une 
soirée plus ou moins musicales, plus ou moins amusantes, 
plus ou moins productives. Nous verrons bientôt un né- 
gociant, un notaire, un agent de change, qui auront fait 
de mauvaises affaires , dotiner des matinées musicales à 
10, a 1 5 et à 20 francs le billet, comme quelques artistes le 
faisaient l'an dernier, et comme on essaie de le faire cette 
année-ci. Nous connaissons bon nombre de pauvres dépu- 
tés ou de députés pauvres , qui , après être venus voter en 
toute hâte le budget qui dérange fort le leur, ne seraient 
pas fâchés de s'occuper d'autre chose que du concert eu- 
ropéen. Vous verrez qu'ils finiront par donner quelques 
matinées musicales pour se récupérer des frais de route 
et de séjour qui pèsent beaucoup à plusieurs d'entre eux. 
En attendant que, par les idées positives qui courent, 
nous en arrivions à cette perfectibilité industrielle , nous 
allons, coin nie par le passé, tàter le pouls du corps musi- 
cal, et donner le bulletin du plus ou moins d'intensité de 
la fièvre mélodico-harmonique qui travaille en ce mo- 
ment le public de Paris. 

M. Dodin et madame Pierson-Bodin sa fille, excellents 
professeurs de piano, ont donné chez eux, le j février, une 
matinée musicale dans laquelle ils ont produit quelques 
unes de leurs élèves, secondées, soutenues par des artistes 
qui ont bien voulu leur prêter, — phrase consacrée, — 
le concours de leur beau talent : ce sont MM. Corniquet, 
Legras, Legros, Bornichon et mesdemoiselles Amanda, 
rtosalba, Géorgina, dirait un facétieux chroniqueur des 
choses musicales ; mais nous dirons, nous, que parmi de 
jolies récitantes sur le piano, désignées, selon l'usage an- 
tique et solennel des programmes de M. Bodin , par des 
initiales suivies des classiques trois étoiles , MM. Alexis 
Dupont , Ncy , le meilleur de nos altistes , mademoiselle 
Julie Vavasseur, fort bonne cantatrice , et autres artistes 
d'un mérite constaté , ont figuré en toutes lettres et en 
personnes sur le programme de M. Bodin. On a surtout 
distingué un quatuor de Itcissiger pour piano , violon , 
alto et basse , fort bien dit par madame Pierson-Bodin , 
MM. Auraont, Ney et Battanchon, ainsi que deux éludes 
de Cramer et de Bertini , et une sérénade de Willmers , 
exécutées par mademoiselle Armantinc Aubert. 

— Mademoiselle Aglaé Masson, qui a cessé ses fonctions 
d'enfant extraordinaire, célèbre, prodige, pour exercer 
celles de jeune demoiselle jonant fort bien du piano , a 
donné aussi cette semaine, chez M. Érard , une grande 
matinée musicale. La séance a commencé par une marche 
religieuse pour flûte, hautbois, clarinette et basson, com- 
posée par M. Josse, qui aurait pu engager se samis à venir 
entendre son œuvre, sans encourir te reproene a être or- 
fèvre. Ce morceau a été fort bien exécuté par MM. Ré- 



musat, Dias, Frion et Blaize. La bénéficiaire a joué la pre- 
mière fantaisie de Thalberg sur des motifs de Don Juan. 
Mademoiselle Aglaé Masson a dit cela, et des variations 
brillantes sur des motifs de la Figurante de M. Glapis- 
son par M. il. Ilerz, avec de l'aisance, de la netteté, et 
comme cherchant à se garantir de l'entrain, du sentiment 
et de l'inspiration. On peut dire , il est vrai , que made- 
moiselle Masson est encore dans cet âge heureux où l'on 
ne voit pas , où l'on ne comprend pas la nécessité de se 
pénétrer des profondes impressions de l'art , qui ne ser- 
vent guère au reste qu'à user la vie. 

— M. Juette, artiste peu connu dans le monde musi- 
cal , et rentrant tout-à-fait dans la catégorie des gens dont 
nous avons parlé au commencement de cet article , qui 
donnent des concerts comme ils donneraient toute autre 
chose , a offert aux habitués de la salle Viviennc une ma- 
tinée musicale , en sa qualité de conscrit de cette année. 
Quelques artistes , qui pourraient bien passer pour des 
amateurs, ont chanté et instrumenté assez agréablement 
dans cette séance. M. Juette a figuré parmi les premiers, 
en attendant qu'il figure parmi les vainqueurs d'Abd-cl- 
Kader en sa qualité de conscrit. 

— Madame Bonnias, que nous avons déjà signalée aux 
amateurs du piano pour son exécution ferme et gracieuse, 
brillante et suave , a commencé sa seconde matinée par 
un trio dans lequel elle a été on ne peut mieux secondée 
par MM. Tricbert et Jancourt sur le hautbois et le bas- 
son. Mademoiselle Nau , avec sa voix nette et pure, qui 
nous est revenue delà province , s'est fait entendre dans 
ce concert avec d'autres cantatrices que nous retrouve- 
rons autre part. La bénéficiaire a dit avec M. Dubois un 
duo pour piano et violon , sur des motifs de Guillaume 
Tell . qui a fait autant de plaisir qu'il a été applaudi , «s 
qui n'est pas peu dire. Enfin madame Bonnias a joué une 
fantaisie de Thalberg sur la Straniera, morceau dans le- 
quel clic a montré toute la délicatesse , la grâce et le fini 
de son jeu ; aussi les suffrages ne lui ont pas manqué. 

— M. Coche, qui joue fort bien de la flûte, et à qui nous 
devons une grande et consciencieuse méthode pour cet 
instrument , ouvrage important sur lequel nous revien- 
drons, M. Coche, marié sous le régime de la commu- 
nauté, a donné aussi en communauté de talents avec 
madame Goche , une matinée musicale dans laquelle la 
maîtresse de la maison s'est fait entendre sur le piano. 
S'il n'est point de degré du médiocre au pire, comme 
nous a dit maître Despréaux , il n'en est pas non plus de 
la manière de madame Bonnias à celle de madame Coche. 
Nous venions d'entendre la première jouer, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut , la fantaisie de Thalberg sur 
la Straniera, exécutée par madame Bonnias; nous avons 
été à même , à distance d'une demi heure , d'établir une 
comparaison entre les deux virtuoses , et l'on peut dire 
que si ces deux dames ne sont pas sœurs par le sang et la 
figure , elles le sont par le talent. C'est la même délica- 
tesse, la même grâce et le même fini d'exécution; aussi 
la même sommed'applaudissementslcur a-t-elle été donnée 
par deux auditoires différents, ce qui prouve que le pu- 
blic spécial de ces petites solennités musicales a la pres- 
cience de ce que valent les artistes qui comparaissent de- 
vant lui. 

— M. Chaudesatgues , chanteur de chansonnettes co- 
miques , et qu'on peut classer parmi ces musiciens dont 
nous avons déjà parlé , qui ont passé à côté de l'instruc- 

, M. 
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comme on autre sa séance musicale, il y a quelques jours. 
La romance et la chansonnette y ont foisonné. MM. Hcr- 
man, Offcnbach et Roger, de l'Opéra-Comique , figu- 
raient cependant sur le programme; mais la partie ins- 
trumentale a cédé le pas à la musique légère . comme 
quand Ijevassor, le chanson ncttistc par excellence , donne 
un concert pour son compte , nonobstant les trente-six 
on quarante mille francs par an qu'il gagne par le théâtre, 
Levassor dont l'instruction musicale ressemble beaucoup à 
celle de son compétiteur Chandesatgues. Et puisque nous 
en sommes sur les charges dans les arts , — chose fort h la 
mode par le temps qui court, — qu'il nous soit permis de 
dire que nous sommes loin de mépriser ce petit genre , 
malgré la somme de gravité que nous avons en l'esprit ; 
mais nous pensons qn'il y faut mettre de la gaieté, de la 
malice, du goût et du savoir; qu'il faut, même en chan- 
son, du bon tens et de l'art. Nous avons entendu sou- 
tenir l'insoutenable thèse par de certains hommes de 
lettres, qui font de ce petit journalisme de tous les ma- 
tins, qu'il n'est nullement nécessaire de savoir la musi- 
que pour se moquer des musiciens et de leurs œuvres. 
Nous pensons parfaitement le contraire : nous croyons 
que pour bien faire l'épigrammc et la satire, il faut être 
poète ; que pour tracer une bonne caricature, il faut sa- 
voir bien dessiner, comme pour faire une bonne comé- 
die , il faut connaître les hommes , être versé dans la 
science du monde; autrement vous ne peignez que des 
mœurs de convention , des portraits de fantaisie , vous 
faites, comme disent les peintres, des charges a laquais. 

— Auditeur obligé de ces notes brillantes, de ces fu- 
sées mélodiques , de ces soleils harmoniques, de cette py- 
rotechnie musicale qui vous éblouit, vous étourdit, vous 
ravil , nous avons gardé Drsytehock pour le bouquet. Il 
a fait sa première apparition mercredi passé dans les sa- 
lons de M. Erard. Après l'avoir entendu dans des réu- 
nions particulières , dans ces tète-à-tête d'artistes où l'on 
apprécie encore mieux tonte la portée du talent d'un 
homme , nous avions prévu un grand et beau succès ; 
notre prévision n'a pas été trompée. Ce jeune et habile 
pianiste a ouvert la séance par son grand Caprice , œuvre 
originale et méthodique, qui se distingue par l'unité de 
la pensée; puis est venu un duo d'il Barbiere di Sivi- 
glia, délicieusement chanté par Géraldy et mademoiselle 
Lia Duport. Géraldy est le lion des concerts ; il est par- 
tout, chante partout, et plait partout. Le genre bouiïe 
et sentimental lui vont également bien. Romance tendre 
et mélancolique , air de baryton ou même de basse , il dit 
tout cela avec une égale facilité , avec autant de charme 
que de sûreté , avec l'aplomb que donne toujours une 
excellente méthode. Il a dit l'air du bailli de la Gazza 
ladra en bon comédien ainsi qu'en bon chanteur ; puis 
le Fou de Tolède, cette romance d'une couleur si dra- 
matique. Dreyschock est revenu et nous a chanté aussi , 
mais avec ses doigts et d'une façon pleine de mélancolie, 
sa romance sans paroles, intitulée V Absence, chant plein 
de distinction ; puis ce qu'il nomme son trémolo , exer- 
cice par tierces refrappées du plus brillant effet. Il a dit 
ensuite les Adieux, autre romance sans paroles, et puis 
du variations pour la main gauche , espèce de tour de 
force plus curieux à voir que gracieux à entendre , dont 
l'inextricable difficulté fait le principal mérite. Si l'on 
n'avait pas tant parlé , dans les dernières séances de la 
Chambre des députés, de notes diplomatiques et équi- 
voques , nous en signalerions bien quelques unes de ce 



dernier caractère qui sont intervenues dans le cours de 
ces diaboliques variations exécutées d'une seule main par 
M. Dreyschock ; mais qu'est-ce qu'un lapsus manus dans 
ces sauts incessants d'une main qui fait l'office de deux T 

L'impromptu, assez improprement nommé ainsi , puis- 
que c'est une petite fugue assez régulière , précédée par 
une introduction prise dans le caractère du sujet de la 
fugue, et qu'on improvise peu en ce genre de musique 
sévère et rigoureuse , l'impromptu est un morceau qui a 
été goûté par les connaisseurs. La délicieuse Clochette est 
venue faire diversion a cette manifestation de musique 
classique. Ce charmant morceau a été redemandé , et le 
compositeur exécutant l'a redite avec autant de bonne 
grâce que de charme. 

Hoffmann le fantastique a écrit la nouvelle de Don 
Juan pour prouver que le rôle de dona Anna est conçu 
dans des proportions au-dessus des forces de l'humanité, 
et que toute cantatrice qui veut dire ce rôle conscien- 
cieusement , doit y succomber. C'est ce qui arrive après 
la représentation du chef-d'œuvre de Mozart. Le Frey- 
schûtz, et surtout l'air d'Agathe au second acte, sont 
écrits dans le même caractère que le rôle de dona Anna. 
Mademoiselle Lia Duport a chanté cet admirable poème 
musical de Wcber , ce morceau tout empreint de mélan- 
colie, d'un mystérieux amour, d'élans et d'enthousiasme, 
avec autant de profondeur et de sentiment qu'elle avait 
mis de malice et d'esprit dans le duo du Barbier, si léger 
et si brillant de vocalisation. M. Dreyschock, qui avait 
déjà joué huit fois , en comptant le bis de la Clochette , 
a terminé la séance par son Rondeau militaire, morceau 
d'une coupe originale, dans lequel règne toujours une 
pensée de mélodie élégante et distinguée. Ainsi s'est opé- 
rée la traiibformation du jeune pianiste allemand en pia- 
niste européen : il s'est couché sur sa gloire parisienne 
qui a dû l'empêcher de dormir; mais cette iiuoinnic est 
douce, et l'on a toujours assez de résignation et de force 
pour la supporter. 

Henri Blanchard. 



Bruxelles, le S février 1843. 

la Reine tle Chypre vient d'être représentée a Anvers avec un 
brillant succès. Comme l'administration du IhéAtrc de la capi- 
tale ne nous donne pas cet opéra , par des motifs que je vous 
expliquerai loui-à-l'heure, j'ai pris le parti d'aller l'entendre 
en province. J'ai trouve la ville de Rubcns et de Van Djrh tout 
occupée de cet important événement. La salle entière était 
louée, et si je n'avais pas eu la précaution de Taire retenir ma 
place d'avance, j'en aurais été pour mes frais de vninpc. Cet 1 
empressement paraîtra fort naturel aux personnes qui s'inlé- ' 
ressent aux arts, et qui comprennent l'attrait que doit a>oir 
une première représentation d'opéra, surtout quand le nom d'un 
artiste célèbre est d'atance une garantie du mérite de la parti- 
tion. J'ai cependant été surpris de voir que le public anversols 
fût sorti de son apathie habituelle, et si vous connaissiez son ; 
caractère , vous saurlei que mon élonnemenl était fort légitime. 
Le destin inévitable des directeurs de spectacle qui se chargent 
de l'entreprise du IhéAtre d'Anvers est la banqueroute; ce n'est 
qu'une question de temps , et le plus heureux est celui qui pro- 
longe le plus longtemps son agonie administrative. I-a popula- 
tion de celte ville, uniquement vouée aux transactions commet» 
dales, ne te passionne guère qne pour les questions de denrées 
coloniales. L'arrivée dans le port d'un trois-mil* chargé d'une 
riche cargaison est un fait autrement considérable que les plus 1 
pompeuses solennités dramatiques. Ije sucre sera-t-ll abondant , 
y aura l-ll de gros bénétiers à faire sur le café? Voila ce dont on 
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«'occupe presque eiei«*ivemcni dan* la haute société, cnramt 
chez tes petit* marchand*. I** négocKnl*. qui composent la 
partie lapin* riche de la population, vont au théâtre le diman- 
che, tonqa'llt n'ont rien de mieux à faire; mai* dan* la se- 
maine Il ect impossible de le* arracher au» délice* du elnb; le 
club élanl encore noe bonne où il* cauient d'expéditions et 
d'arrivage* , en te chassant au viage de* bouffée* de ubac. Or 
il etl matériellement impossible qu'on directeur de cpcclacle 
entretienne , *nr le produit d'une seule recette par semaine, 
une troupe assez nombreuse pour Jouer te grand-opéra, l'opéra- 
comique, la comédie, le drame et le vaudeville. 

ainsi que cela devait être, ainsi que cela sera toujours par la 
force des chose*, l'entrepreneur se ruinait. IWJâ ses pensionnai- 
re* l'avalent démli de son autorité directoriale, et In conser- 
vaient feulement pour administrer au nom d'une société qu'ils 
avalent formée. Cet entrepreneur est pour le moment If. Cornu, 
qui , ton» le nom de Francis , a fait représenter a Pari* , sur le* 
théllre* des boulevard*, un grand nombre de mélodrames. 
L'homme qui n'a plut rien à perdre devient audacieux. M. Cornu 
résolut de monter /« /terne de Chypre, avec un personnel capa- 
ble tout au plut de chanter le petit opéra-comique; il Ht faire 
par MU. Pbilatlrc et Cambon cinq décoration* complète*, sem- 
bla b Ici en tout point à celles de l'Opéra , commanda des costu- 
mes riche* et eiaclt ponr toute la troupe , depuis les premier* 
sujet* jusqu'aux dernier* figurants, et attendit l'événement. 
C'était son v a-lont Ktrc un peu plu* on un peu moin* rainé, 
qu'Importe; c'est bc.-incoup, du moin*, en pareil cas, que de 
laisser une porte ouverte A la fortune. On parle de vingt-cinq 
mille franc* dépensé* pour cette mise en scène ; mais vous savez 
erae c'est toujours I* le eh III remit en avant, et qu'il faut gou- 
rent en rabattre. Quoi qu'il en toit, le* chose* ont été fort bien 
faites , beaucoup mieux que ne le méritait le publie d'Anvers. 

Tourquoi M. Cornu , qui s'esi procuré de belles décorations et 
de somplueiii eo»l urnes d in ne* d'un meilleur «ort , n'a-l-il pas 
pu se faire confectionner également un personnel en état d'exé- 
cuter d'une manière supportable lu partition d'Halévy ! Malheu- 
reusement, le ténor de )a troupe a perdu dent ou trois notes a 
Je ne tais quelle bataille , et II n'a pat le* autre* en très bon étal; 
la prima donna possède un soprano assez agréable, mais elle n'a 
pas de cordes grave*, et von* «avez s'il en faut pour chanter le 
rote de Catherine, écrit pour ta voix actuelle de madame Stolix. 
Quant au baryton , le plu* gros , le plu» lourd et le plu* mon de* 
l.usignan, Il avait prit le parti de chanter Invariablement uu 
demi-ton trop haut. C'est une opinion comme une autre, qui a 
«on mauvais coté pour des aoditenra dont l'oreille est quelque 
peu sensible, mais que le public a parfaitement admise. Je ne 
vous parlerai ni de l'Andréa, ni du Mocenlgo de l'endroit, re- 
présenté* pardet acteur* d'une parfaite nullité; mais Je vout 
parlerai des r tireurs , qui ont chanté exéerablcment, et de l'or- 
chestre , auquel Je ne puis pardonner le* mauvais quart* d'heure 
qu'il m'a fait passer. 

Nonobstant cette eaéeortfon fort honleveraée . fort ébouriffée, 
la Reine de Chgprt a eu un énorme succès ; et , vraiment . il est 
juste de dire que ce sont les morceaux le* plu* remarquable* 
qui ont été applaudis avec le plu* de chaleur. Je vous avoue 
que je ne reconnaissais pat les Anversoltâ cet enthousiasme de 
bon aloi. La salle, qu'on rile avec raison comme l'une des plus 
élégante* de l'Kiirope, grâce au pinceau de MM. Fhllatlre et 
Cambon, qui l'ont décorée avec un goût parfait, était garnie 
d'un auditoire en toilette de gâta; la scène était peuplée d'ac- 
teurs magnifiquement vêtu* ; on applaudissait, on criait bravo; 
un moment Je me crus è l'Opéra ; mal* le* écart* de l'exécution 
m'arrachèrent bientôt à cette illusion. Apre* ce que j'ai dit du 
mérite des trois acteurs chargé* de* principaux rôle*, comment 
ajouter qu'ils furent rappelés à la fin de la soirée? 

Voila M. Cornu assuré de quelque* bonne* recette*. Sachant 
qne le* meilleur* spectacle» ne fixent pa*louglcmp* Vallenlfon 
de ton public ordinaire, il fait afficher quelques Jour* d'avance 
le*' représentations de ta Rein* d* Chypre dans les différentes 
villes du royaume, et comme on n'a encore donné dan* aucune 
d'elle* ce bel ouvrage, beaucoup de penoanet font le voyage 
d' Anvers pour l'entendre. 

Je vous ai dit que l'administration dn théâtre de Bruxelles ne 
songeait pas à monter la Rein* dt Chypre. Voici ce qui te passe 
a cet égard. Le* directeur» de ce spectacle, qui ne «ont pas les 
plus habiles du monde, ont trouvé qu'il serait beaucoup plus 
piquant de faire traduire et de mettre en scène l'opéra composé 
en Allemagne sur le même sujet. Cette ridicule entreprise est 
blâmée par tout le monde ; le* abonné* réclament , et cependant 



tout fait mire qu'elle sera poursuivie jusqu'au boni. On n'aime 
pa*le* traduction* en Belgique; celles do Pirate, de Robert 
Detertux, de Lucrèce Borgia ont fait une 1res médiocre for- 
tune, et Rilûaire, qu'on vient de représenter, n'est pa* plu* 
heureux. Le* opéra* qui ont enrichi depuis dix an< no* admi- 
nistration* dramatiques, ainsi que celles de la France, sont 
Guillaume Tell, Roberl-ie-DiaNe , let Huguenote et la Juive, li 
est évident que le public ne veut ici que des ouvrage* composé* 
pour la scène française, et que c'est la Reine de Chypre d'Ha- 
lévy qu'il fallait loi donner. 

Apre* avoir passé en Hollande un moi* pendant lequel elle a 
donné une multitude de concerts et de représentation* , tant en 
français qu'en Italien , madame Damoreau est revenue A Bruxel- 
les , où elle s'était engagée , lors de son dernier séjour dans celte 
ville, A donner encore quelque* soirée*. Elle a chanté successi- 
vement dan* F Ambateadrice , le Domino muret le Barbier de 
HivUU. Je n'ai la prétention de rien apprendre de nouveau aux 
abonné* de la Gateue muticate , quant au mérite de celte admi- 
rable cantatrice ; ce mérite esl assez connu classez apprécié 
pour qull toit superflu de le signaler encore. Pourtant, je ne 
pult m'empécher d'exprimer l'élonnementqueme fall éprouver 
la merveilleuse conservation de* facultét vocale* de cette artiste, 
dont le talent semble grandir chaque Jour. Au moyen de l'art 
avec lequel elle ménage sa voix dan* toute la durée d'un opéra, 
de manière i ne jamais donner plu* de force anx ton* qu'il n'c*t 
nécessaire pour le* effet» qu'elle veut produire , madame Da- 
moreau arrive uns fatigue au terme de la mirée, et ne fait pas 
regretter à ses auditeurs le plalilr qu'il* ont éprouvé, en mon- 
trant dan* *on épuisement les résultats de* effort* qu'elle a dû 
faire pour leur arracher de* applaudissements. Il y a peu de 
chanteurs de la nouvelle école desquels on en puisse dire au- 
tant. Trois représeniallon* teulement avaient été stipulée* par 
madame Damoreau dant te* arrangement* avec l'administration 
du théâtre de Brutellet; d'après le vœu unanime qui en a été 
exprimé, elle donne une quatrième soirée, qui a lieu aujour- 
d'hui même, et qui te compose du Barbier de Sévilie, précédé 
d'un acte de t Ambouadrice. 

L'excellent violoniste Artot. qui voyage avec madame. Damo- 
reau , »'e*t fait entendre dan* des intermède* ajouté* aux repré- 
sentation* dan* lesquelle* celle dernière a paru. En quittant 
Brusallea, Ma iamm artUla» dalvant «a recuira à Paris, où ma- 
dame Damoreau organisera sa représentation de retraite , qui 
aura lieu, suivant toute apparence, à l'Opéra; puis Ht partiront 
pour l'Amérique. Leur projet est de faire , en y donnant de* 
concert* et d» représentations li on la choie «en praticable , 
la tournée dan* laquelle mademoiselle Etaler a obtenu de* triom- 
phe* si lucratif*. Il* débuteront par la Havane; cette partie de 
l'Amérique etl encore presque vierge de l'exploitation de* mu- 
sicien*, et je ne doute pa* que no* voyageur* y trouvent de* 
sorce* de tout genre. 

En attendant ta Rein* de Chypre allemande, le théâtre monte 
/« Code noir, de Clapltton, qui sera joué mu* peu de Jours au 
bénéfice de madame Casimir. Si ce n'était l'attrait d'une pre- 
mière représentation, leitW/lceque retirera cette actrice d'une 
soirée donnée pour et par elle serait chose peu certaine , car le 
public n'est pas animé de disposition* bienveillante* A ton égard. 
Aussi ne fcra-l-elle plu* partie de noire troupe lyrique l'année 
prochaine. 11 n'en est pa* de même d'Alizard, qui continua 
d'avoir le* plu* brillants succès, et dont l'engagement vient 
d'être renouvelé pour la campagne théâtrale 1S43-I8II. Labordr, 
notre premier ténor, reste également; mais on etl A la recher- 
che de deux première* chanteuses , avec et *nn< roulade*. Made- 
moiselle Helnefeller quitte Bruxelles, uù il y a pour elle trop 
de sujets de pensées pénible*, et Bruielle», ainsi que je vient 
de vou* le dire , quitte madame Casimir. On parle de mademoi- 
selle Julian pour remplacer la première , mai* rien n'est moins 
positif que ce fait. Si l'Opéra voulait non* rendre madame 
Treilhel-Nalhan , ce serait bien charmant à lui ; mal* vout savez 
que l'égoïste n'en fera rien. 

u >> ï+tamum~ 

1TOT72jLLi33 3. 

*.* Demain lundi, à l'Opéra , la Uueue de Portià. 

V Ia représentation de la Muette d* l'onid , donnée lundi 
dernier, a été l'occasion d'un tumulte qu'il était difficile de pré- 
voir, fouiller ('étant trouvé Indisposé, et ayant fait dire ver* 
onze heures du matin , qu'il ne pourrait chanter le tolr, il fallut 
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er à le remplacer. Marié n'étant pas bien portant non plus , ] 
flagucnnl consentit à Jouer le rote de Masaniello: de petites 
bande» portant son nom Turent apposée» sur 1rs affiches. Mais - 
il (tarait que par malveillance ou par spéculation, ce* bandes 
furent arrachées eu plusieurs endroit*. Apre» le premier acte de | 
l'opéra , une annonce fat faite , afin de réclamer l'indulgence , 
et c'est alors que le tumulte commença. L'intervention du com- 
missaire de police et de la garde municipale devint nécessaire. 
Enfin l'ordre se rétablit et la représentation se termina sans 
nouveaux orages; seulement elle avait duré Iruis quart* d'heure 
de plus qu'à l'ordinaire. U est certain que la direction était en- 
tièrement dans son droit et qu'elle avait fait tout ce qu'elle de- 
vait faire. I n artiste, qui a souvent rempli les rolesdc Duprcz, 
pouvait bien être accepté en remplacement de Poullier. Dans 
celte circonstance, Raguenol a fait preuve de zèle et de cou- 
rage. M. Léon Pillcl a porté plainte contre les auteurs présumé* 
d'un fait constant, l'enlèvement des bandes apposées sur quel- 
ques affiches. Celles que protégeait un grillage 'étaient restée* 
intactes , et en prenant son billet au bureau personne ne pou- 
vait être trompé. I) n'y a rien à dire d'un petit manifeste pu- 
blié à cette occasion sous le litre «l'/Twesiff ù rfjji^m , si ce n'est 
que jamais auteur anonyme n'a trouvé moyen , dans un opus- 
cule aussi court, de montrer un bout d'orrille aussi long. Ceci 
ressemble beaucoup à une guerre de portefeuilles. 

*,* Robert te Diable et les Huguenots , joués cette semaine , ont 
produit leur effet : la salle était également pleine le dimanche 
et le mercredi ; Duprez a supérieurement chanté les rôles de 
Robert et de Raoul ; madame Dorus-Gras et Nalhan-Trelllict , 
ainsi que Levasseur, ont concouru pour une bonne part au suc- 
cès des deux soirées. 

*.* Les répétitions de Charles VI marchent si rapidement 
que l'ouvrage peut être donné avant la fin du mois. On évalue 
à cent dix ou cent quinte mille francs les frais de la mise cn 
scène. 

*.* La Faiwite vient d'obtenir un grand succès 4 Lyon. Dc- 
lahaye a été vivement applaudi dans le rùle de Fcmand. 

V Aujourd'hui dimanche, le théâtre Italien donnera par 
extraordinaire ftuti l'.rxjwile, chanté par Ublache, Tamburini, 
Mariocl mademoiselle Grisl. 

•/ L-Immoilel chef-d'n-uvrr de Mozart, Don G i.naimi , a été 
repris celle .semaine avec le mime sucer» que les années précé- 
dentes. Mademoiselle Mssen s'est distinguée dans le rùle de 
I>ona Elvira par sa belle voix et son expression pathétique. 

V I-» w''*on d'été s'annonce brillante pour le Théâtre-Italien 
de Londres: la direction montera deux nouveaux ouvrages, et 
deux importante* reprises. Les répétitions des chaurs commen- 
ceront a partir du 15 février courant. Le maéstro Pugni.déjà 
parti depuis trois jours, est engagé pour la direction de toute la 
partie du chant , et la composition musicale de deux nouveaux 
ballets , et il parait presque certain aujourd'hui que M. Tambu- 
rini , dnnt on avait été privé l'année dernière, fera celle fois 
partie de la troupe. 

V Th.ilberg est arrivé; mais nous avons le chagrin d'appren- 
dre qu'il ne nous donnera pas de concert cette année. Le célè- 
bre artiste s occupe en ce moment de finir plusieurs ouvrages 
commencés, et entre autres une grande Simule que l'on dil fort 
remarquable, et tout-a-fait digne de lui. 

*." Jeudi, dans une brilllante soirée qui se donnait chez ma- 
dame la duchesse Decazes, on a cutendu Konconi, Corelli, 
mesdames Brambilla et Ronooni. On a redemandé le duo de 
Marin» FaUero, admirablement chanté par MM. Konconi et 
Mecrati. Dans une soirée précédente on avait particulièrement 
applaudi mademoiselle Monanni . artiste du Theairc-Italien , 
dans un air de Torquato 7Vn<o, et un duo du même opéra , où 
elle avait été parfaitement secondée par M. Meccati. 

"." On vient de créer un Conservatoire de musique à l-eipzlg, 
sou* la direction de M. Félix Mendelssohn ; les professeurs seront 
MM. Mendelssohn, Hauplmann, David,, R. Schuraaun, Polenz 
et Decker. 

*,* Dans sa séance dn SI janvier 1813, l'Académie de* beaux- 
arts de l'Institut royal de France a entendu la lecture d'un Mé- 
moire sur l'iiat de la musique en Allemagne , qu'on doit à la plume 
de notre collaborateur M. Georges Kastner. Ce travail, par l'in- 
térêt qu'il présente, l'impartialité qui le caractérise et le mérite 
de la rédaction, qui est fait pour cn augmenter le prix , a ob- 
tenu le plus brillant succès de l'illustre aréopage. Espérons qu'en 
publiant son Mémoire, M. Georges Kastner nous mettra é même 
de confirmer le jugement ,1 



'.* L'Institut catholique a ouvert ses conférences musicales 
par un très beau concert. Plusieurs morceaux religieux, delà 
composition de MM. K.lwarl, Dumonchel et Albert Sovvinskl , 
ont été exécutés en ebreur par le* membres de l'Institut. Le cé- 
lèbre Are Maria de Chérubin! a enlevé tous les suffrage*. On a 
applaudi aussi un jeune élère d« Conservatoire, M.Dorva) , dans 
une mélodie de Halévy. La séance a été terminée par le 7>io de 
Beethoven en si bémol, supérieurement exécuté par MM. So- 
vrinski, Javana et le marquis de Ralncour. 

V Le premier concert de M. Haumann aura lieu lundi, 
a) février, dans la salle de M. Ilerz. Le célèbre artiste exécutera 
un concerto et un air varié de sa composition, et. on andante 
et rondo russe de M. de Bériot. 

*.* Avant de partir pour Rome, où l'attend un engagement 
de prima donna, madame Virginie Glorgl donnera nn concert 
dans la salle de Bernard, 17, rue deRulfaull. Indépendamment 
de la cantatrice et de son habile maître , I-ouis Gaslaldi , on y 
entendra MM. Grard , de l'Opéra-Comique , Jancourt de Cour- 
celles, Solcr, Incbindi, Meccati, etc., etc. 

V l"ne jeune et intéressante artiste, mademoiselle Rarnaud, 
élève de Kalkbrenner. donnera, le 15 février, un concert dans 
les salons de Plcycl. M. Kalkbrenner a organisé I 
soirée musicale , dans laquelle il se fera entendre , et a I 
concourront encore plusieurs illustrations. 

V Le concrrl de M. César-Auguste Franck, planiste de Liège, 
aura lieu le vendredi 17 mars I SU. chez M. Érard. à H heures du 

violon cl violon- 
l"( 

piano seul. III. son î> Caprice pour piano seul. La partie vo- 
cale se composera de : I. In TrU> pour ténor, soprano et basse. 
II. Un Air pour basse, avec chaurs de femmes. III. Cn AJr pour 



soir. Il jouera: I. son 1" Trio pour piano, violon cl violon- 
celle, dédié à S. M. le roi des belges. II. Son 1" Caprice pour 



V La Sértnade pour la main gauche 
Wlllmcrs joue en ce 
estpublléechei Aulagnler, éditeur, rue dcValois, Palais-Royal, 9. 

*.' Le nombre des pianistes de talent présent en ce moment a 
Paris est encore augmenté par M. P. Cavallo. On dil de* mer- 
veilles de son talent d'exécution. 

V Jirllien. l'ancien cbeXd'orcbc*lrc du Janllii-Turc , et au- 
jourd'hui direeleur des bals de la reine d'Angleterre, donnera 
le u; de ce mois , salle Vivienne , un grand concert instrumen- 
tal, dans lequel il fen entendre des airs et des rhylhmes chinois, 
les premiers, dit-il , qui aient été introduits en Europe. 

V >'ous recommandons volontiers à l'attention de no» lec- 
trice* le charmant journal de modes h Psyché. C'est la seule 
feuille de ce genre qui donne des figures découpée* d'un goût 
exquis, où les dames peuvent voir facilement les disposition* 
des modes et l'effet que produisent les divers articles de la toi- 
lette. Une roiffurc ou un chapeau sont peint* a chaque nu- 



CONCERTS 

lî février, a 2 heures. Conservatoire. 
H — aS heure*. Au bénéfice d'un artiste. 
13 — — M"'Korn. Salle Herz. 

U — — M. Van Gelder. Salle Ilerz. 
15 — — M. Michiels. Salle Vivienne. 
!5 - - M"- Delphine Pleyel. Salle Plcjel 
10 - - M. Jullien. Salle Vivienne. 
18 — à î heures. M. Douai. Salle Vivl 
io — — M. Pasquler. 
ÏO — à 8 heure*. M. Th. lia 
SI - - M'" Péan de la 




22 - 

24 — 

5 mars, 

5 — 

8 — 

8 - 

17 — 



à 5 heures 



àt 



M-' Gcorgl Cook, 
M. Dreysehock. 
M. Tlngry. Salle Erard. 
M"' Jcnny Vény. Salle 
M"- Loveday. Salle Herz. 



— M. C.-A. Franck. 



Rédacteur en chef, Maciici I 



VI0L0\. 

On désire acheter on violon Magtni ( grand patron). S'adre*- 
ser i M. Quc*l, 18 , rue de la Sourdlèxe. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



MUSIQUE NOUVELLE 



ParMions formai in-8. 



ADAM. Le rcililU,,. de 
Al'BKR. U Ncute. 
BEETHOVEN 
CHERI MM U 

— I.odoï.ka. 
DEVIENNE, l-cs Vl.ltiiKUnra. . 
GLICK. I| hizrnir en Tau/idc. . . 

— Iphuènie ru Aulide. . . , , 
GHETRV. HichjrJ Cuurde-Lùm. . 

HALEVr. L'Éclair 

MENDEI.SSOIIN. Paulin (Conversion 

•le saint Paul' 

XICOLAI. Il Templario 

VYEUER. Freysdimzavecrécilatifsdc 

Berlioz 

— Enyrante. 



jm, S 

V«. t 

-Tel. 7 

ita. s 

> et. 8 

S I. 7 

Sel. 7 

Vr». T 

JVci. 7 

.1,1. S 

2"- * 

ftei. t 

Set. 10 

.Ver. S 

Hti. S 



Partitions 

roua la 

IUI.KVV. l a Juive. 

MEYEIIBEER. Le. Huguenots. . . Vr/l 

Quatuors et Trios 

roua Pi*no, Violon, Alto 4c Violoncelle. 

ME.fnELSSOU.1. Op. I. In quatuor. . . 15 
— Op. 2. 2* quatuor. . .13 

REISSIOEIL Op. 464. Trio facBe. ... 12 

Piano et, Violon. 

HILLER rt ernst. Douti> pensai fugitives. 



1. Passe. . 

2. Souvenir. 

3. Romaine 

4. Lietl. . 
». Agllato. , 
6. Adieu. 



7.:tf*Trv1e.~ . . .1 
i. Câprier. . . S . 
0. Inquiétude. . 1 • 
In. Prière. . . . .1 . 
H. Intermezzo. . S • 
(XPirstocapricsoso. 3 > 



Piano à k mains. 



BEETHOVEN. 0,i. 15. Grande sonate pa- 
Ihit'que 

CZERNV. Op. 7l«. Morceau de concert , 
grand iluistir l.i Heine de Chipie. 

— Op. 717. Grandes variations cnrnrr- 

i.inlrs %ur la favorite 

DOEHLEH. IMot Éliuli-. 

m sra ;F. . Quatre air» de halleU de la 
Favorite. Cha lue 

ROSEXHAlVOp. 3.1 Grande LinUiKi- dra- 
matique tur la Reine de Chypre. 

TUALBERG Oii. 5. Adagio et rondo. . . 

— Op. 10 Grande fantaûic sur 1 Capu- 

leli rd I Monlcccbl 

— Op. .11. schern». 

— Op 40. Grandefautablesurla Donna 

dcl l.agn 

— op. 4.1. IX'tuleme grande 

.ur In Huguenots. . . . 

— Mute, ml mania la voce. . . 

— La Romanc*ra transcrite, . . 

— Frliri' Douzrlla , romance de J 

•aui-r iranscrili' 

— Humaine saus paroles. . . . 



9 > 

7 50 

6 . 

a •• 

12 > 

9 ■ 

9 > 

9 . 

9 t 

a • 

5 » 

fi . 

0 . 



Piano seul. 



CHOPIN. Op. 3. I" polonaise 

— Op. 30 Trois marurkas. . . . 
CZEttW. Op. 711. Romllno brillant sur la 
Relue de Chypre 

— Op. 712. Ilonolno brillant sur la Fa- 

vnritr 

CRAMER, reusre funèbre el ciegiaque, 

souvenir du 11 juillet 

DOEIII EH dp. "9. Tamttrllr brillante . 
DREYSCHOCk. Op 4. Le Trémolo, étude. 

— Op 8. L'Absmice. rom. sans paroles. 

— Op. 9. Sirène- romantique 

— (>]>. 40. la Clochette, impromptu. ■ 



i ijr. «v- ( iH(m ' 

- i>p. 13. I" Rondo militaire. 

- Op. 14. Maznrta. . . . 

- op. 1.1. Les Adieu*, roma 

parole* 



7 30 
7 50 



II 



Op. 17. Romance 

— Op. I» Les Regret 

— Op. 19. Scherzo 

— Op. 20. >• Rondo militaire 

— Op. 21. Impromptu 

— Op. 22. Variation» p. la main gauche. 

— Op. 23. Andame 

UELLER. Op. 2*. Grand caprice STmptio- 

nlqiie 

HETtSELT. Op «4. Air 1 
die champêtre.. 



r. 
> 

r.i 
8 
7 30 
6 
8 
7 50 

9 ■ 

; r.i; 



KONTSKI. Op. 60. Grande fantaisie «ur la 

romance de Guidn ri Gnvcvra. . 

LISZT. 2» Marche hongroise 

HOSELLEX. On. 46. Gran.l caprice brillant 

sur la Ri'lne •■<■ ChvpiT 

ItOSENHAIN. Op. 34 Morûa.i .le concert; 

(anUhie brillante sur la Ile m: île 

Chypre .... 

TIUI.HERG. Op. 41. He.ui tni' sranderjll- 

ta rie «ur \e> Hiigu.-ni)ts 

— [5»" ; "^'■ »»"* p ir.ile». . ( . y ( . . 

sauiT iranscntr 

WOLFF. Op. 73. D -uii. me graihle fauUisic 
sur la Reinr de Cfavpre 

— Op. 74. Deuiltanc grande fantaisie 



7 50 

6 > 

7 50 



7 50 

7 53 
5 . 

5 t 

7 M 

7 
7 90 



Cornet à Pistons. 



Violon. 



QUATUOR* 

rot» btvx violo.is, alto it nsssg. 
OXSLOW. Op. 62. 3I« quatuor 1.1 

— Op. l«. 12» quatuor M » 

— Op. Gt. 33' qiialur.r (3 

WAGNER. Ans de la ILOnede Clirpre . en 

tioU «uiie». Chaqu- 12 

— Ouverture 6 



DIUX VIOL0.VS. 
PANOFK.A. Le* Plaisir* du }eiine violoniste, 
cent airs d'0|iera>, nx lodies el n- 
. nuiicrs. en quatre suites. (Iliaque. 7 50 
LKVV Airs de la Reine de Chypre . en 



OH ATKC ACCOMfAUTISMENT AD LIOITI'M. 

ERNST. La Romanesca. transcrite pour le 
violon, asec aicotniujnemeut de 

piano rt quatuor 4 30 

— Feuillet d'Album . i luile de Hrllcr , 

traiiacrite a>ec arc. de piano. . 4 30 
PANOFKA. Ain de la Reine' de Chv|>rc . 

imnr violon seul . i .10 



Violoncelle. 



DOTZAl ER. ./JWa(de. de Deelhovrns la 
.V rcmide . ,1c V. Srluibcrl ; la Rote. 
de Spolir. pour piano et violon- 
celle. En 2 litre», chaque. . . . 
I.EE. Op. 2). Fautalale sur la Heine de Chy- 
pre . accompagnement de iilajw . 
SEI.tGMsNN. Op. 29. Scène cleglaque sur 

la Reinr de Chypre 

MEXDELSiOHN. Romances s.ns panrirs : 
livre. |xmr piano et violoncelle. 

— 2» livre 

WOLKK cl BATTA. Oii. 73. Grand duo «ur 
la Heine de Chypre, pour piano et 

violoncelle 

— Op. 74. Grand duo sur la Favorite. 

piano et violouo Le. . . . 



Flûte. 



DUOS 

roua OEUI fLCTIS. 
XVALCSIEItS Airs de la Reine de Chypre, 
eu quatre suilc» 

— Ouverture 

nen SEUU, 

OC AVEC ACC0MPAI,tEUKVT AD tHITt; 

W VLCKIERS. On. 77 Si* fantaisies |H>ur 
IWle seule *ur la Favorite rt le Gul- 
larrero. Trois uiili-s. i h.pie. . . 

— Op. 7*. Fanlabjirsur .le. uinlifsde la 

Favorite, pour fliilc. avec accom- 

|>agueinetit o'e pi.uin 

Avec qualmir. 

— Op. 79. HanUWe sur le - 

pour Mille 
de piano. . 

Aver quatuor. 



AVer quaiuor. . . . 

- Op. SI. l antaisirsur la IteinedeChy- 
pre. avec artoinpagiiernent de 

Avec quatuor. . . . 

- Air* de U Reine «le Cbyprc, pour 
tûte seule . . . 

Clarinette. 

SCHILTZ. Air de la Favorite, arrangé* 
pour clarinctle sevile 

- Air» de la Reine de Chypre, arran- 



r, 

7 30 

7 30 

» 
il 

9 . 



9 ■ 
4 50 



6 . 



9 • 
13 . 



9 . 
13 . 



0 . 
IS • 



7 50 
7 50 



SINSOILLIEZ. Douze quatuors pour 4 cor- 
nets i pistons . ou bugle, cornet, 
cor ctophlilciilr alto 9 

Collection des Duos progressifs. 

SCI1ILTZ. Op, 110. (•> livre. 6 diwn Ire» 
Ltrilrs. 

— Op. III. 2» livie. 6 duo», 3» forer. 

— Op. Il2.~.|iv.3graudsduos,2*force. 

— Op. 113. 4« livre. dito dito. . 

— Op. 114 V livre, dito («force. 

— Op. H5.6«Uvrc. dito dilo. . 



7 50 
7 30 
7 30 
7 50 
7 50 
7 50 



SCHILTZ. Vive le plaisir: 100 mélodie* el 
.Ur» favoriv de» opéra» célrhrrs de 
Mcteihcrr. llalrvy.Donizetll . We- 
lier, spohr el .Mozart, pour cornet 
seuL 4 svu les. Cluquc 6 • 

— Amusons- nous'. 100 morceau* favo- 

ris de Meycrberr. Rominl . Haies y, 
Uouizelli. Mozart, Weher . rte-, 
pour rornet seul. 4 soi les. ch ique. 6 • 

— On. 124 . 32» Fantaisie sur la Reine de 

f^'ypre , |«iur cornet , avec accom- 
pagnement de piano 7 30 

— Airs de la Reine de Chypre , arrangés 

pour cornet seul 7 90 

Harmonie militaire. 

SCHILTZ. Airs choisis de la Reine de 

Chypre 24 » 

Musique militaire. 

SCHILTZ. Grende mairtir de U Heine de 

Chypre, rn p.irlil^m 9 » 

— l'a* reU nibt«- <ti* U n»-iiic de Chypre* 

rn jurtiii<tn G • 

— Giicrur «lu* £'r«i^i,alirr* 'le U Urine tli* 

Chypre, en .... 0 • 



Quadrilles. 



TOLBEI^lLE. l^s Enfants terribles. . . 4 50 

— Le Gondolier de la Vi.tule. ... 4 50 

— Le Bonhomme 4 Ml 

1rs »«h i 1 ina!n<. Chaque. . . 4 30 

WAGNER, l ue nuit a Grenade 4 50 

— Le Bat d'enfant» an* Tuilerie». 

I. La Favorite. N" 2. Le Gui- 
tarrero N» 3. La Reine de Chypre. 

N°4. Adelia. Clkaque, ..... 4 99 



Valses. 



ur. . 

• ; 

» • 



LABfTZKY. Op. 8fi. LesSIréDra. . . 

— Op. KT. Iiuliiin 

— Op. SS. EdimliMiirg 

LAVNF.ll Op. 110. L'Escadre. . . 

— Op. I4S. Marié 

— Op. 146. Le» Orientales. . . 

— Op. 172. Le» llalleuienls du C.r 

— Op. 173. Val», » militaires. . . 

— Op. ITS, Tableau* il,- genre. . 

— Op. ISO. la^ Etoiles do soir. . 

— Op. Les Adieu* 

— Op. I«J2 Les |.lea!rs . 
Op. Pî. l.esTnuili.i.lours. 

— Op. l'JS. I.e 5 Nalaiir». . 
STRAISS. Op. 131. la C .urse. 

— Op. 132. La Di lintaiite. 

— Op. 139. l e» F.inlastiqvM-s, 

— Op. 140. 1 1> Kninioiis mu 

— Op. Kl. Les Mi'nestreU. . . 

— Op. 143 Latoue 

Musique vocale. 

dlEHlBIM. Les Deux Jourtico ; n». ikta- 
cliés! 

N< I. Lu |vanvre pelil savoyard, 

chanli* t>ar Mocirr 2 • 

N" 2- Guide me» pav , ô provldenre. 

chante par Henri 3 73 

K» 6. Ch.Turdr «rfdaU. 7 30 

FSLicicv imvii». L'Ange rebelle, scène 

ptiur voi« de liavsc 5 • 

— Le Jour de*. Mort*, |*»ur mil de nasse. 5 » 
KASTNKR. \je Révede Marguerite. . ..2s 

la fort ! 2 s 



4 50 
4 50 
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PETITS MYSTÈRES D'UNE SOIBÉE MUSICALE.* 
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Il ne faut paf croire, avec certaines gens, que dans une 
soirée musicale personne ne Tienne pour la musique , même 
ceux qui sont chargés d'en taire. Toute opinion absolue m'est 
suspecte , car l'absolu n'est pas de ce monde : mais je crois 
qu'on peut dire , avec exactitude , que le nombre des purs 
et simples amateurs est infiniment petit. 

Sterne a dressé, dans son Voyage ttntimtntal, un catalo- 
gue des diverses espèces de voyageurs, qu'il range dans 
l'ordre suivant : 

Voyageurs par désœuvrement, 

Voyageurs par curiosité , 

Voyageurs menteurs , 

Voyageurs par vanité , 

Voyageurs pour cause de spleen. 

Vient ensuite la catégorie des Toyagcurs par nécessité, au 
bout de laquelle il place le voyageur sentimental. Evidem- 
ment toutes ces nuances se retrouvent parmi les habitués des 
soirées musicales. Beaucoup y viennent parce qu'ils ne savent 
que faire de leur temps; beaucoup parce qu'ils sont curieux 
de voir (je ne dis pas d'entendre) ce qui s'y fait; beaucoup 
pour avoir le plaisir d'en raconter des choses parfaitement 
fausses ; beaucoup pour s'y montrer on pouvoir dire seule- 
ment qu'ils y sont venus; beaucoup pour tâcher de guérir 
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l'ennui profond qui les dévore ; beaucoup parce qu'il leur 
est impossible de ne pas y venir ; enfin quelques uns par goût, 
par instinct , par sentiment Réduisez ces quelques uns an 
chiffre qu'il vous plaira ; je vous accorderai que le zéro suffit 
a les représenter quelquefois, pourvu que vous m'accordiez 
qu'il ne suffit pas toujours. 

On donne des soirées musicales par tout autant de motifs 
différents qu'on y va, et le plus rare de ces motifs est encore 
certainenii'Cif l'amour Jo La nituiqu* J'ai di' comment l'ex - 
agent de change Marcheval avait cru devoir passer des hum- 
bles proportions du quatuor aux larges développements d'un 
concert dans toutes les règles ; mais je n'ai pas essayé la mi- 
nutieuse analyse des raisons fortes et faibles qui l'y avaient 
secrètement poussé. Cela pourra venir en temps et lieu; je vou- 
drais d'abord vous faire comprendre quelle était la situation 
morale d'Aglaé , la jeune fille que nous avons vue dans le 
chapitre précédent aux prises avec sa mère , madJme Du- 
mouchel, qui voulait la forcer a sortir a pied, malgré les 
torrents de pluie, et que l'arrivée inattendue de H. Ducroc 
avait miraculeusement sauvée des eaux. 

Lorsqu'Aglaé parut dans le salon de M. Marcheval , triom- 
phalement conduite par Ducroc , entre la double baie d'in- 
vités, dont les portes étaient déjà encombrées, sa jolie 
figure produisit son effet inévitable. Tous les yeuxjdes jeunes 
gens la suivirent à la place d'honneur, où le maître de la 
maison s'empressa de l'installer. Les femmes échangèrent des 
chuchotements où il y avait un peu de tout, de l'approba- 
tion, de l'ironie , du sarcasme : c'est le tribut qu'il faut payer 
quand on arrive tard ; les premières venues s'indemnisent de 
leur attente aux dépens des dernières. Il y eut même quel- 
ques signes de tête profondément moqueurs, quelques sou- 
rires empreints d'une malice dédaigneuse , mais ceux-là 
n'étaient pas a l'adresse d'Aglaé: c'est à la toilette, et surtout 
à la physionomie sérieusement bouffonne de madame Dumou- 
chel qu'ils revenaient de droit Madame Dumoucfccl n'avait 
jamais pu se résigner au rôle passif de mère d'artiste ; l'habi- 
tude d'être en scène pour son propre compte s'était enracinée 
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au point qu'il fallait a tout pitx qu'on s'occupât d'elle. Le 
personnage qu'elle s'était imposé l'obligation de jouer sans 
cesse n'offrait rien de la bonhomie . du laisser-aller involon- 
taire de madame Barnek , la tante de l'Ambassadrice. Elle 
avait jugé plus noble et plus intéressant d'adopter l'expres- 
sion d'une tendresse exaltée, d'un enthousiasme passionné 
pour sa fille , voilée et tempérée d'ailleurs par l'abandon lan- 
guissant de ses attitudes, par la mélancolie de son regard, 
qoi contrastaient avec l'air de santé vigoureuse dont l'avait 
douée la nature. Qoand Aglaé venait de chanter, et qu'au mi- 
lieu des bravos, qui retentissaient autour d'elle , madame 
Dnmoacbcl recevait quelques félicitations directes sur le beau 
talent de la jeune cantatrice : 

— Ma chère enfant!., ma pauvre fille!., s'écriait- elle 
avec tous les symptômes de l'attendrissement le plus ]>ro- 
noncé : quelle voix!., quelle àine!.. c'est bien malgré moi; 
mais comment faire?., comment l'arrêter?., avec une telle 
vocation !.. 

Sur cet article, il faut bien l'avouer, madame Dumouchel 
n'était pas d'une sincérité scrupuleose , évangélique. Loin de 
chercher à retenir la vocation de sa fille , elle l'avait bien 
plutôt excitée , aiguillonnée ; loin de lui mettre le mors, elle 
lui avait enfoncé l'éperon. Dès qu'elle avait reconnu eu son 
Aglaé un filet de voix enfantine , elle s'était promis d'en tirer 
bon parti , et n'avait rien oublié pour allumer dans son jeune 
cœur le feu sacré de l'ambition musicale , pour lui incul- 
quer le besoin du talent , des succès et de la fortune. Flic 
l'avait élevée dans la religion des Caulani , des Malibran , des 
Sontag, ne lui parlant que des brillantes destinées qu'on 
pouvait conquérir en chaulant , que des grandeurs presque 
royales auxquelles le chant servait d'échelon. En un root, elle 
avait cultivé la vocation de sa fille avec autant de soin qu'une 
autre mère en eût misa cultiver sa vertu , ce qui ne veut pas 
I dire qu 'Aglaé manquât ^ic sagesse; an contraire, elle en 
avait plus qu'on n'aurait pu croire ; mais chez elle la vertu 
était une production spontanée, tandis que la vocation d'ar- 
tiste avait quelque chose de factice et de venu en serre chaude. 

Cependant Aglaé s'était livrée a toutes les éludes qu'exi- 
geait son art ; elle avait souri aux espérances dont sa mère la 
berçait, elles avait même partagées. Les applaudissements 
prodigués a ses débuts l'enivrèrent, et pendant quelques 
mois elfe rayonna du bonheur que donne la confiance. Ma- 
dame Dumouchel ne douta plus qu'elle n'eût réussi dans son 
plan d'éducation , et que, grâce à elle et à Dieu , sa fille n'eût 
ce qu'on appelle le diable au corjts. Précisément à l'heure 
où madame Dumouchel se croyait le plus sûratl'avoir atteint 
son but , il commençait a s'opérer dans l'âme de sa fille une 
de ces révolutions qui procèdent lentement , par degrés , et 
qu'il est facile de cacher à tous les yeux taut qu'elles ne sont 
pas arrivées à leur dernier période. Cette existence qu'on lui 
avait tant prônée , et qui lui avait d'abord paru si séduisante , 
: perdait tons les jours de son prestige. Ces bravos , d'abord 
si enivrants , étaient toujours les mêmes ; la formule des élo- 
ges ne variait pas: 

— Ah ! mademoiselle, vous avez chanté comme un ange!.. 

— Ah ! mademoiselle , vous nous avez fait un plaisir !.. 

— Il est impossible d'avoir plus de goût !.. 

— Brava!., bravissiina!.. délicieux!., ravissant!.. 
Quelque flatteur qu'il fût pour Aglaé de s'entendre dire 

toulcs ces choses , l'habitude commençait à les lui faire trou- 
ver banales. Et puis tous les jours il fallait reprendre le 
même travail , se condamner aux mêmes fatigues , le matin 
aller au Conservatoire , vocaliser avant , vocaliser après , le 



soir , au lieu de s'amuser, aller «muser les autres ! Cette for- 
tune promise au talent , Aglaé ne l'apercevait encore que dans 
une perspective bien lointaine , et en attendant elle souffrait 
une foule de petites privations que l'obligation de fréquenter 
le grand monde lui rendait plus pénibles. En sortant des ri- 
ches salons où l'on daignait l'appeler, son quatrième étage 
lui paraissait plus mesquin et plus triste. Elle enviait le sort 
de ces belles dames, qui n'avaient que la peine de l'écouter, 
et ne se donnaient pas même celle de l'applaudir. Enfin, un 
beau jour, Aglaé s'avoua tout bas qu'elle troquerait volon- 
tiers le premier prix, qu'elle se flattait d'obtenir, contre un 
bouquet de mariée , et dès ce moment ses idées , son ambi- 
tion prirent un autre cours. Ce qu'elle voulait , ce qu'elle 
cherchait, ce qu'elle appelait de tous s^s vœux , ce n'était 
plus un engagement de première cantatrice dans un théâtre 
de France, d'Italie , d'Angleterre; ce n'était plus une car- 
rière d'artiste avec tout son éclat et tons ses périls ; ce n'était 
plus la gloire !.. c'était un mari ! 

M. Ducroc avait sur Aglaé des v ues d'une nature toute dif- 
férente, et s'il n'était pas le seul, il était le plus assidu, le 
plus persévérant. Ce n'est pas un des moindres fléaux qui 
environnent une artiste jeune et jolie, que ces protections 
intéressées dont on les obsède, et qu'on ne repousse pas tou- 
jours sans danger. M. Ducroc n'était ni jeune , ni beau , 
mais il était riche , et il lui semblait tout simple qu'Aglaé ne 
se montrât pas trop sévère. Il n'avait pas encore employé les 
moyens décisifs, mais il avait essayé les préliminaires, consis- 
tant en cadeaux d'un certain prix : il avait offert quelques 
boites de bonbons , parmi lesquels s'étaient glissés quelques 
bijoux , des bracelets , une agrafe pour Aglaé , un lorgnon 
pour madame Dumouchel. Le premier mouvement d'Aglaé 
avait été de renvoyer les bijoux ; mais madame Dumouchel 
s'y était formellement opposée, sous prétexte que la politesse 
le défendait , et que , si par hasard M. Ducroc avait des in- 
tentions, il ne fallait pas avoir l'air de les comprendre. Cet 
argument est d'un usage aussi agréable que commode. 

Du reste Aglaé ne manquait pas de raisons pour résister 
aux attaques de M. Ducroc. J'ai dit qu'elle avait des princi- 
pes, et qu'il n'était ni beau ni jeune ; j'ai dit qu'elle voulait 
un mari, et qu'il ne cherchait qu'une maîtresse; mais ce 
que je n'ai pas dit encore, c'est que le cœur d'Aglaé s'était 
déjà ému en faveur de quelqu'un. Quand je parle de cœur, 
je ne sais si l'expression est rigoureusement juste , car dans 
la disposition d'esprit où se trouvait Aglaé , c'était moins son 
cœur que sa raison qu'elle devait consulter. Quoi qu'il en 
soit, elle avait rencontré dans plusieurs soirées un jeune 
homme de vingt-cinq à trente ans, dont la physionomie lui 
avait plu , dont les manières l'avaient séduite. Il était bon 
musicien , chanteur agréable : une fois on l'avait prié d'es- 
sayer avec Aglaé le duo de Lucia , et bien qu'ils n'eussent 
pas répété , le duo avait marché à merveille. Le même soir 
il s'était approché d'Aglaé pour causer, et, a diverses phra- 
ses qu'il lui avait adressées , h diverses questions qu'il avait 
osé lui faire, elle avait clairement entrevu qu'il y avait au 
fond de sa pensée un projet d'hymen ! 

Quel était ce jeune homme? Comment se nommait-il? 
Quel était son rang , son état? Aglaé n'en savait rien encore; 
mais elle savait, avec pleine certitude, qu'il se présentait à ti- 
tre de mari , et cela suffisait pour le lui faire aimer sans le 
connaître. » 

La première personne qu'Aglaé reconnut dans le salon de 
M. Marcheval , ce fut ce même jeune homme , et dès lors je 
vous laisse à juger si elle se félicita d'être venue, et si M. Du- 
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croç ne lui apparut pas sous la forme d'un envoyé provi- 
dentiel. 

Paul Smith. 
(La suite au prochain numéro.) 



Troisième Concert du Conservatoire. 

Vouloir rendre la critique taquine cl hargneuse, mécon- 
tente de tont , incessamment portée à éplucher et à médire , 
c'est mal entendre assurément son véritable rôle. Une criti- 
que saine , large , élevée ne s'arréle point a des vétilles ; elle 
ne va pas s'amoindrir dans des détails puérils, user sa parole 
en de pitoyables discussions et se rendre plus mesquine que 
les mesquineries mômes dont elle fait une affaire. Les grands 
traits, les effets principaux, les impressions générales , l'en- 
semble enfin, voilà sur quoi doit s'étendre son regard. Qu'im- 
portent après cela quelques unes de ces incorrections légères, 
de ces mésaventures insignifiantes, qui tiennent à des causes 
forcées, à un enrouement imprévu, a une crampe subite, a une 
anche plus ou moins neuve , que sais-je? à tous ces menus 
détails matériels, dont on peut se faire si aisément et si injus- 
tement une arme contre un homme de mérite ! Un grand ar- 
tiste cesse-t-il pour cela d'être grand un artiste, un bel or- 
chestre d'être un bel orchestre ? Que le vulgaire croie tout 
bouleversé parce que le hasard lui a soustrait une note qu'il 
a l'habitude d'enlcudn à tel passage; que le vulgaire nie le ta- 
lent d'un virtuose , parce que dans sou émotion terrifiante 
l'infortuné perd la tétc cl la mesure : qu'y faire ? La masse 
est et sera toujours d'autant plus sévère qu'elle est plus igno- 
rante. Le connaisseur véritable n'a garde au contraire de se 
montrer exclusif et rigoureux ; le savoir n'est-il pas la garantie 
de l'indulgence ? Mais aussi que le nombre des hommes in- 
dulgents est borné ! 

Tellesétaicnl les réflexions, passablement sérieuses, que nous 
avaient suggérées au dernier concert quelques petits incidents 
sans importance. Un auditoire allemand ou italien ne s'en fût 
guère soucié; il eût profité volontiers de tout ce qu'il y avait 
d'excellent, sans chercher la vaine satisfaction de satiriscr à 
propos de taches légères. A Paris, au contraire, le plaisir de 
juger passe avant tout autre; et Dieu sait comme on s'en ac- 
quitte ! Mais sautons à pieds joints sur les bévues bouffonnes 
de ces jugeurs ex professo, et entrons dans notre analyse. 

La séance a commencé par une symphonie de M. Schwenkc, 
compositeur étranger, qui ne manque ni de verve ni de cha- 
leur, quoique ayant pris naissance sous le ciel glacé du Nord. 
Pour le musicien et son ouvrage , tous deux inconnus a Paris, 
c'était réellement une sorte de début. Mais, après l'exécution 
de cette symphonie , M. Schwcnckc avait grandi dans l'opi- 
nion de toute la hauteur d'un homme de talent. Son ecuvre, en 
effet, porte l'empreinte d'une profonde expérience de la com- 
position ; elle révèle un savoir étendu, une intelligence suffi- 
sante des ressources instrumentales, une plume exercée, spi- 
rituelle et délicate. Ce n'est pas précisément par l'excès de 
nouveauté et par l'élévation du caractère que la mélodie s'y 
dislingue; la couleur harmonique n'a pas non plus un très vif 
éclat. Mais il y a dans la composition entière, *et surtout dans 
les trois premiers morceaux, une disposition si habile des idées, 
une conduite de plan si correcte, si sage ; une finesse de dé- 
tails si propre a piquer l'intérêt, qu'on éprouve un plaisir con- 
tinu, sans secousse, en écoutant cette musique élégante, lu- 
cide, facile, écrite comme sans effort cl qui se laisse comprendre 



Que ne pouvons-nous en dire autant de la prononciation de 
mademoiselle Dobréc, la gracieuse cantatrice? Ce n'est pas 
tout que la brillante légèreté des vocalises, que la beauté d'une 
voix flexible et pure, que l'art, très précieux sans doute , de 
la conduire à sa guise et de chanter avec goût : mademoiselle 
Dobréc réunit tontes ces qualités ; mais mademoiselle Dobréc 
articule a peine les paroles italiennes, et ne prononce que con- 
fusément. Sauf ce grave défaut , elle a dit avec distinction et 
supérieurement soutenue par M. Roscnhain, l'habile pianiste, 
un grand et bel air de Mozart , dont un fragment est connu 
depuis longtemps en Fraucc sous le titre de la Prise de Jé- 
richo. 

V Ariane abandonnée d'Haydn, chantée par madame Wî- 
deman , avec une énergie et un volume de voix capable de 
rappeler de bien loin l'infidèle Thésée, l'Ariane a impressionné 
vivement l'auditoire. Madame Widcman a fort bien rendu les 
phrases expressives, Dovc set, tnio bel tesoro, et Misera ab- 
bandonata. Du reste, quel que soit l'effet d'un solo, il n'est pas 
comparable a celui que les masses chantantes produisent tou- 
jours au Conservatoire, on elles sont si bien à leur place. Peut- 
être n'y devrait-il figurer que comme un utile accessoire , 
comme un repoussoir propre à faire ressortir la grande puis- 
sance des chtt'urs. 

C'est là sans doute aussi la véritable cause de l'accueil peu 
favorable que certains genres de solos rencoutrent d'ordi- 
naire dans ces imposantes séances. Le piano, par exemple, 
y a compté jusqu'à cejour plus d'échecs que de triomphes , 
non que le talent des artistes ne fût réellement très distingué, 
mais parce que la nature peu expressive de l'instrument, et 
la longueur comme la forme des morceaux choisis jurent 
singulièrement à cfllé de la sonorité grandiose d'un orchestre 
incomparable, et de la supériorité écrasante des Œuvres qu'il 
interprète. Aussi ne mettons-nous pas en doute qu'avec les 
qualités vraiment remarquables de son mécanisme, la bril- 
lante agilité de ses doigts, et son mérite de compositeur, 
M. Scliacluier, jeune pianiste digne d'une meilleure étoile, 
n'éveille chez un public | lacé dans d'autres conditions plus 
de sympathie qui! n'en a excité dimanche dernier. Une 
journée malheureuse ne doit pas dérourager, quand on a 
comme M. Schachncr l'âme et le talent d'un véritable artiste. 
Qu'il travaille cependant à dominer son émotion , à enchaî- 
ner sa fougue, à se rendre enfin aussi bien maître de lui- 
même qu'esclave de cette souveraine régulatrice de toule 
musique, qu'on ne saurait braver impunément et qui peut 
dire avec le farouche Zampa : II faut céder à mes lois; et 
comment s'en di fendre? 

Comment se défendre aussi de vos enivrantes séductions , 
divine muse de Beethoven ? Qui ne s'égarerait sur vos pas en- 
chantés au travers des campagnes fleuries, au bord des eaux 
limpides et murmurantes, sous les ombrages verts qui fris- 
sonnent de volupté à l'aspect de votre blanche robe flottante? 
C'est vous, habitante du ciel descendue chez les pasteurs, 
c'est vous qui faisiez entendre à celle oreille infirme et pri- 
vilégiée les voix mystérieuses qui bourdonnent aux champs, 
et dont chacun retrouve avec délice les doux échos dans son 
cœur. C'est vous qui lui révéliez tout bas les concerts aériens 
que forment la brise et les fleurs, les ailes d'or des insectes 
mollement agitées, le gazouillement des oiseaux et des fon- 
taines, le frémissement léger des herbes et des feuillages. 
C'est vous qui appreniez à votre favori a redire la joie folâtre 
des bergers , les chants rustiques du hautbois et la cadence 
: pesante de leurs danses naïves. 

O muse éblouissante, que vous êtes sublime encore, lors- 
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qu'à h «ombre lueur des éclairs votre Toix retentissante se 
mêle aux roulements sinistres de la fondre , aux clameurs 
menaçantes des torrents, des vents déchaînés, des forêts sé- 
culaires en lutte avec la tempête !... Cependant la flamme de 
vos y cox s'éteint; les nuages se dissipent dans les airs, 
comme sur votre front radieux; le doux sourire ranime vos 
lèvres. Un hymne d'amour et de reconnaissance monte de la 
terre vers le ciel , grandit , s'élève sans cesse , et s'épanouit 
dans une immense harmonie, qui célèbre l'immense beauté 
de l'ordre universel , admirable symbole , où l'artiste a re- 
flété a son insu la grandeur parfaite et les gigantesques pro- 
portions de son rare génie. . . 

Mais l'adoration du dieu nous fcra-t-elle oublier l'hommage 
dû à ses fidèles ministres ? Si nous sommes tous initiés si par- 
faitement a ses merveilleux mystères, l'honneur n'en revient- 
il pas d'abord au grand-prêtre qui dirige ces solennités, puis 
a chacun des hommes d'élite qui le secondent avec tant de 
léle et d'ensemble? Quoique ce tribut d'éloges ne puisse 
guère ajouter a leur renommée, c'est pour nous un devoir de 
conscience, et comme une compensation légère du plaisir 
que nous a donné l'interprétation saisissante du sublime can- 
tique à la gloire de la nature, intitulé modestement : Sym- 
phonie patlorale. 

Maurice Bourges. 



MATINÉES ET SOIRÉES MUSICALES. 

artùtc Hwonane. — M"« Koro. — M». Delphine Xferriud. — 
X. Tan Oclder. — M"* Ionisa Ouéoec. 

En ce temps-U , diront peut-être les annales futures des 
choses musicales, si l'on écrit postérieurement l'histoire des 
concerts de notre époque , en ce temps-la florissait M. Bau- 
mes-Arnaud, ténor léger, gracieux, qui chantait avec beau- 
coup d'expression , et composait d'agréables romances qui 
faisaient plaisir , soit qu'elles fussent chantées par lui , par 
Ponchard ou d'autres. Le 9 février 1863 , il donna chez lui, 
rue Taitbout , une fort jolie soirée musicale dans laquelle 
brillèrent madame Labarrc, belle et bonne cantatrice, ma- 
demoiselle Nau , celte autre Damorcau de salon , H, Dubois, 
le violoniste pur, élégant, et quelques autres artistes dont les 
noms ne sont pas venus jusqu'à nous. 

— Et maintenant, remettant le pied sur le terrain brûlant 
de l'actualité pour y marcher de notre allure ferme , sûre et 
droite , nous dirons à la postérité , dont nous avons parlé plus 
haut , que le 1 1 de ce même mois de février , de l'an de 
grâce 18W, nous nous sommes transporté de notre per- 
sonne , accompagné d'un de nos amis, M. Arsène de Cey, 
grand amateur de curiosités musicales , rue Ncuve-Breda , 
salle Saint-Georges , sise près de l'hôtel , ou de la coquette 
villa d'un ministre tombé , qui joue en ce moment à ce petit 
jeu de société qu'on appelle : Ote-toi de là que je m'y mette. 
La, nous avons affronté un festival composé d'un oratorio, 
de chansonnettes, d'une symphonie en toi mineur, de va- 
riations pour le piano et autre musique légère , ainsi que le 
disait le programme , qui , celui-là , n'a pas été menteur. 
Tout cela composé et offert à ses contemporains par Domini- 
que — Dominique? — Oui. — Et qu'est-ce que c'est que ce 
M. Dominique ? Il ne s'agit point de M. Dominique , mais de 
Dominique tout court, ainsi que le programme de son con- 
cert l'annonçait, comme on dirait enfin: J.-J. Rousseau, 



Beethoven, Victor Hugo, ou Meyerbeer. Dominique donc 
est on jeune compositeur élève de lui-même à ce qu'il nous 
parait. Le Théâtre-Français nous a montré dans le temps un 
personnage assez amusant qui se nommait Dominique le pos- 
sédé : celui-ci peut s'appeler Dominique le possédé du dé- 
mon de la musique. Il est jeune , il a de l'audace , et peut 
dire ainsi que le Cid : Mes pareils à deux fois ne se font 
pas connaître ; mais nous avons trop bonne idée de sa mo- 
destie pour croire qu'il s'écrie comme le même personnage : 
Et pour leur coup d'essai veulent des coups de rnattre. Ayant 
sans doute entendu parler de la symphonie en sol mineur de 
Mozart , il s'est dit : pourquoi n'en composerais-je pas une 
dans le même ton ? Il ignore sans doute que la difficulté n'est 
pas d'écrire une symphonie en la , en ut mineur ou en mi 
bémol, comme nos grands maîtres, mais bien de la faire 
bonne , en quelque ton que ce soit Le morceau de musique 
en sol mineur, tonalité qu'on ne peut contester, et qu'il a sou- 
mis aux oreilles de ses auditeurs, sous le titre de symphonie , 
est dans la forme de ces ouvertures de vieux mélodrames 
comme en faisaient dans le temps , pour les théâtres du bou- 
levard, Leblanc, Othon Vanderbroeck et Lanusse , illustres 
compositeurs dont les noms se révèlent sans doute pour la 
première fois à la génération musicale actuelle , mais qui n'en 
ont pas moins existé. 

Pendant qu'il est en train, notre jeune compositeur n'y va 
pas de main morte : après la symphonie il a attaqué l'orato- 
rio, ni plus ni moins. Audaces forluna jutat , s'esl-il écrié, | 
ou mieux encore : Sic iturad astra. Alors se faisant l'inter- 
prète des accents courroucés de Jéhovah , il a chanté la Des- 
truction de Ninice. Le Seigneur a dit au prophète Jonas, qui 
intercède pour les malheureux Ninivitcs : // est trop tard! 
la mesure est comblée.'... Oui , sans doute, elle était comblée \ 
la mesure, et toutes celles qui suivaient, d'un déluge , d'une ; 
avalanche, d'un cataclysme de fausses notes, de cris aigus et 
discordants des instrumentistes et des chanteurs-amateurs. 
Nous avons oublié les malheurs de Ninive, qui d'ailleurs n'a 
pas été détruite par la colère de Dieu , et nous nous sommes 
crus dans les murs de Jéricho , qui sont tombés aux sons rau- 
ques et stridents des trombones , des ophicléides, des trom- 
pettes et des cornets a pistons du sieur Josué. Et dire qu'un 
millier au moins de personnes des deux sexes de la petite 
propriété parisienne encourage de sa présence et de ses ap- 
plaudissements de pareilles tentatives ! C'est à désespérer de 
la propagation de l'art musical en France. O Wilhcm ! est-ce 
donc là la route que tu as ouverte? l'arbre que tu as planté? 
quels fruits portc-t-il, grand Dieu! Pour nous, tout ce que 
nous avons à dire a l'auteur de la symphonie en sol mineur 
et de l'oratorio intitulé la Destruction de Ninive, c'est de 
l'engager à relire , s'il l'a déjà lue , une fable du bonhonims 
La Fontaine dans laquelle il est dit : 

Travailler , prenez de la peine , 
Cal le fonds qui manque le moins. 

— M. Camille Sivori s'est annoncé dans le monde musical 
comme élevé de Paganini , héritier de son violon et de la ma- 
nière de s'en servir. Nous avons voulu voir, avant de l'enten- 
dre, comment la presse jugerait cet artiste et ses prétentions, 
par le besoin de grands violonistes qui se fait sentir; et nous 
avons acquis la certitude qu'il était encore à juger. L'appré- 
ciation de ce jeune virtuose s'est à peu près formulée ainsi : 
M. Sivori a de la grâce, de l'éclat, de la verve, de l'élé- 
gance , etc. , etc. ; son coup d'archet est brillant , hardi , au- 
dacieux , etc. , etc. ; il y a dans son jeu de la dextérité , de la 
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finesse , de la vigueur, etc. , etc. ; et ainsi de suite de cette 
phraséologie banale , de ce vocabulaire laudatif , de cette es- 
thétique bourgeoise composée d'adjectifs élastiques et com- 
plaisants. El d'abord, ce n'est pas comme compositeur de 
musique pour le violon que l'on peut considérer M. Sivori. 
Le fragment ou premier morceau de jconcerto qu'il nous a 
joué le 10 février, dans la salle de M. Henri Hcrz, où il a 
donné son concert, est une pièce peu significative : c'est un 
solo comme Lafont ou Libon en ont écrit, et qui , par con- 
séquent, est loin, bien loin des beaux concertos de Viotli, 
de Krentzcr et même de Rode. Comme exécutant , M. Sivori 
ne se pique pas d'être original ; il ne fait que reproduire les 
effets bizarres, on pourrait dire les pasquinades de son célèbre 
professeur, sans avoir sa puissance de son et sa large manière. 
Par une fantaisie que nous ne comprenons pas , il monte son 
violon d'un demi-ton plus haut que l'orchestre, ce qui doit 
le forcer nécessairement d'avoir sur son instrument des cor- 
des plus fines que celles qu'on emploie ordinairement, et ce 
qui diminue , par conséquent, le volume et l'amplenr du son. 
Il a le trille facile , rapide et brillant ; mais sa cadence prolon- 
gée est petite, mesquine et sans retentissement , parce que le 
doigt qui marlclle ne frappe et ne retombe pas d'assez haut. 
Nous nous demandions , entre gens compétents , si plusieurs 
des moyens les plus brillants d'exécution sur le violon lui man- 
quaient, car nous ne lui avons point entendu faire le ttaceato, 
non plus que les sons harmoniques en double corde , qui 
étaient si extraordinaires sous les doigts et l'archet de Paga- 
nini. Le chant de M. Sivori est miguard . maniéré même 
comme celui de son maître; mais ce dernier était doué d'une 
profonde sensibilité qui débordait et se manifestait en des 
mélodies tout empreintes d'une noble mélancolie, d'une tris- 
tesse poétique et mystérieuse. De vagues rumeurs sur les 
excentricités , sur les caprices étranges du sa vie passée , cir- 
culaient quand il paraissait en public , et ajoutaient à la poésie 
de ses accents : c'était le Conrad , le I .ara , le Manfred , le 
Byron enfin des violonistes. L'élève de cet homme extraordi- 
naire n'est que son élève , son imitateur : cela sent son 

tervum pecus. Ou ne voit pas sans quelque peine que M. Si- 
vori , jeune encore, est savant dans l'art peu digne de frapper 
le vulgaire par des effets de pantomime , comme , par exem- 
ple , de rester en attitude après avoir fait sonner un ré pizzi- 
cato à la fin d'un trait ; de faire miauler son violon, ou de lui 
donner une voix nasillarde en jouant sul ponticello. Tout cela 
peut faire crier au miracle quelques amis , quelques mar- 
chands de musique en herbe, ot cette partie du public des 
concerts dont on fait ce qu'on veut avec un peu de charlata- 
nisme; mais ce n'est pas ainsi que se fonde une réputation 
sérieuse et durable. 

t ne espèce de coda en galop nous semble avoir été ajoutée 
à la Prière de Moue par M. Sivori. Cette péroraison jure avec 
le caractère du morceau. Le trio de piano, violon et violon- 
celle de Maysedcr, qui est la pièce de bœuf de tous les con- 
certs, a été fort bien dit par MM. If allé, Sivori et Cossmann. 
Ce dernier a chanté Yandante sur son violoncelle de manière 
à s'attirer de nombreux applaudissements. Le bénéficiaire a 
dit le Carnaval de Venue de Paganini , de façon à se faire 
applaudir aussi par tous ceux qui aiment à entendre le roi des 
instruments imiter le cor de chasse, les chiens qui hurlent, 
et toutes sortes d'autres bruits plus ou moins fantastiques , 
diaboliques et drôlaliques. 

— Un concert a été donné , deux jours après celui de 
M. Sivori, toujours dans la salle Herz, par une artiste incon- 
nue, soit dit sans épigramme. Le nom du ou de la bénéfi- 



ciaire, si bénéfice il y a en, est resté un mystère. Tool ce 
que nous pouvons dire, c'est que M. Baumes-Arnaud y a fort 
bien chanté , comme à son ordinaire, un grand air et des ro- 
mances; M. Charles Pollet et mademoiselle Elise Lucas ont 
dialogué ensemble sur la harpe et le piano; M. Verroust a joué 
un air varié de sa composition ; M. Dubois s'est distingué sur 
le violon , comme c'est assez sa coutume ; mademoiselle Clara 
Loveday a fort bien dit sur le piano la Fantaitie sur la Lucie 
de Lummcrmoor ; madame Iweins a chanté nn vieil air avec 
quelques beaux sons de contralto , puis un duo du Mauvais 
ail avec son mari , ténor jeune cl grand par la taille, et assez 
flatteur par la voix ; et puis enfiu la gentille madame Sabatier 
a chanté l'air du Concert à la cour, et des romances, avec ce 
charme enfantin et gracieusement espiègle qui ne la quitte 
pas. Nous allons retrouver cette jolie musc de toutes les ma- 
tinées ou soirées musicales , au 

— Concert donné par mademoiselle Korn lundi passé, 
1 3 février. Des caria/ion* di bravura sur la marche d'Otello, 
de M. Henri Herz, ont ouvert la séance. Dans les interval- 
les, où mesdemoiselles Nau et Beltz, madame Sabatier, 
MM. Ponchard, Herman et Taglialico , cette réunion mili- 
tante et obligée de tout concert intéressant s'est fait entendre, 
la bénéficiaire, mademoiselle Korn, a fait une seconde appa- 
rition dans la première partie du concert qu'elle a terminée 
par la grande fantaisie sur Don Juart, de Thalberg. Ce 
morci.au est de proportions gigantesques, surtout pour des 
mains féminines. Mademoiselle korn ne l'a pas mal rendu. Si 
elle chante bien de la main droite , nous devons cependant lui 
dire, dans son intérêt, que sa main gauche n'a pas toute la pré- 
cision, toute la force orchestrale nécessaire pour nos composi- 
tions modernes. Elle n'a pas dit l'introduction d'une manière 
assez large ; mais elle a fort bien exécuté le passage en sixtes 
de la première partie : elle a mis de l'élégance et beaucoup 
de netteté dans le morceau appelé la Sérénade ; ses octaves 
ont été promptes, sûres, égales et brillantes; mais le finale, 
que nous appellerons le menuet, a été ralenti, lourd et peu 
distinct. Nous savons bien que la broderie que Thalberg a 
placée sur ce thème est d'une grande difficulté d'exécution; 
mais lorsqu'on est pénétré du souvenir de la partition de 
Mozart , et de son exécution , on éprouve une sorte d'impa- 
tience d'entendre altérer le mouvement consacré de ce me- 
nuet. A cela près , mademoiselle Korn a prouvé qu'elle est 
digne de comprendre et d'interpréter Thalberg et surtout son 
habile professeur M. Henri Herz. 

— Et maintenant, quelque générale que soit la monoma- 
nie déjouer et d'entendre jouer du piano, n'y aurait-il pas 
abus de la patience de nos lecteurs a leur analyser le jeu d'une 
nouvelle pianiste qui vient de surgir dans le monde musical? 
Nous le pensons; et c'est pour cela que nous nous bornerons 
à dire que mademoiselle Delphine liai raud a donné mercredi 
passé, chez Plcycl, un brillant concert dont elle a presque fait 
tous les frais : elle n'a exécuté rien moins qu'un grand sex- 
tuor de Kalkbrenncr, un prélude et une fugue de J.-S. Bach ; 
des études de Cramer, de Moschelès , de Chopin et de 
Kalkbrenncr ; un grand duo pour deux pianos , du même au- 
teur; et enfin la fantaisie sur Motte, par Thalberg. 

Mademoiselle Delphine Barraud est une jeune et jolie per- 
sonne qui a sur le piano un mécanisme pur, sonore et sympa- 
thique au public ; elle impressionnera et possédera plus sûre- 
ment son auditoire quand elle aura appris a se posséder 
elle-même. Deux professeurs de mérites divers se disputent 
l'honneur d'avoir contribué à la formation de ce talent plein 
d'avenir, M. Henri Lcmoinc et M. Kalkbrcnner. M. Lemoine 
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1, le MénûUs à qui aurait été enlevée cette autre 
Hélène du piano ; mais comme il porte de véritables qualités 
d'artiste dans l'enseignement , nous sommes a peu près sûr 
qu'il se féliciterait des progrès de son ancienne et jeune éco- 
lière s'il l'entendait , et qu'en voyant les nouveaux fruits 
ajoutés à ceux que ses leçons avaient fait naître , il ne serait 
pas fâché qu'on dit de lui : 

Ménélas rencontra des charmes dans Hélène, 
Qu'avant d'être à Pari* la b«lle n'avait pas. 

— M. Van Gelder, violoncelliste du roi des Pays-Bas, et 
qui s'était déjà fait entendre au Consenrtoire, a donné un 
concert chez M. Herz, dans lequel il a fait apprécier la dou- 
ceur et la gricc de son jeu. L'orchestre, conduit par M. Fcssy, 
a exécuté avec beaucoup de verve et un sentiment profond du 
maître l'ouverture A'Oberon. Mademoiselle Lia Duport, entre 
autres morceaux qu'elle a dits, a chanté l'air du Frtischutz et 
les variations sur Ut biondina avec cette légèreté et ce brio de 
vocalisation que lui ont donnes la nature et l'art. 

— Indépendamment de ces solennités musicales, de ces 
grands concerts, il se donne dans Paris une infinité de soirées 
de musique intime , où , comme naguère chez M. Zimmer- 
mann, on est pour ainsi dire forcé de n'entendre les morceaux 
que de la salle a manger, de l'antichambre ou sur l'escalier, 
tant le fanatisme de la musique de salon règne sur la société 
parisienne. Les habitués ou les invités des réunions de made- 
moiselle Guénée jouissent de cet inconvénient inhérent aux 
soirées musicales qui ont la vogue. Celle du 15 de ce mois en 
a fourni la preuve : on y a fort applaudi M. Hauman, le vio- 
lioniste hardi, expressif et brillant, dans une fatUaitie de 
la Lucie de Lammermoor et dans ses variations sur l'air dit 
carnaval de Venise, qu'il joue aussi, lui , de manière à faire 
croire, non qu'il est l'élève, mais le rival de Paganiui. 51. W il- 
mers, jeune pianiste danois d'un talent vigoureux et puis- 
sant , s'est également fait entendre dans la soirée de made- 
moiselle Guéuée; il a joué un nocturne écrit pour la main 
gauche, qui ne fait point, à l'audition, l'effet d'un pénible tour 
de force , mais qu'on a trouvé au contraire d'un caractère 
large et onctueosement mélodique. Sa fantaisie sur des airs 
nationaux du Danemark a de l'originalité. Nous pensons que 
ce jeune artiste produira de l'effet dans le concert public qu'il 
se propose de donucr dans quelques jours chez 51. Erard. 

Henri Blanchard. 



ce particulière. 

Londro, I* février 1RLJ. 

Covent-Gardcn revoit de nouveau le public empressé à sa porte, 
et depuis la reprise de la Donna del Logo , la salle est toujours pleine. 

Madame Shav» et rniss Itarnforlh eu font les honneurs avec talent, 
la première avec un contralto qu'elle dirige habilement, et la se- 
conde douée d'une volt de soprano, fraîche et assez hrlle. Vendredi 
dernier on donnait le Dieu n la Bnyndtre , d'Aube r, sous le nom de 
la fille de Cachemire ( the Maitl of L'aehemcr ) qui n'a point obtenu 
de succès. 

Cette espèce de ballel -opéra n'ada son succès parisien qu'à l'admi- 
rable et incomparable Tsslioni. — Madame I.econile, chargée du rôle 
de la Bayadère, a été vivement applaudie, son début a été de* plus 
heureux; mis» Dallln a été ésalcmcnt bien accueillie. — M. I.econile, 
ancien ténor de l'Odéon de l'aris , a débuté dans le rôle du Dieu , 
mais ne sachant la langue anglaise ou la prononçant mal, il a con- 
tribué a la chule de cet opéra. 

L'indisposition de madame Garcia a Tait suspendre a Princess- 
Theatre la représentation de Im'io di tjummtrmonr ; le Petit Coopè- 
re» Rouge l'a remplacé, et fait les frai* de chaque soirée, grâce i 
madame Alban-Crofl et a MM. Weiss et Burdini. 



Charles Braham et son fils ont donné une soirée dans Saint-James 
Théâtre. — Carligny et madame Albert continuent toujours leurs 
t acréj. Il est question de mouler la Perle d' Jureront. — Madame 
Damureau Cinli est attendue à Londres pour la saison prochaine; 
elle sera sans doute accompagnée de M. Artflt . à juger par les i 
qu'elle a obtenus avec lui en Belgique et en Hollande. 



Lnon, 13 fétritr. 



J'ai enfin quelques bonnes nouvelles à vous 
grand théâtre. Les représentations de Coudere et la reprise de la 
Favorite ont été l'occasion de brillants succès : Coudere a joué suc- 
cessivement Ut Diamanti , le Domino, l' Ambaliadrite et le " 
On a généralement apprécié son jeu fin , spirituel et plein d'e 
Je dois vous dire aussi que les rôles de la Catarina de» Diamautt et 
d'Angèle du Domino ont été des plus heureux pour moi. 

Mademoiselle Morel, dont 1rs premières apparitions sur notre 
scène avalent donné lieu à quelque* marques d'improbalion, vient 
d'accomplir son troisième début dans la Favorite et de la manière la 
plus brillante. Le rôle de Léonore est le meilleur de son répertoire , 
quoiqu'il ne soit pas écrit pour sa volt, qui est un soprano franc et 
plein d'ampleur. Le public a surtout tenu compte à la débutante, 
qui fait ses premiers pas sur la scène , de la manière simple et ex- 
pressive avec laquelle elle a Joué et chanté le quatrième acte. 
Quanta M. Dclahaje, 'c'est toujours l'enfant chéri du public. 
Malheureusement pour lui, on applaudit trop à certaines notes de 
poitrine-, cela le fatigue, altère sa voix et compromettra un bel 
avenir , si de sages conseils ne viennent apprendre au Jeune artiste 
a se métier d'un cnlhuusiasmc eicilé par ses moyens physiques plus 
que par le talent du chanteur. Ce résultat serait d'autant plus a 
déplorer que M. Dclahaye est complet sous ce double rapport. 

Madame Gérard ( Adèle-Alphonse ), a débuté dans le Maître de 
Chapelle et F AmbanadrUe : celte dame est bonne musicienne et 
sait chanter, mais elle n'a plus de voix et n'est pas douée d'un phy- 
sique heureux. Quoique son admission ait été contestée, je pense 
qu'elle restera, vu l'impossibilité de compléter la troupe lyrique à 
l'époque de l'année où nous sommes, et l'emploi secondaire qu'elle 
est appelée A remplir. 
I* ténor Janscnne a joué , Il y a quelques jours , le Poitillon de 



f.o»jjumtau avec peu de succès. Depuis, cet artiste s est fait en- 
tendre dans plusieurs concerts où il a chanté des romances; il a fait 
plaisir. Coudere nous reste jusqu'au mois d'avril; on monte pour 
lui le Duc d donne, le Hoi d'y'ielot pour Jansenne, A Usa de Gre- 
nade pour madame Camoin, cette cantatrice si distinguée, qui ob- 
tient des ovations chaque rois qu'elle se montre au public lyonnais. 

Depuis l'inauguration du Cercle musical dont je vous ai parié, la 
salle du concert ne désemplit pas. Ijcs concerts donnés par la So- 
ciété ci ceux des artistes de passage se succèdent sa 
Je vous donnerai bientôt quelques détails sur l'or 
Cercle rt la description de ses salons. 

Pour le moment J'ai à vous signaler le succès de i 
Quinqucton, élève de madame Camoin. Elle a donné : 
nier un brillant concert où elle a chanté avec madame Camoin le 
duo de Norma , et seule, quelques romances. I.c public a prouvé 
toute sa timpalhie en venant en foule applaudir la jeune artiste. 

ftlchclmi est n Lyon et doit donner Incessamment un concert Le 
cor Schuncke en a donné un il y a quelque temps ; il a fait beaucoup 
d'effet, mais peu d'argent. 

Voilà pour l'instant tout ce que j'ai à vous apprendre. 

R. T. 



lundi , à l'Opéra , la Jolie fille de Gand , précédée du 
Philtre. 

V La représentation de Guillaume Tell donnée vendredi dernier 
a été brillante cl productive, comme toujours. — Aujourd'hui di- 
manche l Opéra nejoue pas, mais répète quatre actes de CharUt VI, 
avec l'orchestre. 

V Poullier a reparu lundi dernier dans la Muette de Portici , et 
cette fois la représentation n'a «cité que le bruit flatteur des bravos, 
Justifiés par le charme irrésistible avec lequel l'artiste rend plusieurs 
parties du beau rùlede Masaniello. 

*.' D'après un traité avec l'administration de l'Opéra, M. Scribe 
doit fournir, dans le courant de ce mois de février, les cinq actes 
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elli ; déjà les trol. | 

mes de l'ouvrage ont été rejoindre le compositeur à Vienne ; les 
autres suivront de près, car la partition de M. Donizelli est destinée 
à remplacer celle de M. Meyerbeer, s'il ne convient pas à l'illustre 
compositeur de la faire représenter à l'époque primitivement fixée. 

*.* Pendant les six semaines qui viennent de s'écouler, la foule 
s'est portée aui bals de l'Opéra avec un tel empressement qu'il n'y 
avait qu'a lui ouvrir les portes. Pendant les Jours du carnaval, on 
sera réduit à les fermer, dés que la salle 'sera pleine, car il n'y 
aura pas moyen que tous les appelés soient élus. 

*.* Demain lundi, le Théâtre Italien donnera pour le bénéfice de 
mademoiselle Grisi la reprise d'f Uetto, chanté par Lablarhe , Tam- 
burlni, Mario, Corelli et la bénéficiaire. 

V lXi I»'* de l'Opéra ■Comique sont arrivés aussi à une vogue dé- 
cidée ; s'il y a moins de monde qu'à l'Opéra, c'est tout simplement 
que la salle est moins grande. 

*.* Le duc d'Ossuna , que l'Espagne compte parmi ses grands, rt lu 
musique parmi les amateurs les plus distingués, vient de placera 
ses frais, au Conservatoire de Tari», le fils du célèbre professeur don 
Angel Inzenga. 

V ° n ■ découvert récemment , dans l'église Salnl-Gcrmain- 
l'Auxcrrois, la pierre tumulaire qui recouvrait les cendres du fameux 
Jacques Cordier, surnommé liocan. Cet homme était 
vivant d'ignorance et de talent j il ne savait ni lire ni écrire , 
naissait pas une note de musique sur le papier, et rependant il fut 
le phénix des violons de son temps ponr le Jeu cl le charme de sa 
composition. Ce qui ne paraissait pas moins étonnant, c'est que tout 
cagneux et goutteux qu'il était, il enseignait la danse cl faisait d'ex- 
cellents écoliers. Il eut l'honneur do donner des leçons de danse à 
plusieurs reines. Bocan . l'artiste Inspiré de son temps, était particu- 
lièrement estimé de Charles I", roi d'Angleterre. Cette pierre va être 
restaurée. 

*.* Mademoiselle llorrenbcrger, dans le concert qu'elle a donné 
samedi dernier, à la société Philharmonique, n'a fait que confirmer 
les éloges qui avaient été donnés d'avance 4 son talent. On a juste- 
ment apprécié la facilité, l'élégance et la correction de son exé- 
cution. Celle jeune personne se distingue de la foule des pianistes 
par l'excellente méthode qu'elle doit a son maître, M. Van Nu fiel , 
et par l'expression de son Jeu hardi et gracieux A la fois. 

V Le concert instrumental , annoncé pour le 10 de ce mois, dans 
la salle Vivienne, est ajourné. M. Julien , ayant un ancien compte 
à régler avec l'autorité, vient de te constituer prisonnier. 

V Iji cantate composée a l'occasion de l'inauguration du monu- 
ment de Mozart, et par le fils cadet de l'immortel auteur de 
Don Juan, vient d'être envoyée au roi des Français. Il est proba- 
ble que cet ouvrage, comme tant d'autres, aura l'avantage d'être 
placé dans sa bibliothèque du Palais-Royal. 

*." Les cours de MM. Cramer et Bosrnhain se poursuivent avec le 
zèle que l'on devait attendre de professeurs aussi consciencieux. On 
se rappelle que ces messieurs avaient prorais à leurs élèves de leur 
faire entendre une fois par mois un ouvrage classique décalé par 
l'un d'eux. Hier M. Cramer a eiécuté, avec MM. Moreau et Cossc- 
mann, le Irio de Beethoven en ut, avec cette supériorité et ce fini de 
toucher qui lai assurera pendait touCe sa vie le litre du roi des pla- 
nistes. 

V Le conseil de la ville da Bologne el le Lyoée musical de cette 
ville viennent de s'unir pour voter une statue en l'honneur de Bos- 
sini. 

'.' Une nouvelle société de chomrs s'est organisée depuis peu de 
temps à Bruxelles. Dirigée par MM. Van Maldcghcm frères, composi- 
teurs el professeurs de musique, la Société Gombert a déjà bit des 
progrès marquants. Nous espérons qu'elle pourra bientôt reproduire 
les compositions de l'illustre maître dont elle a pris le nom. On 
sait, que N. Gombert , l'un des plus célèbres compositeurs du 
16* siècle, était maître de chapelle de l'empereur Charles-Quint. 

*.* M. Malden , élève de M. Fétis , vient de publier un petit livre 
d'une grande utilité, et dont le litre explique assez à qui il s'adresse. 
Les Sept Clefs rendues faciles ; méthode sûre et prompte pour lire sur 
toutes les clefs , déduite d'observations el d'analyses très simples sur 
la portée et la notation, destiné aux planistes, aux Jeunes organis- 
tes, cl à tous ceux qui ont besoin de la transposition. Le prix de ce 
petit livre si utile est de 2 fr. 



V Amiens, \3 février. — Le succès obtenu par la Favorite fera 
dans les annales dramatiques de notre ville et contribuera 
ip à la fortune de la direction. Tout Amiens ne parle que de 

la Faverne ; l'enthousiasme est général. La direction qui fait chaque 
fois de très belles recettes, se réjouira de l'heureuse Idée d'avoir 
monté l'œuvre de Doniielti. 

V Nantet. — La cathédrale de cette ville vient de faire une ex- 
cellente acquisition pour la direction musicale des partitions reli- 
gieuses : le chapitre a choisi pour maître de chapelle M. Simon , l'un 
de nos meilleurs professeors, artiste de savoir et d'intelligence, 

de goùl et d'études, qui Joint des connaissances réelles U 
extrême modestie. Nous nommes certains que l'enseignement 
ne peut que gagner 
, et l'art en 



V Gand. — Le beau concert, donné le 4 février, par la Sociélé 
du Casino, et dans lequel Aj&St et madame Damoreau ont été cou- 
verts d'applaudissements, n été aussi pour M. Arnaud-Beaumès le 
thé/ltre d'un de ses plus brillants succès. Le publie lui a témoigné, 
par des bravos répétés, le plaisir extrême qnnlul avaient donné ce s tv le 
gracieux, celte prononciation parfaite , cette méthode irréprochable, 
Par suite d une indisposition malencontreuse , l'auditoire d'élite que 
M. Arnaud-Beaumès avait réuni, Jeudi dernier, dans ses salons, rue 
Tailbout, a été privé d'apprécier les qualités qu'on se plaît à ap- 
plaudir dans cet aimable chanteur. 

V Bruxtllet. — M. Alizard a signé son engagement au théâtre de 
Bruxelles pour l'année 1813- 18 * 4. Celle précieuse acquisition riait 
vivement désirée, cl les abonnés aussi bien que le public en i 
gré ac 



*.* PUiitmet. — Ruy-Mat, de Victor Hugo, arrangé en opéra et 
mis en musique par il maestro Beronzon, a élé assez favorablement 
accueilli ; c'est de la musique italienne qui ressemble à toute musi- 
que italienne de la nouvelle école. 

V Hanovre 5 février. — Tout est ici en mouvement afin de con- 
tribuer ou de prendre part aux solemnités qui auront lieu le 18 de ce 
mois, à l'occasion du mariage du prince royal, aveugle. Elles com- 
menceront par l'entrée de la princesse Marie, et dureront une se- 
maine entière. On y déploiera une magnificence extraordinaire, 
presque dans le genre antique ; un neuf rotl sera distribué au peu- 
ple; des fontaines verseront du vin rouge, d'autres du vin blanc; 
enfin , des pages habillés a l'antique serviront à la table du roi. Deux 
opéras sont a l'élude , et on exécutera un divertissement, et il y 
aura un grand concert a la Cour , pour lequel M. Ernest, le célèbre 
violoniste, a été appelé do Hambourg où il exilait l'enthousiasme. 
Le magistrat recevra la princesse à l'arc -de-triomphe élevé a la porte 
d'Aégidien. Le soir, il y aura une grande promenade aux flambeaux, 
ainsi qu'illumination; le ts, l'union sera consacrée, i 
grand banquet sera donné au château. 



U Directeur. Ké.Ucieur en thef, MMtici SCHI.ES1NGER. 



10 février, a 2 heures. M. E. l'asquè. Salle Bernhardt. 



M"' l'icenoi de villars. Salle Pleycl. 
M. Douai. Salle Vivienne. 

— à 8 heures. M. Th. Maumann. Salle lien. 

— — M~« Krcyer. Salle l'.eyel. 

— — M 11 ' Péan de la Boche-Jagu. Salle Bern hardi. 
_ _ M»* Giurgl Cook. Salle Bernhardt. 

mars, A î heures. M. Tingry. Salle Erard. 

— — M' ; " Jenny Vény. Salle Bernhardt. 
-v — M. I inccllr. Salle Hcrc. 

— à 8 heures. M. Wilmers. Salle Erard. 

— — M"* Loveday. Salle Hcrz. 

— — M-* Lorano. Salle Bernhardt. 

— — M. Dreyschock. Salle Erard. 

— - M. C-JI. I 
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Ouvrages nouveaux en vente chez Maurice Schlesinger, 97, rue Richelieu. 

SEPT CHANTS RELIGIEUX 



A i VOIX, 

W.miùs J>< Sifopsfolî for .Çfgourr, 



G. MEYERBEER. 



mm m&m®v 



Suivie de 42 Morceaux élémentaires et Préludes dans tous les tons majeurs et mineurs , et 24 

nouTclles et progrcssÏTc?. 



FAI 



Prix de Souscription jusqu'au 15 mars : 6 fr. net. 
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ÉTUDES DE SALON 



1.1 MMê 
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TH. DOEHLER. 

PREMIER LIVRE CONTENANT 25 ÉTUDES. 

*« HoMMcrtpiim* >*m«m'«sm j» mmrm t S fr. net. 
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Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 



I1DICIE PJL« 



MU. G.-K. ANDERS, (;. BEXED1T, F. DENiHST '(trofeiKiir ilrcoinpouilun au Coiuervatolrt BEtlTON (il* ITtutllMt). 
RM0Z. Uni BLANClUnn. Muaici BOi nORs. V. DA.NJOf. 01) 1-sBKRli. EI.WART, HKTIS pi-re {nultir de ctupelte Ju roi <le» Mg»), 
KDOiiiDKKTIS. J. «JUILLOr. JIILM JANIS. KAST.NER, A01IM OU I.AFAIJK. Ju.M LBCOUTE, LISZT. J. UARTI*. MARX, 
éwMARO MONTAIS. l. ORTHiLE. !.. Rt~.LLST.VB, GHMMW «AKO, KOBUnT S< lll MAXN . Put S1IIIH. A. ! 



SOMM\ir»E. Symphonie poétique. M. Douav; par n. BLAN- 
CHARD. — Matinées el soirées musicales; par II. BLAKCUAItO. 

le Statut Moitr. — Correspondance particulière : Mar- 



M. DOUAT. 



La plus haute, la plus importante, la pics intéressante des 
manifestations de musique instrumentale qui se soient faites 
dans Paris depuis bien longtemps a eu lieu dimanche passé , 
19 février, dans la salle des concerts V i vienne. 

Une grande queslion, question complexe de régénération, 
de vie ou de mort , trouble , domine depuis plusieurs années 
la littérature et l'art musical : c'est celle de savoir si , dans 
un ouvrage dont les éléments reposent sur l'imagination et le 
goût , on doit s'astreindre a l'unité de la pensée , a la méthode 
enfin , ou si toute création artistique ne doit connaître d'aulrc 
frein , d'autre règle que la pensée capricieuse, que la fantai- 
sie de son auteur. Nous avons , de chaque côté , les exclusifs 
des deux systèmes, et, comme en politique, les partisans 
étroits et entêtés d'un juste milieu conservateur ; puis les 
gens à doctrines vagues qui divaguent, qui vous disent : Faites 
des œuvres qui plaisent a tout le monde. Mais qu'est-ce que 
tout le monde? I n être de raison. La physionomie , l'opinion 
du public musical sont choses les moins saisissables, les moins 
formulantes qu'il soit donné à l'observateur, au critique le 
plus consciencieux et le plus Tin de saisir. Autant le public 
français , parisien , est apte a juger des choses dramatiques , 
autant il a le goût sûr, le sentiment des convenances, l'intel- 
ligence des choses grandes et délicates , l'esprit instinctive- 
ment ouvert et rapide sur la littérature, qui , après tout, est 
un des principaux éléments de son éducation , autant il est 
», peu inspiré et faux dans ses appréciations 



sur l'esthétique musicale et la science des sons. Cependant 
tous les grands artistes de l'Allemagne et de l'Italie tiennent 
beaucoup a l'opinion de ce public parisien : Us tiennent à 
faire mettre par lai le cachet a leur réputation , qui ra- 
rement . sans cela , a un retentissement européen , à moins 
qu'il ne s'agisse d'un Haydn ou d'un Beethoven. Nous n'osons 
dire que M. Douay soit un homme de cette trempe ; il est 
moins méthodique, moins plastique, moins un, moins en* 
joué, spirituel et malin que Haydn; il n'a pas l'audace, la 
verve fougueuse, le caprice, la sauvagerie, l'ironie, le 
rhy thme indépendant et parfois bizarre de Beethoven ; mais 
il est réglé, clair; sa pensée est abondante; il s'y complaît , 
la développe ; il est consciencieux , riche 
distingué dans sa mélodie, naturel dans ses 
ques , cl l'on peut dire enfin qu'il joint la mélancolie de Boc- 
cherini au grandiose du faire de Haêndcl. 

Il y a quelque vingt ans que M. Douay, qui avait a peu 
près ce nombre d'années, était second chef d'orchestre au 
théâtre du Gymnase. Jeune artiste inquiet de son avenir, ne 
sachant où allait l'art , impatient d'écrire , il s'essaya dans une 
opérette, genre que tentait alors le directeur du théâtre au- 
quel il était attaché. Cet essai mort-né le replongea dans le 
vague et le découragemeut , et bientôt il disparut du monde 
musical. Il y a à peu près deux ans qu'on put lire son nom 
sur un prospectus qui annonçait la réouverture des concerts 
Yalentino ; mais comme il s'agissait d'une entreprise faite dans 
l'intérêt de l'art et des artistes, l'autorité s'empressa de 
mettre toutes sortes d'entraves au projet de M. de Cliabran , 
propriétaire de la salle des concerts Saint-Honoré, qui, 
sans doute , n'eut point l'adresse nécessaire pour faire ac- 
cepter ses plans musicaux aux puissants intermédiaires qui 
administrent chez nous les arts , le talent et même le génie. 
M. Douay fut donc repoussé avec perte ; mais il parait être de 
ces hommes qui ne se découragent pas. Le voilà donc, après 
vingt ans de silence, reparaissant dans la carrière armé d'une 
œuv re , on dit même de trois ou quatre œuvres gigantesques , 
Il a dépensé son billet de mille francs, seul moyen 
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qu'ait maintenant un artiste de talent de se produire, |K>ur r 
parvenir à faire «renier par l'orchestre des concerts de la 
rue Neuvc-Yivicnnc une ouverture cl une symphonie devant 
un public non prévenu, non travaille- d'avance par les récla- 
mes des journaux, et qui, par conséquent, a l'exception d'un 
noyau d'artistes et de connaisseurs, réunissait toutes les qua- 
lités négatives du public dont nous avons parlé plus haut. 

Le morceau par lequel M. Doua; a préludé 5 sa Symphonie 
portique porte le titre de : Ouverture de Geneciiie des /lois. 
Sons, rechercher dans les vagues idéalités de la musique imi- 
tai» c et descriptive si le compositeur a voulu faire une pré- 
face , peindre les douleurs et les plaintes de Geneviève de 
Bradant, les transports jaloux de Siffroy, la rage do Golo, la 
chasse dans laquelle la pauvre biche fut blessée, nous dirons 
que l'introduction en ut mineur parlant de la dominante cl 
tombant sur la tonique est d'un effet grave cl solennel ; puis 
vient un beau chant en la héoiol majeur ; et puis YaUeyro 
commence par un motif en style fugué. Ce motif est bien dia- 
logué entre les instruments a vont , et vigoureusement attaque 
ensuite par tous les cuivres, dont l'entrée est d'un effet fou- 
druyaul. Les quatre cors interviennent par une mélodie har- 
monieuse des plus distinguées. La chasse qui suit , écrite pour 
ces quatre cors , est modulée d'une façon originale et neuve, 
malgré les quartes qui fout basse insuffisante et même incor- 
recte, diront quelques puristes; elle s'enchaîne a la péro- 
raison d'une manière chaude, énergique, et qui produit un 
saisissant effet. Cette ouverture ne pouvait que disposer favo 
laidement les auditeurs palienls, consciencieux et connais- 
seurs a écouler l'épopée musicale qui allait suivre, et on l'a 
vivement applaudie. 

Euirer daus l'aualysc technique de celte œuvre graudiosc 
et poétique nous mènerait Irop loiu , et d'ailleurs l'éducation 
musicale «lu plus grand nombre de nos lecteurs s'y oppose. 
Nous dirons donc en termes généraux que .M. Ihiuay n'a pas 
moins évoqué daus sa Symphonie poétique que LA CREATION, 
la vie cl la destbi ction. Il s'empare de la nature phy- 
sique et morale ; il décrit par des sous le chaos, le désordre 
des éléments , la naissance des idées de l'homme ; et puis il 
promène ses auditeurs dans la vie calme, douce ; les fait pas- 
ser de l'insouciance à la doulcur.de la gaieté à la mélancolie, 
du plaisir a la mort ; il |teiut les |wssiuns, la gloire, ce qui les 
suit toujours, les regrets; il rc\ ient a la vie tranquille cl pasto- 
rale, et dans cet œuvre, tableau mouvant dcl'cspril humain, mi 
voit l'homme cherchant à se rattacher aux déceptions de celle 
vie parla folle orgie; puis arrivent la mort, la destruction et l'es- 
pérance... pcul-êlrc! — C'est beau comme le molouogue 
d'HamJet , c'est grand comme Shakspeare, plus grand , trop 
grand même. Les facultés auditives ne coordonnent pas ici ce 
que la pensée créatrice , palienlc , quelque chaude et animée 
qu'elle soil, n'a pu enfanter que longuement. A l'audition de 
tout cela , sans vouloir l'appliquer dans toute sa rigueur , on 
Lia maxime du poète classique: 



ne tul jamais écrire. 



Qui 



des nm- 



Ccrtrs, sous le rapport de la clarté, de la carrti 
talions canoniqxiit, do caractère de chaque instrument et de 
leur mariage, de l'effel des masses de l'orchestre, M. Douay 
sait écrire; mais c'est pcul-éire sous le point de vue de l'é- 
conomie des idées, de la mesure, de l'étendue enfin qu'on 
pourrait loi contester celle précieuse qualité de savoir écrire 
que le sévère Despréaux a sans doute employée dans sa plus 
vaste acception. 

Que si les rivaux classiques ou 



guaient les uns de son intempérance , les autres du peu de 
hardiesse de ses mélodies cl (les effets déjà connus- de m n 
harmonie et de son instrumentation, qu'il les laisse dire, car 
il est plus facile h un auteur d'abréger, de restreindre ses 
idées que d'en trouver; car il est plus facile de ramasser des 
lambeaux de phrases de chant tronquées que l'on coud les 
unes aux autres que d'écrire des mélodies suivies et distin- 
guées; car il est encore plus facile d'écrire, surtout en mu- 
sique , d'une manière désordonnée ou trop ordonnée par la 
méthode, que de produire des ouvrages dans lesquels la 
science, le molkr disparaissent sous les ailes dorées de 11- 
magiualiou. dût celle fée enchanteresse s^arcr dans 11 une. 
y plauer, ydisiNUrallrecouuueTaigle. ou. connue le rossignol, 
se perdre en vagues mais ravissantes mélodies qu'aucun pro- 
fesseur ne s'est encore avisé de vouloir régulariser. 

Tel est le singulier effet de l'œuvre de science et d'inspi- 
ration , couvre aussi vaste que remarquable, de M. Douay, 
qu'il a produit plus d'élonncmcnl (pie de plaisir sur les au- 
diteurs formant le public équivoque dont nous avons déjà 
parlé. Les auditeurs se regardaient les uns les autres comme 
pour se demander ce qu'ils devaient en penser. Chacun avait 
l'air de scruter sur la figure de son voisin l'expn ssiou d'une 
pensée qui n'existait [vas. Cependant, comme ce même public, 
celui des couccrls surtout, est plein de tact, de convenance et 
de politesse, il a fort applaudi ainsi que nous l avons déjà dil. 

.M. Douay, avant sou départ pour l'Allemagne, où il ne 
peut manquer d'être apprécié à sa juste valeur et d'où il 
nous reviendra grandi, devrait nous faire entendre de nou- 
veau sa Symphonie portique et ses autres ouvrages ; mais il 
pense et dit pcut-clrc, comme beaucoup d'autres, qu'il en 
coûte trop cher de se faire connaître en noire beau pays de 
France. Indépendamment du mérite de ses compositions , il 
nous a montré, dans la manière dont il fait exécuter ses ou- 
vrages, toutes les qualités qui distinguent uu chef d'orchestre 
excellent, et l'orchestre a rempli la missiou difficile qui lui 
élail confiée , avec autant d'intelligence que de poésie et de 
sentiment. 



MATINÉES ET SOIHLKS MUSICALES. 

r r jeune Flitscb. — M. et M"' * HoaUusger- Kuoxé . — M . Antomn 
GtiUIol - M"<Du«ll«rd-PmK>l._ M H.umann - M"' 1 

de la : 



Les enfants célèbres se perdent dans la nuit des temps : 
il y a toujours eu , et il y aura malheureusement toujours , 
des enfants dont les facultés précoces vous atlristent. Sans 
remouler plus haut qu'a Moïse, il Daniel, aux jeunes Macha- 
bées; sans Irop nous arrêter, par convenance, à Jésus-Christ, 
qui fui el sera de toute éternité un enfant célèbre et sublime, 
nous avons eu', dans des temps plus rapprochés de nous, IHc 
delà Mirandole, Moiart, Barra, Viala, Mangiaincle, le jeune 
berger breton, Henri Mondent , arithméticien el mathémati- 
cien, Larsonneur, Liait, Arthur kalkhi entier. Ruhinstcin, 
llusso, Delioux, Mathias, — j'en peste rt de* meilleurs, 
comme dit lluy Cornez dans V/Iernani de M. \ictor Hugo; 
— enfin nous avions naguère les demoiselles Milanolkv ou 
Milauolli, car elles sont deux, Aglaé Masson, et beaucoup 
d'autres qui ont cessé d'être des enfants charmants pour de- 
venir des demoiselles charmantes. Comme nous Minimes dans 
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pour rail chanter la romance de Joseph avec cette variante : : 

A initie au sortir de l'fnfanc*. 
Dans 1(5 grandi homme* je comptai». 

De petits garçons et de petites filles qui en sont, en nui- \ 
sique, a VA , H, C de>PWHer«i , viennent dV donner une 
grande soirée , une solennité musicale a leurs contemporains. 
Nous avons entendu ces jours passés, chez .M. Yml>er, ama- 
teur et vrai dilettante de bonne musique , un jeune violo- 
niste, nommé Bovery, âgé de douze ans, qui n'en parait 
guère avoir que huit ou dit , jouer avec un de nos bot» pia- 
nistes, M. Déjazet, le grand duo composé par De Bériot et ' 
Osborne sur des motifs de Guillaume Ttlt, avec justesse , j 
aplomb, et d'un fort bon stvlc. Mais qu'est-ce tout cela en 
! comparaison du jeune Flilsch , déjà artiste bors ligue , jouant 
sur le piano, et ; ar cœur, la musique de Beethoven et celle de 
son maître, M. Chopin, avec un sentiment profond de ces 
maîtres, ce qui est un sujet d'élonnement et d'admiration pour ! 
l'auditeur le plus prévenu contre les enfants précoces que 
quelques tins placent dans la catégorie des enfants terribles ? 
Ici, point d'efforts pénibles, point de manière; une inspira- 
tion vraie, qui s'isole, cl ne provoque point par un regard 
quêteur le suffrage de ceux qui l 'écoulent. 

Le jenne l Hlsch , né en Hongrie , âgé de douze ans , 
a commencé son éducation îi Vienne sons le pianiste Czerni, 
avec lequel il a travaillé pendant a peu près un an; puis 
il est venu, conduit par son frère, a Paris, où son bon- 
heur l'a fait tomber dans les mains de M. Chopin , qui lui a 
déjà donné cette pureté de doigté, ce phrasé plein d'élé- 
gance qui caractérise sa méthode , mais qui surtout a fécondé 
dans celte jeune tète bien ordonnée le germe, qui s'y trou- 
vait, du goût de la bonne et belle musique. Ce n'est point 
dans une de ces nombreuses et publiques exhibitions musica- 
les surgissant de tous côtés que nous avons apprécié tout cela, 
c'est dans une de ces séances d'artistes, dans une de ces ma- 
tinées improvisées comme il n'est point donné a la haute aris- 
tocratie d'en connaître. Et le jeune disciple joignant ses ins- 
tances aux nôtres piur entendre son maître dire quelques unes 
de ses délicieuses éludes qui , lorsqu'il les joue , ressemblent 
I des improvisations , a des méditations tout empreintes d'une 
rêveuse tristesse , d'une souffrance cachée , Chopin a parlé à 
Rosenhain , a Drcyschock , a son élève , à nous, et à d'autres 
artistes, ses rivaux, ses amis, ses admirateurs qui se trouvaient 
là , en poète qu'il est ; il noos a parlé cette langue mystérieuse 
qui lui est propre , cette langue dont ses doigts dessinent, en 
se jouant sur le clavier, les signes qui forment comme des 
arabesques harmonieux et féeriques, des hiéroglyphes dont 
lui seul a le secret , secret précieux et rare de captiver la 
pensée , de la dominer, de la charmer par totc les prestiges 

de l'art ; et puis nous avons repris le cours de nos péri- 

griiiations a travers las matinées, soirées musicales , et salles 
de concerts. 

— On a pu voir quelque part que M. et M™* Boulangcr- 
Kunzé ont donné dans leurs salons une remarquable séance 
musicale , dans laquelle se sont distingués MM. Ilauman, Gé- 
, raldy, Henri Herz, Duprez, Tagliafico, M. et M°" ilonconi, 
ainsi que M. et M"" Boulanger. Les amateurs de bonne et sé- 
vère musique ont vivement applaudi le Psaume t.x fort bien 
exécuté de l'Oratorio d'Ayblingcr, maître de chapelle du roi 
de Bavière ; surtout l'introduction : Dio verare , chœur large 
et d'un bel effet ; Ed crcosu'ilo , belle fugue, traitée à la ma- 
n ère de Haè'ndcl ; une admirable prière a l'unisson ; un qna- 
tuor avec choeur, fort bien dit par MM. Géraldy, Boulanger, 
M"'" Yavasscuret Boulanger kunzé, morceau du plus haut 



style; puis enfin le finale, grande fugue a double sujet, d'une 
exécution extrêmement difficile, et fort bien rendue par qua- 
rante artistes qui ont été aussi unanimement que justement 
applaudis. Les solistes que nous avons cités plus haut, et qui 
se sont fait entendre dans la seconde partie de ce brillant 
concert, ont rivalisé de talent , et n'ont pas été moins ap- 
plaudis individuellement que lorsqu'ils ont participé à l'en- 
semble du bel œuvre d'Ayblinger. 

— M. Antonin Guillot a fait aussi exécuter de la belle mu- 
sique chorale, la Création du monde, de Hauln , par ses 
élèves, à Tivoli. Celte tentative de musique d'ensemble fait 
nno heureuse diversion a la tolistomanie qui travaille tant 
d'artistes et d'amateurs, et mérite tous les encouragements 
de la presse musicale. 

— I n grand concert a été donné ces jours passés, dans les 
salons de Pleyel, par M 1 ' Duv illard- l'icnot. M. Amédéc Du- 
bois y a joué un solo de violon de sa composilion qui a fait 
beaucoup de plaisir, effet auquel il doit être habitué. M. Ta- 
gliafico a dit avec sa belle voix de basse un air du ilaomelto, 
de Bossini , et n'a pas fait moins de plaisir que M. Dubois. I.a 
bénéficiaire a chanté avec succès un air de Donizetti et un 
morceau de Hossini ; elle a de plus dit un duo du Tanertdi 
avec M' 1 ' Lia Duport, qui possède avec la gentille .M"" Saba- 
ticr cette puissance attractive qui fait venir des auditeurs dans 
un concert. Elle chaule les variations de la Biondina in Gon- 
dolctta , de manière h faire désirer d'en voir l'annonce sté- 
réotypée sur les programmes de tous les concerts. .M"* Du- 
villard doit être satisfaite de l'effet qu'elle a produit , et des 
suffrages qu'elles a recueillis. 

— Ilaumann est sur la brèche de la concurrence pour la 
place de professeur au Conservatoire, en remplacement de 
Baillot. Que de choses il y aurait à dire sur cette succession , si 
l'issue de celte concurrence n'était pas prévue et même connue 
d'avance ! Sans aucun doute , les personnes qui nommeront à 
cet emploi sont relies qui connaissent le moins les qualités 
qu'il faut posséder pour le remplir; mais c'est ainsi que tou- 
tes choses vont aujourd'hui. Quel que soit le résultat, Hau- 

' mann veut prouver qu'il est digne de s? porter candidat, et 
il fait sa profession de foi el de capacité artistique coram jm- 
pulo. Nous regrettons de n'avoir pas entendu entièrement le 
concert qu'il adonné lundi, 20 février, dans la salle Herz. 
Notre devoir d'analyseur des choses musicales de ce temps 
nous retenait ailleurs. Au reste, M. Ilaumann est homme à 
recommencer ses preuves plusieurs fois , et le public ne s'en 
plaindra pas plus qu'il ne manquera à ses appels. Nous som- 
mes arrivé dans l'intervalle de la première partie de son con- 
cert à la seconde, et pendaut le hmrah admiratrf de tout le 
public , pour la manière dont il avait joué le premier morceau 
d'un concerto de sa composition , cl surtout Yandante et le 
rondeau russe composé par de Bériot, et dit par le bénéfi- 
ciaire d'une manière ravissante. I n nouveau solo de sa com- 
position , avec accompagnement d'orchestre, a été exécuté 
l par lui dans la seconde partie du concert. Cela est bien des- 
; siné pour les instruments a vent , qui interviennent d'une sa- 
I vante et charmante manière. Quant a la partie principale , elle 
se distingue, comme on peul le penser, par un brio, une 
richesse mélodique , des effets neufs qui ont enlevé tous les 
suffrages. L'exécution du récitant n'a jamais été plus ferme, 
plus nourrie, plus heureusement audacieuse et plus em- 
i preinte d'une profonde sensibilité. Poncbard est intervenu 
dans ce concert avec le bel air du Joteph de notre grand 
Méhul; M-Sabatier, avec ses étincelles mélodiques qui for- 
ment toujours le bouquet du feu d'artifice musical et mélo- 
! dique dont elle est la plus jolie fleur ou le soleil, comme on 
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voudra pour l'exactitude du trope ; M"* Clara Loveday y a dit 
de ta façon élégante et pare , et sans trop d'énergie , le con- 
certo de salon de Weber pour le piano; pois l'orchestre a 
exécuté avec son énergie habituelle , sons la direction de 
M. Feasy . l'admirable ouverture d' Obtron. 

— Le lendemain de ce beau concert, une «oirée musicale 
a été donnée chez le facteur Bernhardt par M"* Péan de la 
Roche-Jagu , compositeur , élève de M. Berton. On a dit la 
de la musique d'ensemble , des fragments d'opéras écrits par 
la bénéficiaire , qui prouvent qu'elle pourrait aborder nos 
scènes lyriques avec succès. M"" Joséphine Martin et Beltz 
te sont fait remarquer dans ce concert sur le piano et la 
harpe, ainsi que M. Caiterman sur la flûle. 

— M"' Ciorgi Cook est une Corinne moderne par la figure. 
Romaine , et cantatrice du théâtre Valle , sis en la ville éter- 
nelle , elle a déjà fait quelques apparitions dans Paris , où 
l'on a admiré la fierté de son regard et la beauté de ses traits. 
Elle est belle à ce point de faire oublier a ses auditeurs , qui 
deviennent forcement ses admirateurs, sa voit et sa mé- 
thode, qui sont fort agréablese l'un et l'autre. C'est ce dont 
elle a donné des preuves mercredi dernier dans le salon du 
facteur Bernhardt , précité. On ne s'occupait que de la belle 
M" Cook , on ne pensait qu'a 11 belle Romaine. 

— Dans les salons fastueux d'un autre facteur, composi- 
teur, électeur, professeur, compétiteur, ou plutôt émule, 
ami de tous les pianistes et artistes que renferme Paris , 
M. Henri Herz enfin a donné une brillante soirée musicale a 
la haute fashion musicale, aristocratique et artistique de 
Paris. Dire qu'on a entendu la Tamburini , Lablachc , Hau- 
man , Ronconi et sa femme, Grisi, et enfin Thalberg , avec le 
maître de la maison , exécuter une œuvre de llummel , c'est 
montrer qu'on veut se dispeuscr de faire une dépense inu- 
tile de phrases admii atives , auxquelles doit suppléer l'intelli- 
gence de nos lecteurs qui connaissent ces admirables talents. 

Henri Blanchard. 



être pat Rossini , qu'on traîne ainsi de tribunal tm tribunal , 
et qui n'a plus qu'a perdre i" 



ENCORE LE STABAT MATER. 

Le tribunal de première instance décida , à la requête de 
M. Troupenas, il y a six mois, qu'une partie du Slabat ma- 
ter de Rossini n'était pas de Rossini, et cela sur la propre 
déclaration de l'auteur, qui jugea, dans ses intérêts, devoir 
renier des morceaux qu'il avait signés et livrés, comme étant 
de lui , à M. Varella. 

Aujourd'hui le tribunal de commerce vient de juger, a la 
requête de M. Troupenas , que ces mêmes morceaux pour- 
raient bien êlr^ encore de Rossiui ; il a fait défense à M. Au- 
lagnicr de les publier. 

Voilà une cause singulièrement élastique , et qui se plie à 
merveille suivant les besoins. Ainsi, M. Troupenas seul juge 
le pour et le contre . suivant que ses intérêts l'exigent. Vou- 
lez-vous que les six morceaux du Stabat ne soient plus de 
Rossini? voilà un jugement de la Cour royale qui le décide 
ainsi. Voulez-vous maintenant que ces morceaux soient en- 
core de Rossini î voilà un jugement du tribunal de commerce 
qui le décide. 

.M. Aulagnier vient d'interjeter appel de ce jugement; nous 
verrons si la Cour royale voudra sanctionner ces deux déci- 
sions contradictoires ; on promet de curieuses révélations sur 
ce que peut inventer un intérêt de boutique saturé d'un ac- 
cès d'aroour-propre. Qui rira de tout cela? ce ne sera peut- 



Mantiltt, 14 fterier. 

Depuis la dernière lettre que je vous al adressée , nous avons en 
quelques représentations Importantes, au nombre desquelles je cite- 
rai ta futaie, opéra dont la reprise n'a pas été des plus heureuses , 
et qui pourtant a donné beaucoup de peine i remettre au répertoire. 
Les choeurs de sopranl, qui jouent un ti grand rote dans l'ouvre do 
Sponllni , ont été sacrifiés par une vingtaine de choristes , la plupart 
sexagénaires, et dont les vois éraillées trouvent leurs colonnes 
d'Hercule au f» , et quelquefois au mi naturel. Quant aux artiste* 
chargés des principaux rôles, ils n'ont pu rendre que faiblement 
celle musique dramatiquement accentuée, où l'étude du récitatif, 
abandonnée de nus Jours, esl pourtant si Indispensable. 

Lafcuillade dont l'éducation musicale a été jadis ébauchée au Con- 
servatoire de Paris, était relui qui connût le mleui les traditions do 
style de Sponllni ; mais sa voix , dont la jusiesse n'est pas irrépro- 
chable, a compromis certains passages, el notamment le beau ean- 
tabile : Ut dirai prendront piiii , qu'il a dit au moins un quart de 
Ion trop bas. Un ne saurai! sans injustice adresser le même reproche 
au Jeune Sardou qui Jouail Cinna , el qui a chanté juste, sans toute- 
fois donner à ton personnage celte noblesse el celte ampleur magis- 
trale qui contiennent au caractère du compagnon de Llciniu». Sar- 
dou, qui est un jeune chanteur très peu versé dans l'hisloire ro- 
maine , ne saurait arriver tout d'un coup à l'intelligence d'un rôle 
aussi difficile ; mais 11 a de la vois , il esl passablement musicien , et 
plein d'ardeur pour sj profession. Junca, dans le grand-prétre , el 
madame Bouiigues. dans la grande-préiresse, ont rempli dignement 
leur rôle : rien de beau el d Imposunt comme ces deux acleurs en 
costumes romain*. Toutefois, les honneurs de la soirée ont été pour 
mademoiselle Oji qui supplée i force d intelligence naturelle ce qui 
lui manque du rôlé de l'élude. Dans Julla, mademoiselle Oxi a eu 
de Irè* heurcusrs inspirations ; elle a dit celle phrase : fient monel 
adore, je te donne ma rie, cl celle-ci : Il vitra, avec tant de passion 
et d'enthousiasme, que la salle entière a rclenll d'unanime» apptau- 



Je vous parlais naguère de madame Pouilley el de sa vocalisation 
brillante; Je vous disais que celle cantatrice , dool les études musi- 
cales paraissent avoir élé dirigées par d'eieellenl* professeurs, se- 
rait mieux placée dans la musique gracieuse que dans le drame ly- 
rique, genre peu léger comme on sali, mal» qui. en revanche, 
csige neauroup d'action, el une vois amplement étoffée. Madame 
Pouilley vient de Justifier complètement mon opinion a cet égard 
dans la l 'avo'ite. Ce rôle de l.éouor que madame Prévosl-Colon Jouait 
avec tant d'Ame à défaut de moyens, et dans lequel madame Roulle 
faisait oublier son Insensibilité naturelle par une vol» prodigieuse, 
a failli compromettre la réputation de madame Pouilley, qui n'a ni 
asset d'énergie, ni assez de charme pour aborder celte création 
loule poétique. Madame Pouiilcy va jouer, dll-on, la Vénale. Celte 
Idée n esl pas heureuse sans douie, aussi engageons-nous vivement 
la cantatrice à ne pas y donner suite . el 4 se renfermer dans son ré- 
pertoire naturel où la faveur du public ne lui frra Jama's défaut. 

A l'ciemple de madame Pouilley, N. Lafcuillade , dont les repré- 
sentations étaient terminées, vient de signer un engagement jivqu'a 
la fin de l'année théâtrale pour venir en aide à M. Godinbo donl la 
santé chancelante a hevoin d'un repos presque absolu. 

En attendant , le directeur futur, M. Au/et , s'occupe activement 
du personnel de sa troupe, qui n'aura rien des Mille tt une nnitê , 
s'il faut en juger par le» engagements déjà contractés. M. Autel est 
arrivé à la direction des ihéalres de Marseille avec une idée Oie : 
r Economie. Le» conditions qu'il veul imposer aui artistes sont d'une 
nalurc telle , qu'il est peu probable que des sojels d'un mérite réel 
veuillent le» accepter. Heureusement le public , fort Indulgent II esl 
vrai, mais donl l'opinion doll être de quelque poids dans la balance, 
rappellera a M. Auiet que Marseille, ville musicale s'il en rut, a ac- 
quis de no* jours une Importance trop considérable, pour qn'il soit 
permis de rabaisser sa dignité artistique , en essayant de placer tout 
d'un coup son tuéalre au niveau des théâtres de deuxième et de troi- 
sième ordre. 

Avant-hier let Huguenoti ont fait salle comble avec Godinbo, 
Junca, Emet, Sardou. et mesdames Pouilley, Oïl et Dorval. M- Pé- 
pin , noire admirable chef d'orcheslre. a déployé , dans celte reprè- 
et une habilelé au-dessus de tout éloge. 
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U Société Trolrbu « chanté dernièrement U messe en fa de Cbc- 
nibinl, un motel de Mozart, el un Rtinnesit de». Berlioz, morceau 
d'un caractère magnifique II m'est pénible de ne pouvoir 
i ce» Jeunes choristes des éloges uns reserve ; mils . en 
l'exécution a été si peu satisfaisante, qu'il vaut miens les 
ins une prochaine occasion. 



Bruxctte.li ftvrùr I8U. 

M»' riercl, qui est fixée à Bruxelles depuis plusieurs années, tient 
de te faire entendre en public pour la première fuir, ('."est dans un 
concert au bénéfice dci pauvres qu'elle a paru de tant un public 
désireux de juger d'un latent qu'il ne connaissait que de réputa- 
tion. I.a curiosité qu'elle a escitée, el qui était fort naturelle, a 
tourné au profit du résultat philanthropique qu'on se proposait d'at- 
teindre. Le concerto de Webcr était indiqué par le programme 
comme l'un des morceau i que détail exécuter M"" Pleyel. Je doit 
avouer que ce ebois ne m'avait pas semblé heureux ; non que Je 
méconnaisse le mérite de cette belle composition , mais parce qu'il 
nous semblait qu'il avait été trop souvent Joué dans ces derniers 
temps par de grands artistes, pour qu'il ne t'éleval pas des compa- 
raisons qu'il eût été préférable d'éviter. Dernièrement encore Liszt 
l'avait coloré du prestige de sa foudroyante exécution; la mémoire 
encore fraîche des profondes émotions qu'il avait causées, Je me 
demandait comment ferait M»* Pleyel pour lutter contre de pareils 
souvenirs. Par un calcul fort habile, celle artiste Intelligente a com- 
plètement changé la physionomie du morceau. Tous les passage* que 
la main puissante de Liszt avait mis en relief ont été rejelés par 
elle au second plan, tandis qu'elle a donné la plus grande impor- 
tance à ceux que pouvait faire valoir une exécution fine et délicate. 
Ce n'est plus tout-à-fait le concerto de Weber, mais c est quelque 
chose de fort agréable * entendre. M»* Pleyel a Joué ensuite une 
fantaisie anonyme que je crois composée de divers fragments ar- 
rangés par elle, cl dans laquelle on l'a vue encore déployer les sé- 
ductions d'un talent éminemment élégant. Quelques enthousiastes 
ajant crié i»ù, l'artiste s'est mise de nouveau au piano; mais au 
lieu de recommencer le même morceau , elle a Joué la fantaisie de 
Tlialberg sur ta A'ounambula. Soit qu'elle fut fatiguée, soit que la 
musique deThalberg exige l'emploi d'une force physique qu'elle n'a 
pas el qui n'est point l'apanage de son sexe, elle a été très Infé- 
rieure dans cette troisième épreuve a ce qu'elle avait été dans les 
précédentes. Quoi qu'il en soit , rien n'a manqué a son succès , pas 
même la pluie de bouquets obligée. 

L'affiche avait annoncé que le célèbre harpiste Godefroidse ferait 
entendre dans cette séance. L'était prendre l'avance sur l'opinion 
publique qui n'a pas encore consacré la célébrité de cet artiste ; 
mais il est certain que M. Uodcfrotd a tout ce qui procure une re- 
nommée d'exécutant , et que s'il ne conquiert pas le litre |quc le 
rédacteur du programme philanthropique lui a donné Ici par anti- 
cipation , ee ne sera pas la faute de son talent, .le ne pense pas qu'on 
ail encore écrit pour la harpe des choses aussi difficiles, ni qu'il 
soit possible de les exécuter avec plus d'aisance. M. Godcfrold a 
transporté sur son Instrument les procédés donl Tlialberg a enrichi 
l'art du piano. Il fait entendre trois ou quatre parties à la fols j'I ha- 
bileté de sa main gauche serait entiéc par tons les harpistes. Après 
avoir Joué dans cette soirée au profit des pauvres, M. Godcfroid 
donnera maintenant un concert pour son propre compte. 

l'ne circonstance particulièrement intéressante pour l'auditoire 
qui assistait à celte séance, c'est que les deux artUies qui se sont 
partagé les honneurs de la soirée sont Belges , et qu'ils él.rrnt con- 
nus i l'étranger avant qu'on les entendit pour la première fois dans 
leur pays. M™' pleyel est née a Bruges , celle vieille ville flamande 
où se faisait une grande partie du commerce de l'Europe aux II* et 
li» siècles, et qu'on avait surnommée la f 'cuiie du .Tort/. Namur 
est la patrie de M. Godefroid.qui, bien qu'établi en France, n'a 
pas rompu toute relation avec sa ville natale. 

De Berrlol , qui a définitivement renoncé aux voyages, s'occupe 
beaucoup de composition. On a exécuté au concert dont Je viens 
de parler, un fragment de symphonie qu'il a terminé depuis peu. 
S'il faut l'avouer, ce morceau ne m'a point paru avoir les qualités 
qui distinguent habituellement les productions de cet artiste. Il y a de 
ta confusion dans l'agencement des différentes parties d'instrument, 
tes autres ouvrages sont remarquables, au contraire, par 
! lucidité de pensée. Je désire l'entendre une seconde 
fols, avant de me former une opinion définitive sur son mérite , car 
l'excessive faiblesse de l'exécution a dû lui être défavorable; mais 
pourtant J'ai cherché en vain dans ses lon| 



de ces phrases mélodiques heureusement trouées, dont les con- 
certos et les airs variés du même compositeur oITrenl le fréquent 
retour. Le célèbre artiste a commencé s- s cours au Conservatoire de 
Bruxelles; on a pris les élèves les plus avancés des autres classes 
pour les placer dans la sienne. Altendex-vous donc à voir fondre sur 
Paris, d'ici i quelques années, des légions de 
car nous en expédierons dans toute l'Europe. 

M"' Pujcl vient d'arriver a Bruxelles, où elle a I 
ner au moins un concert : si tous ceux qu'ont charmés tes gracieu- 
ses comportions répondent à son appel, Je ne connais pas de salle 
assez vaste pour les contenir. Il serait difficile que la première des 
soirées qu'on nous promet en son nom eût lieu en ce moment, car 
ro:is sommes en plein carnaval , et les bals occupent exclusivement 
l'attention. Ce sera pour les premiers Jours du carême. 

On a donné, Il y a quelques Jours, sur le théâtre de celle ville, la 
première représentation du Code noir. Il parait que St. Clapisson est 
venu présider en personne à la mite en scène de cet opéra. MM. les 
auteurs français auraient mauvaise grâce i se plaindre de la contre- 
façon belge, cl à fulminer contre nos théâtres qui Jouent leurs 
pièces sans leur accorder aucune rétribution , lorsqu'ils prêtent let 
mains a ces mêmes actes contre lesquels Ils s'élèvent. Que dira le 
comité des auteurs, de la démarche de H. Clapisson? Quoi qu'il eu 
soit, le Code uoir a reçu un accueil honorable. On vient de mettre 
U Itoi dTvetot; Acbard , cet artiste du Palais-Royal qui a déserté 
la bannière des comiques pour s'enrégimenter dans 1rs premiers 
lénots, débutera par le rôle écrit pourChollcl dans cet opéra. 

J'ai eu plusieurs fois l'occasion de vous dire que les concours , el 
particulièrement les concours de musique, sont un des goûts domi- 
nants des populations belges. Une de nos petites villes de province 
vient d'être le théâtre d'un concours de nouvelle espèce. Ce ne sont 
ni des instrumentistes, ni des amateurs de musique vocale qui sont 
entrés dans la lice celle fols; ce sont des bipèdes emplumét, des 
eanarit en un mol. Les habitants de la petite ville en question pro- 
fessent un goût particulier pour le chant des oiseaux. Ht élèvent de 
ces intéressantes créatures dans une crainte salutaire des fausses no- 
tes , et leur apprennent a chanter en mesure des airs d'opéras. Le 
jour du concours dont je vous entretiens , un amateur s'est prrteuté 
avec un mile jaune auquel il a fait chanter tant accompagnement 
une mélodie de Schubert; une petite femelle grise, conduite ou plu- 
tôt portée par son propriétaire, a entonné hardiment un allegro 
de Bosslnl. Je vous fais grâce des autres détails du programme. 
Quels étaient le- juges de ce concours? allez-vous me demander; des 
serins? Vraiment non, c'étaient des amateurs de mutique pénétrés 
de l'importance de leur mission. Des médailles de métal précieux 
ont été distribuées en prix. Ne nous semble-t-il pas qu'il aurait été 
de bon goût d'y joindre du mouron et de la graine de millet? 



Vienne , fivrier ISi3, 

M. Meolal, maître de chapelle, a donné un concert philharmoni- 
que dans la grande salle des Redoutes. L'orchestre, qui élailceliil du 
théâtre de la porte de Carintliic !Grand-0;>éra\ s'est fait remarquer, 
comme à l'ordinaire, par un ensemble parfait et la plus brillante exé- 
cution, de manière^ satisfaire les exigences de la critique la plus ri- 
gide et la plus métiruleuse. Quatre morceaux seulement ont été 
entendus, maïs lou* les quatre d'une valeur classique; ee sont: la 
symphonie de Mozart en sot mineur . deux airs chant' * , l'un par 
M«* Hasselt , l'autre par M n * Cutter; M. Kullack tenait le piano; 
rnlin la grande symphonie de Beethoven en ut mineur. Tous ces mor- 
ceaux furent exécutés avec une nierteitleusc précision; mais c'est 
surtout dans la symphonie de Mozart que les artistes de l'orchestre 
impérial ont déployé le plut de zèle el de talent. Les nuances les 
plus délicates , les vml'res et les tumieret de ee magnifigue tableau 
musical, ont été rendues atec une finesse et une clarté parfaite. 
Enfin nous pouvons assurer, sans crainte d'être démenti , que Ja- 
mais nout n'avons entendu une exécution pareille. Nnut detont de 
grands remerciements à M. Meolal, qui t'est monte; habile el sa- 
vant directeur , el qui a prou té qu'il avait sérieusement et profon- 
dément étudié les ouvrages de nos grands maîtres. Espérons que 
pour taire honneur i son orchestre, afin d'y glorifier les ebefs-d'eru- 
vrede notre musique classique, M. Meolal nous donnera quelques 
autres concerts de ce genre. 

J'ai oublié de vous parler d'un banquet donné par 1rs notabilités 
artistiques de notre ville le Jour de l'anniversaire de la naissance 
de Beethoven. Près de cent personnes s'étaient réunies dans la 
grande salle de l'hôtel de la ville de Francfort. C'étaient tour la 
plupart des musiciens; il y avait aussi des poètes et des peintres. Le 
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banquet «lait présidé par le vénérable M. Gyrowclz . «"rien maître 
de chapelle, vieillard octogénaire : il porta le premier toast à la 
mémoire de l'illustre défont. M. le docteur Irankcl et M décla- 
mèrent quelque» pièce* analogues a la cin oiulanre. M. Warlcl, qui 
se trouve en re moment parmi nous, porta un toast en honneur de 
M. HabenecW , ce digne apôtre «le Beeibovcn; il fut accuc III avec 
des acclamations universelles. Après le repas, on exécuta le septuor de 
Beethoven, on rhinla son AdeUidc et quelques lieders. I.e lende- 
main matin les convives se rendirent en cortège au cimetière, et dé- 
posèrent une couronne de laurier» sur la tombe de 1 immortel com- 
positeur. 

Puis Je yous citerai un concert comique, que l'on doit à la sollici- 
tude de M. Caslelll , qui ne vous e«t pas inconnu, l es Journaux n'en 
ont pa» parlé, la solennité ayant eu lieu dans le plus grand inro- 
gnilo, cl pour ainsi dire n Imi» r/«< , de peur d'cITarourher la sus- 
ceptibilité chatouilleuse de M. l'imprésario du théâtre royal cl Im- 
périal de l'opéra de la cour. I.e concert fut donné au bénéfice île 
M. Gyro»elz dont nous ai mis parlé plus haut. Ce digne vétéran, né 
à Prague, Uni lr«s jeune a Vienne. Mo/art le produit! en public, 
lorsque le Jeune homme Joua n première symphonie. Durant sa lon- 
gue carrière, Gyiourctz a rompes- une roule de valses, de quatuors, 
de mcss.s, de sonatc< , puis des opéras allemands et italiens, dont 
quelques uns eurent un grand sucres , et surtout un nombre prodi- 
gieux de ballets. Tous ers travaux l'ont conduit â l'indigence; il n'a 
i pour vivre qu'une pension Iré.» mince. Ce qui honore M.Cymwrlz 
| pour le moins autant que ses nombreux ouvrages . r'esl qu'il ne con- 
nut jamais l'envie, c'est qu'il n'a Jamais cherché n arrêter un rival 
dan» «a carrière . cl que par »m noble caractère il s'est concilié l'es- 
time et l'airertion de tous les gens de bien qui le connaissent. I.e 
concert donné au bénéllre île M Gyrowetz ne se composait comme 
nous l'avons dit , que de niorrraux comiques, pnrmi lesquels nous 
citeront le prologue en patois de Vienne, par M. Caslclli . qui fut 
t. és applaudi ; la symphonie d'Ilavdii, connue sous lo nom de llm h- 
fyynldi , une pièce de sets en di.ilecle snuabe, récitée par M"' >'eu- 
mami, artiste du tiurgllicaler; l'/YoïriO l'tti.uic , ranlat» comique, 
récemment mise en musique par M. CiyrovselJ , cl qui Til evérutéc 
par M. Staudigl avec chirur d'cnranls; une chante musicale, par 
Mozart ; un air comique d'isouard , chanté par M"* I.utzer avec *a 
supériorité ordinaire ; enfln le tUsncrrt delà petite ville, par Léon 
de Saint-I.ubin , exécuté |»ar M. Vicnxtcmps , M"' Sillomon. pia- 
niste, el M. Merk, violoncelle. Tous les ninrreatii fure-'t accueillis 
avec transport par l'assemblée. Ij recette de ce pauvre Gyrowctz 
s'élève à H'io florins toûo U. 

Donizelli vient d'arriver a Nicnne; ce frrlilc compositeur vient 
d écrire un nouvel opéra; le librello est une imitation d'/'u Duel 
«'i.vi Hichrlien. il. kiillaclii , le jeune pianiste , dont nous avons déjà 
parlé, a toujours beaucoup de succès, grâce a l'énergie et à la préci- 
sion correct • de son jeu. Viriiik-mi s exploite en re moment la capi- 
tilc de 11 Hongrie, et il parait Taire de bonne» affaire*. 

ClIATIfUVIlXS.. 



Ilalir. 

Mua*. - Théâtre de la Srala. - I.e samedi II février, a en lieu 
la première représentation de l'opéra énit pour la saison d'hiver 
par le Jeune cl déjà célèbre maestro Verdi, l'heureux aulcur de .Xa- 
//.rro./oiouor. U sucres de celte nouvelle partition a été complet, 
bien qu'elle ne semble pourtant pa» destinée â un accueil aussi du- 
rable que la précédente. La faiblesse du librello on est. dit-on. la 
principale cause. Cet opéra, du rc»le. a été parfaitement evérulé 
par le* artistes auxquels il était confié. M— l'og^i-FrczzoIini a élé 
admirable dans toute» les larlirs de son rôle, et surtout dans une 
piière , dans son grand air, cl aussi dans un trio entre elle, «iuasco 
cl Dérvis. - Giiasro. en ce moment, lient son poste parmi les deux 
ou trrs léncrs que l'on distingue encore en Italie. On lui a fait ré- 
péter la cabalcllc d'une délicieuse cavalinc , qu'il a dite avec une 
méthode. Irréprochable. Dérivis, notre compatriote, qui recueille 
chaque Jour en Italie le fruit de ses travaux, a obtenu, comme chan- 
teur et comme acteur , un iiouvesu sucré» qui va en augmentant 
chaque soir. Sa voix, sa méthode ont subi de notables changements; 
de chanteur français distingué, il s'est, par ses éludes, rendu chan- 
teur italien forl estimé aujourd'hui, l es créations im: ortanlcs dont 
il a été chargé par Doniietti cl Verdi, depuis sa première appari- 
tion, attestent mieux que tout ce que l'on pourrait dire i'ap| récia- 
lion dont II Jouit. 

— Dans la danse . M"' Taglioni lient le sceplre qn'ambil-onnc ( t 
lui dltjvuie .«"• Kanny Ccrrito. 



Veaux. - Théine de la lenicc. - Après l'opéra iV«i«Wo,fo«»«or , 
qui a obtenu toute la faveur du public Intelligent de Venise, rsl ve- 
nue AiWo de Donizelli , qui n'a pu se soutenir et li a eu qu'une 
leulc représentation. M"' Locwe, qui avait déjà captivé tous les 
suffrages dan» le premier opéra , est la seule qui ail su y enlever des 
applaudissements. Le troisième ouvrage de la saison a élé Bcatnct 
d. Tend,, , dans laquelle l'admirable cantatrice s'est élevée au-des- 
ius d'elle-même. Les Vénitiens ont vu pour la première fol» une 
Béatrice aussi éminemment pathétique. Iji voix, le chant, le Jeu de 
M"<Loévve, onl élé d'une vérité, d'un dramatique inexprimable». 
Aussi le public de Venise a-t-il accueilli et accueille-l-il chaque 
»olr sa cantatrice favorite par des applaudissements frénétiques. 
M"' l.<iê«ecsl aujourd'hui une des prime-donne les plu» estimées en 
Italie, el peut-être celle qui unit le mieux l'action a la déclamation 
lyrique. Ses engagements, pour Gènes au printemps prorhaln. pour 
l'-olognea l'automne, attestent que les directeurs te disputent son 
remarquable talent. 

On prépare un opéra nouveau du maêstro Ferrari. 

— Dans la danse, une française , M"' Adèle Polin , obtient le 
plus légitime sucrés. 

On écrit de Cunéo : M 1 " Maria Coriui [Constant Janssen» fait les 
délices de notre public. On n'est pas plu» louchante el plus drama- 
tique a la fois. Cunén ronservera longtemps le souvenir d'une ar- 
tiste qui, par ses précédent* sur les grandes scènes de Tiicsle, de 
P.idoue et Venise , est appelée à parcourir une brillante carrière. 
Klèvc du Conservatoire de Pari». M"' Constance Janssens est une 
des cantatrices qui représentent le mieux la France lyrique en 
Italie. 

— , -«îa v«<te«a»- 

1TO J7JULL333. 

V Demain lundi, à l'Opéra, le FrwrhKr. , suivi de GhtHe.— 
Mardi , par extraordinaire , la Mtttuc rie l'oniei. 

',' Injure a été donnée mercredi dernier; Duprez a chanté le 
rôlo d'Kléazar de manière à prouver que, malgré certains biuits qui 
ont couru , l'Opéra et lui sont pour longtemps encore ln-éparable«. 
l ue indisposition a empêché l,cvastcur de remplir le rôle du cardi- 
nal : c'est Brémond qui l'a remplacé. 

V II n'y a plus qu'un bal a l'Opéra, el c'est mardi prochain qu'il 
a licu.-Oc soir il y a bol a l'Opéra-Comique : il suffit de le rappeler 
aux amateurs. 

V Aujourd'hui dimanche, le Théâtre-Italien donnera, par ex- 
traordinaire, il Haebitrt rfi .Viriy/.n . chanté par I.ablache. Tambu- 
rini, Mario, et M"' Orisi. 

V I.a reprise d'OiW.'o, aux Italiens, a élé fort brillante. 
M"" Crisi, au bénélice de qui se donnait la représentation , n'élait 
plus i faire ses preuves dans le rolc de Desdcmona, qu'elle Joue avec 
une passion tout italienne, el chante d'une manière fort distinguée. 
l'Ile a été aussi belle qu'on pouvait la désirer ; aussi . dès le premier 
acte , a-t-clle eu i subir une pluie de bouquets el de couronnes, 
averse intermittente qui recommençait à chaque acte. Au milieu do 
ces hommages , on a remarqué l'envoi délicat d'une colombe blanche 
comme la neige, qui portait d'un air fort maladroit une couronne 
liée A ses pâlies. Nous ne savons si M"" Crisi a mérité l'offrande 
d'une colombe blanche. C'est une question d'autant plut difficile à 
décider, «ru'il faudrait s'entendre préa'ablcmcnt sur le sent d'un 
pareil symbole. \& seule chose qui nous importe, t'est que la canta- 
trice a mérité tous les applaudissements qu'on peut arracher à un 
public bien et dûment ému. Mario chantait pour la première foi» 
le rôle d'Olello. C'était une entreprise qu'on pouvait, uns lui faire 
tort , croire au-dessus de ses forces Le timbre de sa voix , flatteur et 
carcjsanl , semblait ne pouvoir se prêter volontiers aux rugissement» 
du lion africain. Ces ptévenlions défavorable* ont élé victorieuse- 
ment déinenlies. Maiio, en cherchant bien, a Irouvé une voix éner- 
giquement sombre , et des éclats de bonne et vigiiireusc passion. Sa 
Icnue seule la istc encore à délirer. Ce n'est point toul-à-fall l'homme 
s ir de dominer les .mires, de Ici mépriser, el de les sacrifier à sa 
Justice privée. Il faut que Matio se grandiose par l'altitude de la 
force, île la colère et du dédain. Le r<Vle de rtodrigo, toujours sa- 
crifié depuis que Bordo.ni s'ei-l retiré du Ibéjlrp , a élé rempli rette 
fois avec di-linclion parCorclli. En somme, l'opéra d'0(W/o est Irès 
bien evéculé. 

V Nous avons reçu celte se ma : ne un désislemenl de la part des 
frères M-i utlier, qui déclarent re luiicer au procès dan» lequel ils 
nous demandaient la pelile somme de iu.OM) fr. à titre de domma- 
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tte»-intérét» , sans préjudice de pareille tomme qu'il» réclamaient de 
V<lffi,-t de PuHimé, pour avoir publie l'article répété par nous. 
Non» tenon» trop à prouver la vérité de ce que «•«. «row, tiytti , 
pour n'avoir pas répondu judiciairement que nom n'acceptions pa» 
le désistement; car il est Juste que tout le monde connaisse les an- 
técédents de MM. le» frères Kscudirr. 

*/ I c second concert de M. Ureysehock impatiemment attendu 
par le public, aura lieu le li mars dans la salle de M Lrard. Sous en 
donnerons le programme. 

*.' La célèbre cantatrice, miss Talon , mariée successivement au 
comte lord William Lcunoi , et , après divorce , a M. Wood , s'était, 
au dire du Guardian, de Manchester, répété par tous les journaut 
de Londres cl de France, convertie à la fui catholique. Elle devait, 
ajoutait-Dii, taire sa première communion dimanche dernier, dans 
un couvent de celle ville, et ie second mari, respectant ses scrupules 
religieui, consentait à rompre toute relation avec clic. Lien de tout 
cela n'était fondé. Le désespoir d'avoir subitement perdu son admi- 
rable voit a troublé la raison de miss l'alun ou niisliiss Wood ; elle 
est tombée loul-à-eoup dans des aberration» tellement étranges, que 
son mari «'est vu obligé de la faire enfermer, non dan» un monastère 
catholique, mais dans un hospice d'aliénés. 

V l « Iroupe d'opéra italien , récemment arrivée à Conslanllnn- 
ple, a été introduile dans le sérail de la sultane Validé, poureiécu- 
Icr l'opéra de HHtuure , daui un appartement qu'un avait disposé 
en théâtre. La sultane i l toutes les dames prirent leurs places, cha- 
cune un livret à la main; car le poème avait été traduit et imprimé 
tout ciprés en lurc. Pendant toute la représentation, les darnes écou- 
lèrent très sérieusement , en lisaul le livret avec beaucoup daltco- 
llon. Une d'entre elles fui si émue à l'esprit de llélisaire aveugle, et 
s'intéressa si vivement à son infortune fictive, qu elle se leva luul-à- 
coupen tressaillant , et, avec de» «pressions de pitié, lui jeta une 
bourse pleine d'or. C'était la première fois qu'une représentation de 
ce genre avait lieu au sérail , et que des pas d homme étaient admis 
à toucher celte enceinte sacrée. 

*.' Ia duchesse Pignalclti d'Acarenza a fait don a l'église protes- 
tante de Schuiiegel ; petite ville dan» le grand duché de Posen , 
d'un orgue d'une valeur de 10 à lî.oiro U. 

V M. Joseph d'Ortigue , auteur de savants travain sur la musi- 
que religieuse, et celui de nos écrivains qui s'est le plus spéciale- 
ment occupé de l'orgue, de l'hi-loirc, de l'importance < t des progris 
de cet instrument, vient d'être adjoint â la Ulrrclion de la maison 
Paulilalne-Calliuet , dont nous avons plusieurs fois relaté les sucivs 
obtenus sur divers points de la France pour la construction des or- 
gues. — M. Danjou . organiste de la métropole de Paris, ist déjà, 
comme l'on sait, I un des directeurs de celle utile et vaste en.re- 
prise. 

V Parmi les artiste» que M. lîaumés- vrnau I avail réunis A sa der- 
nière soirée, nous devons citi r M. Croiser, hirpisle , de retour ,i 
Paris, après uuc absence de quelques années; ce Jeune artiste, qui 
s'étail déjà produit avec distinction dans le monde musical, revient 
ici faire consacrer un talent que de longue» et consciencieuses études 
ont mûri et développé. Mardi dernier, a l'une des réunions brhdo- 
maites du Cercle musical , il a fait entendre une \i,eunie tut,, une 
pour harpe cl orchestre concertants. Des effets d'eiéculion neufs cl 
piquants ont vivement imprcssii nné l'auditoire. 

*.* On lit dan» la Pmu : M. Jucltc, élève du Conservatoire, 
ayant adressé au roi quelque» billets pour un concert qu'il donnait, 
dans le but de te créer des ressources à l'cfTrt de se procurer un 
remplaçant pour le cas où le sort l'aurait désigné, S. M. a rnvovr 
lit» fr. à M. Jucttc, qui nous donne lui-même connaissance de cet 
acte de la bonté du roi. Le Journal dei fJéiaut ajoute que la reine a 
aussi fait remettre une somme d'argent au Jeune Jueltc. 

V C'est dimanche prochain, i mars, qu'aura lieu la matinée mu- 
sicale donnée par M. Céleslln lingry, violoniste belge , élève de 
Daillot , dans les salons de M. Lrard, rue du Mail, l t. Ce jeune ar- 
tiste promet de marcher sur les trace» de son célèbre maître. 

Chronique drpnrfeaueninlr. 

V Troyet. — La salle de lïlotcl-dc-Viïle était trop petite pour 
contenir le nombre d'amateurs qui te pressaient dernièrement au 
concert de la Société philharmonique, pour entendre dem artiste» 
parisiens, M. Kmile Ficury cl mademoiselle Anatt Duval, son élève. 
Illlon* nous de dire que le» prévisions conçue» en faveur de ces dem 
•rlisie» ont été pleinement réalisée». M. Ficury possède une char- 
mante voit de ténor, bien vibrante, bien accentuée; sa méthode 
e»l eiceilenlc ; il ne prodigue ni le» fioritures ni le» ornements , mai» 



lit Irait» qu'il ajoute sont toujours beurenv et sur». Mademoiselle 
Dnval a un soprano d'une cran le é:cndue, eirepté les premières 
note» de l'échelle, qui sont un peu voilée» ; du reste, sa vois e»t so- 
nore, n du moelleui , de la souplesse : elle prononce bien , ce qui 
est rare cliei les femmes; elle respire bien; elle est, comme son 
mettre, sobre d'enjolivements ambition : elle a chanté avec Infini- 
ment de soûl le duo de la Dame Manche : Ce domaine e>l celai Jet 
comte» tlAvenel. M. Ficury l'a |»arfallf me ni secondée ; elle a eu un 
succès égal dm» l'air de /.'oi.r,<-!r-/J,«*0 : l'a , du- elle..., le 
duo du Cumie Oru, cl le grand air du Serment. M. Fleury a terminé 
la soirée en chantant admirablement bien plusieurs romance» fran- 
çaises, qui uni enlevé les bravos de toutes les partie» de la salle. 

C'hrrsnirjtat* t*ti*ttaig«*a***« 

V flcrtin, Iv ftirirr. — Avanl-liier soir, S. \. R. le prince hé- 
ritier présumptifdu trône a donné, dans ses appartements, un grand 
concert dirigé par M. Mcycrbeer, et ou se sont fait entendre M. Liszt, 
qui, snr l'invitation du prince, était revenu ctprésde Drestati ; ma- 
demoiselle Tue/eck , première cantatrice du Thétitre-P.oyal ; rtubini 
et plusieurs autres artiste-* du Théalre-llalleu , qui ont ciéculé , en 
rostazsvc», plus leurs Ki-nrs d'opéra. 1.1 . MM. le roi et la reine, (a fa- 
mille royal,;, le corps diplomatique , toute la cour, et les notabilités 
dans les science», les lettres et les arts, ont assisté à celle solennité | 
musicale. Le lendemain S. A. R. a envoyé à M. Slcyerbecr un bâton I 
de directeur de musique eu or ina«sif, arlistement travaillé; a 

M. lànt, un grand vase en argent orné d'un médaillon en or ; a 
M. Hubiui , une Uualièrc d'or, garnie de diamant»; et à madame 
Tuczerk , une riche parure. Hul ini a terminé ton engagement dans 
notre ville. Néanmoins il paraîtra encore une fois sur la scène, de- 
main, dans une représentation sur le Ihétlre du Grand-Opéra , au 
bénéfice des établissement» de chai lté, et ou il remplira le rôle d'Ki!- 
gard de Ravrnswood de la /.«rr-i rfi l.ammxrrmtmr de Donizelli , rdle 
où ce célèbre artiste a fait son premier détmt a Berlin. 

V Gotha , 13 lev.ier, - Dans le mois de juin, il sera célébré en 
noire ville cl aui environ» une grande fête musicale qui durera sii 
Jour*, et à laquelle prendront part toutes le, Sociétés ph.lliarrnoni- 
ques i«e. aen émue de la Thirrin c, qui compte de cinq mille cin- 
quante a y.\ mille membre* actifs. In comité composé de deux 
membre* u> chacune de .es Sociétés va se réunir inretsammant a 
(lotha, afin d'arrêter le vrograminedu/-, turnl. dont une p-irlie, avec 
la permission de S. A. S. le duc régnant de Save-' ..bouri-Cotba . 
sera riécitée dan» le vaste et ronenillquc j trdltr de sa résidence de 
Motslerff. 

V Driule. — l-c second opéra de M. l'.ich.ird Wagner, intitulé i 

le Holtunda.i errant, a obtenu un sucré» égal a relui de son l'-uu-.i . i 
et peut-être plus grand encore, eu é^ard aut moyens d'eue ition 
dont l'auteur disposait pour 1rs dem pièces. Dan» Ht, mi , la |K>mpc 
du spectacle, lt» grands morrraui d'ensemble, les effet» dramaique* 
d'uaeaclioiiH us compliquée, |*nt valent éblouir le public rl millier en 
faveur de l'auteur. Illen de tout rrla dans le HoUund-m , où , sauf la 
scène finale et l'effet du vaisseau fantastique, tout rsl simple rl dé- 
pourvu de ce que le public est habitué a voir dans le» opéra» de nos 
jour.-. C'est tout uniment une ballade mise en action. On pouvait 
craindre qu'une pièce de ce genre rte fût peu goûtée ; mai* il en a été 
tout autrement, hlle a fait une vive impressio-i sur l'assemblée nom- 
breuse qui y assistait, cl dés le second acte, qui fut un véritable 
triomphe poirr madame SehriCiler-'.scvrieiit , l'enthousiasme éclata, 
dans toute la salle ; auteur et acteur» furent deinamli* à grand» 
cris, et accueillis par des a;>;>laudi:».'.r.ciits qui tenaient du dé- 
lue. 

V M. Wagner vient d'être nommé maître de ch." p -Ile, en place de 
Morlarlii, décédé l'année dernière. Tout le monde a appris avec un 
vif plaisir celle nomination, qui est une prompte juslirc rendue an 
mér ite distingué de re jeune compositeur. 

V (,'jitul. — L'ancienne haine nationale des Suédois contre le» 
Norvégiens cl les Danois, qui. (tendant tant de siècle», étaient réu- 
ni» poliliquemenl , et qui, par ILIcnlilé de leur langue, de leur 
colle, de leurs loi» et de leurs moeurs, peuvent être regardés comme 
formant de fait une seule nation, ne s'est affaiblie en rien, même à 
l'égard des .Norvégien», qui pourtant, depuis vingt-neuf ans , sont 
placés sou» le même sceptre que les Suédois. I.a ville d'Iipsal vient 
d'être le théâtre d'une manifestation de relie haine, d'autant plu» 
frappante, qu'elle a été faite par les étudiants de l'l'nivcr»ilé. qui 
presque tout appartiennent auv clatte» supérieures de la société. 
IjC célèbre violoniste norvégien Ole-tlnll étall arrivé dans cette villo 
pour donner quelque» concerts ; sa voilure a été assaillie par envi- 
ron ÎOo éludianls . qui ont Intnlté cet artiste de la manière la plu» 
fçrouîérc , t*t fâi bâtit tonner continuellement à *w orclllci lw crU : 
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(Xim dt Danois'. Ctunx île .Yanrigien ! ont jeté ton domotique, 
qui *e trouvait au »lêge de derrière , sur le pavé, l'ont roulé d»ni 
la boue, ont battu le postillon ( paysan norwégien ) et l'ont laissé 
rouvert de contusions. H. Ole Bull s'est ha lé de quitter la ville. 

'.' Londres. — A son retour d'Amérique, le vétéran des ténor* 
anglais vient de donner un concert . on il n'a eu d'autre autiliaire 
que son AU, qui débutait sous ses auspices. L'auditoire était nombreux 
et brillant II a retrouvé dans le pére tout le fen , loule la verve d'au- 
trefois. I.e débutant, Charles Braham, a une vols qui ressemble eom- 
phHcmenl à relie de son père, mais qui a besoin d'être travaillée. 
Néanmoins son surets n'a pas été douteux. I.a Société harmonique 
iluil donnera la salle de concert de l'Opéra, I concert dans le mois 
d ay" : * p ° mai , 2 en juin, l'ne traduction anglaise du ï'rcyichan 
dent d'obtenir beaucoup de surecs à Drurv-I.anc. Hoc «perçue, 
lulluléc le poil CHnperou Ronge, par mislriss Eeckct , vient d'être 
transportée du Ihéàlre de Surrcy à celui de la Princesse. 

V .Vire, 19 jumier. — Adolphe Derton, l'un des petlu-flls du 
grand compositeur à qui nous devons Montant et Aline, rhan'e Ici, 
et avec beaucoup de snecés, les premier* rôles de l'Opéra Comlque. 
Il rsi le mari d'une jeune et belle personne, qui vient de se lan- 
cer dans la carrière, et de débuter par le rôle de Stella dans le 
Citerai de Brume. I.e vif Intérêt que la haute société perte au chan- 
teur riplique l'empressement avec lequel la roule s'était rendue au 
début de la cantatrice, qui tremblait ai fort que sa robe semblait 
agitée par le vcnl. I.a beauté remarquable d'Armande é'eslson nom) 
commença par bien disposer la salle en sa faveur. A peine eut-elle 
dil quelques mesures de son premier air. que 1rs applaudissements 
partirent de tous les points : alors la cantatrice reprit un peu d'a- 
plomb et sa vois gagna en vigueur, en légèreté; de telle sorte que 
les artistes et 1rs musiciens de l'orchestre mêlèrent leurs bravos â 
ceux des assls'anls. I n duo, chanté par madame Prevost-Colon et 
Arniande, qui esi son élève, termina la soirée. Certainement, il est 
rare de voir une éducation théâtrale plus rapide eljun début qui pro- 
mette davantage pour l'avenir. 

"." Home . ÎC jauricr, — Des monuments vont être élevés aut Iroi» 
Romains illustres, Pierre Métastase , Knnius Qulrinus Visconli , et 
Itarlhvtrmy Plnelli. l'ne commission, sous la présidence du prince 
Odescalchi . a été formée dans ce but. Les modèles en grand ont été 
exp<vsés déjà à l'admiration des ronnaisseurs. I.a congrégation de l'A- 
cadémie de Sainte -Cécile, à Rome, vient d'admettre au nombre de 
ses membres d'honneur la célèbre Italienne madame Rosa Taddei, 
née Muxiidiiin. poêle illustre dans sa patrie. I.'art des vers se trouve 
aln-i couronné du laurier que l'Académie de Sainte-Cécile décerne 
d'oidlmirc à la musique. 

V M<"lr,d, 0 juin ter. — Dans un hénéflre donné sur le théâtre 
.Ici rrinrlpe. s'est fait enlcndre un violoniste de douie ans, Rl- 
car.ln Ficher, qui a obtenu beaucoup de sur es en exécutant avec 
une rare vigueur les variation» de iséiiot n- 0. Dans la même soi- 
rée a en lieu la première représentation d'un opéra en deux actes 
intitulé lm .Vo/imcmt ,lcs Solitaires), dont la musique , due a D. Ba- 
silio La»jll , a été ap|ilaudic.milçré quelque prétention à la science 
cl a la difficulté. On a remarqué surtout un lerzcllo fort bien chanté 
|iar Julian Romca , mesdames Diaz de Rutnea , cl Théodore de ISa- 
>vli. 1* piiêmc est de l'nuleur en vn;ue aujourd'hui à Madrid, 
breton de los llcrrcr s. l.C-l à peu in s la m »nie donnée que celle 
de» heamoLUrt de M. Scribe, tombée au Théalre-t'rançals. 

'.• M se piibli.' en ce momenl a Ma.lrld deux fruilles Inléressanlcs 
conocrér* à la minique: l une, U Ihrm mn-u.tt , pins stiiclcment 
î.-nfornire peut-être dan* la spécialité qu'elle adopte, »c distiiiïue par 
des articles de Judicieuse et sise rtiliquc, par des analyses a ta- 
chante» ; l'autre, rl ./.irp.V»n m.-tinfnte, fait d'Iirurciises excursions 
du s le domaine de la lilléraliirc cl d- b po.Vie. Nmis avons rcmar- 
•!.«•' dans un de ses derniers numéro. /»v.i . i l ./.• r,.t<o) une pS- 
«juaiilr bnutadr, espèce de dilhji aml.r ruiiliv le ,< ann , adressée 
à l'.tititi tMuuriu»; nos L':lears > -n>:il sa:» dnite curieux dVu 
liuuvcr ici deux strophe*. 

Knsniru* cl piano, ^ A nous autres hommes le piano 



l a Vtiihrla vosotra» , 
la fea da prni ia 
bclla las dobla 

l'un clh lus pinlore* 
A lo» An^elns ropian : 
\un il" lie vislo un piano 
Dl, rwiina, en la gloria. 

Dans un autre 



â viiii» ,ti|ic.< f^mmi-kle luth, qui 

cm 

doub'c celles de la beauté. 

C'est avec un luth que les pein- 
tre» repr sentent les anges. Oli 
llctina, je n'ai pas encore vu de 
piano dans le par.a.lis. 



Q ic a la . 



trouvons un ailirlc où »onl étalée» 
les preuves de l'Influence de l'art musical. En voici une qui remonte 
un peu haut, et nous citons, sins garantir l'anecdote : Agamemnon. 
parlant pour le siège de Troie, laissa près de sa 



Ire un musicien chargé de ne Jouer devant elle que de* air* dan* le 
mode dorique , afln de la maintenir, par ces miles accord*, dans la 
fidélité conjugale. En effet, Kgislhe échoua dans les première* ten- 
tatives de son amour, et eut la fatuité de trouver que cet échec n'était 
pas naturel ; il en rechercha U cause, cl vil que la vertu de Clyletn- 
nestre lenail 1 quelques noies de plus ou de moins ; il trouva moyen 
de se débat rasser du trop rrocal musicien , qu'il remplaça sans doute 
par un chanteur sur le voluptueux mode ionique, et Clytemneslra 
ne résista plus. Au reste, quoique l'ciemple soit tiré de bien loin, 
et que l'Espagne , dans sa propre histoire, cûl pu en fournir de plu» 
rapproché, témoin celui de rarinclli auprès de Philippe V, néan- 
moins le critique espagnol ne fait que remettre en lumière une opi- 
nion commune a toute l'anliquilé, et dont on trouve la trace dans 
presque tous Its poêles et même dans les philosophes. 

le Pirerltnr, Ilidactear eu chef, Macaict SCHLESlXGER. 
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Conservatoire. 

M. Sivori. Salle lien. 

M. Tingry. Salle Krard. 

M"' Jenny Vény. S»lle Rembardl. 

M. I incelle. Salle lien. 

M. Wilmers Salle F.rard. 

M"' l-oveday. Salle lien. 

M»* Lozano. Salle Dernhardl. 

M. Drcyschock. Salle Erard. 

N. C.-A. Franck. 

M. Singer, violoniste. Salle Bernhardl. 



i 8 heures. MM. Lee elGouia. Salle Pleyel. 
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SOMMAIRE. Sept* fhanU religleui, musique de G. Meyerbeer; 
par FÉTIS père. — Petit* mystères d'une soirée musicale (trol- 
tiéme article; ; par PAUL SMITH. — souvenir* de Vienne. — 
QuaMème concert du Conservatoire ; par M AUIÎICE BOUBCES. 
— Matinée» cl soirée* musicale* ; par II. BLANCHARD — Chtro- 
gymnaile, par Casimir Martin. — Revue critique; par GEORGES 
KASTIVEA et BICHE-LATOLaV — Lettre à M. le directeur de la 
Cazeiie musicale ; par M. AULAGKLER- — Slalisl'que musicale. 



Nom atons 



mis sous presse et nos Abonnés recevront 
incatamment : 



UN ALBUM DE CHANT, 



C'JSTK.N ATT 



1. Meyerbeer. La Sérénade. 
I. — Souvenirs. 
3. Halevy. Nl«a la calabraise, 
•met- Si vous crovri. 



4. 
i. 

e. 



- le 



Toujours lui. 
: Bandit 



7. Ieoehlet'.l.'Hriireoii.ODdoller. 
R. — l.e Souvenir. 

9. - L'Affligée. 

10. Schubert l.aure en prier*, 
n. - Au Bord de la Fontaine. 
12. — Sur le Lac. 



SEPT CHANTS RELIGIEUX. 



Notre siècle a tu renaître le chant a plusieurs voix el sans 
accompagnement d'instruments qui , depuis le xii' siècle jus- 
qu'à la lin du xvr, fut presque la seule musique qu'on con- 
nût. A l'église , les messes , les psaumes cl les motets ; dans 
les couvents, les madrigaux, les vilancllcs, les chansons fran- 
çaises, les Geistliche ou Weltliehe Uaetengt , lout était har- 
monisé à quatre , cinq , six , sept ou huit parties vocales dans 
ces siècles, où les formes mécaniques de la composition pri- 
rent naissance et se perfectionnèrent par degrés. Les citants 
a voix seule , soutenue d'un instrument , ne paraissent avoir 
été connus que dans les classes infimes de la société, ou en 
i les troubadours c» trouvères : partout où la 



musique était cultivée comme art , elle était harmonisée pour 
plusieurs voix ; et telle était la puissance de l'habitude à cet 
égard , que la musique ayant été introduite dès le XV siècle 
dans des pièces de théltre , elle s'y manifesta toujours par des 
chants a plusieurs voix , lors même qu'elle était destinée à 
exprimer les sentiments d'un personnage unique. C'est ainsi 
que dans l'Anfiparnasso , comédie harmonique dont Horace 
Vecchi avait composé la mosiqoe, dans la seconde moitié du 
xvi* siècle , on voit une «cène où le vieux Pantalon querelle 
son valet Pérolin en patois vénitien. Ce valet gourmand , au 
lieu d - se rendre a l'appel de son maître , lui répond de loin 
avec la bouche pleine des larcins qu'il fait à la cuisine. Pan- 
talon a beau crier : 

• Holà Pérolin! où est-tu? Pérolin! Pérolin! 
Ah! voleur! que fais-tu a la cuisine? » 

L'autre lui crie de sou côté : 

« Je m'emplis l'estomac avec des ois -aux qui 
naguère: Piripipi, ctteu rueu ! etc. » 

Eh bien ! au lieu de deux hommes pour chanter celte 
scène bouffonne, Vecchi se sert, comme dans lout le reste 
de la pièce, d'un chœur composé de voix de soprano, de 
contralto, de ténors et de basses. C'était, il faut l'avouer, 
porter le goût de l'harmonie des voix jusqu'à l'absurde; mais 
ce goût était général dans toute l'Europe au temps d'Horace 
Vecchi. 

Tout-à-coup, à la fin du xvr siècle, le génie de l'expres- 
sion se manifeste, et la pensée du rhant de la voix seule, 
soutenu par les instruments , vient faire subir à l'art une 
complète transformation. Cette pensée , développée presque 
dans le même moment par Vincent Galilée , Jacques Péri , 
Emilio del Cavalière, Jules Caccini , et surtout Claude Mon- 
teverde , le grand homme de cette époque ; cette pensée , 
dis-jc , enfante l'opéra , et substitue dans h musique de con- 
cert la cantate, espèce df petit drame musical , au madrigal, 
que les efforut de quelques hommes de talent du wir siècle 
ne purent soutenir. L'intérêt du drame et des accents pas- 
sionnés de la nouvelle musique étaient le besoin de l'époque. 
Ce besoin, celui d'émotions de plus en plus vives, se 
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accrus avec excès jusqu'à nos jours. Le chant d'ensemble , 
les chœurs, ont dû disparaître de la musique usuelle de la so- 
ciété . pour l'tre relégués à l'église et au théâtre. Dès lors la 
société musicale s'est dissoute, et n'a plus laissé dans l'ordre 
général que des individus exerçant dans l'isolement leur voix 
solitaire soutenue de quelques accords du clavecin , du luth, 
de la harpe on de la guitare. C'est alors que l'harmonie des 
instruments a été substituée à celle des voix dans la société, 
et que l'on a vu naître une multitude de recueils de pavanes, 
de courantes, d'allemandes, de gigues , pour quatre, cinq 
00 six instrument» qui , par le défi loppemeol progressif de 
leurs formes , ont conduit insensiblement à la symphonie. 

En substituant le chant mdivfdnel an chant d'ensemble, 
les compositeurs de la fin du xvr siècle rendirent nécessaire 
l'art du chant ; car ne pouvant plus se prêter un mutuel se- 
cours , les chanteurs, placés dans l'isolement , curent besoin 
de plus d'habileté. D'ailleurs, aux formes simples de la mu- 
sique madrigalesque avaient été substituées les formes plus 
ornées du chant dramatique. Dès lors, l'éducation musicale 
ne fut plus le partage que des artistes et des classes aisées de 
la société , et la musique disjvarnt en quelque sorte des plai- 
sirs des peuples. Ix* Allemands seuls, particulièrement les 
habitants de la Bohème et de quelques autres provinces , en 
conservèrent quelque chose par le système d'éducation de 
leurs écoles. Considérée comme un art de luxe , et niOiuc, il 
faut le dire , comme un plaisir futile , elle n'eut plus aux yeux 
du monde la haute destination morale que Dieu lui a donnée, 
cette sainte destination qui consiste à rendre l'booime meil- 
leur, a le consoler dans ses adversités , a le rapprocher de ses 



religieux , soit pour épancher une innocente joie. 

La voix de quelques philosophes illustres des derniers 
temps s'est heureusement fait entendre pour rendre à la 
plus nombreuse portion de l'humanité l'usage de ce bel art 
dont on n'avait pas le droit de la priver. Ces hommes d'élite, 
en attaquant le préjugé qui faisait réduire cet art a la misé- 
rable mission de flatter uniquement les sens , et faisant voir 
qu'il s'adresse non seulement aux plus hautes facultés de 
notre intelligence, mais a nos sentiments les plus intimes, et 
peut contribuer puissamment h notre bonheur, ont fait naître 
dans l'âme de plusieurs vrais philanthropes le désir de rendre 
plus facile la culture de la musique , et de la mettre en rap- 
port avec les classes les plus nombreuses de la société , non 
dans son dévelop|iement transcendant , mais dans ses formes 
les plus simples et les plus usuelles. De la les efforts des Pesta - 
lozii , des Ncegeli , des Zeller, des Natorp , des Ileinrotli , et 
de tant d'autres professeurs distingués de l'Allemagne, pour 
rendre facile l'enseignement élémentaire de la musique au 
peuple ; de la l'immense quantité de chants pour des voix 
d'hommes ou d'enfants, en chœurs, à trois ou quatre par- 
ties, qui a vu le jour depuis trente ans. De là, enfin , la re- 
construction de la société musicale de chant sur une base 
beaucoup plus large qo'au xvr siècle; société dont la 
constitution s'étend de proche en proche et promet , dans un 
avenir peu éloigné, à tonte commune des pays civilisés, une 
participation plus on moins active aux plaisirs purs et vifs du 
plus beau des arts. 

La France n'a que des notions confuses du développement 
que les sociétés de chant ont pris en Allemagne et en Bel- 
gique depuis quelques années. Tel est le nombre toujours 
croissant de ces sociétés , désignées par les Allemands sous 
les noms de Liederiaftl, Litderkrans , Musik-Vtreint , que 
depuis deux ans il a été fondé un journal ou écrit périodique 
à leur usage . et qui leur sert , en quelque sorte , de moyen 



de correspondance (t). Environ deux cent cinquante composi- 
teurs ont écrit quelques milliers de chants à l'usage de ces so- 
ciétés chantantes. Depuis trois ans la Belgique s'est engagée 
dans cette voie de propagation de chants d'ensemble , et 
dans ce court espace , plus de quatre cents sociétés se 
sont organisées jusque dans les moindres villages. Des con- 
cours sont ouverts chaque année entre elles à Bruxelles, 
Mons, Garni, Malines, Louvain, Alost, et d'autres villes, 
et mène dans de petites communes. Tout n'y est pas bon, 
mais les progrès sont remarquables dans l'espace d'une an- 
née à l'autre , à cause des modèles que les petites sociétés 
trouvent dans celles dea grandes. A Bruxdlos, AL Lfaster- 
mans a montré beaucoup de talent dans l'oTganrsalîon et 
l'instruction de la Société lyrique; à Malines, M. Leinnandcr, 
amateur, a fait preuve non seulement de beaucoup d'habi- 
leté dans la direction d'une société semblable , mais s'est 
montré compositenr original daaa les morceaux qu'il a écrits 
pour elle. 

A part les inconvénients attachés aux meilleures choses , 
| le vœu exprimé par quelques hommes de haute portée pour 
> la (popularisation de la musique se réalise de jour en jour. 
Pour atteindre le but, il est nécessaire que le chant en 
chœur ne soit pas seulement un délassement après de rudes 
travaux, et qu'il ait une destination religieuse. Peut-être est- 
il permis de dire que les compositeurs de ce genre de mu- 
sique ne se préoccupent pas assez du soin de lui donner cette 
direction. 

Les chant* religieux , dont il a été publié en Allemagne un 
grand nombre de recueils , ne sont en général que des* chorals 
harmonisés à trois ou quatre parties , ou des cantates d'église 
avec orchestre, ou enfin des motets allemands. Ceux que 
M. Meyerbeer vient de publier sont d'une forme nouvelle , 
bien que divisés en strophes ou couplets comme les chorals. 
Le génie de l'illustre maître s'est révélé dans ces chants , des- 
tinés , je n'en doute pas, à devenir des modèles d'une coupe 
nouvelle pour les compositeurs. Ils sont écrits à quatre voix 
sans accompagnement , et sont conséquemment à l'usage de 
toutes les sociétés de chœur où l'on peut réunir des sopranos 
et des contraltos. La mélodie en est grave et du caractère qui 
convient au culte , mais en même temps animée, expressive 
et souvent empreinte de l'inspiration prophétique. C'est une 
oeuvre travaillée avec soin, et non un des caprices qu'enfante 
quelquefois la muse des plus grands maîtres. 

L'auteur des Huguenots a fait, dans ces cantiques , le pins 
heureux emploi des inversions du texte et de son morcelle- 
ment , en le faisant passer d'une voix dans une autre : il en a 
tiré des effets nouveaux sous le rapport de l'expression. Un 
autre genre de mérite se fait aussi remarquer dans les chants 
religieux de M. Meyerbeer : je veux parler de la simplicité 
du mouvement des voix, d'où résulte une exécution facile, 
grand mérite pour la musique vocale sans accompagnement 
d'instruments. Je signale d'autant plus volontiers ce mérite 
du nouvel ouvrage de M. Meyerbeer, que dans ses grands 
opéras français il semblait avoir rompu sans retour avec la 
facilité des mouvements vocaux , dont il avait appris le secret 
m long séjonr en Italie. 
Le premier chant : Quand de ma couche dernière, etc., est 
à la fois doux , mélancolique , et d'une religiosité mystérieuse, 
L'arrangement heureux des paroles, particulièrement du 
texte allemand , s'y fait remarquer dès le commencement. La 
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première phrase , qoi n'est que de trois mesures , est com- 
plétée par l'exclamation du téuor dont l'effet est véritable- 
ment dramatique. Cette exclamation , le compositeur ne pou- 
vait la faire, s'il eût dû donner aux paroles toute leur étendue ; 
il a donc contracté ces mots : Wtnn iek eintt von jenem 
ichlummtr, de la partie du soprano, en ceux-ci : Wenn w>m 
tehlummer (quand de la tombe), pour faire l'exclamation du 
ténor sur : Welcher todheittt, avec laquelle l'ensemble doux 
et grave : Auferttek' (me levant), forme le contraste le plus 
heureux. Il y a dans cette phrase (Auferttek') une sorte d'é- 
tonnement mêlé d'effroi a l'idée de sortir du tombeau. Cette 
manière de concevoir l'expression dramatique des paroles 
est un des traits les plus caractéristiques du talent de 
M. Meyerbeer. Le traducteur français, sans doute guidé par 
lui, a imité avec bonheur la plupart des contractions intro- 
duites dens le texte allemand par le célèbre musicien. Je ne 
puis résister au plaisir de citer encore dans ce premier mor- 
ceau toute la seconde partie , depuis la phrase : Car tout les 
maux tont des rêves, etc. .que termine si bien l'autre phrase 
d'élan : Jour divin , quand tu te lèvet. Ce premier est com- 
posé de trois strophes où quelques variantes sont introduites 
pour les paroles. 

Le second chant est composé de deux mouvements : le 
premier est très large; le second, sur ces paroles : Il 
(l'homme) nait, il vit, il meurt en toi, alléluia/ a le ca- 
ractère d'une joie douce qui s'anime par degré et qui arrive 
à uue explosion d'élan sur le dernier alléluia. Ce morceau 
n'est composé que de deux strophes. 

Le troisième a une introduction pour ténor et deux parties 
de basse ; mais le cantique est aussi écrit pour soprano , con- 
tralto , ténor et basse. Le quani-andantt de ce dernier mor- 
ceau serait certainement d'un effet plein de charme à quatre 
voix seules ; mais je ne sais si ses formes gracieuses , et même 
un peu contournées , ne s'alourdiraient pas beaucoup dans 
un chœur. Ce n 'est au reste qu'un doute que j'émets : il fau- 
drait entendre l'exécution pour en juger. 

Autre est la musique d'église , autre chose la musique re- 
ligieuse , expression d'un sentiment de reconnaissance et 
d'amour pour Dieu. Dans la première, les formes sont tou- 
jours sévères, ou du moins doivent l'être , et le calme de la 
foi est ce qui lui donne le mieux le caractère de la prière. 
C'est en cela que se sont trompés la plupart des musiciens 
depuis que le style converti a été substitué a l'ancien style de 
Palcstrina et des maîtres de son école. Mais , dans le chant 
religieux né avec la réformation, une certaine allure allègre 
n'est pas antipathique avec les paroles des cantiques. La mé- 
lodie do quatrième chant religieux de M. Meyerbeer en est 
une preuve convaincante. Cette mélodie donne aux paroles : 
Oui, Ditv pour toujours est mon roi, un caractère de joie 
qui serait aussi déplacé dans une messe que la plupart des 
allegro qu'on y entend chaque jour , mais il est parfaite- 
ment convenable pour le temple. Celle mélodie est de bon 
goût ; peut-être est -il permis de reprocher à la fin de ren- 



du chant ne sont différentes qne 
indiquées par la prosodie. 

La pensée du n* 5 est d'une originalité remarquable dans 
les deux mouvements dont il est formé. Après la large har- 
monie du trait : Dieu t'appelle, bénit la mort, etc., le 
mouvement animé de Y alléluia est de l'effet le plus piquant. 
Ce chant a aussi trois strophes. Il y a de l'analogie entre ce 
morceau et le n" 6 pour l'originalité des formes ; la seule dif- 
férence est qne le mouvement de celui-ci ne change pas. 
Après les trois strophes , il y a une coda non moins remar- 



quable; l'effet doit être excellent. Le n* 7 est court, mais 
plein de charme : la mélodie y est d'une rare élégance , et les 
parties y sont disposées avec beaucoup de clarté. 

Meyerbeer a prouvé , dans ses chants religieux , qu'une 
œuvre d'art peut avoir de l'importance sans être de longue 
haleine. L'individualité , qui donne du prix a toute produc- 
tion de ce genre , est ici incontestable : le compositeur n'a 
rien emprunté a ses devanciers; il est lui, lui dans toute 
l'indépendance de sa manifestation. Quelque transforma- 
tion que puisse éprouver l'art, le recueil de ebauls que je 
viens d'analyser i 
avant qu'il parût , comme I 
ncl d'un grand artiste. 

Fétis père. 
Directeur du Conservatoire de Bruxelles. 
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Le principal ordonnateur de la soirée de Marchcval, Gia- 
como le violon , était un de ces artistes non moins connus 
par leur talent que par leur humeur facétieuse. Italien d'o- 
rigine , il avait dans son accent, dans son geste , dans son 
regard, toute la pétulance méridionale : il avait cette intrépi] 
dité de front, cette audace de parole, qui soutiennent les ré- 
cits les plus aventureux , les fanfaronnades les plus incroya- 
bles. Plus d'une fois il s'était permis , aux dépens de ses 
camarades , quelques unes de ces plaisanteries qui dépassent 
les licences de la familiarité la plus intime, mais qu'on lui 
pardonnait d'abord à cause de l'habitude , et puis a cause de 
la franche gaieté qui faisait le fond de son caractère. Il était 
si, heureux des tours qu'il avait joués, il en riait de si bon 
cceur, qu'on ne se sentait |>as le courage de s'en fâcher. Son 
amour-propre se distinguait par la même ingénuité , la même 
exubérance. A l'entendre, personne n'avait plus de talent 
que lui , personne n'était de taille a se mesurer avec lui. Tous 
les effets nouveaux , tous les procédés ingénieux qu'on an- 
nonçait , il les avait découverts le premier ; il les avait pra- 
tiqués, sans y attacher la moindre importance : je n'en citerai 
qu'un exemple entre mille. Quand l'aganini vint exécuter à 
Paris ses fameuses variations sur la quatrième corde: 

— Quelle mauvaise plaisanterie! s'en allait disant Gia- 
como : c'est un vol qu'il me fait; votre grand génie n'est 
qu'un plagiaire! Figurez-vous que, quand j'étais enfant, je 
parcourais avec mon père les villes et villages du Piémont : 
je donnais partout des concerts à mon bénéfice, très souvent 
en plein air, dans les rues, sur les places. Un soir, nous ar- 
rivons dans je ne sais plus quel bourg des environs de Ri- 
voli; la journée avait été orageuse et pluvieuse : j'ouvre ma 
boite à violon ; toutes les cordes étaient cassées, excepté la 
quatrième, le sol!.... Comment faire? Il n'y avait pas de lu- 
thier dans le pays, et il ne nous restait pas même assez d'ar- 
gent pour payer le souper. Aussitôt je prends mon parti ; je 
déclare fièrement que je vais jouer quelque chose d'extraor- 
dinaire. On fait cercle autour de moi , et j'improvise un mor- 
ceau diabolique sur la seule corde que j'eusse a ma disposition. 

J'obtins un succès colossal : on applaudit, on trépigna! 

Je crois bien! C'était assez fort pour mon âge..... Je n'avais 
que sept ans et trois mois !... Le morceau fit du bruit : il se 
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trouvait la des voyageurs qui eu parlèrent de tous cotés. Pa- 
ganini apprit la nouvelle . et il se mit a travailler. An bout 
de quelques années d'études opiniâtres, il parvint à faire ce 
que j'avais fait en quelques minutes. Voilà toute l'histoire : 
Sic rat non vobit! 

Ces quatre mots latins étaient a peu près tout ce qu'avait 
retenu Giacomo d'une langue qu'il n'avait point apprise , 
mais qu'il se vantait de savoir; il les affectionnait singulière- 
ment et les employait à toute heure , parce qu'il y voyait le 
résumé de toute existence de grand artiste. 

— Le vrai talent , disait il , sème et ne moissonne pas. Les 
hommes supérieurs jettent les idées, et la foule les ramasse : 
Sic von non vobit! 

Du reste , quand on lui demandait la traduction littérale 
de ces quatre mots, il répondait avec un étonnement dédai- 



— Vous n'avez donc pas lu Virgile? 

Giacomo avait promis a Marcheval de lui amener un pia- 
niste de premier ordre, exécutant des fantaisies, des caprices, 
et tout ce qui concerne son état . un pianiste accompagna- 
teur, un flûtiste de première qualité, et un chanteur •'</., 
dito , ce qui , avec les artistes invités par Marcheval lui- 
même, et en ajoutant le propre violon de Giacomo , consti- 
tuait une soirée musicale sur des bases plus que suffisantes 
en longeur et en variété. Giacomo avait tenu ses promesses : 
il était arrivé suivi de ses quatre virtuoses . qu'il avait pré- 
sentés à l'cx-agent de change , en lui disant : 

— Vous avez désiré connaître ces messieurs , et je vous les 
amène. Je ne doute pas que vous ne vous conveniez pafaitc- 
ment!... Je leur ai dit que vous étiez grand amateur de mu- 
sique ; ils sont de leur côté grands amateurs de chasse ! 

— Comment donc, messieurs? reprit .Marcheval, alors 
nous sommes doublement confrères ! 

Sans perdre de temps , Marcheval pria Giacomo de se met- 
tre a l'œuvre et de commencer. Giacomo se dévoua , prit sou 
violon, et joua un Souvenir de sa composition. Ensuite il 
proposa à son ami, le chanteur, dédire un air italien, à son 
ami, le pianiste, d'exécuter un fragment de concerto. Agiaé pa- 
rut sur ces entrefaites : elle chanta le duo de Luein avec 
le jeune homme inco nnu, dont elle avait remarqué la présence 
dès son entrée dans le salon. Le duo produisit une impres- 
sion très vive sur l'auditoire, et une plus vive encore sur les 
exécutants. Il était facile de le reconnaître au feu de leurs 
yeux, à l'émotion sympathique de leur voix, aux battements 
redoublés de leurs deux ccriirs dans leurs deux poitrines. 

Nul artiste n'est à l'abri des mauvais compliments que 
lancent à tort et à travers des auditeurs distraits ou déni- 
grants par système. [Ce soir-la Giacomo était destiné a en faire 
particulièrement l'épreuve. A peine venait- il de déposer l'ar- 
chet, après avoir joué son Souri nir, qu'un individu de sa 
connaissance, quittant une table de whist déjà installée dans 
une pièce voisine, et s'efforçant de pénétrer dans le salon 
principal, le rencontre et lui dit : 

— Qui diable s'est permis de jouer ainsi du violon ? Ce 
monsieur doit être, non pas un violoniste, mais un rinai- 
gritr. 

— Ce monsieur, c'est moi, répondit hardiment Giacomo. 

— Vous, mon cher!... est-ce possible? Alors j'aurai mal 
entendu !... C'est la faute du whist!... Et puis il y a tant de 
monde que le son est étouffé ! 

— Va ton train, mon ami! se dit tout lus Gia- 
como. Tu as beau vouloir réparer ta sottise, elle restera; 
car c'est une sottise énorme : je n'ai jamais mieux joué ! Sic 
vo* non vobit ! 



Une demi-heure plus tard, Ducroc vient à Giacomo et 
lui dit à l'oreille : 

— Nous languissons, mon cher; faites- moi le plaisir 
de jouer quelque chose J'ai a parler à cette petite (eu 
disant cela , il montrait Aglaé ) ; je ne veux pas que sa mère 
nous entende ; votre violon couvrira le dialogue. 

Et aussitôt Ducroc, s'emparant d'une place vacante 
à coté d'Aglaé , s'engagea dans un entretien qui , au (mi- 
lieu d'un salon regorgeant de monde, avait tont le charme 
et toute la liberté du tête-a-lèle. Il fallait même que la puis- 
sance d'attention dont Ducroc était doué fût bien complète- 
ment absorbée , puisqu'il ne s'aperçut pas que Giacomo 
jouait, ni qu'il avait joué, et que, le voyant passer à quelque 
distance , il lui cria de loin : 

— Eh bien ! Giacomo, quand donc votre morceau? 

— Pour le coup , c'est trop fort ! murmura entre ses 
dents l'artiste furieux. Jouez donc pour que monsieur cause 
et ne se doute pas seulement que vous avez joué ! Sic rot non 
vobit! 

Ducroc avait profité de 'l'occasion pour reprendre avec 
Aglaé le sujet d'une conversation plusieurs fois effleurée, et 
dont voici le sommaire en peu de mots : 

— Vous êtes jeune, vous êtes jolie, et vous avez déjà du 
talent ; mais il vous manque bien des choses encor 
talent même ne donne pas toujours. Vous êtes pauvre; 
végétez dans l'attente d'une fortune que vous pouvez avoir 
tout de suite, si vous voulez. Pour cela , vous n'avez qu'un 
mot a dire , et ce mot vous vaudra , non seulement de bons 
billets de banque, un appartement élégant et commode , des 
toilettes toujours fraîches, une voiture toujours a vos ordres, 
mais un protecteur influent, dont l'appui vous sera fort 
utile. Voyons , réfléchissez ; qu'est-ce que je vous demande ? 
un mot tout simple , que vous prononcerez tôt ou tard en 
faveur de quelqu'un ; pourquoi ne serait- ce pas a mon profit? 
Vous avez des scrupules que je com|>rends , mais voulez-vous 
que je vous dise combien ils dureront? Quand une fois la statue 
sera posée sur le piédestal du théâtre , est-ce que par hasard 
elle aurait la prétention de rester froide et inanimée? Ce serait 
un grand malheur pour vous, pour tont le monde. Vous n'en 
auriez pas plus de talent , au contraire , et personne ne vous en 
saurait gré. Prenez donc vos scrupules à deux mains et finis- 
sons-en. Je mets à vos pieds mon cœur et mon portefeuille ; 
l'un ne va pas sans l'autre , et il ne se sera pas écoulé un jour, 
une heure, un instant, que vous ne vous félicitiez de les 
avoir acceptés tous les deux. 

Si ce ne sont les paroles cxj resscs dont se servit Ducroc, 
et il avait trop d'expérience pour aborder si crûment ta 
question , c'en est le sens fidèle. Aglaé l'entendit très claire- 
ment , et son front pur se colora d'une teinte rosée de pu- 
deur virginale. Aux arguments dont le tentateur appuyait son 
attaque , Aglaé ne répondait que par quelques mots balbutiés 
entre ses lèvres; elle retenait son indignation de peur d'en 
laisser deviner la cause; et , s'il faut tout dire franchement , 
ce qui , indépendamment de sa vertu , contribuait le plus a 
l'encourager dans sa résolution d'honorable résistance , c'était 
la figure de Ducroc, c'était son âge, c'étaient ses cheveux 
gris. Ah ! si Ducroc eût ressemblé au jeune homme inconnu 
qui était l'idéal des rêves de la jeune fille , et dont enfin le 
nom venait d'être prononcé à son oreille! Il s'appelait 
M. Fleury. Fleury ! c'est un nom bien simple , bien com- 
mun , mais qui sonne un peu mieux que celui de Du- 
croc ! 

Marcheval dérangea le tête-à-tête de Ducroc et d'Aglaé, 
en venant prier celle-ci de chanter lacavatinede la MuttU. 
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Aglaé chanta parfaitement et fut applaudie à outrance. En re- 
tournant a sa place , elle ne fut pas |>cu surprise , ni peu char- 
mée, de retromer a côté d'elle, non plus M. Ducroc, mais 
M. Fleury , et alors commença une conversation bien diffé- 
rente de celle qu'avait interrompue la cavatinc. Le jeune 
homme entassa d'abord compliments sur compliments. H ne 
savait comment exprimer son admiration, son amour, sans 
blesser la modestie , sans effaroucher la délicatesse de celle 
qui lui inspirait ce double sentiment. H lui parlait de la 
beauté de l'art et du bonheur de le cultiver en commun avec 
une personne que l'on aimerait avec passion. Aglaé convenait 
que ce devrait être un grand bonheur, et le jeune homme , 
s'enhardissait) peu à peu , risquait des phrases plus précises , 
toujours bien accueillies par Aglaé ; de sorte qu'en peu d'in- 
stants il se crut autorisé a formuler une question décisive, 
question conçue en des termes tout autres que celle de Du- 
croc, question décente et morale autant que celle de Ducroc 
l'était peu. I n monosyllabe suffisait pour y répondre, il ne 
s'agissait que d'un oui ou d'un non , et le oui s'échappa de la 
bouche d'Aglaé. 

Ix jeune homme et la jeune fille restèrent quelque temps 
perdus dans une douce extase , d'où le signal d'une contre- 
danse et les bruyants éclats de rire de Giacomo vinrent toul- 
à-coup les tirer. 

Paul Smith. 
(La iuile au jtrochain numéro.) 



Le théâtre est en grand honneur a Vienne; il occupe la 
première place parmi les divertissements publics. Au théâtre 
règne encore une certaine apparence de liberté, si toutefois 
ce mot peut é:rc appliqué à quoi que ce soit en Autriche : 
malgré la circonspection servile d • la censure , l'opinion pu- 
blique trouve quelquefois le moyen de se faire jour au par- 
terre. 

Le gouvernement a de bonnes raisons pour entretenir cet 
engouement pour les plaisirs de la scène ; l'homme ne sau- 
rait vivre sans s'enthousiasmer pour quelque chose, même 
en Allemagne; or , l'art, et surtout la musique, sont de 
puissants dérivatifs qui détournent l'activité des esprits et les 
empêchent de se passionner pour des sujets plus sérieux , et 
surtout plus dangereux. 

Vienne possède cinq théâtres royau r impériaux pririlé- 
fiiê, sans compter les troupes ambulantes qui exploitent la 
banlieue et les bourgs du voisinage. Surcescinq théâtres il y 
en a deux dans la ville proprement dite , celui de la porte de 
Cariotbie, pour le Crand-Opéra, et le Burglhcater pour la 
tragédie et le drame. Les trois autres , disséminés dans les fau- 
bourgs , sont la Salle de Josephsiadl ; ou y représente le 
grand opéra, l'opéra-comique, le ballet et le vaudeville; les 
théâtres de Léopoldstadt et An der Wicn , où l'on joue la co- 
médie, les farces et charges locales : on sait que les Viennois 
excellent dans ce genre. Un soir, en traversant les glacis, je 
j rencontrai M. Slaudigl , la plus célèbre basse-taille de l'Al- 
lemagne; il me proposa d'aller voir Don Juan ; il devait y 
chanter la partie de Léporcllo. M. Staudigl revenait de 
Londres, où à force d'activité et d'intelligence, il avait sauvé 
l'opéra allemand du naufrage. Après la déconfiture du direc- 
teur, il s'était mis a la tête de l'entreprise, et grâce a son zèle 



, et à son désintéressement , ses collègues purent se tirer hono- 
; lablemcnt d'affaire, et rentrer chez eux sans avoir besoin de 
] recourir a la charité publique. Si, dès le commencement , la 
spéculation avait été menée avec un peu plus d'adresse et 
de loyauté . elle aurait eu du succès; telle est, du moins , > 
l'opinion de .M. Staudigl, qui a l'intime conviction qu'un 
opéra allemand pourrait fort bien se soutenir à Londres 
comme à Paris. 

La salle de la porte de Carinihic me rappela de grands, mais 
douloureux souvenirs. C'est ici que Mozart dirigea , en per- 
sonne , la première représentation de Figaro. A cette époque 
c'était le temple où l'on adorait la muse chaste cl sainte ; 
aujourd'hui l'on fléchit le genou devant les faux dieux. 
Pauvre Beethoven ! la mort est venue l'enlever à propos : tu 
n'as pas été témoin de celte décadence. Il me semble que, 
malgré ta surdité , tu aurais fort bien distingué l.inda di 
Chamounix de la magnifique partition de ton Fidtlio ! 

Donizctli est l'idole du jour, depuis qu'un auguste per- 
sonnage l'a pris sous sa protection ; Rossini lui-même est 
obligé de baisser pavillon devant lui. Un article de journal qui 
rendait compte de la première représentation de Linda di 
Chamounix, se terminait \ar ces mots : « Quoi qu'il en soit, 
Rossini n'en est pas moins un homme de génie. » Par égard 
pour le nouveau maître de chapelle , la censure fit dire au 
journaliste : « Quoi qu'il en soit , Rossini n'est pat moint un 
homme de génie. » 

La musique classique, dont Vienne était jadis le foyer, 
n'existe plus. Les temps où l'art était un besoin du cœur , où 
Haydn, Mozart et Beethoven étaient accueillis avec transport 
dans les premiers cercles de la capitale , d'où la grande ré- 
forme musicale s'étendait sur le reste du monde ; ces temps 
ont fait place à une époque de lassitude et de satiété, où l'on 
ne demande plus au compositeur que des jouissances fri- 
voles : la vanité et la soif de l'or ont profané l'art et en ont 
fait un métier; ce qui n'empêche pas qu'on ne soit toujours 
très passionné pour la musique à Vienne. Dans chaque maison 
et à tous les étages vous entendez le bruit des instruments, 
depuis le premier, où les touches du piano s'animent sous les 
blanches mains de la dame a la mode , jusqu'au^grenier, où la 
flûte de l'étudiant salue l'apparition de l'astre des nuits. 

Depuis le départ de Conrad in Kreutzer , Vienne ne pos- 
sède pas un seul compositeur de quelque célébrité; Proch a 
cédé au torrent et travaille à la toite; le malheureux Fran- 
çois Schubert, une des plus belles organisations musicales 
qui aient existé, on l'a laissé mourir de faim et de misère; 
c'est le Chatterton de la musique. Depuis que Liszt est venu , 
et qu'il a révélé au public tout ce qu'il y avait de grâce et de 
sensibilité exquise dans ses mélodies , ou les retrouve partout, 
impossible de leur échapper; il n'y a pas de jeune pension- 
naire qui ne chante l'Ave Maria ou l'Eloge des larme/. 

Les Viennois passent pour être d'excellents critiques en 
fait d'art musical. Il faut avouer qu'ils comprennent parfai- 
tement la partie technique du chant : un son douteux , une 
fausse intonation n'échapperont point â leur oreille exercée. 
Points d'orgue, roulades, fusées de notes étincelantes, lan- 
cées avec hardiesse , tout cela est parfaitement apprécié par le 
public , dont les applaudissements arrivent toujours à propos ; 
mais il donne trop d'importance h cet appareil extérieur de 
l'art. Pourvu que l'oreille soit satisfaite, on n'en demande 
pas davantage, peu importe que le virtuose ait saisi l'esprit 
de son rôle et en rcude le caractère avec intelligence. C'est 
ainsi que, pendant la représentation de Don Juan, j'ai remar- 
qué que l'on ne rendait nullement justice au talent éminem- 
ment dramatique de madame Hasselt, tandis que des canta- 
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triccs qui sont loin de la Taloir , et dont !c jeu était médiocre, 
étaient applaudies arec transport pour quelques traits heu- 
reux placés arec plus ou moins de goût. Au total , le théâtre 
de la Porte-de-Carinthie ne mérite nullement la préémi- 
nence qu'on lui accorde assez volontiers sur les Opéras des 
autres grandes résidences de l'Allemagne , et c'est tout au 
plus s'il peut en soutenir le parallèle : à part madame llasselt , 
que nous avons citée plus haut, <t mademoiselle Lutrer, 
tout le reste ne s'élève guère au-dessus du médiocre. 

Au premier finale de Von Juan, au lieu de « Vive la li- 
berté! ■> on chante « l ire la beauté.' - l ne telle susceptibi- 
lité de la censure n'a pas de sens ; elle serait même dange- 
reuse , car pour peu que les Viennois eussent de velléité d'in- 
dépendance et d'émeute , ce passage leur fournirait une 
occasion de la manifester. On prétend que chaque lois qu'on 
joue Guillaume Trll le public s'empresse de crier a la lin du 
spectacle : >• Vive la maison d'Autriche! » de peur que la 
pièce ne soit rayée du répertoire. Les Huguenots sont deve- 
nus Ut Gibelint, et le roi Gustave de Suéde, dans le bal 
masqué . a été métamorphosé en je ne sais quel tyran du 
moyen-âge. Dans la tragédie d'Egmont, les mêmes mots : 
« Vive la liberté! » ont été remplacés |tar cette exclamation 
niaise : « Vive le contentement! • On ne respecte pas davan- 
tage Schiller et Shakespeare. Dans Intrijue et Amour, le 
grand-maréchal de la conr est remplacé par un maître de la 
garde-robe , vu qu'il n'est pas convenable qu'un aussi grand 
personnage soit placé dans une position équivoque. 

Allons maintenant au théâtre de Josephstadi. Vn passant 
par la porte Écossaise nous lisons sur l'affiche : • Le Ynile 
enchanté, opéra- ferrie , 126" représentation. » C'est une 
imitation du Lac des Fee* , d'Auher; dans l'espace de six 
mois elle avait été donnée cent vingt-cinq fois! Que l'entrée 
de la salle ne vous fasse pas peur , les théâtres de Vienne , à 
l'exception de celui An -dcr-Wicn , ont une piteuse et ché- 
ti\c apparence ; de la rue on entre de plain-pied au parterre, 
d'étroits et sombres couloirs régnent autour des loges , la 
salle est éclairée a l'huile , et les décors sont des plus mes- 
quins. On pénètre dans l'intérieur du théâtre de Josephstadt 
a bierre; les parfums qu'exhale la cuisine 
lent jusque dans les loges. Dans les entr'actes 
on sert des rafraîchissements dans la salle ; on cric les Man- 
datent comme en Italie. La salle était comble, le public 
se composait de bons bourgeois et d'étrangers. Ij musique 
du compositeur français a subi de grands changements ; ça 
et la on a intercalé d< s airs dont les paroles ont trait à des 
intérêts purement locaux . et qui étaient accueillis avec de 
grands éclats de rire. Les décors de la scène , ainsi que les 
costumes, sont magnifiques, et les ballets arrangés avec 
beaucoup de goût. A la lin du dernier acte on voit le héros 
de la pièce descendre le Danube dans une barque; les riva- 
ges du fleuve, depuis Vienne jusqu'à Uni, présentent un 
d'u 



Quatrième Concert du Conservatoire. 

La symphonie en ut et le motet JVe pulris et cinit de Mo- 
zart, deux chœurs des Saisons d'Haydn, un solo de violon 
et la symphonie en re de Beethoven , telle est la série des 
morceaux qnc la Société des concerts a offerts dimanche 
dernier a ses habitués, ou, en d'autres termes, à ses admi- 
rateurs, tant ces deux mots peuvent ici se prendre avec vé- 
rité l'nn pour l'autre. 



Le moyen en effet d'en penser différemment , en présence 
d'une exécution aussi rare, aussi voisine de la perfection? 
Car ne tous y trompez pas , la Société des concerts n'est pas 
seulement , comme on l'a dit tant de fois , un assemblage des 
talents lis plus variés, les plus complets dans leur personna- 
lité; c'est encore un être complexe, qui a cent voix et une 
seule téte , une sorte de Gérion musical qui concentre la 
force de ses mille bras sur un point commun, dont il a l'in- 
tuition aussi entière que l'aurait par lui-même un individu 
isolé. Si les agents sont multiples , divers, la pensée motrice 
est une , indivisible. Et voilà justement par où cet orchestre 
se place en dehors de toute comparaison. Sans nous répéter 
en revenant sur la part immense que M. llabeneck a prise â 
celte belle formation de la plus intelligente des réunions d'ar- 
tistes , sans appuyer sur l'influence morale dont il jouit à tant 
de titres auprès de ceux qui exécutent sons ses ordres, nous 
ne saurions nous dispenser de dire qu'elle a été bien évidem- 
ment la source réelle de cette unité si difficile h réaliser. Il 
semble que Grétry ait prévu ce qui est arrivé , lorsque traçant 
dans ses Estait l'idéal d'un chef d'orchestre , il écrit : « Le 
> moindre geste, le plus petit coup de son bâton on de son 

■ pied est saisi de tout le monde; c'est un fluide qui se com- 
. munique dans tous les coins de l'orchestre, quelque grand 

■ qu'il soit. » Ce que Grétry rêvait comme une chimère, 
nous le voyons aujourd'hui. 

Si la foi peut transporter des montagnes , selon l'expressiou 
biblique, c'est elle aussi, c'est cette pieuse confiance, cette 
dévotion en son chef qui a conduit enfin la société de la rue 
Hergôrc à la plénitude de l>cauté de son exécution habituelle. 
C'est ainsi qu'elle est parvenue à l'intelligence complète et à 
la mise en relief de tant de chefs-d'œuvre , dont la reproduc- 
tion reste ailleurs comme à l'état d'ébauche. C'est ainsi 
qu'elle a poli , sculpté, effacé les moindres aspérités, les plus 
petits angles â peine perceptibles. On dit d'un acteur qu'il 
crée un rôle; un orchestre est ci éalcur aussi . lorsqu'il fait 
jaillir d'une composition l'étincelle poétique qui en est la vie, 
et qui souvent y demeure ignorée. Combien de passages ne 
pourrions-nous pas citer dans ces grandes pages musicales , 
qui ont pris un: couleur nouvelle . une fraîcheur inattendue , 
quand on 1rs a revêtus d'une foule de nuanres fuies, origi- 
nales, logiquement déduites du caractère général! Il y a 
vingt endroits dans Beethoven qu'il est aisé d'indiquer à 
l'appui de cette assertion. C'est le diamant qui attendait un 
lapidaire habile. Le lapidaire est venu , et le diamant a brillé 
pur et sans tache. Voyez aussi : chaque réapparition de ces 
resplendissantes symphonies, si bien comprises , si bien ren- 
dues, n'ajoute t elle pas un joyau de plus à cette couronne 
étincelante et vraiment royale? Il est vrai que les pierreries 
qui la composent ne sont pas toutes d'une é^ale beauté. 
Haydn , Mozart ne sauraient revendiquer dans ce riche écrin 
les plus magnifiques; ne sont elles pas sorties, merveilleuse- 
ment ouvragées . des mains magiques de Beethoven , l'artiste 
sans rival? Leur éclat radieux fait souvent pâlir 1rs feux pé- 
tillants et coquets qui jaillissent par gerbes légères des mille 
et une facettes taillées par l'ingénieux Haydn. Bien soment 
encore il efface et rejette dans une sorte de pénombre les 
lueurs azurées, mais h demi voilées , qui s'épanchent des fleu- 
rons étoilés délicatement travaillés par le llaphaêl de la mu- 
sique , par l'angélique Mozart. 

Au dernier concert, c'est encore Beethoven qni a remporté 
la Tictoire. Et cependant le géant n'entrait point eu lice avec 
ses plus fortes armes. La symphonie en ré . comme on sait , 
n'est pas une de celles où l'illustre compositeur a mis libre- 
ment en jeu tous les ressorts de son génie. Plus large de pro- 
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portions que la symphonie cil vf de Mozart, par exemple, 
plu* noble par sa couleur mélodique et la force de son har- 
monie vigoureuse , plus riche do dispositions instrumentales 
cl d'effets réels , elle laisse trop apercevoir encore la domina- 
tion souveraine que le style de son devancier exerçait sur le 
jeune Beethoven. Parfois, il es* vrai, son individualité se 
I dessine a grands traits; l'ombre du colosse à venir se projette 
par anticipation sur quelques fragments isolés, et fait pres- 
sentir sa puissance originale, comme dans V amiante, dans le 
finale, et dans le milieu du premier morceau, tous trois 
dégagés en général du réseau d'imitation dont Beethoven 
n'avait pu rompre encore toutes les mailles. 

Telle qu'elle est , du reste , celle symphonie enchante d'un 
bout à l'autre. Il y règne une fraîcheur, une abondance, une 
verve de jeuuessc qui enivre , cl qu'on ne rencontre pas a 
beaucoup prés dans la symphonie en ut de Mozart. Dans 
celle-ci , malgré l'élégance , la grâce des détails , malgré l'im- 
mense habileté de l'écrivain , on dislingue trop de formules 
surannées, trop de lieux communs inutiles, trop de dévelop- 
pements sans but el sans effet, trop de procédés techniques 
et laborieux , surtout daus le finale. L'art des exécutants 
peut sans doute fasciner el faire illusion , mais il ne saurait 
empêcher que Yadagio ne soit diffus, traînant, ni que le 
dernier morceau ne soit insignifiant cl froid en dépit de son 
admirable facture , parfait modèle d'école. 

Quelle supériorité de beauté expressive dans le grand mo- 
tet : iYe puleii el cinit, que la société a fort bien fait de.don- 
ncr une seconde fois ! Je ne sais si la critique contemporaine 
chercha quelque chicane a Mozart sur le rapport incontes- 
table qui existe entre l'introduction de ce motel < t la scène 
finale de Don (ïtovani. I-a presse actuelle n'eût pas manqué 
de signaler la ressemblance par trop frappante, el de crier à 
la réminiscence. Au demeurant , c'est une fort belle chose 
que ce morceau, où il n'y a guère à reprendre qu'une phrase 
sautillante des violons dans {'allegro ; son caractère vif el ba- 
din convient aux mignardises de Zcrlina, bieu mieux qu'a la 
dignité du lexte sacré. 

Haydn est tombé moins souvent dans ce défaut de conve- 
nance. De tous les compositeurs, il est un de ceux qui ont 
peut-être le mieux compris (veuillez tenir compte des épo- 
ques) la véritable couleur locale. Le Printemps el la Chasse 
sont deux charmants morceaux , très bien en situation. Leur 
effet eût été complet, si , plus docile à l'archet et au regard 
du chef d'orchestre, une partie des c lueurs avait attaqué 
avec plus d'assurance et d'exactitude. Avis aux dames. Klleq 
avaient pourtant, et ce jour-là même, un excellent exemple 
j dans la précision de M"* Ottavo, gracieuse virtuose qui se 
| distingue des jeunes artistes de son âge , aussi bien par son 
I talent pétillant et coquet que par le choix excentrique de son 
instrument. Sans aspirer, je peusc, à rivaliser avec les Violti, 
j les Rode , les Baillot , les Paganini el autres princes du vio- 
lon , sans approcher d'eux par l'ampleur de la sonorité , par 
la richesse el la variété de l'expression, par l'audace du coup 
d'archet, M 1 '' Ottavo a dû son succès et devra tous ceux qui 
l'attendent , et qu'elle attend sans doute , à sa justesse de 
son, à la netteté, à la finesse de sou jeu un peu grêle mais très 
pur, à la gentillesse des traits brillants qu'elle détache avec 
une vivacité cavalière fort agréable , et peut-être aussi (hélas! 
faut-il le dire?) a la couleur, si couleur il y a , de la musique 
plus légère qu'elle exécute et qui s'harmonise assez avec son 
style fioriture. En résumé, M"" Ottavo on Octavo, dont le 
talent n'acquerra jamais les proportions du volumineux in- 
folio , n'est pas destinée a peindre en grand sur le violon ; sa 
mission sera de fait e de la très jolie miniature. M. Botm.r-S. 
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Il ne dépendrait que de nous de prendre dans noirs spé- 
cialité musicale le rôle que jouent , dans le journalisme , la 
ploparl de nos feuilletonistes «mérites; de nons plaindre do 
notre métier de critique ; de déplorer la nécessité où nous 
sommes de parier de tant de matinées , de soirées musicales , 
de concerts insignifiants qui pleurent en ce moment sur Pa- 
ris : il est si doux de faire de la fatuité littéraire ! Il est tel 
critique qui croit que les colonnes de son journal sont celles 
du temple de mémoire ; qu'il y règne en souverain , et qu'il 
y dispense toutes renommées. Certes , nous pourrions plus 
qu'aucun autre nous bercer de cette illusion ; car, dans la 
polémique musicale, à laquelle tant d'écrivains prennent 
part , apportent leur contingent de lieux communs, de cama- 
raderie , de complaisances et de non-sens ; en fait d'hommes 
spéciaux , éclaires , consciencieux et qui se fassent lire en- 
fin, ce qui n'est pas facile dans ce siècle de paperasses im- 
primées , 

Il rn «t Jusqu'à troi* que Je pourrait citer. 

Si , sans trop de présomption , nous croyons devoir nous 
placer dans celte catégorie restreinte , on nous rendra du 
moins celte justice de reconnaître que nous n'y trônons pas 
trop superbement. Nous jurions sans enivrement ni complai- 
sance des soirées fastueuses de l'aristocratie , comme sans 
ironie a mère des petits concerts de la moyenne propriété; 
nous traitons avec une égale impartialité les mérites artisti- 
ques les plus dissembles, les plus opposés : M. A. Thys et 
M. Douay , M. Sivori et Paganini , une symphonie de Beetho- 
ven et une symphonie de 31. Berlini, l'ouverture d'Oberon 
et celle du Prvtrrit , Thalhcrg el 31. Cholet ou Chaulieu , 
Drcyscliock et Wilmers, etc., etc. Nous nous plaisons aux 
soirées modestes , a celles même des plus naïves exhibitions 
musicales , car la monomanie harmonique du jour se montre 
là sous ses aspects les plus comiques el les plus amusants; 
ainsi doue, uous accomplissons jov cuscnicnl notre mission 
d'explorateur des choses musicales de ce temps. 

La muse aux sons inspirés et réguliers des concerts s'est 
abstenue taut que le joyeux , selon les uns , ou le révoltant 
carnaval , selon les autres, s'est livré à ses folles orgies. La 
musc de M. Miisard a présidé seule à ses jeux. A présent 
que le galop infernal a cessé de tournoyer, et qu'il s'est af- 
faissé sur lui-même ivre-mort, jusqu'à ce qu'il ressuscite l'an 
prochain, voici revenir les concerts, qui vont nons tomber 
comme les giboulées de mars où nous venons d'entrer. 

M. Amédée Dubois a commencé , le 2 de ce mois , la série j 
des séances amicales qui vont se succéder. M. Dubois, est un 
violoniste de l'école belge, qui n'est pas, comme le nôtre, à la 
recherche d'un Baillot, et qui n'a que l'embarras du choix en 
fait d'habiles professeurs. Cette école en profite et jette dans 
l'Europe musicale les artistes éminents qu'elle a faits, sans exi- 
ger d'eux qu'ils aient les qualités de leurs prédécesseurs. Vou- 
loir trouver danslc successeur de Baillot son amour rétrospec- 
tif des vieux maîtres , ses doctrines classiques dans l'art de 
jouer du violon , sa patience à former des élèves dont aucun , 
au reste , n'est devenu son égal , c'est rechercher une chose j 
absurde, impossible ;. cela rappelle le ridicule de ces direc- 
teurs des théâtres de province qui ont demandé pendant v ingt 
ans, à tous les échos d'alentour, qui promettaient à leurs j 
abonnés, et leur promettent même encore , un Llleviou, un 
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Martin ; comme si les facultés exceptionnelles d'un artiste , 
en quelqne genre que ce soit, pouvaient se transmettre. Nous 
ne nous enquérons point de savoir de quel maître M. Dubois 
a reçu des leçons ; il nous suffit de l'entendre pour dire qu'il 
joue juste , que s'il n'a pas ce qu'on appelle la grande ma- 
nière , son style est pur, élégant, sans recherche; qu'il fait 
on ne peut mieux la cadence , la double corde , le staccato et 
les doubles octaves avec autant de puissance que d'expres- 
sion. 

Se préoccupant peu , ainsi que ses confrères, de ce vers 
de l'Alceste du Mitantrope , 

Le mauvais goal du »lèc le en cela me fait peur. 

M. Dubois a procédé dans son concert par variations cl fan- 
taisies. Ce concert a été court et intéressant. Ces deux mots 
pourraient , par le temps de musicotnanic où nous sommes , 
s'expliquer ainsi en forme de charade : Quand je suis mon 
premier , je deviens mon second. Huit morceaux pas trop 
longs composaient les deux parties du programme, qui a été 
exécuté presque a la lettre, car, au lieu d'un Fou d'amour, 
composé par M"* Loïsa Puget , M. Géraldy a chauté le l'on 
de l'olèdede Monpou. Folie pour folie , celles-ci sout moins 
dangereuses que celles d'altérer un programme politique. 
L'allégro et Yadagio du deuxième trio de Maysoder , stéréo- 
typé sur tous les programmes de concert , a ouvert la séance. 
Ces deux parties . surtout Yadagio , ont été on ne peut mieux 
rendues par le bénéficiaire, M'" Clara Loveday et M Rignault 
qui a chanté délicieusement sur son violoncelle. M""*' Sabatier 
et Geraldy ont dit un duo de la Villanclta feudataria de Vac- 
caj qui n'a pas fait un immense plaisir. M. Dubois est venu 
exécuter de charmantes variations; il a été fort applaudi. 
M~ Sabatier et revenue pour prendre sa revanche du mé- 
diocre duo qu'elle avait chaulé; elle nous a dit, avec ce 
charme enfantin , cette absence de toute manière qui la ca- 
ractérise, deux jolies mélodies: Foletle et Lacroix dr ta 
mère , par M. Bérat , jeune compositeur de beaucoup de 
goût. M"' Clara Loveday a dit encore, avec toute l'élégance de 
son jeu net et brillant sur le piano , un morceau de W ebrr 
qui a été ou ne peut mieux accueilli ; et puis le bénéfi- 
ciaire , M. Dubois, a joué uuc nouvelle fantaisie de sa com- 
position , dans l'introduction de laquelle brille un long pas- 
sage a doubles octaves du plus bel effet. Tout cela a été 
apprécié justement, et de nombreux suffrages ont suivi 
M. Dubois quand il s'est retiré, et le public lui-mOmc s'est 
retiré fort satisfait de ce joli concert. 

— Et maintenant qu'on nous prenne un de ces journalistes 
dont nous avons parlé au commencement de cet article, un 
de ces analyseurs de choses qu'ils ne comprennent pas , et 
demandez-lui, après qu'il a assisté au concert d'un violoniste, 
de vous rendre compte immédiatement du concert d'un autre 
violoniste. Ce qu'il pourrait vous dire de mieux , s'il était 
naïf et franc, c'est : Je m'en réfère à ce que j'ai dit du précé- 
dent. Chaque artiste cependant a sa physionomie , son indi- 
vidualité , mille nuances d'esprit et de goût, qui lui sont pro- 
pres sur son instrument, connue sur le théâtre, a la chaire, a 
la tribune. Ainsi Talma ne ressemblait pas plus à Lekain , 
au dire de ceux qui les ont vus l'un et l'aute, que les abbés 
î Cœur, Dugtterry et Ravignan n'ont d'analogie dans leurs ser- 
' [ nions avec Bourdaloue , Fléchier et Massillon ; que l'élo- 
quence bourgeoisement cauteleuse de M. Thiers n'en a avec 
la parole colorée , hardie et poétique vie M. de Lamartine ; 
que le talent de M. Sivori enfin n'en a avec ceux de Baillot 
| J et même de Paganini ; ce qui ne veut pas dire qu'il n'ait pas 
i I de talent sur le violon , car nous appelons nous-mêmes du 



jugement sévère que nous avons porté sur ce jeune artiste , 
dan» l'intérêt de la vérité et de notre conviction : il est d'un 
bon magistrat d'interpréter la loi dans sa plus douce accep- 
tion. 

M. Camitlo Sivori a donné avant-bier , vendredi le 3 mars, 
son second concert dans la salle Heri; il ne s'y est pas ménagé 
de sa personne ; il a joué la Prière de Moïse d'il signor Pa- 
ganini, la Clochette du même, la grande sonate en ta de 
Beethoven, dédiée à Kreutzer, pour piano et violon, avec 
M. Hallé, et enfin un nouveau concerto avec orchestre. Di- 
sons tout de suite que Ponchard , Geraldy et M" K Sabatier 
ont alterné les morceaux du bénéficiaire avec le charme de 
leur talent qui est toujours le bien-venu, et voyons comment 
M. Sivori s'est tiré de cette troisième manifestation publique. 
Il a joué, le premier morceau d'un second concerto de sa 
composition. Ce morceau est dans la belle forme classique 
avec un et même deux points d'orgues ad libitum pour pé- 
roraison de la première partie. Nous regrettons que le béné- j 
ficiaire n'ait pas fait entendre Yadagio et le rondo , nous 
aurions pu analyser l'œuvre entière en même temps que 
l'exécution. Nous ne savons si c'est pour faire briller le so- 
liste que les violons de l'orchestre ont bronché ou brioche', 
pour nous servir d'un mot consacré parmi le peuple musicien, 
dans le premier tutti. L'exécutant a attaqué le premier solo 
en la majeur avec l'assurance qui le caractérise. Après de 
jolis traits liés à la manière de Kreutzer et de Rode avec l'ar- 
chet bien attaché sur la corde , on entend sur la mélodie 
principale du concerto une imitation fort jolie des instru- 
ments a vent qui modulent à la tierce inférieure de mi naturel 
en ut majeur : vient ensuite un grand Irait dit par l'exécu- 
tant avec le milieu de l'archet , et dans lequel se déploie tout 
le luxe de la manière moderue qui tend malheureusement â 
mesquiniser le son. A la fin de ce trait se trouve un sautillé 
d'archet , c'est-à-dire des intonations disparates de dixièmes, 
douzièmes, doubles et triples octaves d'un brillant effet. 

Le second solo commence par des octaves en double corde, 
touchées avec beaucoup de délicatesse. Ce second solo en ut 
majeur contient des sons harmoniques qui n'ont pas été d'une ! 
justesse irréprochable; puis vient la répétition dans le ton pri- 
mitif du gratid trait du concerto, fait toujours par l'exécutant, 
du milieu et même du talon de l'archet. Arrivé au point- 
d'orgue final, il y a développé toutes les richesses de la mé- 
thode paganinienne : trait modulé en triolets, pizzicato , ré- 
citatif obligé , accompagné par le violon seul figurant l'or- 
chestre, octaves en double corde glissées aux une grande 
justesse , l'exécutant s'est montré la tout entier, c'est-à-dire, 
violoniste brillant , joli , varié, gracieux, comique, sensible, 
léger, farceur même; et, s'il ne réunit pas a ces qualités une 
manière large et puissante , un grand son , un style pur et 
sévère , c'est qu'à l'exemple de Jean-Jacques Rousseau , qui 
écrivit un roman avec cette épigraphe: J'ai eu les muurs de 
mon temps et j'ai public cet ouvrage , il s'est dit , du moins 
à ce qu'il prétend : j'ai compris, apprécié le goût du public 
français qui devient italien par sa politique et ses arts, et je 
ne lui ai fait entendre que ce qu'il fallait pour lui plaire. 

Effectivement M. Sivori plaît beaucoup au public parisien, 
et le succès justifie, ou du moins légitime bien des choses. 
Il a joué la grande sonate en /<i de Beethoven en artiste con- 
sciencieux, surtout Yandante si admirablement varié par \ 
l'auteur, délicieusement secondé d'ailleurs qu'il a été par le 
pianiste Hallé. 

La composition si originale de la Clochette de Paganini a 
été dite par le bénéficiaire avec beaucoup de charme et de 
brio; et puis, il a rejoué la Prière de Moïse qu'on avait rc- 
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demandée , a ce que disait le programme ; et pub, il a été fort 
applaudi ; et , ma foi, voilà tout ce que nous pouvons dire de 
plus impartial sur M. Sivori, qui, après tout, est un artiste 
distingué. 

— Une jeune et habile pianiste, qui s'est fait nn beau nom 
comme artiste et comme professeur , mademoiselle de Lavcr- 
gne, a donné, dimanche dernier, une matinée musicale dans 
les .salons de l'Athénée. Sa part se composait de grandes va- 
riations concertantes pour piano et violon, exécutées par elle 
et M. Ernest Sacngcr, d'un duo brillante! concertant a qua- 
tre mains exécuté par elle et par M. M. Lee. Dans ces doux 
morceaux, mademoiselle de Laverguc a montré le rare talent 
d'exécution , la pureté de style , la vigueur d'expression que 
nous lui connaissions déjà. Quand elle a reparu pour jouer le 
duo , des applaudissements unanimes et redoublés l'ont ac- 
cueillie. 11 n'est pas étonnant que mademoiselle de Laicrgne 
excelle à former de bons élèves avec une méthode dont elle 
exploite si bien les ressources pour elle-même. Tous les ar- 
tistes qui ont concouru a celte matinée ont bien mérité du 
nombreux auditoire, et nous dirions de la patrie, si nous ne 
craignions de nous faire accuser d'affecter le stvlc de 93. 

— M. Pasqué, chanteur qui en vaut bien un autre, a donné 
aussi comme un autre, ou plutôt comme tout les autres, sa 
matinée musicale chez le facteur Rcmbardi. Il a dit Dr* 
Wirlfiinn Toërhterlein (la Fille de l'hôtesse] , mélodie par Con- 
rad in Kreutzer, le Sabbat, grand air, et un duo de ta Reine 
de Chypre d'Ilalévy, avec un bon sentiment musical et une 
méthode qui l'ont montré capable de comprendre et d'in- 
terpréter les maîtres que nous venons de citer. M 1 ' llctmiuie 
Beaucé n'a pas moins bien traduit Donizclti, cl une jolie ro- 
mance : Laisse-moi t'aimer toujours , de M"' Delphine 
Beaucé , probablement urur de la récitante. Tout cela , et 
quelques autres choses qu'il serait trop long de vous signa- 
ler, n'a pas laissé que de faire plaisir. Qu'on se le dise , et 
quand on se l'aura dit , il est bien possible qu'on l'oublie, 
jusqu'à ce que M. Pasqué fasse itne nouvelle apparition sur 
l'horizon musical. 

— M"" Adélaïde Fryer est une belle personne qui nous pa- 
rait venir de la perfide Albion, d'après le public assez anglais 
qui occupait les premières places prèsde l'estrade des victimes 
ou des triomphateurs. M"' Fryer ne nous semble pas destinée 
a être plus l'une que l'autre. I.e concert qu'elle a donné , 
lundi dernier, dans les salons de Pleyel , a commencé par un 
triode M. César- Auguste Franck. Ce morceau a été fort bien 
exécuté par l'auteur, son fière le violoniste, et M. Rignault, 
qui a dit sa partie de violoncelle a\ec le sentiment et l'ex- 
pression qui distinguent sa manière de réciter et d'accompa- 
gner. M. Magliano a chanté une jolie romance d'il Giura- 
menlo , de Mercadantc , avec une assez bonne voix , mais qui 
ne nous parait pas suflisnimm n! excicée et assouplie, et qui 
a même besoin de sortir un peu moins de la gorge et un peu 
plus du cœur. I.a bénéficiaire e>t venue chanter, en société de 
SIM. Alexis Dupont , llenncllc et Mcngin, un quatuor de la 
Lucie de bimmermoor, de Donizclti , morceau dans lequel 
M"" Fryer s'est tenue, sans doute par expression , éinoliun 
et passion , un peu au-dessus du (on ; niais elle est reulrée 
bientôt dans la vulgaire el nécessaire intonation. M"* F. (ïrisi, 
non notre splendide cantatrice de Favarl, mais une jolie chan- 
teuse italienne , est venue nous chauler, avci une bonne mé- 
thode et un défaut d'animation dont il faut absolument qu'elle 
se corrige si elle veut impressionner son auditoire et réussir : 
l/na roee}meo fa, morceau du Barbier qu'elle a fort bien 
dit. Certain de retrouver les récitanls de celte soirée musicale 
dans une autre où ils nous rediront les mêmes morceaux, 



avons laissé la le concert de M~ Fryer pour aller chez M. Pé- 
ronnet, où, du reste, nous nous étions fait représenter par un 
antre nous-même. 

— Si les soirées musicales sont de rigueur pour quelqu'un , 
c'est nécessairement chez un professeur de chant. Or, M. Pé- 
ronnet, qui, a ce litre , compte parmi ses clientes une foule 
de jolies femmes , a par cela même autant de raison que qui 
que ce soit d'en donner — bien entendu des soirées mu- 
sicales; — et celle qu'il a offerte dernièrement chez lui , 
rue de Méhul, a ses élèves, a dû faire naître le désir 
chez les invités de voir se renouveler ces réunions pendant 
la saison des concerts. Mesdames Sabatier et de Garaudé, 
voire même le joyeux Achard, y ont brillé de leur éclat 
habituel, et le jeune Apollinaire de Konlski, a qui Paganini 
a prédit un si brillant avenir de violoniste, a joué le Trémolo 
de Beethoven par De Bériol , de façon à satisfaire les plus 
difficiles. Quelques jours avant, son frère aîué, M. Charles 
de Kontski, violoniste non moins distingué, avait, dans une 
grande soirée donnée par M"" la duchesse Dccazes , exécuté 
d'une manière remarquable une Fantaisie de sa composition 
pour le violon, et avait fait le plus grand plaisir a cet audi- 
toire de la haute fashion musicale. El comme l'esprit musical 
est inné dans la famille de Konlski, le pianiste si distingué 
qui porte ce uotn , et qui marche l'égal de nos premiers 
pianistes par ses compositions et par son exécution , Antoine 
de Konlski , va bientôt donner un grand concert dans le- 
quel il fera exécuter une symphonie écrite par lui , et qui 
doit le classer, dit-on, parmi nos meilleurs compositeurs. 

— Ponant notre zèle et nos investigations jusque dans les 
Pyrénées, nous dirons aux partisans de la décentralisation 
musicale qu'une jeune espagnole, madame Molina, cette 
élève de Liszt , que les amateurs de piano ont applaudie dans 
plusieurs concerts , il y a quelques années , a Paris , sous le 
nom de M"' Rosario de los llicrros, s'est fait entendre a 
Pau , dans un concert donné par la Société philharmonique 
de celte ville. Cette jeune dame, qui a planté le drapeau 
d'un bon enseignement musical dans la patrie d'Henri IV, a 
produit beaucoup d'effet dans ce concert , donl le but était 
un acte de philanthropie. Si la musique s'implante ainsi par 
la bienfaisance dans toutes les parties de la France, vous 
verrez qu'elle deviendra bientôt une religion, et qu'on finira 
par chauler partout les litanies de sainte Eulerpc et de saint 
Apollon : autant vaudrait cette mélodie que la préleuduc har- 
monie du concert européen qu'on nous promet depuis si 
longtemps. 



CIIIROGYMWSTE, 



|.ir CtSIMtn MUITIX. 

I* Chiiogv ninastc es! un appareil très ingénieux destiné a 
l'usage des pianistes et de lotis les instrumentistes en général. 
Le nom , compose de deux mois grecs, que l'inventeur a 
à son œuvre, signifie, non pas gvmnasc des doigts, 
(c'est-à-dire exercice, apprentissage) de la main, 
et en effet la main tout eulière est intéressée dans la série 
d'études combinées par M. Casimir Martin. 

L'idée fondamentale du Chirogymnastc , c'est l'application 
de la gymnastique à la main et aux doigis. 
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On se rappelle que Porpora , le vieux maître italien , avait 
réduit le mécanisme do l'art du chant a quelques exercices, 
qui pouvaient tenir sur un carré de papier ; que pendant trois 
ans il avait condamné Cafariello , son élève , à répéter inces- 
samment ces mêmes exercices, et que l'élève se croyait en- 
core» l'A, B, C , lorsqu'un jour Porpora lui dit , en l'em- 
brassant: • Va, mon ami, tu es le plus grand chanteur du 
• monde. • Le Chiiogymuaste a précisément pour but de 
produire sur la main et les doigts les mêmes résultats que la 
méthode de Porpora sur l'organe vocal. Si l'on avait la pa- 
tience d'étudier pendant deux ou trois ans avec IcChirogym- 
naste , on pourrait être un grand pianiste, saus avoir jamais 
posé les doigts sur le piano. Le Chirogyranaste a encore un 
avantage immense , celui d'être muet, de faire l'éducation de 
la main et des doigts , sans fatiguer l'oreille. 

M. Casimir Martin a pris pour hase de son système une 
observation exacte et anatomique des mouvements de la 
main : il en a calculé scientifiquement les forces d'action et 
de résistance : il a voulu connaître les diverses causes qui 
gênaient la liberté des doigts, et chercher les plus sûrs moyens 
d'augmenter leur capacité de prestesse , d'extension , de vi- 
gueur, d'égalité, d'indépendance. 

Toutes ces observations, toutes ces recherches l'ont amené 
à construire un appareil entièrement neuf de conception et 
de forme. Au premier coup d'ccil, vous croiriez que c'est un 
de ces beaux jouets d'enfant travaillé avec tout le soin pos- 
sible et sorti des magasins d'Alphonse Giroux. Vous regardez 
de plus près et vous reconnaissez que ce jouet aquelquc chose 
de très sérieux , de très utile , et que le génie de la gymnasti- 
que, dans sou rapport avec une certaine partie de l'organi- 
sation humaine , ne pouvait rien inventer de plus complet. 

Non seulement tous les mouvements que doivent exécuter, 
toutes les positions que doivent prendre la main et les doigts, 
sont prévus par le Chirngyuiiiasic . mais le Chirogymnaste y 
conduit par des exercices que l'on gradue h volonté, en raison 
des progrès que l'on a pu faire: chaque jour on peut allon- 
ger l'échelle , et sïm|K>ser la lâche de franchir un échelon 
de plus. 

Faut-il ajouter que le Chirogymnaste est un appareil lé- 
ger, portatif, autant qu'élégant, qu'il occupe très peu de 
place cl se pose sur toute surface plane, table, console ou au- 
tre meuble? 

Faut-il dire que son inventeur a recueilli les suffrages de 
tous les pianistes célèbres , dont les témoignages figurent eu 
lètc de sa méthode? 

Aux pianistes se sont joints d'autres instrumentistes, qui 
ont pensé .que le (liirogjn.i.aslc n'était pas exclusivement 
borné a l'élude du piano. Ainsi, par exemple, M. Tulou est 
d'avis que le Chimgvmnasle doit aussi servir jusqu'à un cer- 
tain point a celle de la flûte. 

Le Chirogymnaste, approuvé par l'Institut , adopté par le 
Conservatoire, se présente donc au public avec toutes les ga- 
ranties de succès désirables. 11 ne saurait être repoussé que 
par les gens qui trouvent que les pianislessont déjà trop nom- 
breux , et qui , par conséquent, doivent proscrire un appareil 
«pii les multipliera encore , puisqu'il abrège au moins des 
deux tiers le temps d'étude que le piano demande aujourd'hui. 

A. Z. 



9 VA TRK 

par l'auteur du 



Jadis le patronage qu'exerçaient les monarques, les prin- 
ces et les hommes haut placés par leur rang ou leurs richesses 
fut pour les arts non seulement un instrument de prospérité, 
un élément de succès, mais encore, pour aiusi dire , une in- 
dispensable condition d'existence. Telle que la société était 
constitué'* alors, l'artiste, abandonné à lui-môme, sans 
appui , sans protecteur , semblait inévitablement condamué 
à une production stérile; c'était aux grands à mettre en lu- 
mière ce qu'enfantaient les grands hommes. Eu attendant 
que le génie eût conquis sou indépendance, il était fort heu- 
reux de trouver chez les puissants aide et assistance ; cl , 
quelque cher qu'on lui fît payer parfois ce concours, l'impor- 
tance des résultats (pie cet état dc«boses a produits n'est pas 
moius incontestable. Mais pour ne parler que de la musique , 
quel eût été le sort des plus beaux esprits, des plus admira- 
bles conceptions du xvir et môme du xviu' siècle sans la 
protection éclairée des potentats qui tenaient , à cette épo- 
que, entre leurs mains les destinées du monde artiste aussi 
bien que du monde politique? Le nom des Lully . des Scar- 
lalli, des Haydn , des Cimarosa , des Gluck, des Mozart n'en- 
toure-t-il pas d'une radieuse auréole le souv enir de Louis XIV, 
de Frédéric- le-Grand, d'Esterbazi, de Marie-Antoinette, de 
Léopold et de Joseph II? Depuis lors de grands changements 
sont survenus ; aujourd'hui les révolutions ont bouleversé tous 
les rapports du sujet au souverain ; aujourd'hui l'art ne re- 
lève plus que de lui-même, et nous sommes les premiers 
à nous féliciter de celle précieuse conquête ; mais cela no 
nous omjiêche pas de rendre justice aux temps passés, et 
d'ailleurs, pour avoir changé de sphère pour se produire dans 
des conditions nouvelles , l'influence des grands eu est-elle 
moius forte et moins légitime ? Si la cour d' Angleterre et pres- 
que toutes les coure d'Allemagne témoignent d'un pen- 
chant prononcé pour la musique, si une foule de hauts per- 
sonnages ne dédaignent pas de la cultiver eux-mêmes et se 
font gloire d'y exceller, pensez-vous que cela se fasse sans 
profit aucun pour les intérêts de l'art ? Non , assurément , il 
n'en est point ainsi; l'impulsion, quoi qu'on dise, vient d'en 
haut et pénètre, sans qu'on y prenne garde , dans les classes 
inférieures; c'est là, eu partie, le secret de ce mouvement 
musical qui agite si profondément les masses. Mellez.au 
contraire, la musique au bande l'opinion, faites que les 
hommes qui sont appelés par |>osilion à exercer sur leur en- 
tourage une grande influence n'en prennent aucun souci , 
plus encore, qu'ils la méprisent ; bientôt vous verrez l'indiffé- 
rence gagner de proche en proche et l'oubli succéder à l'in- 
différence. On va nous reprorher, peut être, de soulever des 
questions bien graves à propos d'un simple recueil de 
mélodies, mais nuire excuse c'est que ces mélodies sont de 
l'auteur du Ctnt-Suis't, et que la plupart des réflexions qui 
précèdent doivent lui être appliquées et sont un juste hom- 
mage rendu à son talent, porteur d'un nom illustre, l'auteur 
du Ctnt-Stiitse a voulu joindre à ce glorieux héritage une 
célébrité qui lui appartint en propre, noble ambition qu'il 
n'a point tardé à satisfaire, mais p:mr laquelle sa modestie a 
vainement invoqué les bénéfices de l'incognito, au rebours 
de tant de gens qui courent après la renommée sans pou- 
voir l'atteindre; c'est qu'il faut dire , à l'honneur du prince, 
que le prince a l'aine d'un vrai artiste. Dans le Crtil-Siiitsc, 
légère et piquante partition toute pleine de charmants détails. 
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le compositeur n'a pu nous montrer qu'une face de son ta- 
lent ; les productions que uous avons sous les yeux sout d'une 
couleur plus ferme , d'un jet plus hardi , d'un travail plus 
sérieux. Essayons en quelques mots d'eu donner une klée. 
La première , le Cor des Alpt» , s'annonce dans l'accompa- 
gnement par une introduction en mi bémol empreinte d'une 
douce mélancolie. On croit entendre les sons étrangement 
vagues et mélodieux de l'instrument alpestre. Vient ensuite 
le thème principal, d'un caractère aussi noble que distingué, 
et dont le retour est chaque fois amené subséquemraent avec 
une merveilleuse entente des effets mélodiques; puis les qua- 
tre mesures de l'introduction reparaissent, et nous arrivons h 
ces vers : 

Qu'elle eu fraîche la parure 
De ces fleurs , de re» forets ; 
Mail je souffre, cl ma blessure 
Xc devra guérir Jamais. 
Car j'emporte ma misère : 
Je voudrais en vain h fuir; 
Mai* de celle qui m'est chère 
Me poursuit le sou>rnir. 

Qne le musicien s'est monta- poète , qu'il a su être lou- 
chant et vrai dans l'expression de celte douleur intime! 
C'est la une de ces inspirations qui , de l'âme du composi- 
teur où elles ont été puisées, vont droit a celle de l'auditeur 
pour la remuer profondément. L'harmonie de ce passage est 
pleine de fraîcheur et de suavité; l'heureux emploi de cer- 
taines altérations d'intervalles, delà pédale , des suspensions 
et autres espèces de notes accidentelles , y introduit mille 
nuances fines et délicates. Dès les premières mesures, sous 
les mots Qu'elle est fratche la parure , le mouvement de la 
basse en progression descendante, qui s'opère avec assez de 
lenteur, semble marquer la souffrance et rabattement , et 
vous dispose tout d'abord à la tristesse ; plus tard , quand la 
voix s'est tue, l'accompagnement qui figure le cor des Al|>es 
reprend la phrase de l'introduction. Ici placée, celle pli rase 
a encore un charme plus vif; n'oublions pas un délicieux 
écho dont les sons affaiblis se perdent cl meurent avec les 
dernières notes de la ritournelle finale. L'ensemble de ce 
morceau rappelle sans l'imiter la forme du lied allemand. La 
deuxième mélodie, Au vallon, 3/8 en si béinol majeur, 
respire comme un parfun de calme et de sérénité ; nous y 
avons surtout remarqué la phrase : .Won cœur palpitant de 
bonheur et d'itresse , d'un sentiment naturel , vif et délicat. 
Musicalement parlant, la troisième composition, intitulée 
Hrgrets, est la plus importante de la collection par son dé- 
veloppement: c'est un chant en 12/», qui se déploie avec 
largeur sur un accompagnement dont la simplicité est loin 
d'exclure l'entraînement ; rien, au contraire, de mieux senti et 
de plus coloré. Aux paroles Je regrette ceux que j'aime, com- 
mence une série de modulations aussi habiles qu'intéressantes 
et qui se prolongent jusqu'à la rentrée du motif principal. 
La quatrième mé'odie, Met plaintes, est un Allegro agitato 
ussai îlh ; elle offre aux mots : Oh! pour moi plus d'espé- 
rance, une marche ascendante diatonique dans le chant, 
tandis que l'accompagnement module de si béinol en sol mi- 
neur, puis en ti mineur, ce qui est d'un effet ravissant. 
La phrase, page 12, Comme un songe a fui majeuneste, csl 
d'une ineffable douceur. Inutile d'ajouter que ces plaintes 
s'exhalent avec une retenue de bon goût , bien loin de se ré- 
pandre en cris furieux comme cela est aujourd'hui quelque 
peu à la mode. Nous ne prétendons aucunement avoir mis au 
grand jour, dans cette froide appréciation , les qualités bril- 
lantes qui distinguent les quatre mélodies de M. le prince 



de la Moskowa; il y a des choses en musique qui se sentent 
et ne se disent pas; les soumettre a l'analyse, c'est vouloir 
les déflorer. Qu'il nous suffise d'avoir signalé a l'attention du 
public dilettante ce charmant recueil eomntc une des plus 
gracieuses produrtions de l'époque, comme une des meilleure» 
inspirations de l'auteur. 

Ccorges Kastnkr. 



Deux Rondinctli pour piano, sur la Reine de Chypre et la 
Favorite, par II. Panofka. 

Il n'est pas aussi facile qu'on le croit vulgairement de choi- 
sir, parmi le» immenses richesses que présentent les belles 
partitions des grands maîtres, les motifs qui , par leur nature 
même, sost susceptibles de se prêter à diverses transforma- 
tions, à divers arrangements , comme on dit dans le com- 
merce de la musique; pour faire ce choix, il faut boaucoup 
de gout. de discernement , et une enlente parfaite de l'instru- 
ment auquel ou veut adapter les idées inventées par le com- 
positeur. 

Dans ces deux Ronditietti sur des motifs de la Reine de 
Chypre et delà Favorite, M. Panofka, compositeur dis- 
tingué lui-même, a voulu nous prouver qu'il possédait les ra- 
res qualités d'un arrangeur du premier ordre : bonheur dans 
le choix des motifs, élégance extrême dans la manière de les 
encadrer et de les présenier à l'auditeur, et plan bien en- 
tendu ; ces deux morceaux extrêmement brillants , malgré la 
facilité qu'il y a à les exécuter , sont doigtés de la manière 
la plus heureuse ; nous croyons ne rien hasarder en leur pré- 
disant un grand succès. 

Grande Valu de la Reine de Chypre , arrangée en rondo 
pour piano par J. IIkbz , et Fantaisie sur la Reine de 
Chypre, par F. KauvBBE.'snkii. 

Dans ces deux morceaux, les pianistes rencontrent des dif- 
ficultés plus sérieuses que dans les rondinetti dont nous 
venons de parler. Cependant , la valse de la Reine de Chypre 
peut être jouée par tous les pianistes, quel que soit leur degré 
de force. Après une courte introduction allegro resoluto, qui 
fait admirablement pressentir le motif , la val e si élégante , 
si tournoyante que M- Halévy a placée dans la Reine de 
Chypre , fait son apparition. Nous ne nous étendrons pas sur 
le mérite éminent de cette valse , que tout le monde connaît, 
et qui est destinée à faire tourner bien des tètes cet hiver. 
Nous devons dire seulement que M. Hcrz l'a réduite au 
piano d'une manière digne de son talent , et nous n'ajoute- 
rons rien à cet éloge qui en dit assez. 

La fantaisie de SI. Kalkbrcnncr présente des difficultés 
assez sérieuses, surtout sous le rajH»rt du style. Elle com- 
mence par une introduction marstoso dont le mouvement de- 
vient ajitato après quelques mesures, qui se fait remarquer 
pr d'excellentes modulations enharmoniques et par un trait 
final excessivement brillant; ensuite vient le délicieux motif; j 
Pauvre exilé. On ne saurait trop louer l'habileté avec laquelle 
M. Kalkbrcnner a su rendre l'effet de la voix de baryton, eu 
plaçant ce chant à une partie intermédiaire sans qu'il soit 
toutefois écrasé par les parties supérieures, cl de la voix de 
ténor en le faisant monter à l'aigu et en le doublant a l'oc- 
tave. Arranger avec une entente aussi parfaite les intentions 
du compositeur, rendre ainsi sa pensée jusque dans les 
moindres détails , c'est presque composer soi-même. 

Ce thème est l'objet de deux variations de la plus grande 
beauté , où la richesse des détails est coordonnée de ItBc sorte 



L 

Digitized by Google 



86 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



que le motif est toujours entendu , ce qui , en fait de varia- 
tions, est le plus haut degré de perfection auquel on puisse 
atteindre. 

Le finale est fait sur le motif des couplets du joueur , en- 
tremêlé de traits fort brillants. C'est dire assci que ce finale 
est digne de ce qui le précède. 

Fantaisie et variations tur la Reine de Chypre , par 
G. -A. Osbobne. 

En vérité, celte inépuisable partition de la Reine de 
Chypre pourrait être comparée a un beau parterre dans le- 
quel les abeilles laborieuses viennent puiser la pure substance 
des (leurs. M. Osborne, le pianiste pur et correct , a voulu , 
lui aussi , s'inspirer de la belle musique d'Halévy. Il en est 
résulté la fantaisie avec variations que nous avons sous les 
yeux , et qui sera bientôt dans les doigts de tous les pia- 
nistes. 

Cette fantaisie commence par une introduction pleine de 
contrastes, où les divers degrés de sonorité de l'instrument 
reçoivent l'emploi le plus heureux. Vient ensuite le beau 
motif de la romance du second acte chantée d'une manière 
si dramatique et si passionnée par madame Stoltz , lequel 
sert de thème a deux variations fort brillantes et à un finale 
en style de polonaise , où la légèreté , la grâce et l'élégance 
se montrent dans leur plus vif éclat. 

A. BlCHE-LATOCR. 



A M. te Directeur d< la Gazette musicale. 

MoMMl'i, 

M. Troupenas, l'un des rédacteurs du Journal rédigé par M. F.rnett 
Boleldicu, ne Iruutaiil plus assez de solidité dans le fond de la 
question, dont il veut Taire parler à tout priv. da].\tnl>„i Mui'r, en est 
■ éduil à une dispute de mots; Il prétend donc que le tribunal de 
jTemirre instance n'a pas décidé que les six morceau» du Slabat 
Mater n'étaieul pat.de Itof.-ini. Pour faire apprécier la bonne fol de 
mon adversaire, je vais mellre les piétés >ous vos jeux. 

i° l e manuscrit original signé parRossiui et scellé de son cachet, 
est déposé riiez moi, et j'offre dr le communiquer à toutes les per- 
sonnes qui voudraient se convaincre de son authenticité. 

î» Voici un extrait de la propre lettre de Rossini, qui renie une 
partie de celle œuvre. ;0-Uc lettre a été lue en Cour royale ) 

Moxsiki», 

,\u surplus, Monsieur, je dois vous dire que dans la copie que 

/envoyai au révérend père, n. >« .«.e tiocvi <}vs. six mosciaux 01 

MA COMfOSIf loi . AVAST CIIAIXiï V* US MSS AMIS d'ACUEVIK C.ïT 

ouvba<;ï, etc., elc. 

Siyiit, GioAr.uisn Rosst.vi. 

llologne, Ï8 septembre llti. 

Ainsi voilà le fait, bien et ilùmcnl constaté : Rossini a envoyé à 
Vaiell.l des morn-mu rJVi Je lei «mit comme étant lit lui . il ta a »i- 
tJ »ii , et plus tard il les a reniés. M. Troupenas c>t prié d'aborJer de 
front la question , de répondre de face à celle allégation, et de ne pas 



ï.c tribunal de première instance a jugé seulement que le Stot>«t 
naur Ut eonu.ttrabUmcnt m n J,f,i f ar /Wcr, 1/ i t,„i rte ir«« pon, 

ninu ,ti,e unt >rui tt nom ttU, et il m'a fait défense de le publier aiusi 
modiGé. Il parait qu'on a rrgret aujourd'hui d'avoir renié ces mor- 
ceauv, et qu'on tente par lous les moyens possibles de les reconqué- 
rir, en prétendant que Je n'ai pas le droit de m'approprier le» mor- 
ceaux reniés. C'est celle question qui sera soumise â la Cour royale , 
el sur laquelle on a promis des révélations. 

Quant au démenll donné par le valet de chambre de Rossini , Je 
ne prétends pas discuter à fonds la valeur de rc témoignage , si 
ce monsieur a Jugé i propos de démentir une déclaration qu'il avait 
faite en présence de trois personnes: le fait a peu d'importance pour 
mol et prouve seulement que tout ce qui n'est pas écrit peut être nié. 

Du reste , depuis que le maître s'est permis de 



que le valet de chambre se permette à s 
changerd'avissurune simple déclaration verbale? 
Je vous prie de vouloir bien Insérer cette lettre dans 
1; c'est le damier mot de 



Les beaux-arts ont éprouvé l'année dernière des pertes con- 
sidérables, et nous citerons avant tout comme irréparable celle 
de l'illustre Cherubini, un des plus grands compositeurs de 
musique sacrée qui aient jamais cxislé. Voici la liste des artis- 
tes morts cette année, telle que la donne la Gazette musicale 
de Milan. 



NOMS. 



13! (Panlo . 

;j.-a.). 



Baillot (F.). 

BlïLK (I..). 

BtA»r.n! (C). 

Camai'x. 
CNiautisi (I..). 



Ci rm*T ;f.;. 



Coi.ov (Jennyi. 
DtaaoviLLE. 
F.li.kvioc ,J.). 



Et M IL (I..). 

Fasciiim TA 



LIEU 
1 Datas. 



Paris. 



Paris. 
Paris. 



Vienne. 



Paris. 

Marseille. 

Paris. 



<ia;id 



I'ovtava N.). Manloue. 



GkMMtinM ilJvournc. 



Kcstm{J.-H.J. 



Basse chantante de quelque mérite. 

Maître de chapelle du grand-duc 
de Uarmsladt, auteur d'une Théo- 
rie musicale assez importante, et 
célèbre par sa belle collection 
d'ouvrages manuscrits de Mozart. 
M. André était en outre éditeur 
dr musique, et avait publié un 
grand nombre d'ouvrages remar- 
quables, entre autres les quatuors 
elquintelllt" ' 



Célèbre profoseur de violon , el 
auteur d'une grande Méthode 
pour cet instrument. 

Auteur de la Vie de flossinl, et des 
Lettres sur Haydn , qui ne sont 
qu'une traduction de l'iUlirn de 
Carpani. Il était counu sous le 
pseudonyme de Stendhal. 

Organiste à la cathédrale de Cré- 
mone. 

Editeur de musique religieuse. 

Célèbre compositeur de beaucoup 
d'opéras et de inesses , cl d'un 
grand nombre de murrraut de 
chant el de musique religieuse. 
L'illustre maître a dirigé pendant 
un grand nombre d'années le 
Conservatoire de musique de Pa- 
ris, qui lui doit sa réputation. Peu 
de temps avant sa mort, il avait 
été nommé commandeur de l'or- 
dre de la Léglon-d'llonncur, hon- 
neur qu'il méritait par son im- 
mense talent et son noble carac- 
tère. 

Premier violon du théalre de 
Vienne ; célèbre par sa 
déjouera première vue el | 
mémoire. 
Cantatrice de l'Opéra- 
Artiste dramatique. 
Célèbre chanteur. Il est mort dans 
les bureaui du Chotivnn au mo- 
ment ou il y venait pour 
vêler Sun abonnement. 
Pianiste qui avait de la n 



Basse chantante. 

Autrefois maître de chapelle de la 
reine Caroline; compositeur de 
plusieurs ouvrages île chant, el 
auteur de ses Mémoires. 

Basse comique. 

Compositeur de Modëne peu connu. 
Il a écrit plusieurs opéras Italien* 
représentés sur les théâtres de 
Turin cl de Modène, et dont le 
dernier, intitulé Zaïm, a obtenu 
du succès. 

Mort au moment où il oiérul.iil 
sur la contrebasse un solo qui 
ne fut pas approuvé par le pu- 
blic. 

Maître de chapelle à Turin. Il a pu- 
blié un ouvrage sur le ilhylhiue, 
el des articles sur la musique 
dans plusieurs Journaux de l'Al- 
lemagne el de 1 Italie. 
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DE PARIS. 



ft7 



ur.v 



'Gène*. 
|M«rseille. 

! Novare. 
|MiUn. 

Salzbourg. 

Barcclonne. 



i,AUVI««K (K.J. 

Lossia [L.)« 
Lokati ,,'C.). 

Ma»oju(L-Î- 

mojaxa .g ). 

M»JA«T (Cl. 

Pai.auhsi (t..). 
Palmeiisi {!..). 



Pau [B.!. 
Puis (F.-G.). 

Rutiilli (G.). Dresde. 



RtkU'srr 

(M»"). 
Hucm iti (F ) 



s»»i ;r..). 

Stati'ti (A.). 
Tusi.a père. 

Tosca nu. 
Wmm Ulonl*;. 



Wtrsi (C.-F..-F.). Copenhague, 
Wiliikm/B.). Parii. 



Florence. 

Avana. 
Milan. 

Milan. 



Jeune harpiste qui donnait de belle* 

espérance*. 
Professeur de musique. 
Ténor . mort lira Jeune . et avant 

d'avoir une réputation. 
Habile fadeur d'orgue». 
Amateur de violon très distingué. 
Veuve de l'illustre compositeur. 
Trima dunn*. 

Contrapuntislc, compositeur de mu- 
sique sacrée, cl organiste. Il a 
laissé en manuscrit un Traité 
d'accompagnement. 

F.lève de Bandera». 

Violonl-te distingué, et 
directeur d'orchestre. 

Mailre de chapelle, et 
de musique sacrée. 

ProfcAscurdc chaut au Conserva- 
toire. 

Célèbre comme rédacteur de la Ga- 
uiir mm irait de /.eiiuiy, et par 
plusieurs publications de littéra- 
ture musicale. 

Violoncelliste de talent, et composi- 
teur de plusieurs opéra». 

Basse chantante. 

Violoncelle solo du théâtre de la 
Srala. 

Violoncelliste de talent. 

Directeur du Conservatoire de Pra- 
gue ; professeur île Moscbelés, 
Dcssauer, cl de plusieurs autres 
pianistesclciimpuslteurs célèbre». 

Connu comme compositeur de mu- 
sique sérieuse. 

Inspecteur des écoles communales 
pour l'enseignement du chant, 
créateur d'une école de chant 
pnur la musique d'ensemble; au- 
teur de pliis'eurs ouvrages sur 
renseignement, d'un Manuel de 
musique et de l'Orphé in. 



KTOTTTSLXaSS. 

Y !<* mise en *eène de ChoHtt k'I touche à son terme , et , se- 
lon toute apparence, ce grand ouvrage sera donné mercredi prochain. 
Aujourd'hui dimanche et peut-être demain lundi il n'y aura pas de 
spectacle pour que l'on puisse s'occuper exclusivement des dernière» 
répétitions générales. 

V On • répandu les bruits lis plus étranges sur les mutilations 
que la censure aurait fait subir au llbretto de (h.rlti F/. I.e fait est 
qu'aucun retranchement n'a été demandé, et qu'il n'y a jamais eu 
dans l'ouvrage de chœur terminé par ce refrain : Mvrt uux ,-lutjiu». 
L'Opéra ne veut la mort de persunne. 

*.* Le libretto. que M. Scribe écrit pour Donlxctli . et qui doit être 
joué l'hiver prochain , si Mcycrbeer ne se décide pas a donner le 
Proylttu, a pour litre : Don JéAaiOcn cm l'nriuyal. 

Y Demain lundi, le Théâtre-Italien donnera, par extraordi- 
naire, au bénéfice de Mario, Don Païquiile et le troisième acte 
d'Otctfo., 

Y Deux débuts auront bientôt lieu à l'Opéra-Comique, celui de 
M™' Mal h erl et celui de M"" Zudrelle. 

V M. le ministre de l'intérieur, après avoir consulté la commis- 
sion spéciale de» théâtres royaux , vient d'accorder un nouveau délai 
a M. Anlénor Joly pour qu'il ait à se mettre en mesure d'exploiter 
le privilège dont il était resté titulaire. U cercle de son exploitation 
est resté* peu pré» le même qu'au théâtre de la Hcuai>,a»ce. Le nou- 

tra le droit de jouer la comédie cl le drame avec ou 
», l'opéra de genre en deux actes, le vaudeville avec air» 
nouveaux, en un acte ci sans changements de décoration. 

V MM. Alard et Massard viennent d'être nommé» professeur» de 
violon au Conservatoire en remplacement de feu Balllot, dont la 
succession a été divisée en deux parts, conformément a la décision 
prise par le comité des éludes musicales. 

".* L'association des artistes-musiciens est définitivement consti- 
tuée : l'arte fondamental a été signé par tous le» membre* dont ae 
compote le comité, sous la présidence de M. le baron Taylor. Le bol 
de celte association est la création d'une caisse de secours , où tout 



' le* artistes sociétaires seront admi» â puiser telon leur* besoins , et 
plut tard d'une caisse de pensions au |troflt des artistes frappés par 
l'âge ou les infirmités. Nous nous réservons d'exposer avec plus de 
détails les avantages d'une Institution dnnt les artistes dramatique* 
ont donné l'exemple et recueillent déjà les bienfait*. F.n moins de 
trois années, les artistes dramatiques ont réalisé un fonds de 60,(M)0 fr. 
placés en rentes sur l'État. Nul doute que les artistes musicien* , 
dont le nombre est encore plus grand, ne puissent atteindre p comp- 
lément un résultat supérieur. L'association admet le* musicien* fran- 
çais cl étrangers, le* amateurs, éditeurs de musique el fabricant» 
d'Instruments. Le minimum de la cotisation mensuelle est fixé i 
M centime». 

V Arlot et M— Damorean sont de retour du voyage triomphal 
qu'il* ont fait en Hollande et en Belgique , el nou* espérons que cet 

I 



deux grands artiste* non* donneront bientôt l'occation d'aller le* 
applaudir. Nous savon* qu'il est question de la représentation de re- 
traite de M" • Damoreau ; quant à M. Arlot , qui est atseï gravement 
indisposé, il ne voudra sûrement pas, lorsque sa tenté sera rétablie, 
nous quitter sans nou* avoir fait admirer de nouveau ton beau ta- 
lent, et «on grand concerto qui a < 




V M. D. Arlot, frère de notre célèbre violoniste, vient d'être 
nommé professeur de Cor au Conservatoire de Bruxelles. 

V L'n élève distingué du Conservatoire, qui n'a pu l 
dans nos théâtres de Paris, M. Félix Planque, obtient dat 
da beaux succès à Toulon, el vient d'être engagé à Nantes pour la 
saison prochaine. 

*.* Le violoncelliste Servals est attendu i Paris. 

*.* Thalbcrg ne se fera entendre en public qu'une seule fol» celte 
année , et ce sera dans le concert que donnera le ÎO mars prochain, 
Galli, te célèbre chanteur, cl l'ancien artiste du théâtre italien , < 
le* salons d'F.rard. 

V M"' F.rncstaGrisi,*erur de i 
Jeudi. 1(1 mai, dans les salons de M. Herx, qui sera fort 

Quoique iUlienne , ce n'est point le Théâtre-Italien qui 
lui prèle l'appui de us grands artistes , mais bien l'Opéra français; 
car on entendra dan» cette intéressante matinée MM. Dnprez, 
lbet , el M- StolU. Volli un concert qui ne t 
leurs. 

*," M. Reaumés Arnaud donnera mardi folr II mars dans la salle 
de lier*, unroncerl où l'on entendra M-"Sabaticr, Iwelns-d'Hennin, 
Loveday; MM" Franchemin , TagliaBeo, Dubois, de Courcelle», 
Iwein», el le bénéficiaire. 

V M"* Clara Loveday donnera mercredi , * mars, â huit heure» 
du soir, dans la salle de M. Henri lien , un concert, dans lequel on 
entendra M- Sabatier, M«" Lia Uuport. M. et M- Ivveins d'Hennin. 
M. Géraldy. M- Marchai Jourdan, M. Haumann, M"- Clara Love- 
day, elc. 

',' M"" Iweins-d'Hennin continue ses piltrinage» de la province, et 
partout elle obtient des succès d'enthousiasme qui ne lui manque- 
raient pas aux théâtres parisiens si elle prenait la résolution d'en 
faire partie. A Dijon et à Troyes, M"" d'Hennin a chanté aux concert* 
philharmotiiqucsavccce goùl el cet accent defrancbiie musicale qui 
lui «ont particulières. Les applaudissements unanimes de toute la 
salle l'ont récompensé de ses efforts. 

V rne petite planiste merveille élève de M"- I-oveday. la petite 
Louise Scheibel , âgée de sept ans . donnera un concert le 19 mars 
dan* la petite salle du Conservatoire. Le but de ce concert étant de 
procurer un piano a ce petit enfant si 

que les amateur» de musique, toujours si charitables, n'y manq 
ronl pas, cl que la recette sera abondante. 

V Le dernier concert de M. Drcyschock est fixé au 15 mars. Le cé- 
lèbre pianiste fera entendre à 4 reprise» de» morceaux nouveaux , et 
qu'il n'avait pa* encore exécuté* à Tari*. La salle de M. Érard ne sera 
pas assez vaste pour contenir le public avide d'entendre de nouveau 
M. Drcyschock. 

V Une des soirées artistiques les plus Intéressantes de cette année 
a été celle donnée mercredi dernier par M"' Guenée. F.n effet, le* 
artistes le* plus distingué* et le* plus en renommée qui se trouvaient 
réunis dans ce salon avaient fixé tuule leur attention sur MM. Drcy- 
schock cl Haumann. Jaunis nous n'avons entendu ces grand» artis- 
te* exécuter de morceaux plu* difficile* et plu* touchants avec plu» 
de précision et plus d'âme; aussi le* applaudissement* ont-ils été 
unanime*. 



■ 

J 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



Chronique é«riut«èr*. 

V Londres. — Mme Anna TMIIon e*t engagée pour chanter bien- 
tôt «or le théâtre de la princesse. On répétait i Covcnl-Garden un 
opéra de Benedict ; le* étude» viennent d'en être interrompue*, parce 
qne ta principale ranlatrire, Mlle Shaw a de» engagement* à remplir 
dans pluaieur* comtés de l'Angleterre, du mois d'aTril an moi» de 
Juin. On voit que le» congé* ne «ont pa* moins fune*ie* aux Intérêt* 
de l'art ehez no» voisins, que chez non». On monte au même théâtre 
l'opéra d'Obtron. M" Garcia quittera le théâtre delà princesse pour 
figurer i Covent-Garden à coté de Duprez et de Slaudigl. L'entre- 
preneur menace Mlle Fanny Elssler d'une poursuite judiciaire, parce 
qu'elle a romps avec lui pour donner la préférence au Quccn's- 
Théilre; il ne demande pa* moini de MOO livre* sterling (7i mille 
franc*} de dommage» et Intérêt* à la célèbre danseuse. 

* * Berlin. — Meyerbeer t'occupe de mettre en scène le ebef- 
d'oBrre de Gluck, Armide i pui» viendront le» deax chefs-d'œuvre 
dont il e*t auteur, Boktrt^e-Diabh el les Hugnenoit. L'opéra de 
lji lincr, Catartna Comaro , a disparu du répertoire. Deux petits 
opéra* comique*, la Bergère de Piémont, de SehaelTer, el la Fttile en 
Suisse, de Kocken , sont i l'étude. Uni vient de nou* quitter pour 
se rendre a Saint-Pcicrs.!i<nirt:, • » passant parl'oscn et par Varsovie. 
Déjà décoré de l'ordre le plus diitin^ué de Prusse, le célèbre artiste 
a reçu encore la grande médaille de» sciences cl arts, sans parler des 
cadeaux, tels que tabatière enrirliio de diamants, bagues, etc., 
dont le roi el le prince tic Prusse l'ont liouoré. Sun dernier roncert 
était au profil de l'académie de chant élnlilie pour les hommes. Cl 
dont 11 a été nommé directeur (.-én.-r.il et perpétuel. Il y a fait exé- 
enter un nouveau ebant patriotique avec chœur eu orchestre, ainsi 
que les chants composé* par lui sur le* paroles de Goélhe et d'Hcr- 
uregh. 11 a Joué lui-même une marche héroïque, une marche hon- 
groise, et sa magnifique fantaisie sur 1rs motifs de Don Juan. Tous 
ces morceaux ont excité l'enthousiasme de l'auditoire. — Décidera 
donné Ici une demi-douzaine de concerts, l'élégance et la suavité de 
son Jeu sont généralement admirées. Deux de ses nouvelles compo- 
sitions, V Adieu de Schubert varie, cl la paraphrase d'une ranxonellc 
très mélodieuse de lord r,nralieis-W» > siiiiore.laiid, ont obtenu une 
faveur telle que d'nutros planistes, entre autre* le* Jeunes virtuoses 
Ane,rlo , Dusso et Bublnstein ont juiré à pro|Rv de le* circuler dans 
leurs concert*. — HnLini a chanté f ii fol» au théâtre italien, dans 
Vtetle, II Pirata, /.'KM di l.ummertr.-m>r , son vuecés a été Immense. 
A côté de lui, on a beaucoup applaudi Laura Asaeudri, qui continue 
d'être la cantatrice favorite , par son beau talent cl le charme de sa 
figure. 

V Berlin. — L'Académie de chant vient de donner son second 
conrcTl de l'aonée. el a exécuté un psaume de F esc* cl la grande 
messe en ré mineur de Cbcrubini. Il est impossible de se faire une 
Idée de l'effet qu'a produit sur les auditeurs le cbeWœnvrc si gran- 
diose de l'illustre maître. 

• ' Francfort. — H. E. Bosenhain a joué dernièrement an Musée 
uu'conccrlo de Mendelssohn en toi mineur, el a obtenu un brillant 
succès, grâce a la précision de son exécution, el aux sons délicieux 
qu'il a su tirer d'un piano d'Erard. 

• • Ofen fllongriel. — Un opéra nouveau en trois actes. Us JUi- 
neatrs, paroles de Korner, musique de Kopf, a obtenu un succès 
négatif. 

• • faipiick. — M. Félii Heodelssohn-Bartholdy vient de terminer 
une nouvelle composition de musique vocale : c'est la partition de la 
célèbre ballade de Goélhe, Intitulée ! Die ente IfalpurgiMtaehi (le 
premier sabbat des sorcières). Celte enivre, qui , sans contredit, est 
une de» plus originales et des plus hardies qui soient sorties de la 
plume du célèbre auteur de Y Oratorio de Sainl-Patd, a été exécutée 
pour la première fol* en publie, sous la direction de Mendelssohn 
lui-même, dans le dernier concert de la Société philharmonique de 
cette ville, el a été accueillie avec enthousiasme. Plusieurs morceaux, 
el notamment l'ouverture, un duo, un quatuor, un quintette, el le 
chotur final, ont été redemandés deux, trois et même quatre fois. 

•/ Milan.— Une farce du carnaval, musique de K Ricci, U Diable 
condamné à prendre femme, a Mit un na*co complet. C'est l'OUS rage 
le plus faible de cet auteur. 

V Floreuee.— Le Freytbui:, mis en scène avec beaucoup de goût 
et de discernement, a obtenu un brillant suceè* el " 



fl mars 

S — 

« — 

14 — 

15 — 
10 — 
17 — 
19 — 
19 
ÏO 



è 8 heures. 



4 i heure*, 
i 8 heure*, 
i 1 heure. 
4 2 heures. 



M. Wilmen. salie Krard. 
M"« Loveday. Salle Hea. 
M»' Lotano. Salle Bernhardt. 
M. Beaurnés-Arnaiid. Salle Hen/ 
M. Dreyschock. Salle Erard. 
M"' Ernesta Grlsl. Salle Heu. 
M. C.-A. Franck. 

M. Singer, violoniste. Sllle Bernhardt. 
M"' Scbeibel. Conservatoire. 



— 4 8 heures. MM. Le* etGoula. Salle Pleycl. 




6 mars. 

& — 

16 - 



OOWCXXLT3 ABTBTOBTCXS. 

i i heures. U. Tissf ry. Sait* Erarth 



M"« Jcnny Vény. Salle 
M. Lincelle. Salle Hen. 



MUSIQUE NOUVELLE. 
nanti raa lis asiTiuas ni raai*. 

aPtano. 

1UHTEN. Op. xai. Variations brillantes tur Roberto 

d°Etrem 7 5» 

B.vt.RBBENNKR. Op. tSfl. Mélange sur le duc d'Olonne. . 7 J» 
op. 160 Souvenirs du S'abat, grande fantaisie. . . 5 5» 

Valu brillante 5 • 

LB CABPENTIEB. Op. 71. Rondiao sur les couplet* du 

Moulin du roi d'Tve lot. ........5a 

Petit* airs choisis de l'opéra le Roi dTvetot, î sait es ; 

ebaqise ....*»» 

LEDUC. Op. 99. Fantaisie sur le duc d'Olonne. .... 5 • 
LISZT. Deuxième marche hongroise. ....... 6 » 

LOUIS. Op. m. Petite fantaisie siirle Rot d"Yveui. . . 6 . 
RAVINA. Op. 6. Trois caprices caractéristiques : And an le, 

el Prestissimo 9 • 

Op. 49. Faotaisie sur le Soleil de na Bretagne. 7 5o 

■larfte. 

. Op. Sourenir» pour harpe et piano. ."* . . 7 5o 

tl 68. Trio, harpe, violou et violoncelle. .... 7 5o 

LABARRB, Op. 109. L'Union, fantaUie pour harpe et piano. 9 • 
_ On. 1 10. Grande fantaisie sur la Norma, pour harpe 

seule 9 * 

PBUMIER. Op. 60. Fantaisie sur les Martyrs, harpe seule. 8 • 



5 - 
4 5o 

6 » 

e » 



BLOSÉ. a« solo avec accompagnement de piano. . . . . 7 5° 

— Asee orchestre . l . . rî » 

MO H H, ai morceaux pour clarinette seule, a lie, ; chaque. S » 

Air varié, avec areompagorromt de piano ou orchestre. 9 » 

SCBULTZ. La Favorite, pour clatiorlle seule 

— La Heine de Chypre, pour clarinette seule. . . . 

MUSABD. Jeanuot et Colin * 5° 

_ Marine Faliero * ~ 

h— Niva * ;° 

_ La Samaritaine * *° 

Le Roi d'Yvelot, a quadrilles; chaque. . . . . 4 5o 

Le Boa li omise Dimanche ■ • * *° 

PUGBT. La Goualeuse , a» quadr. des Mystère* da Paris. . 4 50 

TALLBatBBRG. Quadrille aur la Vestale * *° 

TOLBF.C.yt B. lai Enhaits terribles, ....... 4 •"• 

Le BoobMBaae ... 4 S" 

Le Gondolirr de la Vistule. 4 »° 

WAGNBR. Une Nuit à Grenade 4 5» 

BOSISIO. Les Frère» savoyards 4 >o 

— Le Retour. * *° 

BBLI.EGOUR. Fleurs de mai (pour piano el violon). . . • 4 a» 

— Souvenirs de Pieardie • 4 *• 

LAzaBD. Le Roi d'Tveiac. * *° 

1 k 1 : a y, v 1 ^ T, ^• c ^ e J^^^ , ^|J^ , ^ r,1, ^^ " ' * 



CABCASSI. Op. 7». Fantaisie sur le duc 

srsile 

KUFFKEB. Souvenir de rl«plet, fantaisie pour gnitare seule. 
VIHBUX. Divertissement aur le due d'Olonne, pour guitare 

Le atême , pour guitare et dût*. ....... 
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Pianos Erard. 



EX ISS». Mâtallles d'or en ihis, IHtl, l»«V e«t»S4. 

PREMIÈRE MANUFACTURE DE PIANOS FONDÉE A PARIS PAR LES FRÈRES ÉRARD, 

IT CONTINUÉE 

PAR PIERRE ERARD. 

■ BCr-^aB>B«^ BB1 

«Cilroit du rapport ou 3uru oc l'r rposttion î> f 1839. (iJt. Saoart, rapporteur.) 



Pianos à aucue. 

Sur viiif-l-sii piano* à tjiir-uc soumis au 
jury, sept seulement ont ékju;|és difjiir* 
de concourir. Voici le» nom* îles facteurs 
d»n» l'ordre où nous le» avons rangés «ans 
le. connaître : 

MM. tltAltO, PI.ANTADE, 
KUIFLETU, BUISSIU.T, 

PIF.YF.I-. HO .. • I.IRI. 

KHI GKI.Î.TEIN, 
Comme on peut remarquer que «rpt 
seulement h|-urrnt daim i-ellr lisd-, i 
qu'il y a huit piano*, nous ajouterons que 
M. Etaid en avait présenté drus qui tout 
d'abord , et j I unanimité, ont éle mis en 
première li;;nc, sans qu'd fut possible de 
donner 1.1 preféicnee a l'un sur l'autre. 

Le jury décerne une nouvelle médaill 
gnenient icmpb la lâcbcdc soutenir! 
lai a lémic. Ses pianos , dan» ti oi* rjeure 
Les instruments qui Sortent des atel 



Pianot carrés, 3 corda , 6 octaves 
et demie. 

Sur cinquante-trois piano* la commission 
en a mis d'abord vingt-den» s part, et sur 
ces vin n l-deux en a réservé sept qui ont été 
classes par ordre «le mérite; et le» noms des 
facteurs ny.itil éle découverts, la liste sui- 
vante s'est trouvée formée : 



PAPE, 
GA1DOM, 
HE MI 



MM KRAnn, 

KRUtiEUSTEIIv, 
PI.RVEL, 
WOLFEL, 

1a* pi uio itr M. Krard, d'un patron un 
peu plus gi ami <pie relui des carrés ordi- 
naii es , l'emportait de beaucoup par l'in- 
tensité du son. 



Pianos droits à cordes obliques. 

Vingl-sept pianos de cette espèce ont été 
entendus et comparés; nous avons pense 
qu'il suf6«ait d'en réserver quatre en les 
rangeant toujours par ordre de nseri 

MM. ÉRARD. 
MERMET, 

GRl'8, 



d'or à M. Pierre E 
raude rénuLition de I 
bfférents, 
rs de M. 



il et 



I'' 1 



I., 



jli.l.l, 



ird , en y joignant les obs< 
tablissrmrnt que son ourl 
>nl été mis en première lirjne et , nous dev 
Erard se distinguent non seulement par 



de luutes les parties qui les constituent. 



mis suivantes : Que M. Pierre Erard a di- 
*élèbre Sébastien Krard , avait créé et qu'il 
ons le dire, leur supériorité était marquée, 
la qualité des ions, mais encore par le 



CHIROGYMNASTE 



Breveté 

en France, 
en Angieterrj 
et 




mmmêm su mmvs, 

INVENTÉ PAK CASIMIR MARTIN, 

F.lCTl IR I E PIANOS , BREVETE DU ROI , 
A l'usage du pianistes et de lois !>■ instrument:- les en général -, approuvé par I Institut de Franco, et adopté dan» le» eUtte* dei 

t'ousriTaloires de Pari* et de Londres. 

I (•.Cliir.icjmiiaslc est un instrument léger et | orlattf, il est le seul inventé Jusqu'à ce Jour pour l'enseignement, dont on puisse feterrlr 
•ans le .eruursd'un piano. Il est compose de neuf appareils de-linés a donner de l'extension a la main et de l'écart sut doigta; à t " 
et a égali-rr leur force, à leur prnrurcr de la «nu pleuve ei de l'agilité en les rendant indépendants le» uns des autres. 

J> Chirocyinnaste a été au>si approuve et adnpé par MM. A. Adam, Alkan, rsénédiet, de BMol , Kuntmidler. 
Iianjou, rissy. Hert» . Huuleu, kaikbrenncr, rte kunlslt;. T. Ub.irre , l.cfebure-Wély, U-moine, Uni, Motcnelès 



Râtelle» , Tliiilbers . Tiilou . E WoilT. Zunmernian , ele.. etc. 

Et par mesdames I.. AudcrKin, E. Dulcken. ' . Farenc, E. Jupin, C. PreilTer, etc., etc. 

»a »«od cSex CASIMIR MARTI» , inventeur, ,4, me Tiviennc , et 13 , plaee de la Hoorso , à 

.V. B. Écrire (tatto pour loule demiuda relative a des renseignetnenU. — Chaque Chlrogymnatle est revêtu de la 
venteur et d'un numéro de fabiication. 



, Ravina, 



de rt*- 
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SOMMUnK. PellU inyslrres d'une iftirée musicale (quatrième et 
dernier article); par l'Ail. SMITH — Galerie de la Cauiu 
mutieaU : N- 2. Pianistes célèbre* j par H. BLANCHARD. — 
Matinée musicale de M" rolmartin ; i>»r MAl'RICR BOURGES. 
— Malineri et soirées musicale* ; par H. BLANCHARD. — Revue 
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Nom aront mis tout prt$*t tl no* Abonni* rtertrront 
inctttamment : 

UN ALBUM DE CHANT, 



CO.HTIMAHT 



1. BBey«rbe«T. I.a Sérénade. 

2. — Souvenir*. 

3. Halévjr. Nina la Calabraise. 
D«it«uer Si vou* croyez. 

6. — Toujours toi. 

e. — l e fondit sicilien. 



7. DoeMer.l.'Heureui gondolier. 
S. — Le Son venir. 
0. — L'AOIlgée. 
in.Sohubrrt Laure en prière. 

11. — Au Bord de la Fontaine. 

12. — Sur le l.ar. 



El le f<ir-*i„tU, «l'une Jleletlie «le Mesmrt. 

PETITS MYSTÈRES ME SOIRÉE MUSICALE/ 

IV. 

Avant d'expliquer la cause de l'hilarité extraordinaire à la- 
quelle se livrait Giacomo , il faut rendre compte d'un inci- 
dent qui venait de se passer entre le maître de la maison et 
l'un des arlisles animes par le facétieux violoniste. Marche- 
rai, trouvant que l'intervalle d'un morceau a un autre était 
trop long, et n'apercevant pas l'éditeur responsable de son 
programme , s'adressa directement a Verleuil , le chanteur, 
en lui disant : 

— Monsieur, si vous aviez la complaisance de chanter?... 
ic crois que c'est votre tour. 



Cl Voir les numéros 7, 8 et 10. 



— Plaît- il, monsieur? reprit vivement Verleuil ; qu'en- 
tendez-vous par mon lour? 

— J'entends l'ordre et la marche fixés par Giacomo, et 
convenus avec vous sans doute. 

— Pardon , nous ne sommes convenus de rien , et je crains 
qu'il n'y ait méprise. Mes amis et moi nous ne croyons cire 
ici que comme tout le monde , à titre d'invités... 

— Du tout , monsieur, ce n'est pas mon intention : Gia- 
como sait bien le contraire. 

— S'il le sait, cela suffit. 

— Est-ce qu'il ne vous en aurait pas fait part? 

— Ceci est une question a laquelle vous me dispenserez de 
répondre. 

— Alors je vais sur-le-champ demander à Giacomo... 

— Monsieur, je tous prie en grice de ne pas lui en souffler 
nnc syllabe. 

— Mais c'est que je tous ferai observer que ces dames at- 
tendent!... 

— Si tous me promettez de ne rien dire, je chanterai pour 
ces dames. 

— A cette condition , monsieur, je promets tout. 

Et Verleuil s'approcha du piano, après avoir échangé tout 
bas quelques paroles avec son ami , le pianiste accoui|ugna- 
tcur. Giacomo, qui reparut en ce moment , et qui les vit se 
disposer a occuper encore une fois le pupitre, leur dit d'un 
air rayonnant : 

— Bravo, mes amis, bravo! vous faites joliment les 
choses ; aussi soyez tranquilles , demain malin je vous paye 
un excellent déjeuner. 

Gela dit , il s'éclipsa pour ne revenir qu'à la fin du mor- 
ceau , et dans un accès de gaielé si expansive . que madame 
Dumouchel fut curieuse de savoir ce qui l'occasionnait. C'é- 
tait l'instant on M. Fleury venait de quitter Aglaé , dont l'i- 
magination voyageait dans les espaces d'une félicité longtemps 
appelée de ses voeux les plus intimes , car la jeune fille ne 
mettait pas en doute que pour avoir ose lui offrir sa main et 
son cœur, M. Fleury ne possédât tout ce qui pouvait donner 
du prix à une offre de cette nature. Le mariage se présentait 
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donc à elle , et avec le mariage la richesse , le bonheur, l'indé- 
pendance ! Plus de ces travaux forcés, de ces fatigues, de 
ces craintes qu'impose le besoin du succès ! Plus de ces agi- 
tations inséparables d'uue existence qui vous remet en ques- 
tion chaque jour! Le cœur d'Aglaé contenait à peine l'excès 
de sa joie , et il lui lardait d'en verser le trop-plein dans celui 
de sa mère, lorsque madame Dumouchcl pria Giacomodclui 
apprendre ce qui le rendait si joyeux. 

— Line bonne farce, que je viens de faire, répondit- il. 

— Et à qui donc? 

— A quelqu'un que vous camaissex. J'ai confisqué soa 
équipage : s'il le trouv c , il sera bien malin. 

— (^n'est-ce que cehi signifie? 

— Cela signifie que j'avais une revanche à prendre et que 
je m'en suis passé la fantaisie : voilà trop longtemps que ce 
méchant amateur se donne des airs d'artiste! Il m'avait vexé, 
je le vexe ; je suis dans mon droit. 

— Mais de qui parlez-vous? 

— Eh ! parbleu , de M. Fleury... J'en demande pardon à 
mademoiselle, qui lui a fait l'honneur de chanter avec lui , et 
qui s'en est tiré comme un petit ange. 

Ce nom de Fleury, et l'apostrophe de Giacomo frappèrent 
vivement Aglaé. 

— M. Fleury ! dit-elle. Eh bien ! que lui est-il arrivé? 

— llicn que de très simple. Imaginez-vous qu'on m'avait 
raconté de lui les choses les plus drôles !... D'abord il faut 
que vous sachiez qu'avec une place de quinze cents francs 
dans une maison de banque, il a la manie déjouer le dandy, le 
tashionable. . . Il a encore celle de vouloir être partout , de se 
faire inviter partout... Et pour concilier ses prétentions, ses 
habitudes mondaines avec la situation de ses finances , il a 
recours à des expédients auprès desquels les rtssountê de 
Quinola ne sont rien. 

— Comment! M. Fleury n'est pas riche?... 

— Je vous ai dit qu'il avait uue place de quinze cents 
francs : voilà sa fort une. 

— Mais ses espérances?... 

— Ses espérauces ?. . . Oh ! je vais vous les dire , car je les 
connais parfaitement. Ses espérances consistent à se marier... 
lia d'abord courtisé de jeunes, héritières, ayant de bonnes 
dois eu argent comptant ; mais comme il a vu qu'aucune ne 
voulait de lui , il a changé de batterie et s'est rejelé sur les 
jeunes artistes ayant du talent, de l'avenir... C'est une dot 
qui en vaut une autre. J'en sais deux ou trois auxquelles il 
a fait des propositions... Son plan serait d'exploiter le talent 
de sa femme et de profiter de l'occasion pour se faire artiste 
lui-même. 

En entendant ce peu de mots, Aglaé tombait du septième 
ciel ! La pauvre enfant s'abîmait dans des réflexions amères 
et ne se sentait plus le courage d'interroger Giacomo ; mais 
madame Dumouchcl y pourvut , en revenant à sa première 
question. 

— Ce gaillard-là , reprit Giacomo , n'achète ses habits qu'à 
la friperie ; mais comme il est industrieux au premier chef, il 
les refait et les retaille lui-même! Il cire et vernit ses bottes 
lui-même, et comme il n'a jamais eu dans sa poche de quoi 
prendre un cabriolet, il a inventé une espèce de chaussure, 
composée d'une paire de vieilles bottes et des deux jambes 
d'un vieux pantalon ; il a cousu et attaché le tout I ni- même, et 
voilà l'équipage dont il se sert pour aller tous les soirs de 
maison en maison. Quand il arrive , il s'arrange toujours 
pour déposer son équipage , non chez le portier, non dans 
raiitichatnbre , où sou luxe indigent trouverait des témoins in- 
discrets, mais dans un coin obscur du vestibule... derrière ' 



une statue... un vase... un candélabre!... Aujourd'hui je 
l'avais aperçu de loin procédant à sa toilette et se débarras- 
sant du vêlement dont il est inventeur et auteur!... J'avais 
observé la cachette où il le plaçait !... A présent, cherche, 
mon anù, cherche, et nous rirons. 

Une contredanse commençait : M. Fleury avait engagé 
Aglaé ; mais quand il vint lui rappeler sa promesse , elle lui 
dit sèchement : 

je ne danserai pas ce soir. 

Le danseur, étonné , voulut insister ; nuis Aglaé , sans loi 
répondre, se tourna versDucroc et lui Gt signe de s'asseoir 

auprès d'elle. D'une part, ramoiir-propro et l'espoir, de 
l'autre , le dépit , la colère se chargèrent des frais de la con- 
versation , qui se soutint très activement jusqu'à la fin de la 
soirée. Ducroc offrit à M 1 "* Dumouchel et à sa fille de les re- 
conduire; AgUé s'empressa d'accepter. M. Fleury était là ; 
il voyait et pouvait entendre ! Ce que c'est qu'un instant de 
dépit dans la vie d'une femme! à .quoi le besoin de la ven- 
geance ne peut-il pas l'entraîner? Si jamais Aglaé cédait aux 
obsessions d'un homme qui lui inspire peu de sympathie , 
si jamais elle acceptait la tutelle d'un protecteur intéressé , 
n'est-ce pas que M. Fleury en serait justement responsable 
devant le monde et devant Dieu ? 

En descendant l'escalier, Giacomo ne se tenait pas de joie ; 
il triomphait de l'embarras dans lequel il avait jeté sa victime. 
Le pauvre diable cherchait , ne trnnvait rien , et se gardait 
bien de confier sa mésaventure à personne. Giacomo voulut 
ses amis de l'anecdote, mais ils n'en rirent que mé- 
En se séparant d'eux , il leur rappela que le len- 
demain matin ils devaient déjeuner ensemble. 

En effet , le lendemain les cinq artistes se rencontrèrent 
au Palais-Royal, et quand ils furent tous réunis, Verteuil 
prit la parole : 

— Écoute, Giacomo, avant de nous mettre à table j'ai 
un petit éclaircissement à te demander , en nom collectif, car 
ces messieurs te le demandent aussi. Est-ce avec ton argent 
ou avec le nôtre que tu vas nous régaler ? 

— Avec le mien , sans aucun doule. 

— Prends garde, réfléchis avant de répondre. 

— Parbleu , c'est lout réfléchi.... 

— Je te donne cinq minutes. 

— Je n'en prends pas une seule. 

— Tu plaisantes toujours , mais moi je parle sérieusement. 

— Eh bien ! je réponds de même. 

— Giacomo , lu le (rompes !. .. 

— Lu instant !.'.. Si j'entends bien le français, cela veut 
dire tu mens?... 

— Peut-être. 

— Je n'admets pas de peut-être : oui . ou non ? 

— Eh bien ! oui. 

A ce mot, Giacomo ne fut pas maître d'un mouvement 
d'impatience ; sa main se leva trop vite ponr que sa pensée 
eût le temps d'intervenir et de l'arrêter. La jooe de VerteuM 
fut effleurée , et aussitôt le chanteur dit tranq 

— Messieurs, vous voyez qu'a va 
un tour de promenade à faire. • 
voudrez ; chemin faisant , je prendrai chex moi ce qu'il nous 
font pour que la promenade ait un but utile , et que nous no 
perdions pas notre temps. 

Giacomo avait du coeur et ne souffrait pas l'idée qu'on pût 
en douter. Du moment qu'il eut lancé le geste fatal , il devint 
sérieux de parole cl de visage. 
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— Je suis tout-à-fait aux ordres de Verteuil , dit-il ; ses 

Vue heure après, les cinq artistes étaient à Clignancoart. 
Arrivé sur le terrain , l'un des témoins prit a part l'offen- 
seur , et lui dit : 

— Ciacomo, tu as tort , complètement tort. Voyons , dé- 
cide-toi : conviens que tu nous as joué un tour de ta façon ! 
conviens qu'hier au soir , nous avons fait les honneurs , et 
que tu an recueilli le bénéfice ! Non pas qne je te soupçonne 
d'avoir songé à le garder pour toi : mais il t'a semblé plai- 
sant de remettre la confidence a la fin du déjeuner , de la ré- 
server pour le dessert. Tu avais l'intention de l'acquitter, en 
payant la carte , et de te moquer de nous , en nous prouvant 
que nous avions mangé a nos dépens, et non aux tiens. Con- 
tiens de tout cela , et l'affaire est arrangée. 

Pour toute réponse, Ciacomo jeta son habit, prit une 
épée , et se mit en garde. Verteuil en lit autant. Vingt secon- 
des ne s'étaient pas écoulées que l'épée du chanteur glissait 
entre les côtes du violoniste. Ciacomo chancela : ses amis le 
soutinrent, bandèrent sa plaie, et le ramenèrent chez lui, 
dans un état assez triste , mais nullement dangereux. 

— Messieurs, dit- il a Verteuil et aux autres , d'une Toix 
dont le timbre était légèrement voilé : tout cela n'empêche 
pas qne je ne vous doive un déjeuner. 

— C'est entendu , reprit Verteuil ; dès que tu pourras sor- 
:ir nous viendrons te chercher. 

Ciacomo ne donna jamais d'autre explication a ses amis ; 
et ses amis s'en contentèrent par la reison toute simple que 
l'épée a>ait passé- par la. 

Paul Smith. 

ris. 



<ô alerte ïte la tfajctte musicale. 
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PIASISTÉS C!&&&B«£â. 

(Jeune école.) 

Venise a courbé le front sous le joug pesant de son aristo- 
cratie républicaine cl de son fameux conseil .!es dix ; nous 
avons eu nos trois consuls, nos cinq directeurs; voici que l'Eu- 
rope possède une oligarchie composée de huit artistes qui sem- 
blent devoir présider aux destinées futures du piano, et devant 
lesquels s'incline tout ce qui s'occupe de cet instrument dans 
le monde musical : c'est ce qu'ont du penser Tes abonnés de 
la Gazrtle musicale en recevant dernièrement une grande et 
belle lithographie de M. Maurin. si connu par sa collection 
des portraits de tous les hommes célèbres de notre époque. 
M. Mauriu a le crayon facile, ferme, hardi, vigoureux; il 
possède surtout le premier, le plus grand mérite d'un peintre 
de portraits, il fjit d'une ressemblance frappante. Indépen- 
damment de ce talent inné , l'habile dessinateur possède la 
faculté non moins précieuse de poétiser, d'embellir, de flatter 
enfin son modèle sans lui rien ôter de l'esprit et du caractère 
de sa physionomie. On pourrait en trouver une preuve dans 
le premier portrait de cette grande page. Le n" I nous repré- 
•ente un lion à l'air délibéré, conquérant, posé en homme 
sûr de vaincre en toutes choses, mais surtout en amour; et 
cependant, quoique ce portrait soit très ressemblant , l'artiste 
dont il reproduit on ne peut mieux les traits n'est rien moins 
qu'un dandy, un fat, un lion; il ne réve au contraire qu'aui 
d'une paternité future, d'une vie ré- 



glée, non que pour cela il ait les facultés êpictères ; Rosenhain 
unit , au contraire , a ces qualités bourgeoises celles de bon 
compositeur, d'excellent lecteur, de patient professeur, d'ar- 
tiste éminent enfin qui n'attend qu'une occasion pour proo- 
rer qu'avec ou malgré son air de bonhomie, il peut atteindre 
anx sommités de l'art. 

Sous ces cheveux papillotes , et avec le menton orné d une 
petite et coquette royale , se révèle aussi , dans le n* 2 , on 
remarquable compositeur, mais compositeur surtout de mu- 
sique de piano : c'est Edouard Wolff. Il faut que celui-ci 
écrive le matin, dans la journée, le soir, et probablement la 
nuit pour produire les fantaisies , les valses , les études , les 
arrangements et autres œuvres arttstiqnes et commerciales 
qui tombent de «a plume, dirons-nous comme h grêle, comme 
la manne dans le désert, ou comme les feuilles d'automneT 
INon , cela se pourrait prendre épigrammaliquement ; et notre 
ami Edouard Wolff, bien que Polonais, entend peu la plai- 
santerie française. Disons-lui donc sérieusement : Vous avez 
des idées neuves , originales ; vous écrivez I 
a ce sujet, rappelez- vous ce que dit un de nos 
radoteur, qui quelquefois pourtant a du bon : 

Travaille!: lentement quelque ordre qui vous 
El ne vous piquez pas d'une folle vile*>c. 

Voyez la physionomie du n* 3. L'air plus grave , pins sé- 
rieux que celui qui est porteur de cette physionomie , déno- 
terait que le peintre-dessinateur a voulu traduire sur cette 
figure l'élégie d'Anna Boiena que Doehkr dit sur le piano 
avec tant d'énergie et de sentiment. Le crayon n'a pu tra- 
duire de même la limpidité , l'éclat . la pureté de son jeu. 

Avec les mêmes qualités dans sa manière déjouer du piano, 
l'artiste numéroté h , et qui a nom Chopin , se distingue par 
d'autres qualités excentriques, et qui lui sont toutes person- 
nelles, toutes particulières: c'est la sévérité dans la grilce; 
c'est la divagation de la rêverie dans la pureté du style; c'est 
la fantaisie de la pensée dans l'abstention de la fantaisir em- 
pruntée; c'est la petite proportion de l'air national, la Ma- 
zurka, avec le dédain des petits airs dérangés sous le titre 
d'arrangement ; c'est Chopin avec sa physionomie et son ta- 
lent tout exceptionnels; c'est la patrie errante enfin qui 
souffre et chante avec une douce mélancolie. 

llenselt, dont nous ne connaissons a Paris que les produc- 
tions, ne devrait pas avoir cet air positif, décidé , que pré- 
sente a l'oeil le n' 5, l'aspect enfin d'un militaire dont la de- 
vise est : en avant ! mais bien plutôt l'air fin , déliait, ingé- 
nieux, élégant et pur, ri l'on en juge par ces qualités qui 
brillent éminemment dans ses ouvrages. 

Au centre de toutes res célébrités pianistiques , les bras 
croisés comme le général Bonaparte, qui ne reconnaîtrait 
Liszta son regard napoléonien - ( . )uc pouvons- nous en dire?... 
Que c'est Liszt! cela ne suffit-il pas? Ln jour nous nous li- 
vrerons a la vaste et minutieuse analyse de son talent En at- 
tendant, nous nous dispensons de le classer par numéro 
parmi ses confrères, certain de lui faire plaisir. 

Celui que vous voyez là, portant le n' 7, c'est Alexandre 
Drcyschock , qui a conquis rapidement une renommée que 
nous aimons à croire qu'il conservera, Dreyscbock-Clochette, 
Dreyscliock-Roinance, Ureyschock-Caprice, et portant mous- 
taches comme tous ses rivaux , ses amis , car il est aussi pia- 
niste militant, conquérant; et comme la moustache vous 
donne uu aspect tout-à-fait guerrier, on dirait que les enfants 
de l'harmonie ont pris à plaisir uu air rébarbatif pour assister 
ieurs de la paix à tout prix , à toujours, avec accom- 
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Le huitième de celle pléiade de pianistes, c'est Sigi*mond 
Thalberg. Qui n'a enteodu . admiré , applaudi ce délicieux 
artiste , ce Racine du piano? C'est lui qui a inventé le son 
plein, rond, puissant, sur cet instrument ; c'est lui qui parle 
par les doigts, qui vous étonne par la masse foudroyante de 
son harmonie sans effondrer le piano , qui brode mille tissus 
éblouissants de la main droite , pendant que sa main gauche 
chante une mélodie qui tous berce et vous fait rêver. Le ta- 
lent de Thalberg, c'est l'inspiration et la forme, c'est la science 
sans la pédanterie et la bizarrerie , c'est la noblesse sans la 
raideur : sa personne , ses manières , son talent sont tout em- 
preints d'un parfum d'aristocratie qu'il tempère par la bien- 
veillance , le sans-façon artiste , et même le calembourg fran- 
çais , qu'il cultive avec beaucoup de distinction. Tel est le 
caractère de cette figure et de ces doigts si plaisamment cari- 
caturés par notre spirituel Dantan , et dont le n* 8 de la litho- 
graphie de M. Maurin nous donne une idée eiacle. L'habile 
dessinateur semble l'avoir quelque peu séparé de ses con- 
frères ; mais Thalberg . en véritable artiste qu'il est, s'en rap- 
proche le plus qu'il est possible par son obligeance et son 
si bien placé. 

Henri Blanchard. 



MATINÉE MUSICALE DE M- POLMARTIN. 

Maîtriser son instrument, en posséder toutes les ressources 
matérielles, traiter les difficultés de mécanisme seulement 
comme moyen et non point comme but, unir au savoir pa- 
tient la verve fougueuse et spontanée , donner a un jeu pur 
et lucide une ardente vitalité par la chaleur de l'inspiration , 
faire sentir enfin avec profondeur ce que l'on a >enti profon- 
dément soi-même, c'est la ce qui constitue un talent d'exé- 
cution véritable et complet. Mais lorsque l'instrument , in- 
grat de sa nature, très peu evpressif par lui-même, demande, 
pour se met Ire en communication directe avec l'âme de l'ar- 
tiste et en devenir l'interprète fidMe, une énergie, une 
puissance d'imprenion et A'txprtm«n extraordinaire, le 
mérite s'accroît de toute la grandeur des obstacles organiques 
vaincus. Pour traduire les mille nuances du cœur et de la 
pensée poétique, je ne sais guère (et personne n'en discon- 
viendra) d'instrument plus rebelle que le piano, qu'on peut 
appeler l'apôtre de l'harmonie bien plutôt que de la mélodie. 
Indocile sous les doigts d'un praticien qui n'est que correct, 
que méthodique , ou même irréprochable en fait de méca- 
nisme, le piano ne parle un langage pénétrant , ne passionne 
enfin que lorsque , vaincu dans la lutte, il y est comme forcé 
par la puissance magnétique de l'enthousiasme. Or, vous sa- 
vez si, parmi les pianistes, l'enthousiasme est rare! Et ce- 
pendant il s'est rencontré ( quoique ce ne soit pas toujours 
en ceux qui jouissent de la plus vaste renommée ) , il s'est 
rencontré chez plusieurs hommes célèbres, chez quelques 
femmes douées du feu divin, au nombre desquelles M"* Pol- 
marlin a conquis depuis longtemps une position élevée. 

Dans sa matinée! musicale du 5 mars, celte brillante et 
véritable artiste , pleine d'une foi fervente en cet art , dont 
elle est en quelque sorte une prêtresse fanatique, a déployé 
toutes les richesse* de ce jeu puissaut, inspiré, de ce jeu que 
j'oserai nommer une déclamation vraie , tant il est éloquent , 
incisif, de ce jeu tout a elle, parfaitement original, qu'elle 
colore des teintes de son imagination prompte et féconde. On 
a souvent disputé sur un choix a faire entre le talent médité, 
mûri , raisonné , dont les moindres effets sont le produit do. 



calcul , et le talent de verve, de primesant, vigoureux rejeten 
de l'inspiration rapide. Talma et Frédéric Lemaitre, M"' Mars 
et M"** Dorval, M"" Damoreau et M** Malibran, voila de gran- 
des autorités pour chacune de ces deux opinions contraires. 
Mais qu'importe après tout I De plusieurs artistes qui nous 
émeuvent , le plus admirable est toujours le dernier entendu, 
parce que l'impression est plus récente. M"* Polmartin en a 
produit une très grande en exécutant avec une incontestable 
supériorité et un succès d'eutrainement un morceau d'ensem- 
ble de Beethoven, puis la sonate en fa du même auteur (com- 
position grandiose et trop rarement abordée), enfin un 
concerto de Moschelès , aussi énorme de proportions que de 
difficultés. Nous ne la suivrons point dans la lice musicale 
d'où elle est sortie victorieuse , donnant a admirer sans cesse 
cette science complète des procédés techniques, jointe a une 
force d'expression sympathique pleine de sève et de jeunesse. 

Ne terminons pas sans rendre hommage au mérite de 
MM. Bessems, Cossmann, Hamcl, Boucher, qui ont prêté a 
M 1 "* Polmartin le concours de leur archet habile. Rendons 
encore hommage a la méthode fine et gracieuse , a la voix 
flexible et pure de M*" de Forges , qui a chanté avec un goût 
exquis une cavatine inédite et l'air de Guillaume Tell. 
M. Cossmann chante aussi , et de façon a charmer l'oreille ; 
son organe n'est seulement qu'artificiel . puisqu'il l'emprunte 
au violoncelle. Il est fâcheux que ce jeune artiste n'ait pu 
encore se faire entendre aux concerts du Conservatoire. 

Maurice Bourges. 



MATINÉES ET SOIRÉES MUSICALES. 



M. Ilallé est un des plus ardents missionnaires du piano 
en ce monde musical ; M. Hallé, qui jouit du grand avantage 
sur ses confrères les pianistes de ne point composer, et par 
conséquent de pouvoir jouer .toute sorte de musique, de s'iden- 
tifier cor]» , esprit et doigts a la pensée de nos plus illustres 
compositeurs, a dit également chez lui, où il atait réuni une 
société aussi distinguée que bien choisie, le grand trio en #»' 
bémol de Beethoven, secondé par MM. Si von et Fran- 
chomme. L'exécution de cet admirable morceau a été par- 
faite. Si tout u'est pas matière , l'âme de Beethoven a dû en 
tressaillir d'aise dans le ciel; puis est venu Delsartc. avec sa 
diction musicale vraie , profonde , convaincue , nous dire de 
sa voix toujours voilée , mais profondément impressionnable , 
l'air si beau de Thoas, dans Y/phigeme en Tauridt de 
Gluck , cet air tout empreint d'nne terreur que le récitant 
fait passer admirablement dans l'âme des auditeurs. M. de 
Lamartine, qui était au nombre de ces derniers, a dit les 
choses les plus flatteuses à l'éloquent interprète de Gluck. 
L'illustre poète, le grand orateur, le seul qui puisse au mi- 
lieu de toutes nos petites roueries parlementaires faire vibrer 
la corde politique dans l'âme du nouveau sénat conservateur, 
si , la aussi , tout n'est pas matière , M. de Lamartine , nourri 
depuis vingt ans, a-t-il dit, des illusions de la musique ita- 
lienne, est revenu de ses préventions contre celle de Gluck, 
et a proclamé orateur l'artiste qui en fait si bien ressortir 
les beautés. 

— Dans le cours de cette semaine tri musicale , M. Lincelle, 
artiste-amateur, ou amatei r-artiste , comme on voudra, a 
donné une matinée musicale qui n'a pas été sans intérêt. 
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MM. Tricbert et Jancourt s'y sont distingués sur le hautbois 
et le basson , dans le joli trio autrichien de Brod. La gentille 
M™* Sabalier, dont on use et abuse voralement parlant, a dit 
de u voix pure et naïve le Seigneur et let Hirondelle* , de 
M"' Puget ; et le bénéficiaire a chanté plusieurs chanson- 
nettes, entre autres let Myelère* de Pari*, d'une façon 
gaie, entraînante, et qui lui a valu de i 



— M. Célcslin Tingry est un de ces nombreux violonistes 
belges qui sont sortis de l'école de Baillot. Il a donné une 
séance musicale dans les salons de M. Erard, dimanche passé, 
où il s'est montré violoniste consciencieux, énergique, et 
par cela m«me ne sacrifiant peut-ôire pas assez aux grâces, 
comme disent les classiques. Il a cependant dit avec beau- 
coup d'expression une Scène de départ , composée par Mau- 
rice Singer , cl dans laquelle il s'est fait vivement applaudir. 
Sa manière large, vigoureuse, rappelle son illustre maître; 
c'est enfin un artiste d'avenir. M** de Garaudé, dans un air 
italien et des romances,] M"* Julie Vavasseur , dans un air 
d'Ariodant, de Méhul , mais surtout MU. Clémeccau et 
Dorval , dans le beau dno Tritie exilé tnr la terre étrangère, 
de la Reine de Chypre, ont recueilli de nombreux suffrage. 

— Les suffrages réitérés n'ont pas manqué non plus a 
M"' Veny qui adonné, le même jour, une jolie matinée mu- 
sicale chez le facteur Bernhardt. La , se sont fait remarquer 
le père de la bénéficiaire et M. Kokcn. qui ont exécuté 
avec un ensemble parfait nn duo de hautbois et basson sur 
Lueia; Alexis Dupont dans des couplets du Roi d'Ytetot; 
Alard, le hardi violoniste, dans le duo pour violon et 
piano sur les motifs de Guillaume Tell, qu'il a joué avec 
M"« Veny d'une manière ravissante , malgré le mauvais 
tour que lui a joué sa chanterelle en se cassant dans la pé- 
roraison du morceau. L'n autre charmant duo pour piano 
et flûte, dit par M"' Veny et Dorus, a produit beaucoup 
d'effet. Il n'est pas jusqu'à une romance de M. Bérat. avec 
accompagnement de cor anglais dit d'une manière toute 
suave par SI. Veny, qui u'ait fait le plus grand plaisir, et qui 
n'ait fort bien complété cette agréable matiuée , dans laquelle 
M"* Jenny Veny s'est montrée pianiste correcte, élégante, 
chaleureuse, et qui fait beaucoup d'honneur à son excellent 
professeur, M. Henri Lemoine. 

— Noos quittons une pianiste pour nous occuper d'un vir- 
tuose sur le piano , et parler encore , après cela , d'une autre 
pianiste. Telle est notre mission difficile, et qui parait mo- 
notone à plusieurs personnes , de faire remarquer les dissem- 
blances qui différencient tous les artistes qui cultivent cet 
instrument que quelques uns trouvent cruellement a la 
mode. Pour le moment il est question d'un pianiste danois , 
M. Rodolphe Villmcrs. Il a la forme large, noble, belle, 
mais quelque peu froide; son style est élégant , mais circon- 
scrit; il manque d'inspiration , de [aria. Avec la longue et 
patiente élude du contrepoint et de la fugue a disparu l'im- 
provisation sur le piano . manifestation artistique par laquelle 
on prouvait qu'on savait unir la hardiesse a la méthode; 
qu'on avait ou qu'on n'avait pas d'idées, de création, de gé- 
nie enfin. Mourt , Beethoven, Hummel et Moscbdès impro- 
visaient délicieusement : c'était alors qu'on voyait l'indivi- 
dualité du grand artiste. Maintenant , le nu plue ultra de 
l'audace pour nos pianistes exécutants , c'est de jouer trois 
ou quatre fantaititt sans musique sur le pupitre, ce qui 
équivaut à peu près a un discours appris par cœur par un 
avocat ou un député, et débité plus ou moins vite , plus ou 

Et puis, c'est toujours le 



part des compositions de ces messieurs : un chant dans le 
médium du piano en soiu aussi soutenus que possible, fait 
par la main droite en même temps qu'elle brode légèrement 
an trait dans les cordes supérieures, et accompagné par des 
accords brisés et liés a la main gauche, dessin qu'on emploie 
a satiété. Tout cela n'empêche pas M. Willmers d'être un 
pianiste fort distingué; il a du son , de l'ampleur mélodique , 
mais il manque de jeunesse quoique jeune : on lui désirerait 
plus de fougue, de caprice, d'originalité. Sa Grande fantai- 
iie de concert est un morceau qui manque d'unité de pensée; 
il semble quatre petits caprices fort jolis du reste, surtout le 
lier, cousus les uns aux autres. Comme exécution , il 
fort bien du forte au pianitsimo ; sa manière de chanter 
a de la dignité On lui avait reproché d'être tapeur, casseur 
de pianos , il a tenu alors a jouer d'une manière douce et 
suave, et il y a réossi ; il abuse un peu de Yappoggiatura dans 
ses mélodies, mais c'est le défaut du chant moderne. 11 sem- 
ble que nos compositeurs seraient mal a l'aise en posant fran- 
chement la phrase mélodique sur les bonnes notes de l'accord ; 
ils ne l'attaquent et ne la développent que par la note sensi- 
ble ou la note su|>éricure. La Sérénade, étude pour la main 
gauche , qu'il a déjà fait entendre dans diverses séances mu- 
sicales , est , au reste , d'un beau style. L'exécution de ce 
morceau d'une splendide harmonie a étonné et fait plaisir 
comme partout où il a été joué. Avec M" Sabalier, Poncbard 
et Géraldy qui ont concouru au charme de celle brillante soi- 
rée , il faut citer le jeune Elie . élève de M. Dorus, et qui a 
joué des variations sur la flûte d'une manière digne de MM 
maître, ce qui n'est pas peu dire; aussi a-t-il été fort ap- 
plaudi , et c'était justice. M. Willmcrs a clos le concert par 
une Seine romantique finale qui a produit de l'effet, et qu'on 
entendra de nouveau avec plaisir s'il donne un second con- 
cert. 

— Autre pianiste qui , celle-là , est de notre connaissance a 
tous , car il e»t ici question de M'" Clara Loveday, artiste 
obligeante qui se prodigue dans tous les concerts , mais qu'on 
voit et qu'on entend toujours avec plaisir , soit qu'elle y pa- 
raisse en cantatrice ou en pianiste , et que nous préférons 
cependant en cette dernière qualité. En l'absence de 
M" Pleyel. M "• Loveday dispute ou partage le premier rang 
des dames pianistes avec M"" Polmartin et M"* Guénée. Le 
Paris capable d'adjuger avec justice et impartialité la pomme 
à l'une de ces tuis déesses du piano ne serait pas facile a 
trouver. Toutes trois . en étant différemment jolies . ont un 
«■gai sentiment de la bonne musique et des bous auteurs. 
M"" l'olmai'tin n'ayant jamais monté sur l'estrade de la pu- 
blicité, et s'élant bornée a jouer du piano pour nn cercle 
intime el bienveillant , a quelque chose de moins hardi , de 
moins accusé que ses deux rivales, ou plutôt ses émules; 
aussi est-il moins permis, moins facile, nous ne dirons pas 
au critique, mais a l'observateur musical, de soumettre 
M"* Pulmariiu au creuset de l'analyse que de l'entourer d'un 
réseau de louanges qu'elle s'efforce de mériter et < 
rite presque toujours. M"" Polmartin , en entrant 
carrière d'aitiste-amatcur , a toujours su s'entourer d'un 
certain nombre d'adorateurs de son talent , au nombre des- 
quels nous pourrions nous ranger, et qui, charmés de sa po- 
litesse et de la douceur de ses manières . laissent couler de 
leurs plumes le madrigal a l'eau rose avec autant de com- 
plaisance que de plaisir. M"' Louise Guénée. non moins pu- 
dique, non moins modeste, mais, plus audacieuse™ eut ar- 
tisc . s'est fait entendre au Conservatoire . a la société des 
concerts, où des pianistes éminenU ont échoué; elle y a 
fait plai>ir ainsi que dans d'autres solennités musicales. In- 
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terprétant aussi avec un sentiment profond de la bonne et 
sévère musique les œuvres de démenti , de Beethoven et de 
Webcr , elle joue avec un égal succès la musique des compo- 
siteurs a la mode. Son doigter est rationnel , son style et sa 
manière de phraaer sont purs , élégants, ses doubles octaves 
nettes et poissantes. Si dans la mélodie de son jeu l'expres- 
sion est plus mathématique qu'inspirée, pins calculée que 
spontanée, si sa sensibilité ne remonte pas pins haut qne son 
joli bras , il faut en accuser l'esprit du jour qui lui fait con- 
sacrer à on enseignement très productif les qnali tés que nous 
venons d'énumérer, qualités précieuses qui la conduiraient 
cependant aussi, et peut-être plus sûrement de la réputation 
a la fortune. Do reste, M"* Guénée, en véritable artiste 
qu'elle est . fait bon marché de sa gloire , en produisant , en 
exaltant celles des artistes célèbres qu'elle reçoit cher, elle, 
et qui concourent an charme de ses brillantes soirées : c'est 
ainsi qu'un cœnr élevé entend l'hospitalité intellectuelle. 

M"' Clara Loveday, elle aussi , est franchement artiste : 
elle a pour clients de ses leçons, de ses matinées musicales, 
de son concert annuel, l'élite de la fashion musicale de 
France, d'Irlande et d'Angleterre. Le concert qu'elle a donné 
mercredi passé, dans la salle de M. Hère, a été très brillant 
M. Hauman nous y a fait entendre un thème varié en ut ma- 
jeur, de sa composition , qu'il a exécuté avec la sûreté d'in- 
tonation, le sentiment profond, l'éclat, le brio qui ne l'a- 
bandonnent jamais; il a enlevé tous les suffrages. 1kl. et 
M"* Iweins d'Hennin ont fort bien dit un beau duo, ainsi 
que Roger de l'Opéra-Comique, Géraldy et M*" Sabatier qui 
se sont montrés exquis de gaieté , de verve et d'esprit vocal 
dans le duo du Maître dt Chapelle. M"* Lia Duport a dé- 
licieusement chanté , comme d'habitude , quelques romances 
et ses brillantes variations sur la Biondina , qu'elle dit de 
manière à les stéréotyper dans la mémoire de tous et sur tous 
les programmes des concerts h venir. Dans les deux mor- 
ceaux pour piano seul qu'elle a joués, M"* Loveday s'est mon- 
trée pianiste habile : elle a gagné depuis l'an passé en force 
et en expression ; elle a déployé une véritable sensibilité dans 
le chant si passionné, au reste, de la Lucia ; et lorsqu'elle a 
dit le morceau intitulé : Sotittnin de Betthoven , on a éga- 
lement reconnu , et non moins généralement applaudi dans 
la bénéficiaire , une délicatesse , une suavité de toucher mé- 
lodique uni à l'intelligence des nuances les mieux senties et 
les mieux exprimées de tous les effets harmoniques. 

En présence de cette éloquence musicale , de cette brillante 
exécution, on songe avec tristesse que tout cela a été acquis 
pour être dépensé en petits avis sur le passage du pouce , l'in- 
dépendance des doigts , l'égalité des sons , en leçons patientes 
enfin , comme on brillant orateur du barreau de Taris à qui 
la fantaisie prend de se faire avocat consultant ; comme une 
femmeaimable et a la mode qui se jette tont-à-rouppar caprice 
on nécessité dans la retraite ; comme Charles-Quint qui abdi- 
qua la puissance impériale pour avoir le plaisir de remonter 
une collection de pendules dans le couvent où il s'était retiré. 
Nous pensons décidément qu'il serait utile et agréable pour 
le monde musical d'adresser nue (tétition aux Chambres pour 
en obtenir une loi qui défendît aux pianistes des deux sexes, 
dont le talent plaît an public , de donner des leçons , dût-on 
leur allouer une pension , comme aux auteurs du daguerréo- 
type. 

Henri Blanchard. 
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par M-< L. FAJIHKNC. 

L'occasion nous ayant été donnée, il y a quelque temps, 
de parler des femmes qui cultivent sérieusement la composi- 
tion musicale, nous cherchions à expliquer pourquoi le nom- 
bre en est si restreint. Il semblerait, au premier alionl. que, 
parlant a la fois a l'esprit, a l'imagination, et surtout au 
cœur, h) musique dût être l'apanage d'un sexe riiez lequel 
les organes de la sensibilité sont développés ii l'excès. Cette 
conjecture se réalise effectivement s'il n'est besoin que d'être 
auditeur on même exécutant; mais dès qu'il s'agit de com- 
poser, l'aridité des hantes études musicales, l'assiduité qu'elles 
exigent , la lentenr des progrès , et l'attente trop prolongée 
de quelque résultat flatteur pour l'amonr propre toujours si 
avide de triomphes; tout cela intimide , rebute les femmes, 
qui s'arrêtent , pour la plupart , sur les marches du temple , 
sans avoir osé pénétrer jusque dans le sanctuaire. Que font 
les pins ambitieuses, celles qui espèrent atteindre à la célé- 
brité en s'emparant de la plume du compositeur? Klles ont la 
bonne foi de s'imaginer qu'il leur suffit, pour accomplir leur 
projet , de mettre des notes contre des notes, comme on dit 
en termes techniques^ et elles sont très .satisfaites d'elles- 
mêmes, quand elles parviennent a former ainsi un contre- 
point primitif, où, d'ordinaire, les quintes et autres inter- 
valles sujets à caution se suivent naïvement 

Par bonheur, il en est de plus courageuses qui n'ont point 
reculé honteusement devant les épreuves les plus rudes de 
l'initiation , et qui ont patiemment subi le joug des précoptes, 
jusqu'au temps où elles ont pu proclamer leur indépendance 
intellectuelle. Tant de persévérance, de zèle et d'efforts sont 
rarement perdus; une palme glorieuse, et une place au mi- 
lieu des plus dignes adeptes , voila ce qui leur est presque 
toujours réservé. En Allemagne comme en France , les fastes 
de l'art musical nous en fourniraient de nombreux exemples; 
mais comme nous ne devons nous occuper que du présent et 
des gloires de notre pays , le nom qui se trouvera aujourd'hui 
sous notre plume sera celui de madame Farrknc. 

Nous regrettons qu'une appréciation générale du talent de 
cette artiste distinguée et de ses productions les plus impor- 
tantes , ne puisse faire l'objet de cet article , consacré à l'exa- 
men partiel de ses quintettes. Ces considérations trouveront 
naturellement place dans sa biographie que nous nous propo- 
sons de publier. — Le premier quintette est en la mineur; 
il commence par un allegro 3/u , d'un caractère résolu et 
animé; le motif principal, présenté d'abord en la mineur: 
revient plus tard page 7) en ri majeur, modulation d'un effet 
charmant; l'ensemble a de la couleur et de la franchise. Un 
adagio 6/8, en tni majeur, forme le n* 2 ; ce n'est d'abord 
que l'expression d'une douce tendresse, qui prend bientôt 
après un caractère plus passionné dans un court agitalo placé" 
vers le milieu , et dont les nuances contrastent et 'se dégra- 
dent avec un art infini. Est-ce le charme de la mélodie ou le 
prestige des effets harmoniques qui contribue le plus a pro- 
duire l'i mpression délicieuse que vous laisse ce morceau ra- 
vissant? Comment enractértser le scherzo en fa [mineur,}, 
moins de dire que c'est la verve et l'originalité même , niais 
non cette originalité excentrique qui met sa gloire a n'être 
comprise de personne , et a ennuyer tout le monde , qu'on 
proscrit sous le i 
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olfcstations politiques , et qu'où a l'indulgence de tolérer lors- 
qu'elle s'introduit dans le domaine de l'art. Dus le (tuait, 
qui couronne dignement l'œuvre , nous «tons remarqué , 
page 22 , un cantabile en ut majeur , plein de douceur , de 
mélancolie et d'expression. — Eu général la partie de piano 
est très brillante, les basses sont de la bonne école, et teUes 

premier en France, propagé les doctrines, c'est-à-dire qu'elles 
marche al bien, sont correctes et fort chaulantes. 

Le second quintette est en tni majeur. Le premier allegro, 
6/8. succède a ttac très courte introduction andante; le 

et passionné ; le morceau est travaillé avec mie grande habi- 
leté , cl l'auteur y emploie d'une façon ravissante les imita- 
tions et autres artifices du contrepoint. Le n* 2 est nn gravi. 
a quatre temps, eu ta majeur, d'un beau caractère ; il faut le 
jouer legai » , sons peine d'en dénaturer le sens : encore ici 
l'idée principale s'offre sous mille formes différentes, a la 
partie supérieure , dans la partie intermédiaire , avec accom- 

on peut dire qu'elle est partout et dans tout. Tient le scherzo, 

vivaee, en ut dièze mineur ; les deux premières parties res- 
tent dans ce ton , puis la troisième prend l'enharmonique ré 
bémol , et passe dans le majeur. Ce scherio étincelle de dé- 
tails ingénieux , de finesse et d esprit. Le finale, en mi ma- 
jeur, est bien développé, chaleureux et brillant. Ces deux 
quintettes , comme les autres œuvres de l'auteur, se distin- 
guent par une force de conception , une abondance d'idées , 
une pureté de style et une richesse de formes vraiment remar- 
quables. Madame Farrenc possède a un degré aussi éminent 
l'art de penser et l'art d'écrire : c'est le propre des organisa - 
tions privilégiées : aussi faut-il dire qu'elle n'a eu garde de 
mépriser les dous de la science , parce que la nature avait 
été généreuse envers elle. Elle n'ignorait pas qu'un double 
savoir doublerait la puissance de son talent , pur de tout con- 
tact avec le charlatanisme et la routine. Le deuxième quin- 
tette , dont nous avons parlé , est dédié à madame la duchesse 
d'Orléans ; il a été exécuté cliex Son Altesse avec un im- 
mense succès, ainsi qu'a une matinée de la Revue et Gazette 
mutiralc Dans cette séance, madame Farreuc tenait le 
piano, et les nombreux auditeurs n'auront pas oublié sans 
doute la manière supérieure dont elle s'est acquittée de celte 
tâche, car elle ne jouit point d'une moins grande réputation 
comme virtuose que comme compositeur. 

Madame Farrenc vient d'être nommée professeur d e piano 
au Conservatoire ; personne n'était plus digne de ce 
importas»*, et l'acte administratif qui l e* a irwiaoe a 
une apavruèatxon «des éloges unanimes auquel» ancs n'avons 
lus joindre. 

Georges Kastner. 
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*.* Roger cl M"' Rowi-Caccta ne doivent pas renouveler leurs en- 
gagements avec l'Opéra-Comique. Il e»l toujours fâcheux de voir 
des artiste* s'éloigner d'un théâtre où ils sont co pleine possession 
du sucrés. Roger songe , dit-on , à prendre définitivement le grand 
opéra , dans lequel il s'est essaye et a réussi en province. L'ambition 
n'est défendue à personne , mais quand on est le premier dans oa 
genre, où. est la raison d'ru changer? Ce jauni artiste fera d'abord 
un voyage en Italie. Nous ne savon» où ira M«- Butu-Cacd* : noua 
désirons qu'elle rcslc en France. 

*.* On continua à être que Mr* bonis Uns et M'-' Nau semât en- 
gager» ■ l'Opéra-CosBiatie. La premier* nouvelle a 



*.* M»' Nalhan-Treilbet va prendre un congé de vingt-cinq jours. 

*.* at"« Flamand, qui a récemment débuté a l'Opéra , vient de con- 
tracter un engagement avec le théitre de Meta, l-a jeune cantatrice 
est certaine d'obtenir un grand succès partout où l'excellente qua- 
lité ée la voix et l'art dn chant comptent des amateur». 

V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, leTbéltre-IUMen 



V L'Opéra de Londres onvrira demain par VAittia, de 
lelti , que chantera M— Persiani. 

V M"» Fanny Ellslrr, qui doit dansera» Qvern's Théâtre, le jour 
de rouverture , dan» le ballet de la Tarentule, est en procès avec le 
directeur de Corent-Garden , M. Hunn , qui prétend ravoir engagée 
et lui drrnande 7 :»,•*) t>. de dmirmages-inléréls. 

*.* // Het/yente, opéra en 3 actes , imité de Cuuai* ///, *t dont la 
musique est de Mcrcadante , a obtenu beaucoup dr succès à Turin. 
Les principaux rôles sont bien remplis par la Malviui, par Salvi, té- 
nor, et Foraasari, basse-taille. ) 

•.* Dans le concert donné dimanche par ta Jiorpaiate , nous avons 
en le plaisir d'entendre M"* Juhaa. Cette jeune et jolie cantatrice, 
éloignée de Paris depuis deux ans . a fait <st notables pregtèl. Kl le a 
chanté avec beaucoup de goôt et d'esprcMian la roannace de Hubert s 
Va,dii-tUt. Sa vois rralche et pure a produit une vite impression 
sur les auditeurs. 

'.* Mercredi passé a eu lieu l'une des réunions les plu» brillantes 
de M. Louis Perrée. Le» artistes les plus célèbres s'y 
, et les applaudissements le» plu» bruyaut* «ni 
salue tour a tour JIM. Ureysthock et llaumann. Les Regrets. l'Ab- 
sence et la Clochette, ces trois belle* compositions de Dre; choek, 
ont obtenu un succès éclatant par l'exécution à la foi* énergique et 
suave du pianiste, que tout le monde applaudira avec enthousiasma 
mercredi i son dernier concert. 

V Le célèbre violoncelliste Servais vient d'arriver a Paris j son 
premier concert aura lieu incessamment. 

V Après un séjour de quatre années consacrée* Uni j IVt Je. 
qu'à la pratique de son arien Italie , un jeune rlunlrur français t 
M. Delivigne, vient de rentrer a l'an» , où 'au» doute il nous fera 
entendre et apprécier sa belle vuii de baise et sa méthode , qui lui 
ont >alu ses succès sur plusieurs si énes importantes. 

V Le dernier concert de M. Drejsehock, le célèbre pianiste qui 
obtient un si éclatant sure*» . aura lieu mercredi prochain , I.S mars, 
dans les salons de M Krard. Le grand artiste joue. a une Sonate, le 
Vallon, Irslfcgic's, la Coupe, le Trémolo et la Clochnie. M. Ilau- 
maun, le Lriilaul unioniste, se rera entendre dans une fantaisie; 
cl la partie vocle sera exéculée par M. nonroni , M«- Ron. oni, et 
M"- Lia friport. 

"." Le concert de MM. Fonlana et C de KonUkr aura lien ven- 
dredi prochain , 17 mars, dans les salons d'F.rard , i deux heures. 
On y exécutera un duo d'OrVrou , pour piano et violon. M. Fontana 
exécutera le Scherio du Uioplo , et plusieurs moaceaiu de sa com- 
position. La partie vacileest confiée à MM. louerai . TagUelico, et 
à M"* Lia fripon. 

Le concert de M. C.-A. Franck est flvé au tendredi ït de ce 
mois, à huit heures du soir, dans les salons d'Erard. X»ui donnerons 



*.* Vendredi prochain, 17 mari, aura lieu, dans la salle de 
M. H. Hen , le grand concert donné par M. Stanislas Ronii, dans le- 
quel on entendra pour la dernière fuis à Pari*, avant *on départ 
peur Vienne, le célèbre Ronconi. M- Ttonconi. MM. IVolelli, Roml. 
Porto. Coumann. Rontskl., etc.. concourront au charme de celte 
soirée. 

• * Dernièrement, au théâtre de Cette, situé daos ane grange assez 
mal couverte, on jouait la Dame blanche; au second acte, un orage 
éclata, et des torrents d'eau, traversant le" toit, inondèrent la salle 
et la scène. Lesaclears continuèrent de jouer, mal* avec des para- 
pluies que leur fournil le directeur afin de ménager ses costume». 
L'air t y'itm, atrthUe dame, fut amoureusement chanté sous un énorme 
rimant. La public parut s'amuser beaucoup, et se garda Me» de re- 
demander son argent. 

V Le Courrier du Midi raconte une scène scandaleuse qui vient 
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de te pa«»er au théâtre de Montpellier. I n certain nombre de «pec- 
tatcur* voulait forcer l'arteur Sauphar à (aire de* eveutes publiques 
pour une altercation particulière que lui et quelques uni de ses ca- 
marade* avaient eue la veille avec det habilité* du parquet. \a force 
armée tn 1er v lut - une lullr violente «'engagea , et enfin la Mlle fut 
évacuée. Dan* un moment où il» riaient maîtres du terrain , quel- 
ques perturbateurs s'étaient mis à fumer leur pipe daim le parquet 
en algue de victoire. 

** V Suivant le Journal tke Freind of Chin* , MM. Dtilron, Quoi et 
C* annoncent que la construction d'un Théâtre royal à Hong-Kong 
avance rapidement, el qu'il sera d'une grande magnificence, l-a 
même feuille ajoute : A'. II. l es actrices viennent «l'arriver la se- 
maine dernière ; leur beauté et leur talent ne seront snpai.'cs que par 
leur terlu saus Uche. 

V l a C-.tiie ititai de Prusse contient une description détaillée 
du bal masqué qui a eu lieu le JH février dans le palais royal de 
Berlin. On a» ail distribué J.iOO billets. Dans la salle Blanche, qui 
occupe la moitié du frontispice latéral du palais , les premiers cava- 
liers de la eoor el Ici damei lei plus marquante! de la capitale repré- 
sentèrent un divertissement en trois actes el intitulé: /. Itte de Fer- 
rare. Vers onie heures on servit le souper, auquel avalent été Invitées 
plus de mille personnes ; pour les autres tpcclaleurs on avait dressé 
des buffets, qui étaient très bien fournis. Après le souper, la danse 

Berlin n'a été témoin d'une fêle au»? grandiose, aussi véritablement 
royale par sa pompe et la magnificence qu'on y • déployée. 

tlironiqtir «rtrntiffrrr. 

V /.oMi/'f».— Le théâtre de Drurj-I.nnc vient de représenter une 
ope relie , inlilulée : la Heine de la ï umue [lhe Quten of lhe Ihamti), 
qui a réussi au-delà dr ;on mérite; U musique, due à un M. Halton. 
chef des ch<ru r* do théâtre, a paru liés commune, et sauf un Joli 
air gai : • Arifeu , 'lit lhe mrrry tkylurli m [Keoatei , loici il joycuie 
alouette irés bien rhanlé par Mis* Borner, il n'y a pas, dit un cri- 
tique, dan» loule la pirce, asseï de musique pour remplir un libreiio 
lilliputien. 

*.* EtpaijHt.—On vient de jouer sur le théâtre de l >renade un opéra 
d'auteurs espagnols. Le poème, qui a pour li:rc h'ellado, o U» «icer- 
doima de lot Gullo\ Vclleda, ou la prclre^se des Gaules , est de don 
Nicolas l'enalvcx y Lopex; le sujet est tiré des Man^n de M. de 
Chlleanbriand , la musique est due à un jeune compositeur, don 
José Antonio de Martes. On signale dans cette partition de beaux 
chant*, de» ctururs d'un grand effet, une profonde connaissance de 
l'harmonie. l e tuccéi a été des plus brillants, on a rappelé le mafstro, 
qui, semblable au Cid, a pour son coup d'essai su faire un coup de 
naître, el une pluie de fleurs est venue témoigner, en tombant à ses 
pieds, de l'enthousiasme qu'il avait inspiré au public grenadin. 

V Pituite. — l e pianiste Th. Kullak continue de donner drs con- 
cert i : ses Iranscriplians de /Uber:-le-l)ial>le , JYorma el la Foi orne , 
tint e.i pussetsion de charmer »(• auditeur* et de lui valoir d'una- 
nimes applaudissements. 

V Berlin, I" «tari.— Le Tbéalre royal el national de noire capi- 



tale vient de recevoir de M. Félix Mendeltsohn-Rartbotdy, qui se 
trouve actuellement i Leipsiek, une ouverture que ce célèbre com- 
positeur a éciiti: «près pour le drame de Huy-ttlai, de Victor Hugo. 
Celle ouverture a été exécutée 4 une soirée donnée par M. le comte 
de Bcdrrn , el a enlevé les suffrages unanimes de la société, qui te 
composai! de l'élite de noi artistes et dlleltanli. M. MendeWsohn a 
lerminélejicore.lroi* ouvrages ;?cc sont les partitions: i* d'OFdipeà 
Colonne, tragédie de Sophocle; !• des scènes des Elfes, de la comé- 
die de Shakspearc inlilulée le Sum/e u'mu mut dm , pièce pour 
laquelle M. Mendelssobn a composé, il y a déjà longtemps , une ou- 
verture devenue célèbre ; 3* de la Tempête , de Shakspeare. Os trois 
ouvrages seront décotes prochainement i Berlin. 

V Fr^ncfort-mr It-Mttn , ÎO février.— L'opéra de Cendrillo» , de 
MM. F.lienne et Mcolo Isouard , vienl d'élre remis en scène sur notre 
premier IhéAtre. Cet ouvrage, pour lequel la direction avait fait 
eiéculer des décors nouveaux el de riche» costumes, a élé accueilli 
avec une faveur au moins aussi grande que celle dont 11 fui l'objet 
à Paris, dans ta nouveauté, Il y a près de trente ans. 

V StoekM», il f/enre.— Notre célèbre violoniste Ole Bull, après 
avoir eu ici un succès universel , est retourné à L'usai , el y a donné 
un concert auquel il a invité la Jeunesse de l'Université. Cette solen- 
nité musicale a produit un enthousiasme difficile à décrire. Entre 
les morceaux du programme , des choeurs d'étudiants chanlaienl ea 
l'honneur du virtuose norvégien. Il a élé couronné el porté en 
triomphe au banquet préparé pour lui . el les étudiant* sont venu* 
lui donner cbei lui une sérénade aux flambeaux. 

V HaiM-Ptttnbana. — M. Alexis Lvoff , directeur de la chapelle 
impériale, vient d'être nommé membre honoraire de l'Académie 
royale de musique de Londres. I* diplôme signé par le président de 
l'Académie, lord Weslmoreland , connu sous le nom de lord Burg- 
hers comme compositeur distingué, lui a été remis par l'ambassa- 
deur anglais. 



coNczan Amrowcsa. 

Il mari, à J heures- Conservatoire. 
Il — — M— Masione. Salle Pleyel. 

il— é S heures. M. Beaumét- Arnaud. Salle lien. 
15 — - M. Oreysrhock. Salle Krard. 

10 - ii heure*. M" 1 RrneaU Griti. Salle lien. 
17 - - MM. Jules el Charles de Koatsky. Salle F.rard. 



17 — à 8 heures. M. C- A. Franck. 

17 - - M. E. Doua y. Salle M vienne. 

17 — — M. S. Ronzi. Salle lien. 

19 - ai heure. M. Singer, violoniste. SalleBernbardl. 

1» - il heure*. M"' SeheJbel. Conservatoire. 

19 — - M- A. Carreau. Salle lier». 

M * 8 heure*. MM. Lee etGoula. Salle Pleyel. 

27 - - M"' Otlavi. Salle Here. 

J9 — — M- Sabatier. Salle Hen. 

31 - M- Iwein» d'Hennin et M. Alard. Salle 

lien. 
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l'asosié axçorr a la roi» : 
DEUX 

MORCEAUX DE MUSIQUE , 

Qu'il peul changer deux Toi* par semaine. 

L'Abonnement de musique MAURICE SCHLESIINGER est le seul de Paris où l'on trouve 1,200 GRANDES 
PARTITIONS cl 500 PARTITIONS DE PIANO, tant manuscrites que publiées en France et i l'étranger. L'Abonné 
reçoit TOUTE musique instrumentale qu'il désirerait; et le grand nombre d'exemplaires de < ' 
a l'Abonnement permet de ne point manquer aux désirs de MM. les Abonnés. 
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Ou une PARTITION et TROIS 

qu'il peut changer quatre 
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SOMMaIRP.. lin Cabinet de curlosilès musicale» ( premier article ) ; 
par EDOUARD FÉTU. — Matinée» cl soirées musicale»; par II. 
BLAIMCUARD. — Correspondance particulière : Lyon, Bruxelles, 
Londres. — Nouvelles. 



Nout avons mit tout prette tt not Abonnit recevront 
diuianrht prochain t 

UN ALBUM DE CHANT, 



coirruAitT 



I. Meyerbeer. I.a Sérénade. 

I. — Souvenirs. 
3. Huléry . Nina la Calabraise, 
t. Sattauer. Si vous croyez. 
6. — Toujours loi. 

— le Bandil sicilien. 



7. Doebler.I.'lleurrui Rondolier. 

S. — Le Souvenu. 

0. — l.'AIWgée. 
in. Schubert l.aure en prière. 
II. — Au Bord de la Fontaine. 
II. — Sur le Luc. 



K« le fae-mltntle d'une .tlelosJir «Je n«/nn 



On cabinet de cl riosités musicales, 

Premier arlicle. 

Les esprits forls sont uns pitié pour les petites manies des 
■Mettra de collcctious. Le bibliophile qui retranche sur son 
mince ordinaire pour se procurer un exemplaire unique ; le 
riche propriétaire d'une galerie de tableaui qui couvre d'or 
une toile de Titien ou de Rubens; le naturaliste qui engage 
son argenterie pour ne pas laisser passer en des mains profanes 
une coquille sans seconde en Europe uni également exposés 
à leurs sarcasmes. Combien , cep- — nt , ces goûts doivent 
paraître innocents, lorsqu'on les compare aux passions sans 
nombre qui agitent le monde ! L'homme qui pousse jusqu'à 
l'exagération l'enthousiasme pour les lettres, pour les arts ou 
pour la science , aurait pu tourner l'activité de son esprit vers 
un but moins noble el s'abandonner à ses mauvais penchants. 



InolTensif dans le cercle de ses préoccupations, il ne gène per- 
sonne et ne demande qu'a satisfaire en paix ses goûis favo- 
ris. Qu'importe a la société qu'il donne une valeur de con- 
vention a un livre , a un tableau , à un coquillage? sa fortune 
seule en souffre. A la vérité , une pensée utile ne préside pas 
toujours a la formation de ces collections, et plus d'un ama- 
teur, guidé par une prédilection bizarre , rassemble à grands 
frais des objets saiib valeur ttsttajifM ou scientifique ; mais 
c'est encore là une innocente occupation. J'eus, il y a quel- 
ques mois , occasion de visiter un cabinet de raretés qui a 
coûté a son propriétaire quarante années de recherches , des 
sommes considérables, et qui s'enrichit encore tous les jours. 
Avant de passer à l'examen de ce qu'il contenait , je vais ra- 
conter comment je fus admis à le voir. 

Retenu dans une des principales villes du département du 
Nord par l'obligation d'attendre une lettre qui devait décider 
de la suite d'un voyage entrepris moitié par désœuvrement , 
moitié dans un but d'exploration artistique, je fis a table 
d'hôte la connaissance d'un jeune homme de bonne famille 
qui désertait la maisou paternelle pour chercher des distrac- 
tions dans le mouvement du salon commun d'un hôtel garni, 
et qui devint pour moi un ami dévoué, quand je lui eus offert 
quelques uns de ces bons cigares de la Havaue que la régie 
interdit aux fumeurs français. Grâce a ses indiscrétions, je 
fus bieutôi au courant des petites intrigues de la ville el du 
département. A mon tour il me fallut causer et apprendre à 
ce compagnon communicatif le but de mon excursion. — » Par- 
bleu , me dit-il après avoir soufflé vers le plafond de la salle à 
manger, où nous achevions de vider une dernière bouteille, 
un long jet de fumée bleuâtre, parbleu, puisque tous êtes 
amateur de musique, il faut que je vous fasse faire la connais- 
sance d'un vieil original de ma famille qui pousse plus loin 
qnc vous, j'en suis sûr. la passion de cet art, auquel il consa- 
cre depuis prés d'un demi-siècle I • plus clair de ses revenus. 
J'en sais quelque chose , car je suis son neveu, un de ses hé- 
ritiers, cl j'ai bien peur que, par ses manies, le bonhomme 
ne se soit arrangé de manière a tromper l'espoir de ceux qui 
attendent quelque chosedc lui. On assure que ses collections 
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représentent les sommes qu'elles lai ont coûté ; mais j'avoue 
que j'aimerais mieux de beaux écus sonnants que toute sa 
défroque antique. Voulez-vous voir ce qu'il nomme son tré- 
sor 7 — Volouliers; quand? — Demain. — Demain soit. • 
Et l'heure fut prise pour aller visiter l'oncle de mon nouvel 
ami , que le peu que m'en avait dit celui-ci me donnait le 
désir de connaître. 

Il ne faut pas demander si je fus exact le lendemain au ren- 
dez-vous indiqué. Accompagné de mon introducteur, je frap- 
pai à la porte d'une maison d'antique apparence, mais soi- 
gneusement entretenue. I ne servante âgée vint uous ouvrir 
et nous introduisit auprès du maitre du logis. Celui-ci me 
partit avoir environ soivante-dii ans. Loin d'affecter la mise 
négligée de la plupart des savants et desantiquaires.qui sem- 
blent considérer la crasse dont ils sont couvert» comme le 
cachet du vrai mérite, il était vêtu avec cette recherche de 
propreté par laquelle de certains vieillards ont l'art de se ra- 
jeunir. Il me reçut avec politesse, surtout après que ma 
qualité d'amateur de musique lui eut été exposée par son 
neveu. Celui-ci, qui professait un goût médiocre pour les beaux- 
arts , se retira dés qu'il fut question de visiter les collections 
de son parent , et je fus seul admis dans le sanctuaire. 

Après avoir traversé un salon dans lequel se trouvaient un 
piano a queue , une basse , des violons dans leurs étuis et 
deux pupitres préparés comme si l'on n'attendait que les exé- 
cutants pour jouer un quatuor de Mozart ou de Beethoven , 
nous arrivâmes a une porte qoe le vieil amateur ouvrit au 
moyen d'une clef qu'il tira de sa poche. Nous entrâmes dans 
une pièce garnie de rayons sur lesquels reposaient des livres 
et des cahiers de musique , dont les reliures, anciennes pour 
la plupart , étaient d'une remarquable conservation. 

— Voici mes vieux amis , me dit le propriétaire ; ils ne sont 
pas nombreux , mais je crois pouvoir me vanter de les avoir 
bien choisis. Sachez d'abord que je n'ai «dm is dans ma biblio- 
thèque que des exemplaires de la plus grande rareté, uniques 
même , ou qui se distinguent par quelque particularité carac- 
téristique et intéressante de ceux qui se trouvent chez d'au- 
tres amateurs. Il en est de même de ma collection d'oeuvres 
de musique : la plupart des pièces dont je l'ai enrichie sont 
inconnues de tous les bibliographes. Toutes deux m'ont 
coûté bien des recherches et de grosses sommes ; mais je ne 
regrette ni le temps que j'y ai passé, ni l'argent que j'ai dé- 
pensé ponr les former, car l'une et l'autre m'ont procuré tout 
ce que j'ai goûté de pures jouissances depuis quarante ans. 
Peut-être trouvez-vous que le résultat n'est point en rapport 
tfec ce qu'il a exigé d'efforts constants et de sacrifices? 

En effet , le nombre des volumes qui reposaient sur les ta- 
blettes d'acajou dont était garni le cabinet du vieil amateur, 
contrastait avec l'importance que celui-ci attachait à leur pos- 
session. Il continua : 

— Du reste , vous ne voyez là que ce que je possède de 
moins curieux. J'ai eu la pensée de recueillir, & mesure que 
le hasard me les faisait rencontrer, des instruments ajant 
appartenu à des personnages célèbres, ou des objets quel- 
conqoes qui me retraçassent un souvenir intime des grands 
artistes dont je possédais déjà les ouvrages. Vous allez juger 
de ce qu'il m'a fallu de zèle et 
une réunion d'objets pareils. 

En disant ces mots, le vieil 
pièce où je vis , dans un ordre parfait , des instruments an- 
ciens, des meubles et des objets étrangers que l'on eût été 
fort surpris de trouver réunis , si l'on n'avait pas été instruit 
des intentions de celui qui se les était procurés et qui les con- 
: avec tant de soin. La 



qui attira mes regards fut une épinette de bois d'ébéne ornée 
d'incrustations de nacre et d'argent ; la forme du meuble et le 
style des ornements portent le cachet do l'époque désignée par 
les artistes sous le nom de renaissance. 

— Voici, me dit le propriétaire, heureux de l'attention que 
je lui prélais, un instrument qui excitera votre intérêt, quand 
vous saurez qu'il a appartenu à la reine d'Angleterre , F.lisc- 
beth. La fille de Henri VIII , qui avait tous les genres de va- 
nité, attachait beaucoup de prix à la qualité d'excellente 
musicienne que lui attribuaient les personnesde sa cour .C'est 
pour elle que les compositeurs Bird , Giles Farnabie et Bull 
écrivirent la collection de pièces à laquelle on donna le litre 
de : EUttihelh't virginal bimk. L'orgueilleuse princesse était 
assise devant ce même clavecin, lorsqu'elle reçut en I.îG'i 
lord Melvil, porteur d'un message de Marie Stuart. Sachant 
que sa maie jouait aussi de cet instrument, elle donna ordre 
de conduire l'ambassadeor dans une pièce d'où il pût l'enten- 
dre, et se mit a exécuter le plus brillant de ses morceaux. 
Celte petite scène , préparée d'avance , devait avoir l'air de 
se passer le plus natarellemcnl du monde. Melvil n'en fut pas 
dupe ; mais espérant qu'une flatterie adroite disposerait à la 
bienveillance celle dont il importait de fléchir l'humeur 
altière, il feignit de ne pouvoir pas résister a l'attrait d'une 
si belle musique , et ouvrit précipitamment la porte qui le 
séparait de l'auguste artiste. Elisabeth parut contrariée d'avoir 
été surprise ainsi ; mais elle fut , au fond , charmée du succès 
de cette petite comédie. Vous allez me demander comment 
l'instrument de la reine vierge est arrivé entre mes mains. Il 
fut vendu h Londres pendant la révolution, en même temps 
que des cartons de Raphaël et beaucoup d'autres objets ayant 
appartenu au roi Charles I". Celui qni l'acheta le porta en 
Hollande ; quant a moi , je le liens d'un marchand d'Am- 
sterdam. 

Après avoir examiné l'épinette d'Elisabeth , je m'approchai 
d'une table sur laquelle se trouvait, entre autres curiosités, 
une écriloire magnifique. Le pied , de bronze doré , est 
soutenu par des amours dans le goût de Boucher ; les cise- 
lures, trèsdélicalemeni travaillées, sont du style en vogue sous 
Louis XV. La partie supérieure est en porcelaine de Sèvres, 
peinte avec une rare perfection. 

— Vous admirez cette écritoire? me dit mon obligeant 
cicérone ; elle a appartenu au che\alier Gluck, qui la reçut en 
présent de la belle et infortunée reine de France , Maric- 
Antoinelte , ainsi que l'atteste un billet qui se trouvait ren- 
fermé dans un tiroir du meuble quand j'en fis l'acquisition , 
et qui s'y trouve encore. 

Effectivement , le vieil amateur, ayant tiré d'un compar- 
timent placé à l'un des côtés de l'écritoire une lettre contenue 
dans une double enveloppe, par surcroît de précaution, me 
la présenta a» ce tous les égards que réclamait une pièce si 
intéressante, et j'y lus ce qui suit : « Toute la France vous 
aJmire, innusieur. Paris et Versailles, la cour et la ville 
s'unissent pour chanter vos louanges, votre nom est dans 
toutes les bouches comme les chants que vous avez composés 
sont gravés dans tous les cœurs. Je suis heureuse d'avoir à 
vous annoncer que vous avez captivé un auguste suffrage ; la 
reine , qui sait si bien apprécier le vrai mérite , me charge 
de vous faire parvenir ce témoignage de l'estime qu'elle a 
pour vos talents. » Signé baronne de Biachc, avec la date 
du 8 mars 1777. C'est le S du même mois qa'Armidt avait 
été représentée pour la première fois; il est donc probable 
que le présent et les félicitations de la reine furent adressés à 
Gluck a l'occasion du succèsde cet opéra. Madame de Misery, 
de Biaciie, 
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Marie-Antoinette, qui la prenait souvent pour secrétaire dans 
des cas semblables. Suivant ce que me dit le propriétaire de 
ce meuble curieux . il lui fut cédé a Vienne , dans un voyage 
qu'il ût pour le commerce auquel il doit sa fortune , par un 
de ses correspondants, qui l'avait acheté en 1787 a la vente 
de Gluck. Il y avait déjà longtemps qu'il le possédait, lorsque 
le hasard lui ût découvrir, dans un compartiment dont per- 
sonne n'avait sans doute pénétré le secret avant lui. la lettre 
qu'on vient de lire. 

Un peu plus loin, je vis un instrument on plutôt les restes 
d'uu instrument , que je n'avais encore rencontré nulle part, 
cl dont la forme me rappela le goût antique , sans que je 
pusse cependant préciser l'époque a laquelle il fallait le faire 
remonter. Le vieil amaleur vit que ma curiosité était forte- 
ment excitée; il jouit un moment de l'incertitude où j'étais , 
puis il me dit : 

— Si les souvenirs de l'ancienne Rome vous font battre le 
cœur, inclinez-vous. L'instrument dont vous voyez les pré- 
cieux restes a appartenu a un empereur : c'est la cithare de 
Néron. Je la liens d'un savant en présence de qui on l'a re- 
trouvée dans des fouilles, il y a environ trente-cinq ans, et 
qui ne me l'a cédée que contre uuc somme assez forte. Quel- 
ques personnes doutent de son authenticité ; mais toutes les 
probabilités sont pour moi. C'est entre la voie Salaria et la 
voie Noruentana , vers l'endroit marqué jadis par la qua- 
trième militaire ; en un mot, c'est a la place nù l'on sait que 
fui la maison de campagne de Phéon . l'affranchi de Néron, 
qu'on a retiré ce curieux objet d'une espèce de souterrain , 
dans lequel l'empereur fugitif se cacha pour échapper a la 
juste vengeance du peuple romain. On trouva dans la même 
fouille différents objets qui sont déposés dans le cabinet 
d'un riche amateur , à Rome. Dans le nombre , on remarque 
justement une petite statue de bronze représentant Néron 
jouant de la cithare. Suélonc nous apprend que des statues 
sur ce modèle , et des médailles offrant l'empreinte du même 
sujet, furent faites par l'ordre de cet empereur. Il est vrai- 
semblable qu'en fuyant, Néron aura voulu emporter son in- 
strument favori, ainsi qu'un monument élevé a sa gloire 
musicale . lui qui s'écria sur le (witit de mourir : « Qualit ar- 
t<fvx perça ! » Quel grand artiste périt en ce moment t Peut- 
être est-ce de celle cithare qu'il s'accompagnait lorsque, du 
haut de la tour de Mécène, il chanta \i prise de Troie pen- 
daut l'embrasement de Rome. 

j Je ne voulus pas élever le moindre doute sur ce que me 
dit mon hoie, dont l'enthousiasme était d'ailleurs fort respec- 
table ; mais je n'étais pas entièrement convaincu qu'il eût 
raison. I.a chose est rigoureusement possible: Néron, fuyant, 
s'est caché dans la villa de son affranchi Phéon; il n'y aurait 
rien de surprenant a ce qu'il eût emporté sa cithare. Mainte- 
nant , que celte cithare soit en la possession de l'amateur qui 
la moulre comme une des curiosités de son cabinet , je ne dis 
pas non ; mais en pareil cas, lorsqu'on n'est pas emporté par 
la passion . le plus sûr est de douter. 

Auprès «le la cithare de Néron, se trouve la canne d'Haydn : 
c'est un jonc tout simple, surmonté d'une pomme d'ivoire. 
Il y avait près de trente ans que le célèbre conqiosileur s'en 
seivait dans ses promenades de chaque jour , car jamais 
homme ne fut plus que lui fidèle a ses habitudes, lorsque, 
quittant Londres assez précipitamment, il l'oublia chez un 
musicien de Hay-Mnrkei avec lequel il était lié! Renvoyer 
une canne de Londres a Eslerhazy. où demeurait Haydn, 
n'était guère possible : le musicien en fit présent à un genlil- 
loninede ses élèves. Mon antiquaire, ayant lu dans les 
journaux anglais qu'elle allait être mise en vente en même 



temps qu'une riche bibliothèque de musique , écrivit a un de 
ses correspondants de l'acheter pour son compte. L'authen- 
ticité de son origine était parfaitement prouvée ; elle fut 
poussée jusqu'à six livres sterling , somme a laquelle elle fut 
adjugée a son propriétaire actuel. 

— Voila , dis-je en m'arrêtant vis-à-vis d'un fort beau cla- 
vecin, un instrument qui a dû appartenir à quelque person- 
nage d'importance, si j'en juge par ces armoiries, peintes 
au milieu du couvercle. 

— Vous vous trompez, répliqua mon cicérone, c'est le 
clavecin de Lully. Voyez de plus près ces armoiries : ce sont 
celles qu'il se fit faire lorsqu'il reçut de Louis XIV des lettres 
de noblesse. Elles sont d'azur à une épéc d'argent, les garde 
et poignée d'or , posée en pal , la pointe en bas ; autour de la 
lame est entortillé un serpent de sinople langué de gueules, 
et une bande d'or chargée à ses extrémités de deux roses de 
gueules brochant sur le tout. Examinez ce qui est écrit à 
l'intérieur du couvercle, à droite, près du pupitre. 

Je m'approchai et je lus ces vers tracés d'une main ferme 
et en caractères parfaitement lisibles : 

A lct.lt : 

Se» ouvrage! , brillant de charmes inooi» , 

L'oni fait prendre Icl-ha* pour dieu de l'harmonie. 

Quelle Rlolr* ! Il U doit à «on rare génie, 

■tau puuviil-il moins faire? il chantait pour Loto. 

Cette inscription se détache sur la couche de peiuturc claire 
qui recouvre le bois du clavecin : elle s'est conservée in- 
tacte. C'est par le plus heureux hasard que cette curiosité mu- 
sicale est tombée dans les mains d'une personne capable d'en 
apprécier la valeur , au moment où elle allait sans doule se 
perdre. Le vieil amateur, passant un jour rue L-J. Rousseau, 
fut surpris par uni* ploie battante. Il se réfugia dans une des 
salles de l'hôtel Bullion , où se faisaient les ventes par l'office 
de commissaires-priseurs. Une douzaine de brocanteurs se 
disputaient la possession de quelques vieux meubles, parmi 
lesquels figurait un clavecin en assez mauvais état. On venait 
précisément de mettre l'instrument aux enchères. Sa valeur, 
établie à vingt francs, puis descendue à douze , était re- 
montée péniblement. « Vingt-trois francs qualre-vingt-dix 
centimes, disait le commissaire- priseur, c'est bien vu, bien 
entendu; personne ne dit mol? » — Vingi-cnq franc»! 
cria mou antiquaire , qui souffrait de voir vendre à vil prix 
un instrument que son âge rendait respectable, et qui 
était décidé à le pousser beaucoup plus haut. « Adjugé 
à vingt cinq francs, reprit l'officier ministériel de sa voix 
monotone. » 

Le brave homme ne savait pas quel excellent marché il 
venait de faire. Ce ne fut que lorsqu'il eut fait transporter le 
clavecin chez lui , et qu'il se mit à le débarrasser de la pous- 
sière séculaire dont il était chargé, qu'il s'aperçut que cet 
instrument avait appartenu au célèbre Lully. Celui-ci le 
reçut sans doute en présent de quelque grand personnage, 
peut-être de Louis XIV lui-même ; mais on n'a aucun ren- 
seignement à ce sujet 

Edouard Fétis. 
(la suite au prochain numéro.) 
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MATINÉES ET SOIRÉES MUSICALES. 

M. Goèoée. — M»' Bonntaj. — M»' t'arma. — M"' Bcbeibel — 
M. OaJli. _ M. Qoria. — M. la Couppej. — M. Céuw^AngiMU 
Franck. — M. Servait. 

Il est dans la nature vaniteuse de l'homme, mats surtout 
de l'homme de lettres, de rehausser beaucoup l'importance 
de son travail , ce travail fût-il celui d'un compilateur ou 
même d'un traducteur; et l'homme d'esprit qui ne produit 
rien , en ne «occupant qu'à trouver les défauts de ceux qui 
produisent, est plus qu'un autre atteint de ce travers: on 
appelle cette espèce de gens des critiques. Ils ne manquent 
pas de bonnes raisons pour vous prouver l'importance de 
leurs fonctions, ou de leur magistrature, comme ils nomment 
cela ; et les artistes , voire tuême bon nombre d'amateurs, 
les confirment dans la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes, 
par l'espoir qu'ils ont d'être élogiés , comme dit Montaigne , 
ou même critiqués, car, quelque mal qu'on dise des jour- 
naux et de la publicité , la chose la plus triste qui puisse vous 
arriver quand vous vous occupez d'un art quelconque, c'est 
qu'on ne parle pas de vous. On entre alors dans la catégorie 
des auteurs dramatiques dont on se joue , mais qu'on ne 
joue pas; des romanciers dont les ouvrages restent chez le 
libraire, des virtuoses qui chantent ou jouent de leur instru- 
ment pour ou devant les banquettes , des peintres dont on 
regarde à peine les tableaux, etc. Et, pour en revenir a la pro- 
pension que chacun a de vanter quelque peu , si ce n'est 
outre mesure, le travail qui lui est afférant, si l'on peut em- 
ployer ce mot de la nouvelle langue industrielle, nous dirons 
que celui du critique musical n'est certes pas facile. I.e goût 
de l'analyse des choses d'esprit est inhérent au caractère fran- 
çais, cl chacun de nous est apte a juger ou refaire l'analyse du 
critique littéraire ; mais il n'en est pas de même en musique. 
Il est rare d'abord de rencontrer chez les écrivains qui traitent 
de cette matière un style agréable , facile et convenable uni a 
une connaissance suffisante de la science des sons. D'ailleurs cet 
art excite à la bienveillance ou à l'enthousiasme , sentiments 
peu compatibles, malgré les lois de l'esthétique, avec l'esprit 
d'investigation et d'analyse. Cependant il faut bien reconnaî- 
tre , établir des différences entre les méritesd versdesartislcs, 
et chercher à éclairer ceux qui ne savent en quoi , par exem- 
ple , consistent ces différences parmi les pianistes qui surgis- 
sent en ce moment à Paris, de toutes les parties de l'Europe 
musicale. Nous l'avons déjà ( dit dans cette feuille , pour la plu- 
part des gens du monde, [un pianiste vaut un pianiste, un 
violoniste vaut un violoniste : Thalberg , Liszt . Ureyschock 
on Doehler, c'est tout un, comme llaumann, Artôt, Duboisou 
Sivori jouent a peu près du v iolon aussi bien l'un que l'autre. 
Il n'en est rien pourtant, et c'est dans l'analyse des mille 
nuances qui se dessinent sur les physionomies de ces artistes 
qu'est l'utilité réelle de la critique musicale. 

C'est parce qu'elle a compris, apprécié ce qui peut résulter 
de bon , pour les artistes consciencieux, de cet esprit d'ana- 
lyse, et qu'elle a senti la justesse du reproche que nous lui 
avons adressé d'être gracieusement froide, que M"* Cuénée 
s'est mise à son piano eon furore dans sa dernière soirée , 
et qu'elle a joué un fragment du premier morceau et tout le 
rondeau du concerto de Ferdinand Ries, eon gratta, tenti- 
mento , agilasione ed appaesionatamente. Mai non ti è $en- 
tita o udila lanta etpreuione disinvolturata. Poultier a fort 
bien chanté deux romances dans cette soirée ; Ponchnrd a 
fait évanouir deux ou trois dames en disant la bénédiction d'un 
père de M u * Puget; M. némusat a fort bien exécuté un air 
varié de sa composition sur la flûte; M. Briard, élève de 



Baillot , a presque rappelé son maître en jouant la Homa- 
netea; et la gentille Fauvette, qui a nom M~ Sabatier, a 
délicieusement rossignolisé ses charmantes mélodies, qui lui 
sont peut-être un peu trop habituelles. 

— M" Bonnias, qui continue ses matinées musicales d'une 
manière brillante , comme elle a commencé , est une pianiste 
qui joue aussi de cet instrument avec une gracieuse désin- 
volture ; elle préfère la douceur à l'énergie , et ne se pique 
pas di euonare eon furore : quand on la voit elle plaît, et quand 
on l'entend elle ne plaît pas moins, parce qu'il y a en elle une 
sensibilité profonde et vraie. Elle a exécuté d'une manière 
brillante un fort joli triode Brod. pour piano, hautbois et 
basson avec MM. Triébert et Jancourt, qui l'ont on ne peut 
mieux secondée. M"' Dobré a dit un air et le duo de ta 
Vestale, avec M. Baumès-Ârnand , de manière à faire re- 
gretter aux auditeurs de ne pas l'entendre plus souvent à 
l'Opéra. M 1 " Lia Duport a été ravissante comme toujours. 
i:n duo-fantaisie sur la Somnambule pour piano et violon, 
par Bénédict et de Bériot, a été fort bien exécuté par 
M"" Bonnias et Charles de Koutiki. La bénéficiaire n'a qu'a 
se louer de l'empressement des amateurs qui viennent en foule 
a ses intéressantes séances musicales. 

— M" Farrcnc, d'un talent ptus sévère , plus étudié, plus 
classique que les précédentes pianistes, a aussi donné sa ma- 
tinée musicale dimanche passé dans les salons de M. Erard. 
Apres s'être révélée écrivain élégant et pur dans le genre 
difficile du quintette et de la symphonie, M™* Farrenc a voulu 
prouver qu'elle est digne de la confiance artistique qni 
l'a investie de la place de professeur de piano au Conser- 
vatoire de musique ; et pour cela , elle ne pouvait mieux 
faire que de produire une de ses élèves ; M"* Farrcnc a donc 
exécuté avec sa mère la sonate de llummel à quatre mains. 
Ce bel œuvre a été dit arec autant d'aplomb et de bonne ex- 
pression musicale qu'y pourraient mettre nos meilleurs pia- 
nistes. Après cela M"* Farreuc a joué des variations 'de sa 
composition sur un thème de Gallembcrg, avec autant de brio 
que de grâce , et l'élève , venant seule , a dit des études 
de Cramer, de Hummel, de Moschelès et de sa mère, de 
manière a mériter de justes applaudissscments. 

Alexis Dupont, accompagné par Vogt sur le cor anglais, a 
délicieusement chanté, comme a son ordinaire, le suave Ara 
Maria de Cherubini , puis les belles et naïves romances de 
Wallaee de Catcl , et du Joeeph de Méhul. Dorus, dans un 
solo de flûte de Kuhlau , a fait le plus grand plaisir et a été 
vivement applaudi. 

— Le même jour , dans la petite salle du Conservatoire, 
une virtuose âgée de sept ans, M 11 * Scheibel , élève de miss 
Clara Loveday , a donné un grand concert dans lequel se 
sont fait entendre des artistes d'un mérite reconnu, auprès 
desquels la bénéficiaire s'est vivement fait applaudir aussi. 
Il était dit sur le programme : Le ntJT de ce concert 

EST DE PROCURER UN PIANO A LA BÉNÉFICIAIRE. NOUS 

pensons que le but a été atteint, ou qu'il le sera bientôt, si 
le produit de ce premier concert n'a pas suffi. La petite 
merveille, qui fait déjà beaucoup d'honneur à M"« Loveday, 
son habile professeur, a joué d'une façon aussi correcte 
que gentille , un morceau de M. Kalkbrenncr sur Roberto 
d'Evereux , puis la Cenerentola par M. Henri liera, d'une 
manière vraiment remarquable pour un enfant de cet âge. 
Trio pour piano , violon et violoncelle, d'Osborne , fort bien 
dit par M 11 * Loveday, MM. Dubois et Offenbach ; duo d'il 
Giuramento , chanté par M"*' Masson et Vavasseur ; Prière 
de la Juive, dite d'une manière tout-a-fait remarquable, par 
Roger, de l'Opéra-Comique; joli solo de violoncelle < 
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et joué par M. OITenbach . d'une façon un peu maniérée; le 
Surnuméraire cl les Pttiti Mystères de Paris, chansonnettes 
chantées fort plaisamment par M. Chaudesaigucs; solo de 
violon par M. Dubois; autre solo de hautbois par M. Thié- 
bert: voilà 5 peu près de quoi se corn; osait le concert de 
M"* Scheibcl, qui a fort intéressé tous les auditeurs. 

— Galli , le chanteur éinéritc , qui a créé , comme il se dit 
en langue de théâtre , les principaux rôles de basses dans les 
opéras de Rossini; Galli. le chanteur sérieux et bouffe par 
excellence ; Galli , qui a longtemps parcouru le monde, cour- 
tisant ta brune et la blonde ; Galli , qui arrive du Mexique, 
de la Havane; Galli, qui se propose pour refaire sa for- 
tune de donner des leçons de chant dans le monde , indé- 
pendamment de celles qu'il va donner au Conservatoire, où 
il vient d'être nommé professeur ; Galli, cette vieille connais- 
sance des dilettatiti parisiens, notre vieux Fernando de la 
Gazxa, a donné tin concert mardi passé chez M. Erard. S'il 
est redevable de la brillante recette qu'il a faite à Lablache, 
à M"" Dor us-Gras, qui a dit avec son talent si aimé du public 
la villaoelle du second acte de Chartes VI , et à d'autres ar- 
tistes distingués qui ont concouru a cette belle soirée, il faut 
reconnaître aussi que la curiosité du monde musical était vi- 
vement excitée par l'espoir d'entendre Thalberg , qui , disait 
l'affiche, ne devait se faire entendre que celte fois-là seule- 
ment en public. Il a joué deux morceaux : une fantaisie sur 
les motifs de Lucrexia Borqia et sa fantaisie sur la Son- 
nambula. Que dire de ces deux morceaux et de la manière 
dont ils ont été exécutés? Que c'est toujours la même pureté 
de style , le même phrasé élégant, la même rondeur du sou , 
la même distinction mélodique ; que Thalberg ne veut pas 
être un Beethoven, qu'il ne veut pas rivaliser l'orchestre, 
qu'il ne recherche pas un mécanisme impossible sur son ins- 
trument, qu'il se contente tout simplement d'être le premier j 
pianiste des cinq parties du monde. Avant lui et après lui 
Botelli, Balfe, Corclli et M"" Manera, autrefois M"* Rodol 
pbc, pianiste distinguée et maintenant cantatrice habile, ont 
trouvé le moyen de moissonner chacun une bonne gerbe 
d'applaudissements. 

—On comprend facilement la difficulté de remplir les fonc- 
tions de critique dont nous parlions au commencement de cet 
article , lorsqu'on vient de parler de Thalberg et que le hasard 
vous force a rendre compte d'un concert comme celui de 
M. Goria , pianiste, et de sa manière de procéder sur cet 
instrument: mais comme nous ne reculons devant aucune 
des exigences de notre mission , nous dirons franchement ce 
qu'a été M. Goria dans le concert qu'il a donné mercredi 
dernier dans les salons de M. l'Ieyel, en société de M. Lac, 
ténor naguère amateur aussi et qui , dit-on , aspire à devenir 
artiste. M. Lac a fait ses premières armes musicales et vocales 
•ur le théâtre de M. Gastellanc , et il espère sans doute deve- 
lénor à cent mille francs d'appointements. C'est une 
fort agréable a nourrir. Il a chanté avec M. TagliaDco 
le premier quatuor de Guillaume-Tell mis en duo, c'est-à- 
dire la barcarolle du pécheur mêlée au chant de Guillaume- 
Tell sur la liberté. M. Lac a chanté ensuite l'air d'Orphée : 
J'ai perdu mon Eurydice , admirable élégie conjugale que 
le chanteur ne nous a pas paru bien comprendre. Nous avons 
entendu dire ce morceau à Garât dans notre enfance , et le 
souvenir nous en est resté ineffaçablement gravé dans la mé- 
moire. Ce célèbre chanteur le disait beaucoup plus vite que 
H. Lac, et n'employait pu ce qu'on appelle de nos jours la 



M. Lac a dit ce 

beau morceau avec un sentiment de douleur assez bien senti, 
assez vrai. 

M. Goria est an pianiste comme il y en a beaucoup, ce qui 
ne veut pas dire qu'il n'ait pas beaucoup de talent. Si manière 
est claire, son toucher est léger, brillant ; mais il n'a pas l'air 
de se préoccuper du chant profond cl nuancé. Plus cela est 
difficile, plus on doit y réfléchir. Il fait le trait d'une manière 
irréprochable; mais qu'est-ce que le trait, le mécanisme dont 
on parle tant à présent, sans le coeur T A force de rechercher 
l'égalité des notes , toutes les intonations ont le même volume 
de son , et il en résulte un bruit monotone pour l'oreille qui 
fait souvent dire justement que le piano n'est point un instru- 
ment de concert. M. Goria a joué la fantaisie sur la l.ucia di 
Lammermoor (demandée) disait le programme. Sans trop 
remonter à la source de cette demande, nous avons observé 
que cette fantaisie de M. Prudent est un de ces morceaux qui, 
par la mélo-lic déjà passée à l'état de pont-neuf qui la ter- 
mine , fait balancer la tête aux dames de droite à gauche et 
de gauche à droite sur chaque temps du six-huit, ce qui fit 
nommer dans le temps par un musicien d'un esprit assez ori- 
ginal les morceaux rhythmés ainsi , rondaux à plumes. Nous 
anrions aimé mieux que .11. Goria , qui est un excellent musi- 
cien, eût choisi de préférence à cette fantaisie d'un effet prévu, 
connu d'avance , un morceau de sévère et bonne musique 
comme le fait le pianiste llallé dans ses matinées de musique 
intime et dans son concert annuel. Quoiqu'il en soit, M. Goria 
est un artiste d'avenir, et la manière nette et brillante dont il a 
dit le septuor dellummel avec ses habiles interlocuteurs l'ont 
annoncé et prouvé suffisamment. L'espace, qui nous manque, 
ne nous permet pas de nous étendre plus au long sur ce con- 
cert dans lequel M"' Lia Duport est intervenue avec la Bion- 
dina et des romances de sa composition. Elle a obtenu nn 
succès d'enthousiasme : Ira honneurs de ce coucerl ont été 
pour elle. 

— M. Le Couppey, autre pianiste de la nouvelle école, et 
professeur au Conservatoire , a donné une soirée musicale 
chez lui, où l'on a entendu de nouveau Galli, Balfe, sa femme, 
Orcyschock, qui tiennent arec quelques autres et à tour de 
rôle le sceptre de la musique de salon. M. Le Couppey vient 
de publier douze études pour le piano qui doivent obtenir 
beaucoup de succès. Nous reviendrons sur ce joli recueil dont 
l'analyse ne serait point à sa place ici, nous bornant seulement 
à signaler aux amateurs des pensées musicales qui plaisent à 
tous par la grâce , le style et souvent même l'originalité 
les 2*. 5», 6', 7* et 12* études, comme un excellent et agréable 
travail. 

— Encore un pianiste! toujours des pianistes! Oui est-ce 
qui dit que les bons pianistes sont rares? allons donc! Les 
forêts d'acajou en Amérique sont transformées en vastes plai- 
nes; on est obligé d'atoir recours au citronnier, au palissan- 
dre ; on demande trois cents professeurs de piano pour les tics 
Marquises. Le piano a remplacé la vieille lyre d'Amphion : 
c'est au son du piano et par le produit des concerts des pia- 
nistes que les maisons de la Guadeloupe vont être reconstruites 
comme par enchantement. Une colonie de pianistes pourra 
seule vaincre ou civiliser Abd-el-Kader et ses farouches Ara- 
bes ; et nous verrons bientôt les poètes chanter le piano du 
désert. Voici venir César- Auguste Franck., pianiste de 
Liêgb , ainsi que le dénommait le programme du concert 
qu'il a donné avant hier dans les salons de M. Erard; mats 



Toixsombréc, dont le moindre défaut est de ne jamaisatteindre qui malgré ce litre n'est pas un pianiste léger. 11 a fort bien 
àrintonalionvoulueetd'êtreparconséqucnttoujourstropbas. joué et produit un effet majeur dans son trio en fa-dièze 

chanteurs I mineur, dédié à S. M. le roi des Belges; puis un autre trio 



A cela près, cl au style de 
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vocal pour soprano , ténor et basse de sa composition a été dit 
par MM. Alexis Dupont, Tagliafieoct M 11 * de Nicrendorff qui 
n'est pas revenue chanter l'air de U obi n-des- Bois annoncé sur 
le programme , ce dont le public n'a pas eu l'air de lui savoir 
mauvais gré. I.e jeune Joseph Franck a fort bien exécuté sur 
le violon la fantaùie-caprii « de Vieuxtcrops , et le bénéfi- 
ciaire n'a pas moins bien dit les deux airs russes de Thalberg. . . 
et César-Auguste Franck de Liège a dû être content de la 
France comme la France l'est de lui. 

— L'événement instrumental le plus important de celte 
semaine de coucertomanie, est, sans contredit, la seconde ap- 
parition dans Paris du violoncelliste Servais. La soirée musi- 
cale qu'il a donnée dans la salle Herz , au bénéfice des vic- 
times du tremblement de terre de la Poinle-à- Pitre, n'avait 
cependant pas attiré autant de monde qu'on était en droit de 
l'espérer de la réputation de cet habile instrumentiste. Le con- 
cert s'est composé des deux ouverturesdu Freysckutz et de 
Zampa fort bien dites par l'orchestre , de la romance de la 
Juive, chantée aussi gracieusement et aussi dramatiquement 
que possible par M"' Julian , d'un air de Moiart chanté par 
Inchindi , d'un duo de Don Pasquale , dit par le même et 
M"* Julian , et enfin de trois morceaux joués par Servais. Le 
premier, son concerto, est une ceuvre large et belle. Ses va- 
riations snr la romance de Lafont : C'est une larme sont une 
délicieuse chose pleine de grâce , de sentiment et d'abandon. 
Sa grande fantaisie ou Nommage à Beethoven sur un thème 
du grand symphoniste, est un morceau charmant dont on a 
; fait répéter la dernière variation. Comme exécutant , M. Ser- 
vais s'est posé tout d'abord en roi des violoncellistes , ce qui 
ne veut pas dire qu'il soit sans défaut, car 

Pour grands que soient 1rs rois , ils sont ce que nous sommes, 
Et peuvent se tromper comme les autres hommes. 

M. Servais qui, la première fois qu'il vint à Paris, avait 
l'intonation douteuse , s'est corrigé de ce grave défaut trop 
ordinaire aux bassistes : il joue donc juste ; il fait la difficulté 
inextricable d'une audace singulière et en sort toujours a 
son honneur. Le seul reproche qu'on pourrait lui adresser, 
c'est de se poser avec affectation , de jouer autant de la tète 
que des doigts. Que M. Servais songe que le violoncelle est un 
instrument qui citante avec mélancolie et gravité, et il en 
jouera , sans jouer la comédie, sans charlatanisme italien ; et 
il ne fera que constater le brillant succès qu'il a justement 
obtenu. 

Henri Blanchard. 



Correspondance purtlcultèr*. 

Lfim, 17 mort. 

Hier a en lieu la premier» représentation de .Tissa ite C.rertnde. 
Sans le mérite des articles chargés des rôle» principaux, l'ouvris* 
éprouvait une rhule romplèle ; mais auttl quelle pitoyable rapsodie 
quelrlibretlolCcrlcs.Vïrtor llug... celle fois, ne Fera pas a M. Etienne 
Muiinier l'honneur d'un procès en contrefaçon. Toul l'effet qu'aurait 
pu produire la musique a clé paralysé par la stupidité des paroles cl 
le ridicule des situations. 

Du reste, la musique est faible aussi ; c'est un composé de réminis- 
cences de tous les opéras du même auteur. M»" Mlro-t.amoln , 
MM. I.claliatc, Daba.lie et Rcy ont trouvé cependant mojen .)c »e 
faire applaudir, i.e duo final du second acte de lleppo et Nil» a év- 
eil* un véritable enthousiasme. La mise en scène a été déplorable; 
cependant nous croyons que lorsque le public aura pris son parti de 
l'absurdité du librellocl d un malenconlreui ruup de poignard fait 
pour cicller l'hilarité, il vien Ira écouler ecrl.inc partie de la mu- 
sique qui a été fort bien cha- ée par nos artistes <> qu'aura de 
mieux a faire l'administration de nos théâtre*, cetera de revenir A ' 



des ouvrages dont le succès est éprouvé sur notre arène; le publie, 
qui te rappelle l'Immense succès obtenu l'an dernier par A'ornw, pa- 
rait vivement désirer celte reprise, «elle d>s Mut/nenoit a eu lieu 11 
y a peu de Jours; il est fâcheux de dire qu'elle n'a pu été aussi satis- 
faisante qu'elle pouvait l'Aire avec on personnel aussi nombreux 
que celui que noua avons. Le premier acte a manqué d'ensemble. 
M"'Mory, qui faisait son second début dans le rôle du page, a 
réussi. Nous lui reprocherons une chose, c'est de ne point savoir sel 
rôles; c'est ainsi qu'elle a compromis le trio du deuiirme acte, où 
elle a la partie intermédiaire. Puisque nous parlons do deuiième 
acte, nous dirons que M*" fctiro C.amoin a excité un enthousiasme 
général dans les vocalises de ton grand air et par sa manière gra- 
cieuse de dire son duo avec Raoul. 

M. Rey falsall son troisième début dans Marcel , Il a obtenu du 
succès ; c'est Jusqu'à présent le meilleur rôle de ton répertoire. Quant 
à M 11 * Morel, elle a parfaitement chanté le beau duo du troisième 
acte où l'ampleur de son organe a pu se développer en entier; si elle 
pouvait se corriger de sa prononciation un peu empâtée et de sa res- 
piration situante qui fatigue l'auditeur, son chant y gagnerait Im- 
mensément. Le septuor du duel a élé entièrement manqué ; é la 
seconde représentation, l'ensemble n'a pas été plus satisfaisant, 
seulement M. Delabaye a beaucoup mieui chanté, il a dit la phrase: 
fitnne ta mort , p»i«q»'« («• p>t<h je p«i« l altmdrt, avec une énergie 
et un sentiment parfait; 7» fa. rfira élé aussi très bien chanté. Sa 
partie dramatique laisserait beaucoup à désirer si l'on ne permit 
que c'était la première fois qu'il abordait un rôle aussi difficile que 
celui de Raoul, et que M. lieUhaye n'a que quatre mois de théâtre; 
11 est même étonnant qu'il soit aussi convenable. 

I es chœurs ont manqué d'ensemble, la mise en scène a été né- 
gligée. 

Les concerts se succèdent toujours sans Inlerrnption. Celui donné 
par M— Miro-Camoln. dan» la salle du Cercle musical, avait attiré 
une assemblée comme il est rare d'en trouver à Lyon. M. belahaye 
a produit un grand effet dans des mélodies de Morel. M. Hainl, notre 
ctcellent chef d orchestre, a eiérulé sur le violoncelle des r.int.iisie* 
de sa composition dans lesquelles il a obtenu, comme d'habitude, 
un beau succès. Cet artiste annonce pour samedi ï3 un grand con- 
cert dans lequel doit être entendu le Mutei Malt, de Rossini. Les 
solos seront chantés par MM Delahaye , IVslerber , M— Miro-Ca- 
moln, Morel. C'est la première fois que l'œuvre de Rosslnlest ri édité 
à Lyon en entier avec chœurs et orchestre ; la vaste salle du Grand- 
Théâtre est déjà prsque entièrement louée à l'avance Je vous par- 
lerai bientôt de cette soirée qui sera , Je crois , très brillante. 



Bruxtllei, M mars 1843. 

Plusieurs artistes distingués en différents genres semblent s'être, 
en re moment, donné rendez-vous à Rrutcllcs. Je tais vous les dési- 
gner successivement, en vous parlant de leurs travaux accomplis ou 
à accomplir; 

D'abord M», Trellhet-Nathm a profilé du rongé que lui donnait 
l'Opéra pour venir donner des concert* en Belgique. Klle affectionne 
Druielles loul particulièrement; c'est au théâtre de cette tille qu'elle 
a obtenu set premiers grands succès, et que son talent s'est surtout 
développé, à cause de l'obligation où elle s'est trouvée de soutenir 
pendant près de deux années la plus gronde partie du po ds du ré- 
pertoire ; car. pour former les chanteurs lyriques, de même que les 
corné liens, il faut la pratique de la scène, et les acteurs qui débutent 
n'ont pas, surtout à l'Opéra, assn d'occasions de se produire p ur 
faire de rapides progrès. M" Trellhet-Nalhan s'était engagée à i bar - 
1er dans deux • onrerls donnés par la Société de la Crandr-Harrno- 
nie.de celle ville; mais elle n'avait pris d'avance aucun arrangement 
avec l'administration <lu théâtre qui < rainnall, en la faisant paraître, 
de nuire à Ileinefelier, dont le* services lui sont acquis ji.siu'à 
la r.n de .'année. I n incident inattendu a rbaniic sut ilemcnl lr> dis- 
positions de nos rw|.«""c>. C'est au rommciiremenl du moi* prochain 
que doit étie Jugée l'affaire de M. Caumarlin, dont tous atei su les 
détails. Pour échapper a ta position difficile que lui auraii faite un 
Jugement rendu parconlumaie. N. Caumarlin s'est comlit«é pri on- 
n-er; il comparaîtra donc en personne a<n prochaines assise*. Né- 
cersnlremrnt M"' lleinrfelicr, rbezqul est arrivée la fin trafique de 
si. Sirej, sera appelée a rendre devant la cour un témoignage qu'on 
regarde avec raison comme très Important. Sa situation en présence 
de M. Caumarlio, dont >a déposition peut colinlurtla peile cl tis- 
à vis de la famille de S.tej.qul s'est portée pailic civile, eut été fort 
pén blc. Lllcn demandé a l'administration du théâ re un congé pour 
aller donner des repiétenlalions à Lille; mal» ce congé c»l evplré 
depuit plusieurs jours, elle ne reparaît pas.il le bruit se répand 
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qu'a lin d'éviter U cérémonie de la cour d'âtéiises. elle ne reviendra 
point a Bru telle*. En eetle circonstance, la coopération deM"'Treil- 
bel-Nathan a é'é jugée précieux. Ko* directeurs ont traité avec elle 
pour trois représentation* d'abord et pour un plut grand nombre a' 
elle peut obtenir de l'opéra ane prolongation de congé ; et la chose 
ne me aérobie pat devoir préaenler d'obttaclet, le grand tuccés de 
Chartes f'I iltanl ponr longtemps le répertoire de manière é rendre 
M présence a l'iris inutile. 1 1 > tn>i> opéras, dans lesquels M"" Tr> il- 
hct-i\athan va d'abord paraître successivement, sont : te» iJuyutnoii, 
la Juive et /ttifrrt'tt'hi.ibte. 

M. Clapisson vient de passer tl> jours » Rruielle» Les journaux 
avaient annoncé prématurément son arrivec-n celte ville, lorsdcla t" 
re|ifé»enUliou ilu CiWn nui', furl Mi.il eiocuié, cet opéra n'avait ob~ 
tenu qu'un succès médiocre. Guidé par son amour-propre d'auteur 
bien plu» encore que par son intérêt prisunucl, puisqu'il u'a droit a 
aucune rétribution, M. Clapi&son a eu le courage Je faire recommen- 
cer les études des acteur* de» choriste», ainsi que de l'orchestre, et 
de présidera de nouvelle» répétitions g-néralcs, pour qnc la musique 
fût plu» onvcnanlcuienl tendue. Il avait doiré diriger l'urchcslrc le 
soir de la rcpri scnlatlon, maison n'a pas voulu lui en accorder la 
faculté, on a> ait liilercallé entre une comédie par laquelle avait coin- 
meuce la t< iice cl l'opéra, un in ennéile musical dans lequel M. De- 
labarre, ancien hautboïste de l'Opéra, qui accompagne M. Cla]ù»s«n, 
s'es Tail entendre, malgré loul cela, le Code iwir n'a pas ga»;iié son 
procès. 

l e désastre de la Guadeloupe «rite une commisération univer- 
selle, demain on ilonue sur noire grand tlic.Mre une représentation 
composée de* l'untmni ei de C.ittttt, dont le produit sera remis à 
l'ambassadeur de France, pour élre envoyé a Paris à U commiMlon 
de* secours. 

Achard est à Bruxelles; il débute par des randcvitlei , dan deux 
Jour» il jouera la F^miUt du fumiue et Imliana et ChattemaçNc ; 
mai» Il ue lardera pas à faire des excursions sur le (errai n de l'Opéra- 
Coroique. Je voua ai déjà écrit qu'on lui destinait le premier rôle du 

Moi ifl 'icnx, 

M. Sivorl annonce pour celte semaine son prrmler concert. Je suis ' 
persuadé qu'il fera beaucoup d'effet, car son talent rst de ceux qui 
impressionnent la foule. Je l'ai entendu dans deux soirée* particu- 
lière* ou il a causé une vive sensation. Cet artiste, qui a, cela est in- 
contestable, le don d'une rare dextérité, se donne comme élève de 1 
l'aganini, et c'est U une des causes de >et sucré*. Je doute que l'a- 
ganlnl, qui n'a jamais rien donné, lui ail accordé la faveur de leçons 
lulvle» ; mal» 11 est cerlain qu'il a emprunté au célèbre violoniste *e* 
procédés d'exécution les plus surprenants. 

Le dernier concert du Conservatoire a failli être défendu de par j 
Taulorile supérieure ; vol' i & quelle occasion. Tous les établissement* ; 
consacré* à l'in»lru- lion publique et aui arls, les bibliothèques, le* 
académies de peinture , les écoles de musique . sont placés, en Bel- 
gique, vous la surveillance de commissions Instituées , moin* pour 
assurer leur prospérité, que pour décharger le ministre d une res- 
ponsabilité à laquelle il échappe volontiers. Ces commission*, qui 
(ont plus nuisible* qu'utiles, parce que ceux qui les composent mars* j 
queut des connaissances nécessaires pour apprécier les Intérêts qu'ils 
ont mission d'administrer, ne se contentent pas du rôle secondaire 
qui leur est dévolu ; elles veulent prendre une part aelive i la dire*- i 
lion de* établissements d'arts, afin d'en retirer quelque satisfartion 
pour leur amour- propre, la commission du Conservatoire de 
Bruxelles vient d'elitenir du ministre de l'intérieur un nouveau règle- 
ment qui lui confère des drnits dont elle ne devrait pas, dont elle 
ne saurait jamais user. Les membres dont elle se compose sont 
nn président de la C»ur de» comptes, un conseiller de Cour royale, 
un chef de bureau du ministère de l'intérieur , un banquier, un 
mMecin, un receveur de* contributions et nn employé du bureau 
de* hospices Ces messieurs affichent la prétention d'être fort enten- 
du* dans ce qui concerne la musique, fort étrangère pourtant à 
leur* occupations habituelle*, et sont parvenu* à se faire octroyer 
quelques une* de* attributions du directeur. Comment le minisire 
a-l-il donné gain de cau-ca leurs ridicules exigences? allex-vou* me 
demander. Par une raison loule simple ; quelques uns d'entre eux 
ont dans leur Famille d* s députés , de* sénateur* ou d'autre* person- 
nage* considérables. Le ministre , qui veut avant tout se conserver 
des amis parmi le* personne* auiquelles leur position donne de l'In- 
fluence , a signé tout ce qu'ils ont voulu . et il n'y a pas lien de s'en 
étonner, car c'est la du gouvernement représentatif en action. La 
commission s'était réservé le droit de présider aux concert* dn Con- 
servatoire ne laissant é N. Fétis que celui d'en Oser le* programme* 
et de diriger l'orrbestre. Le* élève* se sont révolté* contre l'injure 
faite à leur maître, el, décidé** déjouer le* petits caleuts de vanité de 



de donner des concerts dont M. Fétis a été invité é prendre l'entière 
direction, la première de te* séances a eu lieu dimanche à l'heure 
et dan* le local où te donnent ordinairement le* concerts du conser- 
vatoire. On avait répandu le bruit que le ministre ne permettrait 
pas que cette entreprise , qu'il regardait comme une contravention 
au nouveau règlement, reçût son exécution; mais loul minisire 
qu'il soit, il n'a pas osé faire à ce point violence aux sympathie* dont 
il sail que le directeur du Conservatoire est l'objet. Quand M. Fétl* 
s'est présenté le bllon de mesure è la main, le public, qui était au 
fait de ces menées, l'a accueilli par quatre salve* d'applaudissements 
et par des bravos sans On. Il est à croire que le sens de cette pro- 
testation aura été comprit. 

Géraldy e»t attendu pour le premier mal. Loin qu'il cessa d'être 
attaché au Conservatoire de liruxcllet comme professeur de chant, 
ainsi que l'avaient annoncé plusieurs journaux de Paris, il consa- 
crera dorénavant six mois au lieu de trois par année au cours qu'il 
tient dan* cet établissement. Ce cours semestriel commencera le 
premier mai, pour finir le 31 octobre suivant. Les nouvelles condi- 
tion» auxquelles il a traité avec le gouvernement el qui doublent la 
durée de son séjour à Bruirlle* seront 1res favorables à ses élèves ; 
H y a lieu de croire que l'ense gnemrnt dn chant deviendra, dan* 
noire Conservatoire, aussi prospère que celui de» Instruments. Gé- 
raldy *'c*t réservé les mol» d'hiver qu'il veut continuer de passer A 
Pari*. 



/.cadrer, tO mari. 

Le Ihéllre de Salut-Jamet etl en faveur, la reine el le prince Al- 
bert l'ont honoré de leur présence la semaine passée. Cartlgny, 
M"' Plessis.elc.etr.. font tous leur» effort» pour maintenir la vogue 
Ils ont donné Mademonetle de Brth-hle. 

Covenl-Garden a donné la semaine passée au bénéfice de ton di- 
recteur, Bunn, une représentation magnifique, tMtmn et panny 
Elssler, dans Tht Maii t>( Cuchmtrr. Je n'ai pas d'expression pour 
rendre l'enthousiasme du public , applaudissant en masse la tpiriied 
and faicinaituy danseuse. — Ou appelle é grands cris Duprrz dans ce 
théâtre, on considère sa venue routine urgenle pour remplir la caisse 
administrative, malgré les I S<K) fr. que ce ténor prélèvera, dit-on, 
chaque soir. 11 parait que ce célèbre rhanleur se fera également 
tendre sur PnncrH'i I hmtre ; il alternera, disent les affiches. Ré ici 
«avoir si Duprei n'optera pas pour Covrnl-Garden. — m** Garcia, 
Templelon . Wels* et Iturdini , continuent leurs sucré* dans / Puri- 
tain . el la salle d'Oxford-SIrec! ne désemplit pas. 

On pense généralement que la saison musieale sera très brillante. 




V Demain lundi, a l'Opéra, la cinquième repréaentalion de 
Cft«r/r, yi. 

V Quatre reprétentailonsonl établi le grand succès de Ch.riu ri. 
Le public loul eiillers'en occupe, el la î ulc y court ; les bravos ac- 
cueillent les belle» siloalinos du poè me . rt les admirables Inspira- 
tions du compositeur : en un mol, la vogue se déi lare par lous les 
symptômes counos. Une Indisposition de Barrnllhct. causée, dil-on, 
par la substance avec laquelle l'artiste blanchissait sa barbe royale, 
avait empêché déjouer l'ouvrage mercredi: la représentation de ven- 
dredi n'en a été que plus bridante. Mailé y remi laçait Duprer dans 
le rôle du dauphin . el celle subslili.llon presque improvisée a été 
tort heureuse. M— I>oru»-Gr«s coolinue de charmer par P rlat de*a 
voix, la pcrfecliou de sa mélbodc et M- Slolu de paicourir loir* les 
degrés de l'échelle dramatique dans le rôle d'Odette, dont elle a fait 
une création si originale el si variée. 

V Aujourd'hui , dimanche, le Théélre-ltallen donnera, par ex- 
traordinaire, (Jletlo. 

V Une indisposition de Tamburinl a empêché, lundi dernier, la 
représentai ion qui devait te donner au bénéfice de il»' Viardot- 
Gareia. 

Li«t a déjà donné quatre concert* à Poten. qui ont alllré l'é- 
lite de la société ; ton succès est là, comme partout, colossal. 

V l»* tavanl Hongrois, le chevalier Ignace Renieiky, invenieor 
de i'ëetipolica , instrument a tlt corde* el qui tient de la guitare et 
du violoncelle , vieol d'arriver à Pari*. 
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*,' D«pa<s que Donixetti etl a Vienne, Il • compote un Offertoire 
el un Att Maria, dont il t (oui récemment dirigé l'exécution. 

*.* Le buste de Dreyschock vient d'être fait par Danlan : c'est une 
célébrité bien digne d'enrichir h collection de l'habile statuaire. 

pour aujonr.l hul et dimanche prochain deui 
de l'Orphéon a la Sorbonne. Plut de sept cents 
et adultes, eiéculcront, tou* la direction de 
M. J. Hubert, plusieurs chœurs tirés de no» meilleurs auteur*. 

Notre habile planifie, M. Hallé, donnera un concert le 58 de 
ce mois, il fera enlrndre le beau Trio en n bémol de Beethoven avec 
MM. Allard cl Franchomme, une Sonate de Beethoven on la mineur 
avec M. Alard . el la Chaut de Heller. LartUte ne pouvait composer 
un programme plus beureut. 

Y M— Iwein» d'Hennin, MM. AUrd et Géraldysunl de retourdu 
festival de Reims. 

Y I-e mardi i avril prochain aura lieu chez M. DeUarte une 
soirée musicale au profil des pauvres secourus par la Conférence 
de S uni- Vincent de Paul, établie sur la paroisse de ce nom. On y 
cr.lenilra MM. DeUaile, Sltmaly . Segber». Ou trouvera des billets 
chez M. Philippe, éditeur de musique, boulevard du Italien» , i'J. 
(Prix: 10 fr.) 

Y Servait donnera un teeond et dernier concert dans la salle de 
M. Henri Hen, le mercredi S avril prochain. Le succès vérllablemenl 
prodigieux que cet artiste a obtenu au premier . doit lui amener tout 

les duigt* de Servals , la violoncelle est un instrument 
, cl qui acquiert une puissance , un charme dont rien 
• l'idée. Le» sullc» numérotée» se distribuent . de» * 
prêtent, rue de la victoire, 3S. Nous ferons connaître le programme, 
qui réunira une fuule.d'arlitle» d'élite. 

*.* Le concert annuel de Kotina Aletti, professeur de chant italien, 
aura lieu le l«i avril dan» le* salon» de Pleyel, avec l'assistance des 
principaux artistes du Théalre-ltallen et de no* instrumentiste» les 
plus distingués. Nous ne saurions recommander trop vivement la 
soirée de cette jeune cantatrice si justement appréciée par son me- 
rlu- d siingué et sa belle méthode qui rappelle celle de la Pizaroni 
dont clic ni l'élève favori. 

'.' l e 10 avril prochain, H. Dancla , l'un de no* meilleurs violo- 
niste* et île nos Jeune* compositeurs le» plut distingué* dan» I* mu- 
sique Instrumentale, donnera un roncert, dont le produit seraeon- 
saci .■ à libérer de la conscription l'un de te» frère» , qui celle année 
a obtenu un »l brillant succès au concours du Conservatoire M. Dan- 
cla y fera entendre plusieurs de se» nouvelle» compositions. 

*,' M- - iwcins d'Hennin et H. Alard donneront un concert, le 
30 mars prochain , dan» la talle de llerz. On entendra H"' Lia Du- 
port, »."• Déjaxel , M«* Iwein» il Hennin . M. P'". el M. Iwein» 
d'Hennin pour la partie vocale, MM. Dorut, Hallé et Alard pour la 
partie intlrumeniale. 

*.* Nous annonçons pour samedi 1" avril la brillante soirée mu- 
sicale «le M. el M»* Boulanger Kunzé. Comme de coutume, on en- 
tendra dans ce concert les principaux artiste* de la capitale. Nous 
ne -liront rirn de plut de celle solennité muticale, qui 
e»t le rendez-vous de l'élite de la soriélé parisienne. 

Y On a eiéculé le li et le fi de ce mois, au 
une ouverture d'Inès .W/. C'en l'œuvre d'un J»une 
M. MaeUrl ; elle se distingue par des mélodie» originale», une 
Irumcntation brillante. I-e tuccè* en a été complet. 

Y De» stances composée* par M. Régi» brard, de Bordeaui , sur 
le désastre de la l'ulnie-é-Piire, viennent d'è re mises en musique 
par N. Louit, elle vendent chez tous les éditeurs au profil de* vic- 
time* du tremblement de terre de la Guadeloupe. Prix -. 1 fr. 

Y Au moment où l'on allait commencer le &• acte de* Huguenot*, 
un triste événement est arrivé au théâtre de Lille. Un individu, em- 
ployé au magasin des costumes, s'étanl emparé d'un fusil qu'il ne 
croyait pas chargé, ayant couché en Joue une aide irmgasinlère. lui 
dll en plaisantant : — Je vais le tuer ! — A ces mois, le coup pvrlil , 
alla frapper au visage la pauvre jeune lillc et lin 61 uue horrible blet- 
sure. Le* yeux heureusement n'ont pas été atteints, mais on craint 
que cette infortunée ne foll défigurée pour le rôle de *rs jour». 

Y L'Institut catholique continue a donner des séances de mu- 
sique religieuse el classique. Le second concert a eu lieu mardi 
îl mars sou* la direction de M. Sowintki Le» chœurs, entièrement 
composés de jeunes gens de la société ont acquis de la fermeté el une 
grn::dc précision dam l'ensemble ; c'est un beau résultat obtenu 
dan» si ,n u de Icinn». On a rcraarnui* surtout le chœur de la Création : 
. U gloire céletlc, . et deux chœurs d'Oise A Colonne parfjitr- 



ment exécuté*. Pour la musique instrumentale, on y a entendu le 
qu.ituor de Bethoven en mi bémol par MM. Bectemt, Porcher de 
Raincourt el Sowinski , el une irét jolie prière pour le violon par 
M. Beuemt. Ensuite MM. O'nelll et de la Matellère ont chanté en 
perfection le Cri de guerre d'Irlande de M. de Saint - André, suivi 
d'un trio pour deux ténor» el basse» de M. Sowimkl. Le piano a éW 
tenu par MM. Dumouchel de Saint-André el Sowlntkl. 

*.* M. Challamel prépare en ce moment ton album annuel sur le» 

exportions de peinture ; celle importante publication, qui figure 
maintenant dan* la bibliothèque de tout le* artistes et de tout le* 
amateur* de beaux livres d'art. Bien ne sera négligé pour que V Al- 
bum du i«/o« de IBI3 toit encore supérieur iceux de* année* 1**0, 
ISii, 184). Cet éditeur vient de mettre autti en vente la l'* livrai- 
son de F Album de t'Optrn , délicieuse publication appelée, non» n'en 
doutons pas, à un immense sucré*. Le» principale» scènes , les dé- 
coration» les plus remarquables , les costume* , le* portrait* «te» cé- 
lébrités artistique», tout t'y trouvera représenté par de splendidcs 
destins confiés au crayon de no* plus habiles artiste*. Un texte sérieux 
el piquant tout à la fois accompagnera chaque tableau, et fera ainsi, 
de V Album de t'Opiri, une œuvre Intéressante pour l'artiste et pour 



Pfantre, \ mm. — îjtt Huguenot* viennent d'èlre reprit avec 
un «uccét remarquable. M. Huner el M n, « Clara Nargueron en rem- 
plissent les principaux rôles. 

.*. XVnet, i mon. — La Heine de Cbupre vient enfin de faire sur 
notre scène son entrée triomphale. Chacun , du reste , avait apporté 
«un effort, son concours, ton sacrifice, pour la recevoir dignement 
et la fêter. La ville avait généreusement ajouté 3,000 francs aux 3,000 
qu'elle consacre annuellement aux décoration»; le* abonné», par 
une souscription volontaire, avaient allégé le* charge* qui pètent tur 
la direction. Il y a de grande! beautés mu»icale» dans la Heine de 
Chypre; il serait beaucoup trop long de le* énumérer toute* Ici; du 
reste, vous le* avez déjà constatée* lors de sa première représenta- 
tion à Paris. L'exécution de cet ouvrage a été magnifique. M*" Roule 
a trouvé là un de ces rôles comme il le» faut à sa nature, à son talent, 
à sa voix puissante, un chant tout de passion, tout d'etpretiion, tout 
d'âme. Au premier acte, et surtout au cinquième , dan* le duo, dan* 
le trio, et dans ce beau chant : Je rignerui, elle a été admirable de 
grandeur et d'énergie. Sucré* complet de musique, d'artiste*, de 
décor» , d'ensemble . et par-dessus tout succès d'argent. 

,". Har teille. — Le ïî février dernier a eu lieu l'inauguration 
de* orgue* de la Trinité, devant une nombreux* affluence d'ama- 
teur» et de curieux. M. Zeiger, l'habile facteur, et M. Schcennagel , 
l'organiste attaché A la paroisse , ont successivement essayé le ma- 
gnifique instrument. Une seconde épreuve failedevanl un petit nom- 
bre d'auditeurs a de nouveau prouvé que le* orgues de M. Zelger 
sont 4 la fol* un monument de travail habile et consciencieux. 
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C'était en l'an de grâce 1770; il y avait déjà trois années 
que Grétry, revenant d'Italie, avait rendu visite a Voltaire, 
qui, comme il l'avouait lui-même ingénument, n'avait ja- 
mait bien comprit ("immense mérite de* doublet-croches. 
Grétry s'était annoncé par une lettre spirituelle , dans laquelle 
il demandait sans façon un poème a l'auteur à'OEdipe et de 
Zaïre. Le vieux poète ne se scandalisa nullement de la pro- 
position et témoigna au contraire le désir de voir le jeune 
homme, que la bonne M"" Cramer se chargea de lui amener. 
Grétry voulut s'excuser de la liberté qu'il avait prise : 

— Comment donc , monsieur , répoudit Voltaire en lui 
serrant U main , j'ai été enchanté de votre lettre ; on m'avait 
parlé de vous plusieurs fois; je désirais vous voir. Vous êtes 
musicien , et vous avez de l'esprit ! cela est trop rare , mon- 
sieur , pour que je ne prenne pas a vous le plus vif intérêt. 

Giétry sourit a l'épigrammc et remercia du compliment : 
c'était agir eu franc égoïste. 

— Vous êtes musicien et vous avez de l'esprit 1 

Si Voltaire y eût regardé de plus près, il aurait vu que, 
même de son temps, le phénomène n'était pas aussi rare qu'il 
paraissait le supposer; il aurait vu que, par une loi presque 
sans exception , tous les grands musiciens ont été des hommes 
d'un esprit excessivement fin , sagace et même sublLL 

Un autre musicien se chargea de prouver encore à l'illustre 
vieillard que la musique el l'esprit n'ont rien d'incompatible. 
Celui-là n'était ni un grand compositeur, ni un virtuose ex- 
il avait fait jouer quelques opéras avec un suc- 



égliscs de son pays ; mais il avait conçu le projet d'écrire I 
taire de son art , et il parcourait l'Europe afin de recul 
les matériaux d'un monument jusqu'alors sans raodcM/B 
un mot , c'était le docteur Burncy , le futur auteur de 11 
loir» générale de la musique, ouvrage immense, inié> 
saut, curieux, et dont, chose singulière, il n'existe pas < 
traduction française. 

Le docteur venait de quitter l'Angleterre ; il n'avait i 
visité que Lille et Paris ; il arrivait à Genève, ou 1a première 
personne qu'il chercha fut un certain M. Fritz , violoniste et 
compositeur établi dans cette ville depuis trente années et 
fort connu de tous les Anglais. Le docteur avait bien aussi 
quelque envie d'aller a Feruey saluer l'homme étonnant sur 
lequel tonte l'Europe avait les yeux fixés depuis plus d'un 
demi-siècle; mais d'abord, ne prévoyant pas qu'il prendrait 
sou chemin par Genève, il ne s'était muni d'aucune lettre de 
recommandalioii , el il savait que plusieurs Anglais, qui s'é- 
taient récemment présentés d'eux-mêmes a Voltaire, n'avaient 
pas eu beaucoup a se louer de son accueil. 

— Kh bien, leur avail-il dit, à présent que vous m'avez 
vu, m'avez-vous pris pour un bêle sauvage ou un monstre, 
propre seulement a servir de curiosité ? 

Burncy réfléchit , el , voulant s'épargner un désagrément 
de ce genre , il résolut de visiter seulement la maison et les 
jardins, sans déranger le propriétaire. Le voila donc qui se 
met en route avec un postillon intelligent cl causeur , ne de- 
mandant pas mieux que de répondre à toutes les questions 
qu'il jugeait à propos de lui faire. Arrivé sur les confins du 
domaine , il aperçut la potence que Voltaire avait fait dresser 
pour montrer qu'il était seigneur et qu'il avait droit de 
justice. En approchant du château , a travers un pays déli- 
cieux, couvert de moissons el de vignes, avec le lac et les 
montagnes en perspective, il vit la jolie chapelle, portant cette 
inscription : Deo erexit Voltaire ( Élevée â Dieu par Voltaire ). 
Pour ceux qui trouvaient le style de l'inscription tant soit peu 
cavalier, Voltaire avait sa réponse toute prête. 

— Il était bien temps, disait-il, de dédier une église a Dieu, 
lorsqu'il y en a tanl de dédit es aux saints. 
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Le docteur envoya demander s'il était permis à un étranger 
de pénétrer dans l'intérieur de la maison, et la permission 
lut en fut accordée. I n domestique le c m io H i i sTtjTTsrfBettensIe 
cabinet où sou niahre venait d'écrire : il lui montra la biblio- 
thèque, non très spacieuse, mais bien fournie. Le théâtre 
que Voltaire avait fait construire tout près de la chapelle, et 
sur lequel plusieurs uV ses chefs-d'œuvre avaient été joués , 
ne servait pins que comme un endroit commode a serrer du 
bois: on n'y avait pas joué depuis quatre aimées. 

lie domestique dit au docteur que son maître avait 78 an, 
q«*il se portait bien, travaillait dh heures parjoar et écrivait 
toujours sans h nettes, qu'il sortait accompagué d'une seule 
personne, «Hait a un mifte ou deux : 

— Et tenez, ajoula-t-il, le voila la-bas! 

En effet, c'était Voltaire lui-même, qui allait jeter le coup- 
d'œil du maître sur les travaux de ses ouvriers; il sortait du 
jardin et traversait la cour. Le cœur de Bomey tressaillit a 
l'aspect du grand homme. Voltaire, le voyant prêt a monter 
dans sa chaise de poste, appela le domestique qui lui avait 
servi de eictrone. Après avoir parlé tout bas a ce dernier pen- 
dant quelque temps, probablement pour savoir quel était le 
voyageur, il s'approcha de Burncy, qui était resté dans une im- 
mobilité complète, occupe tout entier' a contempler sa per- 
sonne, a l'étudier des pieds a la vôte. En même temps que Vol- 
taire s'approchait du docteur, le docteur se sentit entraîné vers 
lui comme par une force irrésistible, et fit la moitiédu chemin. 

— Je suppose, lui dit Voltaire, que vous voules avoir une 
' ! d'une figure marchant vers la mort 

El il se plaignit de sa vieillesse, de sa décrépitude, avec des 
yeux encore pleins de feu. Suivant ce que rapporte Burney, 
il eût été difficile d'imaginer qu'un vrai squelette pût conser- 
ver une expression aussi vive. 

Voltaire demanda à Burney des nouvelles de l'Angleterre; 
il remarqua que les discussions politiques avaient usurpé la 
place des discussions poétiques. U exprima l'opinion que l'es- 
prit d'opposition est aussi nécessaire eu poésie «pi'uu poli- 



— Les querelles d'auteur, dit-il, sont pour le bien de la 
littérature, comme dans un gouvernement libre les querelles 
des grands et les clameurs des petits sont nécessaires a la li- 
berté. Quand la crilique se tait, c'est mains la preuve que le 
Siècle est éclairé qu'il n'est plongé dans l'apathie. 

Cet axiome d'une incontestable vérité trouve sa confirmation 
dans uotre époque autant et plus que dans aucune autre. Il n'y 
a plus de critique littéraire parce qu'il n'y a plus de littéra- 
ture , parce que le public , rassasié de tout , est devenu indif- 
férent à tout , au boa comme an mauvais et même an détes- 
table. La musique seule excite encore l'intérêt , éveille les 
passions : aussi avons-nous encore une critique musicale. 

Voltaire s'informa des poêles nouveaux que comptait l'An- 
gleterre : le docteur lui nomma Maton et Gray. 

— Ils écrivent peu , reprit Voltaire. Il semble que vous 
n'avea plus de poètes transcendauts tels que Dryden , Pope et 
Swift 

Lu docteur répondit que cela tenait peut-être a certaines 
causes , parmi lesquelles il fallait placer la fausse direction de 
quelques journaux. 

Tout en causant ainsi , Voltaire et le docteur approchaient 
des bâtiments qui venaient d'être construits près do l'ave- 
nue conduisant au château. 

— Ces bâtiments , dit Voltaire, sont les ouvrages les plus 
innocents et peut-être les plus utiles de tous mes travaux. 

— Vous en avez fait d'autres, répliqua Burney, qui sont 



«Tune utilité encore plus grande , et qui dureront plus long- 
temps. 

Peu tHnstanîs après, Burney prit religieusement congé du 
grand homme , dans la crainte de M foire perdre son temps, 
et de dérober au monde quelques uns des moments que ce 
génie si grand et si universel avait encore a lui consacrer. 

Celte visite d'un musicien a Ferncy mérite d'être remar- 
quée , d'abord parce qu'il n'y fut nullement question de mu- 
sique,etnuisawv*«u "après l'avoir reçu», Voltaire availoaouts 
que jamais le droit de répéter son apostrophe ironique : 
t vous avez de l'esprit I 



IX mm DE CMITÉS MUSICALES, 

(|Sulte et On-.) 

Nous continuâmes , moi , l'examen de ce curieux cabinet , 
et mon hôte ses explications. Mais le premier objet qui s'of- 
frit a ma vue fut une volumineuse perruque placée sous 
un globe de verre. Je ne pus réprimer un sourire ; mais la 
gravité de mon cicérone me fit craindre de l'avoir blessé dans 
ses affections d'antiquaire , et je repris sur-le-champ mon sé- 



— Ce que vous voyez , me dit-il , ne serait pour beaucoup 
d'autres qu'un objet vulgaire ; c'est pour moi une précieuse 
relique, je l'avoue, dussiez-vous me trouver bien ridicule. 
11 y a perruque et perruque , monsieur ; celle-ci abrita le 
cerveau d'un des plus grands musiciens de l'Allemagne: elle 
servit plus de vingt-cinq ans 5 Jean-Sébastien Bach ! J'étais 
entré chez un perruquier de Leipzig pour quelque affaire de 
sa profession. Je ne fus pas peu surpris de voir dans son ar- 
riére boutique un portrait de J.-S. Bach , au-dessus duquel 
était accrochée nnc couronne de lanrier jaunie par le temps. 
Répondant aux questions qnc je lui fis a ce sujet, le perru- 
quier m'apprit que son grand-père avait eu l'honneur d'accom- 
moder, durant les dix-sept dernières années dosa vie, la 
chevelure postiche de l'illustre artiste , dont la mémoire était 
l'objet d'une sorte de culte dans sa famille. Il ajouta que la 
dernière perruqne portée par J.-S. Bach était demeurée en 
la possession de son aïeul , qui l'avait léguée a son père , de 
qui il la tenait a son tour. Son plus vif chagrin était de n'avoir 
pas d'enfant qu'il pût en faire le dépositaire ; mais, bien qu'il 
fût pauvre, il était décidé & ne pas s'en dessaisir, quelque 
prix qu'on Ini en offrit. Faut-il vous dire que j'éprouvai au 
plus haut point le désir de joindre cette curiosité d'un nou- 
veau genre a ma collection î Je commençai par montrer une 
profonde vénération pour J. -S. Bach et pour ses œuvres , 
puis j'en vins à une proposition formelle d'acheter la pré- 
cieuse perruque. Mes offres furent d'abord ropoussées avec 
énergie , et je parlai de vingt, de trente, de quarante tha- 
lers , sans pouroir vaincre la résistance de l'honorable artisan. 
Quand j'offris d'élever jusqu'à soixante thalers le prix d'ac- 
quisition , la femme du perruquier lui dit avec > haché que 
dans la position où ils se trouvaient . c'était folie de i 



une pareille somme ; que d'ailleurs entre les mains d'un 
amateur de musique aussi enthousiaste que je paraissais l'être, 
la dépouille de J.-S. Bach serait entourée des soins et du 
respect qui lui sont dos. Le mari, vaincu par ces excellentes 

H voir le i 
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raisons, auxquelles il ne savait que répondre , alla me cher- 
cher la perruque, qui était encore dans le carton où sou aïeul 

, l'avait placée; mais lorsqu'il me la vit emporter après en 
•voir compté le prix , il ne put retenir deux grosses larmes 
qui coulèrent sur ses joues sillonnées do rides. Je sortis au 
plus vite; car si j'étais demeuré no instant de pins, j'au- 
rais laissé au pauvre homme et la perruque et les soixante 

! ibaJers. 

A côté de la perruque de Bach se trouvait une montre ri- 
chement émaiUée, représentant sur l'un de ses cotés un 
berger et une bergère de Watteau , dansant fc menuet Su- 
un cachet en pierre fine qui est attaché à cette montre par 
une chaîne d'un beau travail , on voit les lettres W. M. gra- 
vées a rebours. 

— A qui pensez- vous qu'ait appartenu cette montre! de- 
nundai-je. 

— Je n'en suis pas réduit aux suppositions , me répondit 
l'antiquaire presque blessé de la forme dubitative de ma ques- 
tion Celte montre est un cadeau dont madame de Pompadour 
gratifia Mozart lors du premier voyage que ce musicien illustre 
fit à Paris , dans son enfance. Ce lendemain du jour où le 
jeune Wolfgaug s'était fait entendre chez la favorite, ce pré- 
sent lui fut apporté par un des gentilshommes attachés a sa 
personne. En y regardant bien , vous retrouverez sons les 
traits du berger et de la bergère quelque chose de ceux de 
Louis XV et de madame de Pompadour. Il n'est pas impossible 
que le rai eut fait exécuter ce bijou pour sa maltresse , et 
que celle-ci . qui touchait a ses derniers moments lorsqu'elle 
fit venir chez elle Mozart pour la distraire dans son abandon , 
ail cru pouvoir , en le lui donnant , récompenser l'enfant ex- 
traordinaire du plaisir qu'il lui avait causé. Cette marqne 
d'un amour qui n'existait plus ne lui était désormais d'aucun 
prix. 

Une couronne de fleurs fanées était auprès de la montre de 
Mozart. Avant que j'eusse le temps de demander a mon hôte 
des explications sur cette curiosité de son cabinet, il me dit : 

— Une illustre cantatrice a porté cette couronne ; alors 
ces fleurs étaient fraîches et parfumées , alors la grande ar- 
tiste était resplendissante de talent, de gloire cl de jeunesse. 
Aujourd'hui toutes deux...! Dans un dernier voyage que je 
fis pour terminer mes affaires et pour réaliser ma fortune, 
je me trouvai a Milan il y a sept ans. Uc jourde mon arrivée 
dans cette ville , je m'informai du spectacle qu'on jouait à la 
Scala ; le gai cou de l'hôtel où je logeais m'apporta l'affiche 
du théâtre, sur laquelle je lus en gros caractères le litre de 
JNorma et le nom de la Malibran. Je n'essaierai |»s de vous 
peindre les délices de cette soirée; a la fin du dernier acte , 
des bouquets et une couronne de fleurs naturelles furent jetés 
sur la scène. Après le spectacle , je sortais de la Scala sans 
avoir de projet arrêté pour la fin de la soirée , lorsqu'un 

J spectateur , a côté de qui je m'étais trouvé placé , me de- 
manda si je n'allais pas au palais Yisconti. Je répondis que 
je n'avais pas d'invitation; niais il me dit que ce n'était pas 
nécessaire, et m'engagea à le suivre. Le duc Mvro.it i était 
alors l'entrepreneur du théâtre de Milan ; outre la somme 
considérable qu'il donnait a l'illustre prima donna , il logeait 
celle-ci dans son hôtel, et tenait un équipage à sa disposition. 
Arrivés au palais Visconti. nous entrâmes sans que personne 
s'informât de ce que nous venions chercher. Mon introduc- 
teur , qui paraissait connaître les localités, me conduisit à un 
appartement où la Diva soupait, entourée d'une cour nom- 
breuse. On entrait . on sortait sans être remarqué; on cau- 
sait , ou bien on se bornait à écouter , en toute liberté. Il ne 
fnt question que de la représentation du soir ; c'était a qui 



prodiguerait a l'illustre artiste les témoignages d'un enthou- 
siasme bien spontané , je vous jure. La Malibran démettra 

de fleurs que j'avais vue tomber à ses pieds ; mais elle l'ôta 
ensuite , parce que la chaleur était excessive , et la posa sur 
un meuble. Après être restés environ deux heures, nous 
nous retirâmes mon introducteur et moi. Je dois le confesser, 
avant de sortir je commis un larcin : j'emportai en cachette 
'a couronne que la Malibran avait portée, et que voilà. 

— Et ce bracelet où l'or se marie au platine par un travail 
si débeat , et dans lequel est enchâ&éc une des plus belles 
émeraudos que j'aie vues , à qui a-t-il appartenu ? 

— A la Gahrielli: c'est Catherine II , impératrice de Rus- 
sie , qui le lui a donné , ainsi que le témoigne ce chiffre en 
brillants incrusté sur la plaque du fermoir. 

— El ce petit morceau d'ébène grossièrement taillé , a quel 
titre figure-t-il dans votre cabinet? 

—C'est une cheville de la harpe d'Ossian qui fut trouvée 
dans les lies Hébrides par l'Anglais Macpherson , en même 
temps que les manuscrits des anciens Bardes. 

— Cette corde de boyau T 

— Elle a rapporté cent mille écus, peut-être, a celui qui 
s'en est servi , et fait naître a coup sûr de profondes émotions. 
J'assistais , placé au premier rang de l'orchestre , a un concert 
que donnait Paganini dans une petite ville d'Allemagne. Dans 
un des plus brillants passages du morceau de fa Clochettt, 
la chanterelle du célèbre violoniste vint à casser. Cet acci- 
dent , qui ne lui arrivait jamais, parut le contrarier vivement ; 
il voulut ht rattacher aussitôt ; mais son empressement le 
servit mal. La corde, tirée avec force, abandonna le point 
d'attache , sauta par-dessus la rampe et vint tomber sur mes 
genoux. Un autre se serait empressé de la rendre au grand 
artiste qui la cherchait des yeux à ses pieds; je n'en fis rien, 
parce que je songeais à ma collection. Craignant , an contraire, 
que d'autres ne la vissent, je me hitai de la glisser dans mon 
chapeau , en ayant soin de la couvrir de mon mouchoir pour 
plus de sûreté. Je ne suis pas superstitieux, mais j'avoue que 
j'éprouvai une surprise profonde d'un incident que je vais 
vous conter. Le 27 mai 1840 , j'étais occupé à lire dans cette 
chambre , où je passe volontiers quelques heures de solitude 
au milieu des souvenirs qu'évoquent ces objets auxquels je 
vous sais gré de vous intéresser; la chanterelle était roulée 
autour d'une bobine d'acajou, ainsi que vons le voyez en ce 
moment ; tout-a-coup elle se déroula et alla frapper ce violon 
de Viotti qui rendit un son plaintif. Il n'y avait rien là que de 
naturel , car tout le monde sail qu'une corde qu'on a serrée 
autour d'un cylindre se détourne avec force , si elle parvient 
a s'échapper par l'un de ses bouts; mais jugez de ma surprise 
lorsque j'appris peu de temps après que Paganini était mort 
dans cette même journée du 27 mai 1840 ! Une circonstance 
particulière ne me laissait aucun doute sur la conformité de 
la date. 

Le vieil amateur avait raison ; ce fait est singulier, toute 
superstition à part. Je continuai l'examen de sa curieuse col- 
lection , dont la vente fera quelque jour une vive sensation 
dans l'Europe musicale ; mais l'espace me manque pour dire 
ce que j'y remarquai encore d'objets intéressants. On en aura I 
du moins une idée par la description que j'ai donnée de quel- 
ques unes des pièces qui la composent. Je me retirai en re- 
merciant l'antiquaire de son obligeance et en lui promettant 
de venir le lendemain visiter sa bibliothèque, dont l'inspec- 
tion devait, selon lui , me causer tout autant de plaisir et de 
surprise. An moment où je me retournais, après avoir pris 
congé de loi , je faillis renverser un meuble. 
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— Vous venez , me dit-il , de heurter le fauteuil de Grélry ; 
il faisait partie du mobilier de V Ermitage , et je crois pouvoir 
assurer qu'il a également servi a l'autourdu Devin de tillage. 

Edouard Fktis. 



Sixième Concert du Conservatoire. 

Il y a des heures dans la vie , des heures amères , où l'âme 
(puisée après une violente secousse , encore sous le poids 
d'une douleur pénétrante , s'étonne de ne plus retrouver dans 
les arts ce prestige brillant qui la ravissait naguère. Pour 
elle , ces fictions de l'esprit , ces plaisirs conventionnels de 
l'imagination paraissent avoir perdu l'éclat d'emprunt, que 
leur enlève le sentiment des tristes réalités de la vie. C'est 
désormais une langue inexacte, impuissante, stérile, où le 
cœur s'effraie de ne plus rencontrer la fidèle traduction de 
ses émotions vraies; l'astre jadis étincelant lui semble dé- 
pouillé de sa radieuse auréole. Alors les peintures gracieuses 
et vives, que l'artiste a tracées d'un pinceau léger, déplai- 
sent, importunent, plongent plus avant dans la peine intime, 
tant le contraste devient choquant et insupportable. Alors 
l'expression de la douleur ne parait plus que fausse , froide , 
incolore . et comme une sorte de bégaiement imparfait ; l'art 
est convaincu'dc mensonge. Alors l'âme prend en dégoût ces 
lieux-communs, ces formules banales, ces us et coutumes 
de la routine , qui lui étaient indifférents en d'autres temps. 
Transportée à ce degré d'exaltation, ce qu'il lui faut, c'est 
une musique qui ne respire point la combinaison et le calcul ; 
c'est une musique , vague comme la mélancolie , profonde 
comme la douleur, de caractère capricieux , indéterminé, de 
couleur ondoyante ; c'est un immense miroir, accessible à tous 
les reflets , où la fantaisie du souvenir peut retracer à son 
gré les images qu'enfantent d'inquiètes préoccupations. Le 
génie seul , le génie vaste et multiforme , a le don de lui offrir 
des créations fécondes, capables de réfléchir ses impressions 
avec sympathie. Tout le reste . laborieuse élucubration de 
l'art , simple produit du talent , est inhabile a lui complaire , 
même lorsque l'exécution la plus parfaite l'enrichit de ses 
mille séductions. En celte situation de l'âme, je ne sais qu'un 
seul artiste qui se laisse entendre , et qui endorme un instant 
le regret par la beauté de ses chants. Cet artiste, c'est 
Beethoven , inépuisable créateur, qui a touché à tous les 
points du grand cercle des émotions humaines; colossale fi- 
gure , que l'on aperçoit de toutes les extrémités de ce téné- 
breux labyrinthe ; harpe sublime , dont chaque corde résonne 
à l'unisson de chacune des sensations de l'âme ; cœur sen- 
sible et passionné, qui a trop souffert a gravir le calvaire de 
la vie , pour ne pas avoir reproduit avec vérité les accents de 
la souffrance! Aussi , pour celui qui écrit ces lignes, comme 
pour tous ceux qui , dans l'existence, ont rencontré autre 
chose que le calme plal de l'égoîsmc , que le repos passif de 
l'indifférence, le dernier concert du Conservatoire n'a compté 
qu'a partir de la première note de la symphonie héroïque 
jusqu'à la dernière. 

En vain le finale d* Euryanthe a fait admirer sa fraîcheur 
naïve, son élégante gailé , sa pureté ingénue , ses grâces mé- 
lodiques; tout cela est joli , mais ne porte pas à l'âme. En 
Tain, M"" Viardot et Mondutaigny, MM. Alexis Dupont et 
Lutgen, accompagnés des chœurs, ont dit, et bien dit, le 
Benedirtu* et VAgvu* Dei de la quatrième messe d'Haydn ; 
certes tout cela est supérieurement traité, tout cela est souve- 



rainement bien fait, comme le savait faire le spirituel maître de 
chapelle du prince Eslerhazy ; mais ce n'est point l'accent de 
la prière , de la douleur qui espère , de la foi qui attend ; |>as 
une période naturelle , pas une inflexion vraie et pieuse : a 
cette musique , prétendue sacrée , il ne manque qu'une 
chose , la couleur chrétienne. 

En Tain encore les Tiolons. les altos, les violoncelles, les 
contrebasses de cet orchestre inconcevable sont venus étaler 
toutes les pompes de la plus belle exécution dans un frag- 
ment de quatuor, dont chaque partie se trouvait ainsi décu- 
plée pour le moins. Le quatuor était de Beethoven ; mais 
cette fois Beethoven ne se montre qu'artiste habile et nulle- 
ment poète : il faut laisser dès lors le soin de le louer à ceux 
qui sont épris d'un travail intéressant et curieux , et qui ne 
cherchent dans une musique ni drame ni tableau. Ainsi , la 
palme devait rester a la symphonie héroïque ; et bien osé eût 
été celui qui eût essayé de la lui disputer. Ce n'est pas assu- 
rément l'ouverture nouvelle de M. Conradiu Kreutzer, qui n'a 
de nouveauté que dans le titre. Comme plan , comme idées , 
comme caractère, elle rentre dans la masse de nos ouvertures 
d'Opéra-Comique, un peu vulgaires. 1,'instrumcntalion, par 
exemple, est pleine d'intelligence; et l'ouvrage entier porte le 
cachet de l'expérience et du savoir. Mais allez droit aux pen- 
sées mélodiques , et vous n'y trouverez que bien peu de fond. 
Du reste, cette composition a obtenu du succès ; précisément, 
peut-être , parce que tout le monde comprend de tout suite 
ce qui est depuis longtemps familier à tout le monde. Ce sont 
de ces œuvres qui ne rencontrent presque jamais d'opposi- 
tion dans le public ni dans l'orchestre; dans le public, en ce 
que la routine domine le vulgaire , qui ne sait pas résister a 
un rhythme de galop ; dans l'orchestre , parce que le meil- 
leur même vil d'habitudes et de préjugés , parce que des for- 
mes inusitées éveillent tout d'abord ses présentions , et qu'il 
a plus vite fait de dire, c'est inintelligible, que de se donner 
un peu de peine pour comprendre ce qui lui semblait obscur 
et im|)énétrable. 

Mais nous voilà bien loin du concert de la rue Bergère; il 
y faut revenir pour |»arliT avec éloge de la canlilène du ten- 
dre Pergolèse, de celte mélodie douce romme l'amitié. 
M"** Viardot l'a parfaitement chantée et complaisammenl ré- 
pétée au milieu des applaudissements; ce succès-la peut con- 
soler de quelques mésaventures. Remercions M"* Viardot de 
nous rendre les suaves inspirations du géuic mélancolique de 
Pergolèse; ce style simple et touchant est aujourd'hui trop 
peu commun pour ne pas accueillir avec faveur toutes les ten- 
tatives qui ont pour but de le remettre en vogue , et des in- 
terprètes du talent de M- Viardot sont bien faits pour la re- 



Maurice BOURGES. 



MATIN! FS ET SOIREES MUSICALES. 

M. Jourdain. - M. Chartet de Xjitla.-- fffm* Vonal. 
. U M»- Btopcl. — M"- Kora. - M. Ér.rd. M. HalU. 



Tout critique qu'on soit, on es) forcé de se laisser aller à 
la bienveillance générale , universelle , qu'inspire la pléiade 
d'artistes concertants qui épand maintenant dans le monde 
musical de Paris ses tendres romances, ses piquantes fantai- 
sies, ses délicieux caprices, innombrables comme les perles 
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de la fraîche rosée qui tombe du ciel pour raviver les (leurs, 
comme les boutons des lilas du printemps où nous entrons. 
Comment, eu effet, être morose et de mauvaise humeur 
quand on voit de jeunes et jolies personnes, heureusement 
exilées de nos théâtres par le drame féroce et les ignobles 
gravelures du vaudeville , sourire aux accents naïfs de 
M"« Sabatier, et trahir les plus douces émotions aux chants 
purs cl suaves d'Ilaumann, d" A lard et de Servais? l.e criti- 
que est donc forcé de formuler l'éloge, malgré qu'ilen ait, pour 
les provocateurs de ces jolies choses. Cependant, pour ne pas 
mettre tout-à-fait en oubli les devoirs de sa mission, il se 
plaindra, en forme d'errata, avant d'essayer toutes les nuan- 
ces délicates de la louange, des compositeurs qui lui ont fait 
dire dans le dernier numéro de la flaztttr muniru'r : Farreuc 
pour Farrenc, Kouliki pour Konlski, Tliiébcrl pour Tricbcrt, 
Manera pour Manara, et enfin tentila et mlitti pour tentilo 
et udilo. Ce compte réglé avec MM. les imprimeurs, nous 
passons à celui de quelques matinées ou soirées musicales ar- 
riérées qui n'a pu trouver place dans notre dernier compte- 
rendu. 

— .M. Ferdinand Jourdain était naguère amateur ; il a 
une bonne voix qu'il travaille en homme décidé à détenir 
chanteur : il doit maintenant la cultiver en artiste qui cher- 
che à exprimer les passions avec le plus bel instrument qui ait 
été donné a l'homme. C'est-à-dire qu'il doit s'attacher à as- 
souplir son organe , à le rendre moins nasal ; à lui faire ac- 
quérir plus de corps, plus de rondeur, mais surtout de la 
noblesse, de la distinction, ce qui lui manque, bien que sa 
voix soit d'une bonne qualité. Sou concert , donné dernière- 
ment dans le salon de M. Soufllelo. avait , du reste , attiré de 
nombreux auditeurs de la moyenne propriété; ih ont fort ap- 
plaudi les artistes de talent qui ont bien voulu seconder le 
bénéficiaire, et au nombre desquels a figuré M. Fontana , pia- 
niste distingué qui a joué une élude et un morceau de salon 
sur la lltintde Chypre , dans lesquels il s'est fait vivement 
applaudir. M"'* Laurc Jourdain compose les paroles de jolies 
romances que son mari chante fort bien ; aussi le concert de 
M. Jourdain a fini agréablement par ces étincelles musicales. 

— Le lendemain , il a été donné un autre concert dans la 
salle de M. Henri llerz par M. Charles de l.i>lc, jeune pia- 
niste qui exécute chaudement, avec netteté, sur son instru- 
ment, mais qui a besoin de se modérer et d'acquérir de 
l'aplomb. Dans le duo pour piano et violon , sur des motifs de 
Guillaume-Tell, par Osborne et de Bériot , il a mis l'épéc 
dans les reins, comme on dit en terme du métier, à son 
partner, M. Ilopicquet, d'une façon loul-à fait inquiétante 
pour les gens qui ont la faiblesse de vouloir que deux con- 
certants aillent et arrivent ensemble. Ou reste , il a dit avec 
M™' Jnpin un autre </ratia duo pour deux pianos, composé sur 
les motifs de la Xorma par Thalberg , d'une façon plus régu- 
lière. Les deux concertants se sont bien entendus, et ce mor- 
ceau a été exécuté avec netteté , ensemble et chaleur. M"« Ré- 
villy. qui, ainsi que nous avons[déjà eu l'occasion de le faire 
remarquer, chante mieux dans les concerts qu'au théâtre, a 
dit un air de la Luriede Lnmmtrmoor ; elle a montré dans ce 
morceau , ainsi que dans une romance , de l'expression et de 
la méthode. M"' Court a fort bien dit aussi un air de la 
Gazza : Di pincer mibalza'it cor et quelques romances. Les 
amateurs de musique militaire, et ils sont nombreux, ont 
remarqué et applaudi dans ce concert une fmtaitie pour piano 
à quatre mains, deux cornets à piston et une trompette chro- 
matique, par MM. Buhl, Urbain , Hautain, Forestier et de 
Lisle. M. Chevillard a aussi recueilli de nombreux suffrages 
dans un solo de violoncelle sur la Linda di Chamouny, bien 



arrangé et fort bien exécuté par lui. Une fantaisie de M. Gat- 
termaun pour la flûte a également fait grand plaisir... à ceux 
qui ne sont pas de l'avis émis par Cherubini sur les solos de 
flûte. 

— M** Voizel est une cantatrice jolie et une jolie cantatrice : 
à ces deux titres, il lui appartenait aussi bien , pour ne pas 
dire mieux qu'à tout autre , de donner un concert , et c'est ce 
qu'elle a fait ces jours passés, dans les salons de .M. Pleyel : 
elle y a chanté des morceaux italiens , des romances françai- 
ses , à la satisfaction de tout le monde , et tout le monde le lai 
a prouvé. 

— M. Stœpel est un des plus actifs propagateur» de ren- 
seignement du piano. Il n'y va pas de main morte : c'est par 
douzaine ou demi-douzaine qu'il exhibe ses produits, c'est- 
à-dire ses élèves. Dans le même local où M- Voizel s'était 
fait entendre la veille , M. Stœpel a donné un grand concert, 
le '28 du mois passé. Seize pianistes de la façon de M. Stœpel, 
opérant Hinultanément à quatre mains sur huit pianos, ont 
exécuté une ouverture de la composition de leur professeur, 
et celle de la Semiramide. Ces morceaux et bs exécutants, 
l'un soutenant l'autre, ont fait plaisir, ainsi que M"' Hélène 
Stœpel , élève de sou père , et pianiste de sa grâce la duchesse 
de Sutherland , de même que M"' Emma Stœpel, cantatrice 
à voix étendue et puissante, mais qui a besoin d'assouplir, 
de dulcifier cette \oh. M. Haumann, le soliste infatigable , le 
revenant -bon de tous les concerts, a joué dans celui-ci le 
rondeau russe de de Bériot d'une manière fongueuse , hardie 
et brillante, qui a produit un grand effet. 

■ — C'est une charmante chose que cette grande famille des 
artistes, que leurs réunions si désintéressées surtout : c'est i 
là qu'ils se montrent inépuisables en complaisance , en obli- i 
geance , en zèle pour leur art, en inspiration. Us se rendent 
a»ec autant d'empres-ement à l'invitation d'un de leurs ca- 
marades , — le mol est consacré , — pour faire de la mu- 
sique intime, que s'il s'agissait de quelque concert philan- 
thropique, ou qui dût leur rapporter de l'argent, dont ils ont 
autant besoin que les antres classes de la société, quoi qu'en . 
pensent et en disent la bourgeoisie et l'aristocratie financière. 
M"' Korn, jeune artiste à peine entrée dans la carrière, a 
réuni dernièrement chez elle la plupart de ces éloquents in- 
terprètes des plus nobles comme des plus doux sentiments de 
la \ic. Là, se sont manifestés dans toute leur verve, dans 
toute leur piquante individualité, Haumann, Franchomme, 
Baumes-Arnaud, M"" Iweins [d'Hennin . Lia Duport et 
Korn. 

— M. Érard a donné aussi dans ses salons , il y a quelques 
jours , un rout musical et therpsicorien. Dire le luxe artisti- 
que et de jolies femmes qui s'est montré là serait chose 
trop difficile tl trop longue; le plaisir musical qu'on y a 
éprouvé peut se résumer en ces cinq mots : oh y a mtendu 
Thalberg. 

— Eh bien ! ce même local, ces mômes salons, qui le len- 
demain étaient redevenus en quelque sorte temple public de 
l'harmonie , où chacun peut se faire admettre moyennant ses 
dix francs, les salons de M. Érard , retransformés en salle de 
concert, avaient réuni un nombreux auditoire pour y en- 
tendre M. Charles Hallé, le pianiste ferme , net, pur et bril- 
lant, que nous vous avons déjà signalé. 11 a ouvert son con- 
cert par le beau trio en «' bémol de Beethoven pour piano , 
violon et violoncelle, en compagnie de MM. Alard et Fran- 
chomme, qui l'ont secondé comme ils sont capables de le 
faire , c'est-à-dire avec uu profond sentiment du maître, avec 
les nuances délicieuses qui font valoir toutes les délicatesses 
harmoniques dont abonde ce chef-d'œuvre ; mais qui a laissé 
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désirer cependant aux amateurs de la grande manière , un 
peu pins de largeur et d'intensité de son. Le bénéficiaire a dit 
la {«ntaitie de Thalberg sur la Sonnambula , et son étude en 
la mineur, qu'on lui a fait répéter; il a fort bien exécuté la 
grande sonate de Beethoven avec Alard , et ce concert , dam ' 
lequel se sont distingués Alexis Dupont et M"** Mortier des | 
Fontaine, pour la partie vocale, a mieux assis que jamais 
M. Hallé dans sa réputation d'excellent , disons mieux, d'ad- 
mirable pianiste exécutant. 

— Après avoir chanté au bénéfice de tous les artistes , il 
était bien juste qne la gentille M" Sabatier chantât au sien. 
Elle a donc donné un concert mercredi soir, 29 mars , dans 
la salle liera. Ce concert avait attiré beaucoup de monde. Si 

, l'expression n'était trop usée , nous dirions qne cette soirée a 
été une solennité musicale. Il y avait du monde dans les pc- ] 
(ils salons eontigns â la salle et jusque sur les escaliers. Le 
public, formé en grande partie de la classe industrielle des 
quartiers les plus populeux de la capitale, a trouvé tout char- 
mant; il a tout applaudi avec zèle, conviction , enthousiasme 
et de confiance, un solo de harpe comme un air de la Roue de 
Péronne. Dire qu'il n'a pas déliré en écoutant Folttlr , ce 
serait nier la lumière , les bienfaits de la civilisation ; ce serait 
dire que le soleil est inutile dans l'univers. 

— Voici un concert du matin qui sort du cadre des mati- 
nées musicales ordinaires. La bénéficiaire est une artiste éroé- j 
rite, une artiste qui a fait partie de l'Académie royale de . 
Musique , du Théâtre Français, une dame qui a fait la cam- 
pagne de Russie , connue dans le monde artistique et philan- 
thropique sous le nom de la mère adoptive de l'orpheline de 
Wilna , jeune comédienne éteinte dans sa fleur , M"* Louise 
Fusil enfin, qui a écrit ses mémoires, causeries anecdotiqnes 
fort amusantes. Elle a donc donné dans la salle de M. Bernhart 
une séance musicale qui devait être mélangée de littérature , 
mats qui a été consacrée exclusivement a la musique , quoique 
la prima donna du théâtre du Palais-Royal , M 1 " Virginie 
Déjazel, et le premier ténor des Variétés s'y soient fait enten- 
dre. Les scènes du Misanthrope et les vers de M. Victor Hugo 
qui devaient être dits par M-' Mira et Fusil et M*" ont été 
ajournés. Tout s'est donc borné, ce qui a paru très suffisant, J 
au deuxième trio de Mayseder , fort bien dit par M~ Bonnias, 1 
MM. Marx et Boula rd, qui ont jnué ensuite chacun un solo, 
et M"' Bonnias une fantaisie de Thalberg; la Litctie de Bt- : 
ranger, représentée par M" 4 Virginie Déjawt; des chanson- ! 
nettes par I.evassor; un duo italien chanté par M"" Médard 
et Baptiste Quinrt ; les Variation» de In lliondina chantées 
par M"* Lia Duport, qui font plaisir de plus en plus h tous 
les auditoires; et quelques autres manifestations musicales 
dont nous ne pensons pas qu'il soit très urgent d'entretenir 
nos lecteurs. 

— Associant leur talent vocal , instrumental et conscien- 
cieux , M"' Iweins d'Hennin et M. Alard ont donné un con- 
cert jeudi soir dans la salle de M. Ilerz. I n fragment du troi- 
sième sextuor de Mayseder pour deux * dis, deux altos, 
violoncelle et contrebasse a nu vert la séance et a été délicieu- 
sement exécuté par MM. Alard, Briard, Hamil, Lutgen, 
Batanchon et Renard. M. Ivvrins a chanté plusieurs mor- 
ceaux d'Halévy, de flerat et de M"' Puget avec sa voix 
timbrée , dramatique et tout impressionnante. Son partner 
a exécuté sa grande fantaiiie stir la .Vormn , morceau dans 
lequel il chante sur son violon Caria dira avec autant d'âme 
et d'expression que la dira Griri, et dans une autre fantaisie 
sur la I.inda di L'hamaumj. 

Ce concert avait attiré mie brillante et nombreuse société , 
qui a fréquemment témoigné sa satisfaction aux deux bénéfi- 



ciaires , par des applaudissements réitérés cl des murmures 
approbateurs plus flatteurs encore que les bravos bruyants. 

Henri Blanchard. 




*.* Aujourd'hui dimanche, à l'Opéra , par extraordinaire , Kobtrt- 
It-Diablt. — Demain lundi , Charte* 1 1- 

' ' Le succès de CharW f'J continue de grandir. Le zélé de 
M"" Stollz a triomphé d'une indisposition assez sérieuse , et le 
talent qu'elle déploie dans le rôle d Odette ne s'en est nullement 
reuenli. Dans celui de Charles VI , llarroilhet produit toujours une 
vive Impression, dans laquelle son Jeu dramatique et sa voix déli- 
cieuse entrent pour une égale part. M"" Dortu-Grai tire un excellent 
parti du rote d Isabelle ; et le public ne manque pas de redemander 
les charmants couplets que PouHier chante m tvim au cinquième 
acte. A prêtant, en bel et grand ouvrage ne finit pas plu» tard que 
onze heure» et demie. 

*.* Pfou* ne voulons voir autre chose qu'un* pure question de 
droit dans le différend qui s'est élevé entre la direction de l'Acadé- 
mie royale de musique et Dnprcz , relativement au rôle du Dauphin 
dan* l'opéra de Charles fi. Le premier ténor s'est cru le droit d'a- 
bauduoDcr ee raie qu'il regard* comas* axt-érisou» do rang qu'il oc- 
cupe : M. Léon Pillet soutient au contraire qu'il y a erreur tant rat 
le droit que sur le fait. Le Tribunal de commerce a été saisi de la 
question : la cause a été plaidé* mercredi dernier et mise en déli- 
béré , après les pl aidotrfes de M* Crémleuz, pour le ténor, de M' Dur- 
mont, agréé , pour la direction. En attendant le Jugement , comme 
il y a dans l'engagement de l'artiste un article portant qu'en cas de 
contestation le service ne doit pas être interrompu , Duprez a répara 
vendredi dan* le rôle formant l'objet du litige, et les bravos qui l'ont 
accueilli ont dû lui alléger beaucoup raeeompliwemcnt de ce de- 
voir. 

V L'engagement de Marié vient d'être renoovelé pour trois ans. 

V M"' Tagllonl sera dam peu de temps à Paris, et donnera 
quelques représentations sur le théâtre de l' Académie royale de mu- 
sique. 

V Le Tliéitre-ltalien a fait, vendredi dernier, sa clôture seraea- 
triellr. Un iueident assez bizarre avait signalé la représentation do 
la veille. On donnait deux actes d'OiW/o et un acte de Don P cli- 
quait. A la porte du théAlre, il se distribuait une circulaire aulo- 
graphtée , rédigée en forme de lettre d'adieu, et adressée par Labla- 
che aux habitués. L'artiste y disait que, le directeur s'élanl op- 
pose à ce que son inlcntiun de quitter définitivement le ThéAtre- 
llalicn de Paris fut annoncée par les affiches, il rroyalldevoir en in- 
former I e public. De là est résultée une petite émeute dans la salle. 
Quel ques voix ont ajipelé le directeur : Lablarhe seul a paru , et a 
déclaré, non sans émotion, que de» motif* grave» l'obligeaient A 
persister dans le parti qu'il avait pris; cl puis le spectacle a suivi 
son cours îans autre Interruption que des bravos et un bouquet- 
monstre lamé A Lablachc, au commencement de Poa Pau/mile. Il 
faut ronvenir que la démarche de Parll>le est difficile a expliquer. 
Il n y avait aucune nécessité à rendre officielle une détermination 
qui peut fort bien n'étte pas irrévocable, cl le directeur était plelaa- 
ment dans son droit en n-rusant de la notifier. Quant A l'arlUle , il 
est moin* nïr qu'il fût dans le sien, en égayant de faire Intervenir 
le publie dans des arrangements d'affaire», qui ne doivent pa» sortir 
du cabinet de la direction. 

y Lablaehe et Tamburinl ne feront pas partie de la troupe ita- 
lienne engagée pour l'hiver prochain. Mario, Morrlli, M»** Grisi et 
Pcrsiani nous resteront . en compagnie de llonconi , baryton, et dé 

Fornasori , ténor, que l'Angleterre api'laudil en ce moment, 
y Vl.ir.lol tiarcia est partie pour Vienne. 

'.* Itowinl doit arrivera Paris au commencement du mois de mai 

prochain. 

V M"' l.avoye débutera incessamment dan» \ .1m'>atsadric<. Le 
rôle qu'elle devait remplir dans le finit d'amour, opéra nouveau, 
sera joué par M**' Thillon. 

y t rie magnifique soirée musicale a eu lieu celle semaine chez 
le colonel Thorn , dans le but de secourir nos malheureux compa- 
triotes de la Guadeloupe, cl l'on cruil que le produit aura dépassé le 
chiffre de 10,000 fr. Le héros de la fêle était Thalberg. qui a joué 
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nne fantaisie sur A'tmiramidt , et dirigé les chœurs chantés par les 
femmes et les hommes les pins distingués de la haute société pari- 
sienne. C'est on premier pas fait vers ces réunions musicales si 
connues en Allemagne sous le nom d'Académie de chant : aussi som- 
mes-nons henrenx de nommer les belles et nobles dames qai ont 
prêté leur concours 4 cette œuvre de charité , en eiéculant le chœur 
des Baignant t , des I/nguenoii de Meyerbeer , et des chœurs de t.v- 
eia , du Giaramennti de la Pestait. Cétaient M-" la comletso Ro- 
dolphe Appony ; la comtesse Gaston de Sla-Aldegonde, Miss An- 
derson ; la princesse Charles de Beanveau ; la baronne Marc de 
Beauveau; la duchesse de Dtnoj Misa Ftandtn ; la comtesse de 
Goyon ; la princesse Galilsin ; M-* Jauacey ; la comtesse de Plai- 
sance; la duchesse de la Tréraollre; M u ' Tbora; la marquise de Vo- 
gué; H 11 * Julie Varasscur. Noua n'avoua que des remerdmenls et 
de* élage» 4 adresser et aa colonel Thorn , et aux dames généreuses 
qui fort un si bel usage de leur Usent. 

V Artot, dont la santé avait donné de graves Inquiétudes à ses 
i en vole de pleine guértsen : aussi cédant , ainsi que 

iqai leur araienl été faites, lesrdeui 
r pour Amiens. Il* doivent y don- 
lier quatre srirées au théâtre, et rimpaticm-e que l'un a d'entendre 
ces deus magnifiques talent», e»l «i grande , que depuis bail Jours 
déjà il a*y a plus nne place À prendre au théâtre , bien que tons les 
pris aient été doublés. Artot et M n, « Dsmorcau seront de retour 4 
Paris , lundi prochain 10 avril. 

*.* Chaque année Toulouse produit deux ou trois opéras: aussi 
l'on attend avec Impatience la Bohémienne, opéra en trois actes, 
qnl vient d'être mis 4 fétode an théâtre du Capitole. l a musique 
est de M. Sonblse, avocat 4 Bagnéres-de-Bigorre , et les paroles de 
H. Samateuilb, de Nérac. 

V C'est a Mort que doit avoir lieu celte année le grand Fesli- 
val nu ('angnss Majsioal. a«i s'est tenu l'année rianu rte 4 Angonléme. 
On dit déjà qu'il sera 1res brillant. 

,*. La- célèbre violnn relit* ta Servals, qai a obtenu un si prodi- 
gieux succès i son premier concert, en donnera un second et dernier 
avant son départ. Celte magnifique soirée aura lieu mercredi pro- 
chain, & avril , dans la salle de M. Henri lien , rue de la Victoire, 38. 
Servais se fera entendre trois fois. Il exécutées les àouitviri éeSpa 
el C Hommage à Beethoven , qui a été bissé à son premier concert; 
le programme sera des plus variés. MU. Roger, Inch indi el M"* Jui- 
lian. sont rhargés delà partie vocale. 

*.' M. Mortier de Fontaine donnera lundi 3 avril , dins les salons 
d'Erard, une soirée musicale. On y entendra , outre N. Mortier, qnl 
exécutera son beau Rondeau qu'on a entendu l'an dernier au Con- 
servatoire. MM. Alard , Cossoiann , Géraldy , l.*e , Tagtiaflea , 
M"" Jounlan-Marchal, Mortier et M"' Van-der-Perren. La soirée se 
terminera par le célèbre concerto de J. S. Bach , pour trois pianos, 
exécuté par MM. Mortier. Hallé et i.Indsay-Sloper, brillant élève de 
Moschclè*. 

*.' I* concert donné par M. Louis Chollct dans les salons d'Erard, 
au profil des victime* de la Guadeloupe, aura lieu le fi avril à S heu- 
res. On y entendra, pour la partie vocale. M- Iwcins d'Hennin, 
M 11 ' Lia Dtiport, MM. Roger, Géraldi, Iwcins d'Hennin, el p«ur la 
partie instrumentale MM. Alard, l'errière et Louis Chollct. 

*.'M. Taglia fleo sVrnoenxon encert vendredi prochain T n ril, dans 
la salle F.rard ; il noua promet un programme des plus intéressant! : 
M«- Rossi-Caccia et Roger peur la partie vocale; Schad , Hennan et 
Offenbach poar h partie incrémentale. 

'.* Le concert de M. Oft'eubach aura lieu dans la salle de Herx, 
aujourd'hui à i heures. T)n y entendra, pour la partie instrumentale, 
le bénéOctarre, et pour la partie vocale, MM. Taglialce, Rager et 
M 11 ' Lia Duport. 

".* M"* Blanche Maricol, jeune et jolie pianiste de beaucoup de 
talent , élève de M. Staraaii , donnera, mercredi. 6 avril , an concert 
dans le» -alons de M. Dclsarle, où elle se fera entendre pour la pre- 
mière foi» publiquement. Outre la bénéficiaire , on entendra W* Ira 
Import. Mal. Seghen , Gommann, at pour la première fois 4 Pari* 
M. iselavigne, jeune basse-laillc qui arrive d'Italie , et qnl, dit-on, a 
une Iras balle vais et «ne euviienie méthode. 

*.* Le eoneert donné ehc» M. IHisorte an profit des pauvres se- 
courus par la Confrérie de St-Vlsseent de Paul , est remis 4 vendredi 
prochain 7 avril. 

Chrosalcjise sJs5par4em«nt<aJ>. 

.'. £yi>n , 13 mari.— U repriée des UuguMtoH, ebef-d'eeurre dent 
nous étions privés depuis longtemps , est l'événement le plus im- 
portant que nous ayons 4 voo» airaonwr « DaUheye ydérlnie d"ad- 
mirables qualités, comme chanteur et comme acteur; il dit le qua- 



trième acte avec un sentiment exquis; il y a dans sa vois de la | 
el de l'entraînement; il a surtout réuni les suffrage* dans reliai 
Dutt teille sur tes jours. Après celte dernière épreuve, qai l'a mis en 
possession de tout le grand répertoire , l'on peut le refarder comme 
le ténor le plus complet ei le plus intelligent que nous avons Jamais 
eu 4 Lyon. M"' Morel , dans fateMtne . a dépassé tontes naa espé- 
rances; elle a été rappelée, avec DeJahayc, par la salle entière, 4 la 
fin du quatrième acte. 

*.' I.»on , }| ma». — Pendant le second acte du ballet de CiulU, 
l'une des figurantes du corps de ballet mit le feu à sa robe de 
', en l'approchant trop d'un quinquel placé dans la coulisse ; 
ses compagnes prirent la fuite. l'ne des personnes attachées 
au théâtre lui jeta un seau d'eau , qui éteignit la flamme. Toute- 
fois cette infortunée est blessée grièvement, et son étal donne de 
sérieuses inquiétedcs. 

Airt-tHt-la-Lyt.— t'n concert au profit des pauvres a été donné 
ces jours derniers, par la société de Sainte-Cécile. On y a entendu 
avec plaisir des chœurs très bien rendus , des Deuzjoarniet de Ché- 
rubin! , de la Dame blanche , un fragment du Paulut de Mcndels- 
sohn. Tous ces chœnrs ont été attaqués avec vigueur et une grande 
justesse , 1rs nuance* y étaient observées scrupuleusement ; ce qnl 
fait le plus grand éloge 4 M. Dubois, directeur de la société. On a 
aussi entendu un solo de violon exécuté avec nne rare perfection , 
par M. Dubois de 81- Venant , jeane violoniste de talent et frère du 
directeur : aussi a-t-ll obtenu du succès. La même société répète, 
pour le Jour de l'Aques, une messe de Haydn, i 
c eaux de Beethoven-, Lesaenr el Hummel. 

Chronique- rlrancrre. 



.*. Berlin, 7 mar$. — Avant-hier, M. Meyerbcer a dirigé pour la 
premier* foi» en public l'eieculiop d'un opéra sur le théâtre rayai du 
Grand-Opéra ; c'était W-frmtJt de Clark. L'illustre dtreelaur en mu- 
sique a été salué à son entrée et i aa soc lie de l'orchestre par des 
cris de Imn o el des battements de mains unanimes. 

*.* Berlin , ÎO mari. — UOEdipe à Colorie de Sophocle, mis en 
musique par Meodelssohn-Barlholdy , sera représente dans le com- 
mencement d'avril an théâtre du palais de sa majesté à Posldam. 
M. Ncndcl»sobn, qui est 4 Lcipsick , est attendu ici pour le 20, et 
aussi 161 après son arrivée, les répétitions de cet ouvrage commence- 
ront. M"' Sehroeder-Devrient , dont l'engagement avec le théâtre de 
la cour 4 Drrsdc etplrera a la fin de rrtte année, rient d'être en- 
gagée au théâtre royal du Grand-Opéra de Berlin, 4 compter du 
I" janvier isil. Elle Jouera deux fois par semaine, moyennant 
40 frédérirs d'or(KlO fr.) chaque fois, non compris les feux. 

Gaifrf. f'mart. — Apres avoir chanté au Casino, dans trois 
concert* , M— Widemann a paru au théâtre dans la Fatar.t, ; elle a 
produit beaucoup d'effet, surtout dans le duo du second acte, par les 
belles note* vibrantes de sa voix. Wermenlcn s'est fait applaudir 
comme de coutume dans le rôle de lernand. 



*.* Garni, 18 mort. — Les IWartntn viennent 
avec un grand succès sur le théâtre de relie ville. 

Londtet — Les Solennités des anciens concerts \ancient rimeeni) 
excitent toujours l'enibousiatme dcsdileilsnti britanniques. Dans la 
dernière an aignale le débet d'une cantatrice qni promet, miss 
Chalfleld. lUIc a chanté atec goûl et expression un des beaux airs 
sacré* de Cberubinl. les morceaux qui ont produit le plus d'effet en- 
suite sont: un chœur magnifique de Giovanni Corta, Domine, mloH- 
fuvandum me feMma, un quatuor et un chœur d'Hnmmel. En irnnirhe, 
aa air de l'^rM*«;c< de Vinci , chanté par miss Rirch, n'a produit 



— Conli, le chanteur qui vient de débuter ou Thèilrc de la 1 
est un tente di fat ia. Il a une belle voix de poitrine très puissante 
dans les cordes basses, el si' c'est nn mérite d'être dispensé rie recou- 
rir au faaucL, ce mérite est le tien ; on loue sa méthode ainsi que 
l'énergie de son jeu. 

— On vient, pour un bénéfice , de reprendre 4 Covent-Gardcn le 
délicieux opéra de Wcber, OOerou, 

',* fjthchet. — Après los débuts du lenor Covtti, I nitdre* «.c prr-or- 
enpe <re deoi nnnvTsiilés musirales qui >e tiennent: l's |tj ari t i on lu 
Bititario de DnvJtetVl , et ifnn etsanleur nanvean, Fornasari ; admi- 
rable artiste, dit-on, qui chante avec autant de passion que de goût, 
et qui. nuiaraiaeat dan* le frand dan da second «aie, produit un 
effet irrésistible. 

'.* M thn. 10 mur t. — Itdtgonda, opéra écrit 4 Paris, pour M '* Crlsi, 
BoMnlet Lablache, vient iTétre donné Ici snrle théâtre de la Scala. 
Le compositeur, M. Mariianl, a fait d'heureux changements 4 son 



Digitized by Google 



122 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



œuvre, et il est certain que, soit l'influence du climat, soit le progrès 
naturel résultant d'études approfondies, Ici morceaux nouvellement 
composés sont le* meilleurs de la partition. Nous citerons entre autres 
U romance de la prima donna et le duo des dem liasses qui ont 
oblenn de bruyants .spplaudissrnicnls, dont une parlie revenait de 
droit à H— Ulull Boni, et a JIM. île Passlnl et Coradi Setti. 

•.* tairont, li nuri. — Eltotivtn n'i IU infazio, opéra nouveau 
du maestio Achille Grafltgna, vient d'èlre représenté avec un plein 
succès. On a trouve que la musique en était belle, animée , bien con- 
duite, et que l'auleur avait fait preuve d une profonde connaissance 
de son art. 

*,' Madrid. — On étudie , au CU>mcrtalolre national de musique, 
le chef d>u\re de lla)iiri , U* Sept J'uiule* , |iout les esc. ulvr pen- 
dant la semaine sainte au béuéiicc de l'établissement. 

— Les dilellanli de Madrid solil eu alarmes. La rompusiliuii des 
troupes Ivriqucs des Ihéalrcs dcl Principe , et del Circo, n'csl |>as en- 
core dèllnitiveinenl «rrèlée. I_i prcmUre, la |ilus iin|Kirtaute de ces 
deux enlieprises, est pourtant sous la dirertion d'une Société de ca- 
pitalistes, et Ton a droit d'allcudre. de brillants résultais. 

— L'Académie philharmonique de celle capitale, vient de mourir 
de consomption, suivant l'expression «l'un Journal. Kn revaurhe, la 
Société du inusée lvrlque va se ruu>r'u suus le titre do Musée de 
Madrid. 

".* tiarettoue, l"imir«. — On vlenl de représcucr à SanU-Crui 
une scène dramatique, ur erspire de cantate, intitulée: f.r premier 
en Ut» commune * [Primer yiiode to* iomut\erui;. L'action se pasie en 
Caslillc , au xvr siècle, cuire don Juan de l'adiila , don Juan l)ra*o. 
un soldai el un chœur de pajsans. I.'aulcui de la musique est le chef 



d'orchestre de l'Opéra, don Miguel Rarhel. On y loue un caractère 
national dans la plupart des mélodies ; il en rsl quelques unes cepen- 
dant auxquelles on reproche d'élre une réminiscence des llugunian. 
L'instrumentation a paru beaucoup trop chargée; on y retrouve une 
succession de dissonances qui ne pemenl s'excuser que si le com- 
posteur a voulu peindre parce! emblème l'état des esprits en Es- 
pvgne. 
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CONCERTS 

! heures. M. S. Lee. Salle Krard. 

V — — M. L. Amat. Salle Chusemann. 

î — a X heures. M"- Marlio. Salle Pleyel. 

î — — M. J. Offenbarh. Salle Hen. 

:i — — M"« ottavo. Salon de M»* la comtesse Ra- 
ioumofski. 

I — — M"' Rambaud. Salle Bernhardt. 

v — — M. A. Sowinski. Salle Hen. 

I — — M"> Robena Anne l.aidla*. Salons Pleyel. 

h — — M"* blanche Maricot. Salons de M. Delsarts. 

6 — — M. Servals. Salle Hen. 

« — — M. Louis Chollel. Salle Rrtrd. 

t — — MM. Sivori et Prudent. Salle des Italiens. 

7 — — M. TagliaQco. Salle Herz. 

s — — M. Cossmann. Salle Duporl. 

H — — Cercle musical. Salle Herx. 

10 — — M. banda. Salle Herx. 

U Ihrcaenr. Jlédaaeur en chef, Mauatca SCHLESINGER. 



ABONNEMENT DE MUSIQUE GRATIS. 

Ehinu noire <E>nmïi ^loitttfmcut De iHusiquc nous mritims à Ubiapositicm ïiu public 
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L'Abonné lira pendant toute l'année la 
musique qui lui conviendra, cl il gardera 
en toute propriété de la m: sique A son 
choix , pour une somme deCI'NT FRANCS, 
jji u marqué, de manière qt 
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m\\m\\ A 30 FR. PAR AS. AROWIE.tt A 15 FR. PAR Al. 

iiaoïx* «açoiT a la rois : 

mouci;aix a iÎ^misiqie, 
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aiçorr * i.a rois : 
DEUX 

MORCEAUX DE MUSIQUE , 

Qu'il peut changer deux fois par semaine. 

de musique M AL RICK SCHLESINGER est le SEl l. ni Paris où l'on trouve 1,200 GRANDES 



Ou une PAHTrnOK el 

I qu'il peut eba 
fois par semaine. 



PARTITIONS et 500 PARTITIONS !>K PIANO, Uni manuscrites que publiéesen France cl a l'étranger. I/Abonné 
reçoit TOUTE musique instrumentale qu'il désirerait ; et le grand nombre d'exemplaires de chaque ouvrage destiné 
à l'Abonnement permet de ne point manquer aux désirs de MM. les Abonnés. 



CHIROCYMNASTE, 

OU nn 

S: mwmmm ras ftotttvs, SeST 

INVENTÉ PAU CASIMIR MARTIN, 

PACTF.tR DE PIANOS , BREVETÉ DL ROI , 

Y l'usage des pianistes cl de 'ois Us imlrumentiles en eénéral; appiouvé par I Institut de Franee, el adopté dans I 

Conseivaloires de Paris cl de Londres. 



l e l.hiropjmnasle est un instrument léser et inrlaLf; Il est le seul inventé jusqu'à ce Jour pour l'enseignement, dont on puisse se servir 
nuis le -ecours d'un piano. Il est compose de neuf appareils de«liiies à donner de l'extension à la main el de l'écart aux dotais : A auanvenler 
cl « èsiali>cr leur force, à leur procurer de la souplesse et île l'agilité en 1rs rendant indépendants les uns des autres. 



Le « liirnt jiniiiiiie a été aussi approuvé cl adopic par MM. A. Adam, Alkan , uéiu'dïcl, de Bériot . Hurgmftller, Cramer, Chaulleu , 
Danjnn, ressy, lier!/ , Hunlen , knlkbreimer, île Konlsky. T. Laburc , I eréburc-Wclj, Leinolne , l.lsil, Moscbelés, Piudenl , Ravina, 
Roselleo , Thalberr, , Tulou . E Wollf, Zimmcrman , elr., etc. 

El par mesdames L. Andersen, L. Dulcken. I . Farenc , E. .lupin , C. prelITcr, clc, elc. 

Se vend ebe» CASIMIR MARTIN , inventeur, 54, rue Tivienne , et 1.1 , plaee de la Bonne , à Paria. 



X. 11. Écrire franco pour l ute demande relative & des renseignements. - Chaque Chirogymnaslc esl revèlu de la signature de l'in- 
venteur cl d'un numéro de U lication. 



Imprmi.iïe de KOI t'.GOCNr cl MARTINET, J0 rue 
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GAZETTE MUSICALE 

i il FftMft, 
Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 
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MU « F. ASDER* (i BENE1HT F BENOIST rprofcMeur Jecoin|>o»m<io au Conaenatoire!. BRRTON (de l'hulitut), 
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SOMMAIRE. De la partition de Chnrltt J'I premier arliclel; par 
U. BLANCHARD. — Tbéalrc-llalicn : Clôture. Retraite de La- 
blache et de Tamburini. — Matinées et tuirée* musicales; par 
II. BLANCHARD. — Manuteril» autographes de L. Cherublol ; 
par GEORGES KASTNEn. — Pianos : De l'étendue des clavier»; 
par L. DE 8A1NT-VI.MCEXT. - Nouvelles. - Annonce». 



Dimanche prochain, MM. no* Abonne* recevront: 

2 œe ALBUM DE CHANT, 



I. Kejrerberr. I,a Sérénade, 
ï. — Souvenir*. 

3. H«lé»y. Ni«a la Calabraise. 

4. Dosuncr. Si vous crovez. 

5. — Toujours toi. 

S. — l e Bandit sicilien. 



7. DoFhler.I.'IIciircuiRundoller. 
S. — l.e Soutenir. 
3. — L'Affligée. 

10. Schubert Laurc en prière. 

11. — Au Bord de la Fonlaiue. 
\i. — Sur le Lie. 



Et le fmc-tttnite #une Ifléledie de Moiar». 

L'absence de Paris des célèbres auteurs de cet intéressant 
recueil en a retardé la publication. Nos abonnés n'auront rien 
perdu pour attendre ; ils recevront une collection de Doute 
mélodie» délicieuses, qui forment un recueil de 'i5 planches, 
et le fac-similé d'une mélodie remarquable de M. A. Mozart. 



DE LA PARTITION 



CHARLES VI. 

VL* éL Premier article. 

| . En fait d'art comme en tout , Dieu seul est grand , et les cri- 
tiques sont ses prophètes. L'Ecriture saiute a , comme chacun 
sait , sesdouie petits prophètes, et la science des sons a aussi 
ses prophètes à la douzaine qui parlent d'une partition impor- 
tante d'un ton dégagé, outrecuidant, en un petit article , ou 
môme en quelques lignes , et puis tout est dit : nous tichous , 



autant que possible, de ne point marcher arec ces faux pro- 
phètes , ces Mathieu Laensberg de l'art musical. 
Où va l'école française î I)ieu seul le sait, et Chcrubini 

comme administrateur. Il l'a rendue savante , et 
consciencieuse. 

L'école italienne se meurt, ou cherche a se reconstitue 

Apres Uossini , Bcllini cl Donizetti l'ont galvanisée; m 
si le Théâtre Italien ne fait pas plus et mieux l'an procha! 
qu'il n'a fait cette saison-ci , c'en est fait du dilf ' 
français . du moins pour quelque temps. 

L'école allemande , fière de son passé instrumenta] et dra 
matique, a pour continuateur de ses grands musiciens Spobr 
Meyerbcer et Mendelssohn-Barlholdy. 

Le goût français, proprement dit , représenté par une 
échelle ascendante ou descendante , comme on voudra , de 
six compositeurs que nous choisissons a dessein, est toujours 
le bien-venu dans l'Europe musicale. On y accueille toujours 
avec plaisir notre mélodie claire , carrée , franche , accorte , 
de forme quelque peu exiguë , mais qui par cela mémo 
n'entrave jamais la marche de l'action , et qui , par consé- 
quent , peut servir de modèle scénique. Gluck , Sacchini , 
Uossini et Meyerbcer ont payé tribut à ce goût français en le 
modifiant; et ni la France ni ces compositeurs n'ont eu à 
s'en repentir. Les six représentants de ce goût , exclusive- 
ment français , dont nous parlions lout-a-l'heure , sont Gré- 
try, d'Aleyrac, Berlon, Boieldicu , Hérold et Auber. Si nous 
ne comprenons dans cette nomenclature Méhul , Lesueur, 
Catel, Nieolo Isouard, etc. , c'est que le premier, par sa 
forme tout empreinte d'une sévère mélancolie et quelque- 
fois la recherche de son harmonie, est, ainsi que Cherubini, 
plus Allemand que Français ; que le second également s'est 
plu a voguer largement dans les eaux de Haendel ; que Catel , 
a l'esprit fin et distingué , est plutôt un docteur, un froid pu- 
riste , qu'un compositeur dramatique inspiré . qui doit ma- 
nier lous les styles; el enfin , que [Nicolo, qui ne nous repré- 
sente que l'école italienne dégénérée de la fin du xyiiï* siècle, 
n'est guère qu'un trouveur de quelques gracieuses mélodies 
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sous lesquelles il a «lis un orchestre pauvre et presque tou- 
jours sans couleur ronime sans effet. M. Auber, dernier re- 
présentant de ce goût français, est \eiui avec sa muse leste, 
pimpante, spirituelle, pointue, coquette, maniérée comme 
nue jolie Française, qu'il a fait chanter, d'après l'exigence 
du temps , avec accompagnement de trombones et de trom- 
pe! tes, et de tout le luxe enfin de l'instrumentation moderne, 
sans |Miuvoir cependant lui faire atteindre à la tragédie lyri- 
que, à l'épopée musicale, qu'il n'avait ni dans la tete, ni 
dans le cœur, non plus que ses prédécesseurs, Grctry, d'A- 
leyrac, Berton , llérold et BoieWicu. Cephale et Procrit, 
le Pavillon du calife, Laethénit, et le brillant opéra-comi- 
que de la Mutile sont la pour le prouver. Le goût français 
avant donc atteint son plus haut période par le talent scéni- 
que et spirituel de M. Auber, il ne pouvait pins que dé- 
croître , tomber dans le vulgarisme , le lieu commun , le plat , 
ou faire du grandiose incompris, doublé de enivre , être, en 
un mot , Taul de Rock ou \ ictor Hugo , faire comme le pre- 
mier Un de plu tel des vaudevilles , ou Notre-Dame de Pa- 
ris et le» liuryraves. Nous avons en musique les représen- 
tants de ces deux intelligences littéraires qu'on n'a cependant 
pas encore pu prendre au sérieux dans le monde musical , 
malgré leur indécouragcablc volonté , leur indomptable acti- 
vité et la presse qui leur a servi de marche-pied. 

I n homme s'est trouvé dans cet état de choses qui, nourri 
des bonnes et saines doctrines de Cherubini et de Méhul, évi- 
tant les sent ki s battus des compositeurs qni se préoccupent , 
en écrivant, de plaire à M. Musard et aux marchands de nou- 
veautés de la rue Saint-Denis, qui n'aiment croc les vieilles 
formules en mélodie ; évitant également les divagations méta- 
physiques de la mnsiqne actuelle, qui, a proprement parler, 
n'est pasde la musique, un homme s'est trouvé, et cet homme 
c'est M. Halévy, qui a fait instinctivement et scientifiquement 
de l'éclectisme musical, il a prouvé qu'il savait trouver des 
mélodies anssi franches que distinguées, et qni se retiennent 
,to*t d'abord, telles que : Vive, vire l'Italie, du Dilettante 
d'Avignon ; Raehel quand tin Seigneur, de la J vire; Quand 
de la nuit léjHii'nvaije, de f Eclair; Pendant la ftte une 
inconnue, de Guido et Ginecra ; la barcarolli-, on chœur des 
gondoliers, dans la Urine de Cfojvre ; Triste exilé rur la 
terre tfrangire, du même opéra ; et enfin les couplets à Mi- 
nuit et cenx de la chanson nationale dans Charles VI. Mais 
ne s'en tenant point exclusivement à la mélodie populaire, et 
pensant que l'art musical a nne missioB plus haute, plus in- 
telligente qoe celle de remuer la fibre physique des masses 
par le rliythmc carré et fortement accentué, il se fit nne place 
plus large, plus indépendante dans le domaine si varié, si riche 
en réflexions de la déclamation lyrique, en loi donnant pour 
auxiliaire une instrumentation qu'il cherche de plus en plus 
a dégager d'un fracas souvent inutile et presque toujours étour- 
dissant. Sa manière a fait justice de ce mot attribué a Grétry, 
ce mot répété jusqu'à satiété, par lequel il reprochait déjà anx 
compositeurs de son temps de mettre la statue dans l'orchestre 
et le piédestal sur le théâtre. Pour Halévy, la scène et l'or- 
chestre ne sont qu'un vaste m osée qu'il orne de mille statues 
et même de statuettes curieusement taillées dans le marbre, 
ciselées dans le bronze et l'or, témoignant l'abondanced'idées, 
le faire facile et le génie enlin de l'artiste. On Ini fait un re- 
proche de travailler trop v ite et de manquer de jet mélodique. 
Nous venons de prouver, par les citations de ses mélodies qni 
ont été écorchées sur les orgues de Barbarie, qne plusieurs 
de ces chants ont obtenu ce qu'on est convenu d'appeler les 
honneurs de la popularité. S'il écrit vite, c'est qu'il est dans 
sa nature de travailler ainsi, et on ne serait en droit de lui en 



faire des reproches que si, à l'exemple de certains 
teui s italiens ou même français, celte précipitation le forçait 
à ne produire que des lieux communs; nuis tous ses ouvra- 
ges sont d'un style pur, sévère; cela est serré d'imitations 
élégantes, de modulations distinguées; les phrases s'enche- 
vêtrent, se nouent sans confusion, sans obscurité. Si la pensée 
du librettiste est noble et tragique, celle du compositeur la 
développe avec mesure, et, sans dépasser le but, l'augmente, 
la dramatise, tm double l'effet, comme, dans quelques uns de 
ses admirables ensembles, il fait lutter contre les infamies de 
la politique deux royautés qui s'en vont, qui se meurent au 
cinquième acte de la Reim de €kjpre et dans le quatrième 
acte de Charles VI, après le morceau des trois spectres. 
Emis avons sous les yeux le manuscrit de cette dernière par- 
tition, et nous déclarons que rien n'est plus franchement, 
plus audacieuseinent écrit que cela : c'est de la belle tragédie 
lyrique, comme Gluck la déclamait et comme .Meyerbeer 
l'instrumente. Nous prendrons quelques uns des morceaux 
de cette riche partition, sans nous astreindre à l'ordre des 
numéros, et nous essaierons d'en décrire à nos licteurs les 
beautés, qu'ils apprécieraient mieux si nous pouvions leur en 
faire des citations notées. Ces prolégomènes nous ayant entraîné 
un peu loin, nous remettons cette analyse au prochain nu- 
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THEATRE-ITALIEN. 



CLOTIRE. — RETRAITE DE LABLACHE ET BE TAMBIRIM, 

Les entreprises théâtrales ont leurs destins comme les li- 
vres, comme les hommes , comme les ouvrages dramatiques 
surtout, deslimujue les calculateurs de probabilités ne pour- 
raient prévoir. Au commencement de cet hiver , on n'était 
pas sans inquiétude sur le sort du Théâtre-Italien , réduit a 
un seul ténor, à deux prime donne , dont l'une pouvait être 
malade , et désemparé complètement du côté des contralti. 
Deux mois s'étaient à peine écoulés, deux mois pendant les- 
quels la direction eut a manœuvrer et à louvoyer avec une 
certaine adresse , et l'on présentait au public Coreili, ténor 
doué d'une voix suffisante , de beaucoup d'intelligence et de 
sensibilité, et sortant év idem ment d'une excellente école, 
i'uis l'arrivée de M°" Viardot-Garcia vint stimuler vivement 
la généreuse émulation de M"" Grisi , déjà si énergique et si 
chaleureuse. Celte belle cantatrice se crut même obligée d'être 
encore plus cantatrice qu'auparavant , cl l'on eut souvent oc» 
casion d'assister à ces belles et intéressantes luttes qui tour- 
nent uniquemeut au profit de l'art. M" r Nissen . cantatrice 
fort habile, quoique novice, pourvue d'une voix qu'on peut 
employer dans beaucoup de rôles différents , vint ensuite rem- 
plir ces personnages secondaires que M"" Albcrlazzi repré- 
sentait quelquefois, et même d'autres rotes de premier ordre, 
tels que celui de donna Elvirc de Don Juan. Enfin, M"" Braui- 
billa fut appelée d'Italie pour chanter certaines parties de 
contralto pur, dont nous avions eu le temps d'oublier l'effet, 
et auxquels cette excellente artiste a donné ou rendu une 
grande valeur aux yeux du public. A la fin de cotte année 
qui paraissait s'onvrir sons des auspices désastreux, le 
1 ueaïi c- n a lien eprout an iionr unettrnaoïe pitinore oc von, 
surtout de voix de femmes , qni a débordé avec nne intensité 
et un éclat remarquables dans les denx on trois concerts que 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



4J5 



i i 



I ! 



ces chanteurs réunis ont donnes au bénéfice de quelques ca- 
marades. 

Quant aux basses , un était fort riche, mais si l'un eût 
éprouvé le besoin de réparer quelque perle, lloncoui était ici 
tout prêt à prendre la place de l'artiste défaillant. La possibi- 
1 i : •*■ d'une perle pareille ne préoccupait personne il y a quatre 
mois , et maintenant c'est la question à l'ordre du jour. L'é- 
difice penche du côté où il apparaissait appuyé par une force 
colossale. Lablachc se retire, il s'est retiré. 

Nous avons raconté l'incident surtenu lors de la dernière 
représentation. Nous ne reviendrons pas sur le tort de forme 
«lue Lablaclie s'est donné eu celle occasion , et qui uc fait 
rien a l'importance de cette affaire. Nous ne voulons pas le 
dissimuler, la retraite de Lablachc est un malheur à certain 
point de vue. C'est un malheur irréparable quant aux qualités 
qu'il possède exclusivement , mais on peut obtenir compensa- 
tion du. côté des avantages qui manquent a cet artiste. La- 
blache est sans contredit l'acteur le plus franchement comique 
de l'Luropc, en ce sens qu'il réuuit au degré le plus harmo- 
nieux les duas du bon comédien et ceux du bouffon. Il faut 
nous résoudre à supporter à cet égard une infériorité relative 
dans celui ou ceux , quels qu'ils soient , qui lui succéderont 
Seulement, personne ne doit perdre de vue qu'un bon chan- 
teur est encore plus nécessaire qu'un bon acteur a l'Opéra- 
Italien. 

Lablachc est si bien fait pour réussir, U emploie avec une 
si merveilleuse adresse sou admirable entente de la musique, 
qu'on est convenu d'oublier depuis longtemps qu'il ne chante 
plus daus le sens le plus exact du mot. C'est la plus incom- 
parable contrebasse du quatuor ou du quiuletlo vocal, mais il 
n'y peut exécuter complètement la jarlie de violoncelle qui 
lui échoit souvent. Il escamote et simplifie ce qu'il ne peut 
chanter, et cela satisfait rarement l'auteur et même le public. 
L'on en avait pris son parti eu gens de bonne composition, 
qui acceptent toutes les compensations offertes par tin artiste 
aussi supérieur; ce n'est pas une raison pour refuser le 
plaisir que peuvent offrir des chanteurs plus jeunes et plus 
habiles. 

Or, chacun de nous a beau être dans sa jeunesse un des 
plus habiles hommes du inonde , il faut se résigner, daus un 
temps donné , a reconnaître de plus habiles a certains égards 
daus de plus jeunes que nous. Cette loi-là pèse sur les basses- 
chanlantes comme sur les ministres et les bergers. Il se pour- 
rait donc que Lablaclie eut un successeur qui chantât avec 
plus de jeunesse que lui, et Tamburini lui-même est exposé 
a cet accident. 

Car Tamburini , lui aussi , se retire. Un assure qu'il se 
plaint d'être méconnu , et , silon le terme consacré , abreuvé 
de dégoûts, far qui ? Nous l'ignorons. Nous savons seule- 
ment que le public , tout en appréciant la voix fraîche , pure 
cl sonore de Tamburini , et son extrême habileté de vocalisa- 
tion, désire depuis longtemps lui voir renouveler sa manière, 
qui est restée la même depuis ses débuts. On voudrait trou- 
ver quelquefois chez lui un peu de cet imprévu qu'on ren- 
coulrc toujours chez M"" Persiani. Il y a peut-être de l'iu- 
justic e dans celte réaction du public , mais le fait existe daus 
toute son inflexibilité, Tamburini prend donc un parti forl 
sage en allaut demander à de uouveaux auditeurs des succès 
qui ne peuvent lui manquer. 

Ilesle la question des successeurs. Ici , nous n'aurons peut- 
être pas satisfaction complète. Itoncoiii est, dit-on, engagé. 
Tout le monde a pu entendre , cet hiver, cet artiste remar- 
quable. Comme chanteur dramatique, nous ne pouvons en- 
core savoir au juste à quoi uuus en tenir sur son compte ; car 



il n'a pu chauler ici que daus les conditions ordiuaire» des 
concerts. Nous devons, pour être justes, reconnaître que le 
timbre de sa voix est loin d'êlre aussi flatteur que riiez Tam- 
burini , mais on peut être assuré qnc Itonroni donnera 
d'ailleurs ce que Tamburini semblait promettre depuis dix 
ans. 

Iloncnni est un baryton. Il nous reste à trouver une vraie 
basse. Fomasari , qu'on dit également engagé par l'Opéra- 
Italien de Paris, serait aussi baryton. On ne peut manquer 
sans doute de trouver une voix convenable pou 
un bon quatuor masculin. 

G. L. P. 
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A l'imitation de Beaumarchais qui prétend que de toutes 
les choses sérieuses le mariage est la plus bouffonne, on pour, 
rail prouver, à la suite des nombreux concerls qui se succè- 
dent dans Paris depuis le commencement de celte saison 
musicale , que de toutes les scieuces exactes et positives la 
musique est la plus vague et la moins utile , surtout aux ar- 
tistes qui se livrent à cet art. Cependant il est juste de signaler 
au milieu de cette dépense excessive de fioriture», de trilles, 
de traits , de roulades , de riches broderies, les bons et heu- 
reux résultais obtenus par la méthode V ilhem daus les classes 
prolétaires. C'est la succession la plus sérieuse , la |>lus réelle 
qu'aura'lé^uée à son pa) s un Français qui a été obligé pour cela 
de germaniser son nom, comme M" Montaient a été forcée 
de changer son prénom de Ciutliie en celui de Cioti, pour se 
fairo reconnaître et proclamer la plus iiarfaiic cantatrice qu'ait 
possédée la France. 

Donc , les différentes classes de l'orphéon se sont réunies 
dimanche passé, 2 avril, à la Sorbonnc , dans la grande salle 
des distributions de prix , sous la directiou spéciale de M. Hu- 
bert , élève de V ilhem , et nous ont fait entendre plusieurs 
morceaux de chant d'ensemble, saus accompagnement instru- 
mental. Les orphéouisles de l'un et de l'autre sexe , enfants et 
adultes au nombre de sept a huit cents, ont attaqué avec 
beaucoup d'ensemble et d'aplomb le morcéau : Salut au jour 
qui noui appelle, suivi d'une Invocation à l'amitié, chants 
tirés de l'opéra de Virginie , de Berton , la Marche de l'ido- 
menée de Mozart, V Hymne à la jrvncsse, par Gmsec, une 
symphonie vocale en nu mineur (soluitsaiion a quatre parties) , 
par Chclard , Y Existence de Dieu , choeur à cinq parties , 
Douce espérance , mélodie accompagnée en vocalise et chatur, 
marche instrumentale dtt Deux Journée*, disposée en voca. 
i lise par W ilhem, le Printemps, couplets en chœur a quatre 
I parties, par Spacth, cl enfin le» Troit Gloires, marche en 
vocalise, couplets eu solo, duo et triode choryphée, avec 
chœur et canon à deux sujets , par >Vilhem , morceau qui a 
| fait le plus graud plaisir, ainsi que la inarche des Deux J ou r- 
! nées, qu'on a fait répéter aux exécutants. L'habile et patient 
j professenr qui dirige les jeunes orphéonistes a obtenu d'eux, 
dans la belle marche de Mozart et celle non moins belle de 
Chérubini , le descrettendo de voix jusq'au pianissimo el au 
pcrttenJosi , qui oui faii valoir d'autant la péroraison qu'ils ont 
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dite d'une Terre et d'une fermelé peu commune sur ces vers 
de V Hymne à la Jeunesse .- 

Oua jamiU m gloire immortelle 
Soil célébrée eo no t concerlj , 

et surtout sur celui-ci, en chantant toujours ce fantôme 

Klle éternise un moment uni retour. 

Ces classes de chant fondées par W illietu et si bien conti- 
nuées par M. Hubert , ont assis sur de solides bases l'éduca- 
tion musicale en France, et, par cela seul, elles éterniseront 
aussi dans le pays le nom de Williem, qui, dans le temps, 
associa sa muse a celle de Déranger, son ami , <jui l'a chanté 
après sa mort. 

— M. Boulanger-Kunzé qui chante presque tous les jours 
de tendres et mélancoliques romances dans lesquelles il nous 
dit : Je vais mourir! est toujours le bon gros gaillard que 
vous savez , bon et bien vivant, qui a donné un concert der- 
nièrement chez M. Ilerz, dans lequel on a entendu , entre 
autre bonne et sévère musique, un quatuor vocal extrait d'un 
psaume d'Ayblingcr (maître de chapelle du roi de Bavière ), 
fort bien dit par MM. Boulanger, Géraldy, M"" Vavasseur et 
Boulanger-Kunzé; un duello madrigalesque , âgé de cent- 
vingt- trois ans , par Clari , et l'air à la mode de Charles VI, 
si bien chanté par M"* Dorus-Gras. 

— M. Lee est un violoncelliste élégant et gracieux; il a 
composé pour son instrument une excellente méthode , et 
quand il se fait entendre en public , il n'impose pas exclusi- 
vement sa musique à ses auditeurs; cependant, après un 
beau quintette de Spohr. qu'il a joué avec MM. Desseins, 
Maurice Lée, Perrier, Hamcl , le bénéficiaire , dans la ma- 
tinée musicale qu'il a donnée dimanche passé chez M. L'rard, 
a exécuté une belle fantaisie de lui sur des motifs de la Heine 
tle Chypre, qui a vivement impressionné les amateurs de 
violoncelle et tous ceux qui aiment ce bel instrument. 

— M. Léopold Amat, dont, jusqu'à ce jour, nous n'avions 
pas entendu parler dans le monde musical , est un de ces 
blonds chanteurs de romances, qui en composcut même, et 
qui tour à tour et à la ronde chantent Quinze ans, le Lys 
et le Papillon, Monadorce, Ma marguerite, etc., etc., et 
tout cela d'une poitrine et d'une voix fatiguées atant le temps 
par le sentiment musical des boudoirs. Nous avons vu et en- 
tendu les résultats de ce fructus belli dans la matinée mu- 
sicale que M. Léopold Amat a donnée aussi dimanche der- 
nier, chez le facteur de piano Cluesman , rue Cadet. Qu'on 
se le dise ! 

Le piano a été tenu par M. Dazile, qui n'a pas profilé de 
l'occasion pour chanter son air de la Calomnie : mala- 
droit , va ! 

— M' 1 ' Joséphine Martin est une jeune personne impa- 
tiente d'arriver à la renommée, et qui travaille beaucoup 
pour cela. Elle joue du piano d'une façon nette , claire et 
brillante; on lui voudrait un peu plus de distinction et de 
sensibilité. Si ces choses peuvent s'acquérir , elle ne fera pas 
mal de s'en occuper un peu. Elle a dit d'une manière irré- 
prochable, dans le concert qu'elle a donné chez Pleyel , la 
fantaisie sur la Lucia , par Prudent , les Souvenirs sur Bee- 
thoven, du même, cl une fantaisie originale de sa compo- 
sition, car il est temps enfin que la femme pianiste s'éman- 
cipe et devienne compositeur : voyez plutôt M'»' Pley el. 

— Dans uue soirée de musique intime que M. Maurice 
Mathias a donnée chez lui , et qui avait réuni des artistes et 
des amateurs distingués, nous avons entendu avec plaisir, 



sur le piano , son fils , qui naguère était un enfant extraordi- 
naire, qui est maintenant un adulte de talent, et qui sera 
bienlôt sans doute un artiste célèbre. Il a joué le trio en #» 
bémol de Beethoven en virtuose qui comprend bien le grand 
maître, et quelques éludes pour le piano, de sa composition , 
d'un beau caractère , qui montrent déjà que le jeune homme 
est de l'étoffe dont on fait les bons compositeurs. 

— M 1 '* Thérèse Oliavo. jeune violoniste italienne, dont 
quelques journaux ont déjà parlé, rappelle Thérèse Mila- 
nollo. Si la première n'a pas la vigueur , la précision , la 
>ene artistique de sa jeune émule , elle en a l'intonation 
constamment juste , le trille brillant , le stacato perlé , plus , 
la grâce et la sua* ité mélodique qu'elle puise dans son âge un 
peu plus avancé. M~ la comtesse Razoumofski a donné lund» 
passé l'hospitalité à la jeune virtuose italienne, dans son hô- 
tel de ,1a rue Saint- Dominique ; et dans cette matinée, 
seconde représentation, à quelque 'chose près, du con- 
cert de M " Joséphine Martin , qui nous y a fait entendre 
les mêmes morceaux qu'elle avait dit la veille. M"' Lia Du- 
port a brillé de tout son éclat habituel ; elle a chanté les va- 
riations de la Donna del lago, arrangées par elle pour sa 
voix , qui ont fait le pins grand plaisir , et un duo de Béatrice 
di Tenda , qu'elle a dit et joué en cantatrice dramatique re- 
marquable. Il y avait là -dedans, sinon l'ampleur vocale d'une 
tragédienne lyrique , du moins l'âme musicale qui impres- 
sionne les auditeurs les plus blasés et les plus froids ; aussi son 
succès a-t-il été général dans ce cercle presque tout aristo- 
cratique. 

— Fidèle a son bon goût de musique rétrospective , 
M. Mortier de Fontaine a donné un concert chez M. Erard , 
dans lequel M"" Mortier de Fontaine a dit un air de Mitrane, 
opéra composé par l'abbé Rossi en 1686; puis un concerto 
pour trois pianos, par Jean -Sébastien Bach, exécuté par 
MM. Hallé , Slopcr et le bénéficiaire, qui nous a fait enten- 
dre également un joli rondeau , pour piano seul , de sa com- 
position. 

— MissRobeoa, Anne Laidlaw , pianiste de la feue reine 
de Hanovre, est une jeune personne qui possède une jolie 
figure, de jolies épaules, un joli bras , de jolies mains, et un 
joli talent sur le piano. Comme on nous a démontré plusieurs 
fois que les Anglaises ne comprennent pas la nécessité de la 
sensibilité artistique ou autre, nous ne rechercherons pas 
pourquoi il y a plus de brillant que d'expression dans le jeu 
de miss Laidlaw. Du reste, elle a joué dans son concert, qui 
a été fort agréable . beaucoup de musique qui a été composée 
par elle et pour elle. On conçoit , en la voyant , — nous vou- 
drions dire en l'écoutant, — qu'elle soit une musc inspi- 
ratrice. 

— M. Albert SowinsVi adonné, comme il le fait tons les 
ans, un long , large, bon et beau concert mardi , /» avril, dans 
la salle de M. Ilerz. Les talents réunis de Géraldy, d'Alexis 
Dupont , de Vogt et de M"' Sabaticr ont donné de l'éclat à 
celte manifestation musicale, qui en recevait d'ailleurs de 
la symphonie composée par le bénéficiaire et qui renferme un 
andante d'un si beau caractère el un scherzo si plein d'origi- 
nalité. M'"* Laty et M. Géraldy ont dit un duo italien , de 
M. Alary, étincelant de verve et d'esprit , et M. Sowinski est 
souvent intervenu comme exécutant au milieu de tout cela, en 
disant plusieurs morceaux de sa composition sur le piano , qui 
ont été salués par les nombreux applaudissements de l'assem- 
blée nombreuse, choisie et brillante qui assistait a son con- 
cert, l'un des mieux ordonnés de la saison. 

— M ,k Blanche Maricot, dont le nom rappelle par sa con- 
sonnance celui de Marécot , ce grotesque chef des eunuques de 
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Chaabaham dans l'Ours et le Pacha , ou le surnom de mauri- 
catid donné au peuple que nous cherchons a façonner chaque 
jour aux bienfaits de la civilisation européenne, qui se résume 
pour eux en impitoyables razzias, M" r Blanche Maricol est 
une nouvelle pianiste qui devrait s'en tenir a son prénom, 
peignant on ne peut mieux son teint de lys cl de roses, comme 
disait feu M. Dorât. Dans une soirée musicale qu'elle adonnée 
chez M. Delsarle, celle jeune et jolie personne a joué du 
Beethoven, du Thalbcrget du Liszt proprement, gentiment 
et gracieusement. Ces trois adverbes joints font, pour le mo- 
meut, cmiuaitre son talent suffisamment. 

— MM. Émile Prudent et Camillo Sivori ont cl. n-iô je. <li, 
C, un brillant concert dans la salle Favart. Le concerto d t fu- 
mera pour piano, avec orchestre, dit par M. Prudent lui fait 
honneur comme compositeur et comme exécutant. Li fm nie 
en esl concise cl bonne, les trois morceaux sont liés ensem- 
ble, et la péroraison du rondeau Alla miUlare esl brillante et 
d'un bel effet. V Hirondelle , étude , cl la Sérénade, fantaisies 
sur des motifs de Schubert, par le même, ont été vivement 
applaudies. Le piano sur lequel M. Prudent a exécuté ce- deux 
morceaux a été remarqué par les amateurs qui oui apprécié 
le son plein, rond, puissant et doux des beaux instruments 
qui sortent de la fabrique de M. Pleyel. 

M. Camillo Sivori a été ce qu'il s'est montré précédem- 
ment : violoniste exceptionnel, chanteur suave, touchant et 
gracieux en même temps que fou, bizarre, farceur, et con- 
quérant par cela même les applaudissements de la généralité 
des auditeurs, attendu, nous ne dirons pas , avec M. Casimir 
Delavignc que 

Les x>ti , depuis Adam, (ont en majorité, 

mais qnc les hommes à principes qui , dans quelque sphère 
que le sort les ait placés, militent avec une obstination patiente 
par la plume ou la parole pour les libertés du pays, se laissent 
entraîner volontiers vers l'apparence du suffrage universel , 
mémo en fait d'art. 

— M. Tagliafico, le laso caillante de tous les concerts, 
a donné le sit n vendredi pas é. Il a été félé , comme d'ordi • 
naire, avec tous ses compagnons habituels de gloire, Cé- 
raldy, llerman , ele. On a remarqué et applaudi à la fin du 
concert une jolie ronde ciilucjroise de .M. Quidam, foil bien 
chaulée par le bénéficiaire. 

— Oh! ma foi, tant pis! il faudra que Servais — Servais 
tout court , comme on dit Uubini . Thalbcrg ou Paganini — 
se contente de ces quelques lignes sur ses d< mien.; faits et 
gestes dans le tecoml concert qu'il a donné mercredi passé 
chez M. Ilerz. Celui-ci a exécuté deux nouveaux morceaux 
de sa composition, qui ont été fort goûtés des amateurs; mais 
toute l'attention du public était préoccupée, absorbée par le 
bénéficiaire. Il a joué du violoncelle, eu plutôt il s'est joué 
des difficultés, de cet instrument si difficile à dompter , avec 
une inconcevable facilité, avec une vervj inouïe et inanaly- 
sable. C'est toujours la même pantomime, i e sont toujours 
les mêmes airs de tête ; mais franchement nous n'insistons pas 
à lui en faire un reproche sérieux, car plus ou entend ca ha- 
bile v irluose , plus on se convainc de la bonue foi de ses gestes, 
de son animation. C'est la Pylhouissc qui s'agite sous le dieu 
qui l'asservit, la possède. Si Servais est dominé par le dieu du 
chant et de l'harmonie, il domine lui même son violoncelle, 
sur lequel il se pose comme un habile écuyer est sur un cour- 
fier qui frémit , obéit et s'identifie aux moindres volontés de 
son maître. Le jeu de Servais «t une exubérance d'expan- 
sion arrêtée et réglée par le goût , une méthode classique em- 
bellie de tous les délires de l'imagination , le caprice et la 



folie tempérés par le style cl l'expression ; il s'anime comme 
le poète, l'improvisateur ou le grand comédien au contact du 
suffrage qu'il provoque toujours , aux frémissements approba- 
teurs que son archet sympatique fait naître dans le public. 
Tels sont les sentiments qu'il a excités en jouant ses délicieux 
Soutenir* de S/m et ses Variations de bravoure sur une 
valse attribuée a Beethoven, mais qui en réalité est bicu de 
Schubert. Auditoire enthousiasmé , applaudissements una- 
nimes, frénétiques, cris forcenés pour rappeler le bénéficiaire 
et lui témoigner l'admiration qu'il avait inspirée, tel est l'his- 
torique de ce concert qu'on peut considérer comme un dé- 
dommagement de beaucoup d'autres que nous pourrions citer 
ici , si cela pouvait être de quelque utilité pour l'art. 

Henri Blanchard. 
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L. CHERUBIN). 

Il est un préjugé vulgaire qui consiste a regarder l'ordre 
et le génie comme deux choses tout-à-fait incompatibles. Pour 
réfuier victorieusement cette assertion, il ne faudrait qu'in- 
voquer l'exemple de Cherubini, de ce maître illustre, l'une 
des plus belles organisations d'artiste qui se soient jamais ré- 
vélées, et eu même temps le tvpcdc l'homme rangé par ex- 
cellence. C'est à cet amour de Chcrubiui pour l'ordre que 
nous devons le document précieux qui nous offre un tableau 
chronologique aussi fidèle qu'intéressant de ses travaux, et 
qui uous initie de la sorte à sa vie laborieuse. Quand on 
pens.' que tout cela est noté de sa main , de cette main qui , 
pendant les pesantes années delà vieillesse, était si lente a 
tracer le moindre mol , et qui semblait vouloir refuser sou 
oflirc au graud compositeur, dont le génie seul n'avait rien 
perdu de sa force, cenime si elle eût été lasse d'avoir écrit 
et enregistré tant de chefs-d'œuvre! Cherubini a donné des 
preuves d'une fécondité et d'une universalité vraiment sur- 
prenante. Il est vrai que, durant sa longue carrière, il ne se 
reposa jamais, et pourquoi se re|wser quand la science et 
l'inspiration sont vos humbles esclaves, et qu'elles attendent 
a toute heure vos commandements? En moins de soixante 
ans cette plume infatigable a produit viugt-huil opéras, dont 
quatre seulement en sociélé ; dix-huit messes solennelles, 
dont deux Itcquiein; plusieurs oratorios; un nombre incal- 
culable de morceaux détachés, motets, plaius-chanis, traites 
à la Palcstriua, psaumes, hymnes, litanies, etc., etc.; une 
qu:iutilé non moins considérable de madrigaux, nocturnes, 
stances, canons a deux , trois ou quatre voix, chœurs, mar- 
ches, cantates pour des réunions de corps, des solennités 
publiques ou des fêtes nationales; puis encore des composi- 
tions familières , des badiuages de société, des couplets pour 
des fêles de famille , et trente ou quarante romances. 

Viennent ensuite de nombreux ouv rages pour renseigne- 
ment , entre autres un Cours de contrepoint , cent vingt sol- 
fèges sur toutes les clefs , et une foule de leçons cl de mor- 
ceaux pour des voix ou pour des instruments qui étaient 
destinés aux examens du Conservatoire. A tout cela il faut 
encore ajouter des quatuors pour instruments à cordes. Ces 
différentes productions sont toutes inscrites dans le catalogue 
que nous avons sous les yeux. Mien de plus curieux que de 
suivre l'itinéraire que le maître nous a laissé de ses travaux. 
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Avant do commencer cette longue liste , il nous apprend , en 
quelques lignes, que les premiers principes de musique lui 
furent enseignés par son père, Barthélémy Cherubini, pro- 
fesseur de musique; qu'il entreprit ensuite ses études de com- 
position sous la direction de Barthélémy r'elici et de sou fils 
Alexandre Kelici ; qu'après la mort do ces derniers il reçut les 
conseils de Pierre Biuari et de Joseph Castrucci , et alors il 
ajoute : « Vers l'année 1777 ou 1778, j'obtins une pension 
» du grand-duc I/opold , pour continuer mes éludes et me 
u perfectionner son» le célèbre Joseph Sarti , avec lequel j'ai 
» travaillé pendant trois ou quatre ans. C'est par les conseils 
m et les leçons de ce grand maître que je me suis formé dans 
» le contrepoint et dans la musique dramatique. Etant auprès 
» de lui . il me faisait composer, pour m'exercoret le sonla- 
» ger dans ses travaux , tous les airs des seconds rôles dans 
H les opéras qu'il composait. Ces morceaux, qui n'ont |>oint 
» paru sous mon nom, ne se trouvent point d.ms le présent 
" catalogue, et je n'en possède aucun; ils se trouvent épars 
» dans les différentes partitions de mon maître. " 

Dans la première année du registre (1773', figure le pre- 
mier ouvrage de Cherubini , sous le titre ; M eue et (,'redo 
en rè à quatre voix , début sérieux, qui n'annonçait certaine- 
ment pas on compositeur de treize ans. Si nous continuons a 
parcourir la liste , nous remarquons entre autres les faits 
snivanu: en 1777, il écrit son premier oratorio; en 1780 , 
son premier opéra , Qtiinlo Fatio (en trois actes) ; en 1 7M, 
il part pour Londres; au mois de juillet 1786, il quitte l'An- 
gleterre et vient s'établir à Paris; de 1795 a 1798 , il paie son 
tribut a l'enthousiasme patriotique , et compose l'Hymne du 
Panthéon . l'Hymne à la Fraternité, YOiie $ur le dix-huit 
fructidor, le Salpêtre républicain , etc. , titres qui rappellent 
l'époque ; en 1 800 , paraissent les Deux journées ; en 1 805 , 
l'opéra de Fan<*ka est représenté à T ienne, et Haydn et 
Utethoren proclament l'auteur de cet ouvrage le premier 
compositeur dramatique de ton temps. Lu 1808, il entre- 
prend d'écrire , à Chimay, sa belle messe en fa , qu'H ter- 
mine ii Paris l'année suivante. Dans la conception de cette 
ernvre, il s'attache particulièrement a exprimer le sens dra- 
matique des paroles , système entièrement opposé a celui de 
l'ancienne école romaine , qui voulait exclure de la musique 
religieuse tout reflet des passions humaines, et essayait d'at- 
teindre à un degré de pureté chimérique. 

Mais le temps et l'espace nous manquent pour aller ainsi 
de chefs-d'nnivrc en chefs-d'œuvre. D'ailleurs, qui pourrait 
commenter toutes ces dates et tous ces titres d'une manière 
plus heureuse que ne l'a fait le spirituel J . Janin , dont le 
style a tant de prestige , et qui , dans le Journal des Débat» 
du 3 avril , au sujet du catalogue dont il est ici question . a su 
rendre un si touchant hommage à la mémoire de Cherubini? 

La collection des manuscrits autographes de cet illustre 
artiste vient d'être mise en vente; la plupart des ouvrages 
qu'elle renferme n'ont point été publiés , et seront indubita- 
blement un objet de convoitise pour les éditeurs de toutes les 
nations. 

Onant aux autographes d'cemresqiii ont été gravés, voila 
le lot que se disputeront les amateurs. — Qui ne sera fier de 
posséder, et qui ne piera au poids de l'or un opéra entier, 
ou mémo un fragment écrit de la main du maître î Les Alle- 
mands , qui sont faits pour comprendre tout requi est grand 
et beau , tout ce qui est la manifestation d'une haute intelli- 
gence . seront , sans nul doute , jaloux d'acquérir et de mettre 
au jour dans leur pays, qui passe à juste litre pour être la 
pairie de la bonne musique, plus d'un ihcf-d'nuivrc inédit de 
l'immortel auteur des Dea r journée*. C. K astm.r. 
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Le monde artistique s'occupe beaucoup en ce moment des 
pianos à sept octaves , qu'il considère comme une innovation. 
Pour réduire cette soi- disant amélioration a sa juste valeur , 
il nous a paru curieux de donner l'h 
depuis leur origine jusqu'à nos jours. 

Avant que les frères Érard eussent établi la fabrication 
des pianos à Paris, presque tous ces instruments étaient im- 
portés d'Angleterre. Le piano de Gluck , de fabrique anglaise, 
conservé dans les magasins de M. Érard comme une relique, 
est le plus ancien à notre connaissance ; il porte la date de 
1 772 ; il est à cinq octaves , du fa au fa. Cette étendue de cla- 
vier était imitée des clavecins , instruments favorisdu w il" siè- 
cle , qui luttaient encore à cette époque ( 1770) avec les pre- 
miers pianos, mais qui furent bientôt abandonnés, lorsque 
les frères Érard établirent a Paris leur manufacture de pianos 
de 1775 à 1780. 

Leurs premiers instruments n'eurent que cette même éten- 
due de clavier du fa au fa. Le piano construit par Sébastien 
Érard, en 1785, pour la reine Marie-Antoinette, et qui est éga- 
lement conservé dans la maison Érard, n'a que cinq octaves. Ce 
uc fut que vers 1 790 que les frères Érard ajoutèrent au clavier 
sept notes de plus a l'aigu , et firent les premiers pianos à l'ut, 
de cinq octaves et demie , du fa a l'ut; ce fut aussi vers la 
même époque que ces artistes firent paraître leurs premiers 
pianos carrés et à queue, à trois cordes; dès 1800 , les cla- 
viers de leurs pianos a queue furent établis à six octaves. 

A son retour d'Angleterre , où il avait établi une fabrique 
d'instruments de musique, Séb. Érard créa à Paris la fabri- 
cation des grands pianos à échappement , connus sous le nom 
de mécanisme anglais, qui sert encore aujourd'hui de modèle 
a tous les facteurs de Paris pour les différents genres de pianos 
qu'ils fabriquent. Le genre et la forme de l'instrument peu- 
vent se prêter à une autre disposition dc^ pièces ; mais le prin- 
cipe est le même , et plus d'un facteur èn réputation , parce 
qu'il a exploité ce système de fabrication, oublie, ou peut- 
être même ignore que c'est a Séb. Érard qu'il doit la base 
fondamentale de son établissement. 

Perfectionner fut toujours le but vers lequel les frères 
Érard dirigèrent leurs efforts ; c'est ainsi qu'ils se sont asso- 
ciés d'une manière si puissante aux progrès de l'art. 

Les petits pianos carrés sans échappement que Steibelt ap- 
pelait des vinaigrettes, n'auraient jamais pu faire naître les 
belles compositions des Steibelt , des Dusseck , des Cramer ; 
ces célèbres artistes adoptèrent tout de suite les grands pianos 
à queue à échappement d'Érard, et les compositions de Steibelt 
surtout furent écrites pour toute l'étendue des premiers cla- 
viers h six octaves. 

Vers 1800 , les pianos de la fabrique d'Érard frères descen- 
daient a l'uf , et donnaient déjà les six octaves et demie. Le 
piano que J.-B. Érard eut ordre de construire pour l'impéra- 
trice Marie-Louise, h son arrivée de Vienne, avait celte 
étendue de clavier. 

Le premier piano à sept octaves construit à Paris, date de 
181ù ; ce fut sur un piano d'Érard de celle étendue qu'Henri 
Herz remporta sou prix au Conservatoire, et qu'il donna 
son premier concert dans les salons de la rue du Mail. 

Mais , quoi qu'on ait imaginé pour perfectionner les der- 
nières notes de la septième octave, quelque soin qu'on ait 
apporté a en rectifier la sécheresse, jamais on n'a pu obtenir 
un son suave et analogue a celui des autres notes de l'iustru- 
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meut ; c'est ce qui avait presque fait renoucer M. Érard a 
cette addition. 

L'invention de la barre harmonique, duo à M. I*. Érard. 
lui a permis de donner plus de sonorité à cette dernière oc- 
tave , et de prolonger le clavier jusqu'au toi et même jusqu'au 
ii; pour compléter les sept octaves, M. Érard a eu l'idée de 
faire descendre le clavier dans la basse an la des trente-deux 
pieds de l'orgue. Ces instruments , qui ont parti en I8/1O, 
chez Érard , à Londres et à Paris , ont été appelés par lui la 
vu ta ; leur ricliesse d'harmonie est supérieure a celle de tous 
lés autres modèles ; mais cette étendue de clavier gêne quel- 
quefois les pianistes , qui font couvrir, lorsqu'ils s'en servent 
en public, les deux notes ajoutées a l'aigu et les trois à la 
basse; les claviers unirent alors dans l'étendue ordinaire des 
six octaves et demie, comptées de l ut au sol. Cette étendue 
nous a para rationnelle; elle est adoptée par tons les pianistes 
de l'Europe, et nous pensons qu'il n'y a pas lieu de franchir 
ces limites, assez éteuducs du reste pour servir d'iulerpèles 
aux belles et sages compositions de Thalbcrg, et aux excen- 
tricités poétiques de Litsz; tant il est vrai qu'en toutes choses 
on finit toujours par rentrer dans de justes bornes, après 
s'être jeté dans des extrêmes exagérés, inutiles, ou même 
ridicules. 

Nous ne terminerons pas cette notice sans faire remarquer 
que c'est aussi à Séb. Érard qu'on duit l'agrandissement des 
claviers de l'orgue ; celui qu'il composa en 1827 avait cinq 
octaves et demie , tandis que les claviers a la main des orgues 
d'églises ont tout au pins cinq octaves. 

Dans toutes les parties de la fabrication des instruments de 
musique, MM. Érard ont toujours été les premiers a cher- 
cher et a obtenir les améliorations les plus heureuses. Tous 
ceux qui. comme nous, ont pu connaître le cabinet de tra- 
vail de Séb. Érard et de ses mille essais de mécanisme , n'en 
seront pas surpris ; il y a la encore une mine féconde de re- 
cherches à exploiter. 

L. 1>E SAINT-YlNCL.M. 



ITOTTTSIaZaSS. 

V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, a l'Opéra. Robcn- 
U DiM'lc— Demain, lundi , Charte* l'I. 

'.' D'manchc dernier, au lien de tlvbçn U-Diabtt , c'est lu Jolie 
Fille de Cand , précédée du Guérillero, qui a composé le spectacle. 

V lx grand soeecs de Cuatlet fl augmente à chaque représenta- 
tion , cl quoique ec grand ouvrage ail été représenté trois fois relie 
semaine, la foule était tellement compacte vendredi dernier, que 
l'on a été forcé de renvoyer beaucoup de monde. Déjà les grand* 
composteurs *'emparenl des motifs qui ne sont pas encore publiés, 
cl on parle avec enthousiasme d'un grand Caprice de S. Thalberg , 
que Ton dit être un chef-d'œuvre. 

V fouiller a profil* d'un eongé de quelque» jours auquel II avait 
droit , pour aller donner deux ou trois représentation» à Lyun. 

'.* M"' JJéquilIct est partie pour Mlle, où elle va donner quel- 
ques représentations. 

*." L'engagement de fouiller vient d'être renouvelé ponr une 
année. 

V le Iriliunal dceommercea rendu plus lot qu'il n'avait annoncé 
devoir le faire, son Jugement dans le procès enlre la direction de 
l'Opéra el Duprez. Il a décidé que l'artiste devait reprendre le rôle 
du Dauphin qu'il avait accepté el crée. En conséquence . dés le len- 
demain, Duptct a reparu dans ce rôle , qu'il a chaulé mieux que 



V Djn * I» représentation qui sera donnée le îî avril au bénéfice 
de M»' Dainoreau, le premier acte de C.lmbanadrire sera chanté 
parla bénéficiaire, Roger cl Carlolta Grisi . la célèbre; danseuse, 
qui joueri le réle de Charlotte créé par Jcnnv Colon. Dan* le pre- 



mier acte de la Mueiu , M«* Slolli remplira , (tour cette fois seule- 
ru eut , le rôle de Kcnella , el M'— Damoreau celui dT.lv ire. t'n inlcr- 
méde musical viendra ensuite, el voici de quels éléments il se com- 
posera : Si t'nc de la Pique de lu Juive , rhinléc par M. Roger ; duo 
concertant pour chant et Union, composé pour M"« Damoreou, 
par M. V. Ariol , exécute : pour la première fois a Paris ' par l'auteur 
el M»* Damoreau; andniitc de l'air du troisième acte de f»«iu'o 
ci Ginevra , chanté par M. Roger. On donnera In deuxième acte de 
In Jolir FiUt île Cand, ballet dans lrquel 11"' Carlolta dansera le 
pas de Diane. I.c aperln lésera terminé par une ('trémnwe dans la- 
quelle paraîtront, en costume, les principaux artistes de* théâtre» 
royaux. I.c* premiers sujets du théâtre royal de l'Opéra-Comïque el 
de l'Académie royale de Musique prêteront l'appui de leur talent à 
M'"' Damoreau, el ajouteront un nouvel attrait à une tolcruiLé 
qui promet d'être 1res brillante. 

V M"' Lavoye a débuté vendredi dan» rJmlnuiadritt . elle a 
J .uè et chaulé le rôle rreè par M— Damoreau avec un talent digno 
de son mudélc. Sa voix manque un peu de force et d'éclat, mai» elle 
la conduit avec beaucoup d'.irl el de gnùl. L'habitude du théâtre 
achèvera de former en elle de» disposition» qui donnent déjà beau- 
coup plus que de» espérance». 

V L'BMociation de» auteurs dramallqne* a tenu séance, diman- 
che dernier, î avril. On a procédé aux élrriion» annuelle». In rem- 
placement de MM. Kayard , liourlurdy, Dum.vnoir. Dlnaux, Salnline 
el Vieunel , ont élé élus membres de la oimiiiiî.-lun , MM. nerihe, 
Mclcsvillr , Liicnnc , l.ladien s i l F. Snulié. 

*.* M'" - r.oneont vient de partir pour Vienne , où elle a élé précé- 
dée par s>n mari. I.'ouvorlnre du Théâtre II ilicn de celle capitale a 
du s'cflVrlucr le I" avril , par le AV<i/co/ioic»i>r du maestro Verdi. 

V l e célèbre pianiste Dreysrhock est |iarli pour Londres. Ce 
grand artiste, qui a produit une si vive irnpre*»ion a Pari», obtien- 
dra le même succès chez nos voisin* d'outre-Manebc. 

V Arlol et M- Damoreau obllennenl en ce moment, à Amiens, 
un suecé* vraiment prodigieux; Jamais avant eux aucun artiste 
n'avait excité pareil enthousiasme : ce sont chaque soir rie nouvelles 
ovations : le» rappels, le» bouquet», le» sérénades, rien n'y manque. 
No» illustres voyageurs ont positivement mis la ville en révolution. 
Leur dernière soirée a lieu aujourd'hui , el demain lundi ils seront 
de retour parmi nous. .Non» sommet heureux aussi de pouvoir an- 
noncer d'une manière positive qu'Artôl , qui ne s'est pa» fait enten- 
dre a Paris depuis deux hiver* , donnera , le ïî» <!e ce mois , dans la 
Mlle de lier/, on grand concert dans lequel il exécutera plusieurs de 
ic* nouvelles composition». 

*.' M"* Uraise xiattmann , la jeune et brillante pianiste , la gra- 
cieuse protégée de M— li duchesse d'Orléans , donnera , le samedi 
Î2 avril, dans les salon» de MM. Pieyel, rue llocheelmisarl , on con- 
cert dont la composition est de nature a piquer vivement I intérêt. 

*.' Déjà nous avons eu l'occasion de parler de ce jeune pianiste 
merveilleux, de cet admirable élevé de Chopin , le jeune IHUch. 
Bientôt tout le inonde pourra s'assurer si nous en avons dil trop . ou 
ti noui somme» rc»té au-dessous de la réalité. Le jeune Fliisch doit 
donner un concert le 2t avril , dans les salon* d'F.nrd , et trou» espé- 
rons qu'un public nombreux viendra applaudir ce Jeune cl déjà 
grand artiste. 

'.' Les EiuJei de talon de F. LeCouppey viennent d'être adoptée» 
dans les classes de piano du Conservatoire, par dér sijn du Comité 
d'enseignement. 



V Ho<"» , î» mari. — Pour la repri seoUlinn a son bénélire . l'ha- 
bile chef d'orchestre de notre théâtre, M Uovery. a voulu donner 
un opéra nouveau en un acte intitulé la Tour d* Haut», dont il 
avait composé la musique sur de» parole» de M. Octave Feré. Quoi- 
que cette partition se re»»eule un peu de la haie du travail, oa 7 
distingue de» passages trè» heureux. Dan» le quatrième acte de la 
Favorite, M— G. I.ouvct, élève de Rovery, et qnl ne s'était jamais 
essayée sur le [théâtre, a chanté avec une énergie qui ne trahissait 
pa» l'embarra» d'un début. 

V Anas, 31 mari. — M"' Callilnka Heincfellcr vient de se faire 
entendre avec sucre» tu concert de la Société philharmonique. Le 
duo de Gaitlaum* TtU , chanté par elle avec Bouto, a surtout enlevé 
les suffrages. 

*.* JVaniei, 31 mars. — M. Renault a obteam hier, dans le rùle de 
Rcrlram, de IloUrt, pour sa première représentation sur notre 
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théâtre, an succès complet, l'nc magnifique voix de basse habile- 
ment conduite , et cette «pression pénétrante qu'on trouves! rare- 
ment dvns des voix aa»»i graves, sont de» qualité* fort rare», et 
qui partout feront obtenir i M. Renault des suffrages mérités. 

".' P.ordtaat. — Les malheurs de la Guadeloupe excitent de vive» 
sympathies , et chacun s'empresse d'apporter ton offrande a d'aussi 
grandes infortunes. Le Cercle harmonique de notre ville , aidé seu- 
li'tnent par les amateurs qui contribuent habituellement à ses belles 
soirées, vient de donner un megninque concert , au prit de 10 francs 
le blllel , qui a produit . ce qui' probablement ne »'esl Jamais vu rn 
province, une somme de H, .son francs. Quatre dames amateurs ont 
admirablement chanté; une cinquième a joue du piano comme en 
J. lierait un artiste très disinguè; enfin deux hommes, amateurs 
aussi , l'un pour la fliite, l'autre pour la clarinette, o:il aussi fait le 
plus grand plaisir. Il est fAcheux qu'on ne puisse rmiirni-i des per- 
sonnes si bonnes et d'un si beau talent ; mais nous ne pouvons les 
faire connaître même par leurs initiales; il faut reporter leur mo- 
destie. L'orchestre a exécute avec beaucoup d'ensemble le» ouver- 
tures d'/;iiryah<*c et de Xampn. In chœur de Joieph a terminé celte 



— f.rs théâtres de cette ville viennent d'être 
jours avant respiration du privilège accordé à l'administration. On 
attire que le refu» de »ervlcc de dcui artistes qui avaient touché, 
dans l'espace de vingt mol», plut de iO.OOO franc», a causé cet évé- 



t'hroiaique étrangère. 

•/ Haml'onrg, ?1 mur «. — M. Berlioz offre en ce moment â l'Alle- 
magne le noble et intéressant spectacle d'un compositeur qui, après 
avoir fait sa réputation dans son paj» , veut la Taire sanctionner dans 
un autre, en soumettant sans charlatanisme ses œuvres au Jugement 
d'un public essentiellement Impartial. L'Allemagne doit être flattée 
de ce respect d'un maître étranger pour son opinion, autant que 
rctte opinion est flatteuse pour l'artiste français qui se soumet a elle. 
Ije concert donné ici Il y a peu de Jours, par M. Berlioz, a prodoit 
une sensation qui agitera longtemps notre monde musical. Les ar- 
liiles naturellement sont plus ardents que les simples amateurs, par 
Il seule raison qu'ils ont entendu souvent aui répétitions ces œuvres 
si neuves, si poétique», si hardies, que le public n'a pu entendre 
qu une seule fol». Cependant toute la salle a éclaté en acclamations 
après chaque partie de la symphonie //aro/./, surtout après celle 
fraiilie et délicieuse marche-prière des pèlerins, et après la furi- 



orgîc des brigand». Xous n'avions aucune Idée d'un pareil 
genre de musique; ce sont des impressions toute* nouvelles. M. rier- 
lioz a ajouté une corde à la lyre moderne. Aussi faut-Il donner de 
grands éloges à l'orchestre hambourgeol» pour la précision et la verve 
vraiment extraordinaire» avec lesquelles il a eiéculé ces partitions 
si difficile». Nos artiste» proclament en outre M. Berlioz l'un des pre- 
miers directeurs de musique qu'ils aient jamais vus ; son coup d'ufil 
est partout; la précision de ses mouvements est eilréme, et son ac- 
tion sur les masses si puissante, qu'on peut dire qu'il en fait ce qu'il 
veut. Quelle différence, en effet, de sa musique eiéculëe sous sa dl- 
rrrtioii ou sous Cille d'un autre \ Nous avons pu en juger par l'ou- 
verture des /-"/«.iri-j >/,•(. donnée ici il y n deux ans, et reproduite 
à la lin *1 u concert rie M. Berlioz -, l'oeuvre n était presque plus re- 
comiaissablc.Nous ne donnerons pas les même» éloges iai choriste», 
qui ont chanté d une bie;i faible manière deux 
lUr^.m de M. ncrlioz. Il est vrai que bien peu de 
résistent à celle épreuve, celle de chanter sans 

, notre basse admirable, a bien dit la touchan 
du é'mfl mai. Le morceau a produit nne | 
sion; on a peu applaudi, mais on a pleuré ; et malgré l'effet produit 
par les symphonies et par la brillante cavalinc de JSVni'CMirro , si bien 
chantée par M-' Cornet , tout le monde s'accorde à donner la palme 
de l'expression au Cinq mai. A la On du concert, M. Berlioz a été 
deux rois rappelé par le publie. 

V Francfort. - Le prochain anniversaire de la mort de 1 
ven sera cé;ébré dan» notre ville par un festival, «,ti Ion i 
une représentation de VF.ijnon de Goethe, pour lequel l'illustre 
compositeur a écrit une ouverture. On prendra aussi des mesures re- 
lativement au monument qu'on doit lui élever a Bonn. 
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CONCERTS ANNONCES. 

Conservatoire. 

M. Abadle. Salons Bernhardl. 
M. Dancla. Salle Herz. 
M. Balfe. Sali,- Érard. 
M"' Souise Maltmann. Salle Pleyel. 
1> jeune Charles Klitscb. Salle Érard. 
N. Géraldy. Salle Herz. 
M. A. Balla. Salle Érard. 
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Pianos Erard. 



,E D'OR EX ISS», Jledallle* d'or en 181», IfttS, •»»» et 1SS4. 

PREUIÉIIE MANUFACTURE DE PIANOS FONDÉE A PARIS PAR LES FRÈRES ÉRARD, 

l.T COUriSI'KK 

PA \\ PlEimE_ER ARP. 

(Érlrait ïiti rapport Du Jury Ht* l'crposition De 1839. (/H. Bciuart, rapport rur.) 

Pianos à qutitt. 



Sin vingt-six pianos, i queue soumis au 
jury, huit seulement oui été ju|;és dignes 
«le concourir. Vol" i le* nom» «les Licteurs 
dan* l'ordre où nous les avons ranges sans 
les connaître : 

un. Êttvnn. PL\KT\nr, 

SOIFI.ETO, HOISSI" LOT, 

PLEYEL, ItOSSII.IX. 
KlU GELSTEIN, 
Comme on p«ut remarquer quesspt noms 
seulement ti|;urrnl ilans cette lime, tandis 
qu'il y a huit pianos, nous ajourerons que 
M. Kiar.l «n avait présenté deux qui tout 
d'abord, et à l'unanimité, ont éré mi. en 
première li;;ne, sans qu'il fut po..il>!c «le 
.lmiinT la préfère m e a l'un sur l'autre. 



Pianot carré* , 3 corde* , 6 octave * 
et demie. 

Sur rinoiLintr-truis pianos la commission 
en a mis «l'abord vingt-deux a part, et sur 
ces vingt -deux en a réservé sept qui ont été 
< lassé- par oidrede mérite ; et Ici nom* des 
Lic teur-, ayant été déruuveilt, la liste sui- 
v.Mit- >'«l trouvée formée : 

MU. ÉB\RD. PAPE. 

Kilt I.EI-STF.IN, G\IDU>, 

PLEYEL, IIL'UZ 
WOLFEL, 

U> piano «le M. Krard, d'un patron un 
pin plus gnnd que nlui des rarrrs ordi- 
naires, l'emportait de beaucoup par l'in- 
tensité «lu son. 



Pianot droit* à corde* oblique*. 

Yinirt-sept pianos «le cette espèce ont été 
entendus et comparés; nous avons pensé 
qu'il suffisait «l'en réserver quatre en les 
rangeant toujours par ordre de mérite : 

MM. ÉrtltlD. 
ME RM ET, 

ont S, 

UEItCIEIt. 



Ce jury «lécerne une nouvelle mé«laille d'or à M. Piirrr Kranl . rn y joignant les observations suivantes : Que M. Pierre Erard a «li- 
gnement i empli la tJiehede soutenir la granile réputation de rétablissement que son oncle, le rélébre Sébastien Krard , avait créé et qu'il 
lui a léflué. Ses pianos dans trois genres différents, ont été mis en première ligne, et, nous devons le dire, leur supériorité était marquée. 

Ces ïnslturaenls qui sortent drs ateliers de M. EiarJ se distinguent n-m sruliinrnl par la qualité des sons, mais encore par le 
fini du travail et par la solidité de tontes les paities <iui les constituent. 
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LA MUSIQUE ET LES PROCÈS. 



Trop d'auteurs recommandâmes ont constaté par de pois- 
sants raisonnements l'action civilisatrice de la musique , pour 
que nous n'acceptions pas leurs théories comme autant de 
vérités acquises. Nous sommes donc bien convaincus que la 
musique adoucit les moeurs de l'homme , qu'elle le rend so- 
ciable , qu'elle corrige ses mauvais penchants . et développe 
le germe de ses qualités généreuses. Platon n'a-t-il pas dit 
qu'on ne peut pas faire de changement dans la musique, qui 
n'en soit un dans la constitution de l'Etat? N'affirme-t-il pas 
qu'il est possible d'indiquer les sons capables d'inspirer le 
sentiment des plus nobles vertus , comme aussi de faire naître 
la bassesse de l'âme, l'insolence, et quantité d'autres vices? 
La musique était indispensable pour adoucir les mœurs des 
Arcades, qni vivaient sous un ciel froid et triste; les habi- 
tants de Cynète , qui négligèrent de cultiver cet art , passaient 
pour les plus cruels de tous les Grecs, et nulle part il ne se 
commettait autant de crimes que chez eux : récuserons-nous 
l'autorité de Polybc qui nous certifie ces deux fails? Il faudrait 
être bien impertinent pour mettre en doute ce que de teb 
hommes nous ont enseigné. Persuadés qu'ils ne |xiuvaient 
pas s'être trompés , nous nous sommes demaiuli' par quelle 
! ceux qui font le plus d'usage <'c la musique , les 
de profession , sont particulièrement portés à la 
colère , a l'envie, et a la haine , c'est-à-dire aux passions les 
pins violentes qui appartiennent à la nature humaine. A la 
vérité, les astrologues, qui prédisaient aux puissants de la 
terre leur bonne et leur mauvaise fortune , n'avaient pas le 
don de déchiffrer dans le livre des destins le chapitre qui les 
concernait, et les alchimistes qui prétendaient tenir le secret 



de la transmutation des plus vils métanx en or pur, mou- 
raient sur un grabat. Peut-être les musiciens, tout en ayant 
le don de répandre sur les autres les bienfaits de leur art , ne 
peuvent-ils pas en recueillir les fruits pour eux-mêmes. 
Comme leur mission serait noble et désintéressée s'U en était 
ainsi 1 combien nous devrions les admirer et les plaindre a la 
fois! 

Si l'on avait dit à Platon qu'il existerait quelque j 
Eut, moitié démocratique, moitié monarchique, o 
citoyen s'appliquerait exclusivement a l'étude de 



sons , il se serait écrié , ainsi que l'a fait un gran 
de nos jours dans une autre circonstance : Voilà la 
de* république* ! Quel n'eut pas été rétonnement de 
philosophe, lorsqu'on lui eût appris que cet Etat, sf 
veilleusement constitué , suivant lui , pour que la 
ne cessât d'y régner, est continuellement déchiré par des 
dissensions intestines ! Cet Etal , c'est le royaume de l'Har- 
monie , auquel les>aacjens avaient donné Apollon pour sou- 
verain légitime, et qui, maintenant, n'a pins que des pré- 
sidents révocables. Les peintres , les architectes , les graveurs, 
vivent en bonne intelligence, ou du moins ne troublent pas 
l'air du bruit de leurs querelles; les musiciens seuls se dis- 
putent avec acharnement. Et cependant la mosiqne adoucit 
les mœurs de l'homme ; d'où cela peut-il venir ? C'est ce que 
nous allons examiner. 

Il est hors de doute que la musique a complètement changé 
de caractère depuis le temps d'Alexandre; mais si d'un coté 
elle s'est enrichie de formes nouvelles , de l'autre , elle a perdu 
de certaines facultés qui lui étaient propres. Ainsi , Timotbée, 
poëte-musicien justement renommé, savait exciter les fu- 
reurs du, fils de Philippe en lui jouant un air sur le mode 
phrygien , et le calmait tout-à-coup en employant le mode 
lydien. Des exemples plus modernes nons prouvent que de 
certaines combinaisons de sons peuvent produire des effets 
merveilleux. Un musicien, nommé Claudius, s'éiant fait en- 
tendre devant la cour d'Henri III , aux fêtes qui furent don- 
nées pour lesnocesduducdeJoyeuscavocM"* de Vaudéinont, 
anima tellement ses auditeurs , qu'on gentilhomme mit l'épée 
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à la main en présence du roi , et qu'il se serait rendu cou- 
pable de quelque acte funeste, si l'artiste qui avait causé cette 
exaltation n'avait eu les moyen» de la faire cesser. Employant 
aussitôt uu mode plus doux , il rendit le calme au gentil- 
homme , qui se hâta de rengainer , et se mit en devoir d'im- 
plorer sa grâce <Ju monarque irrité. Il est probable que les 
compositeurs du siècle où nous vivons ont perdu le secret du 
mode lydien , auquel des traditions, dont nous n'avons nuls 
motifs do suspecter l'exactitude, attribuent une si grande 
vertu calmante. 

Malheureusement , si b musique moderne n'a plus les 
modes qui portaient a la douceur , elle a conservé ceux qui 



nos artistes , ne sachant pas en régler l'emploi , s'en servent 
comme des enfants font d'armes dangereuses. Les philoso- 
phes ne font rien qu'a demi. Si Platon, au lieu de se borner 
a. dire qu'on pourrait désigner les sons capables d'inspirer 
des sentiments honnêtes , les avait indiqués clairement par 
des signes, la musique n'aurait rien perdu de son action 
morale. Il est parlé dans les contes de fées de personnages qui 
deviennent, par hasard, possesseurs de talismans dont ils 
ignorent le pouvoir , et qui , n'ayant pas ce que le charlatan 
débite avec ses drogues, la manière de s'en servir, s'attirent 
par leur usage de grandes infortune». Nous croyons ferme- 
ment que les musiciens de l'époque actuelle sont dans une 
position semblable. Ils font du mode phrygien comme M. Jour- 
dain de la prose , sans le savoir , et causent à ceux qui les 
écoutent une excitation dont il ue dépend pas d'eux de mo- 
difier les effets. Comment expliquerait-on autrement ce qui 
se passe chaque jour sous nos yeux t 

Quoi , la musique du x«' siècle est cause de troubles con- 
tinuel» I elle anime le père contre le fils , le frère contre le 
frère; elle rend ennemis des geus faits pour s'estimer; elle 
divise les familles , rompt violemment les lions de l'amitié , et 
nous devrions croire que c'est toujours c 
adoucissait jadis les mœurs de l'homme! Un 
illustre met au jour une hymne religieuse faite pour inspirer 
a chacun des idées de paix et de recueillement ; à peine a-t- 
on publié cet ouvrage , qu'il soulève plusieurs procès dans 
lesquels des avocats se prodiguent l'injure au nom de leur» 
clients. Un pianiste célèbre s'est avisé d'écrire dans le même 
ton deux morceaux dont il a cédé la propriété à deux éditeurs 
différents; ceux-ci offrent leur marchandise par la voie des 
annonces, et la chicane trouve dans ce, seul fait matière à un 
bon procès. Enfin les directeurs de spectacles lyriques et 
leurs pensionnaires , au lieu de vivre en bonne intelligence , 
comme sont censé» le faire des gens qui dirigent leurs efforts 
Ters un but commun, en sont réduits à porter leurs contes- 
tations devant les tribunaux , et à initier le public à leurs 
secrets de ménage. Ce sont la , on ne saurait le nier , des 
symptômes graves de décadence dans l'art de la musique. 
Plus nous allons , plus les traditions du mode lydien se 
perdent; pour peu que cela continue, le mode phrygien 
nous aura complètement débordés , et la musique, au lieu do 
polir les mœurs , nous conduira tout droit a la barbarie. 

Nous venons d'accuser la musique du xix* siècle d'avoir 
rendu , non pas meilleurs , mais, au contraire, plus irascibles 
ceux qui se livrent à la pratique de cet art; c'est une erreur 
que nous avoos commise. Le mal est plus ancien que cela : 
seulement , il a empiré depuis cinquante ans. L'un des di- 
recteurs les plus célèbres de l'Opéra exerça , il y a un siècle 
et demi , sur ses administrés un pouvoir fort dur. Lully sou- 
mettait les artistes de son théâtre a toutes sortes de mauvais 
traitements; il m disait impartial, parce que ses premiers 



sujets n'étaient pas plus épargnés que les derniers choristes. 
Lorsqu'aux répétitions un des violons de l'orchestre commet- 
tait quelque faute dans sa partie, Lully lui arrachait son in- 
strument et le lui cassait sur la tête, par forme d'avertisse- 
ment. A l'époque où l'on dut jouer ArmiJe pour la première 
fois , en fut obligé d'en reculer de quelque temps la repré- 
sentation a cause d'un accident qui était arrivé a la vertu de 
la cantatrice , et qui l'obligeait à s'éloigner momentanément 
de la ftceue. Ce fut à l'une des répétitions géuérale» qu'on 
eut connaissance de cet obstacle. Lully, furieux, s'avança 
vers M' ,e Rocbois , l'accabla des épîlhèles les moins flat- 
teuses , et , joignant le geste a la parole , lui donna eu plein 
corps du délit un coup de pied qui détermina une fausse 
couche. 

Si le mode phrygien avait été en usage à l'Opéra vers l'é- 
poque dont nous parlons, ainsi qu'il l'est devenu depuis lors, 
des actes semblables auraient suscité à l'auteur d'.-lrtnidr de 
gros procès par devant la police correctionnelle du temps; 
mais la musique avait encore le privilège d'adoucir les moeurs, 
et les artistes de l'Opéra étaient en général de bonnes gens , 
plus portés à l'insouciance et au plaisir qu'à la colère. On 
blâmait l'emportement de Lully , d'abord ; puis on lui par- 
donnait lorsqu'il offrait un splendide festin à toute sa troupe. 
| Les nimurs du célùbre compositeur n'étaient pas fort douces; 
mais outre qu'il faut admettre les exceptions en toute chose, 
Lully commençait à introduire dans la musique française des 
innovations phrygiennet qui l'avaient déjà endurci, sans 
avoir eu le temps d'exercer sur le moral des artistes et du 
public l'influence qu'elle» curent ensuite. 

Une chose remarquable, c'est que plus la musique subis- 
sait de ces transformations qu'on appelait des progrès et plus 
clic s'éloignait de ce mode lydien dont Timolhée se servait 
pour calmer les emportements d'Alexandre , plus elle perdait 
la faculté d'adoucir les mœurs. Il est certain que les révolu- 
tions de la musique s'opérèrent d'abord en Italie , et furent 
successivement introduites en France par de» artistes ultra- 
montains. Or, toutes les fois qu'il se Gt un changement pro- 
voqué par eux daos le» formes du spectacle lyrique des Pari- 
siens , ce fut l'occasion de troubles sérieux , uon pas précisé- 
ment dans l'Eut , comme Platon prétendait que cela devait 
être , mai» dans la société. Quand les musiciens de l'orchestre 
de l'Opéra brûlèrent J.-J. Rousseau en effigie à l'occasion 
de sa lettre sur la musique française, regrettant de uc pas 
pouvoir lui faire souffrir en réalité le supplice du bûcher ; 
quand le peuple qui se vante d'être le plus poli de la terre 
se laissa entraîner aux scènes scandaleuses qui se passèrent à 
l'Académie royale de musique lors de la fameuse dispute sur 
le style italien et sur le style français, l'art qui donnait lieu 
à ces manifestations sauvages n'était plus celui vanté parles 
philosophe». 

Cependant la musique s'enrichissait encore de moyens 
d'effets qui augmentaient sa force d'action sur les nerfs. 
Gluck fut le créateur d'un genre plus dramatique, plus pas- 
sionné , plu» phrygien, pour continuer notre comparaison ; 
il fit crier les acteurs et mugir les instruments ; ce u'est pas 
sans raison que ses adversaires dirent qu'il fallait le loger rue 
du Grand- Uurltur. Plus qu'aucun autre avant lui , il con- 
tribua à faire perdre la trace de ces combinaisons de sons qui 
inspiraient des sentiments doux et tendres : aussi les scènes 
que soulevèrent dans le parterre de l'Opéra les querelles des 
Gluckistes et des Piccinisies furent-elles bien plus violentes 
que celles occasionnées par la question de prééminence entre 
la musique française et la musique italienne. La première 
fois , on s'en était tenu aux injures, la deuxième-ou en vint 
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aux jeux de mains , qui , comme le dit le proverbe , sont des 
jeux de vilains. L'école allemande se joignit à l'école italienne 
pour dépouiller l'art français du caractère doux et Donné te 
par lequel il s'était si longtemps distingué. 

fne partie de la population de Paris et de la France s'était 

musique ; nous voulons parler de celle qui , se tenant a l'é- 
cart des innovations hardies du grand Opéra , avait conti- 
nu»'' a chercher des jouissances plus calmes et plus vertueuses 
dans le répertoire de Grétry , de l>atayrac et de Monsigny. 
A l'époque où la révolution française vint à éclater, le drame 
lyrique à émotions envahit aussi la scène de l'Opéra-Co- 
uiique ; la musique de Cherubini , de Méhul , de Berton lui- 
même , vint porter le trouble dans des âmes jusqu'alors can- 
dides. Il serait difficile de détermràar an juste quels furent 
les effets de cette harmonie puissante , de cette riche instru- 
mentation , sur une population tenue jusqu'alors a un régime 
beaucoup moins excitant ; pour noire part , nous croyons 
qu'ils furent immenses. Les partitions de iodoiska, des 
Deux Journée* , d'Euphrotine et Coradin, de Montana et 
Stéphanie, agirent sur le moral des spectateurs ordinaires 
de l' Opéra-Comique connue agirait une bouteille de vieux vin 
de Bourgogne snr le cerveau d'un homme de* champs , ac- 
coutumé a n'avoir que de l'eau pour boisson. Les fumées 
leur en montèrent à la tête. On a cherché l'explication des 
motif* qui ont amené la révolution de 1789 , et qni ont porté 
les Prançais aux égarements de 1793. Nous ne contestons 
aucun des éclaircissements fournis a cet égard par des histo- 
riens dont nous apprécions la science et les lumières ; mais 
nous pensons qu'ils n'ont pas tenu assez de compte des causes 
secondaires, on du moins de celles qu'on appelle ainsi, et 
qni sont souvent les principales. Peut-être nous trompons- 
nous; mais nous avons la conviction que les formes nouvel- 
lement introduites dans la musique , a l'époque où ces événe- 
ments se sont passés , ont eu beaucoup d'influence sur la 
tournure qu'ils ont prise. 

La musique adoucit les mœurs , oui , quand elle est douce ; 
mais supposons-la passionnée , violente , acerbe, die produira 
des effrts contraires; cela tombe sous les sens. Nous com- 
prenons parfaitement que le spectateur qui faisait ses délie— 
de Blaité et Babel, de Htise et Cola», do l'Ami Je la 31 ai- 
ton , qni s'intéressait à de naïves amours villageoises , et ne 
dédaignait pas au besoin le petit mot pour rire, devait , en 
sortant de ces spectacles vraiment nouveaux , rapporter dans 
son intérieur des impressions favorables au développement 
des bons penchants ; mais celui qui vient d'assister a des re- 
présentation» d'opéras on de sombres tableaux ont été mis 
hom ses yeux, qui a les nerfs ébranlés par une musique dont 
la première qualité est d'être excitante , celui-là ne songe 
plus à ses devoirs d'époux , de père , de citoyen ; il n'aspire 
pnv qu'à l'occasion déjouer un rôle dans un drame à grandes 
passions. Il no faut qu'une circonstance pour que l'houune 
le pins paisible devienne un conspirateur et un chef d'é- 
meute lorsqu'il vient d'entendre un de uos grands opéras en 
cinq actes. En veut-on un exemple? Le voici , puisé daus les 
annales do l'histoire contemporaine. Los Belges s'étaient ac- 
coutumés au gouvernement du roi des Pa; s-Bas , et , bien 
qu'ils eussent à se plaindre de certains actes du pouvoir, ils 
n'auraient peut-être jamais fait de révolution s'ils n'y avaient 
été décidés par une série d'opéras. Le 25 août I H30, on joua 
ta Muette de Portiei à Bruxelles; les chants de liberté qoe 
Ton entend à différentes reprises dans cet opéra animèrent 
les spectateurs au point que , quittant le théâtre , ih se ré- 
pandirent par Irviïïe en criant : mtx arme» ! et se rendirent 



à l'hôtel du premier ministre, qu'ils incendièrent (l'hôtel, bien 

l'exaltation durant encore, les troupes hollandaises furent 
chassées de la ville , et le roi Guillaume perdit ses plus belles 
provinces. Voilà donc une ville livrée à l'incendie, la guerre 
civile allumée , une révolution accomplie par le seul fait 
do la musique. La plupart des grands opéras du répertoire 
moderne pourraient produire des résultats semblables, et cela 
parce que les compositeurs font du mode phrygien comme 
Mignot de la muscade , qu'ils en mettent partout. 



irtments faits de bois, employés dans ht préparation des mé- 
dicaments, avaient la propriété de guérir de certaines maladies. 
Sans aller aussi loin , on peut croire que les instruments de 
musique ont, suivant leur nature, orne action plus ou moins 
déterminée sur le système nerveux Les flûtes, les hautbois, 
les violes , dont on faisait presque exclusivement usage autre- 
fois, inspirent des idées douces et riantes, tandis que les 
trompettes , les trombones, les ophicléides, qni jouent un si 

nos sens. 

Que les artistes de la nouvelle génération reviennent , ne 
fût-ce quo pour changer, à des formes plus simples ; qu'ils 
renoncent à faire du bruit par système; que Rose, Colin, 
Fanchetle , reparaissent sur la scène lyrique arec leurs ber- 
geries sentimentales ; que le dangereux mode phrygien soit 
enfin abandonné après un trop long règne : une nouvelle ère 
commencera pour la société ; la concorde renaîtra dans les 
familles; les artistes ne seront plus animés les uns contre les 
autres d'une sombre jalousie ; la bonne harmonie se rétablira 
entre les pouvoirs de l'Etat; il n'y aura plus à Paris ai 
Mattre-d'Ecole , ni Chouette, ni comte de Saint-Rcmy ; enfin 
nous éviterons le spectacle affligeant des disputes et des pro- 
cès qui désolent depuis quelques années le monde lyrique et 
le commerce de musique. Les avocats , les avoués , les huis- 
siers, perdront beaucoup à cette révolution qui les condam- 
nera à un repos forcé ; mais ils ont eu leur temps , et d'ail- 
leurs il ne serait pas impossible que la législature se décidât à 
leur accorder une indemnité, comme on propose de le faire 
pour les fabricants de sucre indigène. 

Mous connaissons un savant modeste qui a employé bien 
des années d'un travail consciencieux à écrire un ouvrage 
dans lequel il démontre «pic les développements de l'esprit 
humain et les transformations de l'art musical ont un lien in- 
time , et que de tout temps ils ont été soumis aux mêmes 
lois. Il en est déjà à son dix-septième volume et n'a pas en- 
core atteint la naissance du drame lyrique. Noos sommes 
convaincus que la publication de cet ouvrage, si son auteur 
vit assez pour l'achever, causera une grande sensation en 
Europe. 

Kdouartl l i ris. 



Septième Comerl (lu Conservatoire. 

Si vous savez quelque procédé nouveau pour donner à 
l'éloge une couleur imprévue , pour déguiser sous un vernis 
insolite la vétusté d'une admiration immuable comme le ta- 
( lent d'un orchestre tel que eelui-là ; si vous le connaissez ce 
procédé aussi difficile à rencontrer que le grand-œuvre en 
matière d'alchimie , contez-le-moi tout bas à l'oreille pour 
que je le répète bien haut , et ne fasse un mérite d'avoir su 
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looer comme il sied , et d'une façon qui ne sente point ,1e 
vulgaire , une exécution incessamment eminente , un ensem- 
ble où il n'y a rien à relever que son incroyable perfection. 
Mais à quoi bon tant de recherche ? Le plus simple n'est-il 
pas toujours le meilleur î La Bruyère le sentait fort bien lors- 
qu'il écrivait : Voulex-vous applaudir dignement a ce qui est 
beau? dites tout uniment : Cela est beau ; rien ne sera ni 
plus court ni plus juste. 

En présence de cette rareté musicale, je m'approprie le 
mot du moraliste , et ne me permets d'altérer le teite véné- 
rable que pour y intercaler un petit monosyllabe qu'il n'au- 
rait pas manque d'adopter lui-même si cet admirateur pas- 
sionné du Rossini de son temps , du grand Lully , et de la 
bande royale des violons d'alors , eût assisté a l'une des cu- 
rieuses solennités de la rue Bergère. Je soupçonne cependant 
que , bon juge du style musical qui florissait vers son époque, 
il n'eut pas accordé son entière approbation a la manière un 
peu négligée dont les chœurs ont rendu , dimanche dernier, 
les deux premiers fragments du Judo» Machabee de Haendel; 
mais , en revanche , il eût fait chorns avec ceux qui ont re- 
demandé le Chant de triomphe , si noble d'eipression , si 
vrai de couleur locale , et dans lequel les masses vocales élcc- 
trisent l'auditoire et lui transmettent spontanément l'impres- 
sion doot elles-mêmes ne peuvent se défendre. Convenez 
qu'il faut que le caractère soit bien énergique, bien grandiose, 
pour faire oublier une instrumentation encore dans l'enfance 
et souvent impossible, une harmonie peu variée, et les 
formes monotones, parfois lourdes, du style gothique. Et mal- 
gré tout cela , cette grave et belle composition , où se reflète 
l'esprit de l'Écriture, emporte toujours d'assaut les applau- 
dissements. Il est vrai que le sentiment public ne s'accom- 
mode point de pures conventions acceptées uniquement par 
les doctes; il ne sympathise guère avec ce qui n'est , comme 
on dit, que bien écrit. Ce mérite de facture , que les prati- 
ciens d'un certain ordre placent si haut , se réduit a bien peu 
de chose pris isolément , lorsque le musicien ne lui commu- 
nique pas l'étincelle créatrice. C'est un visage parfaitement 
modelé , aux lignes régulières et pures, mais sans aucune phy- 
sionomie. Quelques hommes qui , après tout , ont bien le 
droit aussi d'avoir une opinion personnelle . au risque même 
d'encourir les foudres de l'école, se sont laissés aller à la pen- 
sée que la symphonie d'Haydn et le choeur de la Création , 
exécutés dimanche , pourraient bien être rangés dans la classe 
de ces compositions toutes d'art , de combinaisou , et à la 
naissance desquelles le génie vivifiant n'a point présidé. Plu- 
sieurs fermes champions de l'orthodoxie classique avouaient 
tout simplement la monotonie de Vandante, dont le thème, 
encore que gracieux, est redit jusqu'à satiété , la froideur du 
premier morceau , et surtout le peu d'élévation mélodique du 
finale. 

La portion ftiguée du chœur de la création participe de ce 
grand défaut , commun a tout ce qui est fugue , c'est-à-dire 
qu'il y a absence d'exjiression locale et vraie ; que les inter- 
prètes des différentes parties semblent toujours , comme les 
héros d'Homère , prêts a en venir aux mains après s'être vi- 
goureusement apostrophés les uns les autres; et que la vio- 
lence d'une Exécution vocale, sans cesse bruyante, donne 
l'idée d'une dispute , d'une émeute , d'une commotion quel- 
conque , étrangère au sens des paroles ainsi traitées en style 
fugué. A coup sûr, ce n'est pas l'intention du texte pacifique 
mis en musique par Haydn. Le fn'odu milieu, très supérieur 
au reste et bien en scène, a fait grand plaisir. On y a remar- 
qué la jolie voix et la méthode sûre de M"' Vauchelet, sou- 
tenue par MM. Alexis Dupont et Ghaix. Ce chanteur, que 



ide le beau timbre de sa voix de fiasse , a I 
pourtant de travailler encore pour donner plus de sûreté à sea 
intonations , surtout aux deux extrémités de l'échelle. 

Quoiqu'un solo trop long soit aussi pénible a endurer qu'un 
long monologue au théâtre, toujours est-il que le talent supé- 
rieur de M. Verroust n'a pas laissé apercevoir ce qu'il y avait 
de trop étendu dans le morceau de concert , écrit d'ailleurs 
avec grand mérite par le célèbre VogL H. Verroust chante 
sur le hautbois aussi bien qu'aucun artiste. Il en modifie le 
son , naturellement un peu sec et âpre , avec une précieuse 
habileté ; il le rend tantôt plein, éclatant , richement timbré, 
tantôt doux, velouté, parsemé de nuances délicates. Un talent 
comme celui de M. Yerroust a droit de figurer et de se faire 
écouter à titre de soliste, dans un concert aussi] magnifique- 
ment composé que celui qui s'ouvrait par la symphonie en 
faAt Beethoven. 

De ces neuf sœurs, sorties, comme la Minerve antique, de 
ce cerveau olympien, de ces neuf filles du véritable dieu de la 
lyre , belles et ravissantes nymphes , muscs resplendissantes 
d'attraits, celle-ci pourrait représenter aux yeux de la fan- 
taisie, la vive et brillante Terpsichore. La grâce et la finesse 
des mélodies , l'élégance coquette et la variété chaleureuse du 
style harmonique ; la diversité des caractères , et surtout la 
franchise des rhvthmes, nettement cadences, fortement accen- 
tués , même dans les morceaux d'un coloris frais et délicat , 
tout rappelle les caprices aériens de la déesse de la danse. 
Cette délicieuse symphonie est un véritable ballet sans figure , 
sans pantomime , et dont l'imagination crée tour â tour les 
personnages invisibles. Jamais les sylphes et les génies ne 
voltigèrent au son d'une musique plus entraînante; jamais 
aussi orchestre , dans les airs ou sur la terre, ne rendit avec 
plus de verve, de légèreté, de chaleur , une composition 
aussi i 
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H. Antonio GuiUot. — M. Otboror. — 1 
M. Prunier. — M. X*mi CbollM. 

La saison des concerts touche à sa fin , et , â vrai dire , 
nous ne nous en plaignons pas. L'armée des concertants qui 
fait irruption sur la France et dans Paris à cette époque-ci se 
compose , en grande partie, d'artistes cosmopolites et quelque 
peu condottieri, gens butinant l'or, les couronnes et les 
louanges dans le domaine de l'art musical. H faut au musi- 
cien exécutant comme au comédien , qui tous deux vivent 
surtout de sensations, de l'éloge a tout prix; sans cela ils dé- 
clarent mauvais journal, mauvaise critique et mauvais écri- 
vain , la feuille , l'article et son auteur qui ne reconnaissent 
et ne proclameut pas toutes les nuances de leur mérite. S'ils 
avaient la puissance de Néron , ils se feraient trouver admi- 
rables de par leur bon plaisir, ils i 



De moment* en moments. 
Arracheraient pour eux des apiilauilttsemeoM, 

comme ceux de ce prince des ténors antiques, lorsqu'il allait 
par l'Italie et la Grèce faire entendre sa voix et quêter des 
jugements impartiaux sur son beau talent. De tous ces con- 
certants des deux sexes , les plus difficiles a contenter sur 
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l'appréciation de leurs différentes manières , ce sont les pia- 
nistes. A propos de la moindre soirée dans laquelle ils se font 
entendre et de la plus légère fantaisie qui leur passe par la 
tête ou par les doigts , ils voudraient qu'on leur consacrât 
deux ou trois colonnes d'un journal , que l'on se livrât eon 
amort à l'analyse , et surtout â l'éloge de leurs faits et gestes, 
en alteadant qu'ils vous fournissent eux-mêmes des notes 
et une infinité de documents tous plus intéressants les uns 
que les antres, â ce qu'ils prétendent , sur leur vie artistique : 
c'est ainsi que se font les biographies; et voilà justement 
Comme on écrit l'histoire. Mous souciant fort peu de l'ani- 
madversion des musiciens médiocres , nous nous contentons 
de ces mots qui nous ont été souvent répétés par de véritables 
artistes : Nous aimons mieux être critiqués par vous qoe de 
recevoir de gens incompétents une louange banale , mal- 
adroite et surtout grossière , parce qu'elle est intéressée. 

Forcé de restreindre le compte-rendu des concerts, qui 
rappellent cet axiome : Ce qui vicie abonde , nous cherchons 
a le faire de la manière la moins ennuyeuse possible pour nos 
lecteurs, et nous croisant les bras après notre œuvre im- 
mense , nous en laissons le jugement à la postérité. 

Pendant que Servais s'est mis à disputer la royauté du 
violoncelle, que Batla, r'ranchomme et Seligniann . comme 
les trois consuls, semblaient se partager d'un commun ac- 
cord , MM. Offenbach et Cossiuann, dignes de lutter avec les 
trois derniers, ont chacun donné un concert. M. Offenbach, 
le premier en date , a fait son exhibition musicale le 2 de ce 
mois dans la salle de M. Hcn. La musique du bénéficiaire a 
été en hausse , comme on dit à la Bourse; l'Offeribach a été 
tenu ferme et â prime. Sa grande Si ène espagnole pour le 
violoncelle, avec accompagnement «le double quatuor, a fait 
plaisir; elle se compose de la manière suivante : Introduc- 
tion , Priire, Ronde des Muletier», Sérénade du Ménestrel 
et Boléro. Ce dernier morceau surtout a produit beaucoup 
d'effet par sa couleur ibérienne , et la manière vive , origi- 
nale et mignarde dont l'auteur l'a joué. On a remarqué éga- 
lement de lui des romances chantées avec une expression 
profonde et vraie par Roger, de l'Opéra-Comique , qu'on 
croirait maintenant artiste de l'Académie royale de musique, 
tant il chante souveut et bien le répertoire des premiers té- 
nors de l'0|)éra. 

— M. Cossmann est un violoncelliste consciencieux , ex- 
cellent accompagnateur et soliste habile. Quoique jenne , il 
est de la vieille et belle école : il a le son large , plein et 
nourri , et joue également bien sur les quatre cordes, ce qui 
est peu à la mode, mais ce qui n'en est pas plus mal. Il a 
dit la Mélancolie de I'rumc et YAte Maria de Schubert 
d'une façon ravissante. M"* Mancra , M 1 " Masson , MM. Hau- 
mann, Tagliafico et Porto, ont fort bien secondé le bénéfi- 
ciaire. C'était le premier concert qu'il donnait dans Paris , et 
les amateurs de la bonne musique bien exécutée espèrent 
que ce ne sera pas le dernier. 

— A propos d'amateurs , une société musicale s'est formée, 
société composée de gens qui font de la musique pour leur 
plaisir en en faisant aux autres. Cette société s'est chargée de 
réfuter la seconde partie du dicton : Dieu nous garde d'un 
dîner d'amis et d'un concert d'amateurs ! Il est vrai que nous 
avons entendu , dans le concert donné le 8 avril dans la salle 
de la rue de la Victoire par le Cercle musical des Amateurs, 
M. Sivori nous jouer la Clochette de Paganini , M. Tagliafico 
nous chanter un bel air àOEdipt à Colone, M. Klosé nous 
dire on ne peut mieux un air varié avec une belle introduc- 
tion composés et fort bien exécutés par lui , un air de la Fa- 



M. Iweins d'Hennin. Or, ce personnel «si tout artistique ; 
mais l'orchestre , composé en grande partie d'amateurs , fort 
bien dirigé par M. Tilmant , a exécuté avec eusemble , 
aplomb et sentiment , la symphonie en sol mineur de Mozart, 
l'ouverture de Fidelio, une ouverture d'Hummel, et a fort 
bien accompagné tons les morceaux de chant. Le Cercle 
musical des Amateurs est une bonne institution qui ne pent 
qu'être utile aux artistes et â l'art. 

— Dans la matinée musicale donnée chez M. Pleycl . le 
8 de ce mois . par M. Ilerman , non le pianiste , auteur de la 
sonate intitulée la Coquette , qui faisait le charme des salons 
il y a quelque cinquante ans , et qui est maintenant un riche 
capitaliste et poêle pour son plaisir, mais Ilerman, le jeune 
violoniste expressif qui s'est fait entendre souvent dans les 
concerts de l'an passé et dans ceux de celte année, Ilerman a 
joué sur le violon un joli morceau de sa composition , ayant 
titre : Souvenirs d'Italie; puis un rondo avec introduction. 
Cela a été vivement et justement applaudi. Nous voudrions 
cependant trouver en M. Uerman , après lui avoir reconnu 
une individualité expressive et dramatique sur le violon, un 
peu plus de fini dans l'exécution , de ce fini qui établit la 
confiance entre l'exécutant et l'auditeur, et qui est surtout 
basée sur l'irréprochable justesse d'intonation. 

— • Cette justesse , ce Gni d'exécution , M. Charles Dancla 
les possède : il a donné on concert deux jours après celui de 
M. Ilerman , chez Érard. On pourrait dire qoe celte matinée 
musicale s'est passée en famille , car le bénéficiaire a été se- 
condé dans celte intéressante séance musicale, par ses frères 
et sa sœur , M"* Laure Dancla , qui joue fort bien du piano. 
Eh bien ! avec celle légèreté d'archet , celte délicatesse mé- 
lodique , ce trille serré , perlé, ce staccato brillant , ce fini 
d'exécution enfin qui distinguent le jeu de M. Charles Dancla, 
on lui voudrait un peu de l'exubérance d'artiste , de cette 
animation qui est en M. Uerman , tant il est vrai que nous 
antres critiques , nous ne sommes jamais contents, ce qui ne 
nous empêchera pas de dire cependant qoe le bénéficiaire a 
fort bien joué avec sa .nr-nr un joli duo pour piano et violon , 
composé par lui et M. Auguste Wolf; un scherzo et nn finale 
de quatuor également de sa composition , dit par lui , ses 
frères et M. Joignan; un nouvel air varié pour le violon sur 
un thème du Pirate ; et enfin une symphonie concertante 
pour deux violons, fort bien exécutée par le bénéficiaire et 
son frère LéopoW Dancla. Nous allions oublier de mention- 
ner des variations concertantes, charmante fantaisie pour 
piano, violon, alto et violoncelle, de Mayseder, dialoguée 
dans une irréprochable exécution par M"* Laure Dancla et 
ses frères. Le public , charmé de cette union fraternelle res- 
serrée par les arts, et applaudissant tour-à-tour le violo- 
niste, le corniste, le violoncelliste, le pianiste, semblait 
traduire pour chacun d'eux le vers de La Fontaine : 

Si ce nVsl loi, r'eil doue ton fn-re. 

Il n'y a rien de nouveau dans las morceaux dits par les ar- 
tistes qui ont secoudé M. Charles Dancla , pas même les ap- 
plaudissements qu'ils ont reçus: on n'en sera point étonné 
quand nous aurons dit qne ces artistes étaient M M. Ponchard , 
Géraldy, M" Iweins d'Hennin et M"' Lia Duport. 

— Alexandre Batla s'est préparé au concert qu'il va don- 
ner avec son frère, qui est sur les traces, ou plutôt qui em- 
bolie le pas avec nos plus habiles pianistes , par des matinées 
de musique intime dans lesquelles il a fait ouïr à son auditoire 
tout masculin de beaux trios de Beet'iovcn et quelques valses 
charmantes pour le violoncelle. 

— M. Antonin Guillot est un professeur de chant qui a 
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donné chez lui uno soirée dans laquelle il a fait dire à ses 
élèves de bonne et belle musique religieuse , dont le» œuvre» 
de Sébastien Bach, Haydn, Jacques Arcadet, Marcello, 
Cberohini , Gregorio Allegri, Haendel et l'afsiello ont fait les 
frais. L'ensemble , le sentiment de cette musique sacrée , 
l'opposition des forte et des pianissimo , bien observée et bien 
rendue par les Toixde ces élève», témoignent de l'excellence 
de la méthode du maître, 

— M. Os borne , le pianiste élégant , pur, net et brillant , 
l'un des nombreux représentants do la manière de M. Kalk- 
brenner, a donné le concert qu'il offre annuellement à sa 
clientèle d'Angleterre , d'Irlande et de France. La séance, qui 
a eu lieu chez M. Érard , a commencé par un trio de la com- 
position du bénéficiaire, fort bien dit par lui , le violoniste 
Dubois et le violoncelliste Rignault. Des études , une fantai- 
sie H des airs écossais et irlandais pour le piauo , ont été joués 
par M. Osbornc avec cette facilité, ce brio d'exécution qui le 
distinguent de la foule des planistes, et qui lui ont valu de fré- 
quents suffrages. Enfin , nous avons remarqué une nouvelle 
physionomie musicale a ce concert , chose rare par le person- 
nel qui court de conoert en concert, et qui est toujours le 
même. M' u Hays , jeune et jolie Irlandaise , qui se destine an 
théâtre, a chanté un air italien de Marliani, et qu'on a souvent 
intercalé dans Ottllo. M u * Hays possède une bonne voix , 
mais qui a besoin d'acquérir plos de souplesse et d'agilité. On 
la dit bonne musicienne et prenant des leçons de chant du 
professeur Banderait , qui l'engagera sans doute à jouer un 
peu moins de la této et un peu plus du larynx. Elle a pris le 
mouvement du morceau qu'elle a chanté trop lentement , ce 
qui a donné un peu de lourdeur à son exécution. Quoi qu'il 
en soit , sa voix , d'une bonne qualité , et sa jolie figure assu- 
rent a celte jeune cantatrice un bel avenir dans la carrière 
artistique. 

— M"* Rosina Alessi, qui professe l'art du chant, nous 
prouve chaque année qu'elle sait joindre l'exemple au pré- 
cepte : elle nous a dit, dans la soirée musicale qu'elle a 
donnée chez Plcyel , une cavatine de Jephtê , dans laquelle 
elle a développé avec beaucoup d'art toute l'étendue de sa 
voix de contralto-soprano, et un duo de Maria de Huden», 
qu'elle a fort bien chanté avec Morelli. Après ceux rendus si 
justement à la bénéficiaire , les honneurs de la soirée ont été 
pour M. Goria, qui, avec quelques études de sa composi- 
tion , a joué les Souvenirs de Beethoven , de M. Prudent , 
d'une manière tout— Ji— fait remarquable. Dans l'introduction 
de ce morceau , il a montré qu'il avait eu lui l'intelligence du 
son réfléchi , large et plein, qualité des plus rares chez les pia- 
nistes. Xous aimons à penser qu'il a profilé de nos remarques 
à ce sujet, cl en cela il s'est montré artiste de goût et d'ave- 
nir, au lieu de se roidir prétentieusement devant les conseils 
d'une critique consciencieuse et bienveillante. 

Donc , a l'exception de quelques fades romances et d'un 
air nelle Prigioni di Edimbttrg», d'iltignor Ricci , qui s'est 
évidemment inspiré de la mélodie d'une de nos \ teilles contre- 
danses françaises intitulée le Bastringue, et que nous a 
chanté Campagnuoli , le concert de M"' Alessi , qui a eu lieu 
samedi, 1" avril, et dont nous n'avons pu rendre compte 
plus tôt , n'a point été un poisson d'avril , comme nous en 
offrent tant de programmes intervertis ou menteurs: aussi les 
nombreux auditeurs qu'avait convoqués M"' Alessi ont-ils 
semblé lui dire par leurs fréquents applaudissements : à 
revoir. 

— M. Prumier, professeur de harpe au Conservatoire, ne 
peut pas dire , comme Crébillon , que son (ils est son plu» 
mauvais ouvrage , car dans la matinée musicale que ce fil» a 



donnée chez M. SoufQeto, il s'est montré harpiste bérédV 
taire ; il a joué une fantaisie de sa composition , pour harpe, 
avec accompagnement obligé de deux violons , alto et basse , 
qui a fait plaisir, ainsi qu'un duo pour cor et harpe fort bien 
exécuté par M. Rousselot et par l'auteur de ce morceau , 
M. Prumier fils , de tout quoi je félicite le père , le fils et le 



ce morce au agréable et bien fait. 

— Et l'on concevra facilement que M. Louis Chollet, jenm 
et brillant pianiste , ayant donné chez M. Erard un grand 
concert au profit des victimes du désastre de la Guadeloupe, 
secondé par MM. Alard, Fcrrière, Géraldy, Albert de Garandé 
et M"" Iweins d'Hennin , il serait au moins déplacé de signa- 
ler une finisse note , la moindre absence d'expression dans les 
instrumentistes ou les chanteurs. Nous déclarons donc à la 
face de l'Europe musicale que le sentiment et les i 
des exécutants ont ( 
leur intention. 




Ml. If» Abonne» reçoivent nvec le présent 



V Demain lundi, à l'Opéra, pour la réouverture, Charlet VL 
',' Dimanche dernier, Hobtri-U-DiabU, chanté par Duprex, 

avait rempli la salle , le public était accouru en foule* la < 

trente -huitième repréienlallon d"nn chef-d'œuvre t 




V Ma de donner un j 
point été joue pendant la i 
des | 

lundi, mercredi et vendredi. Pour demain lundi, jour de la un- 
liime représentation, toute la «aile est louée d'avance, et beau- 
coup de loges sont retenue» pour le» représentation» suivantes. 

*.* Poulttera chanté pour son début, à Lyon, le roïc d'Eléaxar 
de la Jtthe, et il a obtenu beaucoup de succès. Losaite il a dû se 
montrer dans Guillaume Teit et daa* la Aiutm. 

*.' »»• Nalban-Trellhet aobleau d« briUanla necé» aorte iMt- 
tra de Druielles, où elle a José sutceativamant. k\ Huyuamu, la 

Juive et /.«ci* île Ijimmtrmoor. 

-.• Trois artistes nouveau», précédés d'une réputation brillante, 
feront partie de la troupe Italienne que nous aurons A Pari» rblw 
prochain ; ce sont MM. Salrl , ténor, Ponçons , baryton , et Fomasari , 
lasse-taille, I.ea artiste $ déjà coonw qal 
M— Grlsl, Persianl. BtanbiU*, Misses»;. *—» . 
Morelli. 

V L* second début de, U"' Luove , dans V J<ab*mdriu , a (été 
plus heureux encore que le premier. 

V Jjt Pmit iCamour doit être donné mardi prochain. 

'.* Cédant à son goul pour les voyages, Tftalbcrg s'est décidés 
partir pour l'Amérique le I" septembre prochain. Il vitilera d'abord 
Nevr-Vork. Boston , Philadelphie et la Nouvelle-Orléans, et il a le 
projet d'étendre son voyage jusqu'à CaicaUa. Personne ne paot i 
ter qua le vu} âge du célébra artiste ne soit uoe i 

produit une somme de cil 
étalent à cinquante francs. 

V Beliiario vient d'être représenté i Londres avec beaocoap de 
succès. Fornasarl a eicilé un enthousiasme général. Ceui qui l'ont 
vu et entendu affirment qoe c'est l.ablache à trente ans. 

*.* Notre collaborateur, M. A. flwart, vient de recevoir de 
S. M. le rot cte Presse «ne médaille d'or d'un préetenx travail, comme 
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témoignage de sa haute salisf^ n pour la messe a grand* choeurs, 
solo* et grand orchestre composée expressément par M. A Klwart à 
l'occatian de la cérémonie religieuse et royale qui a eu liée l'An der- 
nier a Cologne , le jour de la pose de la première pierre de Ja cathé- 
drale de celle ville. I.e prêtent de Frédéric-Guillaume était accom- 
pagné d'une lettre très flatteuse lignée de la main de ce monarque 
protecteur éclairé de* beaux-art*. Déjà M. A. Elvvart avait reçu du 
dernier roi de Prusse, pour l'envoi de sa messe baptismale du conte 
de Paria, hkgrande médaille d'or, qui, dansée royaume, ctl destinée 
à honorer le* lalenU éinineols dans le* sciences et les arts. 

V Tous les amateur* de l'admirable talent de Serrai* n'ont pu 
être admis à son second eoneen. Il y avait cependant one telle 
affluence qu'une foule de femmes ont été obligées à se réfugier dans 
les foyers et les petits salon* aliénants à la salle. I.e public, le* 
femmes surtout applaudissaient avec délire. Servais a été rappelé, 
et un grand nombrede personnes ont demandé que le célèbre vlo- 

apprendra que Servals junera chex Mert le 20 de ce mois , et que 
l'on y entendra également Tamburini , qui quitte définitivement 
Parla. 

*.* Un des concerts les plus intéressants de l'année sera celui do 
petit Charles putsch, ce Jeune et menreilleus élève de Chopin, qui 
aura lieu lundi, îl avril, dans les salons de M. Erard. Rien en effet 
de plus étonnant que de voir la faculté extraordinaire et la force 
surprenante d'un enfant qui exécute es grand artiste, et quia la 
conception tellement merveilleuse, qu'il se joue des plus grandes 
difficultés, et qu'il dit sans musique les oeuvres de tous no» grands 
maîtres dans le style le plus parfait et en artiste consommé. 

*.' le mardi ÎS avril . lia tu donnera une matinée dans le* salons 
d*Rrard, où II exécutera pour la première foi* en publie plusieurs 
morceaux nouveaux de sa composition : un grand duo sur des motifs 
de Lucrèce Horgia , un autre snr la Pavoriit de WoW et de Bat la, et 
une fantaisie : Souvenirs de la Mutile et de fa Somnambule. Batla ne 
donnera qu'une seule matinée ; 11 retourne en Allemagne ou II a ob- 
tenu de si éclatants succès. 

/. La soirée musicale de M. et M™ 1 Balfe est Irrévocablement fixée 
au lundi 17 de ce mois , à huit heures et demie, dans les salons de 
M. Érard. M. Tnalhcrg qui n'a été entendu cet hiver qu'une seule fols 
en public, et dont le départ pour Vienne doit s'effectuer deux ou 
troi* jours après, prêtera 4 ce brillant concert le secours si puissant et 
ii attractif de son Immense talent. On dit qu'il jouera deux mor- 
ceaux nouveaux de sa composition, qui n'ont jamais été entendus 
en public; un grand caprice sur rte* ttièanc* de Charles FY, «TIU- 
léry, et éaa Talaec brillantes. 

Le concert de M. Antoine de Konlskl est fHénu Hravril, Irait heures 
du soir, et aura lien dans les salons d Érard. 

*.' Le concert que doit donner Gérald) aura lieu le 26 de ce mois, 
dans la salle de lien 

.*. Dans le concert que le jeune Elle donnera le lit de ee mois, 
chez Érard, on entendra pour la partie vocale MM. Géraldy, Marié, 
Délire et Julien Va v asseu r; çout la partie instrumentale, 
MM. Wilmer», Cossmann et Élie. 

.*. M** Frleilorique-Rtrahllieim , professeur de chant, élève de 
MM. Sclielble et Bonlogni , don ners mercredi prochain, 19 avril, une 
grande matinée musicale allemande , dans la salle de M. lien. 

*.* Le concert de J. Artot, qui devait avoirlieu le 29 de ce mois, 

*.* On écrit d'Amsterdam , le « avril : Les dernières lettres de Ba- 
tavia, capitale de l'Ile de .lava, annoncent que la troupe d'acteur* 
français dirigée par M. Ménard aîné, qui a joué pendant longtemps 
4 Calcutta , était arrivée a Batavia , et avait commencé a y donaer 
des représentations qui attiraient un nombreux public , et étaient 
devenues le rendei-voo* des Européens de distinction. C'est la pre- 
mière fols qu'il y a un spectacle français 4 Batavia. 

".* Une fantaisie snr des thèmes Italiens de M. klemslnsky aura 
pouransatrursreux qui recherchent la mas'iquede moyenne difficulté. 
Noos leur recommandons également une très gracieuse romance de 
If"* Laurc Brice, intitolée Souvenir au Mont-(t(Jr, qui a an ac- 
compagnement de haolbois d'un très bon effet. 

V rendrons compte dans notre prochain numéro du pre- 
mier concert tpirituel donné vendredi dernier par la Société des 
concerts. 



V Rouen, l\ avril. — t.vH\n,let Martyr, ont été donnés sur nolro 
scène pour la représentation au bénéfice de M— Pourbolle , qui rem- 
plitvait le r.Mede Pauline. Le succès de ceUe jeune cantatrice n'est 
pas resté douteux un seul instant. 

V Reittn , 4 avril. — La représentation de Robort-le-DioMe sur 
notre scène est un véritable tour de force, qui n'étonne pat médiocre- 
ment Ions ceux qui en sont le* témoin*. Hier dimanche , rel opéra 
avait attiré au théâtre une foule nombreuse , et nos artistes l'ont joué 
avec un redoublement de verve, d'entrain et d'ensemble qui leur a 
mérité les témoignages non équivoques de la satisfaction du public. 

*.' Pijoa , & arnL. — M*" \iardot-Carcla , dont le talent cl la 
bienfaisance ont laissé parmi nous, il y a deux an*, de* souvrnir* 
durables, a reçu hier, au concert de la Société philharmonique, l'ac- 
cueil le plus flatteur et le mu ux mérité. A rhaq v morceau qu'elle 
a chanté, l'enthousiasme s'est exprimé par des redoublements de 
bravo* unanime*. Grands airs d'opéra , romance* , tout a été dit par 
la célèbre cantatrice avec autant de vigueur que de charme. I.'or- 
cbcslre et les instrumentistes ont aussi bien mérité de l'auditoire. 

— Ce n'est pat tout que d'accorder de* subvention* : pour qu'elles 
profilent aux théâtres, il faut encore ne pas y attacher des conditions 
trop onéreuses ou inexécutable*. Le conseil municipal de Dijon exige 
qae le directeur. Indépendamment de la reprise de* ouvrage» anciens, 
monte dans le courant de l'année troi* ou quatre grands opéras et six 
ou sept opéras-comiques nouveaux. .\e parlons que des grands opéras, 
dont la mise en scène demande plusieurs moi» d'étude et des frais 
considérables, lui Juive, qui a ni tenu ici un succès éclatant, a coulé 
de 7 à 8,000 francs, et A la lin de l'année le directeur était é peine 
rentré dans se* avances. Multiplies ce chiffre par trois ou quatre, sup- 
pose! qu'un ou deux opéras ne réussissent pas, et vous verres claire- 
ment que vous préparez, sans avantage pour le public, la ruine d'un 




V Bruges , 28 man. — On a exécuté dimanche , 4 l'église de 
Nuire-Dame, un motet de la composition d'un de nos Jeunes com- 
patriotes, âgé de quinze ans, élève de M. l'élis. M. Agalhon de 
Potier a choisi pour texte les belles paroles du psaume : Super jlumina 
Babylonit. Nous le louons sans réserve de n'avoir débuts, comme 
tant d'autre* font , ni par des variation» , caprices , fantaisies , pots- 
pourris, ni même par la romance. Qu'il continue a è rire de la mu- 
sique sérieuse, sévère, de la vraie musique, de la musique reli- 
gieuse, en un mol ; car tout ce qui etl beau est religieux ; et nous 
lui prédisons de notée» et légitimes «uceès , le temps aidant et l'ins- 
pirait»*. La eotnpOMlwn de M. Agathon de Potier a eu de coiiscicn- 
eieauet habile* lulcrprètc* ; «Ile a été rendue avec pureté et avec 
rorce, et , dirons-nous, ton amn< e , comme elle devait rétre par de» 
artistes brugcols cherchant 4 Caire valoir l'œuvre d'un df» leurs. 

*,' Hcrdclkerg, — Le graud festival est lixé au 17 mai , et durera 
trois jour*; il aura Heu, comme 4 l'ordinaire , dans' l'enceinte des 
ruines du rlenx chileau, et le nombre des exécutant» déliassera 
douic cents. On v exécutera /<i l fie û'MexauiIre . de ilaendel , et le 
y ieuj château île l/eiilellicrij , ballade de Z.irnrnerniann , dont M. 1 élix 
Mendclssohn teril en ce moment la partition. Le choix des autre» 
ouvrages qui compléteront celte grande fêle musicale n'est pas en- 
core -tait. 

V Poun. — Liszt adonné Ici an concert avec un plein succès. 

*." Saim-Piier\banrg , 20 février. — M"* Lucilc Grahn , la char- 
mante danseuse de l'Opéra de Paris , vient de paraître pour la pre- 
mière foi* sur la Kène de notre Opéra impérial, dans le rôle de Gi- 
srlle, où elle a obtenu un grand succès. I.L. MM. l'empereur et 
l'impératrice , entourées de la famille Impériale et de toute la cour, 
ont honoré la représentation de leur présence. S. M. l'impéralrirca 
fait remettre 4 M"' Lucilc Grahn une belle agrafe en brillant». I.e 
ballet de Citelie a été monté ici avec un luxe et une magnificence 
rares. On s'occupe de la reprise du ballet de l'«»i*re , dans lequel 
M"* Grahn jouera le principal roïe. 

V fondre». —Le* concert* ne sont pas moins nombreux , et n'ob- 
tiennent pas moins de vogue 4 Londres qu'à Paris. L'Académie 
royale de musique en a donné un pour ouvrir la saison. I* pro- 
gramme en était des plus brillants. Ia. première partie en était ex- 
clusivement consacrée 4 l' Oratorio de Sain-Paul, de Mendelwohn. 
Le due de Cambridge présidait 4 cette solennité.— Parmi le* artistes 
qui se distinguent dans les salon*, on cite un violoniste d'un rare 
mérite, M. Balgrove; miss l'lower, douée d'une voix puissante de 
contralto , qui n'a besoin que d'être bien cultivée pour produire un 
grand effet, et enfin un tré* jeune chanteur, M. Gregg, qui a dé- 
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bulé «ver un succès de» plus lutteur* dans l'air de Haendel : Reitngt 

Tkimottttm civt. 

— U roule s'était portée tu théâtre de Drury-Mae pour aubier 
i la première apparition de miss Clara Novello *or une scène an- 
glaise. Klle avait choisi pour ce détail l'opéra de Pddni , Saoho, qui 
n'avait pas encore eïé José en anglais. Le surcèt de la cantatrice a 
«té digne de l'empressement qu'elle avait exdié, et, soit pour son 
talent, toit pour set avantagea extérieurs , on t'accorde a la procla- 
mer une seconde misa Adélaïde Kemble. 

— On parle de l'engagement de M— Romi Deb.iznli , qui devien- 
drait 1'auiiliairc de Siaudigl, de M"" Eugénie Ontria cl Albertaut, 
Celle rantatrice doit , dit-on , débuter à (.ondres dans la JYorma. 

— La mort soudaine d'une jeune artiste de vingt-six ans, m if s 
Hency, a fait sensation. 

— A un eonceri de la Société d'harmonie sacrée, l'oratorio de Bee- 
l .«ri,, Mo*tog»e de, Otwcr,. adapté â de nouvelle» 

s, tous le litre d'Engodà , a obtenu un tel succès, qu'on doit 
l'eiéculer encore. 

— \x second concert philharmonique a eu lieu lundi dernier, et , 
pour la première fols , on a joué un f-Werio de Chopin ( le second ). 
M-* Dulken l'a exécuté avec une grande précision et netteté, et elle 
a obtenu un véritable triomphe t on a applaudi avec enthousiasme 
et le compositeur et l'eiécutant. 

V Pkùtanct. — Joseph Nlcolinl , compositeur de la vieille école , 
vient de mourir à l ige de quatre-vingts ans. Conolan était le prin- 
cipal de ses opéras. 



*.* Madrid. — Tamburini est attendu 
dileitanti de la capitale de la science. 



les 



— Il est question a Madrid d'une compagnie , Olona et Malquex, 
qui se rhargeralt de desservir cinq théâtres avec trois troupes lyri- 
ques ; entreprise colossale . qu'un journal compétent , la Ibtria 
s«W. Juge d'un succès fort lucerlain . et préjudiciable en tout cas à 
l'intérêt de l'art, des arlitea. et du 



oowmn Amrowoés. 

16 avril, i 2 heures. J» Concert spirituel an Conservatoire. 

17 — 1 » heures. M. Balle. Salle ÉrartJ. 
I< — — M. Elle. Salle F.rerd. 

19 — — M. Konlsky. Salle Erard. 

19 — — U. Strahlheim. Salle Hert. 

ÏO — — m. u. Heri. Salle Hen. 

M — — M"* Louise MaUraann. Salle Pleyel. 

ït — — Le jeune Charles Fillteh. 

ÎS — 12 heure*. H. A. Batla. Salle Krard. 

24 — â 8 heure*. M. Géraldy. Salle Hen. 

ÎS — — H. Cosle. Salons Souflelo. 

27 — — M. Prudent. Salle Pleyel. 

2 niai. — M. Arlol. Salle Hen. 



E. CHALLIOT, éditeur, nu Sainl-Honoré, SS6. 



KLRHSINSKI Op. io. Fantaisie tur de* thème* Italiens. 7 M 

DUCHEM1M. Les Amétysle», vaUe a . 

CAltL ANSLT. Fantaisie sur U Roi dTreiot. 5 » 

MUSIQUE DB CHAJTT. 

M— LAURE BIUCE. Souvenir du Monl-d'Or j , 

— — Avec hautbois g • 

M"' E. StKGEL. O ma charmante i » 

— I es Echos 2* 

TARIOT. Mon Ame à loi j a 

2 . 
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NOIYELLE METUODE COMPLETE 

m. me (le tl'VAKCf.K'.r Utile» 
sur tetopern nou>rau«, ei|>re«w - 
niriil écrit» pour fcrmtr le joitr. 
«le Pnri.l DES , el .le 21 F.Ti nF.S 
moi vEixtsti PIU)CKE$S1> ES. 



MÉTHODE DE PIANO 



■Mtr J.-M. C'KAMKJR , 



Prix de souscription : 

14 célèbre CRAMER vient de publier une Méthode de Piano nouvelle eliret ccmplèje , destinée à Tors tss îlsvis et aux «mil 01 rssntu 
ni veulent instruire leurs enfants par la méthode la plus simple el la plus rationnelle. Afin de rendre cet important ouvrage accessible 

mai a élé fixé iO/ranet. — On souscrit el on livre de tulle le* exemp" " 
ItW.no.. Méthode do Fismo de M. J S " 

kl 



.Vf// 



n. le prix de souscription, jusqu'au I" 1 



vrage 1 

suite le» exemplaires chej M AU MCE 



ABONNEMENT DE MUSIQUE GRATIS. 

H-ons notre 6riinii rU»o.infmciil Dr 111 unique nous mettons à la disposition du public 

l.tOOtUrsmrJeN Partitions». — »*)0 P AltTITIOltift DE PIA.\0. 



ABOWEHfcNT A 50 FB. PAR AS, 

L'Abonné lira pendant louie l'année la 
musique qui lui conviendra, el II gardera 
en toute propriété de la musique i »nn 
choix , pour une somme de CENT F«_ANCS, 



mmmi a 30 m. par a\, 

i.'awi<i<ié ihoit s L* rois: 
QUATRE 

MOKCEAIX M MUSIQUE, 



ABO.WEMEÏÏ A tS FR. PAR AU. 

t-'Atonsé aaçotT * la rou : 
DEUX 



««°vï;T.r f t KTI , T10 * r : l TR ° 19 MORCEAUX DE MUSIQUE , 

MORCEAUX qu'il peut changer quatre 

fo^ par semaine. | Qu'il peut changer deux fuit par semaine. 

L'Abonnement de musique MAURICE SCHLESINGER est le sert, de Paris où l'on trouve 1,200 GRANDES 
PARTITIONS et 500 PARTITIONS DE PIANO, tant manuscrits que pnbliéesen France et a l'étranger. L'Abonné 
reçoit TOI TE musique instrumental.! qu'il désirerait ; cl le grand nombre d'exemplaires de chaque i 
a l'Abonnement permet de ne point manquer aux désirs de MM. les Abonnés. 
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Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

IÉOICIB FAI 

UU. G.-E. AXDEHS , G. BEXEDtT, F. BCKOIST (prnrnaeur dccninpmUUMi au Conwrvitolrr}, BERTON (de ITniUtiit), 
LIOZ, Hcni BLANCHARD. MMflUCt BOtlROBS. F. DANJOl. DlESDEIUi. ELWART. FKTtS r*re (maître de ohipcUe do rot des BelgM.;, 
ÉDOU1ID FKT15. J. GU1LLOI' , JOLIS JASIN , KASTNER. AOilM Ole I.AFARB, Jl LU LECOJITK, LISZT, J. MARTIN. MARX, 

. L. RELLSTAB. CMMtSASD, RoaiaT SCHl MAX* . Put SMITH. A. SPECHT. etc. 



De la partition de Ckarttt VI (demicme article ; ; par 
— Taéalre royal de l'Opéra-Comlque : '« P*H' 
( première représentation). — Société de* concerts, pre- 
el second concert splrltuele ; par MAURICE BOi D.GF.S. - 
et wlree$ musicales; par II. 



DE LA PARTITION 

wt 

CHARLES VI. 

Deuilrme article'. 

U est de notoriété publique que Washington perdit sa po- 
pularité parce qu'il ne voulut point se sou meure aux exi- 
gences aveugles et brutales du populaire. Il est évident , pour 
tout homme de sens, de goût et de science , que Fromcntal 
Haléîy imite en cela , si l'on veut bien nous permettre ce 
rapprochement politique et musical , la conduite du fondateur 
de la république des Etals-Unis. L'auteur de la Juive craint 
dans son art 1a vulgarité, compagne inséparable de la popula- 
rité : voilà pourquoi il ne se livre pas à l'inspiration facile et 
banale qui vous fait trouver des chants se retenant tout d'a- 
bord ; et voila ce qui l'a fait assimiler au renard de la fable par 
ses détracteurs , qui , en lui refusant le jet mélodique , ainsi 
que nous l'avons dit , reconnaissent toutefois que sa mélodie 
est distinguée , et que plusieurs de ses chants que nous avons 
cités sont descendus dans la rue , nec plus ultra du mérite 
d'une composition, selon quelques esprits étroits. Mais en 
faisant quelquefois des concessions au goût bourgeois el mar- 
chand , Halévy a su se préserver de tomber dans ce qu'on 
nomme le chic en peinture , c'est-à-dire dans le dessin prévu , 
arrêté d'avance , dans la manière stéréotypée, en jetant enfin 
sur le papier réglé de ces phrases mélodiques presque con- 
sacrée», vers lesqu elles tous poussent les faiseurs de libretti , 



d'après la poétique moderne qu'ils ont fait prévaloir, et dont 
la plupart des formules lyriques disent toutes à peu près 
comme les lieux communs de morale lubrique signalés par 



16. 



Mon bien suprême, 
O toi que j'aime 
D'amour extrême, 
Cédeàmaloiîelc. 

Halévy se préoccupe surtout , comme Grock, des lof 
déclamation , c'est-à-dire des inflexions de voix riches 
riées qui naissent de toutes les passions humaines. Or 
passions se manifestent le plus souvent par des cris désordon- 
nés, par des phrases inégales et non par la carrure mélodique, à 
moins que le compositeur n'ait à peindre la pompe des fêtes , 
le calme du bonheur , comme dans les chœurs : Que d'at- 
traits ! que de majesté ! à'Iphigènie en Aulide : le Dieu de 
Paphos tt de Gnide d'Écho et Narcisse; ou bien encore les 
hurlements rhythmés des démons dans Orphée, et les cris 
d'un peuple sauvage et féroce : // nous fallait du sang! 
d'/phigénie en Tauride. S'il est permis de se dispenser de 
cette régularité de dessin qui engendre la monotonie , dans 
une situation dramatique et dans la peinture des sentiments 
passionnés, nous ne pensons pas qu'il soit loisible au com- 
positeur instrumental de prendre la même licence : aussi , 
pour commencer notre analyse de la partition de Charles VI 
en critique, — nous ne dirons pas consciencieux , mot tombé 
dans le discrédit, parce qu'il est trop souvent employé par 
le journaliste ignorant et menteur, — en observateur minu- 
tieux , nous ferons remarquer ce défaut de carrure dans les 
premières mesures de l'ouverture de Charles VI. Cette ou- 
\erture, qui, du reste, n'est pas une des moins remarquables 
de M. Halévy, commence par une phrase de basses en dessin 
pizzicato, phrase mystérieuse en ré mineur, cl qui doit être 
rappelée plus tard, au quatrième acte, dans la scène de l'ap- 
parition des spectres. Cette phrase de quatre mesures est ré- 
pondue par une autre d'un dessin différent des clarinettes , 
des quatre cors, des deux bassons et des timballes pianis- 
simo; et nous ne voyons pas pourquoi celle réponse n'a que 
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trois mesures, pendant qu'il aurait été si facile de lui donner 
la régularité du début. Après cette légère infraction aux lots 
de la carrure , la première phrase est reprise par fes-hesses , 
celte fois accompagnée en notes piquées par les clarinettes, 
les bassons et les cors; puis vient un dessin ascendant de la 
clarinette, soutenue par les flûtes et les liauibui», imité par 
les violoncelles; et pais l'accord »!e septième diminuée , «■'. 
ri , fa, la bémol attaqué dans nui dernier renversement par 
la-baite, avec le toi dièïe enharmonique aux aceouds violons, 
les quatre t mm pertes en duTérenisluns, et toute l'harmonie en 
tenues, tout cela formant une masse foudroyante qui module 
rationnellement pemiajit douze mesures, jusqu'à l'entrée d'une 
méiodw en mesure à chantée parle premier hanthors, 
avec lequel viennent dialoguer les clarinettes et les cors d'une 
façon aussi élégante que suave, jusqu'à l'entrée de l'allrgiv , 
toujours eu ré mineur, d'un dessin hardi, attaqué par les 
violons et les violoncelle*. A l* suite dos dévi-loppeuients de 
ce thème énergique pendant trente mesures , les violons atta- 
quent sur la quatrième corde, en unisson avec les altos et les 
violoncelles, une phrase bien accentuée tlaccato et forte, 
qui se lie on ne peut mieux à la chanson nationale du pre- 
mier acte, et qui domine l'ouvrage : la France a l'horreur 
du triage ! dont le refrain est 



Guerre aui ijrsnSÎ'Jamals en* France , 
Jamais l'Anglais ne régnera. 



y. »v 



Cet hymne patriotiqnc, dit pianiuimo par les violons sur la 
quatrième corde, acquiert par ce diapason une sorte de so- 
norité comprimée et mystérieuse, d'un saisissant et puissant 
effet. On dirait le patriotisme français étouffé par l'occupation 
de l'armée anglaise , qui se fait bientôt jour , qui éclate dans 
le refrain national attaqué une octave plus haut, en fa majeur, 
par les premiers violons, et soutenu, doublé de toutes les 
puissances de l'orchestre. Eusoite , le compositeur module , 
passe en la majeur, se promène en de jolies mélodies dites à 
l'unisson par la flûte, la clarinette et les violoncelles, aux- 
quels viennent se mêler aussi en unisson les bassons et les 
violons ; et cuûn le chant national est repris en ri majeur par 
ces mêmes violons doublés par la clarinette et les cors , tou- 
jours à l'unisson , sous lequel se dessine un piquant pizzteato 
de violoncelles que viennent soutenir ingénieusement le bas- 
son et le second cor, dialogue pressé, serré, qui ramène le 
thème principal , c'est-à-dire le refrain Guerre aux tyrans J 
repris encore en unisson par la clarinette, le cor et les vio- 
lons en trémolo ; et puis la péroraison chaude , animée des 
violons toujours en trémolo , mais dans le diapason le plus 
aigu de l'instrument , ce qui donne au refrain national un 
éclat , une voix stridente qui lui fait dominer les masses har- 
moniques de tout l'orchestre. Tel est à peu près le caractère, 
les développements, autant qu'on peut les faire apprécier 
sans citations musicales, de cette belle ouverture , de cette 
riche et dramatique préface pleine de savoir et d'inspiration, 
et qui gagne tous les jours a Cire entendue de nouveau. 

Et maintenant ne croyant pas nécessaire de nous astrein- 
dre a suivre l'ordre des numéros de la partition, ainsi que 
nous l'avons dit dans notre premier article, nous passons au 
second acte , à cette belle scène dans laquelle Odette cherche 
a distraire le roi Charles VI, absorbé par cette fatale maladie 
qui voilait fréquemment ses facultés intellectuelles. Ce n'est 
point précisément de la démence , c'est une sombre mélan- 
colie qui le domine , et dont la fidèle Odette a seule le secret 
de le tirer. Ici nous n'analyserons point d'une manière trop 
technique, qui pourrait passer pour de la pédanterie, les 
moyens d'art , les artifices d'harmonie et 



employés par le compositeur pour peindre cette importante et 

belle situation. Nous disons importante et belle, car, en effet, 
le poète et h; musicien ont fait de cette partie de cartes.de ce 
passe-temps royal inventé pour amuser un pauvre fou, une 
hante leçon de patriotisme. 11 fallait à ce roi, qui avait perdu 
la raison en allant en chasse par les forêts, un jeu précurseur 
de ce whist importé depuis en France par les Anglais, et au- 
quel, plus tard , un vieux rai, monomanc de ce jeu et de 
chasse, était aussi ciiiiiuiepiédekiinéàjeuerelàBerdresa cou- 
ronne. Il résolus plus qu'une distraction de l'union intime de 
la poésie et de h musique en nue telle manifestation : 
pour but de réveiller les instincts généreux, 
lionaux Sciemment , ou peut-être à leur fn su , les auteurs , 
iudi^nés de voir tous nobles sentiments méconnus ou ridicu- 
lisés par les-hommes de nos jours , ont fait revivre en Odette , 
en cette simple fille obscurément historique , la tendre Agnès 
Sorti et l'héroïque Jeanne d'Arc 

Rien de plus profondément senti , de plus touchant et en 
même temps de plus simple que le récitatif qui précède la 
partie de cartes entre Odette et le roi. La mouotooic d'into- 
nation de Charles touche au sublime : tout y est ingénieuse- 
ment vrai ; les changements de mesures , les dessins de vio- 
loncelle et de violon sur les réponses rêveuses du roi , en 
diOércute* jnesuces, les modulation*, à partir de ces paroles 
d'Odette : Sire! me voycx-vout? jusqu'au délicieux andan- 
tino à plein de fraîcheur, dit aussi par Odette : Ah ! qu'un 
ciel tant nuage , etc. Et après cette charmante idylle qui tinit 
en si majeur, lorsque le roi reprend : L'automne t'envoie ti 
vite, un compositeur ordinaire n'anrait pas manqué de mo- 
duler à la tierce majeure inférieure sur le toi naturel , dit par 
Charles à ce mot : L'automne , etc. ; mais le musicien-peintre 
n'emploie ici que les tons de mi mineur, « mineur, pour exj 
primer la tristesse du roi , non moins bien exprimée , au reste, 
parle poète quand il lui fait dire: 

Demain , non» Irons, au réveil , 
Voir la dernière marguerite 

(Reiombant dut ta witamtoiie.) 
Fleurir. . Mati pour le* morti II n'est fleur ni soleil. 

Et puis, tout-à-coup, le souvenir des cartes vient à Odette, 
et alors le dialogue musical se colore de joie , et d'une ani- 
mation toute guerrière sur ces mots de la vieille monarchie 
française : Lahire! met féaux ! met fidèltt! bataille ! La ri- 
tournelle de chant attaqué par Odette '. A la victenre où noue 
couront, etc. , est tout empreinte, ainsi que tout ce qui soit, 
d'nnc couleur gothique on ne peut mieux appropriée au temps 
de l'action. L'accompagnement des violons , des quintes et 
des violoncelles à l'unisson et pizzicato est d'un effet pitto- 
resque , surtout avec les entrées successives de cor , de haut- 
bois , de basson , de Bute et surtout de tambour , qui est m 
d'un ravissant effet Tout cela est dialogué avec une mesure, 
on esprit , une connaissance parfaite de toutes les délicatesses 
de l'instrumentation , qui placent ce duo dans le petit nombre 
des morceaux modèles , et qu'on ne peut se lasser d'entendre 
quand on a l'intelligence et l'oreille exercées aux finesses de 
l'art d'écrire en musique , et dont les personnes inexpérimen- 
tées ne jouissent pas moins , bien qu'elles ne poissent se rendre 
compte de tous les ressorts cachés dans ce drame musical. 

Halévy tenant une situation pareille n'était pas homme à 
l'abandonner sans lui faire rendre tous les effets, toutes les 
richesses qu'elle renfermait. Argine , qui dans les cartes est 
l'image d'Isabeau de Bavière, à ce que dit Charles, trouble 
le pauvre roi fou ; il en a peur ; die combat pour les Anglais , 
dit-il. Là , le compositeur module ; le rhythme entraînant est 
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concentrée de joie sainte et pure , des paroles qu'il a été long- 
temps d'usage de faire hurler à tue-tCtc, tout juste comme 
de terminer invariablement un Kyrie et un Gloria par une 
fugue. Il est vrai qu'on pourrait bien soupçonner plusieurs 
compositeurs, féconds en solécismes de ce genre , de n'avoir 
pas plus compris la religion que le latin. 

C'est avec plus d'intelligence du moins (pic le vaste champ 
de la grande musique instrumentale a été exploré en tous 
sens. Des cinq compositions capitales que la Société a exé- 
cutées dans ces deux séances , quatre sont d'iuimilables chefs- 
d'œuvre. Quant à l'ouverture de Ltonore , malgré les nom- 
breuses beautés qui y sont répandues , nous ne la trouvons 
pas assez suivie , assez complète , assez une enfin pour l'élever 
au rang de modèle. Il y a loin de quelques grandes pensées 
détachées a un tout bien fondu , à un ensemble fortement 
noué. En cela l'Ouverture d'Oberon efface sa rivale ; on aper- 
çoit entre toutes les idées un lien de famille, une connexité 
parfaite ; on passe de l'une à l'autre sans violence ou sans el- 
lipse trop forcée. <^e genre de beauté est une de celles qu'on 
admire le plus dans chaque morceau de la symphonie en la. 
Nous nous dispenserons de revenir sur ce que nous en avons 
dit dans un précédent article. Ajouter qu'elle a été rendue 
avec une profonde intelligence, ce serait encore nous répéter. 

Les variations , les suaves, les divines variations du sep- 
toor ont enivré , enchanté l'auditoire , tant le coloris en est 
teudre, la touche délicate, les nuances élégantes et diversi- 
Gées. Le scherzo a obtenu les honneurs du bis. Slais aussi 
quel trio.' quelle mélodie touchante , mélancolique!... L'in- 
concevable ensemble des violons a conquis l'admiration, 
comme toujours ; ce point d'orgue approche de la merveille. 
On peut vraiment douter que l'armée du grand Frédéric fût 
plus scrupuleusement disciplinée et manœuvrât avec une 
harmonie aussi complète. Le moyen de résister a celle de 
M. Habeneck, lorsqu'elle attaque avec une foudroyante énergie 
le finale de la symphonie en ut mineur î C'est beau comme 
tout ce qu'il y a de beau dans le monde. C'est étourdissant de 
pompe et de majesté. 11 eût fallu cette musique et cet or- 
chestre pour régler le pas du cortège triomphal d'Alexandre à 
Babylone. Cet effet est si prodigieux, qu'il fait oublier tont- 
à-çoup les impressions délicieuses et de toute espèce, pro- 
duites par le premier morceau , prélude si digne de l'ode 
finale , par l'adagio plein d'amour et d'extase , par le capri- 
cieux scherzo , l'un des plus individuels que Beethoven ait 
écrits; tout cela s'évanouit, comme par magie, a la soudaine 
clarté de ce passage éblouissant , dont la grandeur simple peut 
lutter avec le mot de la Genèse , que lu lumière soit , et la lu- 
mière fut. Aussi le choc porte si loin qu'on ne saurait atten- 
dre davantage; le retour de cet éclair vous trouve insensible ; 
les veux sont demeurés baissés; les sens n'ont plus la force 
d'accueillir une impression nouvelle. 

C'est la une vérité dont tout artiste devrait se bien péné- 
trer, et par dessus tous le pianiste de l'école moderne. Les 
tours d'adresse, les preuves d'habilelé, de vigueur, de talent 
étonnent, intéressent, attachent d'abord; mais on s'en lasse 
bien vite : la récidive n'obtient pas le même succès. Voilà 
précisément ce qu'a dû reconnaître SI. Rodolphe Wilmers, 
pianiste très remarquable, qui appartient comme tant d'au- 
tres a l'école fertile de Thalberg. Son Élégie, ou Sérénade, 
composition gracieuse et fort mélodique, exécutée par la main 
gauche seule, a mis en lumière la dextérité du jeuuc artiste, 
dont le potice chante en véritable premier ténor, tandis que 
les quatre autres doigts, agiles voltigeurs, pivotent légère- 
ment autour de lui et forment , en se multipliant par une 
suiauiuiion rapide, des dessius d'accompagnement ingénieux. 



Si le regard n'était la pour convaincre de la réalité, on croi- 
rait an concours des deux mains. La Fantaisie, que l'on au- 
rait pu supposer jouée a quatre, quoique M. Wilmers ne se 
servit que de dix doigts, n'est pas à coup sur aussi agréa- 
blement composée que la Sérénade. Le chant y est rare, 
tandis qu'il y a prodigalité de traits de bravoure et de diffi- 
cultés périlleuses. M. Wilmers en triomphe sans doute aTec 
beaucoup d'art et d'aplomb ; il tire de son instrument un 
grand volume de son , et sait opposer avec intelligence aux 
paillantes explosions les nuances gracieuses. Mais pourquoi 
choisir des morceaux traînants, vides , et partant fastidieux ? 
Voyons, messieurs les pianistes, traitons à l'amiable: sur 
deux compositions jouez-en une de vous , puisqu'il le faut : 
a tout seigneur tout honneur ; mais par grâce , que l'autre 
soit intéressante , mélodique , raisonnable de longueur et 
digne d'être écoutée. 



MATINEES ET SOIRÉES MUSICALES. 



M Oonay. — MX. Daublaroc. Callinct, Girard et Danjou 

M. Balte. - X* jeune ilie. - *•»• a^Marieb-SbahlheuB. - 
M. de KonUki. 

Après les bruits tumultueux de la tempête, les dots a 
demi calmés viennent en murmurant encore mourir sur te 
rivage : de même , les cataclysmes de doubles et de triples 
croches qui sont tombés pendant la saison des concerts sur 
le monde musical , commencent à s'apaiser, et ne jettent plus 
que quelques traits épars, quelques trilles aériens, quelques 
vagues romances que d'intrépides mélomanes soutiennent en- 
core de la voix et du geste. Il s'est cependant manifesté une 
espèce de recrudescence musicale dans la semaine qui vient 
de s'écouler. M. Douay a donné un troisième concert dans la 
salle de la rue Ncuvc-Vivienne. Cette séance, qui a eu lieu 
le Vendredi-Saint , avait attiré un public nombreux , curieux 
d'entendre une nouvelle symphonie de ce compositeur ex- 
centrique. C'est par l'ouverture de Geneviève des Bois que le 
concert a commencé. Ce morceau remarquable a été accueilli 
avec enthousiasme, comme la première fois q-Vil a été en- 
tendu. La Symphonie en fa mineur est dans la même ma- 
nière que la Symphonie poétique. Quoiqoe la forme eu soit 
plus restreinte , elle n'a pas fait autant d'effet que la pre- 
mière. On dirait que la symphonie en fa mineur est une es- 
quisse de la symphonie poétique : le goût italien y inienient 
même un peu sous la forme de l'air de danse. Quoi qu'il en 
soit, ouverture et symphonie ont été généralement applau- 
dies , et le public ne fera pas défaut au premier appel de 
M. Douay, pour nous faire entendre quelque chose de nou- 
veau. 

— SI SI. Daublainc, Callinct, Girard et Danjou ont convo- 
qué un auditoire d'artistes et d'amateurs pour visiter et en- 
tendre un orgue dcMiué à l'église Saint- Serges d'Angers. Les 
sons de ce bel instrument nous ont paru, ainsi qu'à tous 
ceux qui Tout entendu, d'une pompe admirable et d'une 
suavité ravissante. MSI. Eessy et Séjan , qui l'ont louché , en 
ont fait apprécier toute la bonté eu même temps qu'ils ont 
fait preuve d'un véritable talent d'organiste , qui devient plus 
rare tous les jours. 

— Balfc le chanteur, le directeur, l'accompagnateur, le 
compositeur, dont on joue en ce moment un oimage a l'O- 
péra-Comique , a donné , il y a quelques jours , une soirée 
musicale chez SI. Érard. Ayant peu de place a donner au 
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compte-rendu des concerts qui se prolongent en dehors de 
dos prévisions , si nous disons que Tlialberg a joué deux fois 
dans cette soirée musicale , et qu'il a joné comme il joue 
toujours, c'eava-dire admirablenicnl , c'est pour nous dispen- 
aer d'analyser les quautés-ou les défauts des autres concer- 
tant!». 

— Le jeune Étie , flûtiste de quinze ans. ésère de Doru» , 
a donné aussi un codeert dans la salons de M. Érard , mardi 
passé. L'intéressant bénéficiaire a dit avec aplomb et d'un 
bon style deux airs variés par Boehm , que nous avons ap- 
plaudis avec tout le monde, dans l'espoir que le jeune artiste 
va travailler a acquérir un peu plus d'ampleur et de rondeur 



M. Willmers a exécuté une Fantaisie romantiqm de sa 
composition , dans laquelle il a fait applaudir de belles et no- 
bles pensées , on ne peut mieux traduites par ses doigts, qui 
laissent toujours désirer un peu plus de fougue et de chaleur. 

M"* Dobré et Marié ont dit d'une manière ravissante un 
petit duo de Rossini ; M. Cossmann a chanté aussi bien 
qu'eux sur son violoncelle, et voila tout, I ce que nous 



— M™' Friederich-Strahlheim a donné une séance de 
musique exclusivement allemande dans la salle de M. Ilcrz , 
mercredi 19 avril. L'air du Freuchuts , chanté par la béné- 
ficiaire, élève de MM. Schclblc et Bordogni , el surtout des 
ebeeurs allemands fort bien dits, ont fait les principaux frais 
de celle matinée, musicale qui sentait la Germanie d'une 
lieue par la manière dont on y a chanté, et la forme des 
billets-programmes qui son aient a s'y faire admettre. 

— Pour continuer de se maintenir sur la ligne des pre- 
miers pianistes de ce siècle éminemment pianiste, Antoine 
Konlskia fait aussi son apparition dans les salonsde SI. Erard, 
où il a joué, secondé de MM. Lac cl Porto, de M— Sabatuer 
et de M"'Ma*siminoqui a fort bien chanté, U»en*it d'été, 
méditation inédite , V Espagnole , caprice caractéristique , nn 
autre grand Câprier dans lequel il a déployé la pureté, la 
ren c et la chaleur qui le caractérisent ; puis après sont ve- 
nuesdeaur Mazourek mélancolique» dunt naïveté charmante, 
suivies d'un finale étégiaque sur la Lueia qu'il a dit avec nnc 
profonde sensibilité. Eofin Kontski (Antoine ), tenté comme 
son patron, s'est remis au piano après une de ces jolies 
chansonnettes que sait si bien dire M"" Sabalticr, et il a exé- 
cuté sa Yahe infernale à l'audition de laquelle il nous sou- 
vient d'avoir vu sourire Paganini d'une façon salanique, dans 
une soirée chez M. Zimmerman où Kontski essayait pour la 
première fois cette œuvre diabolique. Le regard du grand 
violoniste s'illumina d'aise a celte audition; et ces mots lui 
éebappèreut involontairement avec un rire de satisfaction : 
O che leita dtl Diavolv.'M. Konlskia voulu prouver sans 
doute dans celte petite fantaisie méphistophélique qu'il sait 
unir le style pur, le phrasé élégant , la mélancolie et la grâce, 
aux caprices de la pensée étrange el 



V Aujourd'hui dimanche, a l'Opéra, par extraordinaire, let 
J/mjucnott, chantés par huprez, I.evasfeur, M"" Dorus-Gras. 
M*" Nalhan-Trrllhcl fora s* rentrée par le rôle de Yalcnlinc. — Ro- 
main lundi, le l'rttjuhar. et (Uicllt. 

',' l e» tnl» repr.'-senl liions de t'huiles CI données ronfécnllve- 
ment relie semaine on! acheté d'établir le jarres de re bel murage. 
Jamais l'aflluence du publie n'avait été plus j:r;itnle , ni le ebinte 
des recelte* pl> s é'cv 1 . 



V M"* Elu* Flamand . qui a débuté » l'Opéra , vient d'obtenir à 

Gand un grand succès dans 1b rôle d'Isabelle do Robtri-4e-DwbU. 
Elle a contracté un engagement avec le directeur de Metz. 

*.' L'affaire de M. Caumarlln , traduit devant la cour d'assises de 
Bruxelles comme, coupable d'avoir donné la mort i H. Slrey, dans 
l'appartement de ■"• HelnefMter, s'est terminée la i 
M. Caumarlln a été 
al* Chaix-d Kslange. 

V Voici la liste des ouvrages Italiens qui seront donnes a Vienne 
pendant cette saison : Maria di fiohon , de Doniiclli, TS'abttcodow 
«or, de Verdi , Don Patquale et Linda di Cnamounix , de Donlzettl, 
// Harbirre , de Rossini , la Prima donna , de Selvi , et deux antres 
ouvrage* non encore designé». La troupe se compose de M"" Euge- 
uiaTadolini, vierdol-Garele , de Giuli-Doral, AJbeni, Salvlnl, et 
de MM. Salvl (Lorenxo). Guasco , Sevcri , Novaro , Ronconi , Vareal , 
Derlvl* , Donalelli , Rovere. 

V Pendant le cours du mois de mars, lejeone et célèbre pianiste, 
Miehel-Angelo Russo . a donné des roneerts à Berlin , Poaldam , 
Brandeoboorg. Partout le mérite précoce de l'artiste a excité un vif 
rnlheuaiaaaic. 

*.* Il n'est brait dans notre rapt taie, écrit-on de Berlin, que d'une 
n pour Tolqoi vient d^élre prononcée contre deui jeunes 
les salons ont toujours été le rendez-v ous de tout ce que 
nferme de distingué dans les lettres cl les arts. Voici 
de cette affaire : Le célèbre pianiste Théodore Dcebler 
était allé au bal du mardi-gras au théâtre du Grand-Opéra. A nn 
retour II s'aperçut qu'on lui avait soustrait nn portefeuille el sa 
bourse, qui se trouvaient dans une de» poche* de son habit- Le lende- 
main malin il ni insérer dans le* journaux nne annonce signée par 
lui. et conçue en ces termes : • f.'bonnéte Industriel qui, au bal de l'O- 
péra , a visité mes i 
l'hôtel de Russie le portefeuille et la 
ainsi que les objets de peu de valeur que le premier contenait. S'il 
fait promplevncni cette restitution, Je lui abandonne , à litre de ré- 
compense , les monnaie* d'or et d'argent qui étalent dans la bourse, 
el II pourra compter sur mon aliénée. . Apre* une dizaine de Jour», 
M. Dtehter trouva chez le concierge de l'bolcl de Russie une belle 
soigneusement cachetée avec une lettre anonyme sur papier parfumé, 
el de deux écriture» différentes, rontenanl ce qui suit: • Voici les»5 
lhaters ( :.*> fr.} que renfermait votre bourse. Celte bourse, le porte- 
feuille el le* objets que eeJul-cl contenait, savoir : la bourse de che- 
veux, l'alliance et le billet doux, je le* garde parce que je le* préfère 
i l'argent , ce qui d'ailleurs n'a rien d'étonnant, car Je suis on des 
plus grands admirateuis de votre talent, que j'ai apprit i connaître 
en assistant à tout vos roncerti , où , Je vous l'assure sur mon hon- 
neur, Je me soi* divinement amusé. • M. IXrhlcr, furieux de ne pas 
recouvrer le» objet» auxqueli il tenait, transmit sur-le-champ la lettre 
à la police, qui, grâce aux deux écritures, qui n'étaient que légère- 
ment contrefaites, ne larda pas à dérouvrir que le vol avait été com- 
mis par les sceurs Ana.«lasie et Mallillde L... Ce» deux jeune» fille» 
furent arrêtées au moment on elles sortaient d'un concert public de 
l'Keole royale de chant, el allaient monter dans un Carne. Traduites 
devant le tribunal criminel de première instance, elles disaient qu'el- 
les n'avaient commis la »ou»lrarllnn que par espièglerie, et qu'elles 
avaient toujours en l'intention de rendre à M. Iwbler ce qu'elle» lui 
avaient pris. Mais ce système de défense n'a pas prévalu, et les deux 
demoiselles L... ont été condamnée* â un an de détention dans une 
maison de correction. F.lles ont déjà élé transférée* à celle de Pots- 
dam. 

V M-' Clara-Margueron quitre le théâtre pour *e fixer à Manies 
el s'y livrer i l'enseignement du ebant. 

V l'nc messe en musique doit être célébrée dimanche prochain , 
M du courant, i midi , dans la belle chapelle du palais de Versailles, 
en faveur des malheureux habitants de la Guadeloupe, la reine a 
désigné M"' Aubernon cl M de Fresquicnne pour la quête, cl a 
envoyé aux quêteuses une somme de Î00 (t. 

V Le célèbre violoncelliste Jacques-Franco Mendés vicnl de re- 
cevoir de S. M. le roi de Tnjs»e une médaille d'or d'un précieux 
travail, accompagnée d'une lettre autographe des plus flatteuses, 
comme témoignage de sa haute satisfaction pour un exemplaire du 
quatuor pour deux vidons, viole cl violoncelle , dont S. M. a daigné 
accepter la dédicace. 

V Le célèbre compositeur de valses, J tanner, vient de mourir 
à Vienne à l'âge de quarante-un ans. 

'.* Voici le programme du magnifique roncerl qui sera donné le 
I mai, dans la salle de M. ilcrz, par J. Artot. V partir. I. Ouverture 
a grand orchestre. î. Duo de /,/ liawx /J/.iwAc chanté par M-' l»a- 
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mort* a et Poneaard. 3. Cenccrlo à grand orchestre, pour million, 
composé eltxéeaié par M. Arlul. t. Rondo de U ( 'ciiereniola , de 

Rossini, chanté par M— C'mli-Damorcau. S. KanUiiie de concert 
sur un thème original, pour violon, composée et exécutée par 
M. Arlot. Deuxième partie. 6. Quatuor deilrato, chanté par M-- Da- 

moreau, M' , MM. l'onchard et Levasseur. 7. Sérénade pour 

» iolon, composée et exécutée par M. Arlot. 8. Duo de fa Fouir Maijie, 
deGrélry, chanté par MM. l'onchard et |MMV< 9. Souvenir de /a 
Muette et de la Soniumtmla , fantaisie pour violoncelle , composée et 
ciéculée par M. Alexandre balla. lu. Varialion* concertantet pour 
chant et «Iolon, composées pour M*** Damoreau par J. Arlot , exé- 
cutées par M>»< Cinti-Damorcau et l'auteur. 

V Mardi, ï& avril, aura Heu dan» le* salons d'F.rard , a deux 
heures et demie, la matinée musicale donnée par Alexandre Balla , 
dan» laquelle , outre le bénéficiaire , on entendra MM. Artot , Laurent 
Balla, Roger, de l'Opéra-Comique , et TagliafJco. 

V M. Cuvreau, ex-chef d'orchestre du théâtre de la Renaissance, 
asl chargé d'aller conduire l'orchestre- du Théâtre royal delà Haye. 

Chronique départeitaentfale. 

*.* Amiem, iSatril. — La Société philharmonique nouvellement 
instituée avait, pour clore dignement les concerts de la saison, ap- 
pelé pour la première fois i son aide un arliate de la capitale. Sur le 
bruit de* succès de M a * LU D*porl, qui , ctl hiver, a éM la canta- 
trice Indispensable des plus brillant* concert* parisien*, c'est elle 
qu'on a* ait choisie , et lut dilelianli d'Amiens n'ont eu qu'à se félici- 
ter de ce choix. Leur enthousiasme a été vivement excité par le 
double talent que no* lecteurs connaissent à M"* Lia Duport, celui 
de chanter avec passion la grande musique expressive, et celui de 
broder avec une agilité et une pureté de voix sans égale les airs dits 
à /toeiiurrr. F.llea produit le plus grand effet dans la Priie de Jéricho, 
de Meiart , et dan* la partie de Valenllae de la bénédiction det poi- 
gnard. Mai» quelle n'a pas été la «arprise de son auditoire, quand il 
l'a entendue ensuite se Jouer, avec une flexibilité merveilleuse , de 
toutes les difficulté* de la vocalisation dan* le* variation* de la Mou- 
Aina, de Paér! Aussi, quand elle a reparu pour chanter la belle mé- 
lodie de Lisct > U m'aimait tant , et la jolie romance composée par 
elle-même , la Fit , Il n'y a en qu'une voix dam toute la salle pour 
redemander la Blondi"* , que M"* Lia Duport a été forcée de répé- 
ter, complaisance -qui lui a été payée par de nouvelles talvr* d'ap- 
plaudissements frénétique*. Ce grand luccés inaugurant la première 
année de la Société philharmonique d'Amiens, est du plus heureux 
présage pour son avenir. KHe a d'ailleurs , pour garantie , le godl et 
i l'habileté de son président, M. Dauphin, et le mérite distingué du 
chef d'orchestre , M. Thonon , qui a l'art d'inspirer de sa verve les 
musiciens placés sous ta direction. Austl onl-il* exécute- avec un en- 
semble et une énergie des plut remarquables le» ouverture» «r »»/•,- 
ton et de Simtramidt. Un solo de cor et une fantaitie sur la flûte ont 
fait également beaucoup d'honneur aux amateurs de la ville qui t'en 
étaient chargés. 

'.* A ix. — Le concert donné an profit des > icUmos de la Guade- 
loupe a fait ressortir encore le talent de M. Pépin , l'habile chef d'or- 
ehestre. Les ouverture* de lu Muette et de Zampa ont été rendues 
avec une verve et une précision remarquable. M. Darbovllle a exé- 
cuté une fantaisie sur Robert par Uenaelt. et la Clochent de Drcys- 
ehoek , de manière à prouver qu'il peut prétendre au plu» brillant 
avenir. 

Chronique- étrangère. 

*.* Hambourg, l'avril. — Le sénat vient de prendre la décision de 
faire construire un édifice spécialement destine aux concerts publics. 
Cet édifice, dont le plan sera mis au concour*, contiendra troll 
Mlles , dont l'une aura un orchestre pour huit cent* musiciens , au 
fond duquel sera placé on grand orgue à deux mille tuyaux et i 
quatre clavier* ; la seconde salle contiendra un orchestre pour quatre 
j cinq cents musiciens, et la troisième en aura un pour cent cin- 
quante. Cette dernière salle sera particulièrement affectée à rensei- 
gnement du chant , que la Société philharmonique de Hambourg 
fait donner gratis aux ouvriers et aux élève* de* écoles gratuite*. 

'.'Berlin.— On tait queiur la de m ande du mi. Mayerbeer a écrit, 
pour le bal costumé que LL. MM. oui donné ver» la lia du cara&val, 



six musique* différente* qui accompagnaient autant d'épisodes 'em- 
prunté* au poème de la JérmaUm détitrèe du 'fasse, aux fêles du 
moyen âge, à la guerre de trente ans, etc., qui ont été représenté» i 
ce bal, musique», que la nombreuse et Illustre astemblée non seule- 
menl s'accordait à regarder comme de» chefs-d'eruvre tous le rapport 
de la mélodie et de* nouvelles cumbtitaisous harmonique»; mais dan» 
rhacune desquelles on admirait aussi un caractère dislinclif prédo- 
minant, qui, d'une manière frappante, peignait l'esprit de l'époque 
et du pays où te passait l'action à laquelle elle était adaptée. Le roi, 
pour témoigner à M. Meyerberr sa haute satisfaction de ces ouvrages, 
loi a décerné la grande médaille en or pour les arts et les sciences, et 
S. M. vient de la remettre de ses propres maint à l'illustre composi- 
teur. 

— Trois représentations de VArmide, de Gluck, ont eu lieu sur le 
théâtre de l'Upéra-Royal ; les llagucnott ont été de nouveau mi» en 
scène : M"* Marx rhantali celle foi» le rôle de Valenline. San» faire 
oublier M"" Scbra-der-Devrient, la Jeune cantatrice t'est bien acquit- 
léo de sa tache et a partagé les honneur» du (tircèt avec M"* Tuczek , 
MM. Manliu* etBoetichcr. M. Meverticer est toujours salué «son entrée 
par de» tonnerre* d'applaudissements, et appelé après le second, le 
quatrième et le cinquième acte. Le solo sur la > lole d'amour est su- 
périeurement Joué par M. Gani, et fon doit rendre grâce au compo- 
siteur d'avoir réintroduit an Instrument qui concourt ti puissamment 
à l'effet délicieux de l'air de naoul. 

— M. Ueetor Berlioiest enfin arrivé. Son voyage en Allemagne 
ressemble à une marche triomphale. Hier, son premier concerta eu 
lieu dans la grande Mile de l'Opéra , en présence du roi, de la reine, 
de toute la cour et de* princes étrangers ; la symphonie A'Harold , 
l'ouverture de Bemenuto Cetlini, le Requiem, l'Invitation à la valse 
de Weber, Instrumentée par Berlioz , le ( % ih<] mat ou la Mort de Xa- 
yralto» , formaient le programme. Chaque morceau fui v (veinent ap- 
plaudi, et le célèbre artiste recueillit des suffrages unanime*. Son 
second concert spirituel aura lieu a la lin de la semaine sainte. 

— Les soirées musicales donnée* par l'ambassadeur anglais , lord 
YYeslmoreiand, tout toujours singulièrement eli-ginte* et recher- 
chée*. LL. MM. le rot, la reine, tous le* princes et princesses de Pruse, 
le roi d'ilauovre assistaient la semaine dernière à une fêle que le 
noble lord dounilt dan* ion bolel sous la directiun de M. Meyerbeer. 
Tou» les morceaux étaient de la composition de lord Wealmoreland. 
Le programme ae composait d'une mette véritablement empreinte du 
caractère religieux, et de plusieurs airs, duo*, romances, extraits 
d'opéra* ilaUes* sérieux, et bouffe*. L'originaiilé du noble composi- 
teur ne pouvait se montrer dans un meilleur cadre. L'exécution 
était confiée aux meilleur» chanteurs et cantatrices de l'Opéra-Royal , 
ci la partie de harpe a M. Parisb-Alvars, le premier des harpiste* 
vivant*. 

*.' Londrti, 19 ami. — Tou» le* théâtres ayant été fermés pen- 
dant la semaine sainte, ils prennent leur revanche, et le public 
aussi , en remplissant toute* le» tallct indistinctement, l.e Théàlre- 
llallrn t'est rouvert avec uue des combinaisons le* plus heureuses 
sous le rapport musical et dramatique: l'opéra de /Vorma, avec 
CrUl, Lablai lie , Conti et Mollini; puis U Scmiramide va reparaître 
avec Griti , r ornasari, liramhilla , Lablache , etc., etc. Les ballets ne 
le cèdent en rieu a ceux organisé» Jadi* par La porte i Vu Hat tous 
Lmtn XIV, avec le menuet cl la gavolte , dansé* par Fanny Kllstler 
en cavalier, et M"* Dumilalrc; puis la cachucha, par Fanny, ci 
enfin fa Gipiy, qui lit fureur à Paris. 
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COTUCMVTS 

A 2 heure*. Conservatoire. 

à 8 heure*. M"' de la Morlière. Salle Pleyel. 

— le Jeune Charlr* Fitlsch. Salle Érard. 
à 2 heure*. M. A. Balla. Salle tirant. 

i 8 heure*. M. Géraldy. Salle lien. 

— M. Cotte. Salons Soufleto. 

— M Prudent. Salle Pleyel. 
i I heure». M. Serval*. Salle Hcrz. 

i 8 heure*. M.Arlot. Salle Bon. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



Musique nouvelle publiée par Maurice Schlesinger, 97, rue Richelieu. 



DOUBLER* Adieu de Schubert, transcrit 

— Op. 43. 40 Eludet de «Ion. I" livre 

— /rf. 2» livre 

DHCY8CHOCK. Op. 4 . Le Trémolo , élude 

Op. 8. I.' Absence, romance sim parole*, avec de 

nouveaui cITel» acoustiques 

— 0. Scène romantique 

— 10. La Cloctaelle, linpromplu 

— 13. Premier Rondo militaire 

— Il, Mazurka 

— 1 j. Le» Adieux, romance «ans parole*. . . 

— 17. Romance 

— |g. Le» Regrets, romance tan* parole». . . 

— 19. Scherzo 

— ÎO. Deuxième Rondo militaire 

— II. Impromptu 

— Il, variations brillantes pour la main gauche. 

— 23. Andanle Inquietoto 

DcuxmélodicsdeMeDdeUsohn. transcrite». 

HBUB. Op. 28. Caprice symphoniqne 

Op. 60. Grande Fantaisie brillante surGuido 

et Ginevra 

Marche hongroise 

nlilana 

Romance de Guedron, variée 

L'Aérienne. Valse brillante 

'(rrrin j. Op. .10. Grande» Variations bril- 
lante» »ur la Reine de Chypre 

(S.j Romance Italienne. Felice Ooniella, 

transcrite 

Romance sans paroles 

La Romanesea , transcrite 

' I F.d ) Grande Fantaisie sur la Favorite. . . . 
2* Grande Fantaisie sur la Reine de Chypre. 
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Op. Ml. Marie . . . . 
173. Valie* militaires. . 
— 197. Le* Troubadour». 

EABITEKT. Op. 87. Dublin. . . . 

— SS. F.dlmbourg. . . 

STRAUSS. Op. 101. Les Ménestrel». . 

— 143. Latone 

— 144. Minos 
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WOUT (En. 
- Op. 



Chypre. 2» valse brillante, 
à 4 matnsj. 

BEETHOVEN. Sonate palbéliqur • 

CZEHJtnr. Op. 710. Grand duo sur la Reine de Chypre. . 9 

717. Grand duo sur la Favorite 9 

Op. 40. l" Grand duo 9 

. 47. i' Grand duo sur de» motifs delà Favorite. 9 

49. 3- Grand duo brillant sur le Guitarrero. 9 
C7. 7' Grand duo sur de» motifs de la Reine 

de Chypre 9 

73. Grande Fantaisie sur la Reine de Chypre. 9 
7t. Grande Fantaisie sur la Favorite. ... 8 
74 bîu Grand duo sur Robcrl-le Diable. . . 9 

74. 8' Grand duo sur les Huguenots. ... 9 

79. 9' Grand duo sur Culdo et Ginevra. . . 9 

80. 10* Grand duo sur la Juive 9 



Quadrille. Le Bonhomme 4 40 



td. Les Enfants terribles. 
lil. l e Gondolier de la Vistule. . 

Le» mêmes quadrilles, pour orrheslre en quln- 
lelll, et en duo pour deux violons, deux flûtes, 
deux cornet» à pistons , cl à quatre mains. 
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104. Ma patrie 

100 Le» plante» exotique» 
150. Sainte Cécile. . . . 

127. Chants du 

128. Apollon. . 

129. Adélaïde. 
(IL). \: 
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concertants. 

Pensée» fugitive» : 

M* I. Passé & 

2. Souvenir 4 

3. Romance » 

4. lied 4 

4. AgiUlo 4 

6. Adieu 6 

7. Rêverie & 

8. Caprice S 

9. Inquiétude S 

10. Prière pendant l'orage. . . 4 

11. Intermezzo 4 

12. Presto capricioso 4 

Métottie* nouvelle*. 



(F.) Le Jour* 

L'Ange rebelle. 
Le Bandit sicilien. 



four voix 



C» c fraun e 



Plainte» d'un amant. 
Souvenir 



I.C 

Le 

Barcarole 

L'Affligée 

A Minuit 

La Douleur. . . . 
L'Heureux Gondolier 
A un 



Pour Violoncelle 

a»ee accompagnement de Piano. 



DOTXAUER. Adélaïde . de Beethoven. 
— Sérénade , de Schubert. 

La Rose , de Schubert. 
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ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

REPRÉSENTATtOI AU BÉNÉFICE DE I" DAM0R1AG, 

Le programme de cotte représentation , toute composée de 
fragments , offrait le résumé complet et fidèle de la carrière 
théâtrale d'une cantatrice célèbre. Bien jeune encore , 
M"* Damoreau , qui s'appelait alors M"' Chili , fit ses pre- 
miers pas sur la scène italienne , où son talent s'épanouit ; 
de là elle passa au grand Opéra , qui avait besoin , pour ap- 
prendre a chanter , de se réformer, a l'exemple de sa Toix 
exquise et de sa méthode parfaite ; enfin elle quitta le grand 
opéra pour l'Opéra - Comique , comme on s'éloigne d'un 
somptueux palais pour se réfugier dans une n'/to élégante ; et 
ce n'est pas dans ce dernier séjour qu'elle obtint les moins 
beaux succès. 

Dans la représentation à son bénéfice , M"* Damoreau a 
xoulu se montrer dans les trois genres tour â tour essayés 
par elle; mais en suivant un- ordre inverse, en commençant 
par l'opéra - comique et en finissant par l'opéra italien. 
Ainsi le premier acte de Y Ambassadrice t onvert la marche; 
le premier acte de la Muette est venu en second lieu , et en 
troisième le Barbiere di Siviglio. M*" Damoreau a revêtu 
successivement trois caractères bien divers, et elle ne s'en 
est pas tenue la : elle a reparu encore dans un intermède 
musical , non plus en cantatrice dramatique , mais en canta- 
trice de concert , dernier personnage qu'elle est destinée à 
jouer longtemps , dernier rôle dans lequel son délicieux ta- 
lent lui assure une supériorité durable. 



Il est difficile de se tirer plus heureusement d'une péril- 
leuse épreuve que ne l'a fait M"' Domoreau dans celte soirée 
à son bénéfice et à son honneur. Sa voix n'a semblé à per- 
sonne ni moins fraîche ni moins légère que lorsqu'elle 
chantait habituellement sur le théâtre , avant sa retraite prj^ 
maturée. Les salves redoublées d'applaudissements, les a«U- 
mations, les fleurs, lui ont témoigné l'enthousiasme gétféral. 
De tons les morceaux qu'elle a dits, un seul avait l'attrait de 
la nouveauté pour le public parisien : c'était le duo concer- 
tant, dans lequel sa voix lutte d'égalité , d'audace et\fc 
puissance avec le roi des instruments. Arld) , l'auteur de ce* 
morceau de bravoure, a aussi fait des merveilles, et ne mérite 
pas moins d'éloges comme compositeur que comme artiste. 

Pour cette fou seulement, c'était M"' Slollz qui , par une 

gracieuse complaisance, jouait le rôle de F lia dans la 

Muette. I n cantatrice y a parlé, quoique privée de la 
voix , avec une rare éloquence : sa physionomie, ses gestes, 
ses poses avaient une admirable expression. Rarroilhct jouait 
et chantait le rôle du joyeux Figaro avec sa verve connue. 
Roger, qui avait rempli le rôle de Dénédict , dans Y Ambas- 
sadrice, chantait dans l'intermède l'air de la Pique, du se- 
cond acte de la Juive, et l'air du troisième acte de Guido. Le 
jeune artiste ne cache pas ses projets : il renonce a l'Opéra- 
Comiquc pour se consacrer au grand Opéra ; il venait donc en 
quelque sorte essayer le terrain et prendre la mesure du 
théâtre. Il faut dire, pour être juste, que la voix de Roger a 
été reconnue suffisante sous le rapport du volume, de la 
portée, aux exigences du grand genre lyrique. Reste à sa- 
voir maintenant s'il en serait de même pendant tout un opéra 
de la longueur et du poids de Robert-le- Diable , des Hugue- 
nots et de la Juitt. La question vaut la peine d'être résolue 
définitivement. 

Le second acte de la Jolie fille de Gand terminait le spec- 
tacle : la recette s'est élevée à 20,000 francs environ. 

A. Z. 
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THÉÂTRE JlOYAJL DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

ON NE S'AVISE JAMAIS DE TOUT, 

Opéra-comique en 1 Kle de Simim; 
Musique nouvelle de M. F. Génin. 
(Première réorientation.) 

Le public ne se doute certainement pas de la bizarre com- 
plication de circootlances a laquelle il doit l'exhumation du 
petit opéra-comique «le Sedainc , intitulé : On ne s avist ja- 
mais de tout , et la représentation dudit opéra-comique orné 
d'une musique, soi-disant nouvelle, sur le théâtre royal di- 
rigé par M. Crosnicr. Prenons donc les choses d'un peu baut 
pour l'édification et rinstcuciim do no» lecteurs. 

Il y avait alors un ancien élève de l'École normale , plus 
fort sur le violon que sur le grec (quoique assez faible sur le 
violon) , qui n'avait pu trouver place dans le professorat des 
collèges royaux , parce qu'on n'arrive plus a ce professorat 
que par le concours, et que pour les concours de l'agréga- 
tion il fout savoir beaucoup de choses et bien les savoir. Or, 
comme ledit élève de l'École normale écrivait dans un jour- 
nal de l'opposition la plus avaucéc, et que M. le ministre de 
l'instruction publiqnc ne sait rien refuser aux journaux qui 
l'attaquent, M. Génin, qui n'avait pas paru suffisant pour oc- 
cuper une modeste chaire d'un collège royal quelconque , fut 
nommé (sans concours et par simple arrêté) professeur de 
littérature ancienne a la Faculté des lettres de Strasbourg, 
faculté nouvelle , créée par ordonnance ainsi que plusieurs 
autres , pour la plus grande commodité des universitaires- 
journalistes restés morts sur le carreau de laSorbonne. 

M. Génin ne cessait point d'habiter et d'émarger à Paris, 
attendu qu'il était professeur à Strasbourg, cela va sans dire; 
cl on ne peut attendre raisonnablement autre chose d'un écri- 
Tain qui fulmine chaque matin dans les journaux vertueux 
contre les sinécuristes et les abus. M. Génin donc . ayant du 
loisir, se demanda pourquoi , en sa triple qualité d'universi- 
taire, d'ancien élève de l'École normale et de musicien- 
amateur, il ne prendrait pas part à celte publication des 
i Documents inédite de l'histoire de France, qui figure pour 
J une assez forte somme au budget de il. Villemaiu. M. Génin 
i exprima le désir de publier, moyennant quinze cents francs, 
les Lettres de la reine Marguerite de Navarre. Comme le 
jour totale où la demande parvenait à M. Villemaiu , ce mi- 
nistre était très vertement injurié dans les journaux où écrit 
M. Génin , il s'ensuivit naturellement que la demande fut 
accueillie d'emblée; et M. Génin palpa d'avance , comme 
cela se pratique, le prix du volume, à titre d'encourage- 
ment, sauf à le palper de nouveau ( comme cela se pratique 
encore) , à la fin du travail, à litre d'indemnité. 

Mais la somme palpée, il fallait écrire ( non pas les lettres 
de la reine Marguerite , puisqu'il ne s'agissait que de les édi- 
ter) , mais une introduction , qui devait, selon l'usage, pré- 
céder le livre. M. Génin donc se mit à l'œuvre, et tout en 
touchant a Paris son traitement de professeur pour le cours 
qu'il ne faisait pas à Strasbourg, il accoucha, entre cinq ou 
six feuilletons d'un journal radical, et entre deux ou trois in- 
demnités littéraires, de deux cents pages d'introduction , les- 
quelles furent unanimement trouvées si mauvaises au minis- 
tère de l'Instruction publique, qu'on en conçut de justes 
inquiétudes pour la publication tout entière. Il fut donc dé- 
cidé que les Lettres de la reine Marguerite de Navarre, 



éditées par M. Génin , n'entreraient pas dans la collection 
ministérielle , collection publiée par des hommes graves et 
savants. M. Génin ne perdit point la léle pour si peu , et après 
avoir préalablement touché un nouvel enetntragemmt au mi- 
nistère (juste indemnité pour le tort qu'on lui faisait en lui 
rendant un travail déjà payé) , il fit affaire avec un libraire in- 
trépide , qui lui repaya peu ou prou les Lettres de la reine 
Marguerite , avec leur malencontreuse introduction. Les per- 
sonnel» qui patttxoicul par hasard devant la boutique dit li- 
braire Téchener peuvent, moyennant une dizaine < le francs, 
se procurer le plaisir de voir jusqu'à quel point l'haliiiudo d'é- 
crire des feuilletons de polémique badine , on des comptes- 
icikIiis d'opei as-comiques dan» deux ou trois revîtes, indé- 
pendantes ou non, peut déranger l'esprit d'un ancien 
élève de l'École normale, professeur par ordonnance , musi- 
cien par désœuvrement , et érudit par émargements minis- 
tériels. 

Cependant M. Villemain ne dormait plus : il avait osé re- 
fuser a M. Génin , a un rédacteur d'un journal anti-dynas- 
tique, les honneurs de l'Imprimerie royale , et lui rendre son l 
manuscrit, en le payant doux fois, il est vrai. M. Génin , en 
homme habile , comprit qu'il pouvait tout demander, et tout 
obtenir. Il demanda donc. . non pas une chaire au Collège de 
Fiance ou a la Sorbonne, non pas une place à la Bibliothèque ! 
royale , non pas le titre d'inspecteur d'académie , de provi- 
seur et de censeur; mais il demanda ce qu'en sa qualité d'an- 
cien élève de l'École normale et de professeur de Faculté , il 
désirait le plus au monde : la faveur de faire jouer un petit 
opérette de sa façon sur le théâtre de l'Opéra-Comiqoe. 
M. Villemain écrivit de sa main paissante a M. Crosnier , et 
cette porte , qui se ferme si obstinément à tant de jeunes 
compositeurs, lauréats du Conservatoire, s'ouvrit a deux bat- 
tants à M. Génin, élève, non lauréat, de l'École normale. 
Vous n'auriez pas deviné cela, n'est-ce pas, ami lecteur? 
G'est qu'on ne s'avise jamais de tout. 

On conçoit, en effet , qne M. Génin , qui , dans deux ou 
trois obscures revues, accable de ses dédains et de ses mépris 
nos compositeurs les pins éminents, fut impatient de joindre 
l'exemple au précepte , et de montrer â la France attentive 
comment il faut composer, comment on doit répandre sur la 
scène des torrents de chant et d'harmonie. Enfin, par le 
bon plaisir de M. Villemain, le jour de la représentation est 
arrivé pour ce grand critique, pour ce Cimarosa incompris; 
et avant-hier, vendredi, le public a été admis à entendre ! 
cette musique nouvelle, plaquée sur le vieux poème de Se- 
daine. Nous ne ferons pas aux lecteurs de la Gazette muti- 1 
cale l'injnre de leur parler sérieusement de cette soi-disant 
partition, composée de quelques vieux lambeaux de musique 
italienne, de quelques misérables ponts-neufs cousus en- ; 
semble, avec la plus candide ignorance des premières règles 
de l'art , et révélas d'une instrumentation sans nom. Nous le 
dirons la main sur la conscience, et sans crainte d'être dé- 
mentis par aucun de ceux qui assistaient à cette curieuse 
soirée : le dernier des élèves d'harmonie du Conservatoire 
n'oserait certes (sous peine d'être chassé de rétablissement), 
avouer cette incroyable musique, imposée à M. le directeur 
de l'Opéra-Comiquc par M. le ministre de l'instruction pu- 
blique. Les pauvres artistes du théâtre suaient sang et eau 
pour faire comprendre les mélodies rétrospectives de M. Gé- 
nin. Au bout d'une heure de cette discordante psalmodie, le 
rideau s'est baissé au milieu d'un rire universel mêlé de stu- 
peur. C'était à douter de ce qu'un venait d'entendre; c'était 
à no pas se croire a Paris , dans un théâtre royal Nous au- 
rions voulu que M. le ministre Villemain fût là en personne; 
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(ou siJt lesqnelles > ont demandé le nom de ce compositeur, 
s» soudainement révélé. M. Gtnin , par un reste d'égard pour 
rÉrok'nannalfrelU Raculté de Strasbourg, s'est modeste- 
mem déroba & son triotnphe; et Mooker est venu jeter ra 
parterre ébahi le- nom de M. Lefèrre. M; Lefèvre ( lises 
(iénir») n f a oublié qu'une chose; c'est d'avoir du bon sens, 
du goût, et les premières notions de l'harmonie et du chaut : 
0*n**am»wjama»i»t*ut. 

9. P 



Huitième Concert (ki Conservatoire. 



Tout a sa fm , et la saison des concerts du Conservatoire est 
arrivée a la sienne. C'est dimanche dernier que la clôture a 
eu lieu par une séance des plus solennelles. Les adieux mu- 
tuels que se sont adressé les exécutants et les habitués , ont 
été , de la part des uns , des preuves redoublées (s'il est pos- 
sible) de talent et de perfection , de la part des autres, des 
témoignages manifestes d'admiration et de sympathie. 
Pour nous, c'est avec un vif regret que nous avons vu ap- 



volontiers, la Société des concerts ne compte pas de plus zélé 
partisan, d'admirateur plus sincère que nous. Eu vain quel- 
ques esprits trop prompts à juger, quelques imaginations in- 
quiètes, outrepassant le but réel de nos articles, ont voulu y 
découvrir un sens qu'il n'a jamais été dans notre pensée d'y 
introduire. Nous protestons de nouveau contre toute inter- 
prétation défavorable, uniquement pour rendre hommage à 
la vérité. Ceux qui nous auront fait l'honneur de lire arec 
une attention désintéressée les quelques pages écrites sur ces 
concerts célèbres, reconnaîtront sans peine qu'il y a une sin- 
gulière opiniâtreté a vouloir nous faire dire ce que nous n'a- 
vons jamais dit. Encore une fois, notre intention n'a été en 
tout temps que de rendre pleine et entière justice à la valeur 
transcendante d'un orchestre justement réputé sans rival , et 
an mérite fort grand des exécutants qui le composent. 

Mais qu'on y prenne garde: avant d'être l'admirateur d'une 
Société qui a rendu de si beaux services à l'art sous l'impul- 
sion d'un homme de mérite tel que M. Rabeneck , c'est aux 
intérêts de l'art lui-même que nous sommes d'abord attaché. 
Aucune considération ne saurait nous détourner un seul 
instant de ce point de vue , qui doit être celui de toute cri- 
tique saine, impartiale, lorsqu'il s'agit surtout de questions 
où l'on ne saurait être à la fols juge et partie. Si donc il nous 
est arrivé de parler avec improbalion de certains ouvrages , 
exécutés au Conservatoire cette année , ce n'a été ni caprice 
paradoxal , or excès de rigueur, ni manque de respect pour 
les noms illustres de la plupart de ceux qui les ont écrits. 
Notre conviction seule , cl une conviction que nous croyons 
éclairée , a guidé notre plume. Que notre opinion ne con- 
vienne pas a tout le monde , cela peut être ; mais que d'autres 
prétendent nous imposer la leur, c'est vouloir mettre a la 
critique un bâillon et des menottes; c'est vouloir la 
de son droit légitime , la liberté. Le despotisme di 
doit être aussi vigoureusement poursuivi et combattu en ma- 
tière d'art qne sur tout autre point de l'ordre social. 

Nous maintenons donc et nous pensons devoir maintenir 
les assertions consciencienses et suffisamment légitimées que 
nous avons déjà émises sur plusieurs morceaux de musique 
sacrée de Haydn , de M ozai l et de qnelques auteurs de leur 



préjugés 



école. En tant que compositions détachées de toute applica- 
tion spéciale, et prises abstraitement , en dehors du sens réel 
du texte , il serait aussi «juste qu'absurde de n'y pas recon- 
naître en général tout ce qui constitue des oeuvres musicales 
remarquables . c'est-fc-dire des éléments mélodiques ei har- 
moniques parfaitement maniés et combinés pour l'effet audi- 
tif d'après les lois empiriques de la science et de l'art. Mais 
quant a la force e x pres siv e , c'est-à-dire à la traduction fidèle 
de l'esprit du texte sacré, quant à In faculté d'inspirer des sen- 
timents religieur , quant h la convenance, quant a la mise en 
scène ( s'il est permis d'employer ici cette locution ) , nous 
nions <pT©n en trouve I» trace dans les morceaux critiqués 
par nous sous ce rapport. Le plus léger examen des détails et 
de l'ensemble convaincra quiconque voudra s'en donner la 
peine de la solidité d'une assertion que des négations arbi- 
traires ne sauraient infirmer. 

Après tout, avancer et prouver qu'on grand artiste a pu 
faillir parfois, est-ce attenter à sa véritable gloire î N'est-ce 
pas écarter au contraire de sa radieuse auréole les quelques 
vapeurs nuageuses qni pourraient en voiler l'éclat ? Il y a 
loin de l'enthousiasme aveugle et quand même a l'admiration 
intelligente et raisonné*. L'idolitre , qui se jette a plat ventre 
devant l'autel , n'est certainement pas celui qui rend a la di- 
vinité le culte le plus pur. 

Aussi, pour n'être pas serrile , la critique n'acquiert que 
plus de poids , lorsqu'elle en vient a décerner la louange. Le 
blâme sévère, placé en son lieu , ajoute- à l'éloge une nou- 
velle valeur; on l'a dit avant nous et mieux que nous : Ceit 
une ombrt an tabltau qui lui donne du lustre. 

A coup sûr celui que nous pourrions tracer du dernier 
concert serait on ne peut plus favorable. Chaque œuvre a été 
et devait être accueillie par des preuves bruyantes de satis- 
faction', qui signifient en langage oral, beau, fort beau, tris 
beau voila de quoi contenter, je pense, ceux qui ont fait une 
énigme de l'innocent monosyllabe sous-entendu dans notre 
avant-dernier article ). Composition et exécution , tout était 
pompeux et magnifique. Pour qui connaît ces riches mor- 
ceaux d'art , c'est assez dire que de nommer la Symphonù 
pastorale , les fragments du Judas Machabëe , les ouver- 
tures d'ITurt/rrntAe et de la Grotte de Fingal , enfin le ter- 
rible dialogue a'Armide et de In Haine, que Jullan et 
M"' Iweins-d'Rénin ont bien interprété, ne laissant à désirer 
toutes deux qu'un peu plus d'énergie mordante, de pénétra- 
tion incisive. Mais aussi qu'il est difficile de se montrer au 
niveau de ces grandes figures , colosses taillés dans les vastes 
proportions de l'antique, personnifications vivantes des deux 
plus violentes passions que la nature ait infligées au cœur 
humain ! Le succès, du reste, a répondu a la grandeur de 
l'oeuvre. Espérons que , l'année prochaine , la Société fera 
entendre dans ses concerts un peu plus de musique drama- 
tique, empruntée aux écoles anciennes, et qui est absolument 
inconnue à la génération nouvelle. 

Maurice BontcES. 



Plus la civilisation augmente les agréments de la vie et les 
jouissances du luxe, dans l'enceinte des villes , loin des grands 
tableaux d'une nature inculte, a dit un écrivain moderne, 
M. Virey, plus nos idées se rerserrent dans un cercle étroit 
autour de nous, et se concentrent jusqu'à l'égoîsmc. Alors 
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s'éteignent ces ardentes émotions de la pensée; alors dispa- 
raît le tublime, pour faire place aux sensations agréables du 
joli, qui est plus en rapport avec la petitesse des idées et 
des objets. C'est alors l'époque du goût, c'est-à-dire des 
relations de contenance ou de disconvenanec des choses entre 
elles. Alors on sent plus vivement les disparates , les, diffor- 
mités ou les ridicules, les travers , toutes les petites discor- 
dances qui amusent par la critique , la médisance ou les traits 
de la comédie. Telle est la société raffinée chez les Chiuois , 
chez les nations trop civilisées qui ne se plaisent plus qu'aux 
magots , aux figures contournées cl maniérées par les modes 
sociales, telle est la principale cause de la dégénération des 
beaux-arts. 

C'est a cette époque qu'apparaissent, chez ces nations bla- 
sées par la civilisation, les enfants précoces, merveilleux, 
célèbres , prodiges , ces enfants qui excitent la pitié , la com- 
passion parmi les gens sensés , et l'envie chez les artistes 
que ces talents hâtifs humilient et découragent. S'il existe 
quelques exceptions , elles ne font que confirmer la règle gé- 
nérale; et ces jeunes intelligences cultivées en serres chaudes, 
par une loi rationnelle de physiologie cérébrale , s'énervent , 
s'étiolent et tombent bientôt , parce qu'on les a fait fleurir 
trop tôt. Itapbaël , [Mozart , Byron , Wcber et tant d'autres 
ne l'ont que trop prouvé. Le jeune Filtsch , élève de M. Cho- 
pin , et déjà pianiste des plus distingués, que, des premiers, 
nous avons signalé aux lecteurs de la Gazelle muticale, est 
une de ces rares exceptions dont nous venons de parler. Ce 
jeune artiste presque complet a donué un concert le 24 avril , 
dans les salons de M. Erard. Cette soirée musicale avait attiré 
bon nombre d'auditeurs faisant partie de la clientèle de l'ha- 
bile professeur du jeune bénéficiaire. Celui-ci a joué d'abord 
la dernière fantaisie de Thalbcrg sur quelques motifs de Don 
Juan. Si quelques parties vigoureuses de l'œuvreont manqué 
de relief par défaut de force physique daus l'exécutant, il a 
montré qu'il y a en lui ce que nous nommerons le sentiment 
de la vigueur. Tous les passages, au reste, qui ont besoin de 
légèreté, d'élégance, ont été dits par lui d'une grâce char- 
mante, tels que l'introduction , la sérénade et le trait final si 
brillant et si difficile sur le menuet. Il a joué ensuite un 
nocturne et des études de M. Chopin , de manière à faire 
croire que l'habile professeur n'avait pas pris de substitut 
pour se manifester en public, et que c'était lui-même qu'on 
entendait , tant l'exécution de ces morceaux était d'un lou- 
cher délicat, fini, ravissant, tant le sentiment profondément 
artistique s'y manifestait. 

La grâce, l'ampleur du son , la poésie d'amour que demande 
l'élégie tout empreinte de mélancolie et d'une pompe mélodi- 
que que Liszt a puisées dans la I.ucia di La mmtrmoor, ont été 
rendues d'une manière admirable par [l'artiste de douze ou 
treize ans. On a reconnu en lui ces qualités qui se trouvent si 
rarement dans des pianistes expérimentés qui se croient au 
premier rang. 

— Depuis la révolution politico-dramatique et musicale 
que la Belgique a faite à la 31 utile ou par la Mueltt , ce que 
Bruxelles nous a donné de plus intéressant, c'est le drame 
Caliuka Heiuefetter, Sirey el Caumartin , et lesséanecs musi- 
cales de ses violoncellistes à Paris. Sans se laisser intimider par 
Servais, cclion des violoncellistes qui secoue sa crinière en ce 
moment dans le monde musical parisien, M. Alexandre Balta, 
accompagné de son frère Laurent, qui le seconde à mervei le, 
a donné sa soirée musicale le 25 avril passé, chez M. Érard. 
Cette séance avait attiré un nombreux auditoire qui a fort 
applaudi dans le bénéficiaire le chanteur instrumental par 
excellence , le mélodiste impressionnable et impressionnant. 



Quelques gens d'un goût an peu difficile, cependant , ses 
amis mêmes désireraient qu'il n'affectionnât pas autant, il 
mono vibrato, simili al canlo d'una vteckia donna. Quoi 
qu'il en soit , il a fort bien exécuté deux beaux duos pour 
piano et violoncelle sur des motifs de Lucresia Borgia , et 
sur ceux de la Favorite , qu'il a composés en collaboration 
avec M. Wolff ; puis des souvenirs de la Muette qui n'ont 
rien de révolutionnaire, uns fièvre brûlante de Richard 
Caur-de-Lion, el l'Ave Maria de Schubert, transcrits pour 
le violoncelle , dans lesquels le bénéficiaire s'est fait vivement 



— Après la matinée musicale d'Alexandre Batta est venue 
la soirée donnée par M. Géraldy dans la salle de la rue de la 
Victoire. Ce concert intéressant a commencé par le duo 
d'il Barbiere di Siviglia, chanté par le bénéficiaire' et 
madame Dorus - Gras. Finesse , esprit dramatique , vis 
comica , vocalisation brillante et perlée , voilà quelques 
unes des qualités que les deux récitants ont mises dans 
l'exécution de ce morceau, type d'effet au théâtre comme au 
concert. M. Ponchard a mis un parfum d'antiquité et une 
rare suavité mélodique dans le bel air de Pjlade de l'Iphigi- 
nie en Tauride de Gluck. M. Dorus n'a pas mis moins de 
suavité dans la mélodie d'un air suisse qu'il nous a joué sur 
la flûte avec sa supériorité habituelle. Passant du grave au 
doux, du plaisant au sévère, M. Géraldy nous a dit avec 
autant d'âme, de noblesse et d'expression , qu'il avait mis de 
légèreté et de brio dans le duo du Barbier, le bel air d'OE- 
dipe à Colone : Elle m'a prodigue sa tendresse et ses soins. 
A celle belle inspiration de Sacchini a succédé un chœur 
de corsaire , dans lequel le chanteur Géraldy s'est montré 
comme compositeur. Ce morceau, bien écrit pour les voix, 
du reste , a produit un bon effet ; puis est venu l'air à la 
mode de Charles YI, si bien dit par M'"- Dorus; puis la 
Symphonie concertante pour deux violons, fort bien exécu- 
tée par les frères Dancla; puis le quatuor de VIrato, fort 
bien chanté par M"" Dor us-Gras, Laty, MM. Ponchard et 
Géraldy, qui aurait fait plus d'effet s'il avait été aussi bien 
joué qu'il a été bien chanté. Enfin la seconde partie, aussi 
brillante cl aussi applaudie que la première, bien que com- 
posée d'éléments moins neufs cl qui ont déjà servi plusieurs 
fois dans d'autres concerts, a valu au bénéficiaire de nou- 
veaux succès comme compositeur. Deux duos de musique 
rétrospective, celui de Picaios el Diego, par d'Aleyrac, cl 
celui de Grétry daus la Fausse magie » dits d'une manière 
magique par Ponchard et Géraldy , avec une verve étinec- 
lante de comique , n'ont pas peu contribué au succès de ce 



Henri Blaaujard. 



Corrraponriii 



A M. le Directeur dt la Gazette musicale. 

C.pcUojw,^ <"•"'/ 18tï. 

Movsisi n, 

Je Ui dus quelque» Journaui que MM. lUuman tt Sivori Jouent 
diut Itur» concerts un morceau intitule : /( Canut al de V enist , de 
Pagamni. Je ul* que Pnganinl • Joue dans le temps un morceau , 
tantôt sous ce titre, tantôt tous relui de Cura mamma min. Le mor- 
ceau consistait en une suite de variation» raraclemliques (comme 
le IHre l'indique ) sur un thème napolitain , qui >e trouve «uni dam 
la muiique du ballet le Cumnivl dt l'tuite. J'ai va«i« es nemi 
trimi, et il mes variations se rencontrent quelquefois avec celle» de 
Vagaoini, pour la routeur et le caractère, leur forme et le 
m'appartiennent entièrement. 
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Celle composition de Paganinl , ainsi que 11 mienne, n'ont jamais 
été publiées, el je sais posiiivemenl, de M. Hauman lui-même, 
qu'il n'a jamais entendu Paganinl. J'en appelle i ses propres paroles, 
qu'il m'a dites , ainsi qu'à M. Franke, lorsque l'année passée nous 
nous rencontrâmes à Berlin. Cependant on m'écrit de Vienne que 
M. Hauman y a joué dans set conceits le Carnaval de f'tuïsc, en 
l'annonçant comme étant de Paganinl , et on m'assure qu'il a joué 
me» rariaiiùHM. M. Hauman n'avait jamais joué ce morceau, et c'est 
seulement l'hiver dernier , une année après qu'il l'a entendu exé- 
cuter par mol , à Berlin , dans dix concerts , qu'il en a augmenté son 
répertoire. 

M. Sivori non plus n'a jamais joué ce morceau dans ses concerts, 
ni en Italie (avant de quitter pour la première fois ce |>ays , ni a 
Vienne, ni à Prague , ni à Leipsick, ni à Dresde, ni à Berlin ; et ce 
n'est qu'après avoir reçu quelques variations, à Pcslli , d'un ama- 
teur, le docteur lluneady, qui en avait copié quelques unes lors 
mou séjour dans celle ville, el après l'avoir entendu eiéculer par 
moi à Berlin [où II avait donné deux concerts avant mon armée sans 
le jouer), qu'il l'a exécuté pour la première foi» à Varsovie. Plusieurs 
personnes qui l'avaient entendu m'ont assuré qu'il jouait au»i met 
variation! . 

Il serait donc fort important el désirable pour moi de connaître la 
i source d'où MM. Hauman et Sivori uni tiré celle eompuslion ; qu'ils 
la croient de Paganini ou de moi, Je les supplie en coufrére de me 
la faire connaître. 

Vous concevez, monsieur, que ce n'est point pour accuser 
MM. Hauman et Sivori que je vous adresse celle lettre ; il ne peut 
élre d'aucun intérêt pour ces grands artistes d'attribuer ce morceau 
a un compositeur ou à un aulrc. Ce n'est pas non plus pour reven- 
diquer l'honneur d'une composition a laquelle s'attache 1res peu 
d'importance ; mais Je pense qu'il est déjà as«ez désagréable pour 
moi que d'autres artistes exécutent dans leurs concerts une compo- 
i silion que Je n'ai pas encore fait graver, sans encourir en outre le 
soupçon d'avoir voulu m'approprier un morceau qui r.c serait pas 
de moi. 

• Je déclare positivement que si MM. Hauman et Sivori exécutent 
» ce morceau avec les variations que je joue moi-même, ces varia- 
* lions sont de mol. • 

J'espère, monsieur, en comptant sur votre bienveillance habi- 
tuelle, que vous voudrez bien donner place à ma réclamation le plus 
lot poitiblc , et en vous en remerciant d'avance je vous prie d'agréer 
l'assurance de ma parfaite considération. 

W. F.»*»T. 

— ~ — ■ i -a», x-m i _ 

1TOUT33LL3B3. 

*.' Aujourd'hui dimanche , par extraordinaire, l'Opéra donnera 
Charles VI , dont le turert est assez bien établi maintenant pour 
résister à toutes les épreuves. U recette des deux représentations 
qui ont eu lieu celle semaine s'est élevé aussi haut que les dimen- 
sions de la salle le permettent.- Demain lundi , la Jolie fille de Garni, 
précédée du premier acte du Philtre . 

Y '-'» Huguemtt avaient attiré dimanebe dernier un public nom- 
breux. Duprrz a déployé dans le rôle de Raoul toute la puissance de 
voix el d'expression à laquelle il doit sa renommée. H— Nalhan- 
Treilhel, qui Taisait sa rentrée par le rOlc de Yalenline, a été Tort 
bien reçue, ainsi que le lendemain dans le Freyiehuu. 

Y Poullier est revenu de l.yon, où il a obtenu de brillants succès, 
notamment dans la Favorite. Il a repris son roïc du soldat dans 
C'harlet VI , et redit les charmants couplets du cinquième acte, 
que du reste, pendant sa conrte absence, Octave avait chantés avec 
talent. 

Y L'Académie des beaux-arts a Jugé hier samedi le concours «le 
composition musicale. Le sujet du concours était une Cantate à trois 
vo'x. Dés développée, de M. le marquis de Pasloret, intitulée le 
Chevalier enchanté, cl offrant un sujet heureux . mail difficile à trai- 
ter pour les jeunes concurrents. L'Académie a décidé qu'il n'y avait 
pas lieu à donner de premier grand prix. Le second grand prix a été 
remporté par M. Duvcrnoy, âgé de vingt-deux ans, élève de M. Ha- 
lévy. Une mention honorable a été accordée* M. Marchand, élève 
de M. Félit. 

Y M— Pauline Garcia-Vlardoi a débuté le 19 avril a Vienne, 
dans 17 BarHere. Son succès a été colossal; elle a élé rappelée six 
fols, et on lui a fait répéter l'air, le duo cl le trio; enfin elle a ob- 
tenu un triomphe complet. 



'.' Le comité de l'association des artistes dramatiques a fait par- 
venir à M. Henri . artiste de l'Opéra-Comique, une lettre de félicita- 
tions et de remerciements pour le bon appui el les soins qu'il a ap- 
portât à l'arrangement du grand bal donné sur le théâtre de l'Opéra- 
Comique au bénéfice de l'association des artistes. 

Le célèbre violoniste Erntt obtient des succès Immense* à Co- 
penhague où il est en ce moment ; il a été nommé membre honoraire 
de la Société musicale du nord de l'Allemagne. 

.'. Aprét son départ de Berlin, le célèbre pianiste Doèhler • 
donné deux concerts à Francfort, deux à Magdeboiirg, quatre à Ham- 
bourg cl deux a Allons ; il te trouve maintenant à Copenhague où il 
a commencé une série de concerts : son succès est là, comme pat tout, 
immense. M. Doéhler se rendra à Londres pour y passer la saison. 

Y Xoire Jeune violoncelliste Seeligmann est en ce moment k 
Milan, où il s'est fait entendre dans un concert au théâtre de la 
Scaia. 11 a obtenu le plus brillant succèt. 

.*. Le Freitthtn a élé représenté à Burbarest, el disons-le. pour I* 
honte de cette ville, ce chef-d'eeuvre a rail un /lotro complet. Lea 
journaux de cette ville disent que c'est de la manant barbare. Cet! 
bien le cas de répondre barbaret vxmt-mtmei. 

Y Le roi de Grèce vlenl de conférer à Rossini l'ordre du Sauveur. 

Y Ferdinand lilller vlenl de terminer un opéra , le ilemier et se» 
enfant, qui doit être représenté incessamment à Francfort. 

Y On lit dans la Gazette mutieale de Leipùck] que M. Conradio 
Kreutzer s'occupe de la composition d'un opéra pour l'Académie 
royale de m usique, dont le poème est de Scribe, et dont la partition, 
avant d'èlrc composée, a été achetée par un éditeur de Paris pour la 
tomme de in.ooo fr. Il n'y a que deux erreurs dans ces deux faits : 
M. Kreutzer n'écrit point d'opéra pour l'Académie royale de musi- 
que, et par conséquent personne n'a acheté cet ouvrage. 

*.* M. Nicolal, que nous connaissons déjà par son opéra 11 Tem- 
plario, qui obtint un brillant succès en Italie sur les principaui 
théâtres, et notamment à Milan et à IS'aples, vient de donner i 
Vienne , où il est maître de chapelle , un concert dans lequel il a fait 
exécuter des morceaux de sa composition dans plusieurs genres: 
d'abord un J'ater muter à huit voix, pour des voix-solo et chœurs 
et sans accompagnement , d'après l'exemple de la musique italienne* 
du xvn* siècle; puis une ouverture fuguée cl choeur sur un choral, 
d'après le mode allemand du xvur siècle; quatre morceaux de son 
opéra l'ro'crpwc. el IftlhelmUe , lied. Tous ces morceaux ont ob- 
tenu un ci lalaul succès. 

Y Le Roi d'hetot d'Adam a fait un fiuco complet à Leipsig; on a 
tellement sifflé que 1 on a craint un moment de ne pouvoir finir la 
représentation. 

Y Un Mozarteum s'est formé à Dannstadl sous la direction de 
M. Neukcufler ; le|prcmlerconccTta eu lieu leatHanvIer; on n'y a exé- 
cuté que des ouvrages de Mozart. 

Y la faite, opéra de Stoér, n'a pas obtenu de succès à Wrimar. 

Y D'après la Gazette muticale de freinte on a représenté dans celle 
ville depuis cinquante ans, 67 opéras allemands dus à trente composi- 
teur» , dont 13 ont fait fiateo, 30 ont obtenu un demi-tuece* , el « 
ont fall /.niunuimo. 

Y Le sculpteur Knauer vient de faire deux bustes, de Bach et 
Haendel, que l'on dit élre d'un grand mérite d exécution ; on espère 
que le même artiste nout donnera aussi les busles de Mozart, Haydn 
et Beethoven. 

Y On a construit à Prague un théâtre pour représenter des opérât 
en langue bohème. On espérait des ouvrages nouveaux, expressé- 
ment composés sur des poèmes en celte langue; mais jusqu'à ce 
Jour on ne représente que de» traductions d'ouv rage» français , alle- 
mand» el italiens. Au moins ces ouvrage» ne sont pas cauit-btuzcs 
cl les traducteurs ont respecté les compositions, qui sont chantées 
dans toute leur pureté. 

Y On 'lent de réimprimer en Allemagne trois menuets, de tai- 
lle 11016', de liasse [I7à0j et de Fischer de Vienne (1787). 

Y L'Académie de Sa in le- Cécile, à nome, a nommé membres d'hon- 
neur la grande duchesse Maria-Mcolomna de Russie, et le duc de 
Leuchlcnbcrg; elle a nommé aussi membre de son Académie Spon- 
lini, el le comte Malteo Wiclnorskl, célèbre amateur russe. 

Y Dimanche, 30 avril, le célèbre violoncelliste Servais donnera 
une matinée d'adienx, à une heure «demie, dans la salle de Heri. 
Il y exécutera deux morceaux nouveaux de sa composition, la grande 
Fantanie rime , le Carnaval de /'enue , el terminera par C Hommage 
à Beethoven , généralement redemandé. 
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'.' I.e roncerl de M. Arlôt . dan» lequel M»' Damnreaa chantera 
pour la dernière fol* av anl *on dernier départ pour le Hanovre, aura 
lieu le î mai dan« la toile de M. Hers. On entendra pour la partie 
vocale MM. Ponenard, Loosseer et M*' Uamoretra , et poarla partie 
instrumentale MM. Iialla, et le bénéficiaire qui jouera un concerto , 
une fantaisie de conreri, et une sérénade ; ces Uoit morceaux de m 
composition icroiit entendu* pour la première foi* à Tari». Ce con- 
cert , l'un de» dernier» de la saison, ne peut manquer d'attirer beau- 
coup de inonde. 

',' Les nombreux renieignrmenlt demandes à M. Debain sur 
l'orgue harmonium , dont il est inventeur, l'ont engagé à publier A la 
dernière page de ce journal une description détaillée de cet instru- 
ment, ainsi que les divers prit auxquels il peut fournir aux ama- 
teurs, (tant lui-même l'mientcar et le fabricant. Cette description 
donnera tout le* renseignement* désirable* poor mettre les personne* 
qni ne connaissent pat encore l'orgue barmonlum A même de savoir 
tout le parti que l'on en peut tirer, el quanta celle* qui le connais- 
sent déjà, elle* remarqueront le» importante* amélioration* que 
M. Debain vient d'Introduire tout récemment, line aanoncedb genre 
de celle da M. Debain parait depui* quelque temps dan* quelque* 
journaux; elle n'est que la reproduction exacte do prospectus de 
M. Debain, qui a porté plainte au procureur du roi. Une taisie des 
exemplaires contrefaits desdils propertus a été exécutée; en atten- 
dant que le* tribunaux aient prononcé. M. Debain compte que le 
public saura juger entre lui cl ses c 

V Rn 10*8, Beneroll fil exécuter à 
messe ontcnanl une prière it Dieu pour qu'il préservai 1\ome de la 
peste. Cet ouvrage Gl crier au miracle, Uni élalt grand l'effet qu'il 
produisit sor les Hdèlr* , el voici le» moyen» employés pour son exé- 
I. l a messe était écrite |oor vingt-quatre voix et pour six 
ir avait divisé les deux mm exécutants dm» les dif- 
i parties de régli»e , rt Jusque dans la coupole. L efTet d'écho 
ni, cl jamais on oc se rappelle avoir entendu quelque 



C'l»r**jai«at*r> éirttthitrnr. 

V Berhv. — Le célèbre planiste Dofhler qui a pa>»é plusieurs 
mois chez non* avre Lisit, a obtenu des sucres immense*. Il a donné 
d'abord dix eoneer's qui ont attiré une foule inombrable, puis qua- 
tre à l'Académie de rbanl , et enfin six au théâtre de la Kiini^l.idt. 
Dons presque tous ses concert* il a joué la Tarentelle, qui toujours a 
été redemandée. Le sucrés a toujours augmenté el l'enthousiasme 
était au comble au dernier concert donné pour le* pauvres. 

V h'itHHt, 17 avril. — Le Vendredi -Saint on a exécuté dans la 
chapelle impériale, en présence de l.L MM. et de toute In mur, le 
Miit'ere que Doniiclli avait composé exprés pour celte solennité , el 
qnl a réuni Ions les suffrages, l e lendemain S. M. l'impératrice a 
voulu exprimer de vive voix toute »a satisfaction au célèbre compo- 
siteur. 

• m 'Ltip*>C. Saxe, IO.iir/7.-l.e Conservatoire de musique qui vicnl 
u'étre créé dans notre ville, en partie avec le legs fait a cet effet par 
feu M. le professeur Blumnei , el en partie arec les dons de !.(.. MM. 
le roi et h reine, a élé Inauguré ces jour» derniers par un prand 
concert, auquel anUlaient les autorité* civiles , ecclésiastiques et mi- 
litaires de l.elpsirk. el lous les professeurs de l'Université. Le pro- 
gramme do relie solennité musicale se composait ( 
française et llaliennc, choisis. 




Meyrraeer et Mend. l»i»hn-riarlboidr ; pour la musique 
dais celle» de l.esur.ir, Méuul, Cherubinl, llalévy, llerlioiet Auber; 
p>ur la mu.ii|iir italienne, de t'.imarota, Zingarelli, Oénérali , Pai- 
*i l!o, IVisrini et IScllini. l e Conservatoire, dont M. Mendclsohn-llar- 
loldy, avec l'autorisation spéciale de à. M. le roi de l'russe, a accepté 
provi -oircmenl la haute direction, compte W élèves .l'j homme* et 
là femme»), donl 12 reçoivent l'enscigucmciit aux frais de la ville de 
I eipsicK. Le nombre total des élèvesscra porte peu à peu » àO el peut- 
être à r;o. Les classes du Conservatoire seront ouvertes le jeudi ÎOde 
ce mi.il. 

.'. Aon</re«, ?♦ nin'f. — Le banquet annuel <!e la Société royale des 
musicien* a eu lieu jeudi dernier dan* le local de Fretma\on'i-hall, 
• llrték-brr pianiste allemand Dreytehork s'est fait entendre pour 
la première foi* dans celte solennité. Lorsqu'il t'est mis an piano, 
l'artiste a été chaudement applaudi par la foule qui remplissait la 
aille el les galeries. Toute sa personne a quelque chote qui prévient 
en sa faveur, bien qu'il soit de taille petite et ramassée, et que rien, 
dans sa physionomie purement germanique, ne décelé le génie. Ce- 
pendant an ne saurait contester que le géuie ne soit eu lui, après avoir 
entendu le torrei I de mélodies délicieuses, enveloppées d'harmonies 



ingénieuiement savantes, qui jaillit de ion Instrument. L"agllllé de 
se* doigts, la puissance de son jeu , tiennent du prodige , mai* ce* 
qualités sont encore surpassées par la faculté qu'il possède de sentir 
el d'exprimer. Il a plus de rapport avec Thalberg qu'avee l.i'it, el a 
la douceur exquise de toucher par lequel le premier se dislingue, il 
Joint la délicate imagination de Chopin. Ses passage* dans le style 
amoureux el tendre ont paru d'une beauté ravissante; l'auditoire 
transporté a témoigné son enthousiasme par des tonnerres d'applatl' 
dtstemeolt. La due de Cambridge, que la grave maladie de 
son royal frère empêchait de présider le festival, avait été remplacé 
par le général sir John Campbell. Le compte de l'origine et des pro- 
grès de la Société a élé rendu par M. Parry, l'Infatigable liéorler 
honoraire. Les recellrt se sont élevée* en I8<! à la somme de ?,C18 
livres sterling, el les dépenses A celles de Î.43J. M, Parrya prouvé que 
depuis la fondation de la Société, plus de 100,000 livres sterling 
avalent été employées en ouvres de charité. 

— Princes'** Théâtre a monté Tancredt , et le ThéAtre-Prsneais 
fait de belle* recettes avec le» Mémoire* da Diabte et le Pire de la 
Débutante. 

— Le Pranconi anglais Datty vient de faire l'ouverture de son cir- 
que a Aslley's Théâtre, rebâti sur un plan mieux étudié. M. Bally 
est digne de son malheureux prédécesseur Docrovr , dont le talent el 
l'activité étalent passés en proverbe. 

— Décidément Londres est en veine de sévérilé contre les canta- 
trices. U critique anglaise , à propos de la rentrée de M— Gri»i 

.Tonna, établit une comparaison entre son talent et celui de 
Pasta , el conclut de la manière la plus défavorable a M"'Grisi. 
en loin de son modèle, qu'elle a eu pourtant loul le loisir 
d'étudier quand elle jouait A sescolés le rôle d'Adalgisc. 

— Le* dilcllanli de Londres oui des formes tant soit peu sauvage*, 
qui prouvent que l'amour de l'art musical n'adoucit pas toujours les 
moeurs. A un concert de la société de l'harmonie sacrée, une canta- 
trice, miss Clara Novello, ayant réfuté de *i.«r un morceau qu'on 
lui redemandait, a élé l'objet d une hostilité des plus violente* (c/o- 
quenl «i billatory proof, of ditafrobatteu). Aussi s'esl-elle tenne pour 
avertie, el, pour éviter une seconde manifestation de galanterie bri- 
tannique, elle a, dans unc|aulre occasion, mis le plus grand empresse- 
ment à répéter un morceau que l'auditoire exigeant voulait entendre 
deux fois. 

— Slaudigl et M"* AlberUizl sont arrivés à Londres. 

— M"" Eugénie Garcia v ient d'être la cause d'uae espèce d'émeute 
au théâtre de la princesse; elle élalt annoncée dan* la A*ri'.>, et refu- 
sait de chanter par suite d'une difficulté avec l'entrepreneur. Celui-ci 
ayant fait connaître au public le refus de M»* Garcia , les sifflets ont 
protesté contre la récalcitrante. 

V Madrid. — Par suite de scèaes scandaleuses qui ont en lien 
dan* diverses églises de Madrid, on a suspendu l'exécution du Sta- 
tut de Flossinl , qui devait avoir lieu dans celle de ISotrc-Dame-del- 
Carmen, el où devaient prendre part les premières notabilité* mu- 
sicales de cette capitale. 

— Un Jenne violoniste de six an* , Jésus Monaslerln , vient de se 
faire entendre au Lycée avec le plus éclatant succès. L'orgueil espa- 
gnol voit déjà en lui le Paganini de l'avenir, les dames se dispnr 
talent le Paganini en herbe ; c'était à qui d'entre elle* l'aurait su- 
ies genoux, pour le traiter comme le Vert- Vert de Grrssri. Aussi IVn- 
fant répondil-ll A quelqu'un qui lui demandait s'il était i 
Oui. dit-Il. de* applaudissements que J'ai reçu*; mais les i 



— On vient d'exécuter au Lycée de celle ville un Siabat el un Mi- 
terere indigènes, de la composition du maestro Dallasar Saldom. 

V Faïence. — On a donné le 10 m«r* la première représentation 
d'un opéra du S' Valero, Intitulé la Etmeralda. Le compositeur a 
obtenu un triomphe complet, ailcslé par une couronne de laurier* 
que lui a décernée le l ycée de la vllle.avec une flatteuse inscription 
en lettres d'or. Paris est bien loin do traiter ainsi les talents qui foui 
sa gloire. 

'.* Ciiix. — On elle comme un prodige une cantatrice de doute 
an*, la scnorila Manuela Léon , qui vient, dan* se* précoces début*, 
Ir I? avril . faire apprécier une bonne mê Ihodc de chant cl une sen- 
sibilité exquise. 



CONCERTS ANNONCES. 



3D avril, à î 1 
.10 — 

2 mal. A 8 heures. 
6 — — 



M. Servais. Salle Herr. 

M Sehtoeiier. Salle Cluesmann. 

M. Ariot. Salle lien. 

M. Ponclurd. Salle Hen. 



Le Directeur, /UJacteur eu chef, Maoiici SCHLESIÎvGKn. 
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i* rstoroimosi, son eki bmilb , 
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DESCRIPTION. 




L'OBOrjB-KAJUTtOMm «St renipu«é de divers, jeo\ d'anches 

libres, ou languetinM njefsxiisgties . communiquant «et des 
rases , espèces de bottes acoustiques faisant corps sonore , a 
l'intérieur d'un sommier placé directement en plein sur le 
vent expressif d'un soufflet qui met les jeux en vibration au 
point de produire des soos d'une rondeur et d'une intensité 
comparable aut tuyaui d'un orgue. Les formes variées des cases 
du sommier constituent la différence d'organe des Jeui. Ces 
jeux, entendus isoléaaent, imilcni successivement les sons du 
basson, du clairon, du bourdon, du cor anglais de la flùlc, de 
la clarinette, du lifre et ilu hautbois. &11 combinant ces jeux 
ensemble, ils donnent d'autres imitations, qui rappellent les 
sons de la trompette, du violon, du violoncelle, du piano, et 
, même de la voix humaine; tous ces filets variés, qui jusqu'ici t 
L'okgcs-babuonicM est à clas ier de 5 octaves V n'ont été rendus que par un Orchestre , s'obtiennent 
en ut ; mais au moyen des registres qui transposent, \ dans I'oiocr-habiioi'Iiiiii en tirant des boulons 
les sons correspondent à une étendue de sept octaves V de registres, placés an-dessas da clav ier, I la 
chromatiques. La figure 3 représente l'organisation des \ portée des mains de l'exécutant, ainsi , 
registres pour un instrumentde4 jeux complets; les numéros \qu'onpeutlevoirparlesfig.lcl2. 
X 5) sont les jeux du diapason fondamental , équivalant aux ' 
tous des tuyaux d'orgue de 8 piidt; le 3 est a l'octave grave, ou 
au ton de 10 pis ds, et le ® est a l'octave aigu, ou au ton de 4 pitdt. 
Les *>• servent a augmenter la force des jeux ® et ®. Les registres 
0$99 3) placés du coté gauche, n'ouï d'action sur les jeux 
que depuis le premier ut de la basse jusqu'au mi de la troisième 
octave, cens QP ® ® ® & du coté droit, n'agissent que depuis le 
fa de la troisième octave jusqu'au dernier ut de dessus. L'on pent 
donc à volonté Jouer le chant avec de certains jeux, et l'accom- 
pagnement avec d'autres, et produire ainsi des sons variés a l'infini. 
Si l'on veut le jeu égal dans toute l'étendue du clavier, il faut tirer 
les registres marqués du même numéro de chaque coté. Pour 
obtenir tous les jeux à la fois, 11 suffit de tirer le registre Ç 
il produit l'effet de tous les autres ensemble. Le registre 
marqué ® sert a Jouer avec expression, et l'on peut d / 

votunié l'ouvrir et le fermer pendant l'exécution. tre classé en première ligne; car 11 ouvre une érenou- 
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1 onr.rr-HABBONte* à deux Jeux ne possède 
que les registres marqués © ® ® (g) <fî CT ® © • 
Les jeux sont au Ion du diapason et à l'octave grave; 
ils sont les mêmes que dans les Instruments complets ; 
mais étant moins nombreux , les effets sont moins variés. 
. ' Dans l'orgue a un jeu, les registres sont ©$.©; Ils ne servent 
qu'à donner l'expression, et a renforcer le Jeu qui est au tonde 
8 pitdt. Toute personne connaissant un peu le piano peut facile- 
ment Jouer l e-u ARMONiru, car le doigté ne préseale aucune 
dilucullé. Presque tous les morceaux écrits pour le piano , et les 
, ««lus composés pour d'autres instruments, conviennent a I uhci i - 
itAnMOMCM; il n'a donc pas besoin d'une musique spéciale, il 
sufflt seulement d'y Indiquer les registres qui sont en rapport avec 
le rarartére du morceau. Celle indication se fait en plaçant des 
KWfeSftft p«tUs signes auprès les uns des autres, qui représentent les nu- 
! : •• î6 » î \ • merus des registres qui doivent être tirés; et. au moyen de totots 
I.'ORcuE-UABMONiirM semble . noirs, l'on marque ceux qui doivent rester fermés. (Voir lafig. 
aujourd'hui être arrivé a sonapogée. \ 4, qui démontre les moyens d'approprier soi-même toute 
/ Les derniers résuluts obtenus en ont rail ''..la musique a cet instrument en j intercalant les signes 
un instrument fort important , susceptible d'ê- *\ de convention qui sont adoptés pour ouvrir les regis- 
tres dont on a besoin dans le cours de l'exécution . ! 
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COCHANT 



s. i _ i jeux, 12 registres.. . . 750 f. 

\ m 2 — 2 jeux , 8 registres. . . . 550 

P 3 — 1 Jeu , 3 registres 3K0 

f 4 — 1 jeu seul 300 

ne méthode, initie d'un* l»struclion ivec figures 
Sgendes descriptives, est Jointe à POflSS ata» 
nom. indiquant tout le parti que Ton peul en U- 
et les moyens d'y remédier, dins le cas où l'usage 
les accident» y apporteraient drs dérangement*. 
> TA Si tm n* powtwfl * kt%ltna*r » fatrt Afir ttt mtm§ 
mffhl, il itratt (MfMn pnttthU J u^iijwr «M l+*cuit 
.t.-VvwM pwrftlrf tvtflr far m— swirt p#TidinM 
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'' selle, une source immense, où l'art musical doit puiser des ' 
effets neufs et originaux que l'usage et l'étude approfondie de 
l'instrument font découvrir de Jour en jour, à cause des grandes 
variétés que l'on peut obtenir de l'orrangemeut des jeux et re- 
gistres, dont les douta combinaisons qui entourent cette des- 
cription ne sont qu'une faible partie. C'est surtout l'emploi du 
registre d'expression qui donne un charme à roaGCE-nABSJO- 
imw ; car l'on peut moduler et filer les sons dans tontes les 
nuances avec une délicatesse exquise. Les notes ondulées ou 
saccadées , ainsi que les transitions brusques, s'y exécutent 
comme avec la voii humaine. I. onr.t i -n abbomi m peut re- 
cevoir toute espèce de forme et d'ornement ; il n'est pas sujet à 
se déranger ni à se désaccorder. I..v sécheresse ou l'humidité 
n'y exercent nur une influence ; son poids peu considérable le 
rend d'un transport facile et propre aux exportations, ce qui 
lui a mérité la faveur dont il Jouit à bord des navires, où il est 
employé pour charmer les ennuis d'une longue navigation. 
Dansles grandes églises, et notamment dt la Madeleine à Paris, 
il sert à l'accompagnement des choeurs et aui chants des con- 
fréries. Dans les petites paroisses, les chapelles de châteaux et 
pensionnats, il y fait l'office des grandes orgues. 11 est aussi 
indispensable dans les salons que le piano, avec lequel il 
s'harmonise fort bien pour l'exécution de toute composition 
musicale. En un mot, 11 est d'un besoin général , satisfait à 
toutes les exigences, et ses qualités ne laissent rien à désirer. 
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ATX S. 

Cinq brevets d'invention et d'additions, 
en date des 23 novembre 1830 et 3 juin 
1842, et surtout les trois derniers , des 28 
janvier, 21 février et 21 mars 1 843, sont venus, 
consacrer les nouveaux résultats obtenus, 
dans la fabrication de l'oact E-n armonii m . 

Des traités sont faits avec beaucoup île marchands 
de province pour en effectuer la vente dans leurs 
départements. A l'avenir, les amateurs des diverse» 
localités pourront se les procurer chei cet mar- 
rlundt aux conditions et prix de fabrique. Tout ces. 
Instruments nouveaux porteront la marque indi- 
quée ci-dessous. alln de (et distinguer des nombreux 
esaaliqul ont été faits, el dea contrefaçons qui tonl 
toujours la suite d'une heureuse dérouverte; déjà, 
dans divers magasins, plusieurs saisies ont élé ape- 
nei en vertu des brevets ci-dcivui mentionnés. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



flour être publiés le 8 IHat : 
Les Morceaux détachés de l'opéra 

CHARLES ¥1 



ruons de 



f 



MM. GERMAIN ET CASIMIR DELAVIG\E, 



MUSIQUE 01 



F. H A L É V Y. 



« fr. | A S 



9 fr. &• c. 



I. Chaparde jeunet hlles. 
a. Chœur national. . . 
a bit. Chant uational. . . . 

1 ter. I/o mime 

2 yunf. Le même, transposé 

< n ti béniol. . . 

3. Duo 

4. Duo 

4 bit. Ilomance extraite. . . 

4 1er. La même 

5. Air 

fi Ui. I^cmémc en Ai naturel. 

5 ter. l.c même en soi. . . 
fi. Villiinelle 



Tu vas partir, gentille Odette. . . 
La France a I horreur du servage. 

,1. id. . . . 

id. id. . . . 



Respect à re roi oui succombe 

Genulle Odette, eh quoi! ton ccrur pilpilc. 

id. ' id. 
Ah!... oui,» laube dujeui 



Pour soprano, ou en rlicrur à l'uiiiMon. . . . 3 75 

Pour 4 voix d'homtuci, partition et parties. . 0 • 

Chanté par LEVASSEUR 3 . 

Cliantc par DLPnEZ 3 . 

3 • 

Chanté par Mme* DOftl'S-GRAS et STOLTZ. . ;5o 

Chante par DLPREZ et Mnic STOLTZ. . . , 9 • 

Chaulée par DI PREZ 3 75 

Chantée pai Mme STOLTZ 3 75 

Chanté par Mme D0RU8-GRAS 6 . 

G » 



It.llade. . . . 
Si ène et air. . 
Mélodie. . . . 
Duo dcsCirlcs. 
i rio. . . ■ 

•Air 

I 7 bis. I,e I 

I 2 /<•! . Cil 

l3. Trio. . . 
1.1 ii/i. .Mélodie. 
3 1er. Mélodie. 
Civatine. 
<}ualuor. 



I I- 
13 



Quand le soleil montre en riant son front 

vermeil 

L'amant loin de ion doux bien 

Cest grand'pilié' que ce toi, (pie leur père. . 

Ah ! qu'un ciel «ans nuage 

A la victoire 0.1 nom ronrons, je Rnidr. . . 

l'n intérêt puissant 

11 est «col au monde, et je »uU son 



Chantée par Mme DORUS-GRAS 

Chantée par Mme DORUS-GRAS 

Chanté psrBARROll.BBT 

Chantée par Mme STOITZ. 

Chanté par B \ UHOILI1LT et Mme STOLTZ. . 
Par BXRROILIIET, CAXAPlE et ÎIuieDOllUS. 
Chanté par DLPRLZ 
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A loi, Pi .met «!•■'-• if 

l'n infoMuné qu'à vingt ans poursuit. 
Pour lui ravir son héritage. 
Cest mon devoir de le défendre, . . 
Pèle maudite et qui fera répandre. . 
De leur triomphe panier. . . , 



i.> bit. IV ère à quatre voix. . 
1 "> tet. La même, a une voix. 
• G. Air 

lt) bit. \je même, transposé. . 

17. Mélodie 

17 bit. l a même, transposée. 

18. Hdlade 

19. Ptirre 

3<i. Scène des Sprrires. . 

en quatuor. 

11. CIiiikoii 

7 1 hit. I.'l même, I 
•>?. Ar. . 



Dieu puis.anl favorise 

Ilumbh- fille di ? rli-unps, eiiHn par toi. 



Chantée par Dl PREZ 

Par DLPRtZ, BM1R0ILI1LT et Mme STOLTZ. 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chantée par DIPREZ 

Chanlécpar I.EVASSELHI 

Par DIPREZ, BARROIUIET, I.EV ASSEUB et 

Mme STOLTZ 

Par les mêmes 

(Soprano ou ténor), t ' * m ' i 

Chaulé par Mme STOLTZ 
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A vif l.i doute chansonnette qu'il aime tam. 

Chaque soir Jeanne sur I I plage 

Du liant de. rieiix. Dieu tout-puissant. . . 



A minuit t le «rigueur de Nivi II*. • 

Cr n'est pi.ii.l une fjiliîe frininr. . . . 



Chaînée par BARROILHET 

Pour voix tle lénor ou soprano 

Chantée par Mmo STOLTZ 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chaulé par MAS80L, F. PRÉ VOST, BRÉMOKD 

et MARTIN. 

Chantée par FOl'LTIER. . |. 
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Chini.e par Mme STOLTZ. 
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Pl'WM' Scllllbcrl. °P- 39 - Variations non difficiles et brillantes sur le chant national de CharlttVI. 
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S. Thalberg. Op. M. Grandes Valses brillantes 9 - 
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Joseph Haydn était fils d'un charron de village , mais ce 
charron aimait a chercher dans la musique un délassement 
aux travaux de son rude métier. Tons les dimanches , après 
l'office, où il figurait en qualité de sacristain , il prenait sa harpe 
( singulier instrument pour un homme de sa profession ) ; sa 
femme chantait , et il l'accompagnait Le petit Joseph les ac- 
compagnait l'un et l'autre , a l'aide d'une petite planche et 
d'une baguette , qu'il transformait dans sa pensée en violon 
et en archet. Un cousin du charron , maître d'école du vil- 
lage voisin , assista par hasard a ce concert de famille , et re- 
marqua que l'enfant battait la mesure avec nne justesse par- 
faite. Il proposa au père de lui confier l'éducation musicale 
de son fils; le père accepta et , peu de temps après , le petit 
Joseph jouait de plusieurs instruments, chantait au lutrin 
avec une de ces voix claires, flûtées, argentines , qui donnent 
l'idée de la voix des anges. Il avait huit ans lorsque Reûter 
l'entendit. Le maître de chapelle de Saint-Éiienne comprit a 
l'instant que c'était là une excellente recrue pour son bataillon 
d'enfants de chœur, et l'emmena a Vienne , en se chargeant 
de continuer ce que le maître d'école avait si bien 



Voila donc Joseph Haydn transplanté dans une grande 
ville , installé dans une chapelle célèbre , entouré des moyens 
d'étudier l'art qui était déjà l'objet de sa passion. Tout le 
temps que lui laissait son emploi d'enfant de chœur, il le con- 
sacrait à jouer du violon , du clavecin , a déchiffrer de la mu- 
sique , a en composer même , car l'instinct créateur n'avait 
pas tardé à s'éveiller chez lui. Cependant sa voix se i 
vait toujours belle et pure , et lut assignait un ro 
dans les solennités qui attiraient la foule a Saint-Etienne. 
Reûter était fier de son élève , mais il n'entrevoyait pas sa 

l'époque prochaine où celte voix délicieuse surfait . 
t fatal , et peut-être se perdrait a jamais, 
s'étaient passées : le petit Joseph n'é.^ 
corc qu'un enfant, mais bientôt il allait devenir un hnarniv^ « 
et alors qui pouvait prédire de quelle nature , de quellrfaàan ^ 
lité serait sa voix T Cette incertitude effrayait le maltreS*^ 
chapelle et finit par lui suggérer un projet qui lui parut ad- 
mirable. De quoi s'agissait-il en effet? de perpétuer, d'im- 
mobiliser en quelque sorte une faculté passagère. Eh bien , 
l'art n'offrait-il pas pour cela des procédés certains? N'y 
avait-il pas dans le présent comme dans le passé d'illustres 
exemples de leur efficacité ? Les mœurs et la coutume n'en 
autorisaient-ils pas l'usage? Il ne restait plus qu'a décider 
l'enfant a s'y soumettre, et Reûter se flatta qu'avec un peu 
d'éloquence et d'adresse il en viendrait a bout. 

— Joseph , dit-il un jour a son élève , j'ai pensé a toi , a 
ton avenir. Je veux que tn deviennes quelque chose , mon 
garçon. Voyons , serais -tu bien aise d'être un grand artiste , 
d'avoir un talent prodigieux, de gagner des sommes énormes, 
et qui sait ?.. . de régner sur des rois, sur des reines, de gou- 
verner des États , et de recueillir les bénédictions des peu- 
ples? 

Le petit Joseph ouvrait de grands yeux , sans trop com- 
prendre ce que lui disait le maître de chapelle. Seulement les 
mots de grand artitte, de talent prodigieux, avaient frappé 
son esprit , et il songeait à la messe que , sans rien dire à 
personne, il avait entrepris d'écrire, et qu'il était sur le point 
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. , parle, reprit le maître de chapelle , qu'impa- 
tientait le silence de l'enfant. Combien de fois faut-il que je 
te le répète?... As-tu envie de l'illustrer?... de faire for- 
tune. .. par la musique, bien entendu ? 

— Oh ! oui , sans doute , répondit le petit Joseph , que le 
mot de musique avait réveillé. 

— C'est bien !... En ce cas prends ce livre , que j'ai em- 
prunté pour toi a un de mes amis, et lis attentivement ren- 
drait que j'ai marqué. Demain je te demanderai ce que tu 
en penses. 

Le livre que Refltrr donnait a l'enfant , écrit en forme de 
voyage, contenait l'histoire de plusieurs artistes contempo- 
rains, entre antres celle de Farinclli , le plus célèbre des chan- 
teurs du siècle. Toutes les phases de sa merveilleuse fortune 
y étaient exposées, et l'auteur n'avait pas oublié d'expliquer 
à quelle espèce de sacrifice il la devait. .V ce propos, il s'était 
même étendu sur l'origine du soprano, sur sa condition dans 
nos temps modernes, sur las avantages que la musique en 
avait tirés. Le petit Joseph lut tout rela . non sans faire un 
triste retour sur lui-même. Le lendemain , Refiler vint de 
bonne heure le trouver dans l'humble cellule qu'il habitait , 
et lui dit, le sourire sur les lèvres : 

— Eh bien! as-tu lu? 

— Oui, maître. 

— N'est-ce pas que l'histoire de ce Farinclli tient du pro- 
dige? 

— Oui , maître. 

— Kh bien ! il dépend de toi de faire comme lui?... Tu 
n'as qu'un mot à dire... 

— Oui, mais je ne le dirai pas! s'écria l'enfant avec une 
véhémence extraordinaire. 

— Comment!... Tu n'as pas l'esprit de vouloir!... 

— Jamais!... 

A ce mot , pins fortement encore articulé que tous les au- 
tres , le maître de chapelle resta pétrifié. Le magnifique édi- 
lice de gloire et de bonheur qu'il avait construit pour son 
élève s'écronlait en un instant ! C'en était fait de l'incompa- 
rable soprano dont il se proposait de doter le monde! Il ne 
ne se rendit pourtant pas sans combattre ; mais le petit Jo- 
seph se retrancha derrière un refus péremptoire, inexpu- 
gnable. Le motif par lequel il le justiGa d'abord était sa 
volonté bien arrêtée de se marier un jour. Les joies de la 
famille étaient apparues au pauvre enfant dès son berceau , et 
il ne pouvait se douter de l'abîme dans lequel l'entraînerait 
leur mirage rétrospectif ! La fille du perruquier Keller devait 
le lai apprendre , hélas ! au prix de son bonheur ! Et puis 
il avait remarqué , dans les réflexions générales sur les artistes 
qui , comme Farinclli , avaient renoncé a être hommes pour 
rester chanteurs , que nul d'entre eux n'avait composé, de 
musique. Il le déclara naïvement a son maître, pour qui cet 
aveu fut un trait de lumière. 

— Composer!... Est-ce que tu composes par hasard 
Est-ce que tu sais seulement par où il faut s'y prendre ? 

En parlant ainsi , le maître de chapelle interrogeait d'un 
œil étincelant tous les coins de la chambre. Une feuille de 
papier réglé, humide encore, sortait d'ane malle entr 'ouverte ; 
Reiiter l'aperçut et s'en saisit : c'était un Gloria inachevé ! 
Le petit Joseph s'était hâté de le cacher là , en entendant 
venir son maître. 

— Ah! je tiens le mystère!... s'écria celui-ci. Une messe!... 
Tu oses faire une messe ! Où sont les autres morceaux ? 
Voyons; donne-les-moi vite, ou je te chasse à l'instant. 

Le pauvre enfant ne se le [Cl pas dire deux fois : il alla 
chercher le commencement de son œuvre, enfoui sous le 



traversin de son grabat. Refiler n'eut pas plus tôt la messe 
entre les mains, qu'il se mil a l'examiner rapidement et à en 
faire impitoyablement la critique. 

— Est-il possible ?... disait-il avec un dédain mêlé de co- 
lère, un enfant a qui je croyais des dispositions!... quelles 
idées!... quel style !... et que de fautes !... que de fautes!... 
Petit malheureux ! El c'est pour composer de pareilles inep- 
ties que tu renonces au destin le plus beau!... Je te renie, 
je te méprise. Va, tu> ne sera» jamais qu'un méchant musi- 
cien , tandis que je voulais faire de toi une dos puissances de 
la terre ! 

El il sortit en jetant le manuscrit au nez do petit Joseph . 
qui ne put s'empêcher de plenrer, bien moins de chagrin de 
s'être attiré le ressentiment de sou maître, que de l'humi- 
liation de ce qu'il avait trouvé sa messe mauvaise. 

A quelque temps de la, il arriva qu'une dame alors très 
célèbre , excellente musicien rte , et protectrice zélée des ar- 
tistes, la comtesse de Thun, visita la maîtrise de Reiiter, 
qui lui présenta ses meilleurs élèves : on devine qu'il se garda 
bien de lui présenter le pauvre Joseph. 

L'enfant , ou plutôt le jeune homme , car le temps mar- 
chait toujours et Joseph Haydn touchait à sa quinzième an- 
née, le jeune homme donc se tenait humblement à l'écart, 
levant a peine sur la comtesse des yeux bien tristes et bien 
timides. La comtesse le remarqua : 

— Et celui-ci ? dit-elle à Reùter en désignant l'élève dis- 
gracié. 

— Celui-ci, répondit le maître, c'est un mauvais sujet 
qui ne fera jamais rien de sa vie, et que je mettrai à la porte 
incessamment. 

II. 

Ce qui fut dit fut fait : un jour le terrible maître de cha- 
pelle renvoya de son école l'élève, qui s'obstinait a ne pas 
remplir les formalités nécessaires pour rire un soprano de 
premier ordre. Libre de ses actions . Joseph Haydn s'occupa 
d'abord du plaisir de composer, avant de songer à la néces- 
sité de vivre. Les moqueries de Router, et sa propre con- 
science , [l'avaient convaincu qu'il ne savait rien. Il n'avait 
pas de quoi payer des leçons : il acheta quelques vieux livres 
de théorie, et travailla sans relâche, la nuit, le jour, dans un 
grenier, sans feu, devant un clavecin rongé des vers, et, 
comme il l'a dit lui-même, n'enviant pas le tort des mo- 
narques. 

Avec le temps, Joseph Haydn parvint à se faire quelques 

: U< 



qu'il s'amusait quelquefois a exécuter la nuit avec deux de 
ses amis , dans les rues de Vienne. Un morceau de ce genre , 
exécuté sons les fenêtres de l'arlequin Curtz, acteur et direc- 
teur, lui valut la commande de son premier opéra , le Diable 
Boiteux. Une sonate lui valut mieux encore. U comtesse de 
Thun l'avait achetée sur la recommandation de l'éditeur : 
elle la trouva si jolie qu'elle désira en connaître l'auteur, et 
le Gt prier par son valet de chambre de passer à sou hôtel. 

Joseph Haydn se rendit chef la comtesse, qui lui dit eu 
l'apercevant: 

— Pardon , monsieur , il y a méprise. C'est M. Haydn , 
l'auteur de cette sonale . que je désirais voir et que j'ai fait 



— Ces 
gissanL 

— Comment 1 reprit la comtesse; mais, si je ne trompe, 
vous étiez, il n'y a pas longtemps encore, chez Router, le 
maitre de chapelle? 
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— Oui. madame la 

— El il vous a dusse de son 
sujet qui n'était propre à rien. 

iiaydu baissa les yeux sans prononcer une syllabe. 

— Pourtant vons êien l'auteur de cette sonate?... 

— Et de bien d'autres encore, madame la comtesse. 

— Que tous m'apporterez, que je veux connaître, car 
votre style me plaît infiniment. Ma» avant tout, de la fran- 
chise : quel âge avex-vous? 

— Seise ans , madame la comtesse. 

— Seize ans ! mais c'est inconcevable 1 Eb bien 1 

voyons , parlez-moi comme à votre mère ; coufessex-moi vos 
torts; dites-moi sans détour pourquoi lteâter vous a chassé. 

Haydn baissait toujours les yeux et gardait le silence, 

— Alloua , je vois que du moios vous vous repentez , et 
c'est quelque chose. Votre rougeur demande grâce pour vous , 
mais cela ne suffit pas. J'exige un aveu bien complet, bien 



sincère ; je ne vons pardonne qu'à cette condiiiou. 

Plus la comtesse insistait , plus le jeune homme sentait re- 
doubler son embarras , ses angoisses. 11 ne savait comment 
raconter décemment la cause de sa rupture avec le maître de 
chapelle. Tout-a-coup se ravisant, il se hasarda jusqu'à dire: 

— Madame la comtesse, avex-vous lu l'histoire de Fari- 
ne! li? 

— Oui certainement, et j'ai (ait mieux que cela, je l'ai 
entendu lui-même à la cour d'Espagne. Mais qu'a de commun 
ce virtuose?... 

— C'est que M. Reuter voulait 1... 

— Eh bieu! quoi?... Voyons... achevez... Il voulait?... 
Est-ce que par hasard... il aurait eu l'idée... de vous faire 
chanter d'après sa méthode ? 

— Oui , madame la comtesse , précisément. 

Ce fut au tour de la comtesse de baisser les yeux et de se 
pincer les lèvres. Quand elle fut bien sure de garder son sé- 
rieux , elle reprit : 

— Ët vous ne vouliez pas , vous? 

— >on , madame la comtesse. 

— Et votre maître n'avait pas d'autre raison pour vous 
traiter de mauvais sujet ? 

— Non , madame la comtesse. 

— Allons, s'il en est ainsi , je trouve que Reùtcr exagérait 
un peu. J'approuve même jusqu'à un certain point votre con- 
duite. FarineUi chante comme un ange , c'est vrai , mais il 
n'aurait pas composé votre sonate. Allez, mon enfant, et 
apportez-moi demain tout ce que vous avez écrit de musique 
jusqu'à ce jour. En attendant , prenez cette bourse , et comp- 
tez sur nia protection. 

I.a bourse de la comtesse contenait vingt-cinq ducats; c'é- 
tait une fortune pour le pauvre Haydn! D'ailleurs la noble 
dame tint religieusement sa promesse : elle ne négligea rien 
pour procurer une place avantageuse au jeune compositeur , 
qui eut bientôt lieu de se féliciter de ne s'être pas résigné à 
rester soprano toute sa vie, et à chanter d'après la méthode 
du célèbre FarineUi. Le monde musical doit s'en féliciter bien 
plus encore. 

Paul Smith. 



Concert de M. Arttl el de M** Dainorcau. 



I es concerts s'en vont comme autrefois les dieux , et les 
grands artistes aussi : M"*" Damoreau , Thalberg et Artôt vont 
chercher de nouveaux triomphes dans les deux Amériques, 
ainsi que l'ont fait Lafaycllc, Malibran ctFanny Ehwler. l'our 



le poids des louanges, des couronnes , des bouquets 
dont on les a accables dans notre vieille Europe, le grand pia- 
niste, la ravissante cantatrice, le délicieux violoniste, vont se 
faire charger d'or. C'est un moyen comme un autre de se 
mettre à la hantenr de l'esprit du jour ; c'est faire de l'ho- 
méopathie artistique el commerciale, c'est calmer une plé- 
thore de gloire par une forte application de dollars. A nos 
artistes actuels fatigués de renommée , il faut des contrastes, 
des contraires qui pour plusieurs sont des semblables : Si- 
milia similibut curantur. Le concert donné le 2 mai , daus 
la salle Hcrz par M. Artôt et M"" Damoreau , a été un des 
pli» intéressants de la saison. La célèbre cantatrice française 
qui uou.s revenait après une longue absence et qu'on n'avait 
entendue qu'une fois à l'Opéra , dans sa représeutatiou do 
retraite , a dit les variations de la Ceturtntola , le joli duo de 
la Dame Hanche .• Ctltr main si jolie, une romance, la 
Perle du roi, une chansonnette, le Chaueur cl la Fiancée, 
et enfin un grand duo concertant pour chant et violon , avec 
cette sûreté de méthode, ce charme, ce brio, ce fini d'exé- 
cution qui Tout placée depuis longtemps et la maintiennent 
toujours à la télé des cantatrices de la France, de l'Europe, 
et l'on peut dire des deux mondes , sans crainte de tomber 
dans l'exagération. 

M. Artôt a joué d'abord un concerto de sa composition , 
d'une nouvelle forme, c'est-à-dire un premier solo lié à un 
adagio et suivi d'un rondeau. Ce cadre \aut mieux que celui 
de l'éternelle fmlaitie, avec son introduction divagante et 
ses invariables variations. Le premier morceau , mais surtout 
l'adagio du nouveau concerto de M. Artôt sont d'un bon 
style, d'un beau caractère, et il les a dits avec autant de sen- 
timent que d'éclat. Le rondeau a laissé désirer plus d'origi- 
nalité et de distinction. La grande fantaisie de concert exé- 
cutée par M. Artôt contient une large et belle introduction que 
l'habile \ii)! niste a dite admirablemcut, ainsi que son Hom- 
mage ii Itubini , autre fantaisie avec laquelle il émeut son 
auditoire autant qu'il est ému lui-même en jouant ce mor- 
ceau si expressif. Dans les variations concertantes qu'il a dites 
ensuite avec M"* Damoreau , dans ce feu d'artifice mélodi- 
que, dans ce dialogue scintillant de verve et d'esprit, on ne 
sait en vérité si c'est le violon qui rivalise la voix , ou la voix 
qui rivalise le violon. Toujours est-Il que cet assaut de traits 
charmants, brillants, éblouissants, enlève l'auditoire et le met 
dans l'impossibilité de donner le prix à aucun des deux con- 
currents ; aussi les a-l-il confondus dans son universel hur- 
rah d'admiration. 

Audition laatlote «l'un nauvesu planiste. 

Toujours à la question sur toutes les primeurs artistiques, 
la Gazette musicale se doit à elle-même ainsi qu'à ses lec- 
teurs de signaler le compositeur, le chanteur ou l'instrumen- 
tiste d'avenir, ne fût-il encore qu'à l'horizon de sa réputation 
future. Celui dont il est ici question est un jeune et blond 
Allemand, ayant nom M. Kufferath; il exécute fort bien 
d'excellentes fugues de Mcndelssohn Bartboldy, ce nouveau 
Mozart de l'Allemagne, et son maître. 11 a composé lui-même 
de belles études qu'il dit d'un style large et pur. Dans celte 
même séance, chez M. Ziromerman, nous avons entendu de 
fort jolis, nous pouvons dire même de fort bons morceaux 
de piano , composés el exécutés par M. Alkan , qui , lui aussi , 
comme tant d'autres , a été un enfant précoce, merveilleux, 
célèbre , si vous voulez , et qui semble avoir perdu à ce jeu 
triste et déplorablement prématuré, la passion, l'ardeur ju- 
vénile , le dénr tout naturel de la célébrité, ces véhicules sans 
lesquels on n'est point un artiste naïf et convaincu. Au flam- 
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beau , sinon de la célébrité , do moins de la publicité, se sont 
montrées dans les salons de M. Pleyd et dans celui de 
M. Soufleto : 

M 11 * 4e 1» JlorUère et M IW Régnier. 

La première de ces jeunes virtuoses a chanté avec M. Jour- 
dain , dans la soirée musicale qu'elle a donnée le 29 avril , un 
duo de la Sémiramide, un air de la Reine de Chypre, 
Laiste-moi l'aimer , jolie romance dont les paroles sont de 
M"* Jourdain et la musique de M. Haas, et Xet'en va pat, 
autre jolie romance , car les romances sont toutes jolies , ou 
a peu près , de M. Michaeli , tout cela avec une assez agréable 
voix de meszo-soprano , qui pourrait passer à la rigueur 
pour un contralto. 

M"' Régnier est une charmante miss d'Albion, qui est 
élève de M. Jacques Hcrz , et qui fait honneur à son habile 
professeur , dont elle a exécuté , avec autant de pureté que 
d'expression , deux morceaux , une mélodie et une ballade. 
Il n'y a qu'un Trissotin qui puisse trouver que la ballade soit 
wn« choie fade. Traitée dans les proportions que lui a don- 
nées M. Jacques lien , la ballade semble un récit musical 
tout empreint de charme qui vous fait rfiver de mélancolie 
et d'amour, surtout sous les jolis doigts de M"' Régnier. Son 
concert a été orné , entre autres choses plus ou moins musi- 
cales et agréables , d'un solo dit par M. Àlard , et du bel air 
du Freyschùtz, si poétiquement chanté par M u " Lia Du port, 
et de ses brillantes variations sur la Biondina , qui est un des 
plus jolis diamants de son écrin vocal. Et puisque nous en 
sommes sur les pianistes , nous allons placer ici le compte- 
rendu que nous avons été obligé d'ajourner, par défaut de 
place, dans le dernier numéro, du brillant concert donné 
aussi dans les salons de Pleyel par 

M. Ésntle Prudent. 

Ce qu'on appelle assez improprement le mécanisme dans 
l'art déjouer du piano a fait de tels progrès, qu'il faut 
être un homme du métier, le mot est exact, pour trouver 
les petites différences qui existent dans la douzaine de pia- 
nistes qui se partagent le gâteau de la célébrité en ce genre. 
Il n'en est pas de même de la physionomie artistique de leur 
talent : c'est là que résident l'originalité, l'individualité si rare, 
et qui n'est pas aussi difficile a saisir et à caractériser dans les 
instrumentistes que le mécanisme. On peut faire toutes les 
difficultés imaginables sur le piano , avoir ce qu'on appelle 
une foudroyante agilité, et ne tirer de cet instrument 
qu'un son mesquin ou commun ; avoir le jeu bavard, bêle, 
charlatan; jouer des épaules, de la tête; être un tapeur, un 
casseur de piano, et ne pas s'apercevoir de tous ces défauts, 
croire même , dans les illusions de son amour-propre , qu'ils 
sont de l'invention du critique qui les signale. Si ce critique 
exerce son ministère dans la pensée d'être utile aux artistes 
à qui il s'adresse . il y regardera a deux fois , et emploiera 
des circonlocutions pour dire à un pianiste : Vous avez un 
mécanisme admirable, prodigieux : mais votre son est pointu, 
sec , votre chant lourd et bête, votre phrasé a de la manière 
Cl pas de distiuclion ; vous pouvez faire délirer des femmes 
d'agents de change, de notaires , de riches marchands de la 
rue Saint-Denis; mais vous manquez de cette poésie qui fait 
rêver les îmes d'élite, qui subjugue, entraîne les esprits 
difficiles.... Ces réflexions nous ont été suggérées par les pia- 
nistes qui se succèdent dans toutes nos soirées musicales , 
semblables aux innombrables soldats qui sortaient de terre, j 
enfantés par les dents do dragon tué par Cadmus et qu'il 



avait semées. M. Prodent n'est pu un des moins vaillants 
de ces soldats : il a donné un nouvean concert avec orchestre 
dans les salons de M. Pleyel jeudi , 27 avril , où il a fait en- 
tendre, pour la seconde fois, son concerto da Caméra. Ce 
morceau a fait là un bien meilleur effet qoe dans la salle du 
ThéStre-Italicn. 

Après avoir chanté l'air d'Amazili du Femand Cortex de 
Spontini , avec le charme qu'elle y met depuis qu'elle a rem- 
porté le prix de chant au Conservatoire avec ce morceau , 
M 11 * Dobré a dit avec sa belle voix et toute son énergie dra- 
matique le grand duo de la Futaft, dans lequel elle s'est fait 
vivement applaudir avec A. Dupont. Ce dernier» dit de ses plus 
ravissants accents Y Ave Maria de Cberubini , délicieusement 
accompagné sur le cor anglais par M. Vogt. L'orchestre , di- 
rigé avec une rare énergie et une remarquable précision par 
M. Vidal, a ouvert la seconde partie par l'ouverture de la 
Flûte enchantée , qui a été fort et justement applaudie ; 
M. Schlosser a chanté d'une belle voix de basse un air de Mo- 
zart; M. Prudent s'est remis au piano et nous a dit un déli- 
cieux adagio de Beethoven , qui a été suivi de Y Hirondelle , 
charmante étude de lui , dans laquelle la main droite semble 
figurer toutes les capricieuses circonvolutions de l'oiseau voya- 
geur. Enfin le bénéficiaire a terminé le concert par la fantaisie 
sur la Lucie de Lammermoor, dont il a on ne peut mieux 
exécuté l'introduction. La première reprise du thème a été 
chantée par lui avec beaucoup d'âme; mais à la répétition de 
la seconde reprise on a été fâché de lui voir recommencer une 
mimique de tête toul-à-fait semblable à celle qu'il avait faite la 
première fois. Ce sont mouvements calculés et étrangers à la i 
véritable expression, auxquels M. Prudent fera bien de re- 
noncer à l'avenir. Cela sent la province, et ne peut provoquer 
que l'enthousiasme factice de quelques amis maladroits , qui 
ne tendent à rien moins qu'à créer le claqueor musical , la 
pire espèce qui pourrait s'implanter dans le public bénévole 
et de bonne compagnie des concerts. Du reste , la première 
variation, dite par M. Prudent avec une brillante vivacité et 
une grâce parfaite , a été redemandée et justement applaudie 
les deux fois. Le reste du morceau a obtenu un égal succès. 
Ce concert a été on ne peut plus agréable , et M. Prudent 
serait placé au rang des premiers pianistes, s'il u'avait été 
sottement encensé par de maladroits thuriféraires. 

lien Orphéoniste* à flaUnt-fttilplre. 

Dans une messe de bout de l'an , composée par M. Mau- 
rice Bourges , en commémoration de la perte que l'enseigne- 
ment musical a faite par la mort de Wilhcm, les élèves de 
l'Orphéon ont montré mercredi passé à Saint-Sulpicc , comme 
dans leurs derniers exercices annuels à la Soi bonne , le zèle 
et l'intelligence dont le consciencieux Wilhem a développé le 
germe en eux, et que son digne successeur, M. Hubert, 
féconde tous les jours. Nous avons remarqué dans la messe 
de M. Maurice Bourges un Kyrie , un Pie Jesu, tiu Sanctvs 
et un A y nus Dei fort bien écrits pour les voix , et d'un beau 
sentiment religieux. j 

9Ê. ftervsvâai. 

Passer de Saint-Sulpice à la sal'c de Herz, de la musique 
sacrée à la musique profane , aux chants sensuels dn violon- 
celle de Servais , à sa siène burlesque sur les motifs du Car- 
naval de Venise, n'est pas d'une opposition aussi frappante 
qu'on pourrait le croire. U violoncelle par lui-même, mais 
surtout sous l'archet de ce virtuose , a quelque chose de rcli- 
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gieuz , de noble et de touchant; il y a plus , ce motif princi- 
pal du Carnaval de Venise , si gai , si leste , si fou , est inter- 
prété, en un certain endroit de cette charmante fantaisie, 
d'une manière pathétique , dramatique même , tant le caprice 
d'un grand artiste se plaît aux transformations bizarres et 
contrastées. Que dire de ce violoncelliste tout exceptionnel , 
dont nous avons déjà proclamé la royauté 7 Pas autre chose 
que le mot que Voltaire disait qu'il fallait écrire sur chacune 
des pages de Racine. Il n'est pas jusqu'à cette fatuité des 
termes obscurs du programme de son concert qu'on ne lui 
pardonne, et qu'on ne soit tenté de trouver de bon goût : 
Morceau de chant... morceau instrumental , sans noms 
d'exécutants , et puis l'énonciation des morceaux que devait 
jouer le bénéficiaire, ayant l'air de dire ainsi, comme la 
Métlée de Corneille : Moi.\moi, dis- je , et c'est assez ! C'est 
qu'en eflet il aurait rempli le concert à lui seul , il aurait joué 
du violoncelle toute la journée , qu'on n'aurait jamais songé 
a retourner ainsi le mot de Corneille contre lui : C'est assez ! 
Comme dans ses précédents concerts, sa Grande fantaitic 
russe a plu généralement, son Hommage à Beethoven , — à 
Schubert , nous persistons à rendre ce délicieux motif à l'au- 
teur du Roi des Aulnes et de VAve Maria, — il a entraîné, 
ravi tout son auditoire , et l'a fanatisé par sa scène du Car- 
natal de Venise. D'après ce crescendo d'admiration , nous 
désirons que M. Servais n'ait pas besoin d'avoir près de lui 
! Philippe de Macédoine , pour lui rappeler 
i qu'il n'est qu'un simple mortel. 

Henri Blanchard. 



.pond. 
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bien en relard avee vous . et cependant te» solennité* mu- 
I tant interruption dan» notre ville. Je vaii le* pas- 
1 en revue, et J'arriverai à la plu* importante de 
t, 4 la magnifique tète donnée avant-hier dam U Mlle du Grand- 
Thé* Ire au bénéfice des victimes de la Guadeloupe. 

Le grand concert donné par George Hainl, notre cher d'crcbeslrc, 
a ouvert la série; le Statut mater de Rosslnl en bitail tout le* frai». 
Un grand nombre d'amateurs t'étaient joint» aux a r tille» pour con- 
A ton exécution, qui a été telle qu'on pouvait la détirer; le* 
I ein en t chanté» par no» premier* artiste* d'o- 
péra ; le» chœur» ont élé remarqnabie» de Juste»»* et d'ensemble. Le 
i accompagnement et la strophe In/iammatiu ont produit 



un grand effet. 

Apré» plusieur» concerts moin» Imporlaul», ont commencé les re- 
présentation* de Pouliier. Il s'est tait successivement entendre dans 
la Jvite, ta Mutnc, el la Favorite. Notre publie, d'aprè» la réputation 
! Pouliier. s'attendait à entendre un petit Dupret; tou» 
uello a clé «a surprise. Tout en regrettant de 
voir l'artiste aborder de* r6le» qui ciigent de la puissance cl de l'é- 
nergie, on n'en a pas moin» apprécié sa voix douce cl mélancolique. 
»a manière de phraser et la nellelé de sa prononciation ; en somme, 
il a obtenu un beau succè*. 

EnQn, lundi 2» a eu Heu le concert el le bal au profil de la Guade- 
loupe, fêle dont lidfe première vient des autorités de la vlllci la 
réalisation en a été heureuse. C'était vraiment une belle soirée que 
eelle-lâ. Notre splendidc salle du Grand-ThéAire avait élé augmentée 
de toute la profondeur de la scène. Celte seconde salle était entourée 
d une colonnade en style mauresque sous laquelle se trouvaient de» 
gradins el de* galeries disposée» de manière à recevoir de nombreux 
•pcclatcurs. La vasle scène, prolongée jusqu'aux premières galerie* 
au moyen d'un plancher recouvrant le parterre, était occupée par une 



ment par de* dame* aux toilette* élcganlcs. L'orchestre était placé 
•ur une estrade occupant le fond de la scène ; on 
rie» par un double escalier aux baloslrc» doré* ; 
rampes était rempli par un parterre de fleurs 
d'ceil élail ravissant. L'éclairage, tait moitié au 
était éblouissant; Iroi» mille personnes 



heure* el demie le concert a commencé. Xw Miro-Camoin , Morel 
elM. Delahaye avaient bien vonlo non* prêter un généreux concours. 
On a vivement applaudi l'air de Rotin des Bais et tlnfiammaus, dit 
par M» Miro-Camoin, ainsi qu'une scène chantée par M"' Morel. 
Cette jeune cantatrice (ait de grands progrès et commence i être 
appréciée à Lyon. Detahaye a chanté une cantate de circonstance de 
M. Morel. Un orchestre de cent musiciens , dirigé par M. Georges 
Halnl , a admirablement exécuté l'ouverture à'/pliiaenie, de Gluck, 
et celle de Robin des Boit. Puis est veau Mnaard qai nous a tait en- 
tendre une fa nlalsie arrangée par lui sur le* motifs de* Huguenou, el 
ton quadrille de* Écho*. Sa manière de conduire a singulièrement 
diverti no* provinciaux, peu habitué* i cette pantomime musicale. 
Chaque geste du Napoléon de la contredanse, chaque exclamation 
provoquaient de nombreux sourires. 

Enfin a commencé le bal ; après avoir fait enlever te» banquette» 
qui garnissaient l'Immense bosquet de la salle, les commissaire* se 
sont empressés de réunir quelque» dame» et ont formé un quadrille. 
L'hésitation a été bien longue ; nos grande» dame* craignaient fort 
de le compromettre en dansant dan» une tl nombreuse société ; ce- 
pendant quelque* unes se sont risquée», put* d'autre*; enfin au bout 
d'une heure plusieurs quadrille* étaient formé* et l'on dansait avec 
fureur-, é deux heure* du malin la danse continuait encore. 

Cetla féle datera dans le* souvenirs lyonnais ; elle est la première 
de ce genre, et ne sera probablement pas la dernière. I.a recette s'é- 
lève , dit-on , de 36 A 40,000 fr. 

Nos IhéAlre* sont fermé» depuit quelque* Jour»; incessamment 
l'ouverture de l'année IhéAlrale el I 
Je vous en rendrai bon compte. 



I-e 
A huit 



Londrn,te I" mai 1813. 

Je vous envoie A la hile quelque» note» »ur no* dernières 
nouveauté* musicale*, qui ont fait une grande *en*ation. D'abord 
non* avon* eu la reprise du BUitaire de Donixelll , qui a élé fort ap- 
plaudi. I*» deux premier* acte» sont écrits dan» la bonne manière de 
l'auteur , et le* artiste* y trouvent l'occasion de briller aulanl comme 
acteur* que comme chanteur*. A partir du troisième acte. Ilbrettoct 
musique déclinent sensiblement. Toutefois, après l'Adttia, toute 
oeuvre musicale pourrait compter sur un bon accueil: i 
ent-ll plu* de succè* qn'on ne pouvait l'espérer, cet opéra 
tombé précédemment. La Perdant a chanté la partie d'Irhte ; elle 
•'est lurtoul distinguée dans le grand air de bravoure dont t Adagio 
est un modèle de style grandiose et fleuri. L'entrée d'Antonina a ra- 
mené au public sa favorlle, la slgnora Moltini ; el en effet son regard 
enchanteur, ta voix gracieuse, et la sensibilité qui anime ton chant 
en font une apparition de* plu* séduisantes; on lui aurait désiré un 
peu plus de sérieux, une énergie plus passionnée -, el, s'il faut dire 
toute ma façon de penser, il me semble que l'opéra-buffa est sa 
sphère véritable ; ce qui lui convient le moins A coup sûr, ce sont de* 
riles tels que ceux a Amina el de JVincita , qui demandent une ex- 
pression tendre et noble de douleur. C'est Fornaiari qui a joué Dé- 
litai re : te* début* sont le* plu* I 
depuis ceux deM-> Persianl. La i 
une magnifique slature, de beaux et brillants dehors; 
loul-à-rait en harmonie avec l'Instrument qui la renferme ; c'est une 
10I1 de basse riche et sonore, d'une grande étendue el d une mer- 
veilleuse souplesse , et qui peut rivaliser avec celle de Lablache. Nou* 
jne opinion moins arrêtée sur sa méthode ; par son cnlfaou- 
. par l'entrain d'une sensibilité profonde, il prend la salle 
d'assaut. Toutefois . nous n'avons pas A signaler cher lui un de ces 
pulT* auxquels de* hommes du plus grand talent ne dédaignent pat 
de recourir ; mais de temps A autre apparaît une note d'une Intona- 
tion douteuse; celte légère imperfection de vocalise ne lardera pat 
a disparaître. Au premier acte, son jeu avait une < 
dunce, défaut habituel des Maliens , qui 
un peu plus que nous ue p 
Nord. Dailleur* c'est beaucoup de pos»éder un arlitte i la tlcur de 
l'Age, qui fait preuve d'autant de lèle que Fornaiari ; il a montré 
plu» d'art el de talent dan» le rôle de l'aveugle. Depuis, fornasari a 
reparu dan» ta \o„iu,mtuta, el *on succès comme chanteur a élé 
le même. Je n'ai Jamais entendu mieux chanter V t tat-im. 
U reprise de Oiwlle nous a fait jouir de nouveau d une de* plus 
'allons de ce genre que nous ayons vues ici. Le corps de 
balle! est trè» nombreui et Ire* fort en ce moment, et *e monire avec 
avantage dan» le drame féerique : 1A brillent surtout la IlomilAIre 
avec sa légèreté est ta prestesse gracieuse, et Guy Stepban. si pi- 
quante dan» ton élasticité audacieuse , sans oublier les talents de 
second ordre, tel» que le* demoiselle* Camille tt Planquet, qui ont 
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chacune leur genre à elle , c( j'y font remarquer. Toulefoi* , ce qu'il 
y a de plus éloananl dan* <jiiïfk,e'e»l la pantomime de AI"' Kllssler, 
au premier acte, et mmi jeu durant tout le deuxième acte, notam- 
ment la scène du délire. Nou* ne noua souvenons pas d avoir jamai* 
vu nne peinture plut forte et plu* laittoanle de» passion» tragique*. 
Dam ae* attitude*, dan* la vivacité graduée deact mouvement», il 
y a une étude ti fervente , «cm jeu est d'une >i terrible réalité , qu'en 
y joignant la parole , on ajouterait fort peu à l'effet. Telle etl la 
puissance du génie ; d'un ballet, cbo*e qui au fond fri*e l'absurde, 
il fjil une création pleine de vérité, et, avec quelque* geste* , avec 
quelque* pu*e«, il ('élève à la plu* haute éloquence. M"*.Kllwler 
rend aveela même perfection la ptrlie surnaturelle du personnage; 
on ne «aurait rien imaginer d°au**i ratissant, d'au»*l gracieusement 
mélancolique. Dans le i Aie de lasylpbide, Taglioni avait une suavité 
indicible, quelquecho*ed'aérienrldepBlrjéliquc;iiiaisc'élait la grâce 
d'un être qui n'a Jaraait louche lu *ol habile |iar le* mortel* , que 
le* tempête* de la terre n'ont Jamai* atteint ; tandis que la H ih , 
telle que l'a conçue Fanny Kllaalcr, esl un fantôme humain qui a con- 
servé la mémoire, la passion cl la pilie. Les regard* du spectateur 
^arrêtent avec une douleur profonde *ur le visage pâle et défait de 
l'infortunée, qui contemple avec désespoir la victime qu'elle doit 
immoler et qu'elle t'est décidée à sauver, ban* «elle secue, Fanny 
Ululer »'c*t placée à coté de la Passa, quant au jeu merveilleux de 
la pbjsionomic. Sou* ne descendrons pa* de ce» hauteurs de l'art 
pour nous arrêter à de vaincs perfections technique*, aui battements, 
entrechat*, etc. Bref, dan* taff'iti, M"' F. Kllssler nou* fait voir une 
création tragique où retpire la sensibilité la plu* profonde . et nuan- 
cée avec un art infini ; si elle ne soulève pa* de plu* bruyants trans- 
port* d'enthousiasme , c'est que les habitué* du ballet ne savent trop 
comment accueillir le phénomène qui vient de tomber dans leur hé- 
misphère , et qui les intéresse beaucoup moins que ta Cracoi unne ou 
te Mcmietàta cour, où Kllssler parait habillée en cavalier, et la l)u- 
milalreen grande dame du tcjnp» de Louit XIV. 

Kl maintenant voici venir au théâtre anglai* une prima donna 
anglaise, un ooulralto anglai*: place pour. VapAo, qui vient de faire 
tante à Drury-Une ! Dire qu'aussi loin que re- 
: nos souvenir* , on n'a point entendu au théâtre anglai» une 
: A celle de Clara Novcllo . c'est dire l'exacte vérité. 
Celle voixctl du plu* beau timbre; elle embrasse deui octaves 
du re au re, qui te produisent avec autant de facilité que de sû- 
reté; elle a une vigueur suffisante pour »e faire entendre à iraver» 
le vacarme d'un finale . et pour porter tan* fléchir le poid* de 
iroit acte». Une voix pareille potsede de* qualité» qui 
la critique la plu» chicaneuse; cesl une de* plu» sol 
cultivée» qui se soient f«il cnlendre dan* ce* d< 
Angleterre. Mis* Clara Novello *'e*t approprié avec succès le sljle 
large et pittoresque mi* en vogue par l'école italienne actuelle, 
toutefois, te* roulade* et tes Irait» laissent à délirer, et II faut espérer 
que notre nouvelle prima donna ne s'arrêtera pas au point où elle 
est arrivée. Il esl dans la nature d'un organe aussi beau el aossi 
complet que le tien de tomber facilement dans le monotone , une 
foi* qu'il aura atteint la dernière perfection ; et comme son* le rap- 
port de l'expression «a voix dépend de la variété de la phrase et de* 

d'auunl plu P » d'effet qu'elle en 'fera un usage plus modéré. QuaMà 
la prononciation, mit* Clara Novello a fait de* progrès turprenanlt, 
ce qu'il faut attribuer tant doute a une étude plu* attentive du ré- 
citatif italien ; du reste , mit* Novcllo a de 1 aplomb ; elle etl 1 son 
aise sur le» planche» ; il n'y a dan* ton maintien ni timidité 
rastée ni a**urance outrée : l'avenir de la nouvelle el 
de l'art dramatique n'est pas doiileux. Pour le moment.il suffira de 
dire que ta voix enchaîne l'attention de l'auditoire depuis la pre- 
mière note Jusqu'à la dernière. Je ne finirai point tant paver un tri 
but d'éloge* mérités au chant admirable el au Jeu 
M. Schavr , qui a partagé avec mis* Novello le* honneurs de la 
Les rôle* secondaire» onl été Ire* bien tenus ; l'orcheaire et les chœur» 
n'ont pas toujours été d'accord. Dans les deux premier* actes , le* 
groupe*, les décor» el accessoires de la tcéne étaient du meilleur 
style. Somme loule . le «uecés de Sapho a été complet , et nous avon» 
tout lieu de croire que le caissier de Drury-Une a de bon* motifs 
pour être de notre avis. 

Ce qu'est la musique populaire dans toute ta Heur, noos avon» pu 
le voir suffisamment dans le dernier Choral- Mettait, , à Rxelerhall. 
Se» partisans ont maintenant a craindre le* etpérancc* exagérée» des 
enthousiaste* ou les hostilité» de 1'n/tra-rrnifi.me, qui dan* te* juge- 
menu ne tient compte ni du temps, ni de* circonstance*, ni de la 
possibilité , et qui, de la part d'une assemblée de gens du peuple , 
exige le tact, le goût cl la sensibilité que l'on rencontre dan* une 
société d'artiste» qui onl voué leur vie a l'élude de la musique. Le» 



fondateur* de* école* de chant pour le peuple n'oul nulle anant l'in- 
tention d'ccaiter le* voix faible* ou peu mélodieuse* ; c'cal un fait 
que ne doivent pas oublier ceux qui exigent de doute eenls ouvriers 
une voix de Stentor. Mais on peut difficilement entendre nn accord 
plus complet et plot harmonieux de quatre voix ; dans la galerie, en 
haut, l'effet surtout a été imposant. 

Le* morceaux qu'on avait choisit l'année passée présentaient 
beaucoup plus de difficulté que ceux que l'on a entendus au dernier 
meeting : c'étaient des motels de Paleurina, on fort beau canon de 
M. Ilorsley, admirablement exécuté, et qui a été redemandé, hon- 
neur qu'il méritait bien; un autre motet de Giovanni Croce, tus 
morceau de chant de Moschelès, le Point du jour, qui a également 
été redemandé; toutefois, l'exécution a manqué de celle délicatesse 
qu'exigeait une composition d'un tl grand charme el d'un goût ex- 
quis; et enfin un morceau capital pour voix d'homme*, imité de 
l'allemand, deConradin svreuUer, le forgeron, qui a ml* en gaieté 
plus d'une Lieienafel de l'Allemagne. Le l'uratron obtint également 
les honneurs du bit. Puis nous eûmes le madrigal de Ford, Depuis que 
je vont iji pour la première Jim , de petits morceaux de chant, de* 
hymne* , entre autres le chant national de* Russes , un Magnificat 
du docteur Cooke, qai fut parfaitement chanté. A quelque* excep- 
tion* pré*, l'exécatlon de ce* dlvcr* morceaux a été irréprochable. 
Bref, l'ciccllencc de la méthode Wilhem, que M. llullah a intro- 
duis avec tant de zèle , ne saurait être révoquée en doute plu* 
long 



Vienne, Ih avril ISI3. 

I.e carnaval nous avait amené, comme a l'ordinaire, force qua- 
drilles , écossaises, valses el autres danses de tontes fc< coulruri, tar 
taules sortes de Ion*, el «ou* des titre» plu* ou moins baroque»; 
Dieu merci, nou* en voilà débarrosaé*! Pal» est veau iesarèote, 
avec une nuée de concert»; ce que nous avons de mieux dan* ce 
genre, ce sont les concerts spirituels. Fort heureusement Ils tout 
sous la direction d'homme* éclairés et consciencieux, cherchant le 
vrai et le beau, el qui ne reculent devant aucun sacrifice. Don* ce* 
concerts spirituel? on n'exécute que des ouvrages classiques, et l'on 
choisit de préférence les eber»-d'c?uvre des anciens maîtres; les 
poiles du temple restent fermées ans frivolités que nous apporte la 
mode du jour; l'exécution instrumentale ne laisse rien à désirer. On 
peut dire qu'elle est au niveau du génie et delà gloire de ces grands 
malires. Aussi ce* concert* spirituels sont-lit pour le* connaisseurs 
et les appréciateurs de la bonne musique de vraie* fête* , dont le re- 
tour esl attendu chaque année avec impatience; malheureusement 
il n'en est pas de même pour la partie vocale, du moins quant aux 
solos. l-e* talent* de premier ordre sont à la dUcréllon de l'impré- 
sario du Grand-Opéra, qui leur a reftwé une foi* ponr toute* l'au- 
torisation de coopérer à ces sortes de solennité, musicale* ; il fait 
donc s'en tenir aux choeur». 

Dans le» irols premiers concerts »pirlluel*qui ont eu lieu le 1, 6, 9, 

en fa ta' t.) de Beethoven. Faire l'éloge de celle œuvre capitale, ce 
serait vouloir porter hiooux à Athtnes. Exécution irréprochable , 
l'andante a eu le» honneurs du bit. 

Ave Maria, par i 
que le maéslro qui Jusqu'à | 

à de* succé* facile» dans ce qu'on appelle le ^un ,vg«i , :un, i 
ce morceau , du sentier battu , el qu'il a réussi à »*i»ir le vrai style 
religieux. C'est *urtoul la partie vocale qui a réveillé le» pin» vive» 
sympathies ; on aurait été tenté de l'atlriburr à CheruNnl , «1 le nom 
de l'auteur n'eût été indiqué parle programme. 

Concerto pour clavecin, par Sébastien Bach. An milieu de celte 
cohue d'études modernes, toutes hérissée» d'arpèges, de roulade», 
de tours de force cl de transpositions forcée», Il c»t intéressant d'en- 
tendre l'œuvre (impie et savante d'un ancien maître, qui ne manque 
pas non plus de produire encore un certain effel , toute» le» foi» 
qu'elle esl exécutée par un musicien habile et homme de goût, tel 
que M. le professeur Biscooff . 
/.tiamet de Chérubin! , œuvre importante pour le connaisseur, 

ns intérêt pour la masse du public. 
Au deuxième concert spirituel, on a exécnlé la nouvelle sympho- 
nie, pour double orchesire, de Spohr, encore inédite, qui a pour 
litre : rElement terrestre et l'tttment divin dans la rie humaine. F.ile se 
compose de trois grandes divisions: t enfance , té je des passions, 
victoire de l'élément divin. Ce n'est pas une mince besogne que l'au- 
teur s eut Imposée dans celle composition, rt II faut bien le dire, 
cette besogne était au-dessu» de se* forces. Sans doute c'est nne pro- 
duction originale; l'Instrumentation r*i savante el d'nne grande rl- 




Digitized by Google 



DE PARIS. 



161 



cbessc; les idées ne manquent pas de profondeur ; mai» l'ensemble 
fait peu d'impression. Le premier orchestre , qui ne tort qu'à atcum- 
gner, est d'un effet mesquin eu face du second, qui est très nom- 
breui. Les dessins d'aciompa|tnemrat : 
divisions : les idécg ftmdaraen taies ac reOfortent 
une clarté suffisante, du mains A une première audition, 
toute, c'est un ouvrage qui fait honneur à l'auteur, mai 
de la nehae à mtmh; Vwt contre, l'ouvertore de Cartohm, p«r 
Beethoven, fut acfBclllieavec enthousiasme et redemandée ; le Christ 
au jardin de* (iliritrt, oratorio du même compositeur, termina ce 
deuxième concert. 

Le programme du troisième concert se compose de la symphonie 
en «oj de Mozart , des chœurs de la Loi de l'ancienne alliance , par 
Ncukornm , et du Seiiaer de Beethoven. Les trois morceaui furent 
parfaitement cxéculés ; le dernier surtout a éledrUé l'auditoire. 

Un M. Douane, qui se dit membre de l'Académie, nous a fait en- 
tendre le mélophone, instrument nouveau de son invention, qui a U 
forme d'une guitare de gronde dimension, et imite les .unis de tous 
les instruments à vent. M. l>cr-sane e* virtuose fur le mélophone, et 
en lire parti avec beaucoup d'habileté et d'expra**ton. 

OuntAuviirT. 



, à l'Opéra , 



VI. 



le 

acquis tous 



fols la semaine dernière, en comptant la 
dimanche 30 avril , et dont le beau succès a 
les caractères qui peuvent en garantir la durée. 

'/ l.a représentation de Guillaume Tell, donnée vendredi, a été 
des plus brillantes. Duprez, Barroilhrt, ¥»' Dorus-Gras, avaient 
repris leur place dans le chef-d'œuvre, et chacun de ces artistes a 
contribué pour sa part a l'admirable ensemble. Indépendamment des 
effet* auxquels on est accoutumé , Duprez en a trouvé de nouveaux; 
il a dit avec un accent extraordinaire la phrase du trio : Je ne... ic 
verrai plut. Son succès n'a pas été moins grand dans l'air du tioi- 
sicme acte ; plusieurs fols Interrompu par les bravos, il a été rappelé 
avec enthousiasme. 

V la Heine de Chypre, d'Ilalévy , a obtenu a Francfort un im- 
mense sucrés. Au contraire, Catharina Cornaro, opéra sur le même 
sujet, avec mu»ique de Lachncr, représenté au même théâtre, avait 
été reçu très froidement. 

V M". Méqoillet vient d'obtenir un brillant succès à Lille, dans 
ta favorite, qu elle a jouée cl chantée d une manière fort remar- 
quable. 

L'engagement de Huguenot avec l'Opéra étant terminé , cet 
artiste est parti pour Lyon , où il va tenir les premiers rôles. 

*.' t'ne troupe Italienne s'organise, dit-on, à Saint-Pétersbourg, 
pour que Rubinl puisse y futur en revue les rote* de son répertoire. 

V Les journaui et les lettres de Vienne s'accordent sur le 
éclatant que vient d'v obtenir M«< Viardot-fiarcia, dans le 
et dans Ceneremola. L'un des journaux s'exprime en ce* termes : 
« M"" Vlardol-Garcia a remporté, comme Rosine, le plus grand 
triomphe qu'il y ait eu depuis longues années sur notre théâtre . Klle 
a fait bien plus que ne pouvait facilement faire soupçonner la grande 
renommée qui ta précédait. Une voit si étendue, si égale, si claire 
et timbrée dans tous ses registres, digne de celle de M 1 "* Malibran , 
appartient déjà aux raretés curieuse*. Elle doit électrlser, transpor- 
ter, enthousiasmer, lorsqu'il *'j joint le goùl le plus pur et la plus 
étonnante délicatesse d'exécution. IVans l'air final de Ceneremola se 
trouve réuni, concentré tout ce quo peut faire le chant de bravoure, 
et Je ne m'avance pas trop en disant qu'on n .1 put encore entendu 

cela u (tenue. Celle 



plusieurs rossignols dans le gosier, qu'elle ne pourrait pas faire 
davantage. L'agilité rie celle voix, qui va à llncrojablc . la 
sûreté dans les Intonations les plu* audacieuses, le charme ravis- 
sant, voilà ce qui domine dan* le chant de M— Viardot; c'est uni- 
quement l«r résultat «el'émde, et pooreetaen ne peut jamais lui 
prodiguer assez d'éloges. Il Tant l'entend rr* . pour se faire une idée 
de ta rirtuasiti. • 

*.* M. G. Kastnar, noire otflhborafeor, dont rmIccIMhJO connais- 
sent les compositions distJngvécs et le* excellents ouvrage* de 
théorie, vient de partir pjor l'Allemagne; il te propose d'en visiter 

ton* le* fall 



le* principale* villes, cl d'y 
se rapportent à l'art musical. 

V Le tribunal de simple police de Montpellier vient de rondam- 
ncr M"« Sophie Julien, première chanteuse du théâtre de celle ville, 
à t fr. d'amende et à trois Jours de prison ! vu son étal de récidive), 
pour avoir reuisé. le *.• avril, de Jouer un rôle de son emploi , alors 
que son nom était porté sur l'affiche. 

V Umïumi des conc«bsuc pouvait être plus dignemeiil close 
qM par»DC»olcnnilé à Ittqttflle l'art et les sentiments les plus bo- 
ttwotd d » m m également intéressés, l 'association de» artistes-musi- 
ciens, qui compte à peine quelques mois d'existence , cl qui marche 
rapidement ver* son bul , a Tait un appel, auquel de toutes parts on 
s'est empressé de répondre, a l'un des plus beaux conecrls s>sl or- 
ganisé sur-le-champ. M. Henri lier/ a généreusement offert sa char- 
salle, le Lycée musical, son orrheslre : MM. Artôt, Tonebard, 

rouiller, norus. M"- Julian. et la grande cantatrice, 
qui va nous quitter encore pour long-tempe. M»- Demcreau, ont 
bien voulu se dévouer pour nos plaisir* et pour rendre service à une 
association dont Ils se constituent les glorieux appoi». Le concert 
aura lieu samedi prochain, à liuil heures du soir : on te procure 
des billets chez MM. Maurice Schlesinger, rue de Richelieu , 97, cl 
Troupenas, rue Neuve- Vlvlenne, 1». 

".* Echo ilt JYiei. — Au milieu des crêtes de Monségul de l.uchou , 
au point où les rorhes schisteuses noires reposent sur les calcaires 
blauct, on trouve un écho remarquable qui répète jusqu'à neuf fait, 
et tcès distinctement , les sons qu'on lui confie. Il faut se tourner 
vers le pic Néré nord , pour obtenir le plu» d'effet , et c'est pourquoi 
on l'*p|>clle Kehùdt Aéré. Il est indispensable de crier très fort, svns 
cela on n'obtient que troi» ou quatre répétition*. Les sons praves 
sont préférable* aux son* aigus , et , chose peu commune , les lépé- 
lillons de l'écho , au lieu de s'affaiblir successivement, sont de plus 
en plus distinctes. I n coup de fusil tiré sur ce point , et dirigé hori- 
zontalement vers le pie Néré . est répété un nombre infini de fou , on 
dirait un feu de peloton de» mieux nourris; c'esl magnilique. Celle 
expérience du coup de fusil rend sensible l'explication des roule- 
ments de tonnerre, qui n'est aussi qu'une seule explesloii cent fols 
répétée par les échus qui s'établissent au milieu des nues, et entre 
la terre cl les nuages. 

Chronique ct^parteiiaeiitKlc. 

'.'Havre , 1" mai. — Le ihéalre du Havre est devenu la proie des 
(Unîmes dan» la nuit du 29 au 30 avril dernier Le soir même on 
avait joué Hobert-le-Oialle. Le dlreelciir. M. Forlier, dont te logement 
était situé dan* le théâtre, a péri d'une manière déplorais c. en s'é- 
lançanl par une fenélre. Ce théâtre avait été ouvert pour la première 
fois le 2î août IBÎ3; il avait coûté à la ville une somme que l'un 
évalue à 1,000,000 fr. ; il n'était pas assuré. 

Chronique «Çtrttnoèrr. 

V /finie. — Pour la saison du printemps on ne représentera pas 
moins de cinq opéras écrits expres.émenl pour noire théâtre, savoir : 
Paoloet / 'irj/innid'Aspia, // t'ollnm de Capnola. CiunnnJ'ida Men- 
driseo de Paoli , l.hn e non thu de K. Roland, cl l J iruti de Asprl. 

Le Directeur, Kédactcar en chef. M. nuira SCIIIL-SINGICnT 
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fkur être publtfe le 9 filai : 
Les Morceaux détachés de l'opéra 



GHAIU.ES 



¥1, 



MM. GERMAIN ET CASIMin DELAVIGNE, 



F. HALÉVY. 

Otivfrtmre jmnt . . • fin, \ A 4 mwinm 9 fin. *• e. 

i. Chœur Je jrunnnllei. Tu «a» partir, genldle Odette Pour «oprano, on en choeur i l'uniatou. . . . 3 75 

». Choeur national. . . La Frauce a l'horreur du servage. ■ . . Pour 4 voix d'hommei, partition et parties. . 7 5o 

•> hit. Chant national. . . . id. id Chante* par LBVASSEU R 3 • 

3 ter. I* même id. id Chanté par DUPREZ. 3» 

a mutt. Le même, transposé 

en li bémol Id 3 • 

3. Duo Respect a ce roi nui succombe Chante 1 par Mme* DORUS-GRAS et STOLTZ. . 7 5o 

4. Duo Gentille Odette, en quoi! ton corur pilpite. Chanté par DtPREZ et Mme STOLTZ. . . . 9 • 

\ bit. Romance entrait?. . . En rwpert mon amour te change. . . Chantée par DUPREZ 3 • 

4 1er. La même id. id Chantée par Mme STOLTZ 3 • 

.â. Air Ah!.,, oui, «i l'aube du jeune âge. . . . Chanté par Mme DORUS-GRA8 6 • 

5M«. Le même en/a naturel 6 • 

5 ter. I.e même en toi 6 ■ 

ti. Villanelle Quand le soleil montre en riant ion front 

vermeil ('hantée par Mme DOItl'S-GR AS 5 ■ 

7. Ballade L'amant loin do ion doua bien Chantée par Mme DORUS-GRAS 3 75 

8. Seènr et air. . C'est grandpitié que ce roi, qui- leur p.'re. . Chaulé par BARROILHET fi . 

■S bit. Tr»n«posr 1*11 ré Puur voix de ténor 6 • 

1). Mélodie Ali! qu'un ciel tan* nuage. Chaulée par Mme STOLTZ. • J * 

10. Duo de» Cilles. . . A la victoire où nom eouroui, je guide. . . (lamé par BARROILHET rl Mme STOLTZ, . 9 • 

11. Trio I» inu'ret ptùuant Par B \RROIlllET, CANAPLE et Mme DO RIS. 9 . 

12. Air. , Ile»! seul au monde, et je suit son soutien. Chante par DUPREZ. 6 ■ 

l'ifci». Le mime traDipoté Id 6» 

1? m . Chanion extraite. . ■ A toi, Pianci chérie Chantée par DUPREZ 3 . 

13. Trio Un infortuné qu'a vingt ant poursuit. . . Par DUPREZ, BARROILHET et Mine STOLTZ. 10 • 

1.1 Mi. Mélodie Pour lui ravir son héritage Chantée par Mme STOLTZ 3 75 

l3 ter. Mélodie Ce.t mon devoir de le défendre Chantée par DUPREZ 3-5 

i\. Cavalinr Pète maudiu- et qui fera répandic. . . . Chantée par LEVAS8EUR 375 

i5. Quatuor De leur triomphe pa»«»ger Par DUPREZ, BARROILHET, LEV ASBEUR et 

Mme STOLTZ 9 . 

la Mi. Prière à quatre voix. • Dieu puis»anl favorite Par Ici même*. . 5 • 

i.ï 1er. I.o même, à une voix (Soprano ou ténor). 3 . 

ici. Au Humble hlle dn champs, cnfiii par loi. . . Chante par Mme STOLTZ 6 » 

ifiii». U- ni<W, transposé 6 » 

Mélodie Avec la doure cliantoiiiietlc qu'il aime tant. Chaulée par BARROILHET la 

1? hit. La méim-.tranf potée Pour voix de lénor ou soprano a . 

18. Ballade Chaque *oii Jranii.- «or la plage Chantée par Mme STOLTZ 5 • 

in. Prii'-ie Du haut des rirux, Dieu loUI-pui>tanl. . . Chantée par Mme STOLTZ 1 . 

111. Seine des SpcNicn. . Kcoiile! éVoulr- Clianté par MASSOL, P. PRÉVOST, BRÉMOIVD 



ituor. rt MAHTIV 



31. Chanmii A minuit , le irignenr de Nivrllr ('baillée par POULTIER 4 

■jl hit. La même, 11 jn«pn«é«\ 4 5n 

11. Air Ci- n'ett point unir f.uble fnnine Chantée par Mme STOLTZ 3-5 



S. T.iallRTg. Op. M. Grand Caprice sur des motifs de Charte» VI, d'Halét? « . 

kalkhrCHI16r. Op. 16:ï. Grande Fantaisie de Bratoore sur le duo des caries de Charltt VI. ... 9 • 
Peler Schllberl. Op. 39. Variation no» difficiles et brillantes sut le chant national de CharlesVI. . « • 



|hiblirr$ le 1" Hlût : 
S. Tlialberg. Op. 47. Grandes Valses brillante*. 9 
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DE LA PARTITION 

M 

CHARLES VI. 

Troiiicme articto*. 

l a mélodie est née avec l'homme, qui , plus tard, inventa 
l'harmonie, cette science des sons superposé.* dont on ne 
connaît pas la véritable origine , qui resta si longtemps dans 
l'enfance , c'est-à-dire enfermée dans le cercle étroit des ac- 
cords conson nants , et qui , depuis la découverte des accords 
dissonants, a fait tant de progrès. Après la recherche scolas- 
tique et pédante des créateurs de l'école française el de leurs 
continuateurs; après l'abus de la fugue, des dissonances, qui, 
bien que préparées, laissent à peine reposer l'oreille sur un 
accord primitif; après l'emploi fréquent des imitations, du 
canon, de la pédale, celui du genre chromatique, enhar- 
monique, d'où nous vient le mode mixte, qui semble prendre 
à lâche de ne s'asseoir dans aucune tonalité ; après avoir épuisé 
tous les artifices de l'harmonie enfin , les compositeurs do- 
vaient demander des effets nouveaux a l'instrumentation, art 

O Voir les numéro* 15 et 17. 



qui , depuis cinquante ans qu'on le cultive , est à son apogée , 
c'est-à-dire au dernier point de la monotonie et du bruit qui 
trop souvent prend la place de la pensée. Une réaction étaitdonc 
nécessaire, inévitable, en faveur de la mélodie, interprète sim- 
ple et rationnelle de cette pensée , corroborée d'accompagno- 
ments inspirés par la logique et le goût , qui ne sont autre 
chose, en musique dramatique, que la déclamation s'appuyant 
sur la vérité. Malheureusement la mélodie a suivi le faux goû 
de nos instrumentistes et de nos compositeurs de romances 
elle est devenue prétentieuse , maniérée. Quel est le compo: 
teur de nos jours qni ne repousserait pas avec dédain , si pa 
hasard il lui en venait une de ce genre, la pensée de Mozart : 
Voi rht naptte, etc. ? Celte mélodie, qui procède carrément eu 
s'appuyant sur la tonique, la dominante, et double tout 
simplement les bonnes notes des accords qui lui servent 
de base, celte mélodie , qu'on trouverait maintenant vieil- 
lotte et d'un caractère rococo, n'en est pas moins, pour les 
esprits délicats, un modèle de sensibilité naïve, de grâce et 
de vérité. C'est la peinture exquise et fraîche des premiers 
sentiments de ce Cherubino di amor, de ce joli page de 
Beaumarchais , au cœur si impressionnable près des femmes 
de quelque rang , de quelque figure , et même de quelque âge 
qu'elles fussent : c'est tout un caractère. Notre mélodie 
actuelle est beaucoup moins naturelle ; elle est contour- 
née . boiteuse et maladive, et semble avoir pris en haine 
toute allure franche et décidée : elle n'entre en matière que 
par la note sensible , n'attaque la dominante qu'avec l'auxi- 
liaire d'une appogiatura , et fait un abus fréquent du hoquet 
italien dans les phrases finales , le tout couronné d'un bris 
systématique du rhythme et de ses impérieuses lois. 

Après avoir signalé les mauvaises tendances de l'école, et 
de nos jeunes compositeurs qui se fourvoient d'une manière 
si déplorable , il est juste de citer M. Halévy comme un ar- 
tiste consciencieux qni cherche à se garantir de ce travers 
gêner»). Le premier, il a cherché à rendre l'instrumentation 
moins bruyante que brillante, venant au secours de la décla- 
mation et de l'expression plutôt que de l'étouffer. Savant 
harmoniste , habile dans l'art de manier l'orchestre . il est 
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digne de lui de restaurer la mélodie. Certes, ce ne sont pas 
les idées qui lui manquent pour cela ; car, quoi qu'en disent 
ses détracteurs , le chant abonde en ses ouvrages, et. nous 
pourrions en donner la preuve dans Charles VI, dont chaque 
acte en renferme deux ou trois pleins de franchise en même 
temps qtic de distiuclion. Cependant, comme il faut toujours 
payer tribut au coût de sou temps, malgré qu'on en ait, 
M. llalévy a tourmenté assez inutilement, ce nous semble, 
la première mesure du chaut national attaqué par lia; moud 
an premier acte. 




Kl a ii< 



Ces triolets, pour une voix de basse, ont un caractère de 
légèreté qui jure avec l'àpreté soldatesque du vieux Hay moud, 
et qui , par la volubilité, de pronom iatiw» qu'ils demandent, 
appellent le hredouillement. Il semble que ce vers n'aurait 
pas été moins bien déclamé , et qu'il serait mieux dans le 
caractère de la plupart de nos chants naliouaux , si le com- 
positeur l'eût écrit ainsi : 



: 



La 



■in scr - va - - 



Mais pour uu léger inconvénient do celte nature , que de 
mélodies fraîches, bien rhythmées cl modulées d'uue façon 
neuve renferme la partition de Charles VU On a fait le re- 
proche au compositeur de les interrompre trop fréquemment 
par de longs récitatifs ; mais c'est précisément ce qui donne 
de la vérité au dialogue musical de ce drame lyrique. Assez 
longtemps le récitatif n'a été dans l'opéra français qu'un pla- 
cage monotone posé pour préparer, auuoncer l'air de mou- 
vement, le duo, clc 

Et , pour en revenir à la mélodie de M, llalévy, il ne se- 
rait pas difficile de prouver qu'elle abonde dans la partition 
de Charles VI , nou de cette mélodie banale comme en ins- 
pirent à de médiocres compositeurs ces vers platement rliyth- 
n\é$ de nos faiseurs de libretli que nous avons cités dans notre 
dernier article , mais de ce chaut harmonique, si l'on pi. ut 
s'exprimer aiusi , qui s'épand dans l'orchestre , le parcourt , 
l'associe au mouvement scénique eu donnant la vie à chaque 
acteur du drame instrumental. Certainement cette mélodie 
complexe n'est pas toujours saisissable pour les intelligences 
ordinaires , |>our les oreilles peu exercées aux finesses , aux 
effets riches et variés de l'art musical ; mais les gens de 
goût , les esprits délicats , dont les arrêts en définitive fout 
législation dans les arts, se plaisent à l'audition des ouvrages 
de IL llalévy, parce que ces ouvrages sont forts de choses 
ingénieuses et profondément senties. Quoi de plus pur et de 
plus simplement mélodique que le duo du premier acte : 
Gentille Odette, eh quoi.' ton e«ur palpite, dont nous citons 
le début dans la feuille de supplément qui accompagne le nu- 
méro de ce jour ? Il y a dans.ee dialogue musical un mélange 
de noblesse cl de naïveté qui vous fait respirer comme un 
parfum de moyen-âge, el de plus une puretéde stylo qui negâle 
jamais rien. Sur la fin de celle introduction , a ces mots : 
Il ne battra plus que iïamour , la flûte vient unir sa fraîche 
mélodie a celle des deux .munis , pendant que les hautbois, 
les cors, les bassons colorent de leurs len utt harmonieuses 
et suaves celte scène d'amour et de bonheur intimes dont la 
seconde clariuellc, par son dessin en accotds brisés dans le 
l, semble annoncer le peu de durée. En effet, l'a- 



gitation suit . les reproches éclatent : Je vous connais ! dit 
Odette au dauphin, el le dialogue musical devient vif, serré, 
dramatique ; et quand ce dernier apprend la pieuse mission 
que va remplir la nouvelle Antigone près de son |>ère, il dit 
ici, en une délicieuse mélodie qu'il serait trop long 



Kn re»iiwt mon amour w dungtt] 
' Que te» d»tins soicnl accompli» : 
Kttte pur. , Odette, ci ;oii Vus» 

De les roi» cl de Ion pat*. 

Kl ce chant si noble et si doux que le dauphin a dit en mi 
bémol, Odetle le reprend sur des paroles à peu près sem- 
blables eu la bémol majeur, ce qui lui donne une couleur de 
résignation religieuse pleine de grâce. Si ce n'est pas la de la 
mélodie inspirée , noble cl pure , nous ne savons plus où il 
faui la chercher. 

Dans le n° 2, de nos citations musicales, nous don- 
nons la romance chantée par le roi au second acte, afin 
qu'on voie la mélodie franche et bien rhylhmée unie a l'effet 
d'une instrumentation savante et profondément scenique. 
Ici |H>int de grands effets d'orchestre ; mais quel arl dans les 
entrées de chaque instrument ! Un pourrait dire que la mé- 
lodie est modulée avec le cœur, et que chaque instru- 
ment est un |>ersoniiagc qui dit ou chante logiquement 
tout ce que demande la situation. Ce silence qui suit la der- 
nière syllabe de ce vers : Les malheureux riaient en le nom- 
mant, est une idée neuve et qui jieint bien les lacunes de la 
pensée du pauvre roi fou. Ce ré, qni reste en l'air sur la pé- 
dale de la a la basse , fait partie de l'accord de septième di- 
minuée, et vous inspire une sorle de tristesse involontaire; 
et puis , après ce silence , rien de plus inattendu que cette 
modulation en si bémol majeur prise ex abrupto. Ce sont de 
ces exceptions harmoniques trouvées qui rajeunissent les 
formules mélodiques. Ias diaui majeur qui vient ensuite sur 
ces vers : 

Ah ! t'il vivait . j'irais dire à ce roi : 
I, proie» pillé démoli 



est d'un dessin charmant, el entouré, comme on peut le 
voir, de délicieuses arabesques instrumentales d'un ravissant 
effet ; c'est une double , une triple élégie chantée par les voix 
multiples de l'orchestre , se mêUnt A la.voix d'un pauvre fou 
qui saisit un instant lucide pour expri mer sa donleur de l'op- 
pression qu'on fait peser sur lui. 

Plus tard , au troisième acte, lorsque Odette présente Ray- 
mond , son père, au roi , en lui rappelant qu'il l'a nommé la 
veille gardien des tombeaux de Sainl-Oenis : Qu'il y teille, 
dit Charles, comme on peut le voir dans notre citation n" 3; 
el sur ces paroles psalmodiées avec une monotonie rêveuse : 
Tu leur diras, en gardant ton vieux roi, déparier lins.... 
et de prier pour moi , la flûte , les clarinettes , les cors , etc. , 
rappellent et font entendre le chant majeur de la romance 
du second acte , que nous venons de citer. C'est parce qoe 
ces rapprochements logiques échappent aux auditeurs ordi- 
naires ou inaltenlifs qu'il est bon et utile de les rappeler , de 
les faire sentir dans l'intérêt de l'art. Cela montre dans le 
comjwsitetjr une inspiration soutenue el un travail con- 
sciencieux. L'ignorant en musique , — et il se multiplie de 
nos jours , même celui qni se persuade et croit persuader aux 
antres qu'il analyse les choses de cet art , — dit avec tant 
d'outrecuidance : cet ouvrage est mauvais parce qu'il est en- 
, et il csl ennuyeux parce qu'il ne m'amuse pas, 
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qu'il 



est bon de fui jeter pai*is à h face ce vers d'un de nos 

•Nous Cuvons «m» rcl-.ur convaincu d'lm|.uU*ai»«, 
de sentir , de raisonner et de juger. 

Henri Blanchard. 
(La suite au p-ochain numéro.) 



THEATRE KOYAL DE L'OPÉR A-COMIQUE. 

ANGÉLIQUE ET MÉDOR, 



t r.n l acte. 

ParolesdeM. Saivage; musique de M. Ambroisk Thomas. 



L'intrigue de cette picc* est fondée sur une double mé- 
prise; d'une part il y a un père qu'un amant prend pour uti 
rival , de l'autre un maître cordonnier qu'on prend pour on 
chant. La scène se passe dans le cabinet du régis- 
: l'Opéra , du temps où l'on portait de la poudre et des 
mouenes. Lin nouveau directeur vient d'être imposé à l'em- 
pire des yeux , des ris et des gràc*s; une révolte générale de* 
premiers sujets du chant et de la danse salue son avène- 
ment Les répétitions de Roland sont interrompues faute 
d'une Angélique et d'un Mêdnr. L'Angélique arrive, pré- 
sentée par un grand seigneur, le comte de Vandière; )cJUé- 
dor accourt bientôt sur les pas de V Angélique, qu'il a connue 
en Italie et qu'il a suivie de Naples a Paris. Apprenant 
qu'elle est engagée a l'Opéra, il s'engage aussi sans balancer; 
mais tout-a-coup , « imaginant que le grand seigneur protège 
la jeune personne dans de» vues intéressées, il vent rompre 
son engagement , il veut fuir la perfide! Le mystère s'éclair- 
cit enfin; le comte de Vandière est le pèred'Anjr/ïçMf et ne 
demande pas mieux qne de l'unir en légitime mariage avec 
Médor. Cela se comprend quand on sait que la jenne per- 
sonne est le fruit d'un amour illégitime, et que le comte ne 
pouvait raisonnablement se flatter d'avoir pour gendre un 
duc et pair. L'autre mystère se débrouille aussi ; le maître 
cordonnier abdique les fonctions de maître de chant qu'il 
avait acceptées malgré lui, par circonstance, et obtient le titre 
plus conforme à ses talents et à ses goûts de cordonnier de 
l'Opéra. 

I-c libretto musical est une espèce de phénix que les au- 
teurs et les compositeurs s'efforcent continuellement de trou- 
ver. Pour l'atteindre, ils ne s'inquiètent guère des moyens; 
l'essentiel est que la situation amène de la musique on du 
moins ne la repousse pas; c'est a peu près l'unique arantage 
du libretto d'Angélique, et Médor, d'ailleurs peu saillant de 
conception, peu distingué de facture. M Ambroisc Thomas a 
profilé en compositeur habile des deux ou trois scènes dans 
lesquelles la musique avait sa place marquée. Celle de la le- 
çon de citant , donnée en apparence par le maître cordonnier 
et en réalité par le jeune amourenx, est la meilleure de toutes, 
la mieux préparée et la mieux traitée. Les couplets du maître 
cordonnier, dans Je bonheur et l'ivresse de la dignité qui lui 
échoit, débute par une phrase excellente; ou en remarque 
nne autre de même qualité dans le duo entre le 
donnicr et le comte : 

C'est la mesure 
F.Hrleel srtre, clc. 



Vais le reste de ce duo, comme ou général le reste de la 
partition , est beaucoup plus instrumentai que mkJ ; les pa- 
roles y semblent mal posées, mal assises et chancèlent sur les 
notes ; l'orchestre y chante plus souvent et mieux que les 
chanteurs. F.n un mot , il y a un charmant piédestal , mais 
|wint de statue. 

Dans l'ouverture, qui se compose d'un amiante et d'un 
mouvement de valse, M. Ambroisc Thomas a déployé tout ce 
que l'art a de plus délicat . de plus ingénieux , de plus co- 
quet. Il est impossible d'écrire avec plus de goût, de talent ; 
il ne manque à tout cela qu'un peu de cette verve sponta- 
né»» , irréfléchie, qui communique la chaleur et fait le succès 
populaire. M. Ambroisc Thomas a trop souvent l'air d'un 
homme qui parle a merveille , mais qui s'écoule parl.-r, qui 
choisit ses mots, ses tours avec la tactique d'un rhélori- 
cien consommé, mais qui n'a presque jamais l'élan d'un ora- 
teur. 

Morcau-Sainti, Henri, Audran, Saintc-I'oy et M"' Descot 
remplissent les divers rôles de cet opéra -comique. Audran a 
besoin de soigner extrêmement sa voix et sa méthode; à 
cette condition seulement il tiendra les espérances qu'il a 
données et donne encore. Jamais il n'y a eu de régisseur 
d'Opéra fagoté comme Sainte-Koy ; l'intention d'être co- 
mique doit se retenir dans de justes bornes sous peine de 
manquer son effet. Moreau-Sainti a une excellente tenue, 
c'est le seul acteur qui sache porter l'habit de cour et l'épée. 
Henri charge un peu le rôle du maître cordonnier, fort mal 
à propos logé dans la rue Brise-Miche; ne pouvait-on choisir 
nne autre rue? M"' Descot joue et chante son petit rôle en 
jeune personne bien élevée et qui a toutes les qualités re- 
quises pour entrer a l'Oj>éra. 

A. ?.. 



COI BAttHOHIgua, 

FANTASTIQUE ET MAGIQUE. 

Par une comparaison qu'il est permis à chacun de trouver 
nn peu forcée , on pourrait dire que les facultés intellec- 
tuelles de la famille instrumentale sont aussi diverses que 
celles de la grande famille humaine. Il n'est pas un instru- 
ment qui ne s'associe aux passions de l'homme et n'en soit 
l'interprète avec sa voix énergique ou tendre, douce nu ter- 
rible. Parmi ces interprètes , il n'en est pas qui se marie et 
s'identifie mieux à la voix que le cor ; ses sons, ses accents 
peignent la mélancolie, le mystère ou l'héroïsme. Les com- 
positeurs qui écrivent pour cet instrument et ceux qui en 
jouent sont loin de connaître toute son étendue , toutes les 
ressources de son mécanisme ; et dans l'infirmité de leur 
théorie ou de leur exécution , ils l'ont classé par premier et 
second , ils l'ont restreint au genre de cor mixte , ils ont dé- 
naturé ses sons onctueux, religieux même, au moyen de pis- 
tons qu'on adaptera peut-être aussi a la gorge de nos chan- 
teurs pour donner un peu plus d'étendue à l'échelle vocale, 
et venir au secours de la voix sombrée qui sombre sous voile 
tons les jours. En attendant ce phénomène , qui nous sera 
peut-être révélé par un enfant merveilleux de trois ou quatre 
ans, élève de quelque conservatoire des îles Marquises , voici 
venir un jeune homme d'une vingtaine d'années qui réhabi- 
lite, qui réintègre le cor dans tous ses droits, qui, mm 
content de lui donner nne octave de plus dans les cordes 
basses, lui fait rendre des sons complexes simultanés, super- 
posés , lui fait acquérir enfin par un simple souffle passant 
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an tube donnant passage à dans une seule colonne d'air , le 
titre de cor harmonique. Ceci tient du prodige et déconcer- 
tera d'abord les gavants en acoustique ; mais Us prendront 
bient6t leur revanche , car les définissenrs en musique ma- 
thématique, esthétique, acousmalique ou acousmate sont a 
peu près tous comme Rameau , qui , vers la fin de ses jours , 
frappait du dus de la seconde phalange de son index plié le 
tronc d'un arbre pour y trouver la résonnance du corps sonore, 
et l'analyser dans ses rêveries sur la métaphysique du son. 

M. Ferdinand Langlé , fils d'un de nos bons compositeurs 
classiques , voulant , par une exception ingénieuse et de bon 
goût, donner une soirée musicale exempte de romances, de 
fantaisies et de variations pour le piano , ce qui peut être 
considéré comme un dédommagement ou un calmant de la 
fièvre concertante que nous ont fait subir tant de concer- 
tants célèbres ou non, a chargé le jeune corniste dont 
nous venons de parler, et quia nom Duvivicr, a ce que nous 
croyons , de faire seul les frais de cette soirée , que la grâce 
et la politesse exqnise de la maîtresse de la maison auraient 
d'ailleurs suffi pour rendre des plus agréables. 

Avec les auditeurs-amateurs convoqués par M. Langlé 
pour juger de ce phénomène musical, nous avons remarqué 
MM. Auber, Halévy, Adam, Panscron, Elv.arl, etc. , cu- 
rieux de constater cette exception instrumentale, et qui dou- 
taient comme nous de sa réalité avant de l'avoir entendue, 
chacun a pu se convaincre bientôt qu'avec un cor ordinaire, 
armé du ton de mi naturel, une embouchure non divisée en 
compartiments; le jeune amateur, artiste-né, pouvait faire 
entendre des mélodies à deux et trois parties avec pédales, 
tierces , sixtes et petites notes expressives. Les morceaux 
d'harmonie qu'il compose d'instinct pour son instrument an- 
noncent des idées; il y a de l'élégance et de la distinction 
dans ses modulations passagères : cela part d'une heureuse 
organisation musicale , de même que quelques morceaux de 
ebant de lui qu'il s'est accompagnés sur le violon cl sur le 
piano, tout cela sans études instrumentales ni même des prin- 
cipes de la composition. 

Et maintenant de quelle utilité sera pour le drame instru- 
mental, nous demandera- t-on peut-être, cette exécution 
complexe sur un seul cor? A vrai dire, celle question ne laisse 
pas que d'être embarrassante : aussi ne donnons-nous celte 
découverte — si découverte il y a, car on prétend qu'un cor- 
niste de Vienne a déjà fait entendre dans celte ville, il y a 
quelques années , des mélodies en tierce sur son instrument 
pendant qu'il soutenait la tonique en pédale , — aussi ne si- 
gnalons-nous celte découverte que comme une singularité, 
une curiosité musicale qui pourrait donner d'intéressants ré- 
sultats dans la musique da caméra. Les timbres et l'intensité 
du son réunis de plusieurs cors en différents tons seront tou- 
jours préférables à l'harmonie terne d'un seul cor qui fait en- 
tendre un bruit semblable, disent ses détracteurs, — car le 
cor harmonique en a déjà comme tout ce qui est nouveau , 
comme la vapeur que Napoléon ne voulut pas admettre, — un 
bruit semblable au murmure monotone d'un ruisseau, ou à 
ceux de plusieurs meules de rémouleurs fonctionnant à la fois 
{historique). Quoi qu'il en soit de cet effet instrumental de 
M. Dut mer, toujours est-il que ce jeune homme est doué, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, d'une heureuse organisation 
artistique , et qu'indépendamment de son procédé prodi- 
gieux, inexplicable, il joue du cor avec autant de sûreté, 
d'aplomb, de hardicîssc et d'expression que nos artistes les 
plus renommés. I.a nature lui a donné, avec une belle qua- 
lité de son , la faculté d'ailaqucr aisément les notes les plus j 
aiguës et de descendre, pour y chauler avec aisance et sua- 1 



vite, au diapason le r'"f2S| d<î l'instrument, où il a 
même fait [les flécouvertes.t^W e_4 la pierre fondamentale 
de sa réputation à venir, >'M~y «.rin^e sérieusement. Il a du 
voir que les encouragements no lui flot pas manqué de la part 
de nos premiers artistes français pour qui la science musi- 
cale est une religion, et qui poussent au progrès de toutes 
ses parties avec le xèle le plus noble et le plus désintéressé. 

Henri Blanchard. 



METHODE ÉLÉMENTAIRE DE PLAIVCHAST. 



Jt L'OMCI MU SkMI.VAI»M, DU I 



Il y a prés de trois siècles qu'un vieil organiste de Metz , 
Claude Sébastiani , homme d'expérience, esprit satirique, qui 
avait exercé son art dans toutes les parties du monde, y com- 
pris celle qu'on venait de découvrir, publia un écrit gro- 
tesque, bizarre, sous le litre de: Guerre musicale entre les 
rois du plain-chant et de la musique {bellum musicale, etc.). 
Cet organiste voyageur avait été un des premiers témoins des 
envahissements de la musique et de la décadence du plain- 
chant; il avait vu les commencements et les premiers pro- 
duits de ce système musical qui commençait à Monteverde 
pour venir aboutir à Beethoven ; il avait assisté aux luttes 
naissantes du nouveau genre contre l'ancien; il s'avisa de 
chanter en style bouffon, en latin barbare, cette guerre 
entre les deux systèmes. Trois siècles se sont écoulés de- 
puis lors, et pour parler comme l'organiste de Metz, nous 
dirons que le royaume du plain-chant est devenu une terre 
stérile dont quelques ruines éparses peuvent seulement at- 
tester la grandeur passée. La musique moderne a remporté 
une victoire complète ; elle a presque fait complètement ou- 
blier son adversaire , qui n'a plus pour soldais que quelques 
chantres à la voix avinée, pour asile que le pied de quelques 
vieux lutrins. La musique moderne a régné dans toutes nos 
églises; elle en a chassé le plain-chant , ou elle l'y a laissé dé- 
figure et couvert de blessures; et quand elle lui a permis d'y 
reparaître , c'est qu'elle n'a plus daigné se déranger pour y 
venir. Mais il faut que je me haie de cesser ce langage , car 
j'entends déjà les partisans exclusifs de la musique s'écrier 
que je veux nier les progrès de l'art , ramener la barbarie , 
chasser les artistes des églises. A parler sur ce ton , je verrai 
bientôt ma faible voix étouffée par un cri de réprobation gé- 
nérale. Non , je ne demande pas qu'on chasse la musique des 
églises: la musique est ma nourrice; à Dieu ne plaise que je 
nie ses bienfaits! j'apporte aux génies de la musique, depuis 
Marcello jusqu'à Meycrhccr, le tribut de mon admiration sans 
bornes ; mais je prie les hommes de sens de vouloir bien ré- 
fléchir quelques instants avec moi sur uuc question que je vais 
poser. 

D'abord c'est une vérité historique qu'il a existé jusqu'au 
xvi' siècle un système musical dont l'origine se perd dans la 
nuit des temps ; que ce système , dérivant de la musique des 
Grecs et des Latins , présentant des affinités remarquables 
avec la musique des peuples asiatiques , a produit tous les 
chants composés pour l'usage de la liturgie catholique depuis 
le second siècle de l'ère chrétienne jusqu'au xvi*. 

Voilà un fait dont on ne peut contester l'exactitude, et qui 
suffit , ce me semble, pour faire porter une attention grande 
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et spéciale à un genre de musique qui a suffi aux civilisation» 
grecques et romaines auprès desquelles cet art était en si grand 
honneur, et qui a suffi encore aux grandes époques du ca- 
tholicisme, alors que te génie des arts créait des monuments 
comme Notre-Dame de Paris et de Reims. 

Je sais qu'on invoque le progrés. Cette musique grossière 
qui a suffi a nos aïeux ne saurait, assure-t-on, soutenir la 
comparaison avec la musique moderne. Eh ! mon Dieu , on 
disait de même au siècle dernier que l'art architectural du 
xur siècle était un art barbare et grossier ; et puis, tout d'un 
coup, la mode, d'un coup de sa baguette, a fait paraître une 
foule d'écrits qui ont, au contraire, et non sans raison, exalté 
les grandes œuvres du moyen-age. 

Donc il faudrait au moins, avant de prononcer un arrêt de 
réprobation sur le plain-chant , avant de déclarer son infé- 

Or, cet examen sérieux du plain-chant, de ses beautés, 
de sa convenance pour le culte , personne ne le fait , — pas 
même les ecclésiastiques , qui y auraient cependant un intérêt 
particulier. — C'est aujourd'hui une science perdue , un art 
ignoré ; les gens du monde et les artistes jugent le plain-chant 
d'après ce qu'ils entendent dans nos églises , et ensuite ils dé- 
clarent unanimement qu'ils aiment mieux lé Stabal de Ros- 
rini , ou toute autre musique de ce genre. I;n savant reli- 
gieux, dom Gueranger, a publié naguère un ouvrage où bril- 
lent la plus vaste érudition, le jugement le plus exquis. Cet 
ouvrage a eu du succès , les membres du clergé l'ont tous lu, 
et cependant rien ne change dans nos églises : c'est toujours 
le même abandon du chant ecclésiastique, la môme indiffé- 
rence ponr son enseignement, la même absence de goût. Quel- 
ques prélats éminents, les archevêques de Paris, de Lyon , 
ont tenté quelque amélioration ; mais toutes ces entreprises 
échouent en présence de la routine obstinée qui les re- 
pousse , de la pénurie des églises qui ne peuvent les soutenir. 

Cependant , depuis quinze ans environ , les esprits parais- 
saient être entrés dans une voie de réaction , de retour vers 
le passé , qui semblait présager la restauration prochaine du 
chant ecclésiastique. Pouvait-on , en effet , s'occuper de la 
restauration de nosanliques cathédrales sans songer au chant, 
qui en est comme la voix et l'harmonie? Pouvait-on s'inté- 
resser avec ardeur à la recherche du passé sans retrouver 
quelques débris précieux de ces mélodies antiques que nos 
pères chantaient avec enthousiasme ? 

Ce n'est pas ce qui a eu lieu , quelques uns se sont efforcés 
d'appeler l'attention sur le plain-chant; on a demandé aux 
ecclésiastiques d'en favoriser la réforme; on a montré l'exem- 
ple dans quelques églises: tous ces efforts sont demeurés sté- 
riles, et jusqu'à présent ceux qui se sont occupés de cette 
œuvre sont successivement tombés dans un découragement 
profond. 

L'avenir sera t-il meilleur? c'est ce que je n'oserais affir- 
mer ; pourtant le livre inscrit en tête de cet article est de 
nature a donner une heureuse impulsion à l'étude du chant 
ecclésiastique. 

Il est tout-à-fait superflu pour les lecteurs de la Gazent 
musicale de leur faire l'éloge d'un ouvrage sorti de la plume 
de M. Fétis; ils savent tous, et mieux que je ne le saurais dire, 
combien ce savant fondateur de la Revus musicale réunit de 
connaissances variées; ils savent comme il approfondit tout 
ce qu'il traite , comme il rend clair tout ce qu'il expose; ils 
| savent encore que dans toutes les parties de l'art musical c'est 
un guide sûr cl éclairé. La JtfrtWe élémentaire de plain- 
chant réunit toutes les qualités de son auteur. Au lieu des 
traités diffus , des méthodes obscures de plain-chant à l'aide ' 



desquelles on enseignait encore cette science dans les sémi- 
naires , voici un écrit concis , lucide et savant tout à la fois. 

La tonalité du plain-chant y est expliquée d'une manière 
neuve qui permettra à toutes les intelligence* d'en saisir faci- 
lement les règles. Les exemples donnés sont empruntés au 
chant grégorien le plus pur , et ce savant auteur fait plus 
d'une fois connaître les altérations que ce chant a subies, ce 
qui pourra éclairer le clergé sur les causes de l'abandon du 
plain-chant. 

Car la grande cause de la décadence du chant ecclésias- 
tique, c'est, il faut le dire , l'ignorance même où est le clergé 
du mauvais effet que son exécution actuelle produit sur les 
gens do monde. Le prêtre , en France , vit dans la retraite ; 
il ne se mêle guère au monde; on ne le rencontre pas dans 
les salons : aussi son éducation musicale est-elle nulle ; la 
culture des arts , qui est devenue si générale , lui est presque 
étrangère , et alors il est moins choqué que d'autres ne le 
sont de la rudesse des voix des chantres , de leurs intona- 
tions fausses , en un mot de la mauvaise exécution du chant. 
M. Fétis donne à ce sujet d'excellents conseils ; puissent ils 
être mis en pratique , et servir à améliorer dans nos églises 
l'exécution du plain-chant de manière à rendre à cette par- 
tie de l'art musical son ancienne splendeur! 

F. DANJOt'. 



Douze pensées fugitives pour piano et violon , 
Par Stephen Heller et W. Ernst. 

Ce titre modeste cache une œuvre intéressante , pleine de 
suave poésie , semée de délicieux caprices , telle , en un mot, 
que pouvaient la concevoir et l'exécuter deux artistes comme 
MM. Ernst et Relier, le premier tout âme et toute mélan- 
colie, le second rempli de feu et d'originalité. A des idées 
neuves , à de fraîches conceptions , il fallait des formes nou- 
velles : aussi les auteurs ont-ils procédé d'une manière qui 
n'a d'analogue avec aucun genre proprement dit : chaque 
pensée forme un petit morceau de musique d'un sens com- 
plet, et auquel un titre suivi d'une épigraphe imprime un 
caractère particulier en même temps qu'il lui attribue l'inté- 
rêt d'une passion , d'un sentiment ou même d'une action 
dramatique. 

N* 1. Le Passé. (Agitato S/'i en ri mineur. ) — Tandis 
que l'agitation et l'inquiétude se peignent dans les mouve- 
ments du piano, le violon fait entendre un chant large, 
simple et comme imprégné de larmes. Ce chant n'est pas 
moins remarquable par la coupe rhytbmique que par la fraî- 
cheur. Ine indispensable condition chez les exécutants pour 
bien rendre ce morceau, c'est la sensibilité. En est-il beau- 
coup qui soient à même d'y satisfaire? 

2. Souvenir. {Allegretto con moto 9/8 en la majeur.) 
— Le charme d'une expression vague et indéfinie , voilà ce 
que reflète surtout le Souvenir. Nous avons observé, pag. 3, 
au signe à tempo , une phrase dont l'épanouissement procure 
une indicible sensation de bien-être. Ce numéro remplit 
mieux les exigences du style concertant que le premier ; il 
offre aussi des développements plus considérables. 

3. Romance motivée par cette question empreinte d'une 
innocente bonhomie. Pourquoi me dire que j'étais char- 
mante si je ne devais pas être aimée ? Le thème est naïf et dé- 
licat ; le fpiano et le violon s'en emparent tour à tour. Les 
auteurs ont-ils voulu reproduire ici l'espèce de composition 
à laquelle on applique le nom de romance ? Si cela est , il 
nous semble que leur morceau se prolonge un peu trop , et 
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que les formes mélodiques n'y sont poiut assez franchement 
accusées. La facture en est d'ailleurs excellente sous le rap- 
port de l'unité et de l'harmonie. 

il. Lji;d. — La gaieté respire , il est vrai , dans les accents 
de MM. Krnstct Heller, u ou pas une gaieté franche et sansar- 
rièrc-pciiséc, mais une gaieté factice, superficielle, qui dis- 
simule imparfaitemeut un fond de mélancolie. Moire tiède 
est grave, sérieux et apathique, bien qu'il ait aussi ses moments 
de folles hallucinations. Poésie, littérature, musique, tout 
n'a-t-il pas mainte fois subi l'influence de cet état d'atonie 
complète ou de surexcitation maladive î Quoi qu'il eu soit, ce 
Lied est assurément plein de grâce et d'élégance. . .. 

5. {Agitato mollo vkaet G/8 en ré mineur.) — A dé- 
faut de l'épigraphe sur laquelle nous comptions pour établir 
sciemment notre commentaire ( peut-être a-t-cllc été suppri- 
mée par ordre de la censure, qui ne permet point de divul- 
guer les pensées Irop intimes ) , nous avons cru trouver dans 
ce morceau l'expression d'une résolution énergique luttant 
contre le découragement. Est-ce bien tout? A vous lecteurs de 
voir si l'œuvre continue nos paroles , et si même elle ne s'at- 
tache pas a en exagérer les conséquences. 

6. ADIEU. (Con moto C en ré majeur. )— Chagrin et rési- 
gnation se mêlent ici a forces égales : il faut quitter un objet 
chéri et perdre toute espérance de le revoir , c'est du moins 
la pensée peu consolante que renferment les vers du célèbre 
Jleint, qui servent d'épigraphe. Sous un chaut simple, ex- 
pressif, presque exclusivement confié au violon , le piano 
dessine une figure en triolet d'un effet charmant. Au milieu 
de la page 3, une modulation des pins heureuses fixe notre 
attention ; après avoir indiqué passagèrement le ton de toi 
par l'accord de la septième dominante et par celui de la to- 
nique, l'harmonie fait entendre immédiatement l'accord de 
la septième dominante de fa dièze majeur dans sou troisième 
reuversement , et entre ainsi dans ce dernier ton. 

7. IU.VF.ttiE. — Quel délice de se laisser aller au cours d'une 
douce rêverie ! de soustraire à l'esJavage des idées positives, 
l'imagination, cette douce fée du logis qui parcourt si rapi- 
dutu-nt les temps et l'espace! Lequel de nous n'a point passé 
des heures enchanteresses dans cet état , qui n'est ni réalité 
ni songe? Une difficulté véritable, c'était d'en fixer les im- 
pressions fugitives , et c'est à quoi ont merveilleusement 
réussi les auteurs. Comme celle canlilène vaporeuse , comme 
cet accompagnement lié de trois notes en trois notes vous 
bercent amoureusement ! Plus loin les contours s'affermissent, 
les images se détachent plus nettes et plus tranchées , puis 
vous îvtombcz dans l'incertitude pleine de charme du pre- 
mier motif, mais auquel l'accompagnement qui se transforme 
en doubles croches imprime celle fois plus de mouvement et 
d'énergie. 

8. CAmiCE. ( Allegro attai 6/8 en fa mineur. ) — Ainsi 
que le numéro précédent , celui-ci rentre dans le domaine de 
la fantaisie : seulement il est d'une couleur plus franche et 
plus enjouée. Uii-u d'aussi original que le thème princi|tal , 
rien d'aussi piquant que la coupe rhythiuique et le dialogue 
du violon avec le piano. La basse est particulièrement très 
chantante, ce qui n'est pas. comme on sait, un petit mérite. 

9. Inquiétude. — Heureux celui qui pourra donner la 
solution d'un problème d'amour ! Heureux celui qui pourra 
dire avec orgueil , en parlant d'un cœur d'où il chassa les té- 
nèbres par la toute-puissance de la sympathie: •> Ft la lumière 
fut [... » Celte énigme morale est présentée musicalement sous 
la forme d'un court adagio eu ta majeur , suivi d'un allegro 
poco agitato en la mineur. Le dessin entrecoupé du piano, 
la variété des mouvements, l'agitation du chant, 



avec un rare bonheur une âme inquiète et tourmentée. De 
fraîches modulation, une couleur harmonique fortement 
prononcée , ajoutent encore à la valeur de l'idée principale. 

10. Pbière rendant l'orage. — La peinture et la mu- 
sique ont plus d'uue fois adapté ce sujet, qui prête a nne 
opposition fort dramatique dont MM. Brnst et Heller ont su 
tirer eux-mêmes bon parti. Tandis que la tempête gronde et 
se déchaîne 6ur le clavier du piano, lo violon élève rapide- 
ment vers le ciel une touchante invocation. Tout cela est 
aussi vrai qu'habilement combiné. 

11. Intermezzo. {Allegro poco agitato C en «i mineur.} 
Ici la musique, tour à tour insinuante, soperbe et cares- 
sante , prend le ton d'une belle femme sûre d'être admirée. 

12. Presto capriciqso. — Le thème est fort simple et 
uc manque pourtant ni d'effet ni d'originalité ; suivent deux 
variations : la première pour le violon , la seconde pour le 
piano. Le morceau se termine par une sorte de finale qui 
présente, détaille et résume les mille faces de la pensée dans 
un travail dos plus iugéuiuux. Apres cela que dire? Que tous 
ces charmants petits piiëmcs nouveaux sont écrits et nuancés 
avec un soin extiviue, qu'ils ne sont ni trop longs ni trop 
difficiles; que le chant y abonde , que les tours de force en 
sont exclus , qu'ils respirent la délicatesse, le sentiment, la 
grlr<> iiH'lancnlii|iie dont Ernst a donné lant de preuves dans 
son jeu aussi bien que dans ses productions; qu'on y re- 
trouve u chaque page la verve capricieuse et l'âme expansive 

de Heller Mais ft! ce serait employer une phraséologie 

banale pour louer ce qui possède au plus haut point le cachet 
de la distinction , et l'on ne manquerait pas de trouver que 
nos appréciations août bien faibles, bien impuissantes, bien 
arides , bien froides en comparaison de la réalité. Qu'il nous 
suffise d'avoir signalé l'apparition d'une oeuvre faite |x>ur 
réunir les suffrages des amateurs et des artistes. 

Georges Kasttser. 



2TO J vJUXaXiXS. 

Y Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, i l'Opéra, le 
FreuiekRn, suivi de Ghtlle, — Demain lundi, lu Heine Je C*v|T*, 
dont les représentation* avalent été forcément interrompu» parle 
grand succès de Charles f I. 

Y D'ici i qaelque* Jours plusieurs grand* ouvrages vont être 
remis à la scène. Ou s'occupe de Guido et dos Martgn. 

Y La cour royale ;i" chambre), présidée par M. Séguier, s'est 
«Mruné* , dans son audience du 9 mai , de l'affaire de Duprcx contre 
t'Opéra. La cour, après avoir entendu M' Crihnleui pour Duprez, et 
M' Dnpin poor M. Léon Plllel. directeur de l'Opéra, a ronurmé 
purement et simplement le Jugement du tribunal de commerce . qai 
a condamné Duprei a Jouer le rôle du Dauphin dans l'opéra de 
Charte» rt.àe M. Hatevy. 

'.' L'Opéra-Comique vient d'engager M. Dutcrnoy, ancien ac- 
teur de ce théâtre , et qui a été successivement directeur en Belgique 
et en Italie. Tour se* débuts on reprendra le Délire , l'un de* cher$- 
d'ouvre de notre célèbre compositeur, Berton. 

*,* L'opéra posthume de M on pou , achevé par Adolphe Adam, se 
répète activement à l'Opéra-Comique. Nasscl doit en remplir le prin- 
cipal rôle. 

Y tu autre opéra en un acte, dont les paroles Soal de H. «le 
Saint-Ccorge* et la musique de M. de Flolow, va être bientôt rai* 

eo répétition. 

Y La ville de Paris s'est généreusement et noblement associée 
à l'hommage qu'on se propose de rendre à l'Illustre mémoire de 
Chi-rubini. Le conseil général a voté nne concession gratuite de ter- 
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V L'Académie royale de Londres a 

honoraire de celle Société. 

•." Le second concert de ST. Berlioz, à Berlin, a oblenu encore 
plus de succès que le premier; las fragments de Homio el Jaikut ont 
charmé l'auditoire, l.e roi, qui était venu de l'ostdam cxprrs puur 
lu enloodrr, a cle éi co&Unl du morceau do tu t-Hc th 
qu'il en a fail demande* a l'au leur une copie, afin de le 
en Prusse en le laisanl arranger pour les rmiaique* militaire». \ ce 
sujet, H. lopriucede Prusse a voulu faire eonnailrc à M. Itcrtlozlcs 
moyens d'exécution qu'on possède en ce genre a Ucilin. S. A. R. a 
donné une matinée musicale où l'on avait réuni le* musique* de 
neuf régiments, formant un effectif de trois cents homme». Cette 
énorme masse d'instruments à venl a eièculé avec une rare précision 
plusieurs morceaux furt dillirlle», entre autres l'ouverture des 
!■, ,uc\-Jhiic< . de M. Uerliuz j une charmante polonaise de M. Mcyer- 
l»cer intitulée la Daine aax iiambcauj une *ymphonle-balaille Ires 
remarquable du comte de Weslmorelaud. cl uuc marche funèbre de 
M. ttlbreclu. 

V I.a belle musique de Ctwrlet l 'I s'élance déjà de la vokuc du 
théâtre a celle des concerts. L'air charmant, mais si diflitilc, f ./muiir 
louait wHttoiu tien, écrit pour. M"" Dorus-C.ras, v ienl d'être chanté 
dimanche dernier à un concert donné au profit des pauvres par deux 
loges maçonniques dans une salle récemment construite pour leurs 
n'uuions, et qui ne contenait pa* inoini de deux mille personne*. 
M"' Ua Duporl a enlevé Ici suffrage» de ce nombreux auditoire par 
la grâce et l'agilité dont clic a fait preuve danacc morceau , vrai 
tour de force musical. Jamais peut-être on n'avait été à même d'ap- 
précier au-si bien ton las le* ressources de ce talent déj*. «I brillant a 
son aurore. Interrompue par 1rs applaudissement* dan» le cour* de 
l'air, M 1 ' 1 Lia Duporl l'a achevé au milieu d'une triple salve. Con- 
statons également le beau sueee» qu'a obtenu Roger a celte même 
loirce, dans on air de fa A'arorue. La musique inslrumenlnle y a 
aussi eu sa |>art d'honneur, grâce au mérite distingué de M. (°>oria 
sur le piano, de M. Foli sur la flûte, cl de M. Iiancla sur le violon. 
Avec des artiste» aussi riche, en talent, la recette a dil être buiiuc 
pour les paki rti. 

'.' M"' Helnefeller, avant de quitter Bruxelles , vient d'adresser 
aui jnumaui belges une lettre qui a pour bnl de la défendre contre 
certaines attaques cl ccrlaincs insinuations. On y lemarque la phrase 
suivante : • Je fa>s appel , uniquement pour co qui roc concerne , à 
l'équité bienveiiiauie du public. Tout le monde comprendra que nia 
position dans cette déplorable affaire a été tout exceptionnelle. Je 
n'étais que témoin : en intervertissant 1rs rAle* un m'a donné celui 
d'acruiée , lorsque je n avais pas el ne pouvais avoir de défenseur. ■ 

V Kanny l'.IUIer va quitter tandre* pour aller donner quelques 
représentations sur le théâtre de Bruxelles. 

V La jeune et jolie danseuse, M' ' I.ueile Crahnl. n'est pas morte , 
ainsi que l'ont annoncé plusieurs journaux. Suivant de récentes nou- 
velle» de Sainl-l'élersbourg , cette arllsle est en plein* cunviles- 
cenre. 

V On écrit dr Vienne : Quoique la réputation qui les avait précé- 
dées ici eût porlé l'allcnle et 
a un |H>lnt Inouï, le* jeune* 
ville un enthousiasme sans exemple. Elle» ont déjà donné trois con- 
certs , et quoiqu'ils aient lieu le soir, ce qui est peu du goùl du pu- 
blie viennois, aucun local n'est a**ei vaste pour contenir la r-.ulequi 
se presse chaque foi* pour entendre ces admirable* eofasvts. 

V L u de no» premier* barplales, FétU-UodeAroid, v ient d'arran- 
ger le» mélodie* de Schubert pour la harpe Cet outrage parait en 
plusieur* livraient de différeriles forces. Voir le* publication* de 
Challial, facteur de harpes. 

V Aujourd'hui M, M. Bcsseni* donnera une dernière matinée 
musicale dans les salons de .Souflelo. 

V On vient de mettre en venle le solfège pour basse-taille, par 
l'anseron. Non* rendrons compte de cet important ouvrage. 



Trmlnntt . mai. — Ponr la- cliiluee de l'année théâtrale , on 
a donné trois oelei de lu liane <t, Chypre el trois acte* de* Hmjtie- 
ne/.« , La salle n'avait pu runli iiir la (mile attirée par un tel spectacle. 
.«"• Annetle Lebrun, MM. Albert el Scrda >c?ont partagé les braio» 
et l'a 



Bt'U».— Dans quelque» jour» on donnera *ur leTh.àtre roi al 
la première représentation de la MtiU d l.urlpide, musique de 
Mendclssohn. La traduction est de Kraft, et re>t le célèbre poète 
Louis Ticck qui en dirigera la mlteensrénc. laquelle sera I iul-a- 
fall dan» le genre aulique. comme l'ont éé celles d'/tVifom et de 
V()f-:,hi<€ (7«to.iNede Sophocle, qui onl été représentés l'hiicr der- 
nier à la résidence de fondant. 

•.' tondra.— On vieol de représenter à Londres de la manière la 
plus brillante le cheWesuvrc de la grande musique, le Dm C.ia- 
lanni de Moiart. Fornasart . la basse en vogue , a été 1res beau dan» 
le pririe ipal personnage-, l.nblarhc rhantaii l.eporello ; Mario meré- 
dail à Rubinl dan* (Htxvlo; le rôle de Dona Anna était rempli par 
M"' Grisl ; M- Per»lani a clé ravissante dans celui de Zerlina. On 
peut juger de ( enthousiasme excité par une telle musique et une 
telle o\' ration. 

— Au quatrième concert d'ancienne musique, on a chaulé le Cho- 
ral Je Luther, hymne avec chœur du plu» bel effet. Slaudigl a obtenu 
un succès d'éclat dans un air de la J'tïnc tnrh miee. t'.el arilstc su- 
périeur est engagé pourrhanler aux mêmes eoneerl* pendant loul le 
reste de la saison. 

l'arme. — Etur tl' Ewt'i Uli . opéra-sérla en trois arle«, du 
maestro Perl , a oMetiu sur le théâtre Oncal le plus brillant siireè*. 
Le maestro Péri , rappelé plusieurs fois sur la Mène , au bruit d'ac- 
clamation* prolongée*. »Y*t vu saluer de bravos et de tous les témoi- 
gnages d'admiraliou et de tjinpalhic. La musique du maestro Péri 
offre surtout la nouveauté des motifs, l'habile conduite de* scènes, 
la pureté du rhant , d'un sentiment loul italien ; le style en est franc 
et facile, quoique] sévère, cl la srienre s'y montre san» CatUuc |<our 
l'auditeur. L'auteur a su trouver les rnelsks plus ordinaux dans li s 
combinais m de l'orchestre aussi Nien que dans la mélodie. 

'.• /i^Hiane. — .Marina l'alitm est arluelltrnrnt l'opéra en viguc- 
à Madrid cl à Grenade , où sont réunies deux excellente* troupes, l.e 
petit Paganini espagnol , Monasterio, poursuit a Madrid le cours de 
Se* précoces succès. 
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ËTIF.S\K CMALI.IOT, éditeur, rue Saintf-lionor/,33a. 

A. MWINSRl slv prandes I tudes de coucert dédiés a 

S. TH \! Ill lili 10 ■ 

I. Elude d'exlcnlion. 4. I.lilde de *lyle lié. 

î. — de notes doubles. ... Pour la maiu gauche seule. 

3. — de cadences brisées (!. D'orlavcs lices et détachées. 
A. SOWDUU. Six morasaux religieux. 



I. f > SuUtaiii. 4 voil; 3 
î. -Yrr rrdii/.j. 3 loix. il 
3. Av* Matin. ï voix. 3 



u : i. -/s*- it mm. .T \ f it. 

» j. J'mjù /«eiift/r la. 2 Voix. 

■ (1. De I ivl.twlh. t voil. 




, Le» mélodies de Scliiil.erl pour la 
harfie. chaque livraison. . . . 
L'Arc-en-ciel, grande valse pour le 

piano à t malus 

Fragments des symphonies de liceltio- 

vra , pour l'orgue expressif. . . . 
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CONSEILS \ m mm, r i 

"HHS^iïS MFTHnnF liV PIANO 

nicui e, tiiï t wr'}aruwtïqm,',. J,f JtJLl A slJLviW^tl siWsU JT «l Ail V Prix de souscription : 
>oirf.LU.s,-ivnoGktsstri.s * frmtrm. 

Le célèbre CRAMER vient de publier line MtthetHt de Piano xenvrtle tttTti«im\>ltte , destinée à toi s i.m 1 1 i vus et aux su" au» i-k r wii.i s, 
qui veulent Instruire leurs enfants par la méthode la plu» simple et la plu* rationnelle. Afin de rendre cet luipoil ml «mwage .n-r s'il. le 
a imu, le prix de *<'<u>oriptioii , jusqu'au l" Juin a été flxé à C/r.i<ic». — On souscrit et on livre de suite le* evemplnhcs t lie/ il 1 1 L ICI: 
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ASSOCIATION DES ARTISTES -MUSICIENS. 

CONCERT DONNÉ A SON PROFIT 



Avant de parler du concert , parlons de l'association , qui 
n'est pas encore assez ancienne, assez connue, assez popu- 
laire, pour qu'il ne soit pas utile d'entrer dans quelques 
détails sur son but et ses conditions. 

Les artistes - musiciens ont suivi , depuis quelques mois , 
l'exemple que leur avaient donné les artistes dramatiques , 
dont l'association existe depuis trois ans. Ib se sont réunis 
d'abord pour la création d'une caisse de secours, et ensuite 
pour celle d'une caisse de pensions. Tel est le double objet 
que l'association se propose , cl qu'elle atteindra rapidement , 
si , comme tout semble l'assurer , les artistes comprennent 
bien leurs intérêts et profilent des leçons de l'expérience. 

Les artistes dramatiques ont déjà plus de cent mille francs 
dans leur caisse : les artistes- musiciens peuvent avoir davan- 
tage en moins de temps, car ils sont plus nombreux, et en 
outre ils admettent dans leur association les élrjugers aussi 
bien que les tYançais , les amateurs aussi bien que les ar- 
tistes. 

Que faut-il pour se mettre en mesure de prouter des béné- 
fices de l'association? 

Payer une faible cotisation de cinquante centimes par mois. 

Les sommes provenant de cette cotisation , ainsi que des 
dons , legs , concerts et autres recettes , sont immédiatement 



converties en rentes sur l'Étal , dont le capital devient inalié- 
nable. 

L'administration des affaires de l'association est confiée à 
nn comité de quarante-cinq membres, nommés par rassem- 
blée générale. 

Ainsi nulle précaution n'a été négligée pour que le 
semé fructifie , pour que la moisson grandisse a l'ai 
orages. L'artiste , en payant tous les moi» son tribut 
de le retrouver «grossi de celui de tous ses frères, ai 
par les soins d'une économie toute paternelle. A 
incertitudes de sa vie, il peut du moins compter sur 
source en cas de revers soudain , d'accident , de mal 
peut espérer que sa vieillesse ne manquera ni d'asile 
pain. 

Les auteurs dramatiques ont précédé de plus de dix ans 
les artistes dans la voie de l'association , et l'on a eu le temps 
déjuger les services qu'on tel système pouvait rendre. Plu- 
sieurs hommes de lettres honorables , dont la carrière avait 
été marquée par de brillants succès, n'ont dû qu'aux pen- 
sions que leur faisait l'association des auteurs la tranquillité 
de leurs derniers jours ; on grand nombre d'autres en ont ob- 
tenu des secours temporaires, dont la liste serait longue à 
dresser. 

L'association des artistes-musiciens, ainsi que celle des 
artistes dramatiques, fera plus encore : elle arrivera en quel- 
ques années a réaliser un projet dont toutes les classes labo- 
rieuses out senti la nécessité, celui de l'organisation d'une 
caisse de retraite : elle fondera une tontine dont tous ses 
membres , dans un temps donné , seront appelés A recueillir 
les avantages. 

Faut-il rappeler ici que pendant soixante ans le parlement 
anglais s'est occupé d'une question de ce genre, et que, le 
18 juin 1833, ses débals se sont terminés par une loi qui 
assure anx ouvriers une pension fixe a l'âge de repos, cl un 
secours aux veuves et aux enfants en cas de décès , 
nant un modique versement annuel? 

En attendant que chez nous le 
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leurs et y pourvoir eux-mêmes! ils le devaieut d'autant plus 
que leur avenir est plus que jamais précaire. Le régime des 
pensions , jadis ni vigueur à l'Académie royah» de musique, 
à l'Opéra-Comique , est aboli partout : les artistes ne peuvent 
donc plus compter que sur leurs économies; mais comment 
pane tir à en faire dans de certaines positions? Qoe les chan- 
teurs, dont le traitement a doublé, triplé, quadruplé, en 
épargnent tous les ans la moitié , les trois quarts . cela se con- 
çoit, et rien n'est plus facile; mais les artistes de l'orchestre? 
mais les choristes ? au lieu de s'augmenter , le jour où les 
pensions ont été, supprimées , leurs appointements ont subi 
des réductions considérables. Loin de pouvoir économiser , 
c'est a peine s'ils peuvent \irre, et II leur est défend n de 
vieillir , sous peine de mourir de faim. 

Voila le mal auquel l'association des artistes-musiciens s'est 
chargé»! d'apporter un remède , et nous ne doutons pas qu'elle 
n'accomplisse la noble tadie qu'elle s'est imposée. Jugez-en 
par ce qu'elle a fait déjà! En trois mois elle avait amassé 
un capital de mille écus environ, converti jour par jour en 
inscriptions de rente : ce capital , elle vient de le doubler en 
une seule soirée. Le concert donné samedi dernier, au profit 
de l'association , n'a pas produit moins de trois mille francs. 

Ce concert a cela de remarquable, que la pensée en appar- 
tient à une société d'amateurs. C'est le Lycée musical , dirige 
par l'emllent M. Raoul, qui est venu offrir son initiative au 
comité de l'association. L'offre a été acceptée avec autant 
d'empressement qu'elle était faite , et de toutes parts les sym- 
pathies les plus généreuses eu out secondé l'exécution. 
H. Hemi liera a donné sa charmante salle. M"" Damorcau 
et Artôt , qui ne voulaient plus se faire entendre à Paris , 
n'ont pas hésité à chanter , à jouer encore une fois pour la 
cause commune de l'art et des artistes. Pouchard , Levasscur, 
Ferdinand Prévôt , Poulticr , Dorus, se sont joints a eux , et 

saison. 

L'orchestre du Lycée musical a parfaitement exécuté 
l'ouverture de la Muette et une ouverture de Hummcl; 
il s'est également distingué dans l'accompagnement de plu- 
sieurs morceaux de musique vocale cl instrumentale. Que 
pourrions-nous dire du talent merveilleux avec lequel M"' Da- 
morcau a chaulé l'air de la Rote de Pèronnc . traduit en ita- 
lien, et les variations concertantes expressément composées 
pour elle , qui ne soit connu d'avance , et que nous n'ayons 
cent fois répété ? C'est un malheur réel que le voyage de cette 
admirable cantatrice dans les pays lointains : la Krauce avait 
besoin de la conserver, autant pour son plaisir que pour la 
gloire de sou école. Jamais Artôt, qui va partir aussi, ne 
s'était montré plus original, plus étonnant et plus touchant a 
la fois que dans sa grande fantaisie , dont la conclusion est si 
heureuse, où il triomphe si aisément des difficultés les plus 
insurmontables. En jouant une délicieuse fantaisie de Kuhlau, 
Dorus , notre célèbre flûtiste , a enlevé une triple salve de 
bravos. Le tribut vocal de Ponchard, Levasseur, Ferdinand. 
Prévôt et Poultier. se composait de l'air de Piquillo, do trio 
de l'Hôtellerie portugaise , du duo de la l'aune magie , d'un 
air de la Favorite, et de la romance de CuiJo. Nous ne sau- 
rions leur adresser de compliments plus flatteurs que ne l'a 
fait si justement toute l'assemblée. Henri Potier avait bien 
voulu tenir le piano : c'est asscx dire aussi pour son éloge. 

Honneur donc a tous les artistes , à tous les amateurs qui 
ont inauguré l'association , qui en ont , pour ainsi dire, posé 
la première pierre dans cette première fête célébrée a son 
: ; mais honneur surtout à M. le baron Taylor, prési- 
de l'association , etjqui préside aussi celui de 



l'association des artistes dramatiques ! Sans cet homme émi- 
nent , sans sa haute intelligence , sans sa volonté ferme , en- 
veloppée des formes les plus polies et les plus exquises, sans 
son dévouement chaleureux et communicatif, ui l'une ni 
l'autre des deux associations n'existerait peut-être : avec lui 
leurs progrès sont certains et rapides, leur fortune infaillible. 
Quelques personnes doulaientdu résultat de celle première soi- 
rée ; on trouvait l'époque tardive , la saison avancée , le public 
fatigué ! M. le baron Taylor ne douta pas, lui, et se mit à 
l'œuvre avec sue activité qui prouvait sa confiance. L'événe- 
ment a prouvé que cette confiance était pleine de raison , et 
aujourd'hui M. le baron Taylor peut dire avec on noble or- 
gueil, en montrant la belle recette qu'il a faite: « Voyez, 
ii touchez et crojez. • 

L'association des artistes- musiciens sera non seulement 
une ceuvre d'humanité , de philanthropie, mais elle exercera 
de plus une grande influence sur l'art Avec les forces dont 
elle dis|K»sera , il est évident qu'elle pourra tenter quelque 
chose de grand , d'extraordinaire. Le festival , tel qu'il se 
pratique en Allemagne , en Suisse , en Belgique , en Angle- 
terre, n'est pas encore connu chez nous ; l'association pourra 
l'introduire , le créer; elle |>ourra fonder des concerts pério- 
diques où la musique instrumentale se développera sur l'é- 
chelle la plus large. Déjà les projets se méditent, les plans 
s'élaborent, et l'automne prochain en verra les premiers 



Quels sont les artistes ou même les amateurs qui, sous un 
prétexte plausible , pren aient refuser de faire partie de l'as- 
sociation? Ceux qui m ut sûrs de n'avoir jamais rien a lui 
demander feraient pume d'égoïsme; ceux qui risqueut un 
jour d'avoir hesoiu d'elle teraiwit bien aveugles et bicii im- 
prudent!'. 

Paul Smith. 



SOCIÉTÉ DES CONCÏ1TS 



f La noblesse a eu tant et de tels a?sauts h soutenir depuis 
un demi-siècle , qu'on peut la louer maintenant de ce qu'elle 
fait de bien sans se faire accuser d'être nn fauteur de l'aristo- 
cratie. Après s'être retrempée dans l'adversité et dans la gloire 
des armes , la voila qui fait une alliance non offensive et dé- 
fensive /mais artistique avec la mélodie et l'harmonie. La 

SOCIÉTÉ DES COXCniTSDE Mt SIQtT. VOCALE, REf.tGIEt.SE ET 

r.i.ASSirjiT, formée sons le patronage de M*** la maréchale 
duchesse d'Albulféra, la duchesse de Coignyvla duchesse de 
Cramont. la duchesse de Massa, la maréchale princesse de 
la Moskowa. la duchesse de Poix, la duchesse de Tallevrand, 
la princesseXh. de Iteauvan , la princesse de Craon , la ma- 
réchale comtesse de Lobau , la comtesse Merlin , la vicomtesse 
dcNoailles, la comtesse de Sandwich , et sous la direction de 
M. le prince de la Moskowa , a donné son deuxième concert, 
samedi 13 mai, dans la salle de M. Herz. 
Nous ne dirons pas avec Voliaire : 

Odeur de saint te tentait i La roude , 

mais bien parfum , de bonne compagnie et de musique mi- 
ment religieuse qui formait comme un nuage sympathique 
dans la demi-teinte duquel venaient se fondre, avec un pu- 
blic choisi et distingué, ces exécutants exceptionnels, véri- 
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tables artistes-amateurs, dilcltanli d'élite, et de la hante 
fashion de tontes les parties du monde musical. 

Et en effet, la séance a commencé par une antienne du 
Stabat Mater doiorota de Palestrina , dite par deux choeurs 
qui dialoguaient des deux extrémités de la salle , et cela avec 
un ensemble, un aplomb de mesure joints a une suavité vo- 
cale pleine de charme. Tout auditeur ayant le sentiment 
profond du chant sacré a pu se dire : Voila la véritable forme, 
le caractère , le cachet de la musique religieuse , comme com- 
position et comme exécution. Ceci n'est point de la musique 
sensuelle et dramatique, appelant les effets bruyants de l'or- 
chestre pour lutter contre lui de fioriture et d'éclat : c'est 
quelque chose de doux et de sublime qui vous berce de 
croyance et vous mène a la foi religieuse par la foi musicale. 
On peut dire avec le poète, en présence des schismes qui 
sont venus et viennent tous les jours pour combattre , dé- 
truire le dogme de cette religion artistique , et la remplacer 
par un nouveau culte : 

Depuis Palestrina Jusqu'à Cherublni , 

1* génie , «lancé dan» l'espace Infini , 

A (ail tomber dm ciel de* trésor* de science ; 

tuto cm deui homme* fort», ti plein* de conscience, 

Avant que de s'éteindre et descendre au tombeau, 

Uni à jamais liié le* règle» du vrai beau , 

De ce l>e*u par qui Joint el la force et la grâce , 

Qui vous emeil toujours, et qui Jamais ne passe. 

Un trio pour deux ténors et basse, par Palestrina : PI en* 
$unt Jrir'i et trrrœ , a été dit par MM. Alexis Dupont, le 
comte Eugène Ney et le baron Théodore de Varaigue ; puis 
un chœur à deux voix , alto et basse , tiré du psaume u, par 
Marcello : Donde cotante fremilo; puis: Addio, campagne 
amené, trio madrigalesqne pour deux soprani et ténor, par 
l'abbé Clari , fort bien chanté par M~ la comtesse Rodolphe 
d'Appony, M"" la comtesse Morat et M. Alexis Dupont. La 
première de ces dames a montré surtout l'aplomb et l'assu- 
rance d'une lionne musicienne. 

La première partie du concert a été terminée par un chœur 
a quatre voix, de Haydn, morceau plein de fraîcheur, et 
dit avec on ensemble et des nuances vocales qu'on voudrait 



M. le prince de la Moskowa dirige ces chanteurs, artistes- 
amateurs, en chef de chant émérite, avec un sentiment pro- 
fond des grands maîtres, qni montre en lui le i 
exercé , l'homme de goût , et 
que dévoué. 



I.a seconde partie a commencé par un fragment du psaume 
Mittrere meï, Drus , chœur à cinq voix, par Roland Lassas 
(Orlando Latto), qui composa ce morceau immédiatement 
après le massacre de la Sainl-Barthélemy, en 1572. 

31"* Alice Thorn , secondée par Balfe , compositeur, 
tcur et accompagnateur obligé et obligeant de tontes les so- 
lennités musicales, a dit un duo de Ha*mlcl : Chevai etr- 
rando , folle peniier , comme pourraient le dire M"* Pauline 
Garcia ou la Sontag, maintenant comtesse de Rosst et am- 
bassadrice ; aussi cette jeune et belle Américaine a-t-elle 
obtenu un véritable succès d'enthousiasme qui n'a été égalé 
que par celui qu'a provoqué un autre duo de Martini : In- 
clina Domine , chanté d'une manière exquise , avec un fini 
d'cxi'cntion , un ensemble ravissant, par M"' la comtesse de 
Sparre et M— Duhignon. M"* de Chancourtois a •'•gaiement 
chanté un air de Haydn avec méthode et d'un style a lui at- 
tirer l'unanimité des suffrages. Enfin, un Kyrie eleison en 
chœur à quatre voix , soprano , alto , ténor et basse , tiré de 
la messe Mterna Ckri»li mtnera, par Palestrina , et un ma- 
gnifique Alléluia , aussi en chœur, de l'oratorio du Même 
de Haendd, a terminé dignement ce brillant concert, inté- 
ressante manifestation musicale qui témoigne combien les 
membres ae cette association comprennent te ventante pro- 
grès de l'art en exhumant celte admirable musique rétro- 
spectiw. 



LUCIANO FORNASARI ' . 

Ce célèbre chanteur n'est pas moins remarquable par ses 
qualités personnelles, par les dons heureux du caractère et 
du cœur que par son talent tout-a-fait hors de ligne. Il na- 
quit a Vérone , où sa famille avait possédé longtemps des 
propriétés considérables. Après la mort de sa mère, son père 
contracta un second mariage , tellement en opposition avec 
les sentiments de ses enfants et de tous ses proches, que 
Luciano prit le parti de quitter la maison paternelle, et, 
comme il avait toujours passé pour un chanteur de première 
force parmi les amateurs , de s'essayer an théilre- Son début , 
qui eut lieu à la Scala, il y a environ six années, ne fut 
nullement favorable. Le jeune batto n'avait pas encore subi 
ce lent et sévère apprentissage, qui seul eût pu le mettre en 
état de satisfaire un auditoire aussi difficile que celui qui se 
compose des dilettanti de Milan. Le/iwoofut tel qu'il n'y 
avait pas moyen d'en appeler, et l'ambitieux débutant se 
retira pour se livrer a des éludes solitaires. 

A cette époque, Luciano'conçut une passion violente pour 
une personne jeune, belle et accomplie, qui répondit a 
son amour avec une égale vivacité. Mais le père de Giusep- 
pina, qui possédait quelque fortune, s'opposa au mariage 
par la raison que Luciano, fort beau prétendant du reste, 
n'avait pas encore atteint la position à laquelle pouvait aspi- 
rer sa fille. Le jeune homme, trop confiant dans son avenir 
pour désespérer de rien , après avoir échangé des serments 
de constance avec celle qu'il aimait , s'éloigna de sa famille , 
fermement résolu a ne revenir que quand il se serait fait un 
nom , et qu'il pourrait renouveler sa demande , sans crainte 
d'éprouver un second refus. 

11 visita d'abord Mexico et les Etats-Unis, s'appliquant 
toujours avec un zélé et une persévérance infatigable à l'é- 
tude de son art et a la culture de sa voix. La beauté frappante 
de son extérieur et le charme de ses manières le firent beau- 
coup rechercher dans le monde : les dames surtout ne par- 
taient de lui qu'avec enthousiasme. A la Havane , pays célèbre 
par la beauté de ses femmes, il fot surnommé - El terror de 
» lot marido» (la terreur des maris). « Toutefois ce surnom 
n'était justifié que par. le mile caractère de sa figure el le 
timbre magique de sa voix, car le bel Italien était univer- 
sellement chéri de ceux qui avaient l'avantage de le connaître. 
Sa renommée ne se renferma pas dans le cercle des sociétés 
particulières; mais sa voix extraordinaire lui valut bientôt 
une grande popularité théâtrale , et , comme il vivait avec 
économie, il eut en peu de temps mis de cùté une somme 
assez forte. Encouragé par le succès, il passa en Portugal 
et en Espagne. Sa supériorité y fut prompteincnt reconnue : 
les directeurs se le disputaient l'argent en main, et la répu- 
tation de l'artiste grandissait de jour en* jour. 

La Fortune , géuéralement si volage, lui demeura fidèle : 
plusieurs occasions se présentèrent à lui ;de contracter ce 



(i; Le* détail* qu'on va lire sont tire* 
Court Journal , ir du ti avril dernier. 
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qu'on appelle un bon mariage ; mais ni l'effet du temps ni 
celui du Maire n'avaient éleinl lardeurde sa passion de jeu- 
nesse : jamais l'artiste n'avait oublié son premier amour, non 
plus que les serments échangés le jour de la dernière entre- 
vue. Des engagements lui étant offerts pour différents théâ- 
tres d'Italie, il se détermina à revoir son pays natal, et, 
comme il se trouvait suffisamment riche, à se rapprocher de 
ses anciens amis. 

I.a belle Giuseppina, sa promise, ne s'attendait pas a ce 
soudain retour, mais elle n'en fut pas moins joyeuse ; I.uciano 
l'ornasari n'est pas de ceux dont le souvenir une fois gravé 
dans le cœur s'en efface si vite. Le père , qui connaissait 
l'affection de sa fille, le reçut également bien; et l'artiste, qui 
n était plus désormais ni pauvre, ni obscur, obtint le consen- 
tement nécessaire à l'accomplissement de ses vœux les plus 
rliers. Son second début dans la patrie du chant confirma 
les hautes espérances qu'on avait fondées sur son succès. Les 
premiers lauriers, dont le couronna l'Italie, lui furent décer- 
nés par le public enthousiasmé de Turin. L'Italie avait trouvé 
un chanteur dont le nom pouvait s'inscrire à côté des noms 
les plus brillants dans les fastes du drame lyrique. Sa répu- 
tation vint aux oreilles de l'habile directeur du Théâtre de la 
Heine, qui faisait alors eu Italie sa tournée d'automne. Il 
partit aussitôt pour Turin ; une seule audition décida du 
sort futur de l'artiste , qui ne se doulait de rien encore. Le 
lendemain , des propositions furent faites et acceptées ; un 
engagement fut conclu , et c'est ainsi que I.uciano Fornas ri 
est devenu l'un des sujets de la troupe italienne du premier 
théâtre de l'Angleterre. 



RRV|]E CRITIQUE. 

(MISIOLE DE PIANO.) 

Cratnde FuUiw »ur U nimanrc de Guido et Oiotvro, par 
Astou» ni ko\TSM. — Grande rantauie sur CharWa VI , par 
M. KiLii»H!.t».-G««lei Taise*, par Siouvior» Tuai »snc— 
Trou Maxurtuu, pur F. Cworls. —Une Mélodie ri une Ballade, 

par Jacijcis Htn. 

M. Antoine de Koutski est un de nos bons pianistes, et 
l'un de nos plus infatigables artistes. Il donne d'innombrables 
leçons, compose beaucoup et bien, et n'exécute pas moins 
bien. Il l'a prouvé dans le concert qu'il a donné dernière- 
r.u'M aux amateurs de bonne musique chez M. Érard. Il 
passe dans ses compositions de l'Etude à la Fantaisie, cl 
de la Valse à la Symphonie. Dans un grand œuvre de ce 
dernier genre qu'il a composé dans ses moments perdus, 
s'il en a dans sa vie active, il a dû jeter, nous a-t-il dit, tout 
ce qu'il sent d'élevé en lui sur l'art musical, et dont la sym- 
phonie est la plus large et la plus indépendante, comme la 
plus belle manifestation. 

Sa musique est bien faite et brillante ; il l'exécute avec 
chaleur et d'un bon style , ce qui fait qu'on se demande dans 
le monde artiste pourquoi on ne le cite pas plus souvent, 
pourquoi on ne le voit pas marcher de front avec Thalberg 
et liszt. Nous pourrions en trouver la raison dans la multi- 
plicité des travaux auxquels il se livre comme compositeur, 
exécutant et professeur. Dans la grande Fantaisie sur la ro- 
mance de Guido et Ginetra qne nous avons là sous les y eux, 
le compositeur, l'arrangeur de goût se montre sous ces faces 
diverses. v 

Après une introduction d'une trentaine de mesures en si 



bémol mineur, et à quatre temps , dont le graveur a oublié de 
marquer le mouvement; après celte introduction, qui, par U 
brusquerie de son dessin et les quadruples octaves fottissisno 
qui y figurent, prépare bien la suave romance de Guido et 
Gintvra: Pendant la féteune inconnue, dite dans son inté- 
grité, l'auteur attaque la première variation en doubles oc- 
taves a la main droite, auxquelles répond la main gauche par 
un accompagnement riche en doubles et triples notes par 
contre-temps au chant, tout cela mélangé de traits en triolets 
qui produisent un effet brillant. 

La deuxième variation est aussi , mais tout entière , en 
triolets, dont les bonnes notes de cliaque temps disent le 
chant principal , celui de la romance. Cette variation , qui est 
fort étendue, est richement dialoguée et demande une grande 
légèreté dans les deux mains : les quatre pages dont elle se 
compose à elles seules sont une belle étude de piano. 

Ne voulant point suivie la roule battue par les faiseurs de 
fantaisies, l'auteur abandonne la mélodie primitive et s'idci:- 
tifie au drame funèbre de Guido tt Ginet ra. Dans une belle 
péroraison , on entend la cloche des trépassés, la marche et 
les chants souterrains des prêtres ; et puis comme une harpe 
aérienne , divine , qui se mêle aux accents de la terre. Sur 
une mesure à douze-huit , la main droite brode un dessin , 
un trait en doubles croches par neuf pour six , qui est d'un 
ravissant effet ; et puis, rentrant dans le rhythme voulu en 
12/8 de six doubles croches pour chaque temps, la domi- 
nante redoublée à la main droite, pendant que le chant prin- 
cipal est bien accusé par celle même main droite et la main 
gauche , il intervient en pianissimo un long trait chromatique 
ascendant et descendant par quatre, en triples croches, qui est 
du plus séduisant effet ; et puis enfin une roda d'une harmonie 
riche , a quatre , cinq , six et huit parties . termine ce mor- 
ceau, qu'il faut enlendre exéculer par l'auteur pour en bien 
saisir la pensée, la verve et l'effet. 

— M. Kalkl>rennernes*abdiquepas:le voilà jetant son cent 
soixante-cinquième œuvre à la face de nos jeunes pianistes , 
qui, s'il les consultait , lui donneraient le conseil de Gilblas à 
l'archevêque de Grenade. Un des ridicules qui se manifestent 
avec beaucoup de naïveté dans ces jeunes pianistes , c'est de 
déclarer vieux et mauvais tout ce qui date de l'empire ou 
même de la restauration, comme uaguère la jeune littérature 
proclamait , en s' écriant : à nous l'avenir ! la complète nullité 
des écrivains de cette époque , malgré Lemercicr. Chateau- 
briand, Béranger, et plusieurs autres esprits d'élite . qu'il est 
inutile de citer ici. C'est donc de l'hégire de Liszt ou de l'ère 
de Thalberg que datent nos pianistes actuels. M. Kalkbrenner 
n'a pu adopter ces nouvelles religions, sans se souvenir qu'il 
était prêtre de celle de démenti, Hummel et Beethoven; 
mais en se tenant toujours à la forme claire, intelligible, 
classique enfin . de ces grands maîtres , il a plié son sty le aux 
exigences de son époque , et fait la fantaisie tout aussi bien 
qu'un autre, sur toutes sortes de motifs, même sur ceux 
d'un Stabat. Pour prouver qu'il sait retremper ses idées et 
sa plume aux sources de l'actualité, il vient d'écrire une 
grande fantaisie de bravoure sur des motifs de Charles VI. 
C'est le brillant et dramatique duo des cartes , chanté au se- 
cond acte de cet opéra par Barroilhet et M"" Stollz , et la jolie 
chansonnette. A minuit, du cinquième acte, dite par I'oul- 
tier, que M. Kalkbrenner a pris pour sujet de sa nouvelle 
composition. Cela commence, selon l'usage antique cl consa- 
cré dans loulcs Fantaisies, par une large introduction d'à 
vingts mesures, dont le thème est pris dans 
des cartes, suivi de traits habilement modulés 
les deux mains: ce thème principal, en ut 




Digitized by £^>glc 



DE PARIS. 



179 



mineur, est attaqué franchement ensuite. Nous ferons re- 
marquer, en passant, au graveur ou au correcteur, qu'ils 
auraient pu se dispenser de laisser subsister cinq temps 
dans la seconde mesure de ce motif, qui n'est qu'à quatre 
temps. C'est uneerreur.au reste, qu'il est facile de réparer. 
Ce motif, si plein d'animation , est varié aTec beaucoup de 
vivacité et d'entrain. Les seize mesures en majeur qui pré- 
cèdent le second thème sont surtout d'un grand effet pour les 
deux mains , la droite procédaut par tierces eu doubles cro- 
ches sur une basse imitant la trompette, les clairons, qui ra- 
niment la raison belliqueuse du roi dans l'opéra. La chanson 
A minuit est bien amenée , variée et brodée avec autant de 
légèreté que de goût; tout cela sans longueurs et d'une ma- 
nière brillante qui plaira aux auditeurs de la musique de sa- 
lon et de concerts. 

— En fait de fantaiiitt, les plus amusantes qui puissent 
passer par la téle d'un piauisle de talent , ce sont celles d'é- 
crire des valses pour son instrument. La valse est en effet un 
cadre musical qui se prête on ne peut mieux a tous les ca- 
prices de l'imagination : sa forme est étendue ou restreinte , 
mélancolique ou folle, exclusivement mélodique ou rithemeut 
harmonique. L'illustre, le grand, l'immortel Strauss lui a 
même donné l'allure d'une piquante originalité par les 
rhythines contradictoires de sa mélodie avec la basse. Voici 
venir M. Thalberg , se promenant dans le vaste champ de la 
valse ; il en a cueilli une demi-douzaine, qu'il a liées ensem- 
ble et dont il a formé un charmant bouquet therpsy corien , 
qui , s'il n'invite au mouvement des jambes , fait du moins 
valser l'imagination , la promène à travers de charmantes mé- 
lodies et d'ingénieuses modulations tranchées de transitions 
enharmoniques. On pourrait intituler ce morceau : Grande 
val*e en tix acte», tans baittrr le rideau. Il y a plus de dis- 
tinction que de joie populaire dans tout cela : on croit plutôt 
voir une jeune et blanche demoiselle danser noblement avec 
ses compagnes, qu'une jeune Hongroise, au jupon court, 
à l'œil ardent, tournoyer avec son infatigable valseur; mais, 
comme nous l'avons dit plus haut, celte forme musicale 
admet tous les genres , tous les caractères. Les valsr s de 
M. Thalberg auront donc du succès daus la haute fashion 
musicale. La première, la deuxième et la cinquième, sont 
surtout d'un style délicieux. 

— Et puisque nous en sommes sur le rhythme ternaire, 
nous sigualcrons aux amateurs du talent tout exceptionnel de 
M. Chopin , trou Mazurka» qu'il vient de publier. La Ma- 
zurka , comme la fait M. Chopin , c'est l'élégie musicale , c'est 
la valse plus noble en son tour, 

Retirant la douceur, U lendrewe et l'amour, 

mais empreinte de tristesse et de naïveté. On dirait qu'il y a 
toujours un souvenir de la patrie absente et opprimée dans les 
mélodies de ce pianiste-compositeur. Heureuses les nations 
qui ont des poètes comme Thomas Moorc et Chopin; ils en- 
tretiennent par leurs chants les traditions et l'amour du pays 
où ils sont nés, et le bercent d'un doux cl noble espoir d'af- 
franchissement. 

La première de ces mazurkas est en soi majeur el conti- 
nuellement en style lié. Ce genre de musique ne vise jamais 
a l'effet par le bruit; ce sont de petites mélodies enchevê- 
trées les unes dans les autres qui demandent une attention 
soutenue dans l'auditeur pour saisir toutes les finesses, tous 
les artifices d'harmonie qui s'y succèdent rapidement. La 
seconde , en la bémol majeur, commence par huit mesures 
d'introduction avec un dessin de basse obstiné tout à-fait 
original ; et puis la mélodie principale, douce , caressante , se 



promèuc, va, capricieuse, se modulant clle-nn'inc et passant, 
à la 36' mesure, en ut majeur d'une façon charmante; tout 
cela modestement , sans ambition et finissant comme elle a 
commencé. La troisième de ces romances nationales , en ut 
dièze mineur, entre en matière par un canon à l'octave d'un 
très joli effet ; elle est plus étendue que les deux autres ; mais 
les six pages dont elle se compose n'ont pas de longue irs, et 
les connaisseurs dans l'art d'écrire la trouveront d'un style 
plus serré d'imitations, plus sévère que les précédentes; c'est 
la science donnant la main à la grâce et lui faisant acquérir 
une beauté de plus , la gravité ; c'est de la musique intime 
qu'on joue pour soi et qu'on répète sans cesse, parce qu'elle 
fait vibrer toutes les cordes du cœur. 

— M. Jacques Herz est bon compositeur, excellent pro- 
fesseur et peut même se placer sur la ligne de nos premiers 
pianistes comme exécutant ; mais il fait tout cela plus en 
homme du monde , en artiste , qu'en industriel obstiné à édi- 
fier sa fortune sur son savoir-faire. Dans un de ces loisirs qoe 
lui laissent ses cours de piano, il vient de publier une mélodie 
et une ballade pour piano seul qui doivent obtenir beaucoup 
de succès parmi les amateurs des morceaux qui ne sont pas 
d'une inextricable difficulté el qui se distinguent surtout par 
le chant et les traits d'une brillante facilité, ce qui ne veut 
pas dire qu'il soit ici qu:stion d'une musique qu'on joue à 
première vue. \a mélodie el la ballade de M. flcrz ont peu 
d'étendue. Après unejolie introduction de deux pages riche- 
ment mouvementée pour la main droite , dans la première de 
ces deux pièces, l'auteur attaque un chant d'un beau carac- 
tère en un' bémol majeur en mesure à 6/6. Ici point de ces 
éternelles variations qu'on trouve partout , mais une mélodie 
large, on andante sottenvto qui passe par des modulations 
expressives, des harmonies aussi riches que rationnelles, 
puis une sorte d'étude en trille sur la dominante du ton qui 
est d'un effet puissant, el qui termine le morceau d'une ma- 
nière brillante. 

On regrette de voir abandonner sitôt le léger dessin en cinq 
triples croches par lequel débute l'introduction de la ballade; 
cette entrée en matière est originale , et l'on aurait pu en 
tirer plus de ressources; mais telle qu'elle est , cette intro- 
duction est fort belle , d'une harmonie variée. Le thème de 
la ballade , en mesure à 6/8 , est gracieux. La mélodie en la 
bémol majeur qui intervient plus tard, est distinguée et ac- 
compagnée à six parties d'une manière splendide. (ietle pen- 
sée mélodique est développée logiquement et de façon à pro- 
duire beaucoup d'effet sur quelque auditoire que ce soit. En 
exécutant ces deux jolis morceaux , les amateurs de piano se 
demanderont pourquoi M. Jacques Herx ne compose pas plus 
souvent. Nous l'adjurons de répondre à cette int rpellatton 
par de nouvelles productions du genre de celles-ci. 

Ilenri Blanchard. 



Corrr«pondanee particulière. 

Brustllet, 17 mai 1843. 

Ia campagne de» début» e»t commencée. Comme il a été (ail cette 
année de grand* changement» dan» la composition de la troupe, une 
nouvelle \kliiue e»t offerte chaque aoir aui jugement» du parterre ; 
c'est un spectacle curieui el pénible a la fui». I.e» arlitle» d'un mé- 
rite contlaté n'ont rien a redouter de cette épreuve, qui te réduit 
pour eui à une affaire de forme; mai» Ici pauvret diable» qui ont 
embra»»é la rarrlére dramatique mu vocation, comme d'autre* 
prennent un métier, ne «e prévenu. I pai devant leur» Juges tant 
une émotion qui »e trahit cher cui ujns l'acccnl de la voix, el Jus- 
que dan» fejprcMion du \i»age. Et su fait , c'est pour eux unequet- 
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lion d'existence , 10 It or moi to U. Il y a dans la toc de la «onlTrancc 
morale qu'ils endurent quelque chose qui offense le sentiment de la 
dignité de l'homme. Celui qui n'a commis aucuns action houleuse 
ne doit pas trembler ainsi devint ses semblables Quoi qu'il en soit , 
il y a dans toutes les villes de province , en France et en Belgique, 
où les théâtres sont constitués d'après les mimes principes , des ama- 
teurs de ces sortes de spectacles ; oa y cherche dos émotions, comme 
aui combats de taurcaui en Espagne. Encore si une seule épreuve 
décidait du tort de ces malbrureui ! mais non, ce n'est qu'après 
trois débuts, c'est-à-dire après les avoir froidement dissèques à trois 
reprises , qu'on prouonce sur leur admission. 

En vertu de cet usage, qui oblige les artistes nouveaux é compa- 
raître trois foi* , dans trois rôles différents, devant l'aréopage assem- 
blé pour les condamner on pour les absoudre , nous ne savons pas 
encore au Juste , bien que nousajons déjà fait connaissance avec les 
premiers sujets provisoirement engagés , quelle sera définitivement 
cette année ta composition de notre troupe lyrique. Jusqu'à présent, 
le destin ne s'est déclaré contraire qu'à un seul débutant; encore 
n'a-l-il pas succombé , mais s'esl-il retiré volontairement devant les 
chances extrêmes de la triple épreuve qu'il lui fallait subir. Ce débu- 
tant c'est Bévtal. Après avoir paru sans désnnrtmeni, mais sans suc- 
ées , dans la Fiancé* et dans Se Barber ttr SititU , Il a reconnu que 
les sympathies du public ne lai étaient point acquises, et il a préféré 



I . à être l'objet de manifestations 
est de fait que les abonnés du théâtre de Bruxelles n'ont pas en tort 
I, sans faire de progrès 



qu'il avait alors, 

retraite, volontaire ou forcée, met l'adrainlslration de nos specta- 
cles dans an assez grand embarras. Il lui faut un ténor léger, n'en 
fût-il plus an monde j or, vous savei si les ténors , snrtout le* ténors 
légers, sont communs, bien qu'on les cherche avec tut soin «[rente , 
et qu'on les paie au poids de l'or. 

Le nom de notre font premiirt chanieutt n'est peut-être point par- 
venu Jusqu'à vous. On l'appelle SI"* Julien. C'est la première fois, 
depuis bien des année*, que l'emploi dans lequel elle vient de débu- 
ter n'est pas rempli par une artiste sortant de l'Opéra; car M*"* Ja- 
wureck, Trcsibet-ÎSatban, Jultan et Meinefelter l'ont successivement 
tenu durant une période de sis années. M"' Julien était danseuse à 
Bordeaux, lorsqu'un amateur de musique, ayant eu l'occasion de 
l'entendre chanter chei elle, lui conseilla d'abandonner te culte de 
Terpslcborepourrelul d'Kuterpe, qui traite plus généreusement ses 
prêtres ci se* prêtresses. L'avis lui parut bon; elle quitta la tunique 
et le maillot pour se livrer à l'élude de la roulade et de la cadence, 
qui sont les pirouettes cl les entrechats du ebant. M"> Julien a dé- 
buté dans la Juive; sa voix ne manque ni d'étendue ni de force, 
mais elle n'a pas le timlire dramatique. Do toute manière, les allure; 
légère» de Copéra-comique lui siéraient beaucoup mieux que celles 
plus sérieuses et plus graves du grand-opéra. On retrouve encore 
dans ses gestes et dans sa démarche d'anciennes habitudes de dan- 
seuse , qui paraîtront fort étranges cites Rachcl, Alice et Valentlne. 
Son embonpoint même s'oppose à ce que le spectateur conserve 
quelque illuiion.en la voyant dans dos rôle* de ce genre. Il faudrait 
qu'elle se modifiât singulièrement, pour avoir de* succès mérités 
dans la nouvelle carrière qu'elle a choisie. Le public l'a accueillie 
sans bienveillance comme sans rigueur; il attend les trois débuts 
d'usage avant de faire connaître sa volonté suprême. 

La première chanteuse à roulades est une artiste vraiment distin- 
guée , bien qu'elle n'ait nulle eéléhritè. Tout ce que nous savons de 
set antécédents dramatiques c'est qu'elle était attachée , l'année der- 
nière, au théâtre de (ïand , rc qui ne serait pat, à vrai dire, une 
recommandation. l'Ile s'appelle, ou du mollisse fait appeler ll^'VII- 
liomi ; peut-être est-ce un nom Italianisé , car rii'n n'est plus simple 
que de faire de Uuillaume (en hollandais Wllleln») Vllliomi. Quoi 
qu'il en soit, il est positif qu'elle n'est un* née au-delà des Alpes . 
car elle prononce fort mal la langue de l'élrarque. (.'est dans Rosine 
du /fariiitr de Si'vitu qu'elle s'est fait entendre pour la première fois. 
Elle est douée d'une rare facilité de vocalisation qui n'a besoin que 
d'être réglée conformément anx vrais principes de l'art. Six mois de 
leçons d'un maître comme Géraldl , si H" Villinml avait le bon es- 
prit de profiler de la présence de cet excellent professeur à Bruxelles 
pour prendre de se* conseils , la mettraient en état de te présenter 
parfont avec avantage. Elle ajoué Lucie pour son second début ; mais 
elle est tnsaflrsanle dan* la partie dramatique de cet opéra. M— Vil- 
llorni a aussi chanté avec beaucoup de succès le rôle de la princesse 
Eudoxte dans h Juive -, mais ce fut à l'lmprovl»te et tant dibmi, sut. 
vaut l'avertissement donné par l'affiche. C'est encore là un usage des 
théâtres de province qu'on ignore complètement i Pari*, et qui ne 



peut te comparer qu'à de certaines fictions du gouvernement reprè- 
teniailf. Lorsqu'un artiste parait , avant d'avoir accompli ses trois 
débuts, dans un rôle qui u'est pat précisément de son emploi , ou 

lorsqu'il il'» pas ru le temps de se préparer a la solennité d'une 
épreuve dc< isive , Il joue jnn> tli'lnu . ec..'. adiré que le publie n'a 
pas le droit de le siffler, fût-il le plus mauvais du monde. Il »r mon- 
tre sur la trène, il marche, il gesticule, il parle ; év idrinment «:>sl 
lui, 'liai un peut constater -on ideuliiê, niais si un spectateur mal 
instruit des coutume» de 1.1 pioviucc s'avisait di' 1'aposlro.phcr dans 
un moment d'humeur, eu lui disant : « Monsieur un M , s mis chan- 
ter finis , » il aurait le droit de repondre : « Vous vous tromper, mon 
cher, je ne suis pas un tel; l'affiche vous en a prévenu, et vous avej 
eu tort de ne pas vous tenir pour averti. A la vérité je lui losruiMe, 
J'ai se» traits . j'ai sa démarche , J'ai sa v«lx , mais je m: suis pas , 
Je ne veux pai être lui. • Si le »pci laîi iir lie se rend pas a ces bonnes 
raisons, il s'il veut continuera "ser de ee qu'il appelle ton droit, 
l'autorité municipale interviendra pour le eon luire en prison. 
L'artiste engagé pour l'emploi de première basse a une belle voix; 
, autant qu'on en peut jii^er dans un rôle posé comme celui iln 
tir. la .lune , ee n'est pas un chanteur Ire» haliile. < •.trime 
.ulcur, il est convenable , et voilà tout, l a meilleure er>mlniiai«ou 
eut elé de taire tbanler les rotes de basse par Aliiard dont c'est l'em- 
ploi naturel, et qu'on a maintenu, en dépit du caractère de sa volt, 
dans la catégorie des baryton». Mais l'administration des théâtres 
royaux de Bruxelles n'a pas une iiitelli|s-cuce musicale très dévelop- 
pée , et ee n'est là qu'une de »es fautes, Si elle parvient à ! 
nir, ee ne sera pas sans une vive opposition . rar un grand 
de» abonné» auxquels son aptitude eut démontrée, sont animes < 
tre elle d'un redoutalde esprit d'opposition. On lui reproche avec 
raison de lésiner sur des dépenses it.cess.iin', , et de lais-er languir 
le répertoire dans une déplorable monctonie, afin («'éviter le' frais 
qu'eût culminé» la mise en »céuc d'opéras tels que (,»,*, ci ft.e- 
1 r„ , Ici Martyr, , la Hait de. Chtjprt. , de Céui enfin qui ont été re- 
présentés depuis tet Uugkcuett ; rar. a l'exception de La I-'umn,,-, ou 
n'a monté a Bruxelles aucun des ouvrages donnés a l'Opéra dans 
l'Intervalle des six dernières .muée*, le vous ferai savoir ee qui ad- 
viendra de cette petite guerre dramatique. Les débuts de trois de 
nos premier? sujets «uiiiihkwi demain dans llaltri-lc-lhal-k. 



I . çh:l>ï i , I j mai. 

rendant que les thédtres anglais déclinent , le théâtre italien 
rt le th. tire français promi rent. Jamais, Je pense, leur sucre* 
n'a été si hrillii.l. l-orn.vs.iri , lahh.ehe. Mario, l.risi, donnent 
au premier des forlnes toujours nouvelles et attrayante» , tandis 
que tkj.url. Vernel, l.eva»»or ilé>.,piten( la rate des .initiais, 
qui paraissent prendre un rortt prononcé pour n.n Immnam. h, l,aaa 
la dru . O'Vi (iumtiim, le ,Xa:;< ni /\o«i„ viennent d'elre siircewl- 
vement représentés aux Italiens lians chacun de leurs rôles le» *C- 
tcurs ont été superbes. M'" Persiani n'a jamais mieux Joué /.erlina , 
et Mario sVsl approché de itutiini dans lli.u (.loumu,. Il a dit : // 
iki.-- (evocii avec tant de charme, que les applaudissements n'avaient 
plus de lui. Kornasjil est un acteur evcellriu . avec quelque» défaille 
de tenue el de manières ; niais il s'en corrigera à lins. Kanni t llsler 
i-l r.errit» font le fna.l et le rhard. le ballet ne leréde en rien a IV 
peia , aussi ai-Je laison de v ou» dire que j;unais le 1 braire de la 
Heine n'avait été »i brillant — Aliter laid a pris le iTimrss's 
The;i!ic -ous sa protection , é| ijritec a s u lalent, ce matuiliquc 
théâtre est toujours plein : par contre l.o\enl-f .ardrn , le Strand , 
llDiçlisli-opcra-House sont ferme-, et hnir; -I.aue est prés de l'être. 
llay-Markct-i braire , avec M i; ' tlele f ie , jeune artiste française qui 
s'est f;i i 1 1- Anglaise , jouit de la faveur anglaise . el , j part le Cirque 
de Balty. toute» les spéculations «ttr le plitisir publie sont dans un fd- 
ehcnv état II y a une eapece de ré-erve provoquée lans doute parla 
politique et par la mauvaise situation de» affaires commerciale*. — 
Tout cela n'a pas empêché pourtant [irryselioel. d'avoir un snecé* 
iiiiiio iise. Avaiit-bier M. de Saint- Aul iie a donné une crainte fêle 
seulement dm» le but de faire entendre ee jeune et déjà célèbre ar- 
tiste devant tout ve qu'il y a de plus fa*hiottaldc a I cindres, el Jamais 
personne n'avait été plus vlveuienl applaudi. Depuis Thalheig, au- 
cun pianiste n'avait ohlenti ici un sureé* pareil. 

l es élranKer» nous donnent un ulile excuiple par leur/.éle à faire 
revivre en loutp oeeaslon la belle musliiiie de Cherublnl ; dernière- 
ment encore, au quatrième concert delà Société philharmonique de 
Londres, on a exécute des morceaux de i-'.muLa. Drejtcbock a pro- 
duit encore une vive sensation a ce même concert. 
Le chanteur Slaudigl fait 1rs beaux Jours, ou plutôt les belle» soi- 
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V Aujourd'hui dimanche, a lOpéra, par extraordinaire, la 
Mutin de fortiti, — Demain lundi , f mtrie. I I. 

Y Ia reprise de lu Heine aV Ckttptt s'est fille lundi dernier avec 
on plein succès. Duprei, Barrollhel. M»' Sloltiont reparu dans le» 
Irvls rolce priariuMi «*«« tous leur» avantage»; «I l'ensemble de ta 
représentation n'a rien laltsé A désirer. Ij recel le «Tait répondu 4 
l'aiienle générale , tant rien faire perdre d'aiUaqri a celle d« Char- 
les y f, donné deui jour* après. 

*.* I et répétition* do ballet imilulé lu Péri, »e poursuivent acti- 
vement ; la première représentation ne doit pas s'en faire longtemps 
attendre. 

*.* M 11 ' Adèle André, jeune et jolie danseuse, débote aujourd'hui 
1 l'Opéra, dans un pas de deui avec M. Habille. Cette grarfeus* 
danseuse, élève de MM lîarrei et Maailier, a déjà obtenu de brillanu 
tuecés à Bordeaux et à Toulouse , ce qui fait augurer favorablement 
de se* début*. 

*.* Le Conservatoire prépare un grand exercice dramatique et ly- 
rique, dont quelque* indispositions retardent le jour. 

V Le conseil municipal du Havre s'est occupé de la reconélrue- 
tiop de la salle de spectacle. Le maire a fait connaître que des pro- 
position» toi étalent faites par M. Charpentier, architecte de Paris, 
qui se chargerait de la reconstruction en trois mois. Une 
a été nommée pour examiner set aropodttons. 

V M— Casimir est arrivée à Parts; elle ■ 
le théâtre de «rmeRcs. 

*.* Le* journaux de Strasbourg sont remplis rie détails sur les ' 
deux concerts qu'on vient de donner en celle ville au proflt des 
victimes de la Guadeloupe, et dans lesquels Taniburlai a consenti, 
ainsi que nous l'avons dit , a »c faire entendre. Tamburini , qui déjà 
avait obtenu le plus grand succès dam les concert* précédents, a 
enlevé les suffrages du public nombreux et enthousiaste qui assistait 
à la séance. Cette brillante soirée s'est terminée par une ovation en 
l'honneur du célèbre chanteur. Bouquets , couronnes , présents , rien 
n'y a manqué. On cite entre autres une épingle en or d'une grande 
valeur, offerte par une réunion d'amateurs, et une cmi|>c en argent 
donnée par l'académie piillbarmonisrae de Mraabourg. La mirée s'est 
terminée par une sérénade ton* les croisée* de Taml.uriiii. 

V Le célèbre violoniste r.rntt a donné a Oq.rnhactte sept con- 
certs très suivi*. Il sera à Paris fous pen de Jour*. 

V M. nirbclmi n'est heureusement point mort, comme on 
l'avait annoncé ; il se porte à merveille , et repart sous peu pour 1rs 
eani de Vichy, où il doit donner des 

*.* Iju sœurs Milanollo continuent de 
extrême dans la capitale de l'Autriche. Le dimanche JO avril, 
ont j«aé a la conr, et l'cmpercor et l'Impératrice le* ont comblées de 
caresses et de riches cadeaux. Toas lea Journaaide Vienne êpubent, 
pour les deux charmante* seeurt, la vocabulaire de* éloges Inventés 
par l'enthousiasme allemand. Pour le* uns, ce sont de* prodige* 
musicaux sans ctrmple; pour d'autres des sylphide*, de petite* fée*. 
• Je ne «ni» pvs , dit un jonrnal , de quel instrument te* ange* jouent 
dans le ciel , mais je sais maintenant que sur la lerre ils jouent du 
violon! • Ce qui vaut mieux que ce» étapes . c'est que la foule con- 
tinue à se porter aux concerts des deux Jeunes violonistes, et que 
■Immense salle des Redoutes est trop petite chaque (bis 
nir la masse de leurs admirateur». 

V Mou» avons à constater le succès obtenu dimanche 
M. Bessems , dans sa matinée , presque entièrement composée d'œu- 



vre* de Beethoven , et si admirablement Interprétées par le bénéfi- 
ciaire. La grande fantaisie pour le violon, qui terminai! la séa 
est pleine (l'originalité; les applaudissements ont prouvé à M. 
semtque le public élait de cet avis. N. Drjaaet, dans son I 
ainsi que dan* la marelie variée d'fXeUo, s'en vivement rail 
ptaudir. F.n somme, la matinée de M. Ressrms, par sa corn 
d'un monde d'élite et le choix de la musique , a été une 1 
brilla*) fers de l'atiuée. 

Y M. et Wartcl donnent en ce moment daa concerts a I 
et à Leipzig, et obtiennent beaucoup de sucré*. 

Y UMmutu Je Po.tid, ta langue bohème, a 1 

surcès é Prague. 

Y t'enelh est le litre d'un quadrille brillant et fort dansant, com- 
posé par une Jeune et jolie personne, M"' Herminle Froment, et qui 
vient dèlre publie par M. ». Grue, éditeur de musique. 

Y '•• belle et célèbre M". Charlotte de Hagn , qnl Joue la comédie 
avec autant de verve cl d'esprit qu'elle met d'art et de passion dans 
la tragédie, et que toute l'Allemagne, où son nom Jouit d'une im- 
merge popularité, envio a la ville de berUn, e*l en ce moment a 
Paris. M"' de llagn , qui appartient a une famille noble de Itavlère, 
ne brille pas seulement par la dislinclion du Ulenl et de la beauté, 
mats encore parla prorondeur d'un rare savoir et la grâce del'et- 
prit le plus exquis. 

Y On a ouvert à Ofen 'Hongrie' un théâtre de Joor. La première 
représentation a eu lieu avec un vaudeville. Atanc. la fille ,la réyi- 
mnt, el a attiré une belle. chambrée. Cet exemple sera sans doute 
imité à Parts, et non* auront tous peu det iMAirei de jour. 

l'hr*ntfjiae> départementale. 

Y — Le grand-opéra est monté aujourd'hui comme peut- 
être il ne l'a jamais été, avec denx premiers ténor* tels que MM. I)c- 
laltaye et Raguenol. deux cantatrices comme H"" Mlro et Morcl, 
deux basse*- tailles telle* que MM. Poitevin el liarrielle ; avec M. Da- 
badie pour baryton , M. Scott pour ténor , et M"* Lehuen pour se- 
conde chanteuse. Les chœurs sont considérablement améliorés, et 
l'orchestre se met à ta hauteur de son importante mission. Ce sont 
la de* résultais capitaux qu'il est juste de reconnaître , el qui font 
honneur a l'administration de* théâtre*. On s'occupe de monter la 
lieittc de Cl'ff re. 

Chroiiicjtee rirstngcère. 

Y / ««ne. — On »lenl démettre à l'élude le nouvel opéra, Maria 
île lti'l«:>, . que Imniirtli a composé expressément pour le théâtre 
impérial. Les princi|iaux tdie* seront chaulés par M— Tadolinl, 
MM. Rooconl e» Gaasco. 

Y 7Wra. — // Régente, c'est sou» ce titre que le poème de 
Culture , traduit en Italien , a été mis en musique par Mercadante , 
et représenté Ici avec beaucoup de succé*. 

Y Mudiid. — J* fo ule . de Mercadante , vient d c ire représen- 
tée sur le théâtre du Cirque. Les artiste» qui ont le plus brillé sont 
Alba.Santarelli.M'"' Villo-Ramos. Le* chœurs onl été mal exécuté». 
Le* choriste*, dit un critique, sont beaucoup par le nombre, et 
peu par l'effet ; on pourrait trouver l'application d* cette épi gramme 
ailleurs qu'à Madrid. 

Y fl«rrtl<mt. — Sou* la date du 14 dn mol* dernier, un arrélé 
relatif A la police de* IhéAlrcs porte, article 11 : « Il est défendu 
d'applaodir hors de temps, c'est-à-dire avant qae le* morceaux 
soient achevé» , cl de situer, dans aucun cas Le silence sufOl pour 
faire comprendre à un arleur qu'il n'en pas assez heureux pour 
plaire au public. • 

l* Directeur, KiUatur eu chtf, M vu mes, SCHLESOGER. 
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EN VENTE 

Les Morceaux détachés de l'opéra 

CHARLES ¥1 



rilOLIS DK 

MM. GERMAIN ET CASIMIR DELAYIGXE. 



I 



F. HALÉVY. 



0 fr. | A 4 m#»t»»#. 



9 fr. 40 c. 



■ . Clueur de jeunes nllrs. 
a. CWur national. . . 
'i bit. Chant iiaUun.nl. . . . 

1 fer. I.» même 

a quai. Le mente, transposé 
en li bémol. . . 

3. Duo 

4. Duo 

4 bit. Ilomance rsirailc. . . 

4 1er. La mfmo 

r>. Air 

5 bit. Le même en la naturel. 
5 fer. Le même en lof". 

fi. Villanrllr 



Tu va» partir, jjciilille Odclle, 
La France a l'hurreur 



iJ. 

id. 



. . . Pour soprano, ou en rbicur à l'unisson 

du servage. . . . Pour 4 voix d'homme», y 

i.l Chanté par LEVASSEtJR 

id Chante par DUPnEZ. . 



J 75 

1 . 



Ilespecl à ce roi nui succombe 

Gentille Odette, < h quoi! Ion cceur pMpite. 



Id. 



En reqte. t mon amour te change. 

ni. id. . . . 

Ali!... oui, M l'aube du jeune Age. 



3 

Chanté par Xmn DOttl'S GIWS et STOI.TZ. . 7 

Chanté par DUPREZ et Mme STOLTZ. . . . f) 

(.hanléc par DUPREZ 3 

Chantée par Mme STOLTZ 3 

Chanté par Mme DORUS-GRAS 6 

. . 6 

6 



7. Ballade. . . . 
B. Scène et air. . 
8 bit. Transposé en ré. 
Mélodie. • • 



Duo de» Cartes- 
Trio 



Quand le soleil montre en riant son front 

vermeil 

L'am.int loin de son doua bien 

C'est (jrand'pitié que ce roi , qui- leur père. . 



Ah ! qu'un ciel 
A la victoire où noua 



t î bit. Le même Irai 
1 a frr. Chanson 
i3. Trio. . . 
13 bit. Mélodie. 
l3 1er, Mélodie. 
■ 4. Cavalitie. 
1 5. Quatuor. 



l'n intérêt puisant. . 
Il est seul au monde, 



, je guide. 



et je sui. son 



A loi, Frjncr chérir, ..... 
Cn infortuné qu'à viurjl ans poursuit. 
Pour lui ravir son héritage, ... 
Cest mon devoir de le défendre. . . 
Fête maoditi- et qui fera répandre. 
De leur triomphe passager. . . 



Chantée par Mme DORUS-GRAS 

Chantée par Mme DORUS-GRAS. 

Chanté par BARROILHET 

Pour vu» de ténoi 

Chantée par Mme 8TOLTZ 

Chanté par B xnnoiUÏET et Mme STOLTZ. . 
Par BXRROILIIET, CANAPLB et Mme DO BI S. 

Ch.-iulé par DUPREZ 

Id 

Chantée par Dt'I'iiEZ 

Par DUPREZ, BXHBUlf.HET et Mme STOLTZ. 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chantée par DUPBKZ 

Chantée par LEVAâSEUR 

Par DUPRF.Z, BARROILMKT, LEYASSEUR et 
Mme STOLTZ 



1 5 bis. Prière à quatre vois. . 
i5 fer. La même, à une vois. 

iC. Air 

tfi bit. Le même, transposé. . 

17. Mélodie 

17 bit. La nicme, transposée. 

18. Ballade 

19. Prière 

70. -Scène des Spectre*. . 

en quatuor. 

ai. Chanson 

31 bit. La même, transposer. 

71. Air 



Dieu puissant favorise 

Humble fille des rli.imp», enfin par 1 



Par les même*. 
(Soprano ou ténor). 
Chaulé par Mme STi 



STOI.TZ. 



Avec l.i douce 



qu'il .lime tant. 



Chaque soir Jeanne «nr la playe. . . . 
Du haut dn riens, Dieu toul-pui>sanl. 
Écoute! cronte! 



A minuit, le seigneur de Nivelle. 
Ce n'est point une faible I 



Chantée par BABROILUET 

Pour vois de ténor ou >opiano 

Chanlée par Mme STOI.TZ 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chanté par M ASSOl, P. PRÉVOST, BRÉMOND 

et MVRTIN 

Chantée par POULTIER 



Chantée par 



STOLTZ. 



S. Tlialbf rg. «P- 48. Grand Caprice sur des motifs de CharUt VI, d'Halévy 

ktllkbrenner. Op. 165. Grande Fantaisie de Bmoore sur le duo des cartes de CharUt VI. . . 
Peler Schubert. Op. 39. Variations non difficiles cl brillantes sur le chant national de CharluYI. 
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Journal des Artistes,, des Amateurs et des Théâtres, 

HKDIOÏS fit 
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.SOMMAIRE. Dei manuscrit* autographes de I.. Cherublnl ( premier 
•rltile); par FÉTIS pire. — Le Lulbicrel l'Artiste; par PAUL 
SMITH. — Concert donne, par de* aveugle*. — Revue rriliquc; 
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DES MANUSCRITS AUTOGRAPHES 

L. CHERUBIN.. 

Premier article. 



S'il fallait en croire certains artistes et littérateurs de noire 
temps . jeunesse excentrique et chevelue , l'esprit d'ordre , 
l'extérieur calme, la vie rangée, {seraient antipathiques au 
génie. A ce compte, Chérubin i doit faire uuc triste ûgure 
dans l'histoire de l'art , aux yeux de ces messieurs , qui se 
démènent fort pour se donner l'air inspiré , et pour avoir , 
suivant l'expression d'un homme d'esprit, de l'invention tout 
autour de la tête. Cheruhini, dis-je, doit être, dans leur 
opinion, un musicien d'assez mince valeur; car nul n'eut pins 
que lui des habitudes d'arrangement cl d'exaciitudc. 

Mais quoi? Jean Sébastien Bach et Ilcendel mangeaieut a 
leurs heures , remplissaient avec zèle des devoirs qui absor- 
baient la plus grande partie de leur temps, et enfantaient des 
merveilles de création dans les instants que ces devoirs leur 
laissaient ! Haydn ne pouvait travailler s'il n'était babillé avec 
soin , et tous les jours il s'imposait la lâche d'avoir du génie 
depuis huit heures du matin jusqu'à midi. On sait qne les ha- 
bitudes de Buflbn étaient & peu près les mêmes ! Nul ne fut 
plus calme , plus réservé , plus méthodique dans son existence 
que Goethe! Si nous prenons le génie dans le sens le plus 
étendu, c'est-à-dire comme la création de l'idée, dans les 
sciences ou dans les arts , quel homme fut plus heureusement 
doné que le philosophe Kantî Cependant, quelle régularité; 




quelle monotonie dans le cours de sa vie! Se lever, prendre 
le café, aller a l'université pour y faire son cours, dîner, 
puis se promener, tout avait sou heure; et comme l'a dit un 
écrivain de l'Allemagne, la grande horloge de Kœnigsbcrg 
n'accomplissait pas sa tâche avec plus de régularité qu'J 
nuel Kant! Et Molière donc ! Molière, de tous les 
du grand siècle , le plus grand , obligé de s'occuper ii 
ment d'aiïaires, et tenant lui-même état des recettes et 
des dépenses d'un théâtre , de plus homme de cour, et ne se 
plaignant point que ces obligations et ces devoirs nuisissent a/ t 
ses idées! 

Ne nous y trompons pas, le génie ne se manifeste que par, 
ses oeuvres, et n'a point d'autre signe extérieur par quoi on 
puisse le reconnaître. Il peut fort bieu s'allier à tous les ca- 
ractères ; aucun d'eux n'a le privilège d'y être nécessairement 
uni; aucun ne lui est antipathique. J'examinerai toul-a- 
l'heure si le talent de Cherubini fut marqué de ce don du 
ciel ; mais j'ai dû d'abord établir qu'il n'y a rien a conclure 
contre lui des minuties dont une partie de sa \ie fut occupée. 
Cet homme, qui tint registre de ses compositions comme un 
comptable tient ses écritures , cet homme , dis-je , ne fut pas 
pour cela déshérité, comme on pourrait le croire, de l'heu- 
reuse faculté de s'inspirer, et son mérite ne se borna pas a 
être le musicien le plus correct et le plus habile de son temps. 

C'est quelque chose en soi de très curieux et de fort inté- 
ressant que ce catalogue de toutes les œuvres de l'illustre 
maître , devant qui Haydn et Beethoven s'inclinaient , et c'est 
une bonne fortune que la publication de ce monument de sa 
patience. Malheureusement la tache de le mettre au jour n'est 
pas tombée en des mains capables d'en faire ressortir la va- 
leur. M. Bottée de Toulmon n'a su parler en ternies conve- 
nables ni de l'homme ni de la chose , dans son avertissement 
à tous égards insuffisant. Je veux essayer de remplir la tâche 
qu'il aurait dû s'imposer, si elle u'eût été au-dessus de ses 
forces. 

I {Joe courte note a été placée par Cheruhini en tête du cata- 

! logue de ses productions ; elle est ainsi conçue : 

\ « J'ai commencé à apprendre la musique à six ans , et la 
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composition k ont ans; la première m'a été apprise par flar- 
thélemi Chernbini, mou père, professeur de musique-, mes 
deux premiers maîtres de la seconde furent Barthélemi Felici 
el Alexandre Felici, son ils. Vers l'année 1777 ou 1778. 
j'obtins une pension du grand-duc Léopold pour continuer 
mes études et me perfectionner sous le célèbre Joseph Sarti , 
avec lequel j'ai travaillé pendant trois ou quatre ans. C'est par 
les conseils et les leçons de ce grand maître que je me suis 
formé dans k conire-pahK et dans la musique dramatique. 
Étant auprès de lui, il me faisait composer, pour m 'exercer 
et le soulager dans ses travaux , tous les airs de seconds rôle* 
dans les opéras qu'il composait. Ces morceaux , qui n'ont 
point paru sous mon nom , ne se trouvent point dans le pré- 
sent catalogue , et je n'en possède aucun ; ils se trouvent épars 
dans les différentes partitions de mon maître. ° 

l n premier fait m'a causé quelque étonnement en lisant 
les mots qui précédent cette a>«rle et simple notice : Cata- 
logue général , par ordre chronologique , de* outrage» com- 

j posé* par moi, Marie- Louie-Ckarlee-Xenobi-Salvador 

I Chernbini, né à I tnrenre It i\ tr-ptembre de l'année 1760. 
Je n'ai pu m'expliquer la différence de cette date du l.'i sep- 
tembre avec celle du 6 du tuéttte moi* .qu'il donna a Choron 
en 1809, pour la notice du Dictionnaire hittorique des mu- 
ticiens, et qu'il a répétée en 1877 dans les renseignements 

i que je lui avais demandés pour la Biographie universelle dei 
musiciens. Pour celle fois, du moins, son exactitude habi- 

i tnellc s'est trouvée eu défaut. Au surplus, cela est de peu 
d'importance. 

Ce qui en a bien davantage , c'est la longue durée des 
études de cet homme né pour l'art, qui apprend la musique 
a l'âge de six ans . et qui ta sait asseï bien a neuf pour rece- 
voir les premières leçons régulières décomposition. A ireize, 
il écrit une messe solennelle (la première de son catalogue) 
et un intermède ponr un théStrc de société ; cette messe est 
suivie de deux autres, a quatre voix et orchestre, de deux 
Dixit,Ac Lamentations de Jérémie, d'un M itérer e , d'un 
Te IJeum , d'un oratorio exécuté à Florence dans l'église de 
Saint-Pierre , d'un motet , d'un second intermède représenté 
dans la même ville , d'une grande cantate . et de plusieurs 
opéras. Au milieu de et» travaui, le jeune artiste atteint 
Fagc de dix-sept ans , et ses études n'ont point eu d'inter- 
ruption. Déjk'il a savouré les douceurs d'une gloire nais- 
sante ; cependant une seule chose l'occupe au milieu de ses 
succès : c'est d'augmenter la somme de ses connaissances par 
des études plus sévères encore, sous la direction d'un grand 
maître ; et c'est k cette époque de sa brillante jeunesse qu'on 
le voit renoncer de lui-même aux applaudissements de ses 
concitoyens, pour s'engager dans une voie toute srolastique. 
H abandonne alors l'école du xvttr siècle pour remonter à 
celle du xvf, et d'imitateur de Durante et de Léo il se fait 
élève de Paleslrina. L'évidence de ce brusque changement se 
trouve dans le catalogue de ses oeuvres, après l'année 1777. 
Chernbini est alors a Bologne , près de Sarti , et le catalogue 
ne nous montre plus, pendant les années 1778 et 1779, que 
des antiennes k quatre , cinq on six voix , sur le plain-chant , 
i dans la manière des anciens compositeurs de l'école romaine, 
et surtout dans le style de Paies) rina, le plus illustre de tous, 
i Ces morceaux ne sont que des études , et ces études , Chern- 
, bini les fait avec persévérance jusque vers le milieu de l'année 
1780, c'est a-dire jusque dans sa vingtième année. Ainsi, ce 
, jeune homme , dont la première enfance fut la manifestation 
; d'une organisation tonte musicale , et qui recevait du grand- 
duc Léopold une pension , parce qu'on l'avait signalé k ce 
prince «offlim une gloire future de Florence, cet homme 



■ employa onze années à prendre connaissance des lois de 
l'harmonie el des artifices de l'art d'écrire t 

71 T a loin de là aux méthodes expédilives, si fort vantées 
de notre temps , et aux éducations improvisées de la plupart 
des compositeurs de notre siècle de hâte ; mais aussi il y a 
loin du mérite de ces compositeurs a celui de Chernbini. Ce 
n'est pas que je croie à la nécessité absolue d'un temps si 
long pour une éducation complète de musicien. Par la mé- 
thode d'analyse et par des exercices hiea gradées et progres- 
sifs , il est possible de l'abréger de plus de moitié sans rien 
négliger do domine immense de h science, dont les objets 
laiiétaont la twnlité, la génération désaccord 1 ;, la modula- 
tion , la pratique des divers modes d'accompagnement , le 
Ihythmt dans la mélodie et dans l'harmonie , les diverses 
formes du contre-point simple ou de l'art d'écrire; les formes 
artificielles de cet art comprenant les contre-points doubles 
de diverses espèces, les imitations , les canons et les fugues ; 
les propriétés des voix et des instruments, l'art de les com- 
biner, la diversité et la propriété des stjles. Mais la méthode 
«l'analyse a été de tout temps inconnue dan» les écoles de 
musique en Italie. Sarti ne l'employait pas plus que les antres 
maîtres dans son enseignement. Admirables dans la pratique 
par leur sentiment exquis de la tonalité cl du rhythme , ces 
maîtres ne fournissaient k leurs élèves que des modèles par- 
faits, mais la plupart étaient incapables d'expliquer l'origine 
ou les motifs des règles qu'ils prescrivaient. Aux questions 
de leurs élèves, k leurs objections, ils ne connaissaient qn'onc 
répunsc: l'autorité de l'école. De la la longue durée, des 
études pour fournir un musicien accompli par la niéiliode 
de ces maîtres italien*. On sait quelle fut la réputation de 
Mattei comme professeur de l'école de Bologne ; nul doute 
que celte réputation ne fut méritée si nous examinons les 
modèles écrits par ce professeur pour ses élèves ; nul doute ■ 
que son habileté n'ait été identiquement la même que celle 
de son maître, le P. Martini; cependant rien de plus nul, 
de plus niais qne les quelques principes dont il a fait précé- 
der ces modèles. Ponr la première fois Rossiui s'est expliqué 
k ce sujet avec moi pendant mon séjour k Bologne, en 1841 ; 
j'entends encore l'accent de mépris et presque de colère avec 
lequel il me parlait de la méthode de Mattei. Je lui avais de- 
mandé pourquoi il était sorti si jeune et sans avoir achevé 
ses études de l'école de ce maître: « One voulez-Tons, me 
«dit-il, quej'cnsse fait près d'un homme qui , lorsque je 
■ l'interrogeais sur les corrections qu'il faisait k mes études, 
i ne trouvait jamai? i'iuîrr r'po"«? q:r : f r/s tr f.-i! :~r-mt 
» cela ! » 

Instruit par une méthode semblable, Chernbmi n'a pu 
acquérir que par une longue pratique sa merveilleuse intel- 
ligence de tous les faits relatifs aux formes du style, k la tona- 
lité, au rhythme, k la modulation. Lui-même, maître par- 
fait lorsqu'il s'agissait de montrer par un exemple l'application 
du précepte , ne pouvait presque jamais trouver l'explication 
de celui-ci. Malheur k l'élève qui ne le comprenait pas k demi- 
mot , car le mot tout entier lui venait rarement. Cette diffi- 
culté d'élocntion concernant des choses dont la pratique lni 
était si familière était pénible pour lui ; clic lui donnait de 
l'humeur contre l'élève qui lui causait cet embarras. Aubcr, 
Halévy, Zimmerman, Batton, qui ont fait leurs études sous 
sa direction , le reconnaîtront k ce portrait. On serait dans 
l'erreur si l'on croyait que le Court de contre-point et de 
fugue publié sous son nom contredit mes assertions k ce 
sujet, car Chérubin! ne songea jamais k écrire un traité dog- 
matique sur ces matières. Il avait fait pour ses élèves des 
modèles de tontes les espèces de contre-points simples et 
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double-. , d'imilatious de canons el de fugues ; une ou deux 
feuilles de principe», assez semblables à ce que ilatlei a écrit, 
précédaient les exemple»; tous les élèves de Clierubiui ont 
copié ces feuilles et savent comme moi ce qui eu est L'klée 
d'une spéculation sur ces modèles vint à je ne sais qui; mais 
il fallait un texte, et Cberubiui n'en voulait point écrira: ce 
fut llalévy qui eut la complaisance de se charger de cette 
tache- pour son maître. TcUe est l'origine véi kable du cours 
de contre-point et de fugue publié sous le nom du grand 
musicien. 

Ou a vu, dans la notice laissée par Cberubiui, que Sarti 
ne l'occupait pas seulement a écrire des contre-poinls cl des 
iugues, dès qu'il (ut auprès demi, nus qu'il l'employait a 
composer les airs de seconds rù4es de ses o|)éras , élude ex- 
cellente qui délassait l'élève de ses travaux scolasliques , 
«ntreleuatt l'habitude de la production de ses idées, et lui 
faisait acquérir l'expérience de la musique dramatique. An 
premier abord, il semble que la mémoire de Cherubim lui 
ail fait défaut sur cette époque de sa vie; car la notice dit 
qu'il oblint vers 1777 ou 1778 la pension de Léopold pour 
aller a (Sologne étudier près de Sarti, et ce fut en effet dans 
les derniers mois de 1777 qu'il partit pour cette ville; elle 
ajoute qu'il resta près de ce ruailre Irois ou quatre ans; 
cependant tous ses ouvrages de l'année 1779 sont datés de 
Milan , ce qui semble n'indiquer qu'un an et quelques mois 
de séjour à Bologne L'explication de ce fait se trouve dans 
le changement de position de Sarti a cette époque. Fioroni , 
maître de la cathédrale de Milan , était mort au commence- 
ment de cette année 177J, et Sarti ayant obtenu sa place an 
eoni-ours, Clierubini suivit son maître a Milan et acheva ses 



Enfin , dans l'automne do 1780 , commença pour le jeune 
artiste la carrière de compositeur dramatique, par l'opéra en 
trois actes // Quinto Fabio, représenté a Alcxandric-de-la- 
Paillc pendant la foire. C'tsttnon prtmier opéra , dit Clieru- 
biui; j irai» abr» dix-neuf ane accomplie. Il se trompe, il 
en avait vingt. Nous ne possédons aucun renseignement con- 
cernant le succès de cet opéra ; Clierubini garde a cet égard 
ce sur la fortune de tous ses ouvrages. Il y a lieu de 
: que le Quinto Fabio ne réussit que médiocrement, 
car le jeune maître resta à Uilau sans engagement pendant 
toute l'année 1781, a l'exception d'un opéra commencé pour 
Venise et non aclievé , par des motifs que Clierubini ne Ait 
point connaître. 

L'année 1782 fut une des plus actives de la vie artistique 
de l'iHostre maître ; car il donna peadaut le carnaval, à Flo- 
rence, son AïontLi, en trots actes; Aeiriano in Sirin, aussi 
eu trois actes , pour l'ouverture du nouveau théâtre de Li- 
vourne. au printemps; il Èieeeush, également eu Irois actes, 
à Florence , pendant l'automne. l>c plus, il écrivit dix noc- 
turnes à denx roix , quatre mélodies à voix seule , un air 
avec orchestre pour Crescentini , a Liveurue; un air pour 
le fameux chanteur llubini, a Florence, et deux duos 
awc accompagnement de deux cors d'amour, pour un 
Anglais. 

Dans l'année 1 783, le catalogue nous révèle un fait inconnu 
jusqu'ici, savoir: que Cfaerubmi a écrit un deuxième Quint* 
Fabio, en trois actes, et l'a bit représenter à Home au mois 
de jaurier. Nul doute que cet ouvrage ne soit Afférent de 
celai qui avait été joué en 1780 à Alexandric-de-la-Paiiie, 
car Cheruhini a marqné celui-ci de la -f-qni indique dans 
îe l'absence du manuscrit ou de la copie de ses 
, tandis qu'il possédait le manuscrit original de 
en 520 pages. Dans l'automne de la même 



année , il fit représenter à Venise l'opéra-bouffe en < 
intitulé : Lu ipoeo di tri , marito di nestuna, 

La réputation de Cberubiui s'étendait et prenait de l'im- 
portance; car je lis dans Y Indice l tairait de 1784 que les 
Vénitiens l'appelaient il CJierubùut, non à cause de son nom, 
mais pour la douceur de ses chants ( Toceanu mena al tu* 
nome, dalla dolcetza de' suoi eanli). Ou voit aussi dans le 
catalogue que Les Jésuites de Florence , voulant attirer du 
monde dans leur église, avaient lait parodier, un oratorio sur 
des morceaux de ses o|)éra», el que Cherubiui composa deux 
ebeeurs nouveaux pour cette parodie qui fut exécutée en effet 
pendaut l'hiver de 1784. Dans la même année, il donna 
ildnlide, en deux actes, a Florence, el VAltetandro neW 
lmlie , à Manloue , pour la foire. Chemhini nous apprend 
qu'il partit pour foudres dans l'automne de cette même 
année. 

La, de nouveaux succès l'attendaient. Après six morceaux., 
dont un finale pour un Denwtria de différents auteurs, il y 
fit jouer la Finta princip*$*a, opéra bouffe en deux actes , 
qui obtint une vogue décidée. Moins heureux dans son Giulie 
Sabino, joué en 1780 dans la même ville, il ne put l'y faire 
représenter deux fois , car l'ouvrage fut assassiné par les chan- 
teurs {tau murdered), a la première représentation, dit 
Kuruey (1). lAt dégoût que causa celte chute au compositeur 
le ût s'éloigner de Londres , avant même que la saison fut 
achevée. Il se rendit à Paris au mois de juillet 1786, et s'y 
établit , ne pensant pas peut-être que ce fût pour si long- 
temps. Son début n'y fut pourtant point hem eux, car le cata- 
logue nous apprend qu'il écrivit dans la même année une 
grande cantate pour le concert de la loge oljuipique, dont 
était le sujet , et dont la partition forme 1 53 pages , 



mais qu'elle ne fut pas exécutée. 

Dix-huit romances A'Eetelle, roman de Florian, publiées 
eu deux livraisons , sont les seules production* de Cheruhini , 
iuscrites sous la date de 1787 ; mais il avait dû se rendre a 
Turin pour y composer Vlfojenia, en trois actes, qui fut 
représentée pendant le carnaval, et qui obtiut un brillant suc- 
cès; car lesalmauachs des théâtres d'Italie nous apprennent 
que cet ouvrage fut représenté dans la même année à Milan , 
à Parme cl à Florence. 

L'Ifigenia fut l'adieu de Cheruhini à sa patrie; car bien 
qu'il y ait fait un voyage longtemps après , il n'y travailla 
plus. Parti de Turin , après la représentation de son ouvrage , 
il retourna a Paris pour achever la partition de Démopknn , 
qui fut son premier opéra français. Là commença pour lui 
une carrière nouvelle, et s'opéra une transformation complète 
de son talent; transformation dont j'analyserai la singularité 
dans un prochain article , et qui présente cette circonstance 

sous deux aspects absolument différent". 

Fktis père, 



lïans la si'comh' nrnlié du drrnier*Mèc!e , la petite princi- 
pauté d'Anspach vivait sotis les lois d'un souverain pour qui 
l'art musical était l'objet d'un culte passionné. Dieu diiïérent 
de son prédécesseur, qui ne connaissait pas d'occupation 
plus noble, de plaisir plus vif, d'art plus sublime que la 

IV, A gtnerat kann, ol fihuie, t. iv, p. SZ7. 
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chasse an faucon, le margrave Charles-Alexandre avait 
signale son avénemenl par la réforme de tout le personnel et 
de lout le matériel que réclamait ce genre de divertissement 
jadis royal. Il avait licencié les fauconniers , vendu les che- 
vaux et les chiens, rayé de son budget le chapitre consacré 
aux frais d'achat, d'éducation, d'entretien des diverses 
espèces de l'oiseau chasseur, ou plutôt il en avait changé la 
destination , et désormais il avait mis tous ses soins à se 
former un orchestre composé des artistes les plus habiles 
qu'il lui TOI possible d'appeler auprès de lui. Pour y réussir, 
il lui avait fallu de la persévérance ; mais enfin , au bout de 
quelques années , son ambition fut satisfaite : il avait un 
orchestre dont toute la valeur ne consistait pas dans l'en- 
: , et où se distinguaient plusieurs instrumentistes ex- 
l l'atteste Daniel Schubart dans son livre a la 
fois théorique , historique et critique, publié après sa mort 
sous le titre d'/dten :u riner atthttik dtr toukumt ( Idées 
sur l'esthétique de la musique ). 

Du vivant même de l'ancien margrave, il y avait a Ans- 
pach un luthier nommé Zacharie Kircher, longtemps dé- 
daigné, longtemps obscur, et que le goût dominant du prince 
pour la chasse au faucon semblait condamner a n'être dans 
l'État qu'un; pauvre personnage, et, qui pis est, un person- 
nage pauvre. Sous le nouveau margrave, son importance 
s'était subitement accrue , mais non sa richesse , car maître 
Zacharie avait reçu de la nature une dose d'originalité qui 
devait l'empêcher éternellement de faire fortune. C'était un 
artiste bien plus qu'un ouvrier: il était né pour fabriquer des 
instruments, comme d'autres pour en jouer, et, quant a 
lui, malgré quelques études, il en jouait très mal , ce qui fut 
cause qu'a'panir de sa vingtième année il n'en joua plus du 
tout. Les gens qui le fréquentaient le plus assidûment , qui 
jouissaient de sa familiarité la plus intime, ne pouvaient dire 
que jamais ils eussent entendu maître Zacharie tirer un son 
des violons ou violoncelles qu'ils lui avaient vu confectionner 
avec le plus de recueillement et d'amour. Tout entier à l'ob- 
servation des règles qu'il s'était tracées pour atteindre un 
certain beau idéal dans le domaine de son art. il n'avait pas 
besoin de chercher ailleurs ses émotions , sa poésie. Rien 
qu'en choisissant l'érable dont on se sert pour le fond d'un 
violon , le sapin que l'on emploie pour la table , en façonnant 
les différentes pieccsjqui^cnlrcnt dans la constitution du roi 
des instruments, telles que le manebe, la touche, les éclisses 
et contre-éclisses , le bouton , les chevilles , le cordier, le 
aillet, le chevalet, en 'dessinant les// avec élégance, 
en plaçant l'âme avec méthode, en appliquant le vernis 
avec discrétion, maître Zaclurie goûtait des joies ineffa- 
bles ; de célestes mélodies venaient caresser ses oreilles ; il 
lui semblait ouïr les ravissants concerts des archanges et des 
séraphins. De la son indifférence , et nous dirons même son 
mépris pour toute musique exécutée par des mains hu- 
milies , y compris] les siennes , qui d'ailleurs n'étaient pas 
singulièrement habiles, et en] même temps sa vocation exal- 
tée, son enthousiasme religieux, mystique, pour la fabrica- 
tion des instruments. 

Maître Zacharie avait profondément étudié les grands maî- 
tres; il professait^une haute vénération pour les illustres 
luthiers ou violinicri de Crémone. Le plus ancien de tous, 
le premier des trois Amati, excitait son admiration par la 
beauté de ses patrons , la majesté de leurs formes; le caractère 
mile et hardi de ceux des Stradivarius lui inspirait aussi 
beaucoup d'estime ; mais il ne trouvait pas de termes assez ' 
énergiques pour qualifier les imitateurs tyroliens, qui s'étaient i 
i a la suite de ces hommes de génie. Il ac- 1 



ceptah leurs leçons, il profitait de leurs 
cherchait a créer, a inventer comme eux; il 
l'art à sa manière, et n'admettait pas qu'il fallût i 
de ses progrès. 

Avec on esprit de cette trempe, il est tont simple que 
maître Zacharie négligeât le positif pour le fantastique. Sans 
cène occupé de projets et d'essais, poursuivant ardemment 
sa chimère, il ne s'en détournait qu'avec une répugnance 
prononcée poor ce qu'il >ppelait les bassesses et les enfantil- 
lages du métier. Si par hasard quelqu'un, artiste ou amateur, 
lui apportait on violon a raccommoder, un archet a regarnir 
dans un moment où sa pensée voyageait a travers les espaces, 
il fallait voir de quel air maître Zacharie recevait la pratique. 

— C'est bon, disait-il... ça suffit... on verra... on y son- 
gera. 

Si l'individu voulait entrer en explications sur la nature de 
la réparation & faire , alors maître Zacharie perdait patience 
et s'écriait avec colère : 

— Me prenez -vous pour une buseî... Prétendez - vous 
m'apprendre mon état?... 

La pratique partie, maître Zacharie mettait dans un coin 
l'objet recommandé a sa diligence, et ne s'en occupait que 
lorsqu'il n'avait pas autre chose a faire, c'est-à-dire 
le démon inventif et créateur voulait bien lui I 
instants de repos. 

Maître Zacharie était veuf; mais il avait une fille aussi 
bonne , aussi douce , aussi aimable que jolie , et qui , bien 
que jeune encore, touchait a l'âge où il est juste et raisonna- 
ble de penser a un établissement. Cependant il n'y avait nulle 
apparence que le luthier se fût mis en mesure d'y pourvoir. 
Un de ses vieux amis, qui avait vu naître Jobanna, se ha- 
sarda un jour d'eu glisser quelques mots au père , et il ne 
fut pas peu étonné quand il entendit celte réponse sortir de 
la bourbe de maître Zacharie : 

— J'y ai songé avant vous! I.a dot de ma fille est prête; 
mais il faut qu'elle trouve un mari digne d'elle et de moi. 

L'ami se creusa la tête pour deviner comment il se i 
que maître Zacharie eût pu avoir tant de prévoyance , et sur- 
tout économiser de quoi doter sa fille, lui qui n'avait jamais 
possédé vingt lhalcrs en argent comptant, et qui même ne 
payait pas toujours exactement ses dettes. Pendant plus do 
huit jours , il y rCva constamment sans trouver le mot de 
lï'nigroe. A la fin , il lui revint en mémoire que dans le nom- 
bre des instruments fabriqués par maître Zacharie se trouvait 
un violon qu'il avait toujours considéré comme son chef- 
d'ecuvre , et que plusieurs fois il avait refusé de vendre, sans 
vouloir même en fixer le prix. Ce violon , déjà vienx de quel- 
ques années , était soigneusement enfermé dans un étui , dont 
un drap fin et soyeux garnissait l'intérieur. Il était toujours 
monté de toutes ses cordes , et nettoyé de manière qu'un 
atome de colophane n'altérât jamais la pureté de son venus. 
Maître Zacharie consentait volontiers à le montrer anx per- 
sonnes qui visitaient son atelier. Son amour-propre d'auteur 
était même visiblement flatté qu'on lui en adressât la de- 
, et il recevait les éloges avec une tranquillité froide, 
tans aucune démonstration de fausse modestie. Il se 
complaisait'dans la beanté de son ceuvre , i t ne cherchait pat 
a dissimuler l'opinion qu'il avait de son mérite. Il faisait pins 
encore : souvent il accordait la permission d'essayer le bel 
instrument; mais pour l'obtenir, il fallait avoir fait ses preu- 
ves : il fallait avoir un Ulent connu , distingué Malheur à 
l'artiste vulgaire qui se serait risqué sur le violon favori! 
Maître Zacharie le lui eût bientôt retiré avec brusquerie et 
non sans lui faire comprendre qu'il regardait sa 
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comme one profanal ion. Chaque fois que l'occasion d'une 
apostrophe de ce genre s'était présentée , maître Zacharie 
n'avait pas manqué de la saisir. Avec les violonistes dont il 
estimait le plus le talent, il lui arrivait souvent de se ficher 
s'ils ne jouaient pas sur son violon dans le style qu'il affec- 
tionnait de préférence, s'ils s'abandonnaient à quelques 
écarts, s'ils se permettaient quelques traits, quelques bro- 
deries qui ne fussent pas de la bonne école. Maître Zacbarie 
était un grand musicien , quoiqu'il ne fût ni compositeur ni 
virtuose; il avait le sentiment, a défaut de l'art : il ressem- 
blait a ces hommes qu'on a désignés sous le nom de ijinitt 
tans langage, parce que ce ne sout pas les idées qui leur 
manquent, mais le moyen de les exprimer et de les produire. 

L'un des artistes le plus fréquemment admis à l'honneur 
d'essayer le violon de maître Zacharie, était un jeune Silésien 
de vingt ans, récemment venu a Anspach a\ec l'espoir d'en- 
trer dans l'orchestre du margrave. David Fricdel, c'était le 
nom du jeune homme, avait été recommandé au luthier par 
un de ses confrères de Leipsick , et s'était encore mieux re- 
commandé lui-même par sa physionomie pleine de candeur, 
par ses manières simples, et par les dispositions qu'il annon- 
çait pour son art. Il ne se passait guère de jour que le jeune 
David ne vint chez maître Zacharie, ni de semaine qu'il ne 
sollicitât de lui, deux ou trois fuis pour le moins, la faveur 
de répéter sur l'excellent violon le passage qu'il était en train 
d'étudier sur le détestable instrument dont la propriété lui 
était échue par voie de transmission héréditaire. Jusqu'alors 
ne gagnant que fort peu d'argent , il n'avait pu songer a se 
procurer un violon meilleur, et il ne se reconnaissait pins 
lui-même lorsqu'il avait entre les mains celui de maître Za- 
cbarie. Quelle différence de son! quelle supériorité! quel 
avantage ! En vérité, ce n'était plus l'écolier notice et timide : 
c'était presque un maître a l'exécution brillante' et sure! Cela 
fit naître une idée dans la cervelle du jeune homme. Le jour 
approchait où il devait se faire entendre au margrave, en 
jouant dans un concert qui se donnerait à la cour ; il imagina 
que le seul moyen de s'assurer du succès était d'obtenir que 
maître Zacbarie lui prêtât son violon , et malgré les immenses 
difficultés qu'il apercevait d'avance , il résolut de le lui de- 
Paul Smith. 
(La tuilt au prochain numéro.) 



CONCERT DO*KE PAR DES AVEUGLES. 

La Société de patronage et de secours pour les aveugles , 
dont nous avons déjà parlé a l'occasioa de la messe en mu- 
sique qu'elle a fait célébrer, il y a quelques mois , a Saint- 
Rocb, a tenu, le jeudi 18 mai, sa séance annuelle , présidée 
par AL le comte Portalis, dans la salle des séances publiques 
de l'institution des Sourds-Muets. Rien de plus intéressant 
que cette solennité. Après un discours remarquable du pré- 
sident et un rapport éloquent de M. Dufao, secrétaire-géné- 
ral, est venu un concert. Depuis longtemps les aveugles sont 
connus pour joner avec un ensemble et un aplomb qu'on ne 
croirait pas possible d'obtenir sans le secours du bâton ou de 
l'archet du chef d'orchestre , si l'effet n'était h pour démon 
trer le contraire. 

L'orchestre des élèves de l'institution des Aveugles, réuni 
a celui formé par des membres de l'bospke royal des 
Quinze-Vingts , comprenant environ une quarantaine de mu- 



siciens , a exécuté , après une seule répétition , la symphonie 
' de la Reine , de Haydn , avec une perfection d'ensemble et 
de détails qu'on chercherait vainement ailleurs que dans un 
orchestre de premier ordre. M. Galliod , aveugle de nanv 
chef d'orchestre , battait une fois seulement la mesure 
pour donner te mouvement ; l'orchestre partait aussitôt et 
n'était plus guidé que par le sentiment musical ; il pressait , 
| il ralentissait a propos comme s'il n'y eût eu qu'un seul ! 
' musicien. 

A h symphonie de Haydn succéda une symphonie concer- 
tante pour deux flûtes, par Tulou, très bien exécutée par 
MM. Isman et Landry. Le n* 3 était un trio pour piano , vio- 
lon et violoncelle, dit avec chaleur par M ,u Duzard, M. Ridet 
et l'auteur, M. Marius Gueit, déjà connu dans le monde ar- 
tistique. M"* Anna Paté , répétitrice à l'institution , a fort 
bien chanté des couplets de la Reine de Chypre. Une jeune 
fille de douze â treize ans , également aveugle, a exécuté les 
variations de la Violette, de M. Henry Herz, de manière à 
donner de belles espérances. M. Grojean a joué sur la cla- 
rinette un solo de M. Dacosta , son maître , avec une perfec- 
tion qui a produit sur l'assemblée nnc sensation vive. M. Ma- j 
rius Gueit a reparu pour exécuter sur le violoncelle un andante 
et un rondo de sa composition que ne désavouraient pas nos 
meilleurs violoncellistes. Une pureté de son , une justesse ir- 
réprochable, une grande vigueur d'archet, un entrain et une 
expression remarquable, décèlent en M. Marius un véritable 
artiste dont M. Bénazet, son maître , doit être fier. Enfin la 
séance s'est terminée par la belle ouverture de Stratoniee, de 
Méhul; et malgré ses difficultés, ce morceau a été exécuté 
avec une chaleur qui a excité les bravos redoublés de tout 
l'auditoire. 

Un artiste d'un autre genre , également aveugle , figurait 
aussi dans cette sol nnité, non pas comme exécutant, mais 
par l'exhibition d'un de ses produits; je veux parler de 
M. Montai, facteur de pianos, qui a fait entendre un piano 
droit, pour lequel il a été breveté, et qui, â une puissance 
de sons très grande et de bonne qualité , joint l'avantage ' 
d'avoir un clavier expressif, qui permet à l'exécutant de rendre 
facilement les nuances les plus délicates en laissant plus ou 
moins relever le doigt sans quitter la touche , avantage im- 
mense pour ces petits pianos, qni deviennent aujourd'hui 
d'un usage général. C'est en vain que les facteurs les plus ha- 
biles ont essayé de résoudre ce problème dans les pianos 
droits; la solution n'en avait été trouvée que dans les pianos 
â queue d'une de nos maisons les plus célèbres. N'est-il pas 
extraordinaire de voir un facteur aveugle vaincre des difficul- 
tés qu'on croyait insurmontables? Cela fait honneur â l'appli- 
cation des sciences exactes aux arts , dont M. Montai s'est 




F 



Quatuor pour piano, fluie , clarinette et basson, par 

G. Taoouni (dédié au roi de* Belges). — Troie étude* 
en doubles corde* pour violoncelle , par F. BlTTANCBOlf. 

de piano, par Ce. Dakcxa. 

H. Tadolini est un musicien habile , consciencieux et par- 
dessus tout modeste; mais nonobstant cette honorable modes- 
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où le charlatanisme règne en despote, tout le inonde apprécie 
depuis longtemps te digne artiste comme il mérite de l'être. 
Pour renplir notre licite a l'égard de son ceuvrc , commen- 
çons par louer l'heureux choix des instruments dont le iné- 
huage et b combinaison sont de nature a produire les effets 
les plus agréables , et qui eo outre oui été réunis avec beau- 
coup de tact pour rendre le caractère et faire valoir le genre 
de composition que l'auteur avait en vue. Le quatuor ouvre 
par un larghetto d'une mélodie franche et naturelle , mais 

t; suit un allearo en la ma- 



! est un 



jeiird une couleur énergique, expressive et distinguée 
un adagio en ré minenr où l'on remarqae surtout une partie 
de piano fort brillante. Un mouvement de valse en ré majeur 
on plutôt une véritable valse allemande pleine d'entraînement 
et de grâce vient couper cet *daqw qui reparait ensuite 
comme précédemment , et qui passe par plusieurs modula- 
tions d'une exquioe fraîcheur pour aboutira \' allegro 2 U ai 
la majeur qui sert de finale. Nous avons déjà dit que ce mor- 
ceau est d'un effet agréable ; ajoutons qu'il a beaucoup d'éclat 
sans offrir de grandes difficultés , et qu'il n'affiche d'autres 
prétentions que celle de plaire , bien que le savoir n'en soit 
point exclu. Comme nous aurions regret d'avoir omis un 
juste éloge, n'oublions pas do remarquer encore qu'il satis- 
fait a toutes les exigences du style concertant Le quatuor 
pour piano , ûûte , clarinette cl basson n'est pas uniquement 
destiné 2« cltarmer des oreilles princiéres, et nous lui prédi- 
sons une vogue méritée parmi tous les amateurs de musique 



Si le violoncelle n'offre pas toutes les ressources harmo- 
niques du piano , en revauche il l'emporte snr celui-ci par 
une qualité de timbre infiniment plus belle , et U possède 
l'inestimable avantage de pouvoir tenir et prolonger le son à 
votuuté; il s'en faut d'ailleurs que ce magnifique instrument 
soit lout-à-fait iuqtropre i rendre l'harmonie , et ses quatre 
cordes, sous de* doigt» habiles, peuvent , jusqu'à un certain 
point , se prêter en ce genre k des combinaisons d'un assez 
grand intérêt. C'est principalement dans ce but que M. V. Bal- 
tanchon a écrit les trois études que nous avons sous les yeux. 
L'étude n" 1 est un moderato en toi majeur OH; le motif 
principal, plein de distinction et d'un bon sentiment, en est 
développé avec beaucoup d'art. L'étude n° 2, audantenute- 
nuto en fa majeur S/4 , est uil'iuirocut supérieure à la pre- 
mière comme invention, mélodie et harmonie; il } règne une 
suite et une unité dont les amateurs- sauront apprécier le 
mérite ; bref c'est un morceau complet et lurfaiiemeul réussi. 
Le n" 3, qui se compose d'un thème suivi de quelques varia- 
tions, n'a peut-être pas autant de valeur que le précédent, 
bien qu'il renferme d'excellentes partie*, entre autres le pas- 
sage Piii Unto , en 1 1 bémol majeur, et la reprise eu ut qui 
est d'un caractère grandiose. En somme, l'idée de AI. Bat- 
lanrhon , aussi originale que féconde , a été réalisée par son 
auteur avec un talent véritable; ses doubles et triples cordes 
montrent dan» tout son jour l'excellent parti qu'on peut tirer 
du violoncelle somi le nrp]>ort harmonique, et l'empresse- 
ment que le public attache aux études du piano suivra , sans 
nul délite, l'ingénieuse application que cet habile artiste a 
su si bien en faire h son instrument. 

M. Ch. Dancla , connu non seulement comme virtuose , 
mais aussi comme compositeur par des productions estimées, 
entre autres d'excellentes études pour le violon , vient de 
faire paraître une value brillante en mi majeur pour le même 
instrument , arec accompagnement de piano. Olte compo- 
sition justifie au mieux son titre et se distingue par le charme 



piquante. La valse de M. Daocla 
de concert convenablement déve- 
loppé et parfaitement écrit qui ne peut manquer d'avoir du 
succès dans les réunions musicales où l'auteur, digne élève 
de Baillot, en a déjà tant de fois obtenu. 



C'orreMpoudaiiee tisart Seul li-re. 

A 31. le Directeur d< la GaïKTTE MUSICALE. 

M ami 1(41 

MONSIEFK , 

Permettez-moi quelques lignes sur un fait qui pourrait 
recevoir une fausse interprétation. 

J'apprends que sur les affiches d'un concert donné le 
20 mai pour les pauvres, sons le patronage de monseigneur 
l'archevêque de Paris, a figuré le nom de M"' Lia Duport, 
ma fille. J'affirme que personne ne s'est présenté chez nons 
ou ne nous a écrit pour demander son concours à cet acte 
honorable de bienfaisance. Cet emploi du nom d'une artiste 
sans son consentement n'eût été de ma part l'objet d'aucune 
réclamation, sans les inductions défavorables que pourrait 
suggérer contre le caractère de M 1 " Lia Duport son absence 
de ce concert , où elle était annoncée. Je me borne à déclarer 
qu'elle n'a pu refuser un service qu'on ne lui demandait pas, 
et auquel, en toute circonstance, elle s'est prêtée avec em- 
pressement. Je ne puis voir là du reste qu'un malentendu. 
Comment supposer qu'on eût voulu jeter dans l'opinion, sur 
une jeune personne moffensive , l'odieux du refus de s'asso- 
cier à une bonne oeuvre qui eût été pour elle un plaisir 
comme nn devoir? 

Veuillez agréer, etc. 

Pat t. Dlpobt. 



XrOTTYSIaLSS. 



•/ Aujourd'hui dimanche , par eilraordiiiaire, à l'Opéra, le» Ha- 
««eriofi.— Demain lundi , /u Aocaritti, suivie du troisième acte de 

Mohe et de tlisrltt. 

'.' Ut représentation* .le l'Opéra uni été Tort brillante» celle se- 
maine. En ttttt, landi et vendredi, on a donné h» 21* et M- repré- 
sentation» de Charles f 'I . qui attire toujours la foule, et mercredi, 
la 2' de la reprise de la Ittuw île Ch^ne. Jamais, peut-être , 
H™' Slolli, Duprei et Barroilliet n'avalent mieu» «hanté et plu» 
admirablement J*ué. Avec de» Interprètes pareil» . comment la détl- 
cJomc musique d'Hattvy n» serait-elle pa» loul-a-lo.ll à la mode.' 
Aussi Us directeur de i Ouera fait-il 1rs recolle* le» plu» brillantes, el 
la «aile est-elle luujours comble comme en plelo hiver. 

V I/cnga^cment de N >- Carlolla-tirisi vient d'olrc renouvelé 
pour Iruis ans, a\rc une auiîmeiiliilion de Irsihmriil, 

Maria, In charmante danseuse et spirituelle a Irice, va profiler 
d"nn rnnsé de drav mots pour se rendre a Hamfconrg, on elle 
rénuira eomono i Paris. 

*.' \j» démit de M"' AdHc André *Ytt fait dimanche dernier dans 
on pa* de kt Mu tue avec tout le sac* es possible. La jeune danseuse 
a déjà du talent et donne beaucoup d'eaperaoect. Ses dispositions 

pour la pantomime dui\ent être mises a l'épreuve inces>amraent. 

y Lu nouvel engagement vient d'élre contrarié par Lablacke 
avec le ilireelrur du ThëAIre-ltalirn de Paris. Ainsi , malgré les ap- 
parence» d'une retraite *éflmïi»e, le célèbre i 
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*.* Lé Délue . l'un des chets-d'œuvr* de Berton , • été repris ven- 
dredi dernier i l'Opéra-Coreiqae. Sous rendrons compte d* relie 
représentation Intéressante, a i rtfci que dr la rentrée de Duvernoy, 
dans le rôle de Murvllle, si bien eréé par Gavaudao. 

V la reprUe du Di«ru*r «t toujours annoncée comme devant 
aTOlr lieu prochainement. 

'.' M"' Roovroy , qui chantait l'hiver dernier i l'Opéra-Comique, 
est engagée au théâtre de Toulouse. 

*.* L'ciarcar* des élèves dti Consenraloirr de musique et de Mé- 
compte. 

V LIRrrrtreauleiirdè Cnittriume TrH et de tant de e*efs-<l'<rnTTe, 
Bocslol , vient d'arriver a Paris. Malheureusement, il ne vient pas 
pour faire représenter une nouvelle partition, depuis si longtemps 
et si impatiemment allendoc , mais pour se (aire guérir d'une grave 
maladie. Ses nombreux amis, et tous ceux qui 
l'art, espèrent la gurrison da gTassd bornas* . 

est arrivé i titrai. Le 
1 ici , et II est probable qu'il 
d'un ouvrage pour l'Académie royale de 

V Son altesse royale madame la duchasse de >'emours a daigné 
accepter I hommage d'on recueil de romai 



d.pun 



s«»le. 




*.' To»Io«k, 19 mai. — Les débuts de la troupe lyrique ont eu 
lieu avec des résultats divers. Im t'axome était la pièce d'ouu'rlure : 
Lsproass* et .M" lloulle y ont obtenu du succès , bien que les dé- 
buts du chanteur aient produit souvent une impression fâcheuse. Un 
a trouve qu'il ne savait ni respirer ni conclure. Dans fei Hugutnou, 
Espinasse ayant passé l'air du cinquième acte, sans que l'aflirhe eut 
prexenn le itulilic , uu tumulte affreux s'en est suivi , et la salle a été 
éventé*. Dan* l'opéra -coeaique , Attayrae cl M"* Leclert, oui ont 
chaaté te Ponitluii di /o^imrjt , Mt réussi complètement. 

V llotJtaBi. — L'inauguration s'eat faite par la Fmrmriit. Valga- 
lier, le ténor favori do public b-sedetais , a reparu avec idbs ses 
avantages. M— Wldeman a obtenu un immense succès dans le rôle 
de l.éoeor. Il y avait dans la /-'morue , il y a encore dans la A'crrit de 
Chaire, des effets Inconnus pour uousel que M— Wideraan s'est 
chargée de i 



lion, M— la duene-se a honore M. Marctzek (Tune lettre très ual- 
leroe , et d'un cadeau de prix. 

*.' Thaabcrg a (ail armoacar qu'il irait donner i Londres un con- 
cert d'adieux , avant de partir pour l'Amérique. 

'.* I-e» Anglais applaudissent en ce moment au talent extraordi- 
naire d'un flûtiste meuçle . M. t riebe , qui arrive de Berlin. 

V Drevscnock continue d'avoir les plas brillants soccea à 
dres ; Il est l'artiste de rigueur pour tous les grandi e 
par la fasblon. 

*.* Le dilettantisme britannique s'épanouit anx compositions de 
deux artistes italiens, MM. Guglielmo et Maraviglia, qui lui consa- 
crent en ce moment leurs inspirations ; la dernier surtout tait mtr- 
reilU, disent quelques plaisants insulaires. On clic. r.;rmtlcscoqueis 
duetti qu'on lui doit : /■ Zinnartlla , Cl la Gila m i/aireWa. 

*.* /*« Plamiei d'ttuc fleur , tel est le litre d'une nouvelle romance 
de M. Victor Hugo, mise en musique par M. I*. San Isarod. Ce mor- 
ceau aura du succès dans les salons , élant niélodicax et très radie â 
Chanter. 

*,* VA. II, C de il. Panseron vient d'être adopté parle ministre 
de l'Instruction peUique à l'usage de tout les grands collèges. 

V Le théâtre de Marseille vient de Termer provisoirement , par 
•ulte de la chute de plusieurs artistes importants. 

».« l!oe chanteuse, nommée Dabedcilbe. qui s'esl fait entendre 
i Paris il y a deux ans, dans plusieurs 
cerls, est engagée â INaples comme prima 
un éclatant succès dans .Yimi o« U, Polie pur trutoirr. — M 11 ' Dabe- 
deilhe est une belle personne dont la voix et la bonne méthode de 
meuo soprano paraissent avoir décidément charmé le public. 

M~' Prétost-Coloacsi engagée à Genève , où l'on vient d'éta- 
blir un théâtre tranfai». 

*,* l'ne^rrprésentatlon extraordinaire au bénéfice d'un des em- 
ployés de l'Opéra sera donnée, samedi prochain, 3 juin, au Théâtre- 
Français. Elle se composera du .l/jrt.njc farté , rueoédie do Molière, 
Joué par les acteurs de ce dernier théâtre ; da deux actes de Guil- 
laume Tell , du quatrième acte des llmjaenoii, chantés par tes artiste; 
principaux de l'Académie royale de musique; du duo de lu Heine de 
Chgiirë , chanté par Darroilbcl et Marié; et se terminera par un di- 
vertlsaemenl dans lequel figureront M»-* Louise FiUJames, Maria, 
CarloUa Grisi , MM. Pclilpa et Corail). 

*.' AVIS. — L'adaxlntsUalion de l'Académie royale de musique , 
ans termes de l'article il de son cahier des charges , doit soumettre 
chaque .armée t l'approbation de M. le ministre de l'Intérieur la 
liste des entrées gratuites de droit ou de faveur. Conformément à 
cette déposition, lad m indication procédant a la révision générale 
de celte liste, prie toutes les personnes qui Jouissent de leurs en- 
trées, de vouloir bien faire connaît»» leurs titres par écrit au secré- 
tariat de l'Opéra , rue Grange-batelière , 3 , d'ici au 10 juin prochain. 
Cette époque est de rigueur. Les personnes qui la laisseraient passer 
sans avoir rempli la formalité voulue ne pourraient pas être Inscrite* 
«or les liste* qui doivent être aoamlKs à l'approbation de M. le aa*- 
nlttre de rrolérlrur. 



V ytmjltieire. — Dans le déluge de concert» dont la capitale est 
!, on a remarqué une matinée musicale, la première de la 

oaTralt on attrait vérttnble. Meus y distinguons 
le trio da Mmrfnerite *A»)—, chanté par Feruasari, Lablarba et 

de Dreyschock a enlevé l'auditoire 
de ce grand pianiste. Il faut citer 
aussi un superbe qulnletlo de Beethoven . rhanlé par M— PeralanJ , 
Grisi, Moltlnl, Branrbilla et nne Anglaise. En revanche. M- Raixri- 
Debegnis a fait un effort malheureux ; sa voix a perdu tout son 
charme , et la critique anglaise lui donne le conseil de Gil filas à 
l'archevêque de Grenade. On est encore plus sévère pour Rorul , en 
l'avertissant que fett une grande erreur aux artistes étrangers de 
supposer que le* Anglais prennent l'ambition pour un mérite réel. 

*.* tondre t. — M. de Salnt-Aulairr , l'ambassadeur de France, a 
donné, Il y a quelque* Jonrs, une brillante fats musicale à laquelle 
assistaient le duc de Wellington et Mus les grands dignitaires , ainsi 
que les plus grandes dame» de Londres. Celle féle a été un véritable 
triomphe pour M"- l'acinl, la brillante élève de Duprei, qui a 
chanté d'une manière délicieuse des morceaux italiens et presque 
toute* les romances d'un album qu'elle a composé pour la reine 
d'Angleterre. Le trioniple do M " ParinI a été complet. 

•.' f.'ola-juc. — Lue le; ri n idation (le l.mla di Clti.mci n \ ienl 
d'être d.rinor ici da marri ic a être remarquée. Le» prince» l'onia- 
lowskl, Charles et Joseph . cl la princesse l'Usa, qui remplissaient 
te* principaux rôles , ont obtenu un succès complet au théâtre des 
nobles. 

— On a représenté , aa petit tbéâlre Métastase, un nouvel opéra , 
l'aMo e / iri/inm. de M. Aspa; La nraslqua , seiou les journaux de 
Hume , a eu un brillant succès. 

V Madrid. — On t'occupe en ce moment de fonder i Madri I une 
inslilution utile et bien coin, ire : c'est un o'/mume mnùral . destiné a 
renseignement de toutes les branches de l'art. Xous distinguerons 
surtout avec éloge rétablissement d'une bibliothèque de musique 
auuinnt et m o derne , divisée en quatre classes : l'une des chefs- 
d'œuvre de l'Allemagne ; l'autre de ceux de l'Italie ; la troisième de 
eaux da la France; Il va «as dire ejo* l'Espagne formera la qua- 
trième. Malheur usement elle y apportera peu de chefs-d'ceuv re . à 
l'exception de ceux que peut lui donner l'avenir. 



U Ditttliu. lUdatUur eu chef, M vUHrtx SCHLESIM,! II. 



MAt niCE SCHI.ESINGEB , 
et chez tous les marchands de musique de Paris et de la province 

TROIS TRIOS CONCERTANTS, 



i nMMbts rin 

CHARLES-AUGUSTE FRANCK. 

Op. t. >" I. En fa dicte mineur. 

t. En tr bémol majeur. 
3. Ko si mineur marqué. 

Mi Marqué, chaque : 18 Tr. | Les trois réunies : û5 t. 
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En vente chez Maurice Schlesingcr, 07, rue Richelieu. 

F. SCHUBERT. 

fcansrritftfpour le jjJiano, 

MB 

STEPHEN HELLER. 



Prit)le chaque, util 1 fr. SOr. 

1. Adieu. 

2. Le» Aslre*. 
1. Ia IStrmue. 

4. La Jeune Tille ri la Mon. 

4. La jeune Mère, 
il. Roscmonde. 

7. U «renade. 

5. Ato Maria. 



tri» >lc r\u>p»: un . i fr, 
9. U Rarrarolle. 
La CNulie des A; 

1 1 . F.Iorc des larme». 

12. La jeune ilcligicusc. 

13. Marguerite. 
H. l a r7>»le. 
là. I/M de* 



Vrti 

1. Le Chasseur des Alpes. 

2. Tu e» le re|K>*. 

3. Dan» le Rosqact. 

4. Le* Plainte* de la Jeune il 

Fille. if 
4. Impatience. 
0. Bonjour. 
T. IjC l>épart. 



nuènt Collection. 

ï du.|ue, net : I fr. 7i c. 

8. Le Voyageur. 



9. La Truilc. 

10. Sol» toujours tne* amours. 
• I* Pécheur. 

Chanson des Chasseurs. 

11. L'Kcho. 
14. Orslr de voyager. 
I S. Me* r*Te» soal fini». 



LE PENSIONNAT; 

SLR 1>KS MOTirS FAVORIS 

POUR IaE PIANO A 4 MAINS, 

COMPOSÉ A L'USAGE DES PENSIONNATS, 

CHARLES SGlIlJi\KE. 

12 LieraUon* contenant : 

' i. Divertissement sur l'Eclair, y 
•i. Souvenir* Je laStyrie, faulaisic | aslor.i 
3. l'uilaiiie Mir un air russe. 

KanlaUie sur Itobcrt-le-DiuOle. 
S. r'aiilaiair sur la Xonua. 
6' lloudo daiif ais. 

lluuilo-valK sur de* « aV. «le Si a it», 
i ». 



P. IMle de» Bohémiens, Fantaisie sur la Pnciota, 
de WeLier. 

9. Variation» *ni la cavaline de la Zrlmira. 
ta. Bar<h.,iu|.«ur Icili,, «i det Uuveursde/a Juive. 
1 1. Variation» tu. lesriiiuorduDneldesffiMuenof». 

Y.inalinni art r ■• •< i i ■> r*.t>_J_L: 



i ». Variations snr un .iir Autrichien 

L'outrage ccmplel , nef .• 3û fr. — Chaque merceau détaché , ntt : 3 fr. 



Musique nouvelle pour le Piano, 

PETER SCIU RE M . 



Moiaique de l'opéra la Favorite, tliiiaéeeu isui.ee. Cb. 

Op. 'M. Trois amusements. V l, ?, U. Chaque. . . . 

Mosaïque, deux suites de mélange* «le morceau i favori* 
du Guilarrero. Chaque 

Op. 31. V l. Variations brillante» sur de» air» de lu II cl 
de Vouera la Favorite. N" 2. Divertissement sur de* 
thèmes de la Favorite. Chaque 

Op. 3). Uondoletlo-valse sur le Guilarrero 

Op. 33. Air tyrolien varié 



Op. 34. Air autrichien. . . A 

"L^-.yn'f"*^ Î.Ï ,e rt T tt «iMionWleri.deVo: 
pera la lui ne de Chypre, de F. Halïvy. fi 

Op. 36. hivcrliswmeni sur la Reioe de Chypre.' .' .' .' e 

Op. .17. Romlotctlo sur la Reine de Chypre. . . . " 

Op. as. Grandes variations brillâmes sur la 

Chypre . 

Op. 31» Variations l.rillanlet et 
motif» de Charles V|. . . , 



de 



difficile* «ir de* 



7 M 



2 



En vente au n a<,tuin demusiquedi A. MFISSOYMEI. rl HEl'GF.L, 3 bi>, rue Viviennt 



KOtTTIILtS 

ROMANCES 



A. THYS. 



tA PKBLE DIT VIUAfill, 

Chanlcc par M— Iwiim-D'nzruni. 
Mélodie chantée par M. Lac. 



Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET. 10, me Jacob. 
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H! M. . . . SO • Mi M • 



V 23. 
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GAZETTE MUSICALE 

il PMGS* 
Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

«■ttcit ru 

MM. O.-E. ASDERS, G. BETtCDIT. F. BE^OIÏT '|in>fem«lr ilrcompwlrliMi ail OHUrrilloliT , BE11TON <tr lïrxlitul), 
BERLIOZ, llnai RLANCIIVRI). Uitkici Bol RGES, F. DA>X)1 . IHESBEBli, KLWART. FÉTU p>T* (iiultrr «le clunHIc du roi de» B«lgn:, 
EMUlinFÊlIS. J. GIII.LOC. Jiilh JASIB. KAST.NER, ADlin I» LAFAGK. Jcias LECOMTE, LISZT. J. MARTIX. IIAIX , 
ÉaortIB MONTAIS, D'OBTIGITI, L. RELLSTAB. Gioaiil SASD, ROUIT SCHEMAS K , PAUL SSIIÏH. A. SPECHT. de. 

Em ttmtmr et 



SOMMURR. Le Luthier et l'ArlMe [deuxième article}; par PAUL 
SMITH. — Théâtre royal «le COpéra-Cnmlqoe : repri»e du Dtiire. 
— CoQ.-crvatoIre rojal de moalque et de déclamation : Eicrciee 
dramatique et lyrique. — bévue critique : Btllini des taloni; par 
II. BI.INCHARD. — Correspondance particulière : Bruiellea, 
Loodrea. — Nouvelle». — Annonce?. 



David Friede! avait préparé un petit discours a l'effet 
d'engager maître Zacharic a lui prêter son violon ; mats il 
lui arriva ce oui n'arrive que trop souvent en pareille cir- 
constance : quand il se trouva en face de celui auquel s'adres- 
sait le discours , tout lui en échappa , jusqu'il l'exorde , et il 
ne put articuler en balbutiant que ces mots : 

— Maître Zacharic.... vous savez que je joue la semaine 
prochaine chez le margrave. 

— Oui , mon garçon.... et j'en suis ravi pour toi. 

— Ah ! maître Zacbarie , bien obligé c'est que si je 

réussissais, ce serait un fier bonheur!.... j'aurais une bonne 
place , et les bonnes places sont rares. 

— Je le sais aussi bien que toi. 

— Aussi je venais vous prier.... vous prier.... 

Maître Zacbarie, frappé de l'accent extraordinaire que 
prenait la voix de David Friedel . le regarda tout à-coup entre 
les deux yeux , et ce regard sévère , inquisiteur, fit évanouir 
le courage que le pauvre jeune homme avait cru se sentir, 
de sorte qu'il se bâta d'achever sa phrase , en ajoutant : 

— Vous prier de me laisser un peu travailler sur votre 
excellent violon un passage du concerto que je dois jouer 
devant le margrave. 

— Volontiers, mon garçon. 

Et aussitôt maître Zacbarie alla tirer de son étui le pré- 



Ci Voir le numéro 72. 



deux instrument , qu'il ne touchait lui même qu'avec res- 
pect , qu'il considérait avec amour, comme un enfant chéri 
dont on ne s'est jamais séparé depuis sa naissance , et qu'il 
déposa entre les mains impatientes de David Friedel. 

— Je te tiens enfin , mou cher violon , se dit tout bas le 
jeune homme : comment diable m'y prendrai je pour ne plus 
te lâcher T 

«Jette pensée agitait si fortement le jeune homme qu'ij 
mil » jouer sans trop songer a ce qu'il faisait. Ses 
erraient machinalement sur les cordes , que son arche 
sait avec une rigueur excessive ; une sorte de cont 
nerveuse s'était emparée de tout son être. Il en résulta' 
ques fausses notes bien rudement accentuées , quelq 
flements bien aigus , bien perçants , qui si 
blemcnt l'oreille du luthier. 

— F.h bien ! dis donc , s écria-t-il , qu'est-ce que c'est qne 
cela? Est-ce que tu plaisantes?.... 

— Je prélude, répondit naïvement le jeune, homme. 
Et sa pensée continuait à s'occuper de tout 

que de musique. 

— Drôle de manière de préluder ! repr 
Voyons , arrive au fait : je n'aime pas qu'on tourne si long- 
temps autour du pot. De qui est le concerto que tu dois 
jouer? 

— De Lolli. 

— Oui , je sais , le chef d'orchestre du duc de Wurtcm - 
berg , celui qui fit une chose si étonnante après avoir en- 
tendu pour la première fois Mardini. Connais-tu l'aventure? 

— Non , maître Zacharic. 

— Eh bien ! ce LoHi reconnut qu'il était si peu en état de 
soutenir le parallèle , il fut si honteux de sa faiblesse , de son 
ignorance , par comparaison avec l'autre , qu'il pria en grâce 
le duc de vouloir bien lui accorder un an de congé. Le duc 
lui accorda ce qu'il demandait, et tolli quitta Stutlgard; mais 
où alla-t-il? Dieu le sait. Le fait est qu'il ne se montra nulle 
part , qu'il ne se fit entendre a personne , et que , selon toute 
apparence , il se renferma dans quelque solitude pour tra- 
vailler jour et nuit , jusqu'à ce qu'il se crut a peu près de la 
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même force que NardinL Voilà une résolution ! voilà un ar- 
tisle! Mais voyons , joue-moi un peu le concerto. 

David Friedel n'avait entendu qu'à moitié l'histoire ra- 
contée par maître Zacbarie; rependant il lui en était entré 
suffisamment dans la tête, pour que plus tard il s'en ressou- 
vînt, ainsi qu'on le verra. Sur l'inviiaiiondu luthier, il aborda 
le concerto, toujours préoccupé de l'idée que le violon lui 
était indispensable, et qu'il fallait trouver un moyen de l'ob- 
tenir . ce qui fut cause que le luthier ûnil par le lui arracher 
violemment 

— Ali! c'est trop fort! s'écria-t-il , je ne Bals ce qui le 
prend . mais tu joues aujourd'hui comme mi aveugle. Mon 
violon n'est pas fait pour toi ! 

A cet instant même , un autre musicien , plus âgé que 
David de quelques années, entrait chez le luthier. Il se nom- 
mait Urich, et faisait partie de l'orchestre du margrave, en 
qualité de hautbois. Il possédait un talent remarquable sur cet 
instrument, et jouait ;.ussi du violon, mais seulement en 
amateur. Sous prétexte d'admirer les ouvrages de maître 
Zatharie. il lui rendait de fréquentes visites; mais, en réalité, 
relui de ses ouvrages qu'il admirait le plus, c'était sa fille , et 
David Friedel ne fut pas longtemps à le remarqner. Lui 
aussi n'avait pu voir la jolie et aimable Johanna sans éprou- 
ver pour elle un sentiment des plus vifs, et en même temps 
une antipathie des plus prononcées contre l Irich, le hautbois. 
A son aspect, David Friedel comprit qu'il n'avait plus qu'à 
battre en retraite , car il lui était impossible de s'exposer de- 
vant cet homme a l'affront d'un refus. Il plia donc bagage 
aussi honorablement que possible , et s'en alla méditer dans 
la chambre de son auberge un plan de campagne |K>ur le len- 

Le lendemain donc , David Friedel revint a la charge , bien 
décidé cette fois à ne îws fuir sans combattre , et , pour com- 
mencer bravement l'attaque , il déposa sur l'établi dn luthier 
une vieille bouteille d'uu des meilleurs vins de Hongrie, que 
sa mère lui avait envoyée, disait-il, cl que pour rien au 
monde il n'anrait voulu entamer seul. Il savait que mai ire 
Zacharic n'était pas insensible à une séduction de ce genre, 
et , en effet , dès que le luthier eut aperçu la forme vénérable 
de la bouteille, son front se dérida, s'épanouit; la rancune 
que lui avaient laissée les fausses notes et les barbares coups 
d'archet de la veille se dissipa comme par enchantement. 
Il appela sa fille, et lui dit : 

— Johauna , voici ce bon David , qui veut que je lui dise 
mon avis sur ce vin. Apporte-nous deux verres, mon enfant. 
Je te dirais même d'en [apporter trois, si je ne connaissais 
ton aversion pour tout breuvage provenant du fruit de la 
vigne. Tu es si sage, si raisonnable!.. 

Johanna répondit à ce compliment paternel par un sou- 
rire , apporta les verres , et se relira. 

— Ah! que vous êtes heureux d'avoir une fille comme 
Johanna! dit le jcunefbommc en la regardant s'éloigner. 

— Oui, tu dis vrai , David; nuis ce bonheur a bien ses 
embarras. 

— C'est possible; mais quand on n'a, comme moi, que 
des embarras sans bonheur !.. 

— Qu'est-ce que tu veux dire?.. 

— Ohl rien... je vous conterai cela lout-a-l'heure. Com- 
ment trou vei- vous ce vin 7 

— Excellent, C'est nn des meilleurs crus et une des meil- 
leures récoltes. 

— Maître Zacbarie, vons connaissez ma position; vous 
avez pour moi quelque amitié, quelque estime. S'il dépen- 



si je vous demandais pour cela un service , uu sacrifice peut- 
être, me le refuseriez-vous? 

— Un service, non sans doute, mais un sacrifice? enten- 
dons-nous. 

— Cela tient à la manière devoir. I.c sacrifice, si tant il y i 
a que c'en fût un , ne durerait pas longtemps ; ce serait j 
l'affaire de quelques heures. 

— I.c ciel me pulvérise si je comprends. 

— En deux mots je m'explique , voulez-vous me prêter 
votre violon pour jouer dev ant le margrave ? 

— Te prêter mon violon !... 

— F.h bien ! après, pourquoi pas? 

— Pourquoi?... mais sais-tu bien que ce violon est mon 
chef-d'œuvre? Sais-tu que je me suis juré à moi-même de ne 
te vendre ou de ne le donner que dans un seul cas , un seul?.. 
Sais-tu que je ne possède pas d'autre fortune, d'autre trésor? 
sans compter ma fille , bien entendu , mais c'est justement à 
cause d'elle... Enfin , suffit ; j'ai mes idées là-dessus, et je n'ai 
pas besoin de t'en instruire. 

— Je ne vous demande pas vos secrets, maître Zacharic , 
mais je vous demande votre violon; je vous supplie à mains 
jointes de me le prêter pour nne occasion qui décidera de ma 
vie entière. Si je parviens à plaire an margrave, si je charme 
ses oreilles , il me prend à son service, et mon avenir est as- 
suré; je me fixe dans celle ville, je m'y établis, je m'y 

David Friedel s'arrêta sur ce mot, qu'il avait prononcé avec 
une intention marquée. Loin de s'abandonner aux mêmes 
terrenrs que la veille , il sentait ses forces et son courage 
grandir à mesure qu'il parlait; il se préparait à insister en- 
core lorsque tout-à-coup maître Zacbarie, comme illuminé 
par un éclair soudain, saisit la main du jeune homme et lui 
dit: 

— C'est convenu, David, je te prête mon violon. 

— Martre Zacbarie , je tombe à vos pieds ! 

— Non pas, mon garçon ; mais remplis Ion verre , et bu- 
vons à ta sauté , à ton succès ! 

— J'en accepte l'augure. Avec votre violon , je suis plein 
de confiance... Je viendrai le prendre demain. 

— Comment!... ce n'est pas demain qu'a lieu le con- 
cert? 

— Non, mais c'est demain que se fait la répétition à grand 
orchestre. Vous comprenez qu'il faut que j'y paraisse avec tous 
mes avantages, car bien qu'on n'y décide rien, il en reste 
toujours quelque chose, une impression... un préjugé! 

— Comme cela il faudra donc que je te prête mon violon 
deux fois! 

— Qu'importe une fois de plus? 

— Moi qui ai dit à quelqu'un que j'aimerais mieux donner 
ma fille!... 

— Maître Zacbarie, je voudrais bien pouvoir vous la de- 
mander !... 

— - Allons , je t'ai promis , je te tiendrai parole. Ma foi ! 
mon cher David, ton vin de Hongrie était parfait. 

Dav id Friedel avait peine à contenir sa joie. Réussir au- 
près du margrave ne lui semblait plus qu'un jeu depuis qu'il 
avait réussi auprès de maître Zacharic! Avoir obtenu de 
l'inflexible luthier cette preuve insigne de confiance, l'avoir 
décidé à se dessaisir d'un chef-d'œuvre qu'il estimait plus 
que sa vie, qu'il regardait comme son plus beau tilrc! Fn 
vérité c'était un tour de force dont le jeuuc artiste pouvait à 
bon droit se glorifier. Et puis toutes les conséquences de 
cette victoire se déroulaient magnifiquement à ses yeux , une ) 
place dans l'orchestre du margrave, une réputation de vioio- 
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niste, nu mariage avec la beRe Johanna! Le pauvre David ne 
dormit pw, lanl il était heureux, tant il avait bâte d'assister a 
la réalisation de ses espérances ! 

I.» réfétitioa du concert avait lieu le lendemain ; David 
FwrtVI n'eut pas besoin de se réveiller pour s'y rendre ; il 
n'avait pas fermé l'œil de la nuit! Pendant le trajet de la 
maison du luthier an palais du margrave, il portait fièrement 
l'étui qui renfermait le précieux violon; son orgueil fut en- 
core pins doucement caressé lorsque le moment vint de le 
tirer de son enveloppe an* regards étonnés des artistes ordi- 
naires du margrave, qui tons connaissaient l'inst mutent et la 
légitime importance qu'y attachait maître Zaeharie. I n seul 
d'entre enx ne joignit pas ses félicitations a celles de ses cama- 
rades, ce fut le hautbois Ilrich , dont le visage changea subi- 
tement de couleur, l'irich était amoureux de Johanna , et il 
n'ignorait pas que , dans les idées de maitre Zaeharie , le 
violon devait Ini servir de dot. I.c vieil ami du luthier, qui 
avait deviné le mot de l'énigme , le lui avait communiqué. 
En voyant le violon aux mains de Darid, il avait conclu né- 
cessairement qnc David était le gendre désigné, qu'il avait 
louché la dot par anticipation , et que le mariage suivrait de 
prés son admission dans l'orchestre du margrave. H n'en fal- 
lut pas davantage pour lui souffler au cœur une jalousie et un 
dépit, dont la violence se dissimula sous les dehors d'un flegme 
tout germanique. 

Le jeune artiste exécuta son concerto de manière à ne lais- 
ser aucun donte sur son talent. Il se prévalut avec art de 
toutes les ressources que lui offrait le violon de maître Za- 
eharie. Il fut tour a tour majestueux et hardi , pathétique et 
louchant, vif, léger, spirituel. A peine avait-il fini, que 
tous les artistes l'enlourvreot pour le complimenter et 
lui prédire un succès décisif. Il venait de déposer le violon , 
auquel il devait tant de reconnaissance , lorsque le chef d'or- 
chestre l'appela pour lui donner ses instructions sur la ma- 
nière de se présenter devant le margrave , conformément aux 
luis de l'étiquette. David Kriedel tenait encore a la main son 
archet; quand il revint pour le placer à côté du violon , jugez 
de son étonnement , de son désespoir , de sou effroi ! I.e vio- 
lon était brisé , enfoncé ; les cordes étaient détendues ! Du 
chef-d'œuvre de maître Zaeharie , il ne restait plus que quel- 
ques morceanx de bois! 

Paul Smith. 
[La tuile au prochain numéro.) 
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THÉÂTRE ItOYAL DE L'OPÉRACOMIQIE. 
REPRISE DU DÉLIRE. 

Rentrée de M. Duvrrnojr. 

Ij> Drlirt est un des ouvrages qui ont subi les chances les 
plus diverses. La pièce n'est vraiment pas une pièce : ce n'est 
qu'une espèce de monologue entrecoupé de quelques conver- 
sations, et terminé par une reconnaissance. L'idée en avait 
été inspirée par l'histoire de je ne sais quel jeune homme , 
qu'un grand malheur avait rendu fou. Gavaudan y avait vu 
l'espoir d'un beau rôle, et M. Berton le sujet d'un beau 
dia nr musical. Rcveroni Saint-Cyr, l'auteur du poème, se 
mit à l'œuvre, et sa pièce fut refusée, non pas senlemeut une 
fois, mais denx , trois, quatre, cinq et six! Gavaudan, fu- 
rieux , déclara qu'il quitterait le théâtre si on ne jouait pas le 
MMi —F.li bien! joue-le donc, et sois sifflé , lui répon- 



dirent ses camarades. Il le joua , et obtint nn succès colossal , 
un succès tout-a-fait en harmonie avec le titre de la pièce. Et 
pourtant les comédiens avaient eu raison de la refuser! 

Hait la ration n'est pas ce qui règle l'amour, 

I a dit Molière, dans U Mitant hrupe-f ce n'eut pas elle nou 
plus qui fait les succès au théâtre : l'événement l'a raille fois 
prouvé. 

La partition du Délire est celle (pie son illustre auteur se 
félicite le plus d'avoir composée , parce qu'il a le sentiment 
de la difficulté qu'il avait a vaincre , et du bonheur avec 
lequel il l'a vaincue. Il fallait écrire logiquement delà musique 
folle, conserver l'ordre sous un désordre apparent , et c'est 
ce qu'il a fait avec une supériorité qui n'appartient qu'an gé- 
nie. Sa musique entra pour une grande part dans la vogue 
prodigieuse de l'ouvrage, et aujourd'hui que cet ouvrage a 
perdu le mérite de l'à-propos, que le temps a rendu cho- 
quante et ridicule l'exagération de son coloris , la musique 
est encore là |>our justifier par son charme réel , inaltérable, 
l'engouement conlcuqiorain. 

Eu attendant la reprise de Montana et d'A'ine , celle du 
Delirt était quelque chose de bon a prendre , et les musiciens 
surtout ont prouvé qu'ils y étaient sensibles. Lorsque l'illustre 
compositeur s'est rendu au théâtre pour présider lui-même â 
la dernière répétition , tous les artistes, tout l'orchestre ont 
accueilli avec transport le patriarche de notre école. Cet 
hommage était d'autant plus juste, que personue plus sou- 
vent que M. Berton n'en a donné l'exemple â l'égard de ses 
amis et de ses rivaux. 

M. Duvemny , qui rentrait par lit rôle de Hurville, a fait 
partie de la troupe de l'Opéra-Comiquc il y a cm mm quinze 
ans. C'était alors uu acteur de bon ton, de bon goût, disant 
ses ride* avis; intelligence , mais en qui ricu ne faisait pres- 
sentir un successeur de l'énergique et fougueux Gavaudan. 
Le choix de son rôle de rentrée avait doue quelque chose de 
singulier ; cependant Duvernoy s'en est acquitté avec conve- 
nance et n'a compromis ni l'ouvrage ni lui-même. Pour le 
juger décidément , attendons qu'il s'essaie dans un autre 
genre plus en rapport avec ses moyens dramatiques. L'em- 
ploi d'homme raisonnable est celui qui d lit lui convenir le 
mieux. 

A. Z. 



C05SF.RIU0.IIE I10UL DE MlSIiJllE ET DE DÉ€LAHÂTIÛ.\. 

Exereiee- dramatique et lyrique. 

Le Conservatoire vient de faire un véritable progrès, une 
précieuse et utile conquête. La grande salle, qui ne s'ouvrait 
jusqu'ici que pour les concours , pour la distribution des 
prix , et qui même , dans ses jours solennels , restait disposée 
en salle de concert, vient de subir un changement complet: 
elle s'est transformée en théâtre orné de tous ses accessoires. 
La munificence royale n'a pas été vainement sollicitée et n'a 
rien refusé de ce qu'il fallait pour accomplir la métamor- 
phose. Ainsi, dimanche dernier, nous avons vu un exercice 
d'élèves prendre tout l'appareil d'un spectacle. La tragédie 
s'est jouée dans un palais de noble architecture, la comédie 
snr une place publique bâtie de maisons élégantes , le grand 
opéra dans une solitude de haut style, l'opéra-roniiqur dans 
un paysage riant et gracieux. Les costumes n'étaient ni moins 
fidèles ni moins brillants ou moins simples que les décors, 
selon l'exigence du sujet. 



Digitized by Gq 



\9U 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



Cependant il ne faut pu s'y tromper ; et parce qu'on a 
trouvé bon d'habiller des élèves en acteurs, de les lancer sur 
un théâtre à la lueur d'une rampe et d'un lustre, il ne faut 
pas les juger comme des acteurs formés qui n'auraient plus 
qu'à se montrer au public pour enlever ses bravos ou affron- 
ter ses analhèmes. Tous ces jeunes gens, qui se sont pré- 
sentés a nous, comédiens et comédiennes, chanteurs et 
chanteuses , sont encore a l'école ; quelques uns y resteront 
longtemps; dans le nombre il y en aura même qui n'arri- 
veront jamais au but qu'ils s'efforcent d'atteindre. Mais c'est 
précisément |>our savoir a quoi s'en tenir sur leur vocation , 
pour augurer, autant que faire se peut, de leur avenir par 
leur présent qu'on a eu raison de leur donner tous les moyens 
de s'essayer, de se produire, de mettre en pleine évidence 
leur talent , leur faiblesse ou leur nullité. 

Le second acte de Britannicut ouvrait la séance. La tra- 
gédie n'est pas le côté brillant du Conservatoire; mais, si 
vous exceptez Racbel, ce n'est pas non plus celui du Théâtre- 
Français, et sur toutes les autres scènes la tragédie n'existe 
plus. Le rôle de Néron était joué par M. Handoux, lauréat 
du dernier concours, et qui profite du privilège en vertu 
duquel les élèves couronnés peuvent encore suivre les classes 
pendant une année. M. Handoux est un grand jeune homme 
qui a de la physionomie, de l'organe, de la chaleur; tout 
cela ne suffit pas pour bien joner le rôle de Néron , et il l'a 
prouvé, mais enfin il y a de l'espérance en lui; laissez-le 
travailler, laissez-lc mûrir, et nous verrons. M. l'onchard, 
qui jouait Britannicus, a beaucoup d'intelligence, mais le 
genre tragique ne lui convient pas; nous en dirons autant de 
M"' Grandhomme, chargée du rùlc de Junic, cl de M. Chotel 
qui remplissait celui de Narcisse. 

Dans le second acte du Dépit amoureux , M. Ponchard a 
bien dit le rùlc d'fcrasle: M"' Ficher a été faible dans celui 
de Lucile : ni son phjsique ni son organe ne nnus semblent 
l'appeler a la srèue. Il en est tout autrement de M. r.ot et de 
M 11 ' Bonval, en qui l'élément comique se révèle manifeste- 
ment. M"' Bonval a déjà débuté, non sans succès; M. Got 
en obtiendra aussi quelque jour. La nature lui a donné plu- 
sieurs de ces choses qu'avec le travail le plus opiniâtre on 
n'acquiert pas. Et nous devons le dire ici , les professeurs ne 
sauraient trop se tenir en garde contre un sentiment très 
naturel et très honorable, celui d'une prédilection involon- 
taire pour les élises intelligents, zélés, laborieux , qui luttent 
courageusement contre une nature rebelle. Sans doute on 
en a vu réussir quelques uns, mais aussi combien d'autres 
ont échoué! Combien n'ont, en définitive, fourni qu'une 
ingrate et triste carrière ! Sans doute il est flatteur pour un 
maître d'avoir des élèves qui suivent .ses leçons a\ec assi- 
duité, qui profitent de ses conseils avec exactitude, mais 
qu'en peut-il résulter, si les dispositions manquent? la nature 
d'abord, le travail ensuite. 

Nous n'avons que des éloges à donner a M. (Jiaix et à 
M"' Moudutaignv , qui oui dit l'admirable scène d'OEdipc 
à Cohue. M. Chaix a une belle voix , une belle tète, une 
expression noble et pathétique; M '• Mondutaigiiy a aussi des 
qualités excellentes que l'étude et l'âge achèveront de déve- 
lopper. 

Le premier et le second acte de la Pie volev*e , réduits eu 
un. succédaient au fragment de Sacchini. M" c Vaucbelet, 
qui jouait le rùlc de Monte, a duc charmante voix de 
soprano; M. (Jassier, qui jouait celui du père, une belle I 
voix de harj ton : ce sont deux élèves qui promettent beau- 
coup et qui tiendront. Mallieureutiment , dans le dialogue, ; 
l'organe de M 1 ' Vaucbelet n'est pas aussi agréable que dans ' 



le chant; nous lui reprocherons aussi d'avoir dénaturé la 
cavatine par des fioritures auxquelles le compositeur n'a cer- 
tainement pas songé. Dans les autres rôles , MM. Giraud , 
Guignol, Montauriol , M"** Desportes et Zcvaco ont mérité 
des encouragements. Quant à M. Garcin-Brunet, sa voix 
n'a pas assez d'éclat , de souplesse pour le rôle du bailli ; c'est 
du reste un élève dont l'éducation est assez avancée pour qu'il 
cherche fortune au théâtre. 

A présent parions de ce qu'il y a eu de plus satisfaisant , 
de vraiment supérieur dans l'exécution du chef-d'œuvre de 
ftossini , de l'orchestre et des chœurs. A l'exception d'Habe- 
neck , qui avait dirigé toutes les répétitions avec un zèle sans 
égal et qui tenait le bâton de mesure , on ne voyait la que 
des élèves , mais il est certain que des maîtres n'auraient pas 
fait mieux. Quel ensemble , quelle vigueur et quelle verve 
juvénile! Dans les chœurs, quelle fermeté, quel entrain, 
quelle gaieté ! Les chœurs allemands, si justement célèbres , 
ne soutiendraient pas le parallèle avec ceux du Conserva- 
toire, cl cela s'explique facilement : au Conservatoire, tous 
les choristes sont jeunes, bons musiciens, cl tous ont assez 
de voix pour prétendre aux premiers rôles. 

En résumé , ce premier exercice a été du meilleur effet et 
du meilleur exemple; il a répondu à l'attente qu'un avait dû 
en concevoir. M. Aubcrest entré dans une voie où les avan- 
tages sont positifs , infaillibles, où tous ceux qui s'intéressent 
à l'art dramatique el musical l'engageront a persévérer. 

A. Z. 



Revue critique. 



Trou grands Duo» brillants pour Piano et Violon concertants , 
PAR MM. nOSEKHAISi ITT PANOFKA. 

Qui ne se souvient encore de ce jeune homme a la tétc 
forte et â la santé faible qui vint à Paris pour y mourir , 
après avoir doté le Théâtre- Italien d'un ouvrage remar- 
quable, / Puritain. 1 Celle partition plaça tout d'abord son 
auteur dans une haute estime parmi les vrais connaisseurs, 
par la vérité de sa déclamation , par ses mélodies toutes pleines 
de mélancolie, et ses beaux effets scéniques. Bellini est le pre- 
mier qui ait fait bien en faisant autrement que Rossini, alors 
que le grand maestro était dans toute l'activité. la plénitude 
de sa gloire , a l'apogée de sa renommée; Bellini est le pre- 
mier quidc&eria lesm'ii/n preus imitaforum: aussi sa répu- 
tation lui a-l-elle survécu ; et MM. Rosenhain et Panofka ont 
r u une excellente idée en prenant des mélodies de l'auteur 
àela Stranitra, de lu Sonnambula eldu Pirata, cl de les 
arranger en duos pour piano et violon. 

Le premier de ces duos, divisé en trois livraisons, est 
emprunté à la Stranitra. L'introduction , d'à peu près trente 
mesures , commence par un Irait à l'unisson entre le piano 
et le violon , alterné par des accords brefs et vigoureux d'un 
pittoresque effet , et d'un autre trait en doubles croches dia- 
logué entre le v iolon et la main droite du piano. Vient ensuite 
une jolie romance en la mineur dite par le piano , et accom- 
pagnée en pixzicalo par le violon. Un alltgro con fuoeo plein 
d'entrain succède à la romance, et se déploie en larges déve- 
loppements dramatiques ; puis un beau chant en mi majeur 
est ailaqué par le violon sur la quatrième corde, chant qui 
est ié|wndu par le piano une octave plus haut, pendant que 
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le violon dessine en mouTemcnt contraire et chromatique- 
ment un accompagnement obligé. Ln trait brillant pour la 
main droite du piano succède a ce dialogue ; et puis la mé- 
lodie dont nous avons parlé plus haut est reprise par le violon 
sur la chanterelle , tout cela entremêlé de doubles cordes et 
de trilles brillants. La mélodie principe et précitée est re- 
prise en la majeur par le violon , et variée richement en 
double corde , en triolets ; et ce duo , caprice , fantaisie ou 
nocturne finit chaleureusement et d'une façon aussi brillante 
qu'agréable pour les auditeurs. 

Le second duo est coupé par petits morceaux charmants, 
forme dont il résulte beaucoup de variété. Le violon entre en 
matière par un adagio en mi mineur. Après une cuurtc 
phrase dialoguée entre le violon et le piano, qui sert d'intro- 
duction , mais qui a fort peu d'étendue , le piano attaque eo 
MÎ majeur une de ces suaves mélodies de la Sonnambula, 
consacrées par leur exécution fréquente dans tous les con- 
certs. L'accompagnement pizzicato et en doubles cordes par 
le violon fait valoir on ne peut mieux le chant, l ue variation 
de oc chant est dite ensuite par le violon; une autre varia- 
tion, toujours pour le violon, mais accompagné)' d'une ma- 
nière animée par le piano , s'enchaine avec la première. La 
mélodie en ti majeur, mouvement adagio qui suit , tH écrtU 
eu doubles octaves, et souvent a trois parties pour la main 
droite. Ce passage , richement accompagné par le violon , est 
d'un bel effet. Cela est suivi d'un allegro en 6 8 que nous 
aimons moins. Ce petit rondeau , quelque insignifiant qu'il 
soit au reste , n'en fait valoir que mieux la romance en fa 
dièse mineur et a 6/8 , chantée par le violon, et qui est d'uu 
sentiment délicieux. Le mouvement s'anime , et après une 
l>elile fraction de finale en 2/'i , de douie mesures , une péro- 
raison chaude , animée , en 6/8 , termine ce second duo plein 
de variété et de mouvement 

Le troisième duo est une élégie empruntée au /'irait; 
c'est une sorte de récitatif obligé pour le violon qui dialogue 
avec l'orchestre suffisamment représenté par le piano. Après 
une courte introduction , le violon eulre en matière par une 
mélodie en ré mineur sur la première corde , le m*, répondu 
a l'unisson par la main droite du piano; et puis le violon re- 
prend la seconde partie de cette phrase plaintive et qui fait 
rêver. Le piano se dramatise alors par uu trait vigoureux en 
doubles octaves qui se mêlent a la mélodie continuée par le 
violon ; et celle mélodie haletante, accompagnée par des traits 
capricieux et richement modulés du piano, poursuit sa course. 
Ce dialogue dramatique, animé , continue ; elles réponsesen 
traits marqués et caractéristiques de la main gauche en six 
croches pointées avec doubles croches, sont d'un effet tran- 
ché , pendant que la main droite soulieut ce dialogue pressé 
par un accompagnemeut en accords plaqués en huit croches, 
le violon r< nlrc dans sa mélodie primitive en ré mineur, et 
après un trait brillant de la main droite , le dialogue rn trait 
caractéristique dont nous venons de parler est repris en ma- 
jeur avec la même harmonie plaquée a la main droite. A une 
phrase du piano figurant un appel de trompette attaqué vi- 
goureusement , le violon répond par un trait , une broderie 
riche et variée du plus brillant effet 

Tout cela, bien écrit pour les deux instruments, n'est pas 
d'une difficulté inextricable, comme nos compositeurs ont 
pris l'habitude d'en placer dans la plupart de leurs productions. 
Cet ingénieux el spirituel arrangement est conçu de manière 
a satisfaire l'amour-propre des deux exécutants sans les rebu- 
ter, ainsi que lions venons de le dire, par des difficultés dia- 
bnliques. MM. llu^nh.iin ci l'auofka ont travaillé en colla- 
borateurs qui savent faire marcher de front les intérêts du 



commerce et de l'art Leur Bellini de$ talons se vendra et 
plaira. Ces deux mots résument tout l'esprit du jour en litté- 
rature , en politique comme en musique. 

Henri Blanchard. 



CorrrtipoiidMnrc parllrulirres 

Bruitlttt, 30 mai 181 J. 

Je vous si entretenu dernièrement det embarm qu'éprouve le 
théâtre royal de celle ville , jeté par l'importante cérémonie de» dé- 
but» dan» une crise dont il serait difficile de précUer l'Utue. Les 
imprtsuti du tbcAlrc royal ne sont pat aussi heurcut que M. de Be- 
Mot dans leurs spéculations. I <•> début* tout orageux, ou bien il» 
eirilenl un Intérêt médiocre. L'épreuve déciiivc que doit subir la 
première chanteuse est annoncée chaque jour, et chaque Jour retar- 
dée , parce qu'on tait que le public est disposé a lui faire un accueil 
peu flatteur. Or, que voulez-vous que fasse tan» première chanteuse 
un IheSln* qui n'a d'eiislence possible que par l'opéra? La chantrose 
à roulades, M-' Vlllioml, et H— Jacoby deuxième chanteuse en 
rcMir genre ( c'e»l-i-dlre qui n'est ni Jorte ni habile en fait de rou- 
lades } ont réussi , ainsi que M. Zelger, la bastc-taiilc. Mai», comme 
je tous l'ai dit dans nia lettre précédente, nous sommes sans ténor 
d'opera-romique. Adiard a cbanlé, comme es*al,|le rôle de Georges 
llrown dans la /'■■■■.. Blanche ; il a été applaudi dans l'air: fient, 
ijemMe dame -, mais sa vois est si peu proportionnée aux dimensions 
de notre salle de spectacle , qu i peine l'a-t-on entendu dans le reste 
de l'ouvrage. L'administration t'est dit : Que feront-nout au temps 
chaud , tant troupe lyrique organisée ? nous avons ru tant de peine 
i nous soutenir quand le vent de la bise, ti favorable aui entreprîtes 
dramatiques , soufflait tur la ville de Bruxelles ! Essayons de danser, 
ne fût-ce que pour vivoter en attendant mleot; cela nous procu- 
rera du moins quelque grain pour subsister , el elle engagea I anny 
Llltslcr pour douie représentations. Let conditions potées par celle 
illustrissime danseuse ne sont pa> douces; ti le sénat belge t'était 
porté à ta rencontre, lui avait offert le tin d'honneur el s'était allelé 
i ta cluite de poste, elle eût été moint eilgeanle, peut-être, tur le 
chiffre des émoluments ; mais à défaut d'honneurs, elle a voulu de 
l'argent, beaucoup d'aigenl. Elle n'a pas moins de dcui mille francs 
par représentation : encore faul-ll , pour qu'elle danse le soir, que la 
somme ait été dépotée le malin cher un banquier. Ueui mille francs I 
Ne trouvez-vous pat que c'est un peu cher pour la danse la plut sé- 
duisante du monde, vuire pour la taehueha ? Combien de bons livres, 
de bonnes parutions, de bons tableau» ne te tout pas vendus deux 
mille franc»? Quoiqu'il en toit, l'anny Kllttler danse ce soir dan. la 
Sylphide, l'administration a été forcée d'augmenter le prix det place*, 
ce qui a (Mit! un grave mécontentement. 



/.ondrti, Ji mai. 

La septième séance de la Société de musique ancienne ' anciait 
touttrit) t'est tenue hier à Hanover-lloom* , tout la direction du 
comte de Cawdur : M. BMiop remplissait Ici fonction! de com/Vior, 
M. Cramer cellct de leader, M. C l.uci» tenait l'orgue. Le pro- 
gramme était ainsi compose : I" partie. Hymne national , G'orf »oi < 
ihe <jmcii, premier mouvement d'un Te />.,:. de liasse, air de 
Léo chanté par mlslris* A Shav» , choral de Luther, lltar, o Lord ! 
air de lla-ndel chanté par M"*M*sen, air du même compositeur 
chanté par Slnudigl , fragments du Requiem de Mozart, chœur de 
Graun, air de Gluck chanté par mit* Birch avec chœurs , récitatif et 
air de l'aisicllo chante par M— Caradori, gran'l choeur de lla-ndel , 
Immorial G'orf. î* partie. Ouverture de la l-'tûic enchantée de Mozart , 
air de l'aitiello chanté par miss Uirch avec chœurs , fragments d'une 
messe de tlighiui, air de lla-ndel chanté par M. rbitipt. motel de 
Marcello chaulé par mlslris» Sha» avec chœurt, air de Jornclli 
chanté par Maugdigl, J ht latl me ef sommer, mélodie irlandaise 
chantre à quatre voit par mis* uirch , llawkint, Ilobbt el Hhibpt , 
duo de li ici mu chanté par Caradori el mislrls» hhavv, grand chœur 
de lla-ndel. 

Le comte de Cawdor pottède une tuperbe collection det œuvre* 
de l'ancienne école italienne , particulièrement en ce qui concerne 
la musique sacrée. Il est en outre possesseur d'une curieuse relique, 
d'un hirlaê hom (long cor bleu ) , qui fut donné par Henri VII à un 
gentleman, dans la maison duquel il pa-sa la nuit, lorsqu'il vint 
dan* le payt de Galle* en ils». 
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U composition et I eiécution de la «eplicm* séanco font beaucoup , 
au goul du noble directeur. S. A. II. le prince Albert di- 
te conerrl de mercredi prochain , |M>ur le comte de Wcst- 
, à la demande de sa seigneurie et de m majeslé , qui a 
de sa 



. i l'Opéra, le Guérillero, suivi de la Jel.e fille 



'.' Demain 

de tîuntt. 

V Dupm, donl le ronge commençait le f juin, a fait tt* 
adieux au public dans le» UwjHenou et dans Hoben-te- Diable, l a 
Toule j etait empressée a ce* deux représentation», que le talent du 
grand chanteur et des artistes qui l'environnaient a rendue» très bril- 
lantes. Duprei »e rendra successivement a Orléans, Bordeaux et 
Marseille. 

*.* L'engagement de Barroiiltet e>( renouvelé pour cinq années. 

".* Décidément Citido et Cuirt m , que Uuprez devait chanter 
ayant son départ , tous ion ancienne forme , ter* réduit en trois 
actes , cl Poukler y jouera le principal rôle. 

*.' Il est possible au**l que PouUier chanU le roi* de Fernand, 
dan» la tarante, rôle qui lui a valu de beaui tueeè» en province. 

V On avait parlé d'une représentation i propos de l'arrivée de 
flottai et composée de plusieurs fragment! de ses ouvrages ; ce projet 
a été abandonné. 

vient de renouveler pour dis an- 
eil titulaire , et qui expirait en 
, et. a partir de 
u effet. C'est une 



V M. le 
nées le privilège 
tsti. La 

>, la clause 




Impatiemment l'ouverture d'un troisième théâtre lyrique. 

V Tous ceui qui ont vu Rosini s'accordent é dire qnc l'Illustre 
maestro n'est nullement changé de visage , et qu'il non» revient tri 
qu'il était parti, L'état de sa santé ne présente d'ailleurs rien de 
grave; 1rs médecins qnc Ko'sini a consultes se sont empressés de le 
rassurer, si toutefois il avait des craintes réelles, et si le désir de 
consulter la faculté parisienne n'était pas un prétexte Ingénieux 
pour masquer quelque Intérêt plus positif. 

*.* U. Uerlioa est arrivé i Pari», de retour de sa marche triom- 
phale dans l« nord 4a l'Allemagne. Il va s'occuper maintenant de 
traiter le grand ouvrage de Scribe, en cinq Klea . qu'il écrit pour 
l'Opéra , cl donl le premier acte-tti déjà terminé. 

V l-l"t . H"' «e trouve maintenant à Moscou , vient d'envoyer à 
l'association des artistes-musiciens une somme de mille francs pour 
sa cotisation personnelle de l'année. Tout le monde reconnaîtra le 
grand artiste a ce trait de générosité , que nous louerions davantage , 
si ce n'était pas eue* lui une noble habitude. 

'.* La province concourt avec empressement à l'association des 
artistes. Nuits rece<on» i l'instant la souscription de M"" la comtesse 
Albertas, née de la Rochejaquelin , et de M*"* Ferrie, et Warskig; 
eea deux dernier*» dame» donnent de» leçon» de musique è Alx. 

V M. H. Tanorka est parti pour Vienne. 

V »'oir chanté avec son talent et ton succès habituels À la 

Société pliiloiccfauique et a l'Athénée de Pari», M"' Lia 
demandée par la Société philharmonique de Trajet , a, « 
ville , excité un véritable enthousiasme. On a crié *n à ton» les mor- 
ceau i où elle s'est fait entendre . et elle a été obligée de répéter les 

; de la Biomlina. M"* Lia Duporl 
s»».™/ qui aura lieu a Niort le» 19 et 

V M"< Sophie Rosengart , planifie polonaise, de Varsovie , Tient 




V Un second fils de Lablacbe ('est essayé dernièrement dans un 
talon aristocratique, en chantant un air français et une romance de 
Beat net. 

V M"* Lutier, la plu» brillante cantatrice de l'Allemagne, t'est 
décidée à chanter en langue hongroise deux opéra» au théâtre de 
Pesth. Personne ne doute de son sucée». 



V La musique de la Mêdée d'Euripide . qu* l'on «tait être com- 
posée par Mendelssofan , est de M. Taubcrt; il n'est pat vrai, non 
plus , que M. Mendelssohn s'occupe d'une composition nouvelle sur 
la 7 em^rc de Shakespeare. 

V Le maestro Y. Ricci , qui est à Paris depuis quelques mois , va 
retourner en Italie. Il reviendra lor» de la réouverture du Théâtre- 
Italien, pour diriger le» répétitions de son opéra, Cermdo d' AUm- 
amnet 

*.* Le dernier opéra de Lindpaia»tner, /»» Pêprti titiliemex, a été 
représenté à Slutlgardt le 5 mai, et quoique faute» r ait été rappelé 
après la représentation, cet ouvrage li a pas obtenu un 
brillant. On espère qu'il se relèvera aux représentations i 

ccllo. Lcsdouie premiers seront publiés Incessamment à Leipzig. 

".'Le célèbre clarinette Baérmann, qui a obteou de si brillant» suc- 
cès à Paris, vient de donner un concert 4 Berlin, ou il a excité l'en- 



Mejer- 



V L'Académie royale de musique de Lomlrr» a 
beer membre honoraire. 

".* A propos de la traduction que nous avons donnée d'une bio- 
graphie du chanteur Fomasari , le journal anglais auquel nous 
l'avions empruntée , après nous avoir remercié de la louable délica- 
tesse ;tbe comrnendahle falniestl, trop rare , dit-il aTec raison, parmi 
no» confrère», qui nous a fait indiquer la source où nous pulsion» , 
nous adresse un reproche asseï curieux , et dont nous rendons volon- 
tiers juges nos lecteurs. Son grief contre nous , c'est que nous avons 
modifié sa dernière phrase , oô. , en parlant de l'Opéra de Londres 
(the OMenVrheatrey, Il te qualifiait d« premier ItMtre da monde. 

Nou» avons en le tort de substituer au contenant le contenu, et aa 
monde l'Angleterre, qui , A vrai dire, aimerait assez à se l'appro- 
prier et a te confondre avec lui. Pour rester dans la question d'art, 
nous n'aurions pas notre Crand -Opéra , pour- 
le nom pompeux de premier théâtre de rualver» 
i «ne entreprise qui n'a dan* l'année qu'une durée de quelques 
moi» , et te soutient par un genre et de» talents étranger» au pays 
dont l'orgueil cherche é s'en faire un titre de gloire? 

V Ritmi, de Wagner, sera représenté incessamment é Hambourg. 

V Genorrtu . loi est le litre d'un opéra donl la musique est com- 
posée par M. Nulh, et qui a obtenu un brillant succès â Sonders- 
hauten.où M.Nulhcsti 



earm. 



aie. 



•/ I.e Barre, 20 mai. — C'est M. Charpentier, rhablle restaura- 
teur de la salle do I "Opéra-Comique de Pari», qui entreprend la re- 
çu rutruction do la nôtre, conjointement avec M. Uebaines, archi- 
tecte de la ville. La nouvelle salle , édifiée en fer dans toutes celle* 
de ses parties qui comportent remploi de celle matière, sera en outre 
munie de tous tes perfectionnements que les progrès de l'art ont mis 
aujourd'hui au servie* de ce genre de construction. Une distribution 
mieux entendue permettra d'augmenter du cinquième le nombre de* 
places , et en offrant des conditions plu» lucratives , éloignera la né- 
cessité d'une subvention, l ue heureuse Innovation , consistant a sup- 
primer le lustre pour le remplacer par des candélabres latéraux â 
réflecteurs, qui Jetteront une lumière égale sur tous les speclalcors, 
sa ils gèsxer le point de vu* , permettra d'utiliser le défaut de la salle, 
trop longue pour sa largeur. Diverses autre» améliorations , enfin , 
sur lesquelles nous douncrons de plus amples détails, compléteront 
celle tfuvre réparatrice qui , en trois mois , d'après la promesse de» 
habile» architectes charges de l'exécution, pourra être complètement 
terminée. 

V ToHtotiif. 25 «nui. — Les débuts se poursuivent avec activité. 
F.splnasse a paru pour la seconde fois dans lei Ilenuenoii , et ton ad- 
mission vient de »'o|>èrcr dam Guillaume 7'eli. Apre* deui brillante* 
apparition* dans la l'atoriie cl lei Huguenot» , M"' Roulle, sûre cru 
public , a chanté pour troisième début un rolc en dehors dt son em- 
ploi , Mathildede Guillaume Tell; elle a été reçue. Cette ranlttrire 
est la plu heureuse acquisition que le Grand-Opéra ail mile celle 
année. On annonce le retour de Scrda ; cxcelkrate nouvelle. M. Roui le 
t'est retiré. M"' Leclerc et Altairac ont eu de brillants début» dan» 
le Comte Ory , et M"' Rouvroy, désormais l'Idole du public, a été 
rappelée après I' .1mba<\mhice. Ce début a été un triomphe, continué 
l« troisième jour dans la Cumtefe de Formoatier. 
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Chronique étrmmgèr*» 

'.' Brn.iclltt, JJ mai. — Alizard et Labordc onl fait une rentrée 
triomphale dan» les rôle* d'Fdgard et d'AsIhon, de tjieie de fjm- 
mtrmvor. Ijtt ennemis de l'administration qui avaient juré la chute 
de tout les débutant*, n'auraient tu garde de te montrer dani oc lie 
circonstance : on leur aurait (ail on maarat* parti, l e» deux chan- 
teur» . dont on runnalt la petite lad le, (^aoilissciil (saatcalctnbourgl 
dan* la faveur publique, et leur sucre» n'est pas prés de s'arrêter. 
Arhard continue de chanter l'opéra-comlque. Moin» emprunté daas 
le râle de George, de h /Mme Mhhc ftc, que dans celui du Hui a" lut- 
tai , il laissait percer davantage l'heure»! créateur de tant de types 
populaire». Pour ce qui est de son chant, M. Achard a été, comme 
la première fol», monotone souvent, non pn* toujours sans (nul , 
mai» réellement écrasé par les proportion» du genre qu'il a la mal- 
heureuse Idée d'échanger contre celui auquel il doit sa réputation et 
ses succès. 

'.* f 'ieuue, là nui. — Hier a eu lieu au Grand-Théâtre impérial, 
en présence de IX. M.V. cl de toute la cour, la première représenta- 
tion du Don Pariait de Uooiielll. Le tuccès de cet opéra a élé écla- 
tant. Plusieurs morceaux onl élé répété*. Après chaque acte, Isoni- 
«lll est venu Jooir en personne d'un de» plu* heaiii triomphes qui 
aient élé obtenus sur la scène de Vienne. Don /'imniu/r a élé parfai- 
tement exécute par M"' Tadollni , MIL Saivi ; ténor), ftonconi (bary- 
ton), Rovere (boutTe-basse . 

- I.e nouvel opéra en trois actes de Donliciil , écrit |>onr ce théâ- 
tre impérial, entre en répétition aujourd'hui. 

',' Drtule. — On prépare ici une nouvelle fêle musicale, pour 
chaar li'hommet. MM. Rcissigcr, Wagner et MuUersnol charge* de la 
direction de ce festival. 

*.' /.orjrfrn. — On vient de représenter sur le théâtre de la Reine 
Luatiia l!on/ia, et on annonce l.inda di Cltumouni. Uonixctti rend 
toute l'Europe musicale tributaire de son talent infatigable. 

".* Copenhague. — Le* snece» obtenus Ici par MM. Ixxhlcret Krnst 
paraissent fabuleut. Chacun de ces grands artistes a donné d'abord 
quatre conceili qui avaient attiré une foule immense, puis 1rs deut 
artistes réunis ont donné un grand concert à l'école d'équitalion , nu 
il y avait plus de 3,o>00 personnes. Le publie ne voulait no* le* lais- 
ser partir sans le* entendre encore. MM. IKrbler et Krnst ont donné 
une série de soirées composées seulement de musique vocale et ins- 
trumentale , où il» ont fait entendre des sonate* de Beethoven , 
Uarh, etc., et le* VI Ptmtti Jugiihet, composée* |»r MM. Krnst et 
lleller. Il est diriirile de se faire une idée de l'enlhouslaimc que le» 
célèbres arllslei onl excité. I.e roi les a fait demander, et il* onl élé 
obligés de donner trois soirées à la cour. Au moment de clore 
ce triomphe par un grand concert pour les pauvres, M. Lsathler a 
reçu la triste nouvelle de la mort de son père; il a quitté Copenaagae 
immédiatement, et il est attendu à Paris sous peu de jour*. 

V Wapiti. — l-a Ij>ierie de néant , opéra de t'Ioravanli, a fait 



avec luc- 



V Madrid. — Le théâtre del 
cet la Ue M de Donimil. 

— La reine a demi 
t'/nilrfuro eifattol. 



âun 



V Barcelone. — On répète le nouvel opéra de Ricci , Owratfo 
4'jfUamura. 

V Saint-Péieritomg. — M"« Lucile Grahn . entièrement rétablie, 
a reparu, par ordre de l'impératrice, dan»/». Y i///>Ai<tV, dan» f Ombre, 
ballet composé, par M. Tagliuni pour ta bile, et dans l'abbene de 
Ilatert-lt-ltnblt. Après la SylfhuU- . «u la Jeune danseuse avait 
obtenu an grand suceè* . l'impératrice lu) a fuit remettre une agrafe 
ou diamants. — Rubini donne des représentations à l'Opéra-Russe. 
Il y fait une sensation inouïe ; »es pièce* sont , Jusqu'à présent, Oiclto. 
Uaa di Lammtrmoor. I P,,ritmi et ta SowunnMa. Il a reçu de l'em- 
pereur «ne très riche bague en rliaman». — On sait dan» la ville que 
Lablacho et Tamburlni méditent un voyage , alléchés saut doute par 
le sucre» de leur camarade; mais ils n'y pourraient donner que de» 
concerts, attendu que la cour doit élrc a PélcrkoÛ. et qu'aie r» le 



ADJU DICATION YOLOYf A1HK par mile Je eetwiion de totiaf , 
en Tétude et par le ministère de M' Roqneberl, notaire à Parts, rue 
Sainte-Anne, 71 . le samedi 24 Juin 18t:i, â nne heure, d'an Jeudi 
«V comme ire d'iditenr et mnnlinril Jr m.j-i./..r exploité â Paris, rue 
Vivienne, lit. Mise à prix en sus des charges : .'>.'>, ilûO franc». 

S'adresser I* sur le» lieux â M. et M"" 1 «moine ; !' et i M* Roque- 
bert, notaire, dépositaire du cahier des charte». On traitera à l'a- 
miable avant l'adjudication , s'il e>l fait de* offre* infusantes. 



A VENDRE i» ('amiable et à de* caitdihojti tiruntayenkci un fends 
eVédittar wtarehmd de muMome , très bien s. tué et parfaitement décoré 
dan* le genre moderne. On se chargerait de mettre au courant dans 
l'espace d'un mois; et une dame seule, avec l'aide d'un commis, 
pourrait très bien gérer l'établissement, /tonne < licniele . nu \tn\ue <i'u«- 
toriimeui il de propritit. Ois ans de bail à courir. Prix : ÎU.000 franco. 

S'adresser â MM. Qucsncl et Uoisgunlier, pro)>riélaire* dudit f 
rue Meuve-Luxembourg , Kl, eu face l'Assomption. 



Ix Directeur, Kittaeteur en rhrf, Mwnien SCHt.ESINULfl. 

Cher Mairice Scni.Esi\r.En . 

et rbex tous les marchand» de musique de Paris cl île la province. 

TROIS TRIOS CONCERTANTS, 

roua 
c.ovirosà* r*a 



CÉSAR-AUGUSTE FRANCK. 

Op. I. N* l. En fi dièie mineur. 

t. l'.n ti bémol inajei r. 
3. En tt mineor. 

Prix marqué, chaque : iS fr. | Les trois n'unis : 45 fr. 



ABONNEMENT DE MUSIQUE GRATIS. 

Ban» nuire (ôrnrtïi abonnement De iHu»iquc nous mettons à la ïiieposition î>u publie 
i,1—ftmmAmm *mrUtlmna aO© PARTITIONS DE PI A KO. 

AIOMIMIÏÏA ISFR. PAR AN. 



mmmi \ 50 fr, par w, 



L'Abonné lira pendant toute l'année la 
musique qui lui conviendra, et II gardera 
en toute propriété de 1a musique a snn 
choix , pour nne somme de CENT FRANCS, 
prix marqué, de manière que hui Aboîst 
VI X.UI 



\Bimni[.\T A 30 FR. PAR A\. 



i/itoaiu ttçorr a la rois : 
QUATU 

NORCEAIX 1>E MISIQIE, 

On une PARTITION cl TROl 

IX qu'il peut changer quatre 
fuis par semaine- 

L'AbonDement de musique MAURICE SCHLES1NGER est le SEUL DE Paris où l'on tronTC 1,200 GIIANDES 
PARTITIONS et 500 PARTITIONS DE PIANO , tant nunnscrites que publiées en France et a l'étranger. L'Abonné 
reçoit TOUTE musique inslromentalc qu'il désirerait ; et le grand nombre d'exemplaires de chaque ouvrage destiné 
a l'Abonnement permet de ne point manquer aux désirs de UÂL les Abonnés. 



L'Aaojixi axçoiT a la rois : 
DEUX 

MORCEAUX DE MUSIQUE . 

Qu'U pMl 
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En vente chez Maurice Schlesinger, 97, rue Richelieu. 



MJ<ÙB ILS 

A 4 MAINS, 



ED. WOLPP. 



o,.. 



ts. Premier grand Duo 

■ST. Deuiiéme grand Duo sur Ut Favoriu 

40. Troisième gran<l Duu brillant tut It Guilarrero. 
4Ï7. Septième grand Duo sur la Reine de Chypre. . 
73. Grande Fantaisie »ur la Reine de Chypre. . . 
7». Grande Fantaisie tut la Fawite 



Op. 74 frit. Grand Duo sur Robtrt-U-Diabte. . 
75. Huitième grand Duo sur let H«g»enou 
79. Neuvième grand Duo sur Gaido «i Cii 
10. Diiiéme grand Duo sur ta Jane. . 
87. Treiiléme grand Duo sur Curies r~l 



» • 

9 . 

9 ■ 

9 • 

9 • 



OUVRAGES NOUVEAUX POUR LE PIANO, 



Op. 



I. I.c Trémol.) , étude 0 • 

N. l.'Asence, romance sans pa- 
roles, atree de nouTca u i effets 

acoustique* G • 

!). Scène romantique S •] 

I». La Clochette, Impromptu. . 6 •' 

M. l-iemier Rondo milllalie. . . 7 50 

M. Maiurka 5 .1 



15. Les Adicui, romance sans pa- 

roles 

16. Bluette musicale 

■7. Romance 

18. l e» Regrets, romance sans pa- 
role» 

I». 



U • 

3 73 



6 . 

e . 

7 50 



II. Impromptu 6 » 

iî. Variations brillantes pour la 

main gauche 6 • 

M. Andanle inquieloso 7 50 

Deui Mélodies de WendcUsobn, 

transcrite» 6 • 

J5. La Coupe 6 • 



OIVRAGES COMPOSÉS POUR LES PIANISTES DE PREMIÈRE FORCE, 

RM 

F. LISZT. 



Kpitflde Je la »<<• >l'» n artiste. Sjm- 
phiinir hiiUsliqucdc Berlioi.lrans- 
nile pnur jiiano • 

Trois grande. ]»nU ! sies. — X. I. /.et 
//■Wf»»i...V. '..L„ Juire. ->••:!. 
R<,tv„-tv-l>,a<lr. Chaque. . . . 

ît yramlrs Uude» en quatre li»:«. 
I" et i' II. ic. Chaque H 



I.c Moine , de Meycrbcer. . 
Valse mélancolique. . . 
Maieppa, étude. 



1 1.4 Uns», mélodie de Schubert. . . . B 
| Fantaisie surla Clochette de l'aganinl. 0 
10 • Harmonies poétiques cl rollglcusrs. . G 

! Apparitions 7 50 Deuitéme Marche hongroise 

I I.c Chant du cygne , dernière mélodie 

9 • de Schubert 

Adélaïde , de Beethoven , aTcc les 
points d'orgue 7 50 



7 5u 

i; . 

7 50 

7 50 

« . 



Jpour prtrrtitrf tncfôsnmmnit. 

QUATRE FANTAISIES BRILLANTE; 

rot.t 

PI.WO ET VIOLON CO\CEKTA\TS, 



r*i 



F. KALKBRENNER '.. H. PANOFKA. 

Prix de chaque : 10 fr. 



Imprimerie de BOURGOGNE el MARTINET 30, rue Jacob. 
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GAZETTE MUSICALE 

il Ml», 
Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 



M. G.-E. ANDERS. fi. BEtEHIT, f. BEXOtST iiworeweur tit eompoilUoo an noruerratolre). BEnTO.N (de rinitilul). 
Ml RLANCMARn. Htmci BOUROBS. K. DAJJOC. IHISIIERG. ELWART, FÉTU pire l.nultrr Ut cbapvUe du rai de» 
Éootuaa) FÉTIS . J. Gt'ILLOU, Joua JAMN , KASTNER, Aoaitx P« LAFAGE. JVLD LECOMTE, LISZT, J. MARTIN. MARX, 
ÉDOllto MONMAIS, D'ORTIGUE. L. RELLSTAB, GlOlttl SA>D, ROUIT SCHUMAN» . Paul SMITH . A. SPECIÎT. rte 
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SOMMAIRE. Hector Beriloi en Allemagne; par AUTTONI DES- 
CIIAMPS.— L Incendia dt Batolenia , opéra acrleui en 2 aele»t 
par n. BL4NCUABD. — Encore de» madrtgioi ! par MAURICE 
BOURGES.— L'opéra aeluel en Italie. — La Coupe, par Drcy»- 
rhorli ; l'Adieu , parDoehler; par B. BLANCHARD. — Lellreao 
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HECTOR BERLIOZ EN ALLEMAGNE. 

Notre illustre compositeur Hector Berlioz Tient de parcourir 
l'Allemagne, et de faire entendre à Hambourg, à Brunswick, 
a B;-rlin et a Dresde , ses principaux chefs-d'œuvre. Partout 
il a recueilli les témoignages de l'admiration et de l'enthou- 
siasme publics ; partout la cour, la ville et les artistes l'ont ac- 
cueilli avec les honneurs dus a son génie. Ses belles sympho- 
nies ont été exécutées avec une perfection telle, que ce grand 
maître , accoutume à son orchestre de Paris , ne croyait pas 
avoir quitté le Conservatoire et ses sy mphonistes si admirable- 
ment dirigés par M. Habeneck. AprèsTexécutiondesdifférentes 
parties de ses symphonies , les artistes allemands s'appro- 
chaient de lui, et, avec cette cordialité qui les distingue , le 
complimentaient en le saluant Ce n'était pas, en général, 
cette impétuosité des hommes du Midi ; mais tout ce qu'ils 
disaient partait d'une conviction profonde qui touchait Berlioz 
jusqu'au fond du cœur. Plusieurs régiments ont fait entendre 
en sa présence et en son honneur des marches militaires et 
des symphonies du pins grand effet. On sait a quel degré de 
perfection ce genre de musique est poussé chez le peuple al- 
lemand, cl surtout chez les Prussiens et les Autrichiens. 
Mais ce qu'on ne connaît pas autant, c'est la patience des Alle- 
mands a écouter les grandes compositions religieuses de Sé- 
bastien Bach. Tous les ans on exécute ces œuvres plus que 



sévères en présence d'hommes et de femmes, qui suivent 
dans le livret les paroles de cette musique extraordinaire. 
Hector Berlioz a été témoin de cette attention merveilleuse 
qui nous parait incroyable a nous autres Parisiens. 

On comprend facilement comment un peuple accoutumé, 
de pareils concerts a dû trouver du charme dans les con 
sitions de notre compatriote, qui, pour nous, ont des | 
portions colossales. 

Les solennités musicales de Berlioz ont quelques rap 
avec les représentations théâtrales des anciens ; elles ; 
sent de loin en loin , et semblent toujours nouvelles : le pri-^ 
vilégedes symphonies, comme des poèmes épiques, c'est de 
vieillir moins vite que les œuvres dramatiques. Le théâtre use 
et fatigue l'attention. La musique surtout ne devrait pas être 
d'un usage journalier ; c'est lui Ôter toute son importance que 
de la prostituer ainsi à tout propos. Quant aux ballets, c'est 
l'invention la plus pernicieuse à l'art musical, c'est ce qui a 
le plus blasé le public : si Euterpe meurt jamais , ce sera cer- 
tainement ae la main no sa souir icrpsicnore. Hector Berlioz, 
par la nature même de son génie, a toujours été opposé a cette 
profanation ; et c'est pour cela que son style est si poétique et 
si grand, et qne l'Allemagne, patrie de Gluck et de Beetho- 
ven, l'a honoré de ses applaudissements. 

Le grand compositeur Meyerbeera fait a notre compatriote 
les honneurs de Berlin avec une grâce et une courtoisie toutes 
françaises; c'est lui qui a été son introducteur en Prusse. 
C'était un beau et noble spectacle que devoir ces deux hommes 
supérieurs se tenant par la main , le front ceint du même 
laurier; n'est-ce pas comme un doux présage de l'union qui 
régnera désormais entre les hommes d'élite de toutes les 
nations? 

Reçois a ton tour le tribut de notre reconnaissance cl de 
notre admiration, patrie de Gœlhe, de Schiller, de Beethoven, 
de Gluck, de Wcber et de Mozart, vieille terre d'Allemagne 
où la loyauté est aussi antique que les ebénes de tes forêts, où 
les rois se promènent sans garde au milieu de leurs sujets , et 
applaudissent avec eux les grands artistes, ces autres rois, 
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El vous, poètes, musiciens, qui parcourez le monde an 
tenant -a la main la branche d'olivier, symbole de la paix, 
vous files le lien le plus puissant qui unira à jamais les enfants 
de la grande famille européenne ! Partout où vous passez, les 
Laines s'apaisent, les cœurs s'adoucissent, les mauvaises pas- 
sions disparaissent ! Tant qu'ils vous «'coulent et vous admi- 
rent, les hommes sont bons et heureux; et quand vous les 
quittez, vous laissez encore dcrriéie vous comme un parfum 
d'union et de fraternité , car votre voix solennelle va ciiant 
partout : la pair , la pour, la paix ! 

iLe voyage d'Hector lUilioz en Allemagne est un grand 
événement pour l'art musical , et laissera des souvenirs pro- 
; dans ce noble pays, dans cette terre classique de l'har- 



L'IHCEHDTO ni BABlLONlA 

(LUedeBabyke). 



OPERA SI l'.l.v IN 1)1 I". ATTI 
(Opéra mieux en 2 actes). 



t ep réuu talion 



nique dan» ion grnr». 



Il nous souvient d'avoir entendu dire à Boieldieu qu'il n'y 
a rien de plus difficile ii composer que de la musique bouf- 
fonne. Dans celle qu'il a faite en ce genre, Ma tante Au- 
rore, et surtout daus le joli morceau : Au clair de la lune , 
mon ami Pierrot.de l'opéra des Voiture* vergées, on sent la 
nature gracieuse et distinguée de son talent qui le relient 
sur la limite du comique, du genre bouffe. Le mélancolique 
Méhul a voulu nous donner aussi de la musique eu< ssive 
ment gaie; mais malgré cette velléité, qui se manifesta (tai- 
ses charmantes partitions d' Une folie et de 1 lralo, les gens 
expérimentés en divers styles reconnurent facilement le faire 
français a ses basses vigoureuses, et surtout à sa déclamation 
rationnelle et toujours basée sur la vérité. Les dilettanli du 
tçmps , qui ne s'y connaissaient guère plus que ceux de ce 
temps-ci, trompes par I ingénieux libretto de HanoIUer, 
purent seuls croire que l'ouvrage nous venait d'Ausouie. 

M. de Filtre, amateur distingué, qui a écrit, il y a quelque 
temps, un fort joli acte représenté au théâtre de l'Opéra- 
Comique, et qui a jeté dans nos salons un grand nombre de 
chartiuntes mélodies; M. de !• élire, qu'on peut déjà classer 
parmi nos bons compositeurs, a fait comme Méhul, Boiel- 
dieu et M. lialévy dans son Dilettante d'Avignon, de la cri- 
tique musicale en action. Il est curieux cl de bon goût de 
voir la parodie fine, spirituelle et piquante sortir des rangs 
de cette haute fashion où se recrute le dilettantisme. Si, 
comme ses illustres prédécesseurs en critique musicale, 
M. de Feltre n'a pas emprunté à l'Italie ses interminables 
cadences finales, son hoquet mélodique, son abondance sté- 
rile, il ne s'est pas fait faute de s'étendre en roulades sur les 
mots félicita , trionfar, non mgliopiù amure, non /«'», /mu.' 
ce qni , par la prononciation Malienne, fait, comme on sait. , 
nne suite de piou, piou , iuliniiueut et plaisamment prolon- 
gés. Et, suivant son siynor poeta, qui lui avait donné de 
l'italien semblable au latin de cuisine de Molière , daus ses 
immortelles farces, le compositeur a spirituellement appliqué . 
les traits d'une brillante vocalisation, les trilles et toutes les 
fioritures possibles à la douleur <>u à la juie indistinctement; 
mais «ont cela mêlé a des phrases de mélodie on ne peut plus 



distinguées, à des tournures harmoniques élégantes, naïves 

et du style le plus correct et le plus élégant. 

Voici le fait dramatique : ce librctto.qui est intitulé l'In- 
cendie de Uabylonr, et dans lequel il n'est nullement ques- 
tion d'incendie ni de Babylone, nous montre Ferocino, roi 
de Syracuse, amant de la belle Clorinda , jaloux comme un 
tigre d'Orlando, autre amant de Clorinda , et qu'elle préfère 
à Ferocino, ce qui donne tout naturellement à celui-ci l'as- 
pect elles fontUuus du .tyran obligé {tirauno). Orlando s'in- 
troduit donc chat son rival , déguisé en pèlerin , et à toutes 
ses questions et investigations il ne répond que ces mots pru- 
dents : Sono peltriiw, jmterino fêltriiio, et cela en trois 
couplets toujours sur ces trois mots. SntWait de ces rensei- 
gnements, Ferocino invile le bon pèlerin à la célébration de 
son mariage, et le présente à sa fiancée Clorinda. Orlando 
dissimule , et pour se faire reconnaître de son amante , il lui 
remel adroiuinuiu un énorme billet doux que Ferocino sur- 
prend non moins adroitement. Orlando, cessant de dissi- 
muler, jette le froc aux orties, et imitant en cela Odri, dans 
le rôle de Féricbicbipiuchi , de la pièce du Tyran peu déli- 
cat , lorsqu'il se dépouille de son habit de paysan en s'écriant : 
Reconnaitset'tnox à nta re*te brodée Orlando dit à Ferocino, 
lui montrant son habit de satin paillette , à la boutonnière 
duquel b.-dle un gros uceud rouge : Sono cavalier di la 
letjione d'onore .' Les deux rivaux se menacent, se délient, et 
se promettent (textuel) A'échignarsi. La princesse s'évanouit, 
après avoir toutefois chanté un beau trio avec ses deux amants, 
ce qui forme le finale du premier acte. 

Au second acte, la malheureuse Clorinda a perdu la rai- 
son , ce qui est de rigueur pour toute prthit donna dont on 
contrarie les inclinations au Théâtre-Italien ; elle arrive, dans 
une forêt vierge, pale, les cheveux en désordre, et 1 
grand air au grand air, con cori (avec le ebeeur), qu 
syllaliiqucnieiii la partie principale, comme cela se fait tou- 
jours, sur chaque temps fort de la mesure, et dit : È dëfrisata ! 
Dans sa folie, la pauvre princesse, fort défrisée en effet, veut 
lutter <le mélodie avec un rossignol qu'elle croit entendre et 
qui se trouve être un coucou. Le chant de cet oiseau lui rap- 
pelle son futur époux et son amant ; elle demande à ceux qui 
l'entourent ce qu'ils sont devenus; on lui répond que le 
premier est (toujours texluel) eicarbouillalo , et voilà notre 
princesse fioriturant à qui mieux mieux avec le chu-iir sur 
ce mot éminemmeut musical, s'il n'est pas d'un italien très 
pur et consacré par l'Académie de la Crusca. 

Tout cela est d'une gaieté frauclie , indépendante et folle, 
orné d'une musique consciencieuse faite pour un public dif- 
ficile, d'artistes, de connaisseurs, pour un public d'élile. I,a 
plus grande partie de cet auditoire était composé de jolies 
femmes brillantes de sourires, de diamants et de fleurs 
qu'elles ont jetées à la princesse Clorinda, car cette princesse 
Clorinda était M ' llemoreau , qui a chante comme elle 
chante toujours, délicieusement, purement, brillamment, 
avec tous les adverbes synonymes d'admirablement. On lui 
a lu des vers exprimaut les rejçrels qu'inspire l'exil volon- 
taire qu'elle s'impose en parlant pour l'Amérique , ce qui ne 
l'empêchera pas d'aller conquérir un nouveau monde musi- 
cal , l'ingrate qu'elle es). 

Cette soirée artistique et de bon goût laissera le plus 
agréable souveuir à ceux qui ont eu le | 
Nous ne savon» s'il serait en la 
pelle une tète cotironuée «l'en donner une semblable 
contraste avec les maurs financières, boutiquières et doctri- 
naires de notre temps. 11 n apparlicnl qu'aux esprits distin- 
gués qui ont gardé quelques 1 
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donner à celle désinvolture intellectuelle qui , lorsqu'ils 
vciiN ni »*en mêler, tourne toujours en quelque chose qui res- 
semble, à l'#rgie cliei nos hommes du jonr. 

Nons avons ou Mie bien des choses dans notre analyse de 
celle excellente plaisanterie ; d'abord le dénouement qui s'o- 
père parle retour dn tyran Ferorino qui a été mal tué, ainsi 
que ledit Iclibretto, mais qui a perdu sa haine avec son sang, 
qui Unit l'union de son rival et devient son meilleur ami : 
puis deux pompiers acconrus ponr éteindre l'incendie de 
flahylonc , croyant que le feu avait pris à la caserne de ce 
nom. Os deux personnages épisodiques , fort bien repré- 
sentés |wr deux amateurs, ont devisé d'une manière comique 
et amusante dans l'entr'actc sur les Italiens , sur la pièce , les 
chanteurs, sur l'onchard . chargé du rôle d'Orlando, qu'ils 
ont pris pour 11. Porwd , l'auteur de b Lterie» q«i se joue 
à l'Odéon. 

Knfin , après un rire homérique, on rire prolongé et de 
bon aloi , le public a voulu connaître les auteurs de toutes 
ces jolies choses , et l'amateur qui avait fort bien chanté le 
rôle de Fcrocmo est veno dire , selon la formule ordinaire : 
Mesdames et messieurs , la pièce que Bons venons d'avoir 
l'honneur de représenter devant vons est du Dante pour les 
paroles , la musique est de M. Pillardini , les décorations de 
M. Croutini, les ballets ne sont de personne, et les rafraîchis- 
sements de la Donna Bianea (de la Dame Blanche;, en- 
seigne, comme on sait, d'un célèbre glacier du faubourg 
Saint-Germain. 

C'est ainsi que s'est terminée cette solennité dramatique , 
critique spirituelle et charmante de la musique ultra- 
tnontainc, pins amusante et surtout plus musicale que la 
plupart des concerts de la saison que nous avons été forcé 
de subir. 

Henri BLANCHAID. 
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Qu'il y ail des savants assez amoureux du gothique et de 
tout ce qui exhale un parfum de vétusté, pour prendre on 
plaisir réel a exécuter ou a entendre des morceani d'une 
date déjà bien reculée et d'une forme étrangère a nos habi- 
tudes musicales, nous faisons plus que l'accorder, nous le 
concevons sans peine ; c'est de l'intérêt historique, où la cu- 
riosité, I imagination et même la philosophie trouvent leur 
profit. Mais que, non content de tirer de leur poussière les 
œuvres surannées des maîtres qui fleurirent vers la fin du 
moyen-âge ou peu après , on veuille ériger en modèles les 
premiers fruits d'un art encore dans l'enfance , et pousser ce 
genre d'étude assez avant pour y chercher des types . des 
objets d'imitation , c'est s'abuser étrangement sur la vérita- 
ble lin de cet art ; c'est ne plus comprendre sa marche ascen- 
sionnelle , c'est renoncer puérilement aux conquêtes de la 
civilisation pour donnera plein collier dans la barbarie de 
si y le, et s'égarer dans les régions vagues et sauvages de la 
vieille tonalité ecclésiastique. 

Il y a un pays, cependant, où il s'est trouvé des hommes 
qoi , regardant comme éminemment curieux de feuilleter les 
pages primitives du grand livre de l'art musical, se sont 
constitués en société, non seulement dans le but légitime de 
faire jouir leur oreille de l'harmonie naissante des vieux âges, 
mais encore afin d'enconrager des concurrents modernes, par 
l'appât d'un prix, a lutter avec les maîtres morts dans une 
langue égal .•ment morte. 



Ce pays, c'est l'Angleterre; celte société , c'est la Société 
des Madrigaux. 

A ce joli mot de madrigal, on devine ce que vous imagi- 
nez; Français que vons êtes, revenez-en. Il ne s'agit |>as du 
tout d'une de ces douceurs rimées qui folâtraient coquette- 
ment sur les lèvres ou sous la plume d'on îlenscradc, d'un 
Boufffers, d'un Voltaire, de deux ou trois siècles galants. 
Oubliez cette poésie mignonne de la vieille France; oubliez 
aussi le genre de littérature brillantée qui fit rage en Italie , 
et qu'on nommait madrigale au temps du Tasse. Affrontez, si 
v ous en avez le courage (car il en faut , en face de ces colonnes 
serrées, p santés, hérissées de mots âpres et rudes), affrontez 
les énormes périodes du Morning Poil, du Morning Cfiro- 
niele, du Sptetator, de Iflerald, et vous y apprendrez le 
bizarre sujet de la polémique engagée tout récemment par 
quelques représentants de la presse musicale anglaise. 

Fn prix , décerné par cette académie vraiment rétrospec- 
tive â l'auteur du meilleur des madrigaux moderne* envoyés 
an concours, avait été remporté par M. Edward Taylor, pro- 
fesseur de musique au collège de Gresham. Après quelques 
façons modestes , le lauréat semblait se résigner au fardeau 
de ce singulier triomphe , lorsqu'un de ces hommes a qui 
rien n'échappe, désespoir et terreur des consciences tant soit 
peu chargées , démêla , un beau matin . que le madrigal cou- 
ronné portait des traces beaucoup trop sensibles de l'étude 
des anciens ; en un mot , que peu éclaire sur la questiou déli- 
cate du mien et du tien , le moderne rival des madrigalittet 
du seizième siècle s'était encore plus fié ponr son sweès â la 
richesse de sa mémoire qu'à la pauvreté de son imagination; 
d'où il suivait que le prix revenait de droit (au moins pour un 
bon quart) à f.uca Marcnzio, à Wcelkes, et sans doute â d'au- 
tres collaborateurs anonymes et involontaires que le rédac- 
teur du Morning Pott n'a pu découvrir. La-dessus grands 
mouvements dans les deux camps opposés, accusation, dé- 
fense, réplique, reproches foudroyants de quintes et d'octaves 
cachées , nombreuses réclamations au nom de Marenzio , de 
Wcelkes, de llaendel, mutilés, appels en témoignage, récusa- 
nus , grosses injures; enfin un procès entier; et le tout aux 
grandes clameurs de la presse. 

Bref, voilà le professeur de Gresham convaincu d'un excès 
de mémoire , bafoué , vilipendé , el , qui pis est , couronné. 
Mis laissons-la l'infortuné madrigal iste , et sans nous mettre 
en qnête pour savoir »'if a bien mérité et ett txets d'hon- 
neur et eette indignité , demandons-nous s'il n'y a pas dans 
toute celte affaire quelque chose de |>bis ridicule qu'un pla- 
giat, et que tout ce bruit â propos d'un fait sans portée. 

Qoc diriez vous , par exemple, d'une Académie (supposez- 
la anssi provinciale que vous voudrez) qui se mettrait en tète 
de fonder un prix pour ressusciter et remettre en vigueur le 
beau tangage gauloit , et les façons d'écrire de Comincs ou de 
Du Bellay? Dieu sait quel orage de plaisanteries inonderait la 
docte assemblée. Kh bien ! la Société det Madrigaux est 
précisément dans le même cas, en Angleterre. Tant qu'elle 
se borne â chanter et a étudier, pour son plaisir privé, les 
ceuvres des vieilles écoles, il n'y a rien à dire. Ne vivons- 
nous pas en un temps de liberté T Mais l'immense bibliothèque 
de madrigaux antiques , légués I la postérité par les héros de 
ce genre , semble ne plus lui suffire. Résorrectioniste opi- 
niâtre, valeureux champion d'un style anéanti, elle fait un 
appel anx compositeurs modernes , elle leur ouvre la lice , et 
les invite â rompre quelques plumes en l'honneur de celle 
vénérable manière digne de renaître. Quelle pensée utile! 
quel magnifique résiliât pour l'art! et surtout quel pas mi- 
ntCBsc vers le mieux ! 
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i ? Retourner au passé , se replacer au mi- 
lieu de l'échelle , engager l'art a balbutier derechef, et faire 
précisément ce que Luca Mareniio, D. Carlo Gesualdo, A. 
Scarlatti , novateurs en leur temps , empereurs du madrigal , 
auraient trop d'esprit cl de génie pour vouloir refaire, s'ils 
vivaient a notre époque. Car enfin qu'était-ce que le ttyle 
madrigaluque au xvr siècle, où il a brillé d'un éclat radieux, 
et au XVJl'i où il s'est éteint peu à peu en face de l'astre le 
vanl de la cantate et de la musique théâtrale? Rien qu'un 
ramassis grossier et confus de toutes les formes scolastiqucs , 
Imitations, canons, éléments de fugue, etc.; rien qu'un 
produit assez aride de la tonalité pauvre et bornée de l'Église, 
réduite à un cercle très étroit de modulations rarement bien 
liées; rien enfin qu'un pressentiment vague, très vague de 
l'expression poétique, du rhythme et de l'élégance mélodi- 
que. Sans doute c'était tout l'art raffiné de celle époque de 
transition ; mais ce n'était qu'un germe. L'art du madrigal , 
alors réputé profane, et appartenant au ttyle de chambre, 
offre, en définitive, si peu de différences essentielles, capi- 
tales, avec le style religieux, que les théoriciens semblent 
fort embarrassés pour les indiquer, même dans les termes 
les plus vagues. Lisez le Dialogue de rielro Pontio , le Traité 
dcCcrone, les Inttiluzioni armoniche dcZarlino, et tâchez 
de préciser nettement , s'il est possible , les limites des deux 
genres , du madrigal mondain et de la musique de chapelle , 
à moins de dire avec eux que l'un comportait plus de licences 
que l'autre , une allure plus variée , plus vive , un tour mé- 
lodique plus piquant Mais quelle oreille aujourd'hui aurait 
la prétention de saisir avec exactitude ces légères distinctions, 
même en écoutant le mieux fait des madrigaux sans accom- 
pagnement d'Adrien VYillaërt, de Paleslrina, du volumineux 
Mareniio, du prince de Venosa, de Pomponius Ncnoa, de 
Claudio Monteverdc , et de tous ceux qui ont excellé dans 
cette manière d'écrire? Dans l'impossibilité d'asseoir des 
règles positives , le P. Martini s'est borné a donner des exem- 
ples. Et le moyen de faire autrement , lorsqu'il ne s'agit que 
d'un style, et point du tout d'une forme fixe, convenue, pré- 
cise ? Or ce style, qui n'en était encore qu'aux tâtonnements 
dans le xvr» siècle, a subi insensiblement d'immenses modi- 
fications sous d'antres titres; il a fini par aboutir au style 
concertant de Haendel , de Bach , de Mozart ; et de consé- 
quence en conséquence , il a atteint son apogée dans les 
grands chœurs dramatiques ou religieux, écrits pour les voix 
par les modernes. Y a-t-il ombre de logique à reprendre un 
des premiers anneaux de celte longue chaîne? C'est se mon- 
trer par irop conservateur, que de nous citer comme auto- 
rités irréfragables Thomas Morley, le maître de chapelle 
d'Elisabeth , mort en 160/j, et C. Simpson, théoricien du 
xvti* siècle , dont justement les madrigal itiet de celle époque 
n'observaient guère les prescriptions doctorales. Pourquoi? 
parce que, dans cette période de passage, chacun avait le 
droit de porter sa pierre a l'édifice dont les fondements seuls 
étaient posés. 

En résumé , nous déplorons que des hommes de talent dis- 
persent en puérilités un temps et une intelligence qu'ils pour- 
raient utiliser au plus grand profit de l'art, ne serait-ce qu'en 
ne le détournant pas de ses voies. I.a doctrine , du reste, el 
la doctrine aride, a été toujours ce que l'Angleterre semble 
avoir le plus estimé en fait de musique. Eu 1596, il y fut 
établi une chaire musicale dans le collège de Gresham , près 
de Londres ; Johann Bull , un des musiciens favoris de ta 
reine-vierge, y professa le premier cet art, auquel la France 
n'a jamais accordé l'honneur de figurer dans ses universités, 
comme chez nos voisins, sur le même rang que la théologie, 



la jurisprudence , la médecine, la géographie, l'a 
et la rhétorique , professées toutes & Gresham , en latin avant 
midi, et après midi en pur anglais. Autres temps, autres 
mœurs. Ce devrait être la devise des sociétés d'antiquaires 
qui aspirent a faire revivre le style de musique mort a tout 
jamais. Quelle excellente leçon que le madrigal do professeur 
de Gresham I Luca Marenzio, le phénix du genre, nommé 
par ses contemporains il più dolce cigno , couronné , après 
trois siècles, comme un écolier, i 
Quelle chute burlesque I 



L'OPÉRA ACTUEL EN ITALIE. 

L'étranger qui vient pour la première fois en Italie s'é- 
tonne de n'y entendre que deux ou trois opéras pendant toute 
la saison ; il ne peut comprendre comment un peuple aussi 
mobile , aussi passionné , aussi avide d'émotions fortes et nou- 
velles, peut se résigner i écouter la même partition chaque 
jour de la semaine , à l'exception du vendredi. Cela est assez 
singulier, en effet , mais pourtant beaucoup moins que l'on 
ne croit au premier aspect. D'abord on ne doit pas oublier que 
dans toutes les capitales et les villes de premier rang, il existe, 
à côté des grands théâtres, des scènes secondaires, qui leur 
font une concurrence active et souvent heureuse. Naplesn'cn 
est pas réduit à San Carlo , ni Milan a la Seal a , ni Florence à 
la Pergola, ni Rome à Tordinona. A Florence nous trouvons 
Cucuincro , Alfieri , où ont chanté Judith Grisi, la Ga- 
bussi , etc. ; a Rome, le Teatro Valle, le Teatro Argcntina, 
pour l'opéra-comique et la comédie; Aliberti pour l'opéra 
et les pièces a spectacle; McUstasio pour le drame, sans 
compter les établissements de troisième ordre. On voit que 
dans ces capitales les jouissances delà scène offrent une grande 
variété aux amateurs. De plus, il faut remarquer qu'il n'en est 
pas de l'opéra en Italie comme chez nons : il n'y a ni réper- 
toire ni troupe a demeure. Pour chaque saison on réunit 
une société nouvelle, c'est ce qu'on appelle la Scriltura.- 
c'est une exploitation loul-à-fait mercantile, qui fait vivre 
beaucoup de monde. Il n'y a de stationnaireque les chœurs, 
qui sont fort mauvais, soit dit eu passant, et n'ont aucune 
notion de l'ai t musical: si dans le nombre des choristes on 
en trouve un tcul qui sache déchiffrer les notes, c'est un 
phénomène; quant aux autres, on les siffle comme des per- 
roquets. La plupart de ces messieurs qui paraissent le soir en 
Grecs, en Romains, en Babyloniens, en montagnards écos- 
sais , figurent pendant le jour en costume de savetier el de 
maçon ; ils profitent des heures de loisir pour gagner quel- 
ques sous au théâtre. Il eu est de même pour beaucoup de 
musiciens de l'orchestre. A Rome, un maître tailleur qui avait 
dû m'apporter un habit à jour fixe et qui était en retard , 
allégua pour excuse que son primo giovanne s'était échappé 
de sa boutique pour aller racler du violon à la Valle : ce cu- 
mul de fonctions se fait aux dépens des oreilles du public. 
Mais revenons aux compositeur» : nous avons dit plus haut 
qu'en Italie on n'avait pas de répertoire; on veut toujours 
du nouveau. Sans doute la gloire de l'opéra italien ne date pas 
d'hier ; mais l'étranger qui viendrait en Italie dans l'espoir 
d'y entendre les œuvres des anciens maîtres, se trouverait 
forl désappointé. Jamais il ne viendra a l'esprit d'un impré- 
sario de remettre à la scène une ynèct qui date du temps de 
Gluck ou de Mozart; c'est au plus si, à de longs intervalles, 
on entend le Matrimonio tegrtto. Les partitions qui ont plus 
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de vlmjt nuées de date sont complètement inconnues a la 
génération actuelle , et restent ensevelies dans la poussière 
des archives. C'est un hasard si , à de longs intervalles , il est 
question de Paësielto , de Paér , de Cherubini ou de Zinga- 
relli ; je ne parle pas de Spontini , qui n'a jamais été populaire 
en Italie. De temps a autre on essaie de faire prendre quel- 
ques productions étrangères, notamment a Florence, mais 
rarement la tentative est couronnée de succès. Don Juan a 
enchanté les connaisseurs, mais les masses l'ont accueilli arec 
indifférence. De toutes les partitions écrites par des compo- 
siteurs étrangers, c'est le Crociato de Meyerbecr qui a eu 
le plus de succès ; Robert-le- Diable , le Ttmplario de Nico- 
lai et Zampa, ont été beaucoup moins heureux. Après ces 
rares tentatives, on en revient toujours a la musique indi- 
gène. 

Donizetti et Mcrcadante sont aujourd'hui les compositeurs 
en vogue. Quant a Bellini , il n'y a que Norma , Béatrice di 
Ttnda et les Puritani qui soient restés au théâtre : ses autres 
productions n'apparaissent qne de loin en loin ; on les tient 
en réserve pour le cas où l'opéra nouveau ne réussirait pas. 
A part Motte et la Semiramide , les ouvrages de Rossini ne 
se donnent plus que sur les petits théâtres , et ce Tancredi , 
jadis si fameux , est complètement oublié. Rien ne vieillit 
plus vile en Italie qu'un opéra ; la faute en est aux composi- 
teurs, qui produisent avec une déplorable facilité; Bellini est 
le seul qui fasse exception : il n'a guère écrit qu'une demi- 
douzaine de partitions. Dès qu'un maestro commence à 
prendre faveur auprès du public , il s'élance bride abattue 
dans la carrière ; s'il fabrique quatre opéras par an , il y met 
de la réserve. Le plus difficile, c'est de trouver un poème : on 
a exploité la mythologie , l'histoire ancienne, le moyen-âge ; 
on a mis à contribution Goldonl et Giraud , Beaumarchais et 
Scribe, Waller Scott et Victor Hugo, et il y a une vraie 
disette de libretti : il n'est pas rare de voir deux compositeurs 
traiter le même texte. Le plus fécond et le plus expéditif de 
tous, c'est sans contredit Donizetti; pour) aiguillonner sa 
verve , il n'avait certes pas besoin de l'Éperon d'or que le pape 
vient de lui conférer. 

Donizetti est encore è la fleur de l'âge , et l'on peut ad- 
mettre sans exagération qu'il a écrit nue centaine d'opéras ; 
seize pour San-Carlo, parmi lesquels nous remarquerons 
l'A ttdio di Calait, Lucia di Lammermoor, Robert o d'Ece- 
reux; cinq pour Rome, ce sont : Zoraidt di Granata, 
t'Ajo nelf imbarazso , Olivio Putqualc , Torquato Tatto 
et Adtlia; huit pour Milan: Gianni da Parigi, Anna Bo- 
kna , Lucrtzia Borgia , l'Elmre d'amore, Gemma di 
Vergy, Maria Paditla, etc.; deux pour Florence: Parisina 
et Hotmonda; six pour Venise, entre autres : Belitario et 
Maria di Rudtnz; pour Vienne, Linda di Chamouni, et 
partout on se dispute sa musique ; clic est jonéc sur toutes les 
scènes depuis Lisbonne jusqu'à Berlin. L'heureux mortel est 
fêté , comblé d'honueurs ; il puise largement dans toutes les 
caisses de théâtre ; il se promène en triomphe à travers l'Ita- 
lie, la France, I Allemagne, semant partout les partitions sur 
ses pas, pour lesquelles les livrets arrivent toujours trop len- 
tement au gré de son activité impatiente. Donizetti , il faut 
bien le dire , est un homme d'un prodigieux talent: il a sur- 
tout ce qu'il faut pour réussir auprès de ses compatriotes ; il a 
une inépuisable abondance de mélodies gracieuses , et de l'é- 
nergie dramatique. Ces qualités se trouvent surtout à un 
degré éminent dans Anna Bolena, Lucia et Lucrtzia Bor- 
gia. 11 faut dire aussi qne la Ungber, Moriaui avec sa voix 
enchanteresse , CoseUi avec sa formidable voix de basse , out 
puissamment contribué à faire valoir les opéras du maestro. 



Mercadante a beaucoup moins écrit qne son rival : aussi 
occupe-t-il moins souvent les cent bouche* de la renommée. 
Ses compositions n'ont pas ce charme qui ravit et entraîne 
tout d'abord; mais elles sont plus savantes, plus travaillées; 
elles font autant d'effet an salon qne sur la scène. Le meilleur 
de ses ouvrages , jusqu'à présent , est le Giuramcnto. Sa der- 
nière production, H Reggente, a été donnée récemment, avec 
un grand succès, â Turin. Le sujet est tiré de l'histoire écos- 
saise , a l'époque où le comte de Morray , frère de Marie 
Stuart, était régent, 
i Après ces deux maêstri, qui régnent aujourd'hui sur la 
scène italienne, vient Pacini. Ses premiers ouvrages ont 
trouvé bon accueil ; mais , à la longue , on s'est aperçu que 
j ce n'était guère que du remplissage, entremêlé de quelques 
mélodies heureuses. Pendant plusieurs années on n'avait plus 
entendu parler de lui; récemment il est rentré dans la lice, 
mais tel qu'il en était sorti : sa musique est douce et gra- 
cieuse, mais d'une grande faiblesse et sans entrain drama- 
! tique. Ce que Pacini a fait de mieux , c'est Saffo; les défauts 
y sont rachetés par de grandes beautés ,' et le principal rôle 
est de main de maître. Ricci a écrit quelques opéras-comiques 
et semi-sérieux que le public a favorablement accueillis , tels 
que la Prigione d'Edimburgo, Corradod'Altamura, Arttn- 
ture di Scuramuccia ; il y a du mouvement, de la mélodie; 
mais chaque page fourmille de réminiscences. Au reste , au- 
jourd'hui les compositeurs italiens ne sont pas très scrupu- 
leux à ret égard, et l'on aurait beaucoup à faire si l'on vou- 
lait tenir registre des plagiats qu'ils commettent tous les jours. 

Quant aux compositeurs d'un ordre inférieur, leur nombre 
est immense ; mais ce sont des noms tout-à-fait obscurs , que 
nous passerons sous silence. Toutefois, nous citerons encore 
Verdi , a Milan : il débuta par l'opéra d'Oberto; puis il donna 
Nabuccodonotor ; sa dernière production s'intitule : Lom- 
bardi alla prima crociala. Verdi s'écarte de la roule ordi- 
naire ; ce n'est point par des airs de bravoure , mais par les 
morceaux d'ensemble et par les choeurs qu'il cherche à pro- 
duire de l'effet. Si le public continue a se prononcer pour lui, 
Verdi trouvera des imitateurs , et cela amènera des change- 
ments dans l'organisation des troupes chantantes. 

Nabuccodonotor est une œuvre d'un style noble et impo- 
sant ; les chœurs en forment la partie essentielle , et l'auteur 
y développe une grande puissance d'expression ; mais les 
solos ne se soutiennent pas à la même hauteur; le drame l'em- 
porte sut le chant, et on cherche en vain dans la partition les 
morceaux à mélodies séduisantes et faciles, qui captivent 
tont d'abord l'attention du public et se retrouvent aisément 
dans la mémoire. Le jeune compositeur a fait preuve d'une 
imagination féconde, d'un goût très Cn, auxquelles qualités 
se joignent des éludes sérieuses et une connaissance parfaite 
des ressources de son art. 

Voilà où en est aujourd'hui l'opéra cn Italie. Quant aux 
poêles , aux faiseurs de libretti , on n'en tient nul compte , et 
l'on a lieu de s'étonner que dans le nombre il se rencontre 
encore parfois un homme de talent. On trouve de fort belles 
choses dans les libretti que Fclicc Romani a écrits dans le 
temps pour Bellini ; aujourd'hui il parait avoir renoncé aux 
lettres pour se vouer à la politique : il est rédacteur cn chef de 
la Gaztlla di Torino. Ordinairement dans ses drames lyri- 
ques, l'exposition est un peu confuse, notamment dans la 
Straniera ; il est vrai que le mauvais roman de M. d'Arlin- 
eourt, auquel le sujet est emprunté, doit entrer à cet égard 
cn ligue de compte. Du reste, Romani sait amener des situa- 
tions musicales, et son Ters est mélodieux ; enfin, il est sans 
contredit le premier parmi les librettistes de l'Italie. Nous 
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citerons encore Salvatorc Commarano, qui est très laborieux, 
et connaît bien la scène ; nuis il ne sait pas écrire, cl se» coa- 
cttti fourmillent de lieux communs. Puis Teraistoclo Solera, 
qui a écrit les livrets pour les opéras de Verdi : Ut Lawbardt 
sont imités d'un poème épique de Tomaaio Grossi. 

Il nous reste a parler des coauteurs et des cantatrices ; 
nous serons bref sur ce chapitre .qui n'est pas le coté brillant 
de la scène italienne , vu que les grandes célébrités «migrent 
pour Paris et Londres. Tout en allant chercher ses virtuoses 
en Italie, l'étranger lui en fournit a son tour : parmi ceux qui 
s'y distinguent aujourd'hui , nous citerons : M 1 " Lcewe , 
M— Scbober-Lechner. Maray, NovoUo, etc. Les cantatrices 
italiennes les plus en renom sont : la Frcnolini , la Tadolini , 
Brambilla, Strepponi, Gabussi; nous citerons eacore les 
excellents ténors Eonconl, Moriani , Poggt, Corelli. Au reste 
les voix vieillissent aussi vite, «a Italie que les opéras ; elles 
sont usées en cinq ou six ans. A chauler pcndasH le carnaval 
chaque soir, a peu près, et sauvent des rôles très longs et très 
fatigants, la plus puissante organisation n'j résiste pas long- 



PAR DOEUUB, 



lACODPB.Pttl 



Oh ! ma foi, reposons-nous un pende la 
cale dans laquelle nous faisons tant et de si fréquentes exeur 
sioos; il doit être permis au critique de se délasser, par quel- 
ques définitions esthétiques, de ses travaux ardus. 

La Coupe (Paiera) ! ce mot qni rappelle le philosophe 
Horace el les joyeux festins, la Coupe 1 tel est le litre d'une 
de ces vives étincelles musicales échappées de la plume facile 
el brillante de Urcyschoclc. 

A d'autres de peindre par des sons, par une harmonie 
savante et tourmentée l'horrible coupe de Hodogune, ou 
celle plus terrible encore A'Atréeet Thytete, qni fil pâlir et 
reculer le soleil! Dreyschock, en artiste jeune et heureux, 
célèbre la coupe d'Anacréo» ; son œuvre légère est une ode 
a Bacchus, une chanson a boire enfin. Sur le rhylhme ter- 
naire de la valse enivrante , il chante, il peint tous les bruits 
joyeux de la table , les verres qui se choquent, le popalaire 
glou-glou se mêlant aux rires des buveurs , traduits d oue 
manière pittoresque par le trille ascendant. Les sept pages 
de ce morceau de musique, plein d'entrain, de verve et de 
gaieté , sont comme la semaine d'un artiste épicurien ; qui 
sait? de Dreyschock lui-même , peut-être; comme celle de 
tous nos jeunes pianistes a réputation , traversant el retra- 
versant l'Europe musicale ; accueillis , fêtés partout ; pour qui 
la vie est une fête continuelle , un joyenx banquet. Ce sont 
les trouvères du moyen- âge , se faisant aimer, par la mélodie 
et l'harmonie, des fiers barons et des nobles châtelaine» dans 
leurs manoirs : le pianiste moderne est une sorte de mission- 
naire du culte musical , culte régénérateur el civilisateur. 

Mais tout n'est pas joie et plaisir pour le pianiste humani- 
taire et vagabond ; il a ses moments de mélancolie; il soupire 
aussi l'élégie et la douleur. Uoehler , le pianiste élégant et 
cosmopolite, comme Thalberg, comme Liszt, comme Dreys* 
chock ; Ooehler, pour qui la vie est aussi toute couleur de rose, 
qui triomphe en courant, Doehler s'est pris de tristesse, et 
s'est mis à transcrire, a paraphraser pour son instrument 
l'Adieu de Schubert , l'Adieu ! cet hymne de douleur pro- 
fonde , résignée , chrétienne , celte belle romance pleine de 
foi et d'espérance , d'une mélodie si simple , d'une 



si solennelle. A ce chant si pur, si noUe et si beau qu'il avait 
jeté déjà dans nous ne savons quel recueil , il a ajouté urne 
introduction empruntée a la mélodie même ; et puis, sur cette 
mélodie , ù en fait entendre une autre en éebo, comme si les 
anges s'associaient a ce chant religieux de la terre,- et ; répon- 
daient. Tout cela est doux, mystérieux et triste, comme 
l'œuvre de Schubert. Que de poésie vraie et touchante, en 
effet , dans cette belle pensée musicale et dans ce mot adieu ! 
que de réalités déchirantes il renferme ! réalité d'absence et 

de solitude , réalité de la mort — Le virtuose voyageur 

qui court sans cessa après le fantôme éblouissant de la gloire 
el de la fortune, est toujours forcé de dire incessamment 
a ceux qui l'accueillent avec enthousiasme ; à cenx comme a 
celles qui l'aiment et quT voudraient le retenir : adien I Nouvel 
Ahasvérus, il marche, marche , marche , et n'a pour échap- 
per à l'ennui qui le poursuit au milieu des tumultes du 
monde que l'enthousiasme de son art : aussi toui ce qu'il a 
d'amour au cœur el dans l'âme se pcinl-i) dans ses produc- 
tions , comme Doehler, qui a jeté tout ce qn'il a de sensibilité 

l intitulé : ABŒl ! 
Henri 



A M. le Directeur de la GaIKTTE musicale. 
Mo.isttoa, 

Us article publié dans l'un des dernier* ouata* de votre journal 
el intitulé : Df AfaaMicriK autographe* de L. Cherubini , contient, i 
propos rte l'avertissement qol précède le catalogue des ouvrages de 
mon père, qoclqoes expressions contre Irîqnelles je vous demande- 
rai la permission rte réclamer. 

Je dois a r et Une que mon pèra professait pour l'auteur de ce 
court préambule , M. Bottée de Toulmon , bibliothécaire du Conser- 
vatoire , Je dois 4 ST. Bottée de Toulmon lui-même de restituer A ee 
peu de lignes leur bat réel el leur véritable caractère. H rra jamais 
été question que d'un simple avertissement , et aon <fone analyse 
détaillée, d une élude approfondie qui eût entraîné des développe- 
ments considérable*. SI M. Uallée de Toulmon eût voulu entre- 
prendre an travail de ee dernier genre , Il ne serait pas resté no- 
deMont des* tache , car 11 réunit tontes les condition* nécessaires 
pour la bien remplir. Hait U a dû *t renfermer dans d'étroite* li- 
mites , et en cela comme dans tout le reste , il a nul un acte de pare 
obligeance auquel je regretterai* plu* que personne de voir donner 
une fausse Interprétation. 

Agrées, monsieur le rédacteur, l'assura née sic ma 



V Aujourd'hui, dimanche, a l'Opéra, par extraordinaire , Char- 
Ut y '1. — Demain , lundi , Cuilluunu Tell. 

• • Ia Pmrartit a été reprise mercredi dernier devant une noaa- 
breuse assemblée. Ce bel oumgc , dont le succès tait le tour de la 
France, a produit son effet ordinaire. M"" StoUz el Barroilbel se sont 
partagé les bravo< dan* les rôles de Léonor el d'Alphonse; Marié a 
besoin de jouer plusieurs fols celui de Fernand pour être sûr de sa 
mi- moire. 

V 11 a été question de foire traduire et de monter à l'Académie 
rojale de musique un des opéra* italiens de RroMni , soit la Donna 
M Lago, toit Stminmide. Il ne nous parait pas probable qu'aucun 
de ces projets soll mis a exécution. Nous en dirons autant de celui de 
la reprise du Devin du Pilfage. 

*,* Far ordonnance royale dn & juin , 18. Joseph d'Orttgue , notre 
collaborateur, a été nommé chevalier de la Léfton-d'HODneiM'. 

V M. Cirer», cher d'ercbeitre de l'Opéra^sMalaM . vient de re- 

V M. Aulénor Jolja, dit-on, trouvé un emplacement pour te 
troisième théâtre lyrique, qui serait situé presse Cbèlcau-dEau , el 
les tond» nécessaires * sa construction. 

* * F.n attendant la pnblleaUon de la grande partition el de la 
f'i.d-llalévv.qaiaanlâlai 
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l'éditeur, puor satisfaire lut nombreuse* demande* qui lui arriienl 
de toute* parti, va mettre lnce**a»wncnt en vente VOftràmt de cet 
outrage à grand orchestre et en partition. C'eit une nouvelle que 
nous nous e*nprrs»nn* Uc doonr r aux Société» philharmonique*. 

*.* Ce ■■■ni I. • non» de *••»'* Ferry et VV^nski, professeurs de mu- 
sique à i|u< M"' IftSMiteste d'Albertas nous a ciuué de faite 
inscrire atac le sien sur la liste de l'Attociatiaa des af liste* musi- 
cien*. I.a lettre de la comteMe contient des refluions fort Jxtfte* 
sur la nécessité d'avoir en province des correspond* n la chargai» de 
recueillir les oollsatloni mensuelles Le comité s'occupe sérieuse- 
ment d'établir ce» rapports indispensables a usve institution dont 
les progrés sont d'ailleurs aussi rapides ija'll était possible de l'es- 
pérer. 

V L'eicellenl enseignement de piano de M. Van-Nuffel marche 
toujours dan» la tore du juccés. >'ou* avons assisté mercredi dernier 
dans ses salons A une matinée musicale dans laquelle div-huil 
élite* des cour* de cet habile ptofesseur ont joné disert morceaui 
et ont recueilli de* applaudisse rncul* mérité* Parmi le* *olos nous 
aton* surtout rémarqué la l-'umaiti* ('./-. .m Rolcna , de liochler. 
' vi niée avec beaucoup de gnrit par M"' l.ohnrr, et celle de 'a Sira- 



niera , de Thalhcrg , fort bien dite par M"* llorrenbcrccr. M. Jour- 
dain a ebanlé d'une manière remarquable un morcciu de la /terne 
d<- Chypre , et plusieurs élève* de M. Paotcron, dirigés par lui, «e 
sont daattagual dan» la paille maie de cette intéressante matinée 
musiaale. 

tUajMn U ojaa r ««a-iua««-r«. 

*." yiemu. — M"' - Viardul-tiarcia vient de chanter dans un con- 
cert qui précédait an ballot cl d'exécuter des morceaux qui for- 
maient .le plus parfait contraste ; d'abord un air A'. 1 mutin, de lla*n- 
dcl , rnxiiie lacavalinc de J'am'cih. Dans le premier morceau, la 
- rend* .1: ti»ie a mi» toute la tfcnpllcité, toute la dignité néeosalie 
pnnr InterpréleT Hrndrl . et que nous n'avions trouvées jusqu'iri 
que ehei Staudlgl et M** llatselt-ltarlb i,m .ni a lacavalinc, que 
tout le annule sait par cour, elle lui a rrnda par son admirable ta- 
lent toute la fraîcheur cl tout l'éclat de la jeunesse, a Ici point qu'on 
la lui a redemandée avec enthousiasme et qu'elle n'a pu se dispen- 
ser de la redire. 



l-c Directeur, Rédacteur en chef, Mauair.l SClILKSIMil-.H. 



TUIUHIET UECAUIIIjE A L'USAGE DES PIAMSTKS ET DES HARPISTES. 



I.e problème si longtemps cherché de la chaise à l'usage du pia- 
nhle et du harpiste vient enfin d'être complètement résolu. 

Jusqu'à ce Jour, les arliitr* n'avalent a leur disposition que îles 
tabourets en acajou, avec ou sans dottier , monté* sur vi» en bol» ou 
en fer. On sait que le siège du tabouret cihaussé par les vis var Ile , 
que le dossier en décide la chute , et que les pieds , coupés dans du 
bois debout, se briscnl sous la pesanteur du corps ; de la une frayeur 
continuelle pour ceuv qui connaissent le danger auquel II* s'expo- 
sent, el souvent même des blessure* graves l'.t puis, qui n'a pa> vu 
dans les concerts la diffi. irllé , disons même I impassibilité où se 
trouvent les personnes qui se sucré ent au piano on à la harpe, 
d'exhausser avec de* cahier* le* sièges ordinaires.» Cet inconvénient, 
déjà notable, devient une véritable gène pour l'été ulant quand le 
siège est trop haut : il faut alors qu'il se résigne à s'en servir el a se 
priver d'une partie de* moyen* qu'il possède : aussi les artistes sont- 
II» depuis longtemps obligés de se contenter de chaises ou de tabou- 
ret*, solide» Il est irai, mal* rimfeclioiibCs etprés pour euv seuls, et 
dés lors n'atteignant pas le but de la chaise de piano, qui , par son 
emploi, rot appelée à être occupée dans une même soirée musicale 
p.ir de* personnrs de tailles tré» d.lîéren'e». 

I.a vente de* ancien* tabouret* ne «explique que par la nécessité 
du meuble, et l'ignoianee ou sont de »a mauvaise rouferliun crut 
qui les achètent ; mai* ni professeur ni élè»e confié à d habile» mains 
ne font usage des tabourets à vis : faute de mieux, il* »'cn tiennent 
a une chaise ordinaire ou à un tabouret a X , meubles disgracieux 
devant un instrument de prit. 

Frappé de cet Inconvénient, M. Contamin, déjà honoré d'une 
médaille accordée par la Surielé d'riH-niiragr.neul , e| d'une aulie 
obtenue à l'exposition des pruduils de l'indoslrle en is.pj, puor un 
tour à portraits sur un nouvean système de son invention . encou- 
ragé en outre par d'habile* professeurs , a pensé qu'il entrait dan* 
sa spécialité de mécanicien de t'appliquera inventer une chaise de 
piano el de harpe qui sall>fll à toutes le* conditions. 

Après deui an* d'essais el de travaui soutenus. Il est parvenu à 
offrir aujourd'hui aui personnes qui se livrent a l'élude du piano 
de* chaises en brome de ditlérent» système* : il nomme ces chaises 
rcctogtadei , à cause d'une échelle métrique qui permet nu profet- 



seur d'indiquer à l'élève la bailleur à laquelle II doit s'asseoir, el 
par ce moyen ne pat contrarier de mauvaises posilioni de corp», el 
très suivent des déviations de taille. 

Ce» chaise» sont simples ou élégante* à la volonté de l'acheteur, 
mais toujours solides , et peuvent être placées dan* le cabinet d'étude 
de l artiste comme dans le plus riche talon. Ir dessous de* pied* 
est levelu d'un ruirqul garantit les tapis el les parquet*. Sou» in- 
sisterons *ur la perfection qu'a mise M. t'.outamin a établir ces 
chaises : elle est telle, qu'un cxéculaul peut, quand il joue un mor- 
ceau de musique qui etige divers degrés de force, baliser et exhaus- 
ser Instantanément «on siège el le placer à la hauteur qu'il désire, 
el par rel atautage précieux , accroître ou modérer la puissance de 
l'eièrulion. 

Kisfin un éloge mérité que noas pouvons faire de cr nom eau 
meuble, indispensable pour quiconque a un piano ou une harpe, 
c'rsl que le sieur Contamin vient d'obtenir un brevel d'invention , 
et quedéji te* chaises, avant d'être offrrlé* dan» le commerce, 
étaient adoptée» au Conservatoire rusai de musique. 

M. Contamin c-l également Inventeur bretelé de fauteuils rotatif* 
fort commodes, t 'ne personne assise dessus el plarée devant son bu- 
reau ou son comptoir peut se tourner dans tous les sent el causer en 
face avec les personnes qui forment ren ie autour d'elle. On seul de 
quel avantage ce» fauteuils rotatif» seront pour le* geu* obligé* à 
donner chaque Jour audience a de nombreux client», on de* ordre* 
à des employé» d'administration. 

Pieu louvainru que l'élégance el la lOlWiU ne Mal m 11 aujour- 
d'hui sans le bon rnarrbé, le sieur Contamin a établi drt mécani- 
ques fort 1 ..en •. • avec lesquelle» il confectionne toutes le* pièce* 

de ce» chaises el fauteuils 1 ainsi il évite le travail manuel, toujours 
fort cher en mécanique, donne une précision mathématique é toute* 
le» pièce*, el malgré la cherté du bronze, matière prrtnlère qui 
entre pour environ un quart, valeur intrinsèque, dan» la confection 
de* chaises, il livre te* produits au prix des anciens tabourets en 
bol*. 

Sa fabrique tu rut .Sallt-vH-Comie , ri le magatin rie renie boale- 
rnrd Kome-Aourtllt, 19. 
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(En vtntî Uô iUorrnutr Ma(\)t* Hf loyer a 

CHARLES ¥1 

Paroles de M H. GE'IMAI\ ET CASIMIR DEL\V1G!\E; musique de 

F. H A L É V Y. 
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Ouverture pour 



i. 
> 

i bis 
1 1er, 
3 ifU* 



Tu va» partir. If voilà f-rinde 
La France a I horreur du «en 



7 fr, S9 e. 



id. 
id. 



«cruce. 
id. . . . 
id. . . 



ifer 



5 t.». 
S ter. 
ti. 



Cliciiir de jeune» filles. 
CWur national. . . 
Chant national. . . 

Irf racine 

t. Le mime, transposé 
en «bémol. . . 

Duo 

Duo 

ltum.ii.ee extraite. . . 

La même 

Air AL!... oui, ti l'aube du jeune âge. 

I.cn.érai- en /a naturel 

l-<'in<»inrciin)i. . 



- «nprano, ou en chicnr i 
Pour ;f voix dïtuiniiiet, partition 
Chanté par LEVASSEUR. . . 
Chaîné par Dl'PREZ. . . . 



I.l 



Respect à ce roi oui «uccombe 

Gentille Odette, rh quoi! ton cœur palpite. 
En respect mon amour le change. , 

id. >•) 



Chinte par Mnn DORl'S-CRAS et STOLTZ. 
Chanté par OU PB CE et Mme STOLTZ. . . 

Chaulée par OUTREZ 

Clranirc par Mme STOLTZ 

Cl.ai.ld par Mme DORUg-GRAS 



Ralladc 

Scène et air. . 
Transposé en r.'\ ■ 

M.I.hJu- 

n.iu de* Carte*. . 

Trio 

Air 

même Ir.iusposc. 
<,li.in»o» cvtrailc. . 

Trio 

Mi ludie. . . . 



s: 

H M*. 

y- 
n>. 

■ i. 
h. 

I 3 bif. 
la ter. 
13. 

1.1 {('i. 
l3 Ici. 

i {. Cav.-ilmc 

|5. (j.Mluor 

I. r > bis. IV.éiciq'i.HiT soix. . 
i."> fci. iiii'nie, à une voix. 
I (î. A ■ i . . . . . 

lit ils I." rm-lue 
17. Mélodie. . 
17 kit. même, 

■ 8. «..Ilulc 

«9. Prière 

•jo. Scène de» Spectre» 

in quatuor, 
ai. Cliansmi. . 
3 1 1rs. L. même, Iran 

II. Ai. 



Quand le snlcil 

vermeil. 

L'amant loin de son doux bien. 
Ce»! grand'pitié que ce roi, que 



■ pire. 



Ah ! qu'un ciel «an» nuage- 

A la victoire où non» courons, je guide. . . 
Un intérêt puissant. . . ... ... 

Il ett lenl au monde, et je suis ion soutien. 



A toi, Franc, chérie 

l'n infuiluné qu'à vingt ans poursuit. 
Pour lui ravir ion héritage. . , . 
C'e»t mon devoir de le défendre. . . 



e maudite et qui fera rér, 
leur triomphe passager. 



Uel 



I)i?u puis tant favori»i?. 



. ■ 



Humble fille des champ», enfin par loi. . . 
Avec li douce chansonnette qu'il aime tant. 



Chantée par Mme DOR US-GRAS 

Chantée par Mue DORCS-GRAS 

Chanté par BARROILMET 

Pour voix de ténor 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chanté par BARROILMET et Mme STOLTZ. . 
Par B VRROILHET, CANAPLE et Mme DORVS. 

Chaulé par DUPREZ 

Id 

Chantée par DL'PBEZ 

Par DUPREZ, BXAROILUET et Mme STOLTZ. 

Chantée par Mme STOLTZ 

Chantée par DL'PBEZ 

Chantée par LEVASSEUR 

Pur OU PII Kl, BIRROILMET, LEVASSEUR et 

Mme STOLTZ 

Par loi memrs 

(Soprano ou ténor) 

Chanté par Mme STOLTZ 
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7 5o 

9 • 

3 > 

3 • 

6 . 

6 • 

6 • 

5 . 

3 7 5 

6 . 
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6 • 
3 • 
10 • 

3 75 
3 7 5 
3 7 5 



3 . 
6 . 
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Chaque soir Jeanne sur la plage. . . . 
Du haut de» cieux, Dieu tout-puissant. 
Écoute! écoute' 



Chantée par D VtlrXOlLBET. . 
Pour voix île ténor ou soprano. 
Chantée par Mme STOLTZ. . 
Chaniée par Mme STOLTZ. . 



A minuit, lu »fif,ucurde Nivelle. 

* ....... a 

Ci.- n'est point une faible femme. 



Chanté par MASSOL, F. 

et MART1W. • . 
Chantée par POULTIER. 



Chaulée par Mme STOLTZ. 
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MORCEAUX POUR LE PIANO 
En vente on prêts à paraître sur les motifs de C h ailes VI. 



HXB.Z 



DC JAZZTT (F..). Rondo brillant 

. (.Stinny . Op. ST. Fantaisie brillante fur : En 

respect mon amont te taunyr 

Op. 38. Caprice brillant sur : Arec la douce 
chantonnent 

,1 ). Trois air» de ballet en rondeaux brillants. 

!>■"• I, J, 3. Chaque. 

HCN1TM (W.l. Mosaïque. Mélange des molifi les plus 

favoris. 4 suite*. Chaque 

KAlABHZHaTEa. Op. ISS. Grande Fantaisie de bro- 
vo.ir e sur le d no Je» caries . . 
— t r I' -, \0 s SLA. Op. IG6. Grande Fanlaisic 
brillante pour piano el violon. . . 

. Iseut Bagatelles. Chaque 

Fantaisie Drillanic à -I nnlns. . . 



0 

7 àO I 

7 L 



C 

a 

I" 

0 



ail 



LOUia [$,]. Grand duo brillant pour piano el violon. . . 10 

MXRIAUZ. Grande Fantaisie brillaote 9 

OSBOBJfE. hondo brillant 0 

PAKOTKA II.). Mosaïque pour piano et violon concer- 
ta m», t suites. Chaque 9 

KID1EB Sliiènie riaga telle S 

nOSEXaVEN . Fantaisie élégante 7 

schvbiBT (Pr.Tta). Variations brillantes el non difficiles 

sur le ebant national S » 

STAMATX. Fai.taii.ie brillante 7 M 

TBALBEIVG s.). Op. l.t. Grand Caprice brillant. ... 9 > 

— la; même i 4 mains arrange par E. WOLFF. 10 » 

wourr K.). Op. 8T. TrcUlème grand Duo à 4 mains. . 9 • 

— S8. Grande valse brillante de CkarUtVl. 6 » 

La mime à i malpa 7 60 
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Tour Orehntre et Çwnlette . I*"»' Piano A 2 et \ mains , pour 2 Violooj , 2 TloteJ et î Cornet» à pù'oiu. 
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tUXHIER ET W ARTISTE. 

TroUieme el dernier article '. 



Noire histoire s'est arrêtée au moment terrible on le 
pauvre David Friedel reliait de s'apercevoir que le violon de 
maître Zacharic, cet instrument si beau, si excellent, si 
rare , objet d'une idolitrie si vive de la part de son auteur , 
fabriqué avec tant d'amour, conservé avec tant de respect , 
prêté avec tant de peine , était réduit en morceaux ! 

Que ceux qui aiment les comparaisons, qui ont besoin de 
leur secours pour bien comprendre l'état de l'âme humaine 
dans certaines circonstances de la vie, que ceux-la se donnent 
le plaisir de chercher ! Qu'ils choisissent entre la foudre qui 
tombe avant que l'éclair l'ait annoncée, le torrent qui em- 
porte ses rives, l'avalanche qui engloutit des populations ! Il 
est certain qu'aucun de ces phénomènes dévastateurs n'eût 
prodoit sur le jeune artiste une impression égale a celle de la 
destructiou du violon. Que devenir? que faire î a quel saint 
se voner? Espérance de gloire , espérance d'amour, perspec- 
tive de fortune, ce viol>n résumait tout pour David PriedcL 
A présent de quel front oserait-il se présenter devant le mar- 
grave et ses musiciens, avec un méchant viobn bien aigre, et 
bien sec , au risque de se montrer inférieur a lui-même , et 
pour que l'on attribuât le talent dont il avait fait preuve le 
jour de la répétition a la supériorité de l'instrument sur le- 
quel il jouait alors? 

il aurait ce courage, quand il 



(') Voir Ici numéros « el JJ. 



heureux pour ne pas échouer complètement , quand il ob- 
tiendrait une place dans l'orchestre du margrave , en serait- 
il plus avancé auprès du lulhier? Gomment l'aborder jamais? 
comment soutenir l'explosion de sa cotère , l'amertume de 
ses reproches, et seulement la muette sévérité de son regard? 
Maître Zacharte n'était pas homme a pardonner un méfait de 
ce genre. Avoir brisé , ou laissé briser son violon , c'était 
l'avoir blessé au ceiur, c'était lui avoir enlevé quelque c! 
de plus citer q«e la vie, de 'plus cher que sa fille pcui-é 
et pourtant il y avait au fond de son cœur paternel une 
affection pour sa Johanna, puisqu'il l'aimait assez 
sacrifier a elle , pour avoir conçu l'idée de se séparer, â 
d'elle, de l'objet dont la possession était le principal éléi 
de sa félicité sur la terre ! 

En présence de la catastrophe, David Friedel resta frappé 
d'immobilité. Le lulhier loi apparut aussitôt l'œil menaçant , 
le bras levé, l'anathême sur les lèvres, el le malheureux 
courba la tête , comme pour implorer une grâce qu'il n'es- 
pérait guère , ou pour dérober sa tête au coup qui allait la 
frapper. Pendant qu'il était dans cette position contempla- 
tive , il ne fit nulle attention à ce qui se passait autour de lui : 
tous les musiciens curent le temps de plier bagage et de sor- 
tir, avant qu'il se réveillât de sa stupeur, et qu'il s'avisât de 
se demander quelle main avait pu'commettrc un attentat si 
odieux , un acte de barbarie si révoltant ! 

A la fin , David Friedel fut bien forcé de s'apercevoir qu'il 
était seul , i l qu'il convenait de s'en aller. Il ne prononça pas 
une seule parole , ne détourna pas les yeux , ferma soigneu- 
sement l'étui , comme si le violon qu'il renfermait n'eût rien 
perdu de sa valeur, et disparut. C'est a la lettre qu'il faut 
prendre ici ce dernier mot; car, â compter de l'heure où la 
répétition finit , personne ne revit pins David Friedel. !.e len- 
demain , il n'était question dans toute la ville d'Anspach que 
de la disparition du jeune virtuose , qui se disposait â jouer 
devant le margrave, qui avait emprunté le violon de maître 
Zacharie, et qui ne le lui avait pas rendu. Plusieurs gens al- 
lèrent a l'auberge que DariJ Friedel habitait; l'hAte ne put 
rien leur [dire, si ce n'est que le jeune musicien n'était pas 
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rentré la veille , qu'il lui «Jev ait quoique argent pour son loge- 
mcpl cl sa nourriture, et qu'il n'avait laissé dans .sa chambre 
qu'un violon, quelques feuillets de musique et quelques 
nippes, dont le prit Mal ne suffirait pas à le payer. 

De look» les conjectures qu'un pareil événement faisait 
naître, la plus naturelle [et la plus simple était que David 
Friedel avait usé d'adresse pour escamoter le violon de maître 
Zacharie, et maître Zacharie hésitait moius que tout antre a 
l'affirmer. 

— Oui l'eût prévu? s'écriah-il avec lacccnl d'une indi- 
jrnaiioii trop profonde pour ne pat être calme et majestueuse : 
j'avais affaire à un escroc ! Ce jeune homme , à l'extérieur si 
doux, à I» physiortomie si hounéie , aux manières si polies, 
n'était qu'un misérable , un voleur ! 

Lorsque maiti e^Zacharic laissait échapper cette exclama- 
tion douloureuse , Johanna , sa filte, n'osait pas le contredire ; 
mais il était facile n>ln«da»lVvpre»s»i'iidesr»t>w1sqo'dl* 
ne pensait pas rutiinic son père sur le compte de David Frie- 
del. Elle ne savait comment expliquer la conduite du jeune 
homme ; mais elle était intimement convaincue de sa probité, 
non moins que Ce sou amour. Elle attendait toujours que le 
mystère s'éclaircltja l'avantage du pauvre David ; elle appelait 
de tous ses vœux l'heure de la réhabilitation . de la justice , et 
sa confiance , que rien au monde u'aœart pu ébranler, ne fut 
pas trompée. 

Trois mois environ .s'étaient écoulés depuis le départ de 
David , lorsqu'un jour, pendant que maître Zacharie était 
absent , un étranger se présenta chez lui , porteur d'nne lettre 
adressée à Johanna. C'était la première fois que la jeune Clic 
recevait une lettre quelconque; son saisissement fut tel 
qu'elle balbutia quelques mots, et laissa partir l'étranger sans 
lui demander de quel pays il arrivait ni de quelle part venait 
le message. I n instinct secret lui avait révélé que la lettre 
était de David Friedel : ce Tut pour elle use raison de plus de 
ne pas la décacheter, quelque envie qu'Hic en eut , et d'at- 
tendre le retour de son père , afin de le prier de vouloir bien 
la lue le premier. 

En effet , la Icare était de David . et ne |iortait ni date ni 
indication de pays. Le jeune homme y prolestait do son inno- 
cence, et racontait l'événement dont il avait été victime. A 
cet endroit de la lettre, Jolianna ne put retenir un mouve- 
ment de joie , de triomphe , et elle s'écria , en battant des 



— Je le mais bien , mon père; il est 
il n'a pas volé! 

Mais il en fut tout autrement de maître Zacharie : an lien 
vie partager la satisfaction de sa fille, il fronça le sourcil, 
frappa du poing avec colère, en murmurant d'une voix 
éiiiuffée : 

— Brisé!... mon violon brisé!... mon chcf-d'cenrrc!... 
ma renommée !... m gloire !.. . Tont cela perdu, anéanti! 
Plût à Dieu com fois qu'il l'eût emporté, qu'il l'eût gardé 
intact!... au moins le chef-d'œuvre existerait!... on le re- 
trouverait tôt ou tard !.. mon nom survivrait !.. Mais brisé!., 
brisé !.. oh ! c'est le coup de grâce!.. 

Et en disant ce* mots, le luthier froissait la lettre avec une 
rage coovulsivc. 

— Que faites-vous, mon père? s'écria Johanna; vous ne 
pourrez plus lire... 

— Et qoe m'importe? n'en ai -je pas lu assex?.. Tiens, 
voila ce que j'en fais de cette maudite lottre!.. voila ce que 
j'en fais. 

En un instant maître Zacharie mit la lettre en lambeaux , 
et ce fot a grand'pcine qoe Johanna parvint a en 



quelques fragments, qu'elle ne lésrrta de lire en cachette. 

Sur un de ces fragments, Johanna trouva les mots de 
fonfinnee en i'avenir, de Iracuil opiniâtre; sur un autre, 
elle vit que David t'rlail touvtmt ét t histoire tir IxiUi, qu'il 
omit profit de s<>n exintplt; mais elle ne savait pas ce qu'il 
voulait dire par la : elle n'était pas présente a l'entretien de 
David et de son père , le jour où ce dernier lui avait raconté 
la résolution toul-a-coup prise par Lolli, le violoniste, de se 
retirer dans ii solitude, et «le travailler sans relâche jusqu'à 
ce qu'il eût égalé Vinlroi , niji riv;ff Johann* rein nntr.i en- 
core Mon «1rs énigmes iiuléi hmVabk s, bmi îles mots sans 
suite, et dos phrases inachevées, d< ut le sens lui échappait. 
Néanmoins, il y avait (bus sa lettre asss-i «ie tinsses qui s'ex- 
pliqturirnt d'elles-mêmes, sans av oir besoin de commentaires, 
assez d'expressions détachées, plus significatives que des 
phrases complètes, plus éloquentes que des volumes entiers, 
que Johanna se sentit famé toute Rassurée , toute contente, 
et se flatta de l'espoir que David Friedel réussirait dans ce 
qu'il avait entrepris, sans trop se douter de ce que cela pou- 
vait être. 

Trois mois se passèrent encore, ce qui faisait six mois en- 
tiers, lorsque le bruit se répandit qu'on avait revu David 
Friedel dans les rues u'Anspach. La nouvelle ne tarda pas a 
être apportée chez h- hunier, qui frissonna d'horreur au seul 
nom du jeune homme. 

— J'espère bien, dit-il, qu'il se gardera de remettre les 
pieds chez moi ! Qu'il évite même de me rencontrer , sans 
quoi malheur a lui ! Je veux mourir a l'instant , si je ne l'ex- 
termine! 

— Mais, lui répondit le voisin, l'ami qui avait apporté la 
nouvelle, s'il revenait avec votre violon? S'il n'avait d'autre 
intention que de vous le restituer, en faisant amende hono- 
rable? 

— Mon violon?... Est-ce qu'il n'est pas brisé? est-ce qu'il 
existe encore? L'infâme n'a-t-il pas anéanti ce que, dans 
toute ma vie , j'avais fait de mieux? 

— Peut-être l'a-t-il raccommodé, réparé? 

— Je voudrais bien le voir!... C'est moi qui l'en défie] Et 
je ne l'en détesterais que davantage encore, car ce serait le 
dernier opprobre ! En admettant que toutes 1rs parties d« 
l'instrument se fussent retrouvées , qu'il eût réussi à les rap- 
procher, a les rejoindre , a sauver la forme enfin ; la qua- 
lité, l'unique cl admirable qualité que mon violon avait 
en partage, que serait-elle devenue? Ce souffle divin, en- 
chanteur, qui semblait ranimer, qu'eu aurait-il fait ? Mon 
violon aurait l'air d'exister, et pourtant ce ne serait plu» mon 
violon! Il n'en aurait que le nom, l'apparence; cl si la pos- 
térité me jugeait sur mon œuvre , clic serait fondée a dira 
qoe je fabriquais des violons détestables ! 

— Maître Zacharie, reprit l'ami, vous aures bientôt l'oc- 

— Qu'est-ce que vous dites ? 

— Je dis qoe David Friedel m'a déclaré , a moi qui vous 
parle , qu'il n'était revenu a Anspach que pour solliciter de 
vous grâce pleine et entière. 

. — Le scélérat !. . . Si je le tenais , je lui apprendrais ce que 
pèse ma colère! 

— Il n'est revenu , continua l'autre, qne pour se présenter 
de nouveau devant le margrave , pour se faire entendre a lui 
sur votre violon... 

— Sur mon violon ! Mats le brigand veut donc que je le 
lui brise sur b tête? 

— Non pas: «»»c seconde fois ce serait trop peut-être , 
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iccquilw., 
au violoo , qui n'en est que meilleur. 

— Le coquin i juré ma mort ou la sienne I 

— An contraire, il a juré de vous convaincre; et, a cet 
effet, il n»a changé aie tous supplier a mains jointes de «- 
nir demain chez le margrave au concert dans lequti il doit 
jouer. 

— Il (luit jouer demain , chu le nargmt T 

— Je rjfliu* la TrtV dès aujourd'hui; je m'exile avec ma 
Johanna pour ne rentrer jamant dans AnspacJl f 

— Allons, allons, maître Zacharie, calmez-vous; sî tous 
ne voulez pas absolument venir chez le margrave .. 

— Moi , j'aimerais mieux aller me pendre sur-le-champ! 

— Eli bien ! j'irai pour vous : je vous reudrai compte de 
ce que j'aurai vu et entendu. 

— Je vous en dispeuse ; je ne veux rien savoir. 

— Laissez donc : vous me connaissez pour la franchise 
mime ; je vous dirai mol pour mot ce qai se sera passé. 

Le surlendemain, des la pointe du jour, l'ami frappait a la 
porte de inaiire Zacharie, qui était déjà sur pied, et dont le 
visage pâle, défait, portait les traces d'une nuit inquiète, 
agitée. 

— Maître Zacharie , s'écria-t-il , embrassons-nous ; je viens 
vous rendre la lie, le bonheur. David Friedrl a jooé hier 
comme un ange ; il a tiré de votre violon des sons incompa- 
rables! Voire violon et lui ont obtenu un succès miraculeux I 
Séance tenante , le margrave a nommé David second chef 
d'orchestre et violon solo : tous les musiciens ont applaudi a 
ce juste hommage rendu au talent. Si vous ne m'en croyez 
pas , interrogez , voyez qui vous voudrez de ceux qui étaieut 
la; ils vous diront tous la même chose. 

Peudant la journée, l'atelier de maître Zacharie ne désem- 
plit pas : chacun accourait pour lui apprendre ce que son 
ami lui avait appris le premier; et à chaque nouvel arrivaut 
sa colère tombait , sa résistance faiblissait , un certain atten- 
drissement gagnait son âme. Toutefois, avant de consentir a 
recevoir David Friedcl, a l'entendre jouer chez lui, et pour 
lui seul , le concerto qu'il avait exécuté chez le margrave , il 
exigea que sou violon lui fût rendu; mais, par un nouveau 
caprice . quand il l'eut en sa possession, il ne voulut plus le 
regarder, dans la crainte de le trouver trop déshonoré , trop 
déchu . et il se bâta de dire : — Qu'on m'amène David 
Friedcl! 

Daviil Friedcl ne se fit pas attendre : sur un signe du lu- 
thier, qui le reçut debout d'un air grave et impérieux, sans 
lui adresser une seule parole , il prit le violon et se mit à jouer. 
Peu a peu le front du luthier se dérida , s'éclaircit. ses joues 
s'épanouirent , ses yeux s'animèrent : le concerto n'était 
pas encore fini que déjà ses larmes coulaient en abondance. 
Quand Daviil eut cessé de jouer, Johanna . qui s'était tenue 
derrière la porte, pour écouter, sans être vue, s'élança dans 
les bras de son père. Maître Zacharie comprit tout ce que 
signifiaient cet élan , cette étreinte : il tendit la main au 
jeune homme , cl lui dit : 

— Tu m'as vaiucu, David : mon violon et ma Johanna 
sont a toi. 

C'est alors, et alors seulement que le luthier osa jeter le 
coup d'œil du maître sur l'instrument qu'il avait cru perdu 
sans retour. 

— Je le reconnais! s'écria-t-il: c'est bien lui , toujours 
lui!... Les blessures sont guéries, mais les cicatrices se voient 
toujours. Cependant il faut être jute , la cure est des plus 



belles: le chirurgien qui a 
qués, est nn habile homme. Comment se norome-t-il ? 

— Il demande à garder l'anonyme , reprit David. 

Jamais le jeune homme n'en dit davantage sur les moyens 
qn'il avait employés pour réparer nn malheur, jugé d'abord 
irréparable. S'était-il lui-même livré aux études nécessaires 
pour devenir expert dans l'art de maître Zacharie? Ou bien 
avait-il fait secrètement le voyage d'An<pacha Leipsick pour 
aller trouver le luthier sur la recommandation duquel maître 
Zacharie l'avait accueilli a sa première arrivée? Le wkm 
avait-il réellement gagné, au lieu de perdre en qualité, or 
bien a force de travail , le jeune homme avait il en six mois 
acquis un talent supérieur? Tontes ces questions demeurè- 
rent enveloppées d'on nuage que personne n'avait intérêt à 
percer. David Friedel continua de jouer tonte sa vie sur le 
même violon , et lu préjugé vulgaire , d'après lequel les vio- 
lons brisés el raccommodés vaudraient mienx que des neufs, 
se répandit avec plus de force que par le |«ssé. Beaucoup 

I ' . . • , l.. I.*....».» I..»». '.I. Ll «i..t A-*na r^Bwti» #I'.V»»A 

u anisies unserem leurs nrsimiuenis iiaiiîi i esjiuir u cire 
aussi heureux que David Friedel ; mais nous n'avons pasonî 
dire jusqu'à présent qu'aucun d'eux se soit procuré par ce 
une johe femme et une bonne place. 

Paul Smith. 



L'éconerat* est une chose que M. de la Palisse aorait pu 
définir, en la déclarant excellente toutes les fois qu'elle n'a 
pas d'inconvénient. D'après ce principe fort respectable on 
soi , nous approuverions toujours les économies qui, portant 
sur des eh.r- •< inutiles et sans valeur, pourront tourner an 
proûl des entreprises bonnes on belles. Or, le Théâtre-Italien 
de Paris est-il, oui ou non, dans l'une de ces deux dernières 
catégories? On sait en effet que le ministère a proposé d'ac- 
corder à ce théâtre une subvention de 60,000 fr.. et que la 
chambre des députés . chargée d'examiner le budget, a re- 
jeté celle proposition. Nous professons un grand respect [tour 
nos assemblées législatives; mais nous pensons, malgré la 
décision de la chambre des députés, qu'on peut toujours 
discuter la question de savoir si le Théâtre-Italien est une 
entreprise qu'on doive encourager au moyen d'une subvention. 

Celte question sérail fort simple, sans les considérations 
incidentes qui sont devenues des arguments redoutables 
dans la bouche des fauteurs de ladite économie. On aurait dû 
considérer avant tout , et même exclusivement a toute autre 
chose, qu'on chante à la salle Vcntadonr mieux que partout 
ailleurs en France ; qu'on y forme par l'exemple les meilleurs 
chanteurs français : que les ouvrages exécutés â ce théâtre , 
sans avoir tons une valeur de premier ordre, représentent 
cependant une école , une face de l'art et un mode de natio- 
nalité qni ne sont point à dédaigner; et tout cela valait bien 
la peine d'être mis en balance avec la préférence qu'on doit , 
h tort on à raison . à certains établissements français. 

Il est un fait que personne ne peut contester : c'est que 
les chanteurs italiens, pris en masse, sont toujours les pre- 
miers chanteurs du monde. L'école de musique italienne a 
dégénéré, les chanteurs hors ligne sont devenus plus rares 
en Italie : tout cela nous l'admettons comme vrai , el nous 
attribuons même ces résultats à la suppression des riches sub- 
ventions qui dolaien! magnifiqitcnicn. les cheaurs des églises 
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et autres écoles musicales ecclésiastiques ou laïques. Mail le 
génie musical et essentiellement mélodique du peuple italien 
a survécu a toutes ces révolutions. Le don du chant , heureu- 
sement secondé pendant plusieurs siècles par les leçons des 
premiers maîtres du monde , ne peut être nié ni retiré a ce 
peuple si admirablement organisé pour l'art musical. En l'ab- 
sence d'écoles satisfaisantes, les traditions suffisent a main- 
tenir le chant italien au-dessus des autres écoles de chant de 
l'Europe. Chose étrange, chez la nation qu'on a représentée 
comme la [ lus grimacière de la famille européenne, le chant 
est plus vrai , plus naturel et plus pur que partout ailleurs. 
Eu Allemagne, s'il existe une école de chant allemand , ce 
chant est lourd, dur, saus art, intolérable en un mol. Tout 
ce qui s'est fait de bon , sous ce rapport , est du a l'imitation 
des méthodes italiennes. La France est un peu mieux partagée 
a cet égard. On chante généralement assez bien chez nous, 
sauf un défaut dont nous parlerons tout-a l'heure. Mais 
dites-moi où est aujourd'hui ce qu'on appelait autrefois le 
chant français, chant soi-disant dramatique, en réalité 
braillard, énergumène, dur et parfaitement faux? Il n'est 
plus question de cette méthode grotesque, si orgueilleuse 
autrefois , si bafouée aujourd'hui. La méthode italienne suivie 
par Garai et, autant que possible, par le Conservatoire, 
depuis 1a fondation de cet établissement , s'est infiltrée par- 
tout chez nous. Nos professeurs ont introduit de leur chef 
des altérations ou des perfectionnements plus ou moins mal- 
heureux , mais le point de départ est toujours l'école de chant 
italien. Le chant français ne se perfectionne jamais qu'en 
raison de la concurrence qui lui est faite a Paris par les Ita- 
liens : c'est un thermomètre dont la hausse donne infaillible- 
ment la mesure exacte du talent de ces artistes étrangers. 
S'il est un fait constaté, c'est que les époques brillantes de 
l'art du citant a Paris ont toujours suivi l'apparition de 
troupes italiennes supérieures. 

Faut-il c roire que nous avons enfin réussi a bien imiter nos 
maîtres , et que nous pouvons nous passer de leurs leçons ? 
.Non ! Nous savons comment il faut faire matériellement pour I 
bien chanter ; j'admets encore que le sentiment musical nous j 
est venu de toutes pièces, aussi parfait, aussi pur qu'au peuple : 
italien; nuis nous gâtons tout cela par la manière et l'affec- j 
tation. Nons sommes certainement le peuple le plus spirituel ; 
de la terre : la chose est si bien reconnue qu'on serait mal 
venu à le nier. Seulement , nous tenons tellement a le prou- : 
ver, que nous mettons de l'esprit partout , et surtout dans le : 
sentiment, où je pense qu'il est généralement déplacé. Nos 
artistes dra matique* , naturellement portés a outrer lesdéfauls 
de la nation dans laquelle ils trouvent leurs modèles journa- 
liers, ne connaissent pas de milieu entre la platitude du mé- ! 
lier ennuyeusement exercé, ou le débit dont chaque mot est 
souligné par une inflexion de voix particulière. Nos chanteurs 
soulignent I a joie cl la douleur, le rire et l'imprécation, et 
l>ar conséquent tendent a crier dans la grande passion , a mi- 
nauder dans les situations légères. Ce charmant système s'en- 
seigne, toutes portes ouvertes, dans 1rs classes du Conserva- 
toire , par des professeurs qui ont d'ailleurs beaucoup de 
talent. Laissez les chanteurs italiens partir, et vous verrez au 
Grand-Opéra ressusciter, bon gré mal gré, le système des 
vieux matamores de 17H0, et a l'Opéra -Comique grandir 
ime école liàlardc qui participera également de l'époque 
Pompadour et du prosaïsme de l'an de grâce 1843. 

Mais , dira-l-on , qui |»rlc de renvoyer la troupe italienne T 
On veut seulement qu'elle vive comme elle a vécu depuis 
cinq ans, et qu'elle continue a se soutenir sans subvention. 
Très bien ; mais sur ces cinq aimées, trois se sont écou des 



dans une salle gratuitement accordée par l'État , tandis que 
les charges de l'entreprise se sont accrues de l'énorme loyer 
qu'elle doit payer depuis deux ans a des particuliers. D'ail- 
leurs , malgré l'octroi d'une salle gratuite , l'affaire a été assez 
mauvaise pour qu'on directeur refusât de la continuer il y 
a trois ans. 

Il appert, de l'examen des livres de l'ancien directeur Ro- 
bert, que son bénéfice annuel s'élevait a 120,000 francs 
alors que l'entreprise recevait une subvention bien plus 
considérable que celle qui est demandée aujourd'hui , et 
qu'elle jouissait a titre gratuit d'une salle, d'un matériel de 
machines, de décorations, de costumes et de partitions ap- 
partenant a l'Etat. En ce moment, toutes ces choses sont a 
la charge de l'entreprise nou subventionnée, et le loyer seul 
s'élève a une somme majeure. Les appointements des chan- 
teurs n'ont pas diminué, au contraire. Quel bénéfice peuvent 
retirer les entrepreneurs? car enfin on ne peut vouloir qu'ils 
entretiennent a leurs frais une haute école de chaut pour nos 
artistes et un centre de plaisirs pour la bonne société et les 
gens opulents; et si l'on pouvait le vouloir, il est certain que 
ces entrepreneurs ne le voudraient pas. La subvention est 
donc nécessaire pour soutenir le Théâtre-Italien. 

Maintenant , a la place de ces arguments qu'oublient entiè- 
rement les partisans de l'économie proposée , on fait valoir 
d'abord l'iniérét de l'économie dle-mémc , puis la nécessité 
de soutenir de préférence les théâtres nationaux. Nous accor- 
dons volontiers que l'Académie royale de musique doit être 
subventionnée treize fois pins que l'Opéra-Italien , etl'Opéra- 
Comique quatre fois autant ; et pourtant le premier de nos 
théâtres lyriques, privé de l'utile concurrence du genre 
étranger , comme on l'appelle fièrement , n'aurait pas ces 
grands chanteurs dont le rare talent absorbe plus de la moi- 
tié de l'énorme subvention. On en pourait dire autant de 
l'Opéra-Comiquc, et l'on devrait ajouter que celte seconde 
scène lyrique est le foyer de l'école de chant mtgnardc, pré- 
tentieuse et fausse qui aura , longtemps encore , bcso'n des 
exemples d'un goût pur et d'un style élevé. Cela est néces- 
saire dans l'intérêt même de la musique qu'on y exécute, et 
qui, pour le dire en passant, est assez mesquine depuis bien 
des années, malgré les larges encouragements pécuniaires 
dont on l'entoure. 

Partout ailleurs en Europe on subventionne très largement 
le Théâtre- Italien. A Milan, a Vienne, a Saint Pélersbourg, 
à Madrid, à Lisbonne, a Barcelonneméme, les fonds accordés 
aux entreprises du même genre égalent toujours, quand ils 
ne dépassent pas de beaucoup , la faible somme qu'on de- 
mandait a Paris. 

Mais, diront quelques personnes, qu'importe qu'un chante 
plus ou moins bien en France, cl un objet si futile inérite-t-il 
qu'on lui sacrifie les deniers des contribuables ? Ces gens rai- 
sonnables devraient ajouter qu'il est parfaitement inutile de 
dépenser tant d'argent pour des morceaux de toile coloriés 
qu'on appelle des tableaux , pour des Ll ics de pierre ciselés 
qui n'auront jamais la parole ni la pensée du dernier goujat 
vivant , et pour des sculptures qui n'ajoutenl rien a la com- 
modité de nus monuments publics, et que toutes ers choses 
sont des jouets dont les peuples parvenus à 1 âge viril de- 
vraient rougir. 

Nos législateurs sont sans doute d'avis que les peuples , 
comme les hommes, ont besoin de nobles enchantements à 
tout âge. Nous pensons, en outre, que le perfectionnement 
d'un des arts les plus beaux , de l'auxiliaire le plus nécessaire 
de la grande musique, valait bien une pauvre somme de 
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été celle de la 



regrettons que cette opinion n'ait pas 
ijorité de la chambre. 

Germant» Le Pic. 



(RIMES ÉTUDES DE COJCERT, CltyDAM ÉTLDRS K SMON . 

SIX ROMANCES SANS PAtlOll.s. 

JVir TH. BOEMÊWsKn. 

Quand les Ltttret persanes de Montesquieu parurent , 
elles obtinrent un tel succès, que les libraires disaient a tous 
les auteurs, quel que fût leur genre : Faites-nous des /.r//rr* 
persanes. La Aïna de Marsollicr et de Dalayrac excita le 
même enthousiasme : c'était un fanatisme. On n'était le bien- 
venu dans une société qu'en y apportant son histoire, vraie 
ou fausse, peu importait, d'une folle par amour. Tel est l'en- 
gouement français , qu'en littérature ou en musique il est 
exclusif, et va toujours jusqu'à l'excès. Il est déplorable 
de penser que les beautés artistiques ne sont chez nous 
qu'affaire de mode. Le madrigal et la ballade , qui faisaient le 
fond de toutes galanteries au xvu* et au xv ut' siècle, sont 
devenus choses fades et Pcropado»" - . pour reprendre faveur, 
surtout en musique, de notre temps. La romance vocale, 
après nous avoir pou i suivis de salon en salon, était tombée 
en discrédit, et voila qu'elle ressuscite sous le litre de ro- 
mance instrumentale , el par conséquent sans paroles , ce qui 
est peut-être un progrès. On ne dit plus le mot de Fonta- 
nelle : Sonate! que me veux- tu? Beethoven l'a régénérée, et 
celle que Thalbcrg a en portefeuille, et qu'il nous a fait en- 
tendre lors de son dernier séjour a Paris, est faite pour mar- 
cher l'égale de celle du grand symphoniste. Donc, toutes les 
formes, toutes les dénominations pour manifester ses pen- 
sées—quand on en a — sont bonnes. L'Étude , 'pour le 
piano surtout , est maintenant en musique ce que furent en 
littérature, dans le dernier siècle, les Lettres persanes. 
L'étude, il est vrai , est la manifestation de la manière, de la 
pensée intime , de l'individualité d'un artiste ; il se dédom- 
mage , par ce travail qui lui plalf , de la fantaisie, de Voir 
varié, de l'arrangement qu'il est quelquefois obligé de faire 
pour l'éditeur, commerçant avant tout. Dans un cadre large 
on restreint , il dit ses idées a lui , et le titre d'Etude vient 
l'avertir que sou œuvre doit avoir un but d'utilité : aussi 
chacune de ces pièces est précédée d'un petit prologue qui 
n'est pas toujours en très bon fiançais, quoiqu'il contienne 
souvent les mots de liberté , d'égalité et d'indépendance ; il 
est vrai que ce n'est que de l'égalité «les sons el de l'indépen- 
dance des doigt* qu'il est question dans ces préfaces ou aver- 
tissements au lecteur ; et puis la plupart de nos bons pianistes, 
qui sont Allemands et qui parlent presque tous trois ou quatre 
langues, ne se piquent pas d'être puristes dans le texte qu'ils 
mettent en téle de leurs êtudts, se contentant d'écrire pure- 
ment en harmonie , de faire preuve d'un doigter rationucl , et 
de prouver plus ou moins d'imagination. 

Nosgrands pianistes en sont venus a faire l'étude caractéris- 
tique, pathétique, artistique; ils la feront peut-être philoso- 
phique, politique ; en attendant , ils la font d'une difficulté dia- 
bolique; mais il y en a beaucoup qui ne savent pas précisément 
la rendre sy mpathique. Au reste , plusieurs l'ont faite drama- 



tique avec bonheur. Les Sylphes de Rosenhain , la Chaste 
d'Heller, le Maxeppa de Liszt , l'étude en la mineur de Thal- 
berg, celle eu (a bémol majeur de Wolff, sont de véritables 
petits drames lyriques. Après avoir écrit des études d'une 
exécution impossible, nos pianistes cherchent a les faire 
exclusivement mélodiques; niais ce n'est le plus souvent que 
dans les indications dont nous avons parlé , et qui sont en 
tête du morceau , qu'on lit cette formule qui semble y être 
stéréotypée : il canto ben tuarcato, ou Un pronunxialo il 
canto, ou même le chant très cantabile, ce qui ressemble 
assez a un pléonasme en deux langues; mais qu'importe, 
pourvu qu'on prouve par la qu'on a eu l'intention de faire de 
la mélodie? M. Doehler n'est pas de ceux a qui cette btUc 
partie de l'art musical fasse défaut; il y a du chant en lui ; s'il 
est Germain de nom , d'origine , et par le style de ses com- 
positions, il est né sous le ciel d'Italie, inspirateur de toutes 
mélodies. Après avoir montré d'abord qu'il était sur la ligne 
de nos premiers pianistes exécutants, il s'est mis a composer 
avec une facilité qui peut lutter contre les plus habiles cl les 
plus féconds. Par ses Douze grandes ctude< de concert , il a 
voulu prouver qu'il savait faire grandiose, difficile , brillant. 
La dernière de ces grandes études en si dièze majeur, a la- 
qnelL' on a donné le nom du Trille , et qu'on devrait appeler 
plus justement le Rossignol , peut figurer parfaitement dans 
les études dramatiques que nous avons citées plus haut. Il 
ne faut qu'un tel morceau pour assurer le succès du recueil 
où il se trouve , et ce succès n'a pas manqué a l'ouvrage. 
Les Grandes études de concert ont placé M. Doehler dans 
une haute estime parmi les artistes, les connaisseurs et les 
pianistes d'un goût difficile. Plaire aux esprits d'élite et a la 
généralité des lecteurs pianistes n'est pas donné à tous les 
artistes ; c'est la difficulté qu'a tenté de résoudre M. Doehler, 
et qu'il a surmontée en publiant un nouveau recueil intitulé : 
Cinquante Etudes de salon pour le piano, en deux livre*. 

Les vingt -cinq premières études contenues dans le pre- 
mier livre sont accessibles a tous les exécutants. El d'abord , 
toutes ces éludes , ou presque toutes, ne dépassent pas deux 
planches de gravure, ou, pour mieux dire, deux pages : 
elles rappellent en cela le mot de Rossini a certain roman- 
cier, qu'il félicitait de produire des œuvres dont on pouvait 
embrasser l'ensemble d'un coup d'oeil , de ces ouvrages sans 
verso : « Que tu es heureux I disait spirituellement et d'un 
air d'envie le maestro, tu ne tournes pas, toi! ■ M. Doehler 
s'est donc procuré ce bonheur, et, au lieu de faire ce qu'on 
appelle des casse-doigts sous forme d'étude en quatre , cinq , 
et souvent en une demi-douzaine de pages, il a renfermé cha- 
cune de ces études dans le cercle d'une pensée mélodique , 
qu'il termine quelquefois par une coda de quelques mesures 
d'une harmonie inattendue et distinguée. La première de ces 
éludes, qui est a trois temps, d'un mouvement andante 
simplice , consiste en une phrase de seize mesures en blan- 
ches et noires dite par la main droite, pendant que celle 
même main accompagne le chant par la dominante du ton en 
six croches et en doubles octaves. Tout cela ne dépasse pas 
les deux pages mentionnées ci-dessus. Il en est de même de 
la seconde élude : c'est un trait d'à peu près vingt-quatre 
mesures . en la bémol majeur et en doubles croches à quatre 
temps , fait pour la main droite. L'étude qui soit est encore 
un passage fait aussi pour développer l'agilité dans la main 
droite. L'étude n* 4 est un travail pour faciliter l'élève avec 
les syncopes. Le n° 5 est plus étendu de deux pages que les 
précédents, car ces études sont surtout progressives pour le 
développement comme pour la difficulté. G Ile- ci , en ré bé- 
mol majeur, est écrite à cinq, et souvent k six parties. Le 



i ! 



Digitized by Google 



212 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



résultat qu'il faut lâcher d'obtenir, c'est de bien faire en- 
tendre le chant, sous lequel il faut éteindre autant que possi- 
ble l'accompagnement , riche d'harmonie, fait par les deux 
mains , pendant que le troisième , le quatrième et le cin- 
I quième doigt de la droite dessinent la mélodie qui, prédomine. 
Le u" 6 offre uu double et intéressant travail pour la main : 
c'est léger et brillant. Le n" suivant est une sorte de taren- 
telle en ut dièze mineur. La basse en petites notes figure as- 
sez bien le blousement du tambour de basque sur la mélodie 
pleine d'entrain de la main droite , et peut servir d'excellent 
exercice a la main gauche pour se familiariser a\ec les into- 
nations disparates et éloignées les unes di s autres. I n petit 
exercice en octaves liées est le but de l'étude suivante. 

Donner de la force , de l'égalité et de la précision au cin- 
quième ou petit doigt , est chose dont ne se préoccupent point 
assez les professeurs de piano. I.'étude 9' a été écrite pour 
atteindre ce but. Sous une riche harmonie plaquée ou arpé- 
gée par la main droite , le petit doigt de la main gauche re- 
frappe huit croches en mouvement horizontal , ascendant ou 
descendant; travail utile et dont on ne peut obtenir que de 
bons résuluts. 

Le n* 10 est un trait brillant en triolets pour la main droite; 
le n' 11 est un andante ttyato pour s'habituer h jouer col 
toacitàdes deux uuins; le n* 12 est une mélodie dile'par la 
main gauche et accompagnée en contre-temps par la droite. 
Dans l'élude 13. l'auteur a écrit un long trait en mesure 
à 12/8 pour la main droite qui fait chant en mémo temps. 
Ce trait de vingt-quatre doubles croches par mesure n'a pas 
moius de quatre pages sans interruption. C'est brillant, mais 
cela paraîtra rude et fatigaut aux petites mains féminines. 
Une romance en sol mineur et a trois temps , accompagnée 
par douze doubles croches en style lié placées à la main 
gauche, forme l'élude 14*. Celle-ci mérite à tous égards le 
titre d'étude de salon ; car c'est de la mélodie agréable, gra- 
cieuse, cl qui berce doucement son auditeur. Ce joli mor- j 
ceau se développe aussi en qualrc pages. Le numéro suivant i 
est un allegro aijitato- la couleur dramatique domine : c'est 
a la (iuperata , et cela rappelle un peu le dessin de l'ouver- 
ture de la Valait de Sponluii. 

L'élude 16' est cousine germaine de l'étude intitulée U 
Trille dont nous avons parlé plus haut : e lle a même quelque 
chose de plus neuf. Sur un double chant dit simultanément | 
par la première partie cl la basse , intervient un trille qui 
règne tout le long du morceau , et qui doit être fait avec les 
deux pouces. Ce travail est piquant , ingénieux et original. 
Une fusée en doubles ci orbes, six pour quatre , exécutée par 
la main gauche, fait le fondement du ir 17 , dans lequel la 
main droite vient mêler des fusées in mouvement contraire à 
celle de l'autre main. U faut beaucoup de force et de uelteté 
pour bien dire ce morceau. Le n" 18 est une ballade , un ré- 
cit naïf de quelque événement touchant. La main gauche, 
sur la mélodie si simple de la droite fait entendre huit croches 
tlacealo qui figurent on ne peut mieux un accompagnement 
de basson : et |>ourquoi , au fait, le piano u 'imiterait-il pas le 
basson? Il n'y pas le moindre article dans la Charte ou dans 
le Code qui s'y oppose. Encore des traits pour la maiu droite 
dans les n" 19 et 20. 

Un détaché de trois notes superposées tombant sur une 
seule note a la main droite en mesure de 2/4 d'un mouve- 
ment rapide, forme l'étude 21*, pendant quelanuin gauche 
fait une basse en notes ttatcalo aussi et en intervalles éloi- 
gnés les uns des autres pour donner l'occasion d'étudier aussi 
les intonations disparates, soit pour les modulations, soit pour 
la distance. L'étude 23', en 6 8, esl faite pair apprendre a ré- 



duire les valeurs capricieuses en valeurs malhéinatiques, c'est- 
à-dire, dans un trait de la main droite, de faire entendre neuf 
et souvent dix notes pour six. Le but de l'étude suivante est à 
peu près le même, mais à la basse, qui est un dessin conti- 
nuel de cinq doubles croche* pour quatre. La dernière élude 
du premier livre est un exercice sur le Irille ou cadence; ce 
travail rentre dans les éludes ordinaire*. 

Nous ne nous arrêterons pas à chaque numéro de la seconde 
partie de ce riche recueil d'études, car ce second livre esl moins 
élémentaire, et par conséquent plus intellectuel, plus poétique 
que le premier. Nous devons signaler cependant la faute qui se 
trouve au commencement de ce morceau, et direaux pianistes 
inexpérimentés que la première note de la première élude du 
second livre est un mi au lieu d'un fa. Aprèsavoir cité comme 
éludes spécialement faites pour telle ou telle partie du doigté , 
comme la 26* pour forcer le petit doigt de la maiu droite à 
acquérir de la force et donner du son ; la 28* pour frapper 
des deux mains la note trois frois avec trois doigts; le tremo- 
lando modulé a la main droite, très léger et ttmpre Ugaio de 
la 29* étude; le style lié et pour ainsi dire intime du pouce 
comme chant intermédiaire dans la 30' ; l'excellent exercice 
du poignet en doubles notes dans U 3 1', bardé de modulations 
enharmoniques ; après avoir signalé la 32* étude comme bon 
exercice de vélocité; la 33' comme élude nécessaire de la pé- 
dale ; la 35' comme un nouvel exercice du refrappement de 
la même note quatre fois par quatre doigts différents; la 39' 
comme dialogue du rhythinc de 6/8 en doubles octaves d' nue 
diabolique exécution; la 41*. comme exercice de gammes 
chromatiques qui traversent le chant , et rappellant un peu le 
finale de la fantaisie sur Don Juan , par Thalberg; la 43* 
comme bou exercice de tierces; les 45*. 46*. 47', 49* el 50* 
connue excellents exercices de tous les mécanismes du piano, 
nous signalerons la 36' élude en trémolo, sur lequel règne 
une simple mélodie de quatre notes redites en imitation du 
plus heureux effet à la basse ; la 38* comme un modèle de 
chant doux el suave sous lequel brille une harmonie riche el 
splendide; la 42 r comme belle pensée de marche funèbre, 
qui n'a que le défaut de n'être pas assez développée; la 44 e 
comme valse originale, délicieuse et pouvant rivaliser avec 
la plus piquante pensée do Strauss; et enfui la /|K* comme un 
bel air de basse pompeusement accompagné. Tout cela forme 
un cours complet de piano dans lequel surgisseul à cloque 
instant de jolies pensées, des traits brillants, et de la mélodie 
toujours. C est un ouvrage scolaslique sans |»édaulerie qui 
doit confirmer à son auteur le double el juste titre d'habile 
professeur et de brillant exécutant. 

Né sous le beau ciel de Naplcs, M. Doehlcr , ainsi que nous 
l'avons dit, aime la mélodie, el en produit facilement. Après 
en avoir écrit six sur des proies italiennes de Maffei , il s'est 
plu à les transcrire pour le piano, cumme cela se fait maiu- 
leuaul de celles de Schubert. Le compositeur instrumental a 
repris sa libre allure dans cet arrangement. L'Hui REL X Gos- \ 
DOUUt est une barcarolle qui vous transporte cl vous balance 
mollement sur l'Adriatique ; cela vous fait rêver lagunes , so- 
litude de la mer par un beau clair de lune , et plaisir mysté- 
rieux de voguer avec une jeune et belle Vénitienne. Le Soti- 
vtMK est encore une inspiration de l'Ausonic Cette mélodie 
en caractère de sicilienne est plein d'une amoureuse mélan- 
colie, d'une tristesse charmante ; el comme cela vous conduit 
bien au chant intitulé l'Affligée! C'est une douleur de mère 
qui a perdu Fon enfant, douleur profonde, immense, ingué- 
rissable : cela est dramatiquement vrai. Kl lui aussi, le jeune 
artiste déjà célèbre dont nous anal) sons ici les remarquables 
productions , a fait une perle récenle et cruelle : U mort vient 
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de frapper son |>ère , et c'est encore sons le poids de ses re - 
grets qu'il nous a fait entendre ces chants, qu'on pourrait 
appe-ie-r des Tritltt, avec un sentiment profond qui en doublait 
le prix. En nous disant la IXHU.EIH, c'était la sienne qu'il sem- 
blaitçifrimer : ainsi l'artiste qui peint bien a quelquefois des 
inspirations qu'on pourrait dire prophétiques. En exprimant 
les joies et les douleurs fictives de la vie , il ne sait pas qnc 
ces fictions peuvent devenir des réalités dans son avenir. 
Nous ne sa uterons pas les iiioyeus de science et d'art qu'il a 
employé* dans ces élégies musicales; nous nous contente- 
rons de dire que cela est expressif, vrai, gracieux, et que, 
dans ces délicieuses romances sons paroles, le piano rivalise 
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V Oemaln lundi , a l'Opéra , Charlet VI. 

',' Dans sa séance de vendredi dernier, la Chambre de» députés a 
roté sur le» subventions théâtrale* ancienne» et nouvelle». Celle i!o 
l'Académie royale de musique et celle de ropéra-Cnmiqttr uni passé 
uu aucune observation ni critique , et le hit est bon a constater 
pour réduire a leur Jutle valeur toute» le* petite» Intrigue* mites 
au service de certaine* personne* , qui font beaucoup trop disposée* 
à s'exagérer leur crédit et leur imporUnce. IVepui» plu» de tli mois, 
le» diatribe» n'ont pas clé épargnée»: de» pétitions ont été même ré- 
digée» et répandues a grand* frai* ; la Chambre n'a pas daigné y faire 

«0,«K> francs demandé* pour l'Odéon »ur le» îto.ooo franc* accordé* 
é l'Opéra-Comique, mai* cette proposition n'a pa» obtenu plu* de 
sucré* qu'elle n'en était digne. La subvention drmandée pourlOdéon 
a été octroyée et celle de l'Opéra-Comlquc maintenue. Le Théâtre- 
Italien a été moin* heureux que l'Odéon et n'a pa» obtenu les 
80,000 franc* demandé* é son prolil: oou* avons dit ailleurs pour- 
quoi rc.lc résolution nous semble resjrellablc. ( Voy. plus haut ./r- 
Ucle ,ur la uthicntwn du Thiâirt-luiteu. ) 

'.- Duprex est a Toulouse, ou II a chanté d'abord la 7«/.e et Guil- 
laume tell, avec un »uccc» Immense. Les Journaux 
toujours qu'il Ira chanter à Londre* tur le Théâtre de la Reine. 

*.* Le* amateur* d'ancienne musique dramatique seront *ali<- 
fail». OEtliyr « Cotone doit être bientôt reprit: l.evas*eur rem- 
plira le rôle d'OKdipe. M— t»ru*-<.rat celui d'Anligonc, Va toi ce- 
lui de Thésée et Marié oclul de l'olynice. 

V /.«/u, ou /V. Péri», ballet en deux acte», »era représenté dan* 
mm quinuine de jour*. 

*.* lionizclll doit revenir a Paris autsil'l après la saison du 
Théilre-llalien de Vienne, qui finil le I" juillet, lu-unis plusieurs 
mois, il t'occupe du«raiid ouvrage qu'il destine a l'Académie royale 
de musique , IhmJiebauun <te Porlugut. 

V Dans une petite biographie italienne de rairterrr de la Lutta , 
on lit ce qui tari : • DonteeUi est n« le Î7 septembre il* a ller- 
» game: il aura donc bleatoMàau»; le pirmicr opéra qu'il ail éeril 
. est Surira , row di Huyagim. repréMMfté ta IM'J pour l'auverlarc 
» du théâtre de San-Luca de Venise . 

V Lambert Aimncl, opéra posthume de Wonpoo, sera bientôt re- 
présenté. L'opéra on un acte de MM. de Sa*nl-< .corges et dr PloMiv 
ne lardera puswm plan. Qaetqim («ntniin onl parlé, corn Rie d'aoe 
chose probable . de la représentation du Ploecn voir , de M. Castll- 
lllaie : le carnaval «M pourtant onenrekien loin. 

*.* Deux débat» onl eu lieu ce* Jeun dernier* é l'Opéra-Comique. 
M. Dunan , batte-taille, a chanté le rôle de Mai dans le t 'haln .- il a 
montré de la vois et de la méthode. M~* Malivrrt s'est essayée dan* 
la Dame Hmefte par le rôle de Jetroy. Une émotion très vive a nul à 
l'effet 4c cette jeune et jolie personne , qui a beaucoup de disposi- 
tions pour la.taene. 

*.* C'e»l à t<»l que plusieurs journaux onl annoncé l'engagement 
de M"' llelnefeller au théâtre de Lille. Cet engagement lui a été offert 
i de fort belle* condition* , mai* elle l'a refuté. Lloleulion de 
■ "* Hemefeller est de donner bientôt de* représentation* sur les I 
IhMtre* prlndpaDT du midi de la France . puis de se rendre en lia- J 
lie", on elle vent aller perfectionner ton talent. 




V M'" Lutier. la plus brillante cantatrice de I 
déridée n chanter en Inn^uc honproise deuxopérasau théâtre de l'eslh. 
redonne ne dotile de ton succès. 

'.' On écrit de Vienne: • Thalhcrs ne |ouvait arriver dan» un 
■ni ou Ion cul plu» besoin de l-ii. LVrnprrenr d'Autriche ne 
féler dignement le» princes -le lla»irrc et de fladc; 
tout d'un coup que Tlmlbcrg cl a Vienne, un concert 
e»l aussitôt organisé. Peut-on faire une plu» biilUiitr réception à 
des prince* qu'en leur présentant <el rmiuciil piaiLitte:' IVonijctll , 
maître de la chai clic impériale . dirigeait ce cno.-ert, dont faisaient 
partie madame Viardot . Itoneoni , llovèrc, cl le. deux firur» Milla- 
nollo, rharmanles violonistes de 1 1 cl 13 ans qui ont mis en émoi le 
public de Vienne. • 

V Apré* avoir donné plusieurs brillant* et fructueux concert» a 
Copenhague, M. Lrnsl est parti pour Londres, où re \ 
nlSle n'obtiendra sans douta pas moins de succès 

V M. et M m * Iwelns-il llerinln viennent île 
des concerts à Sainl-Omerel i Lille. 

V Nou» croyons faire plaisir â nos lecteurs en leur apprenant que 
/« élude que M. Slephcn llrllrr av ail » crile pour la Mlthode 
de» mtlkedet <lt piano, \ ieiild'ctrc publiée séjarcmenl. Le «unes que 
cette remarquable producliou uJilieul .son* les dni.lsdc l.isil, qui l'a 
(ail entendre dans lou* te* concert*, est uue <!c> meilleures garanties 
de son mérite. 

V Le comité hitlorique atlacbéau ministère de l'intérieur est ap- 
pelé à donner sou astenlimeul a une me*ure toute dans l'intérêt de 
I hittoire et de l'arcliéologic de la musique. 11 »'agirail de réunir et 
de publier toutes les mc»»e* qui oui été compotéet, dans le mojen- 
a«eet jusqu'au commencement du 17- *iccle, sur le motif de la 

de \ Humme armt. Celle publication , si elle a lieu, comme 
l'e»péroii». donnera aux historiens de l'art un excellent niojen 
de cumparrr le* procédés divers de chaque maître . de chaque école 
et de chaque époque , appliqués à un seul motif. I.C nombre des 
messes composées sur la clunton de 17/oinuk unné, cl qu'il ferait 
possible de réunir aujourd'hui, »'élév« à plus de trois cents. L'est à 
M. Ilolteede Toulioon, bibliothécaire du Conservatoire, qu'on doit 
lïultiatWc de relie proposition. 

V I* tribunal de commerce de Lyon vient de i 

le* trois pre- 

is 

11* ne pouvaient pa» eir 

si le publie se | 



•.• no„lr„K.r. - M— tvvéria lutte tonjour» rantee l'orage qni 
gronde nui abord» du théâtre; lorsque Valsalier jour et chante, le 
calme te rélatillt, M— Wldrman |sarta^e 1rs applaudissements 
qu'il rer.dt. M : '' I lian a de lions moments, moi*:., . les années se 
suivent, et ne se ressemblent pas. 

il y axnil peu-.:» m **. ceajrudaaU UrixcUn a AUeiul un i hilTre*a- 
l e ni* |S>ur liasatbois, rtulatteetia el uiauut, exéculé par 
et V*)UM. a'a aas~|ut»d«i4 Iteaucoup d'effet, 
s'est fah arplstulir sur le rnr. ït" IleslolT cl M. .louste. 

♦Km rieur. 





■.Uberde, premier lén. 
no re nouvelle chanleate a roulade». M"' VUiiomi est née i Paris; 
elleetl la «Ile dn concierge du Théâtre-Italien, el a reçu une édu- 
cation musicale distinguée ; elle etl aséc de dis-neuf ans. M. La- 
borde est né a Montpellier, et csl Sgé de Ircnte-rlnq ans. 

*.* y lemirc , fi ;«m. — Le nouvel opéra en trois trie* de Donizetli, 
Maria dr Hohan, imité de la pièce française, I* DutI trnu Hiehtliru, 
Tient «Tétre représenté atrr te Théâtre Impérial. Le succès a été Ira- 
nien*. Après chaque acte, le rorapoatlcar et les exécutants, M-'Ta- 
*MW. Gue»eo el lionconi ont été appelé* sur lasecue : Bonconi sur- 
tout s'est élevé 1res haut dans le râle deChevreusc. La cour était ve- 
nue de la campagne pour assister à la première représentation de 
Maria rfi Hahan. L'empereur cl l'impératrice n'ont pa* ccué de don- 
ner le tignal des applaudissement*. 

/, Rauort (Mecklemboorg) — L'a»«oelallon mns'cnle des villes 
de l'Allemagne . dont les festivals annuels avalent été in- 
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lerrompus, et dont l'existence même avait été gratement compro- 
mise par [la mûri do grand-dur de Meeklembourg-Scliwer n . f l 
plus lard, par le désastreux Incendie de Hambo-irg, te relève du 
coup, et Ift festivals interrompus «ont reprendre leur routa. C'est 4 
ftostock qu'aura lieu celle année la féte mutlcale, dont l'organisation 
est due aut soins de M. le svndle Bâcler, grand amateur de musique, 
et eompotlteur, l'un des citoyens lufluents de l'endroit. La féte com- 
mencera le îî Jufllrt, et finira le 2». L'n orchestre de IV) art Mes, et 
un rbaurde 300 vilx evéruleroni «ousla direction de Mrndetuohn- 
Bartholdl et de Marsehncr de* ouvras* de Hsndcl, Beethoven et 
autres anleurs de premier ordre. Parmi les solistes qui ont promis 
leur concours, on nomme pour la paille vocale : M'" Tu«'ierk et 
Ma», de Berlin ; Schlosser. de I eiptick ; llahn, de Strelili-, Sehlrgel, 
de Srhwerin ; MM. Manl'U* et Zschlcsrhe, de Berlin ; Tichatsrhek cl 
Detlmer. de Dresde, et Irmer, de Strelilz ; pour la partie instrumen- 
tale: M"' FannyStal, de Stockholm , jeune pianiste , qui l'année 
passée est allé à Paris confler son talent a la direction de Chnpin ; 
le violoncelliste Kummer, de Dresde ; les violonistes P«lt, d'Olden- 
bourg, et David, de l^eiptlck, et le clarinettiste Sesmaon de Hano- 
vre. On espère que celle auotiati»» qui, outre les villes anséatiqurs, 
compte une douzaine de tilles du Mrcklembourg, du HoUl'u.ilu 
Hanovre, etc., parviendra i se constituer définitivement, 4 celte 
occasion , sur la base des statuts organiques envoyés II y a dem ans 
a chacune de ces villrs, et soumis é la délibération des différents co- 
mités, par M. Auguste Calhy, secrétaire du comité de Hambourg, 
lors de son dépari pour Paris. 

*.* Anhali-Duw. — A l'occasion des solennités qui viennent 
d'avoir lieu 6 Anhalt-Deesavt , pour ctlébrer la vingt-cinquième 
anme du mariage du duc régnant Léopold , avec la princesse 
royale Frédériquc de Prusse, une grande féte nocturne a été orga- 
nisée dans les jardins du palais, et 1rs différents eurps de musique, 
réunis à l'cicellente chapelle ducale sous la direction du célèbre Fré- 
déric Schneider, ont eiécuté, sous les fenêtres de» appartements des 
augustes époui, une ouverture brillante de sa composition, dont le 
finale surtout , par l'entrée simultanée du God tuve Oit Une, et du 
Dénouer Martck, a été d'un effet remarquable. Celle marche , dite 
de Dextau, bien qne d'origine italienne, et si populaire en Alle- 
magne, y fut introduite par le fameux Dessaw. ami et émule de 
Marlborough et du prince Eugène, et que les siens se plaisaient a 
nommer la f iei«« Merutathe , sobriquet qui lui est resté jusqu'à ce 
jour daos la bouche du peuple. Ce fut i la bataille de Ce*»* no, 
en I7i'5, on commandait Vendôme, que le prince allemand l'enle«.dil 
pour la première fols: il y prit tellement goui, que l'année suivante, 
4 son entrée triomphale a Turin avec le prince Eugène, les différents 
corps se donnèrent le mot pour l'etéruler en son honneur. Il adopta 
dès lors comme sienne celle mâche favorite, qui depuis est restée 
pour ainsi dire en propriété 4 la famille d*Anhali-Dcs*aw. Le maî- 
tre de chapelle du duc régnant. M. Frédétlc Schneider, si 
Allemagne par ses belles et nombreuses composition! 
en France. Son oratorio le Jugement dernier , exécuté déjà 4 Stras- 



bourg, était en répétition 4 Parla, lorsque la mort de Choron, enlevé 
trop lot 4 la rauslc|ne sévère, fit avorter l'entreprise. L'illustre eom- 
pon leur «lent de faire eiéculrr 4 Lcipsirk une sempAoïiie dont il au- 
rait, dit-on , l'intention de taire hommage au Conservatoire de 
Paris 

V landrit. — Au milieu du déluge de matinées et de soirée* mu- 
sicales qui continue toujours, on a remarqué le concert annuel de 
M. Bencdil. heureuse mosaïque de tous les temps et de tous las 
genres, depuis llandel et Pjlestrina jusqu'à Balte et Doniielli. On a 
surtout applaudi deux ballades d'un opéra inédit du bénéficiaire , 
admirablement chantées par Staudlgl et miss Clara Novello. 

— Le Itènélice de M"* Pcrsiani l'est terminé par un accident im- 
prévu ; suit émntlon , -oit fatigue, elle a été prise d'un enrouement 
qui la lient éloignée du théâtre. 

— Une jeune danseuse espagnole fait en ce moment par ses dé- 
buts le sujet de tous lesentrelient ; cette lionne dulbéitre de la Reine, 
qui se fait appeler dora l-ola Monter, est. suivant les uns, native de 
8é«ille, celle belle ci lé , « fameuse, dit lord Bjron, perses oranges 
et se* femmes. • D'autres la i 
l'Angleterre. 

— La presse anglaise re'entit toujours de I 
par Fomasari. C'est le grand succès de la saison. 

.*. BotoyHe. — On vient de représenter au théâtre Métastase un 
opéra nouveau, Paul ei Virginie, duiit la musique, due au maestro 
Aspa , est proclamée magnifique par les Journaux de* Étals romain*. 

*.* Madrid. — Parmi le* opéras actuellement 4 l'élude au théâtre 
de) Clrco , figure en première ligne la /•'«rwiw , de Doniielli. 

— Le régent Espartero vient dénommer un artiste espagnol, Miré, 
rbevalier de l'ordre d'Isabelle. 

— Un musicien , M. Condols , vient de faire exécuter parles élève* 
d'une école de cbanl qu'il dirige une messe nouvelle de sa compo- 
sition dans l'église de San-/ e™»*». il a reçu beaucoup d'éloge* , et 
pour l'outrage , et pour l'exécution . dont l'honneur lui revient en 
bonne partie. 

— Le mouvement musical continue en Espagne sous l'influence 
•'flirace de deux Journaux spécitlcmrnl consacrés 4 notre arti El 
Anfian tnaulitnte et la Iberm nmucot. Le signor Piermarlni vient de 
publier 4 Madrid une méthode nouvelle de chant remarquable par 
le goût et la variété des exercices; et 4 Salamanquc, l'ayunlamienlo 
a volé de* obsèques solennelles au maître de chapelle don José Deya- 
gûe que venait de perdre la cathédrale de celte ville. 

V Barcelone. — L'opéra de Ri'ci, O>:rrido<ir Altaaiura, n'a, mal- 
gré le xèle et les efforts des artistes, obtenu qu'on i 
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DB LA PARTITION 

DI 

CHARLES VI. 

Qualrlrrne article 
Charte* VI est de cette noble, sévère et belle famille 



d'op 



oi a> dans Icsoi 



el» l'amour ne joue qu'un rôle secondaire, 



tels que les deux Iphigénie en Tauride. OEdipe à Cidone , 
la Muette m môme Guillaume Tell, qui exaltent les passions 
généreuses en laissant un peu de côté les fadeurs que se débi- 
tent les amants , 

quoique le dernier de ces beaux ouvrages soit plus entaché 
que les autres de ces banalités sentimentales. Il eût été facile 
a l'auteur du libretlo de Charlet VI de prolonger l'amour du 
dauphin pour Odette , de faire le duc de Bedfort amoureux 
de la reine ; mai* nous pensons qu'on doit le féliciter de 
n'avoir pas payé ce tribut au mauvais goût et à la routine 
dramatiques de l'opéra. U est bien d'ailleurs, dans nos temps 

is, 17 et »o. 
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de corruption, que l'art détienne grave cl sévère; c'est de 
lui surtout, plus que de ses gouvernants et de ses législateurs, 
que les hommes consentent à recevoir des leçons de patrio- 
tisme et de désintéressement. Le compositeur s'est on ne peut 
mieux associé aux idées du poêle. Le talent fort et conscien- 
cieux de M. Ilalévy le rendait plus propre qu'un autre a la 
peinture historique de cette époque el de ces hommes si pas- 
sionnés pour la politique , rar les affaires publiques intéressen 
toutes les classes de la société , quoi qu'en disent les indiffé 
rents par é,joïsmc. ou les gens payés pour soutenir le contraire.^ 
Ce roi dont on assiège la raison chancelante ; cette jeune fille 
qui cherche! soutenir un tronc qui tombe. et qui sera rcleté 
avec éclat dans le cours du règne suivant par l'héroïque Jeanne 
d'Arc, dont elle est comme le précurseur; la vision fantastique 
des trois spectres de Clisson , de Louis d'Orléans et de Jean- 
sans-Peur, apparaissant a Charles pour l'exciter à exhéréder 
son fils ; la malédiction qu'il appelle sur la tète de ce fils qu'on 
vient de lui présenter comme voulant l'assassiner, tout cela 
forme des situations éminemment musicales, dont le composi- 
teur s'est inspiré auplushaut degré. C'est dans ce quatrième 
acte surtout qu'il a déplojé toutes les ressources de son style 
sévère et coloré. Il commence par un entr'artc en mouvement 
énergique , ou longue ritournelle . qui précède un air avec ré- 
citatif dit par Odette. C'est dans la préface musicale de ce bel 
air qu'on peut prendre une idée de la manière compliquée, 
serrée et consciencieuse avec laquelle écrit l'auteur. Vers le 
milieu de cet exorde, au lever du rideau , a cet instant où le 
pub'ic écoute peu l'orchestre, un compositeur ordinaire se se- 
rait contenté de faire un bruit harmoni que ordinaire, ce qu'on 
nomme du remplissage; mais M. Halévy ne procède pas ainsi. 
Dans l'exemple que nous donnons {N* 1). on voit le quatuor 
instrumental, fondement de tonte bonne partition , composé 
de quatre dessins mélodiques différents, doublés par les instru- 
ments a vent, que nous croyons inutile de reproduire dans 
l'exemple que nous citons, ainsi que les entrées ou appels des 
cors, des trombones et des timbales qui dialoguent entre 
eux, ne voulant que faire apprécier ici aux connaisseurs, aux 
artistes et aux amateurs compétents la pensée richement com- 
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plcxc, et quelquefois recherchée , an peu tourmentée, nous 
devons le dire aussi , qui caractérise le faire de l'auteur. Du 
reste, cet air, ou plulôL/cilc scène a élé conçue d'une ma- 
nière grandiose par le compositeur, et elle est écrite avec au- 
tant de pureté que d'inspiration. 

Lorsque Bcdfort , accompagné de la reine , Tient demander 
compte a Charles VI du refus qu'il a fait de reconnaître le 
jeune Lancastrc pourjroi de France, et que cet insolent ré- 
gent anglais lui reproche d'avoir agi sans raison en provoquant 
ainsi une nouvelle lulie entre la France et l'Angleterre, la ré- 
ponse de Charles est^admirablcrnent déclamée en nn récitatif 
semblable a ceuxjqu'ont écrits les grands maîtres de la scène 
lyrique française, ainsi qu'on peut le voir par l'exemple (V 2). 
Comme l'indignation d'un roi , d'un époux, d'un père outragé 
dans tout ce qu'il a de plus cher et de plus sacré, y est bien 
graduée , bien exprimée ! Et après ces sentiments si noble- 
ment dramatiques , comme la prière qne le roi adresse a sa 
jeune compagne de lui redire cette douce chansonnette qu'il 
aime tant , renouvelle et repose agréablement l'attention de 
l'auditeur! [Nous cédons encore au plaisir de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs (N° 3) cette suave mélodie demandée 
par le roi a sa chère Odette, cette mélodie avec l'accompa- 
gnement de hautbois obligé si délicieusement dessiné, ainsi 
que la prière qui suit , non moins délicieuse , et a laquelle 
le compositeur, si expérimenté dans l'art d'employer les 
tonalités qui conviennent aux situations dramatiques, arrive 
par une transition enharmonique tics plus heureuses. Vou- 
lant éviter la similitude qu'aurait pu offrir l'accompagne- 
ment de la chanson d'Odette avec celui de la romaucc de 
l'Eclair : Quand de la nuit t'ïpais nuage, accompagnée aussi 
par un instrument^ veut (une clarinette), l'auteur avait 
d'abord écrit pour un violon solo la broderie mélodique qui 
orne si bien le chant d'Odette , comme on peut le voir sur la 
partition manuscrite; nuis il a préféré le hautbois comme 
plus naïf, plus vrai et plus en harmonie avec la voix humaine. 
Cet accompagnement solo, écrit en si dièze majeur, a trompé 
des oreilles exercées à la première représentation. Plus d'un 
compositeur habile dans l'ari de l'instrumentation a cru ce 
morceau écrit en «^naturel , sachant que le ton en *i majeur 
n'est pas un des Ions usucls'du hautbois, qui n'a pas une grande 
sympathie pour les clefs armées de beaucoup de dièzes. Mais 
c'est ainsi que les ai listes chercheurs aiment a s'éloigner des 
routes battues. La llûle, la clarinette et les cors dialoguent, 
dans cette jolie ballade, 'avec la voix et le hautbois, d'une dé- 
licatesse exquise ; tout cela est touché avec une élégance par- 
faite : c'est ce qu'on peut appeler l'esprit, la quintessence 
de l'instrumentation. Tour faciliter aux amaiturs, peu habi- 
tués à lire une partition et a transposer les cors, les clarinettes, 
avec corps de rechange, les bassons, etc., nous avons mis ces 
instruments sur la clef de toi. 

Si nous n'avions déjà. beaucoup multiplié nos citations mu- 
sicales , nous donnerions. la chanson : A minuit, pour prouver 
de nouveau que cet esprit , cette recherche dans l'orchestre 
n'exclut pas en M. Ilalévy l'inspiration mélodique. El d'abord 
ce ton d'ut mineur est on ne peut mieux choisi : il donne, 
avec l'accompagnement pizzicato, uuc couleur mystérieuse à 
ce lai chanté par ce soldat a ses compagnons d'armes. L'al- 
lure mélodique en est déridée, franche cl guerrière; et elle 
contraste d'une façon piquante avec la phrase 
de grâce , d'élégance ctd'amuur sut 

Il i'cn'alla uni bruit 
Souprr atre la belle 
Qui m-«lUnd*Ucbtt cils» 
A 



Lorsqu'après les réponses pittoresques du choeur : A mi- 
nuit, Contran reprend : Si ta belle est tant foi, il s'engage 
là un dialogue entre le pizzicato des violons, des quintes et 
des basses d'une part , puis les appels du tambour, et ceux 
en échos dn cor et du hautbois qui se répondent par inter- 
valle d'une demi-mesure, en attaquant alternativement la 
dominante iol qui produit l'effet le plus piquant. Ce délicieux 
nocturne ferait la fortune d'un opéra-comique : c'est une 
perle fine, un brillant de la plus belle eau dans le riche écria 
musical de M. Ilalév y, qui a déjà jeté tant et de si beaux dia- 
mants sur noire première scène lyrique , et dans sa partition 
de Chartu VI. 

Henri Blanchard. 
(La suite à un prochain numéro.) 



— Eh bien ! 

— Laquelle? 

— Celle de la victoire remportée... 

— Par le régent d'Espagne sur les insurgés? 

— Non pas... 

— Par le ministère dans la question de l'effectif? 

— Encore moins. Vous n'avez donc pas lu les jonr- 
? 

— Peut être. 

— Alors vous ignorez que l'esprit du siècle a triomphé, 
que le progrès a fait une immense conquête , que l'émanci- 
pation marche à pas de géant. .. 

— L'émancipation des nègres? 

— Mais non /des femmes... Nous avons une nouvelle aca- 
démie entièrement consacrée a la plus belle moitié du genre 
humain , une académie plus française que celle qui fut fondée 
par Richelieu , puisqu'elle est le témoignage le plus manifeste 
de la galanterie qui dislingue notre caractère national. 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? 

— Cela veut dire que Richelieu a trouvé un imitalcnr, un 
rival , et un rival dangereux eu M. de Castellanc , si connu 
par la noble protection qu'il accorde aux lettres et aux arts, 
par la splendidc magnificence des soirées qu'il se plaît adon- 
ner, par la vogue aristocratique du théâtre élevé dans son 
hôtel. Mais ce n'est plus d'un théâtre qu'il s'agit aujourd'hui, 
c'est d'une académie créée tout exprès pour les femmes de 
lettres les plus distinguées, les plus célèbres que possède la 
Frauce. 

— Allons donc ! vous plaisantez. 

— Je n'en ai pas la moiudre envie, et ce que je vous dis est 
exactement vrai. La nouvelle académie sera composée de qua- 
rante femmes , de quarante immortelles. 

— En bas bleus? 

— La couleur n'y fait rien , et le règlement ne s'explique 
pas sur cet article. 

— Comment ! il y a déjà un règlement? 

— Il a été lu et approuvé à l'unanimité dans rassemblée 
qui s'est tenue dernièrement à l'Athénée des arts. 

— Et toutes les immortelles s'y trouvaient?... 

— Au nombre de quarante , ni plus ni moins. 

— C'est beaucoup. 

— Ce n'est pas trop, vu le nombre toujours croissant des 
femmes qui se livrent chez nous à la poésie, à la littérature , 1 
l'art dramatique. La nouvelle académie sera tout à-fait éta- 



Digitized by Google 



217 



blie sur les mêmes bases que l'ancienne : elle aura ta direc- 
trice, sa chanechere , sa secrétaire perpétuelle. 
— Elle n'aura pas de fauteuils , j'espère. 



i lui conviendraient mieux. 

— Le mol" y est... Elle tiendra des séances publiques, dis- 
tribuera des prix d'éloquence , de poésie. 

— Et des prix de vertu 7 

— De vertu aussi , et j'aime a croire que ceux-là seront 
décernés avec plus de discernement eucore que tous les au- 
tres. EnQu il y aura des réceptions solennelles , des discours 
de récipiendaire , et des réponses de présidente. M. de Cas- 
tellane , eu sa qualité de fondateur, ne se réserve que la pré- 



— Il en a le droit. Heureux martel! 

— Il nous a pourtant fallu plus de denx cents ans pour ar- 
river là! L'enregistrement des lettres- patentes portant créa- 
lion de l'Académie française remoute au mois de juillet 1637. 
Le Parlement , qui s'eiïrayait alors de toutes les nouveautés, 
s'effraya de l'institution dans laquelle il croyait voir le germe 
d'une puissance rivale. 

— Je ne crains pas que, de nos jours, la Chambre des dé- 
putés ni la Cliarahre des pairs se montrent aussi timides que 
le Parlement. Et pourtant qui sait?... Comme vous disiox 
tout à l'heure : c'est un triomphe de l'esprit du siècle , un 
progrès de l'émancipation !... D'une académie à une cham- 
bre législative il n'y a pas loin ; et si quelque jour ces dames 
s'avisaient de vouloir franchir la distance ? 

— Nous avons du temps devant nous. En attendant, con- 
tentons-nous de l'académie ; c'est suffisant. 

— Je ne suis pas de votre avis. 

— Et que voulez-vous de plus î 

— Ce que je veux? Eh! parbleu, cela n'a pas besoin d'ex- 
plication. J'admire jusqu'à un certain point le projet de 
M. de Castcllane , uuis je le trouvo incomplet; je n'hésite 
pas même à déclarer qu'il est entaché de |wrlialilé, d'égoïsme, 
et je dirai , comme le mailrc de philosophie du HourgeoU 
gtnti homme , dans sa fameuse discussion avec le maître de 
danse, le maître de musique cl le maître d'armes : • Et que 
« sera doue la philosophie? » En d'autres termes, ce n'est 
pas une académie que je demande, c'est un institut tout 
entier. Si vous ouvrez un sanctuaire à la poésie , à la litté- 
rature , pourquoi n'eu faites-vous pas autant pour la mu- 
sique , pour la peinture , pour tes sciences physiques et 
mathématiques, pour les sciences morales et politiques? 
Croyez-vous que nous manquions de femmes capables de 
peupler à l'instant ces différentes sections? 

— En effet , nous avons des femmes qui se sont illustrées 
dans tous les genres. 

— Je m'attache à la musique surtout, parce que c'est à 
«lie que j'ai consacre ma vie. N'cst-il pas souverainement in- 
juste de la traiter moins bien que ses sœurs? Que dira 
M"" Loïsa Puget? que dira M°" Durhambgc? que diront 
toutes ces muses qui frappent vainement à la porte de nos 
théâtres cl qui sont obligées d'exhaler leurs inspirations en 
une multitude de romances, nocturnes, mélodies, fantaisies, 
caprices , faute de pouvoir s'élever à quelque chose de plus 
digne de leur talent? Est-ce qu'il ne serait pas convenable et 
nécessaire de les appeler, elles aussi , à se réunir solennelle- 
ment, à tenir bureau de contrepoint, école de fugue, à cou- 
ronner des cantates, à délivrer des brevets de génie, cl de leur 
fournir les moyens d'expédier tôt» les ans une lauréate à 
Rome, Naples, Vienne et autres lieux? 

— M. de Castcllane n'a pas pensé à tout. 



— Vous en convenez donc T 

— Il y a du bon dans ce que vous dite?. 

— On a trouvé quarante femmes de lettres en un tour de 
main : je vous fournis six compositeurs du même sexe en 
un clin d'oeil ; c'est le nombre de compositeurs miles que 
tous avez à l'Iustitut. 

— J'adopte votre idée , et je me flatte de la faire ac- 
cueillir. 

— Ce sera une nouvelle conquête que l'esprit du siècle 
vous devra. 

— Je vais de ce pas chei M. de Castcllane. 

— Moi , je vais relire le* Harangueutes , d'Aristophane, 
et les Femmtt lavantes, de Molière, pour me donner le 
plaisir de mesurer les progrès qu'a faits le monde depuis que 
ces mauvais plaisants n'existent plus. De leur vivant , je doute 
que la nouvelle académie eût pu se former ; mais ils sont 
morts, bien morts : nous avons le champ libre, et nous ne 
craignons pas qu'on se moque de nous. 

— Etquaud on s'en moquerait L„ 

— Au fait . cela n'a pas empêché l'Académie française de 
vivre plus de deux siècles. 

— Je n'en demande pas davantage pour la nouvelle. 

— ,4mrn .' Von» êtes modeste, et vous devez réussir. Dites 
à M. de Castcllane que si , eu fondant une académie , il s'éga- 
lait à lliclwlieu, en créant un iuslilut, il devient presque un 
Napoléon. 
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Qu'est-ce que le public , l'opinion . celle prétendue reine 
du monde? Tout scrutateur des choses humaine!», tout homme 
quelque pei: philosophe dira sur ces matières avec Montaigne : 
Que tait je? Le public existe et n'existe pa«. Le génie ue re- 
connaît pas de public , ou le modifie , ou s'eu fait un ; ce 
public change selon les temps, les lieux, les circonstancié 
Lu |>clil noyau d'esprits distingués le dirige presque tou- 
jours; l'opinion, sa fille naturelle, coquette, capricieuse, ty- 
i an nique, est aussi un être de raison ou plutôt de folie ; et 
par cela tnèuic qu'elle enfante le fanatisme , elle n'est pas 
vraie comme la plupart des religions qui ne se soutiennent 
que par là, attendu que les passions sont inhérentes à l'hu- 
manité. 

On dirait qu'il suffit d'être ministre pour être atteint et 
convaincu de l'impertinente prétention, fortement acidulée de 
présomption, de vouloir diriger l'esprit pubiic, pendant 
que la plupart de ces messieurs ne font que le fatiguer, l'in- 
diquer, comme les claqucurs qui l'ont presque tué dans les 
théâtres où il renaît cependant quelquefois pour siffler et faire 
justice des auteurs, des acteurs cl des directeurs qui pré- 
tendent aussi diriger l'esprit, le goût et l'opinion publique 
en matière d'art. Ces gens là sont de l'étoffe de cet écrivain 
dramatique de nos jours qui dit : J'ai mon public à moi. Mou 
public e*l à la campagne , ajoute-t-il quand personne ne vient 
voir ses pièces ; de même que le poêle Leraière se trouvant 
dans la salle presque vide , apt es quelques représentations de 
sa Vtute du Malabar, s'écriait : Où diable le public se fourre - 
l-il donc? j'ai cependant vu entrer tout Paris! 

Si l'on a tant de peine à reconnaître le public littéraire; 
si , d'après la définition de M. le vicomte d'Arlincourt dans 
sa Caroltide , il est partout et nulle part , le véritable public 
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mnstcal n'est pas moins difficile h trouver, à caractériser, sur- 
tout dans ce que nous appelons assez prétentieusement, nous 
autres Welches, le centre, la capitale des beaux-arts. I.e di- 
lettante français n'a précisément pas le sens musical exquisde 
l'Italien en fait de mélodie, et de l'Allemand en malièred'har- 
monie ; mais il a pour lui le goût, le goût du joli, du mesquin, 
de la routine, et surtout de l'analyse de ses sensations. Le goût, 
dont cette vieille perruque de Voltaire , qu'il faut bien citer 
quelquefois , a fait une définition qui convient parfaitement 
au temps actuel; le goût, dit-il, peut se gâter chez une na- 
tion ; ce malheur arrive d'ordinaire après les siècles de per- 
fection. Les artistes, craignant d'être imitateurs, cherchent 
des routes écartées, ils s'éloignent de la belle nature que 
leurs prédécesseurs ont saisie; il y a du mérite dans leurs 
efforts; ce mérite couvre leurs défauts. Le public amoureux 
des nouveautés court après eux ; il s'en dégoûte, et il en pa- 
rait d'autres qui font de nouveaux efforts pour plaire ; ils 
s'éloignent de la nature encore plus que les premiers; le goût 
se perd, on est entouré de nouveautés qui sont rapidement 
effacées les unes par les autres ; le public ne sait plus où il en 
est, et il regrette en vain le siècle du bon goût, qui ne peut 
plus revenir; c'est un dépôt que quelques bons esprits con- 
servent encore loin de la foule. — C'est absolument là l'his- 
toire actuelle de notre littérature et de notre musique. Avec 
ce goût chancelant , surtout dans le public musical , il y a de 
plus celui des petites mélodies exiguës, pointues, maniérées, 
dont les terminaisons prévues , consacrées, provoquent tou- 
jours d'invariables murmures approbateurs chez les dames. 
L'auditoire parisien est assez généralement ignorant des sévères 
et véritables beautés musicales ; mais comme il est toujours 
excessivement porté a la bienveillance pour la musique et les 
musiciens , et qu'il est apte à saisir et résumer les approba- 
tions partielles des quelques connaisseurs qui se trouvent 
toujours dans un concert , chacun est alors jaloux de prendre 
l'initiative du suffrage qui gngne rapidement de proche en 
proche; et aucun auditoire en F.uropc ne le formule avec 
autant d'enthousiasme 1 1 de gracie^es flatteries que le public 
français : c'est ce qui explique pourquoi les artistes aiment 
tant àvrnirrhrz nous, faire consacrer la réputation qu'ils ont 
acquise dans leur patrie, et qui n'est réellement pas euro- 
péenne quand elle n'a pas été sanctionnée par le public de 
Paris. 

Le public musical d'Angleterre, s'il y en a un, est l>ar- 
bare; il apporte autant d'attention à l'audition d'un morceau 
de mnsique qu'il met de modestie dans son esprit national. 
Pour qu'on fasse attention à un artiste du plus grand mérite 
à Lombes, il faut qu'il soit reçu, adopté, recommandé et pa- 
tronné par la haute aristocratie , la fashiou musicale , qui 
presque toujours le paie bien, mais ne l'écoute pas, ou du 
inoins fort peu ; et le virtuose , actif industriel . lâche de f.iire 
trois ou quatre séances par soirée, à dix. douze ou quinze 
livres sterling chacun . suivant le degré de célébrité dont il 
jouiL 

Lafont , le violoniste, dut ;e trouver bien flatté, dans une 
de ces soirées, du procédé d'un personnage de haut rang, 
d'un lord mélomane, mais que ce bruit musical gênait dans 
sa conversation. Au beau milieu d'un morceau que l'arlis'e 
jouait rim it more , le dilettante anglais vient à l'artiste , lui Aie 
son instrument des mains en lui disant avec une politesse tout 
anglaise : » C'est bien , c'est bien , mon cher Lafont; assez, 
assez , va ! » El il remet lui-même le violon dans son étui. Le 
prix convenu prmr la marchandise artistique ne lui fut pas 
moins remis, et il put faire peut-être une séance de plus dans 
une autre maison de la haute fashioa musicale de Londres. 



Le public musical de Berlin a une tout autre physionomie. 
Il y i dans cette ville soixante-dix ou quatre vingts familles 
toutes composées d'excellents musiciens des deux sexes. Quand 
un nouvel artiste arrive pour s'y faire entendre, peu de ces 
amateurs distingués manquent à l'appel; mais l'initiative, le 
premier mouvement pour juger de l'exécutant et de sa com- 
position, manquent aux Berlinois : personne n'ose en prendre 
la responsabilité; aucun n'ose dire ; C'est bon , ou c'est mau- 
vais. Chacun remet a manifester son opinion à la fin du mor- 
ceau , et , quand il est terminé , il réfléchit encore s'il doit 
approuver ou désapprouver. Il résulte presque toujours de 
cette indécision une absence d'applaudissements qui rend les 
concerts donnés à Berlin très froids. 

A Vienne, il y a plus de laisser-aller dans les appréciations 
musicales : on y acrueillc tout , et tout , à peu de chose près , 
y plaît Le public de Vienne professe une sorte de sensualisme 
musical; et, cependant, on juge bien là les hautes produc- 
tions de l'ar! ; mais dans son dilettantisme exagéré , l'audi- 
toire musical de cette ville se donne souvent le ridicule de 
rappeler quatre , cinq et six fois de suite l'artiste qui lui 
a plu. 

Malgré, et peut-être à cause de son mépris pour la poli- 
tique française , la cour impériale de Saint-Pétersbourg aime 
beaucoup et tient en haute estime les artistes français , on 
ceux qui sont venus faire mettre à leur talent le sceau de 1» 
presse parisienne. Une urbanité froide et digne , accompagnée 
cependant d'une suffisante quantité de roubles , les dédom- 
mage d'aller glacer là bas leur imagination et leurs doigts. 

l es publics de Madrid , de Lisbonne , de Mexico et de la 
Havane sont à peu près semblables, excepté que celui de cette 
dernière ville a plus d'enthousiasme et paie mieux que celui 
des trois autres capitales ensemble. L'art instrumental y est 
nid , et peu cultivé l u médiocre 0|>éra italien y suffit depuis 
longtemps au besoin musical de ces populations. La guitare 
est toujours l'instrument national de la capitale des Es|wgnes: 
les sérénades y sont de temps immémorial un plaisir de pre- 
mière nécessité. Les airs espagnols peu modulés sont faits sur 
des |>aroles qui n'offrent presque toujours que des lieux com- 
muns d'amour assez licencieux. Au reste , ces sérénades sont 
plutôt données dans le but de faire de la musique que de 
séduire de belles Espagnoles , car souvent des femmes font 
partie de la troupe concertante. 

Nous ne sachons pas qu'Alger ait un public musical , et ce- 
pendant Jassy, et surtout Uucharcst, capitales de la Moldavie 
et de la Valaihic, en ont un. Le violoniste Arlôt a même 
rapporté de cette dernière ville des airs nationaux qu'il nous 
a fait entendre et qui sont tout pleins d'une originalité naïve. 
On trouve dans ces contrées un public appréciateur et en- 
thousiaste des belles choses en musique. 

Les Romains et les Napolitains se préoccupent peu de la 
musique instrumentale , fiers qu'ils sont de leur théâtre et de 
leurs chanteurs, que , depuis quelque temps, ils recruleuten 
France. 

Nous n'avons rien de bien certain sur le goût musical des 
Chinois. Nous attendons, des relations de bonne harmonie qui 
régnent entre le cabinet de Saint-James et la cour de Pékin , 
desdélaiU sur le progrès de l'art musical dans le Céleste Em- 
pire , et une juste appréciatiou du dilettantisme chinois. 

Henri Blanchaup. 
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Ileviie critique. 

TROIS TRIOS CONCERTANTS 

fOtK m*0, YIOLOS ir vioumcei.i.( , 
P«r CÉSAR. AUGUSTE FRANCK. 

Il faudrait cire bien austère vraiment , bien puritain , bien 
janséniste , en matière de critique , pour n'aimer pas un peu 
J d'audace dans un artiste jeune et nouveau-venu. Ces coups de 
tôte, ces petits défis portés à la barbe grise des anciens, 
vont le mieux du monde à une barbe naissante; et rien ne 
semble un plus sûr présage de la force a venir, que ces har- 
diesses juvéniles qui annoncent de la sève et de la puissance. 

A d'autres donc le soin de reprocher à M. César-Auguste 
Franck de n'avoir pas suivi pas a pas dans la construction de ' 
ses Trios la marche de ses illustres devauciers. S'il a donné j 
ça et la quelques démentis aux traditions sur la coupe consa- 
crée, c'est qu'il n'y a. en effet, aucune loi positive qui oblige 
de tailler un Irio d'après un patron donné. La seule condition ' 
lint quâ «on, comme on le sait fort bien, c'est qu'un trio 
exige le concours de trois organes distincts. Hormis cette 
petite clause forcée, rien n'enchaîne Carliste, et s'irne lui 
convient pas d'entrer en matière, selon l'usage, par un al- 
legro , de finir par un rondo, cl de placer eutre eux un mt- 
nutlto et un mouvement lent, on ne voit pas trop de quel 
droit on lui en ferait un crime. Ceux qui soutiennent l'opi- 
nion contraire n'y ont certes pas réfléchi, et s'imaginent que 
I parce que Moiart et Beethoven ont bâti leurs nios dans un 
système a leur choix , on ne saurait faire autre chose. Hors 
de la routine point de salut : voilà le principe chéri des mu- 
siciens qui placent, en général , l'orthodoxie dans des opi- 
nions incomplètes , dans des préjugés d'habitude , cl qui ou- 
blient surtout que les grands maîtres («lotit ils ont bien 
raison d'être les admirateurs) n'ont suivi que leur propre 
fantaisie , sans recevoir d'en haut et par grâce spéciale la ré- 
vélation d'une coupe réputée inviolable. 

Mais en voila déjà trop sur un sujet que le bon sens tout 
simple relire de la discussion. Absolution donc a M. C.-A. 
Franck pour l'envie qui lui a pris de ne pas marcher sur les 
talons des anciens. D'ailleurs, si le premier et le troisième 
Trio contrarient un peu les amateurs des us et coutumes 
scellés par le lemps , le deuxième trouvera grâce devant eux, 
puisqu'il est jeté, quant au plan général, dans le moule 
connu. Divisé en quatre morceaux que le style et le carac- 
tère essentiellement éléganls et gracieux rendent accessibles 
pour tous et faits pour le succès, ce Trio, en «i bémol, 
surnommé de salon , mérite réellement son titre. î.c premier 
morceau , où l'on remarque dès le début une phrase distin- 
guée, traitée avec goût et mesure , puis un joli chant de cou- 
leur un peu italienne , enfin des développements fort bien 
ménagés, ne saurait manquer son effet. Celui de Vandunlino 
n'a garde d'être infaillible ; c'est une sérénade charmante , 
tout ce qu'il y a de plus clair et de plus simple par la forme. 
Ritournelle de piano, ttaccatinimo , en style de mandoline; 
premier couplet chanté par le violoncelle ; reprise de la ri- 
tournelle ; second couplet dit par le violon, et plus richement 
accompagné que d'abord : voilà tout le programme de ce dé- 
licieux andantino d'une mélodie suave et pure, et devant 
lequel cependant le minueUo qui le suit ne pâlit pas du tout. 

Ce minueilo , en toi mineur, rappelle à un point singulier 
la couleur mélodique des Pastacail e* et des Chaeonne» du 
grand opéra français au dernier siècle. Moiiret , Rameau , 
Mondonville, eussent accepté de grand cœur la responsabilité 



de cette très aimable pensée, présentée, du reste, et dialo- 
guée avec un art inconnu en ce temps-là. L'effet produit à la 
fin par la fusion des deux thèmes est original et piquant. 
Quoique le finale soit aussi fort bien conçu pour plaire aux 
niasses, l'idée principale , sœur assez ordinaire du galop mo- 
derne , et le canon un peu trop prolongé, qui joue un grand 
rôle dans ce rondo, n'ont rien de très remarquable. Il faut 
d'ailleurs, lorsqu'on use d'un procédé scientifique (mime 
pour le salon . où cela n'est pas toujours de mise), il faut se 
garder des incorrections que la doctrine est en droit de con- 
damner, sans excéder sa compétence. Ainsi, nul doute 
qu'elle ne jetât les liants cris à la vue des quintes de suite 
par mouvement direct, qui existent réellement entre le vio- 
loncelle <t la partie supérieure de la main gauche du piano, 
dans les mesures 71 , 72 et 78 du finale. V.n vain objecterions- ; 
nous qu'il ne s'agit que de parties int>rmédiaircs; il y a tout 
à parier que les docteurs, qui ne sont pas toujours bons 
princes, ne feraient point grâce à des licences de cette na- 
ture , surtout dans un canon. Mais cela |H-sc-t-il un cheveu 
dans l'opinion, qui doit se baser avant tout sur l'effet général 
satisfaisant , très satisfaisant du trio en si bémol ? 

Celte production semble jetée par l'auteur entre les deux 
autres comme un gage de conciliation , comme la branche 
classique d'olivier qui doit le maintenir en paix avec les fa- 
rouches adversaires du néologisme musical. Le premier elle 
troisième Trio, en effet, sont d'un faire tout autre. Le sens 
poétique a des prétentions plus hautes : tantôt c'est du pom- 
peux , du grandiose calme ; tantôt du bicarré, du sinistre, du 
sauvage. L'imagination de l'auditeur pr-ut passer à pl.iisir de 
l'invocation austère d'un patriarche aux rugissements de joie 
des cannibales autour du leur victime, ou des scènes tumul- 
tueuses et sanglantes d'une révolte aux processions lugubres 
des pénitents les plus ténébreux sous les voûtes les plus 
sombres. C'est du mélodrame pur sang; c'est du roman an- 
glais, façon d'Anne llailclifîe. Fort bien; mais la valeur, le 
mérite musical de l'njuvre? Ah! patience; nous y voici. 

Il y a d'abord deux points à ni'.-ttre hors de quoi ion : le 
talent avec lequel M. C. Auguste Franck fait parler ses trois 
organes dans leurs cordes les plus avantageuses; puis, le sa- 
voir nroniestahle de l'auteur, qui connaît à fond les ressources 
de la s ience , et possède à merveille le mécanisme du déve- 
loppement et de la facture. Mais nous ne serions ni sincère , 
ni fidèle aux véritables iu(érè:s de l'artiste , comme doit l'être 
toute critique bienveillante, si omis ne l'invitions fortement 
à se tenir en garde contre le désir exccs>if d'étonner l'oreille 
sans la flatter, et de paraître toujours nouveau par les te- r 
cherches harmoniques et les combinaisons les mnius ordi- 
naires. Ce n'est pas un mérite absolu que de courir sans cesse 
après ce que personne ne fait : on peut fort souvent s'égarer. 
Aussi y a-t-il dans ces deux trios telles dissonances dont l'â- 
prclé et la brusquerie ne se supportent pas aisément, l'a 
paysage comme celui qu'on lit dans I . s pages 21) et 30 du 
premier trio n'a pas plus d'agrément que de naturel. Ces 
choses-là ne viennent pas d'inspiration; elles sentent le tra- 
vail, l'effort pénible; elles donnent à la composition un air 
prétentieux et suffisant d'autant plus déplacé, que ces endroits 
ne sont pas faits pour plaire. >'ous pourrions eu citer encore 
quelques autres un peu trop hasardés, et répudiés par l'oreille, 
tout comme des modulations gauches, écourlécs , mal menées 
à terme. 

On aura beau faire, une tonalité et une langue, c'est tout 
un. Leur premier besoin est la clarté . sous peine de rester 
inintelligible : pour se rendre saisissable , l'imagination créa- 
trice doit subir ce joug. Le plus sublime génie, fût il Homère 
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ou Beethoven , sera toujours forcé d'élrc , dans son art . le 
très humble serviteur de la grammaire et de la logique. C'est 
a M. C. Auguste Franck à voir s'il veut rompre eu visière à 
ces deux inflexibles matrones. Sait-il bien ce que l'on dira de 
ces passages scabreux ? La foule , qui se guide pour juger sur 
les impressions de l'oreille , fera la grimace, et murmurera: 

Dieu, que c'est faux! — Que c'est savant ! crieront les 

flatteurs quand même , stupides et ignorants. Les connaisseurs 
ou les amateurs sensés se diront avec un sourire : C'est , ma 
foi , pédant et ennuyeux. 

A Dieu ne plaise, du reste, que nous acceptions, nous, 
de telles conclusions ! Car il y a de belles et bonnes pages 
dans ces deux trios , de l'élévation de pensée , une forme 
large , un ensemble imposant , de l'effet , enfin de l'aven r bien 
positif. Entrer dans une analyse détaillée du premier trio en 
faAiiic mineur, que défraient presque en entier dans ses trois 
parties deux idées d'un dessin heureux et d'une couleur tran- 
chée, ce serait ne donner de l'ouvrage qu'un calque très im- 
parfait. II suffit d'une indication générale ; une lecture ou une 
audition en apprennent bien plus ensuite que toutes les défi- 
nitions du monde. Le troisième trio, en si mineur, échappe 
encore plus que le précédent a la dissection analytique, parce 
qu'il entre plus avant aussi dans le domaine de la fantaisie 
vague et indécise. Il y a moins de mélodie franche, cl 
parlant moins de chance de popularité. C'est aux effets 
d'instruments que l'auteur paraît avoir visé : il en est plu- 
sieurs de bien entendus; mais il semble, en général, que 
la véritable destination de cet ouvrage devait être l'orchestre. 
Les pensées qu'il renferme ne conviennent pas toujours a la 
musique de chambre; ce qui contribue sans doulc a donner 
a ce trio une sorte de gène , de confusion et de monotonie. 
Avant de se former un style définitif, nous engageons l'auteur 
à réfléchir aux avantages de la lucidité. Il entre jeune dans 
la carrière; il se montre décidé h dédaigner les sentiers bat- 
tus , a se frayer, s'il e*t |>n*sil>lo , oVs rmilrs nouvrllrs , a faire 
aussi sa découverte sur l'océan musical. Toutefois il faut 
prendre garde de tout rejeter sans examen, lorsqu'on s'en- 
rôle volontairement dans la légion conquérante qui porte écrit 
sur son drapeau : originalité, excentricité, indépendance. 
Ces mots-là ont d'enivrantes séductions pour un néophyte. 
Mais on ne saurait dire ici , comme M"' du Deffant (h propos 
de saint Denis marchant sa tête a la main) : // n'y a que le 
premier pat qni conte. Non vraiment , celui là ne coûte guère; 
ce premier pas se fait tan* qu'on y prn*e. Le plus difficile est 
de bien faire le second , d'aller droit devant soi , et de ne pas 
rester court dans une voie épineuse où il est plus aisé de s'en- 
gager à l'aventure que d'en sortir à son honneur et gloire. 
M. C. Auguste Franck y persévérera -t-il on reculcra-t-il? 
C'est ce que nous vous dirons a son œuvre prochaine. Du 
reste , comme il commence sous de favorables auspices, nous 
l'exhortons à redoubler de courage , et à reprendre sa route 
avec ardeur. Espérance , confiance, c'est le refrain du pèlerin 

Maurice Bot RGES. 
—a Wjfa- 

ITOTTTSIjïaSJS. 

V Demain lundi , à r'Optrv, Ourlet VI. 

•/ Lti Hugntnott, Charte- Kl et la Urine de Chypre ont composé 
le Téperlotre de ta terni I ne <pl vient de s'écouler. Dans le nVrnirr 
de e*i ird«onvra§e». Mariée ponr la première foia rempli le rote 
de Gérard , si bien rréc par Dupicx. il s'en est acu.oi.ie avec beau- 
coup de latent et de succès. 



V La reprise a'OEdipe à Cotent doit avoir lieu vendredi pro- 
chain. 

'.* liuprei a donné quatre représentations a Toulouse; il ajooê 
laJwre, GuWaume Trll.lei HugtteuMs et ta Heine de Chypre. ■ Le 

• célèbre ténor , dit C Emancipation , a eu un véritable succès d'en- 

• thousiasme ; il est impossible d'éviter plut de perfection de l'ac- 
teur et du chanteur.» Dupre* éull revenu a Pari» vendredi 
dernier. 

*.* Il est question de monter Chalienne à Alger, de Rosslni , avec 
un nouveau poème par MM. Alphonse noyer et Gustave Vafit. 

*.* Carlo, qui en sortant du Omservatoire avait débuté au Grand- 
Opéra, et ensuite avait quitté Paris pour la province, vient d ètre 
engage à l'Opéra-Cornique. 

*.' I* second drbul de M-' Malivert a eu lieu, comme le pre- 
mier, dans la Dame Hanche. Celle fois l'actrice s'esl montrée avec 
plus d'avantage ; Il ne lui faudrait qu'un peu plus de confiance en 
elle, pour obtenir tout le succès qui lui revient de droit. 

V Le Conservatoire a terminé tous les examens lîmcstriet* con- 
cernant l>n»clgnrmenl musical . et désigné tous les élevés qui doi- 
vent concourir dans cette partie. Il ne reste plus que l'examen des 
élèves de déclamation spéciale, dont on l'occupera demain lundi. 

V Pararréléde M. le ministre de r intérieur, M. Félix LeCouppey 
a été ni.mmé professeur d'harmonie el d'accompagnement pratique 
au Conservatoire rojal de musique, en remplacement de M. Dour- 
len , rd.nis à faire valoir ses droits à la retraite. 

V M— Wartel est de retour i Paris : Wartel n'a quitté l'Alle- 
magne que pour se rendre en Russie. 

V M~* Wdeman > lent de Jouer la Heine de Chypre pour son troî- 
slènie début i îvordeaux, et a obtenu encore plut de snccé« que 
dans les autre» ouvrages où elle a paru : on va monter Caurltt fl; 
M- Wideman chantera le rôle d'Odette. 

V Ivanoff Tait partie de la troupe italienne qui doit bientôt don- 
ner des représentation» à Marseille. 

*.* Sous le nom de Maria Curini , une élève du Conservatoire de 
Paris, M"' Constance Jattssens, est devenue l'une lies cantatrices les 
plus populaires en Italie. Venise . Triesle cl Padoue l'ont successive- 
ment entendue el applaudie. 

y Thalberg vient d être 1res gravement malade à Vienne, et «a 
maladie ist encore assn sèiieuse pour que les médecin* lui aient 
conseille de renuitcci à >vn voyage d Amérique. 

'.' M Caumes-Arnaud vient d'être nommé professeur de chant 
au Conservatoire deùand. Cela ne lui fait point quitter Paris, car 
il ne paiera a son nouvciu poste que cinq mois d'été. 

y l.e célèbre compacteur ïtrrradanle a été nommé récemment 
directeur des théâtres royaux de Maples. 

y L'un de no» meilleurs pianistes , César-Adguste Franck , et fon 
frère Joseph , Jeune violoniste de beaucoup de méMe . viennent de 
partir pour le nord de la France : il» donneront de* eorirerl* a 
Cambr.il . Valenciennes , etc.; de là ils se rendront dans les princi- 
pales villes de Belgique et d'Allemagne. 

'.* Le Jeune Apollinaire île konlski , reconnu par lettre-patente 
de la main même de Paganiui comme héritier de san talent sur te 
violon, a fait de nouveaux progrès depuis la réception de cet auto- 
graphe, qu'il garde précieusement comme gage de son brillant ave- 
nir d'artiste. Il va se faire entendre au Havre et à Rouen, ou il ne 
peut manquer de foire sensation. 

*.' Dans une note relative à la publication des messes der/iomme 
arme' . note empruntée à d'autres journaux, il s'est glissé plusieurs 
erreurs que no 'sdoons reelllîer. D'abord le cornilé historique df« 
arts et des monuments se trouve dans le ressort du mininére de 
rioslrurlinn publique, et non dans relui du ministère de l'intérieur, 
ce comité a l'intention de publier non seulement les messes de 
Y Homme armi , mais aussi celles de Itejia f'trgine, afin de prouver 
que les motifs religieux fixent aus>i son attention. Le nombre des 
messe» serait de 30, et non de 3wv, comme on l'a imprimé , en ajou- 
laai un séro de trop. FnAn la publication se composerait desorigl- 
staui el des Induction* , pour qu'il fût possible de comparer 1rs uavs 
aux autre*. 

t'lirorml<jii*> départementale?. 

*„• /•'aw^ntnherefuei (Pas-de-Calais). — t e eorwfll muoieipal. sot 
la proposition de M. Gottiueaui, maire de celte ville, et i la de- 
mande de M. Jules de Saint-Amour, vient de prendre dent déei- 
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lions ayant pour objet de rendre hommage h la mémoire de Munri- 
gny. Des fonds seront prélevé» sur le budget de I» présente année 
pour concourir aux frais du monument qu'on lui élève. La piissci- 
pale rue qui conduit à la place, et où est né le célèbre compositeur, 
portera toa nom. 

CHronique- Arautère. 

.*. jUx-la ■ Ckatttte . — La vingt-cinquième festival du Rhin a été 
Célébré dernièrement dans celte tille sous la direction du maître de 
chapelle neitstger ; le nombre des exécutants , y compris les chœurs, 
a'éleiall a six cents- La première soirée commenta par le Magnifi- 
ent de Doraoll. L'instrumentation avait été revrje par M- de Tnrangi, 
directeur de musique à Aix-la-Chapelle : on regrette que dans ce 
nouveau travail il ait été fait an trop fréquent usage de» instruments 
en cuivre; puis une symphonie de Mozart, pois le Samioti de Harn- 
dd , dont l'existence est maintenant séculaire, ce magnifique orato- 
rio ayant été écrit en 17*3. Le luccès des choeurs a été complet. 
Deuxième eoitte. Symphonie héroïque de Beethoven i on sait que 
l'auteur avait d'abord lotilolé celle symphonie Bonaparte , titre au- 
quel Il iutiiiitua celui qu'elle porte maintenant, quand l'empereur 
monta sur le trône ; une hymne de Voglcr , composition asseï mé- 
diocre , ainsi que l'ouverture de M. de Turangi ; des hymnes deCbe- 
rubinl, entre autres Inclina, Démine, furent accueillie» avec en- 
Ihoatlaame. 14 soirée fat terminée par un paatrmode M. Bestlger, 
di racle or du festivaL 

V Lm&ni, lî j.rm (attrait du Timtt). — « Blverl a été secondé 
dans son concert par un grand artiste, le planiste Ch. Hallé, qui a 
exécuté un fragment du eoscertn en mi de Beethoven, et quelques 
morceau i de Llsit M de Thallierg, unissant ainsi deui genres dans 
lesquels II déploie une double supériorité qu'on rencontre rarement 
dans le même homme. Il est plus eitraordlnalre encore dans la m«- 
sique de Beethoven, dont il possède la plus parfaite intelligence, et 
dont il rend avec bonheur les beautés secrètes, tien , en effet , d ad- 
mirable comme sa manière de dire le texte 4e ce sublime cnmposi- 
teur. Obsenerons-nou» qu'il se laUsc entraîner aux libertés du tempo 
rabalo on peu plot que Beethoven ne I aurait peut-être permis? 
L'exécution de Hallé est admirable ; pour M, point de difficultés; 
la main gauche a la vigueur el la netteté de ta main droite. I.cs 
réputation* de Paris ne trouvent pas toujours d écho à Londres ; 
Hallé nous a montré qu'il est à la hauteur de la slmne- > 

— Le célèbre compositeur Spohr c*t attendu à Londres , pour con- 
duire le huitième el dernier concert de La Société philharmonique , 
où il doit exécuter un nouveau concerto de violon. 



— \jt festival de la ville dtlceford est flsé au & 
celui de Birmingham an i!) du même mois. Dan* le courant de l'au- 
tomne, il y en aura un a Edimbourg sous la direction de Bishop. 

— Le Smtai de Rossini a élé exécuté à Londres le 1? juin , avec 
une ouverture composée expré» par Mcrcadanlc pour la dernière pro- 
duction de son Illustre compatriote. Celte ouverture est une récapi- 
tulation , une sorte de pot-pourri des thèmes les plus frappants de 



l'ouvrage. Le trrand succès a été pour les tbaurs , qal, dit on cri - 

llque. vaudraient i eux seuls le pris de la loge, r'ornasari , dans le 
Pntpeeeaiit, n'a pas répondu é l'enthousiasme qn'il excite parmi 
le» dileltanli britannique». On l'excuse sur un rhume violent. 

V Bttln. — Un Mafmfieai de la camporitioa U« comlc de West- 
morcland a été exécuté « Berlin le 39 mal are* te plus grand effet 
par déni cents membres de l'Académie royale de chanl de celle ville. 
Celle production d'origine aristocratique est écrite dans le style mo- 
derne de la musique d'église, el mérite d'être distinguée pour le* 
riches effets d'harmonie qui abondent dans les chœurs. 

'.* SlHUgarul. — On a représenté le» ffnret ririlieunet, opéra nou- 
veau de M. Lindpainlner. Le livret est d'un M. Raw , de Francfort. 
On trouve dans cette nouvelle partition de M. Llndpaintncr quelques 
duos gracieux, et une chanson é boire au quatrième acle. 

*.* Milan. — Enfin la saison est dose; gréées en soient rendues 
au riel pour dos nerfs et nos oreille» , et pour le» flenrs de nos jar- 
dins, que l'on a dépouillés el dévastés sans pitié! Nous avons en 
celte année trait dernières représentation»; la première terminait 
l'abonnement: première pluie de bouquets , tonnerre d'applaudisse- 
ment* et de bravos vraiment forcenés. Verdi a été couronné ; la Cer- 
rilo a été couronnée. Admirez la patience de nos fanatiques 1 le 
lundi, i trois heures de l'après-midi , Ils ont envahi les banquettes 
du parterre et ne les ont quittées que mardi à deux heures de la 
nuit! Jeudi, deuxième dernière représentation : triomphe de la 
Frezxollni et de la Tagllonl t deuxième et troisième pluie de bou- 
quet* el de couronnes ; deux fois l'avant-scéoe disparut complète- 
ment sont des amas de fleurs, ta première Ibis en l'honneur de la 
cantatrice, la seconde fois en l'honneur de la grande danseuse. 
Pour celle-ci . il y eut une couronne en feuille» d'or avec deux ru- 
bans en salin blanc portant l'Inscription suivante ; • ATaglioni, la 
nouvelle Terpsyrborc. » Pour la Freriollnl, une couronne monstre; 
Il a fallu deux homme» pour la porter dans les coulisses. La troi- 
sième et dtrmtrc dernière représentation, au bénéfice des employé* 
du théâtre. Cetle fols-ci on a vu «'élever sur la scène , par une 
trappe, une magnifique pyramide de fleurs pour M"> Tagliooi. qui 
en rentrant cher elle a trouvé »ous ses fenêtres la musique du régi- 
ment Bakony, à laquelle s'élilrnl joint» les choeurs de la Scata pour 
lui donner une sérénade. 

*.* Grenade. — Un compositeur de celte ville, qui a déjà rem- 
porté un succès au théâtre, vient d'y faire jouer un second opéra 
intitulé Sot 7>C£»un </c 'l'tilcm.ii 'a [l.i 7>èr* d> Piofe.uahte), Il a 
obtenu de ses concitoyens ret accueil enthousiaste qui , dans les 
ville» de deuxième ordre, et surtout devant le» spectateur» pastion- 
né» du midi , ne manque Janial» aux production» indigènes. En mu- 
sique . comme en lit'éralure, on ne Cwirre jamais plus vile qu'a- 
vec le vin du terroir. 

"." Itegyio. — L'opéra nouveau du maéstrn rerl , Dine, a obtenu 
un sucrés d'enthousiasme Les principaux rôles ont été admirable- 
ment chantés par Morianl cl la Maray. 
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Tria de »ouscriplioo : 

Le célèbre CRAMRn vient de publier une Miihnde de Piano nouvelle et Irit complète , destinée é tooj LtS Étivt» et aux Mèacs n« r*»»rtit 
qui veulent instruire leurs enfants par la méthode la plus simple el la plus rationnelle. Afin de rendre cri important ouvrage accessible 
à <~n. le pciv de souscription, jusqu'au l" juin a élé fixé à B/rnw». — On souscrit et on livre de suite les exemplaires chea MAURICE 
ACur.EAlJVtiElt,»i, >ue lUrheJ.eu - X.'.n.eie,.ne Méthode de P,«no d, M J -B C^.., publ.ée .1 y • pltse 
le titre ; COlflXlXS A MXS EUCVZS. Il faudra demande 
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Musique nouvelle publiée par Maurice Sclilesinger, 97, rue Richelieu. 



LE LIVRE D'OR 

dis nues dli:o;s:ils. 

SIX BAG\TEI.LES POLI» LE PIAXO, 



l.GMPif I> IT !0 i.BtUS M Kl 



I .Tirs r.ti 



Op. ii. i" lufa elle >ur Us llu- O.i. 18. V P.Jfi.ilello *urla Juive. 

46. f ZX'ic sur Rote. 1-' 49 * ^^*; u ' ,a Rcinc 
le- Diable, de Chypre. 

il. ï« fiagaitlle lur la Ta- o\ 0* P.ag.itclle sur Chnr- 
vortle. ! I.» VI. 

Prit de cheqac : :> fr. 



LE BAL D'ENFANTS 

6 «Ûuoîirillfs ri 3 Dubr» facile* pour le [piano, 

conrosisir loiCTim 

PAUL WAGNER. 

N* 1. Qu»d. »ur la Favorite. N* 6. Quad. tur Char le» VI. 

2. — *urle Gulurnrj. | 

3. - »urla.Rclnc de Chy- 1 valses. 

pre N« I. Le* Mille fleur*. 

4. — sur Adelia. î. L-s Isoutont de roie». 
i. - Inc Nuit i Grenade. 3. L-s Heur» d'oranger. 

P.»> de chaque : I fr. 5t r. 



ÉTUDE DES ÉTUDES. 

tëticyriOjJfïHc îïfô paeenges brillants pour it tyiawo, 



IA TRAITS DI3 «a TRES I E> 

PIANISTES CÉLÈBRES. 



Scartatti , S. Bach, Hatnde', démenti, Mozart, Haydn , Getinek , Wotlfl , ^teibelt, Dustek, Louin , 
Ferdinand de Ir i e. Cramer, llathovn , llummd , Hiet, Picit , Fi'ld , Oi't'ow , Wrber, Ka'kbrtnmr, Motchetèê , 
( zerny, llerz, Mendrls uh», R s „ha<n, Ileller, Ch>i>i», Dothler, Woiff, Heniett, Tk iib rg et Lùst. 

etai'illia, doi^trx, rt dut**** par ordre ehronotoaritiue , pmr 

CHARLES GZERNT. 



Gel ouvrage est divi.sécn .tualrc livraison. — Prix de chaque. 



9 fr. 



(X.) Op. ïd. r.onrto mililatre >ur CliarVi VI. . 
Op. (I. Ir. is roma c » sji s |>arulr» l" litre. 
|1. - ?• livre. 

V 3. Adieu, mélodie de F. Schubert. 
i',. 4. I.e Tournui 



ii. 5. 

Op. 21. Impn niplu 

2.'. Variations pour la main gauche. 

— 5.1. Andanle . 

— ' îi. La Coupe, rhannn à bo'rc. . 

HALÉVT [T.;. Ouverture de Charles VI 

HZX&ZR. Op 59. /-» Ciimr, élude 

— 31. Fa(i|jl»ie *ur la Juive 

— S?. Roleio »iir la Juive 

— 37. F.uitai*le hi illante sur Charic* VI. . . 

— : S. Capr^ce *ur Charte* VI 

HUXTEST W.). Mosaïque de Charic* VI, ru » suites, rhaq. 

Op. lui. Fantaisie de bravoure «ur 

Charles M 

1T ;p.\ Op. 33 Variation» »ur le cUanl national 

de Charic* VI 

nOSEUXR. Op. .'<«. Fantaisie hrillanle sur Charles VI. . 
THAX.BEBO. Op. 47. Valses brillantes de ronrert. . . 

— 4M. Grand Caprice »nr Ourles VI. , . 
WOUT. Op. Bf». Grand.- valse sur Charlc* VI 
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. Sonate pathétique 

Op. 7i6. Grand Duo »ur U Belnede Chypre. 
7I7. Grand Duo sur la I 



S » 
0 . 
9 . 

,T.). Ouverture de Charle* VI 7 M 

7t W«. Grand Duo »ur Roberl-le-Diablc. . . 
"h Huitième grand Duo sur les Huguenot*, 
"il. Neuvkme grand Duo sur Goido et Gi- 



KALKBB 



IRBT3T i;r HXLIZfi 

N» l. Pa.sr. 

2. Souvenir. 

3. Riinianre 

4. Lied, 
i. Agilalo. 
<>. Adieu. 



nu. Diiirwe grand Duo >ur la Juive. . . 
H7. Tr. U-éme grand Duo »ur Cbnrle» VI. 



et Violon. 

zt FANOFKA. 4 Duo» concertant». 

Op. KI4. Duo mr la Juive 

10«i. Duo sur la Favorite. . . . 
IG7. Di o s-.ir la Reine de Chypre. 
I6S. Duo sur Charles V|. . . . 

Pensée* fugitives. 

;N° 7. Rêverie. 
S. Caprice. 
0. Inquiétude. 

10. Prière r . 

11. Inlermexio. 
17. Piestoca 

Prix de chaque : & fr. 
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Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

■ ÉDICt* FAI 

MU. G.-E. ASDERS . ri. BESKDIT, F. BENOIST (ptnfnvor ilrcampmillon (il Omermlolre'', BF.NTOM (de llniDIiil). 
BERLIOZ, Hnii BLANCHARD. MtflICI BOI RORS, F. DANJOi:. ru ESBERO. ELWART. FKTIS |xtc imallre de chapelle du roi de» Belges), 
KO0.»iDKÉTIS. J. GIIU.OU. JULU JA.MN. KASTNER. Aoilli Dt LAFAC.E. JtLIS LECOMTE, LISZT, J. MARTIN. MARX, 
ÉoorilD UONSAU. Î.ORTIGIE. L. RF.LLSTAB. OlOWI SAM>. HOMiT SCHt MANX . P»WL SMITH, A. SPECIIT. rte. 



ni et ton chef-tfetnm; par (PAIX 
De lu partition de CkarU» I l [cinquième article); |»r II. BLAN- 
CHARD. - l e UilelUnle de ( r..rcs 5 ion ; par H. BLANCHARD. 
— Li»le <ki ouvres de Ri.Mini dans Tordre chronologique de 



»OX (HFF-r«l 



0£<iij>* d Coton* va reparaître »ur la secue de l'Académie 
royale de musique , où il se maintint si longtemps avec Uni 
de succès et tant de gloire. C'est le chef-d'œuvre de Sacchini, 
l'un de ces illustres étrangers qui vinrent a diverses époques 
soumettre leur génie aux lois de notre goût , aux habitudes 
de noire théâtre , et composer chez nous d'admirables ou- 
vrages qu'ils n'auraient enfantés ni conçus en aucun autre 
pays du monde. Nous avons donc le droit de dire que ces 
ouvrages sont français , et de les revendiquer comme faisant 
partie de nos richesses nationales. 

Or, avant Guillaume Ttlt, le plus français de tous les 
opéras composés par des artistes qui venaient d'Allemagne 
ou d'Italie, c'est Œdipe à Colon»; sa popularité immense , 
sa vogue durable ne permettent pas d'en douter. 

Saccbioi avait reçu du ciel une de ces natures heureuses ei 
faciles , pour lesquelles le don de plaire est un instinct plutôt 
qu'uu art , qui s'accommodent plutôt qu'elles ne s'imposent, 
qui se mettent d'elles-mêmes en rapport avec ce qui les en- 
toure, et se modifient dans leur expression, dans leurs formes, 
sans rien perdre toutefois de l'originalité qui les distingue. 
Il n'aurait pas créé l'opéra, comme Lulli l'avait fait; il ne 
l'aurait pas régénéré, comme le fit Gluck; peut-êirc même 
n'aurait-il pas soutenu la lutte contre ce grand homme avec 
autant d'avantages que Piccinni , qui fut aussi son rival ; mais 



frayer une route qui n'avait encore été battue par | 
et conquérir une place qui n'appartient qu'a lui. 

L'auteur d' Œdipe à Valant naquit a Naples le 13 mai 
1735 ; il avait par conséquent vingt et un aus de moins que 
Gluck , sept ans de moins que Piccinni. Son éducation musi- 
cale se fit au Conservatoire de Saint-Onofrio, où il eut pour 
maître le célèbre Durante, pour condisciples Piccinni, Gu- 
glielmi , Tractta. Il se livra d'abord avec ardeur a l'étude du 
violon, et acquit sur cet instrument une habileté remar- 
quable, habileté dont la preuve se retrouve dans sa manière 
d'écrire les accompagnements et de traiter l'orchestre, 
sortir du Conservatoire , il composa plusieurs opéras qui ét 
blirent sa réputation. Appelé a Rome en 1762, il travail 
pendant huit ans pour le théâtre de celle ville, ce qui 
l'empêcha pas d'aller donner des ouvrages a Milan , a 
a Pavie , a Naples. Alors Piccinni et lui se partageaient 
faveur publique , et se disputaient le prix de la fécondité. 

F.n 1 769 , Sacchini fut nommé directeur du Conservatoire 
de YOtptdaletto, à Venise. N'ayant pour concurrent que 
Galuppi , l'idole des Vénitiens, il compta parmi ses élèves la 
Gabrielli, la Pasquali et quelques autres fameuses cantatrices. 
Il s'essaya dans le genre religieux avec la même supériorité 
que dans le genre dramatique. En 1770, les directeurs du 
Théâtre-Italien de Londres lui firent des offres brillantes, qu'il 
accepta , et il se rendit en Angleterre , après avoir visité, che- 
min faisant , l'Allemagne et la Hollande. 

A Londres, Sacchini jouit d'une position magnifique; il 
ne gagnait pas moins de dix-hnit cents livres sterling par an- 
née; mais il était passionné pour les plaisirs, et ses dépenses 
excédèrent encore ses revenus. Les attaques de gouttes 
auxquelles il était sujet, devenant de plus en plus fré- 
quentes, il résolut de quitter l'Angleterre, dont le climat lui 
paraissait dangereux pour sa vie, cl il vint à Paris en 1782. 
Il y fut accueilli comme il méritait de l'être. La reine Marie- 
Antoinette le nomma son maître de musique, et joignit a ce 
titre une pension de six mille livres. La direction de l'Opéra 
lui en assura dix mille pour chacun des ouvrages nouveaux 
qu'il donnerait , el il ne tarda pas a entrer en lice. Dès Tan^ 
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née 1783, il Ct représenter Jttnaui et Armidt, dont les pa- 
roles étaient de Lebœuf ; il mit successivement en musique 
les poèmes de Chitnène ct de Dardanus , dont l'auteur était 
Guillard. 

Nous arrivons a Œdipe à Colone , ce chef-d'œuvre dont 
l'histoire a quelque chose de profondément mélancolique, 
quelque chose d'analogue a celle du Requiem de Mozart. 

Sacehini ne vit pas représenter OEdipe ! 

Une mort prématurée ne lui permit pas d'assister a sou 
triomphe, «t cette mort fut causée par le clmgrin que lui fai- 
sait éprouver le retard apporté a la représentation do plu» 
beau de ses ouvrages ! 

H y a quelques aimées , M. Berton , l'auteur de Montana 
et d'Aline, qui se glorifie d'avoir été l'élève de Sacehini, a 
déjà raconté, dans cette feuille même , la fatale histoire du 
chef-d'œuvre , et nous ne pouvons mieux faire que de re- 
produire quelques parues de son intéreatiaiat récit. 

Guillard , l'auteur des poèmes de Chimtne ct de Darda- 
nue, avait aussi composé celui A' OEdipe à Colone, que l'A- 
cadémie française avait courouué , car alors on soumettait au 
jugement de cet aréopage littéraire les poèmes destinés a 
l'Opéra. Sur les pressantes instances de Suard , le poète avait 
confié son œuvre à Crélry, qui , le sachant peu a l'aise, lui 
avait avancé mille écus à-compie sar Ic-snccès futur. Mai» 
Grétry était fort occupé, souvent malade, et ne s'occupait pas 
A' OEdipe , qui depuis plusieurs années languissait dans son 
portefeuille. 

" Guillard et Sacrhiui (c'est M. Berton qui parle) venaient 
habituellement diner chez ma mère , veuve du directeur de 
l'Opéra , une ou deux fois par semaine. Un jour Guillard , 
dans nn accès de désespoir poétique , se mit a nous réciter 
plusieurs scènes de sa pièce. Chacun fut ravi , et Sacehini 
témoigna vivement son regret de ne pouvoir exercer son ta- 
lent sur on ouvrage aussi louchant, et surtout de n'avoir pas 
mille écus à donner a Grétry pour obtenir son désistement. 
Ma mère se hâta de les offrir, et AL Fillette-Loraux , l'auteur 
do Lodauka, proposa de se charger de la négociation. Il se 
rendit chez Grétry, qu'il trouva malade, an lit, lui compta 
les mille écus et lui demanda le manuscrit. Grétry ne con- 
sentit a le rendre qu'avec peine ; mai* ayant appris que c'é- 
tait A Sacehini que Guillard destinait son ouvrage, il dit qu'il 
le félicitait du choix d'un pareil remplaçant Notre ambassa- 
deur revint triomphant de l'heureux succès de sa mission. 
Guillard donna sur-le-champ son poème a Sacehini. Le lende- 
main , mon illustre maître commença Œdipe, et eu moi us 
de six semaines termina ce chef-d'œuvre. * 

Voici quelques détails , que nous empruntons encore A 
AL Berloû, sur la manière dont Sacehini composait. 

. J'avais, dit-il , le bonheur d'être son élève d'adaption ; 
je le quittais rarement U m'appelait son cher fils : je travail- 
lais sur une petite table près de son piano. J'ai vu composer 
OEdipe, Arvire et Evelina (antre opéra de Guillard, dont 
Sacehini composa la musique, après avoir terminé celle é'OE- 
dipe ). Souvent , dans ses moments de repos , il s'amusait à 
lire ce que je venais d'écrire , même à l'exécuter. Mais lors- 
que j'avais fait quelque écart d'imagination , il s'arrêtait su- 
bitement, et, me regardant avec un sourire, que la beauté 
de m traits rendait encore plus touchant , il me disait : 
• Mon petit bon ami , cette phrase . elle est bien jolie ! mais 

> elle n'est pas de la famille ; cherche-m'en une qui soit an 

> moins la cousine. » 

• Souvent , après la leçon , il aimait à se promener : je 
l'accompaguais presque toujours. Il portait habituellement 
sur lui un volume de Racine, et, dans l'une des poches de 



sa veste, une carte, sur laquelle U avait inscrit, avant de 

sortir, quelques uns des vers qu'il comptait mettre en musique 
le lendemain. Les ouvrages du grand poêle qu'il affectionnait 
le plus étaient : Bérénice , Andromaqut et Phèdre. Arrivé 
aux allées les plus solitaires des Tuileries , il se plaisait a par- 
conrir ces chefs-d'œuvre et souvent a m'en faire réciter quel- 
ques tirades des scènes les phis touchantes; puis, tout en 
cheminant vers les Cbamps-Élysécs , il consultait , de temps 
ii autre, sa petite carte, et , salon la lenteur on la prompti- 
tude de sa marche , j'aurais pu prédire alors que le lende- 
main j'assisterais A la rumposition d'un touchant Initiante on 
d'un brillant allégro. Parvenu au carré de Marigny, il s'aent- 
tait une heure à regarder les joueurs de houle. Singulier rap- 
port avec Haydn et Mo/art , qui aimaient également ce jeu 
avec passion ! 

Revenons a l'histoire A' OEdipe, et A la triste catastro- 
phe dont M. Berton fut témoin. 

■ La reine Marie-Antoinette, qni aimait et cultivait les 
arts, avait promis A Sacehini qu OEdipe serait le premier ou- 
v rage qu'on représenterait sur le théâtre de la cour au voyage 
de Fontainebleau. Sacehini nous mit fait part de cette bonne 
nouvelle , et continuait A se trouver , scion son usage , sur le 
passage de S. M., qui , en sortant de l'office divin, l'invitait 
A passer dans son salon de modique. LA, elle prenait plaisir 
A entendre quelques uns des plus beaux morceaux dMrri're 
et Evelina , opéra auquel Sacehini travaillait alors. Sacehini 
ayant remarqué que, plusieurs dimanches de suite , la reine 
avait semblé éviter ses regards , tourmenté , inquiet , se plaça 
un jour si ostensiblement devant S. Al. , qu'elle ne put se dis- 
penser de lui adresser la parole. Elle le reçut dans le salon 
de musique, et lui dit d'une voix émue : • Mou cher Sacehini, 
» on dit que j'accorde trop de faveur aux étrangers. On m'a 
» si vivement sollicitée de faire représenter A la place de votre 
. OEdipe la Phèdre de M. Lcmoyne , que je n'ai pu m'y rc- 

> fuser. Vous voyez ma position : pardonnez-moi. » 

» Sacehini , s'efforçant de contenir sa douleur , fit un salut 
respectueux et reprit aussitôt la roule de Paris. Il se fit des- 
cendre chez ma mère. Il entra tout éploré et se jeta dans un 
fauteuil. Nous ue pûmes obtenir de lui que ces mots entre- 
coupés : • Ma bonne amie , mes entente, ne souisoun homme 

• perdoo ! La reine, il ne m'aime pkxi I la reine, il ne m'aime 

• piou I • Tous mes efforts furent vains pour calmer sa dou- 
leur. 11 ne voulut point se mettre A table. Il était très gout- 
teux : nne oppression excessive nous inquiétait d^i. Nous 
demandâmes nne voiture. Guillard , Loraux et moi , nous le 
conduisîmes cbet loi ; il se mit an lit, et , trois jours après , 
il avait cessé de vivre. • 

Sacehini mourut le 7 octobre 1786, dans la cinquante et 
unième an née de son Age. 

OEdipe ne fut représenté A Paris que le 4" février 1787. 

Aujourd'hui que la destinée de ce grand et bel ouvrage est 
connue , que son rang est fixé , que la postérité a prononcé 
sur sa valeur , il est curieux de voir la manière dont il fut 
reçu , de rechercher les opinions contemporaines qui se pro- 
duisirent A sa naissance. Interrogeons A cet égard la collec- 
tion des Mémoire* tecreit pour tenir à l'histoire de la répu- 
blique de* lettrée en France. 

Voici ce que nous y trouvons, A la date do 1" février 1787. 

« Hier l'essai du goût du public payant pour les répéli- 
» lions A l'Opéra n'a pas été heureux : on faisait celle 
» A' OEdipe à Colone, tragédie lyrique en trois actes , qu'on 

• exécute aujourd'hui , et la recette est restée an-dessous de 

• hQO livres; il n'y avait personne. Au surplus, cette répéti- 

> lion n'a pas donné une haute idée de l'ouvrage; les deux 
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o premiers 

• a produit pli 

• Les directeurs sembleraient craindre eux-mêmes le mo- 

• routcnteuMiu du public, car il» ont affecté de joindra à «et 
» opéra /« Premier navigateur, ou le Pouvoir de V amern, 
»WUl piaf mime en trois actes, et fort long. 

» Quoique par l'ordonnance du roi il dût y avoir deux ré- 

• pétitions payantes, il n'y en a eu qu'une, et comme elle 
. n'a rendu que très peu , il est k présumer qu'on y renon- 

» Il est vrai que \»a de gens en étaient instruits , que cette 

• répétition n'était annoncée dans aucun journal , et seule- 

• meut a la porte de l'Opéra par une affiche manuscrite. > 
N'était-ce pas une séculière idée que celle de ces répéti- 
tions, oà le public était admis en prenant son billet an bu- 
reau-, et dent (J£dèpeà L'ohm* devait subir la première, 
mais non la dernière épreuve? car dans la même année, le 
7 juin, Tarare, opéra de Beaumarchais et de Salieri , fnt 
répété de même , et cette fois la recette dépassa cinq mille 

Continuons d'extraire les jugements consignés dans les 
M i: moirée teerrte. 

Sou» la date du 2 février 1787 , c'est-k-dire le lendemain 
de la première représentation d'OEdipt, l'aunalistc se borne 
a dire que la reine assistait au spectacle , et qu'elle a témoi- 
gné l'intérêt qu'elle prenait a la gloire de Sacchini , on affec- 
tant d'applaudir l'opéra d'un bout à l'autre , ce qui entraînait 
te publie adulateur; il ajoute qu'on oc peut encore rien sta- 
tuer sur cet ouvrage, très proné en et moment. 

Quelques jours plut tard, l'annaliste se décide a formuler 
us avis plus positif. 

19 février. ■ Comme on a parié amplement do poème 

• A'OEdipeà Colon*, exécuté a Versailles an commencement 

• de cette année , il est inutile d'y revenir. Quant k la musi- 

> que, elle est généralement admirée ; elle produit beaucoup 

• d'effet dans etiacuu des trois actes : il y a pourtant des Ion» 

> gseors, des moments d'ennni , mais on est ensuite réveillé 

• par de grandes beautés. On regarde cet ouvrage comme le 

• meilleur de Sacchini , et il y a une double raison pour 

• qu'on en juge ainsi : la première, c'est que ses partisans, 

• émns de sensibilité de sa perte, ont rapporté a l'ouvrage 
» l'effet de la disposition favorable où ils se trouvaient , et ses 

• envieux , ne craignant plus un tel concurrent . ont été faci- 

• le ment déterminés a lui rendre justice. » 

Cette explication du succès d'OEdipe é Colone n'avait 
d'exactitude qu'en ce qui concernait les envieux. 

fcnûu soos la date du 25 mars , nous lisons ce qui suit : 

• On n'a jamais vu tant de monde a l'Opéra qu'hier a la 

> clôture. Iji garde a été obligée de mettre la baïonnette aa 
» bout du fusil : encore saisissait-on les fusils des soldats, 

> tandis qu'on leur donnait des coups de canne sur les doigts. 

« La représentation n'a pas été moins orageuse. I n cheva- 
« lier de Goux , qui . usant du privilège qu'on a de rester sur 
» le théâtre pour un louis, les jours de ca pi talion , s'avançait 
» trop dans la coulisse, a provoqué l'indignation du parterre 
» en résistant aux premières clameors. On lui a crié des in- 
. jures de toute espèce , et l'on a fini par lui jeter une 
» k la tète, mais si maladroitement qu'elle est 
» a ses pieds. Les gardes, les officiers de garde, l'officier major 
■> sont venus le haranguer tour à tour ; il a fallu employer la 
>• plus grande autorité ponr obliger cet étourdi a se retirer, 
. ce qu'il a fait après un quart d'heure de pourparlers et de 
» cris de toute espèce. 

• Ensuite l'opéra, qui était compose de deux pièces, OEdij* 



» L ~ , « 

• les doublures possibles. Un rieur Le Brun , élève de 1 école 

• de ruant , n'ayant jamais pana en public , a eu l'imprudence 

• de remplacer le sieur Lais et de jouer le rolc de Potynicc ; 
qui ont duré pendant tout le temps 

a occupé la scène. 
• La recette, au surplus, ce jour-là, s'est montée k 1S.S0V 
■ livres, ce dont il n'y a point d'exemple. • 

Ainsi le —nul â'Û Kéip ê à Colone était désormais cou- 
de la recette, 

Plus de duquante-six ans se sont écoulés depuis la pre- 
mière représentation d'Œdipe, et plus de treitc depuis 
qu'on a cessé de la donner. 

Œdipe a été joué , ponr la dernière fois , le 28 mai 1830 , 
accomjagné du ballet de Manon Lacaui. 

Eloigné du répertoire pendant les jours les plus sombres 
de la révolution française , par suite de la proscription qui 
s'attachait alors aux rots et aux princes, on aurait pu croire 
que la révolution de juillet l'en avait rayé définitivement , 
nuls non pour la même cause. 

La reprise, qui se prépare, sera donc une espèce de res- 
tauration pour OEdipe , qui, en sa qualité de chef-d'œuvre 
immortel , n'a rien à redouter , pas même des révolutions de 
l'arL Une admiration semi-séculaire a placé hors de .toute 
atteinte le chef-d'œuvre de Sacchini. 

Paul Smith. 
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CHARLES VI. 



Apres nw>ir prouvé par des exemples cités dans nos précé- 
dents articles que la partition de Charité VI renferme des 
mélodies aussi franches que distinguées (des mélodies qui sont 
déjà sur tous les pianos, comme on dit trop souvent en style 
de réclames), qu'on se plaît à redire après les aïoir entendues 
au théâtre, nous allons aborder l'analyse d'une des plus belles 
scènes lyriques qui aient été écrites pour l'opéra dans le genre 
sombre, terrible et fantastique, genre auquel est propre le 
talent fort et consciencieux de M. iialévy. L'étrangeté mélo- 
dique unie au fracas et k l'incorrection de l'harmonie ne 
constituent pas , comme paraissent le croire certains compo- 
siteurs, le genre fantastique. Ce qui lui donne du prix parmi 
les hommes compétents pour en juger, c'est la richesse de 
nouvelles idées unies à l'observation des règles, k la pureté 
du style , auxquels sont toujours restés fidèles Mozart dans sa 
scène de la statue du commandeur de son Don Giovanni, 
AV'eber dans le Frtysrhutz, et Mcycrbeer dans RobtrMe- 
Diable. La grande scène des spectres au quatrième acte de 
Charité VI est un de ces beaux morceaux de musique fan- 
tastique qui remplit toutes les conditions du genre , sans 
sortir des exigences de la méthode et des lois de la logique. 
Au commencement de ce morceau , et dès les premières me- 
sures, les basses reproduisent le dessin pizzicato qui com- 
mence l'ouverture; puis ensuite, pour les quatre cors en mi 
naturel , le majeur de la romance que chante Charles ou se- 



Vom qui m'aimter au temps où J'étais roi, 
, jîriei pour moi , 



(■; Voirie» 



ti, 17, tu ri m. 
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est repris 1} comme souvenir qui assiège le sommeil du mal- 
heureux monarque. La sonorité mystérieuse de ces quatre 
cors et de leurs sons bouchés annonce on ne peut mieux la 
scène si pleine de terreur qui se prépare. Après quelques 
notes en pizzicato aux basses , l'auteur modulant a la tierce 
majeure inférieure, passe de mi naturel en ut majeur dont 
les clarinettes, les bassons, les cors et les quintes attaquent 
et assoient la tonalité à l'unisson ; et puis commence ce dia- 
logue si sombre entre les bassons unis aux violoncelles , qui 
font entendre une gamme chromatique descendante en dou- 
bles croches , répondue en imitation et à une demi-mesure 
d'intervalle par les altos et les clarinettes qui marchent aussi 
à l'unisson. Sur ce dessin chromatique et persistant, intervient 
le récitatif du roi qui s'éveille à ces sombres murmures; et, 
sur les deux dernières syllabes de ces vers : 

n« gémluements 
Se mêlent par moments 
Au bruit lugubre des armures, 

tout l'orchestre attaque enharmoniquement l'accord parfait 
majeur plaqué de la bémol succédant à celui de mi naturel, 
effet grandiose qui prépare bien ces mots on ne peut mieux 
déclamés par le compositeur : 

O funèbres lueur» ! Que vois-J* » leur clarté? 

D'effrayante* figure* 
Se meuvent d*n> l'obscurité ! 

Kncore une transition enharmonique sur ces vers , et tou- 
jours avec le dessin chromatique descendant et obstiné , car 
c'est dans cette persistance que résident l'uniié de la pensée 
et la logique musicales. Ici se fait entendre le chœur d'êtres 
invisibles : Tremble , la tombe t'ouvre , etc. Ce morceau en 
In mineur est dit à l'unisson par les voix, et accompagné par 
les quatre cors en différents tons. Nous devons le signaler a 
l'attention des connaisseurs , attendu que lorsqu'il est repris 
plus loin , la fantasmagorie de la scène empêche de remarquer 
qu'il reparaît alors en canon sévère et rigoureux dit par les 
trois spectres et l'homme de la forêt du Mans , luttant de cor- 
recte et foudroyante harmonie avec le cheeur, contre l'effet 
luxueux d'une riche et puissante instrumentation. 

L'apparition de l'homme de la forêt du Mans, et les inter- 
pellations qu'il adresse a Charles : 



Oe un Instant me regarder en face : 

FU liitn ! me rcconnais-lu , roi ? 

sont pleines d'une énergie sauvage , en même temps quelles 
sont déclamées d'une façon originale et vraie. Rien de plus 
beau , de plus large que la phrase musicale sur ces mots : 



J'ai dit que le fer. le | 
sèmeraient tur le» pat le dtull et l'épouvante. 

Ixrsquc , pour augmenter le vertige du roi , l'homme de la 
forêt du .Mans lui dit , en lui montrant les spectres qui sortent 
,1- 



Ile garde , c'est ClisMin 
Qui trnd \ei» toi ta main sanglante ; 
Chaiiei. ton oncle, et Jcan-sans-Pcur, 

la première mesure du dessin de l'orchestre est la , il faut le 
dire , la même que celle sur laquelle s'avance la statue du 
commandeur venant souper chez don Juan , et qui peint d'une 
manière si terrible la marche pesante et solennelle de l'homme- 
marbre, du convié de pitrre. Après cela le quatuor pour 
quatre voix, en ut mineur, a 6/8 et sans accompagnement, 
chanté par les trois fantômes et l'homme de la forêt du Mans , 
Cït du plus beau caractère. Les deux dernières mesures en 
i : Oui , frappé par ton filt, sont de l'effet 



le plus saisissant et le plus dramatique ; et pois, après le mou- 
vement plein d'animation : Frappez et perfide qui veut 
m immoler, etc. , dit par le roi , et répété par tous les per- 
sonnages , vient le chœur en canon que nous avons signalé 
plus haut: Tremble, la tombe t'ouvre! qui termine admi- 

muskale , et l'une des plus remarquables qui soit sur nos 
théâtres lyriques. 

On conçoit que ce morceau capital est trop important pour 
n'en donner a la suite de notre article que quelques exemples, 
quelques citations tronquées, et qu'il est trop long pour en 
pouvoir donner la partition avec orchestre. Nous renvoyons 
donc les artistes et les vrais amateurs de belle musique à la 
grande partition quand elle sera gravée. 

Bornant ici notre analyse, dans un sixième et dernier ar- 
ticle , nous lâcherons de donner une juste appréciation de la 
manière dont est joué et chanté Charles VI, pensant que les 
interprètes d'un tel ouvrage méritent plus que le jugement 
rapide qu'on formule après une première représentation , et 
qui est aussi souvent un acte de complaisance que de justice 
et f 



LE DILETTANTE DE PROFESSION. 

Il a été avancé , par nous ne savons quel mathématicien , 
un paradoxe qui, comme tous les paradoxes, ne laisse pas 
que d'être piquant, à savoir : que la législation d'un art 
n'appartient pas à ceux qui l'exercent. Probablement qu'en 
faveur de cette assertion notre homme mettait en avant les 
préventions d'école, l'étroitcsse d'esprit des professeurs qui 
se vouant i une spécialité de la science musicale ne peuvent , 
par conséquent . porter un regard investigateur sur son en- 
semble et ses résultats. De ces remarques et de quelques 
autres qui ne sont pas sans vérité , est née cette doctrine qui 
est bien autrement paradoxale : que pour juger sainement 
des choses musicales, il ne faut pas être musicien; que le 
sentiment y suffit. De la nous est venu le dilettantisme, dont 
Dieu garde tout homme, tout amateur consciencieux qui 
craint le ridicule. 

Goddam est le fond de la langue anglaise pour tout diplo- 
mate qui se rend en Angleterre, nous dit Figaro; pour un 
dilettante, c'est moins que ça : dans le point d'exclamation 
résident toutes ses idées, toutes les formules de son opinion. 
Le point d'exclamation ou d'admiration après maestro di 
gran grnio, bravo, brari, brava, diva, et autres expres- 
sions ullramontaines, est le née plut ultra du beau langage 
musical. Pourvu qu'avec cela il ait quelque peu de littéra- 
ture, le diletlante s'adonne alors dans le premier journal 
venu a la métaphysique, à l'esthétique, ou a l'incompréhen- 
sibililé musicale , ce qui est tout un. il y a mieux : nous con- 
naissons des individus qui, après avoir appris a ra 
peu du violon ou de la guitare , essayé de faire, i 
dit en terme de commerce , dans les vins , dans la librairie 
ou dans les draps , et n'ayant pu réussir dans ces diverses 
branches d'industrie, se sont faits jugeurs des choses artisti- 
ques sans posséder même celle forme quelque peu littéraire 
dont nous venons de parler. Ce qu'il y a de déplorable , c'est 
que des artistes qui redoutent la critique , tant sotie soit- 
clle , autant qu'ils sont avides de louange , toute grossière 
qu'elle soit , reconnaissent cl se soumettent a la juridiction 
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Le dilettante de profession se préoccupe fort peu du bom- 
bardement de Barcelone, du discours de M. de Lamartine, 
de l'effectif ou de la réduction de l'armée, ou de toute autre 
loi : pour lui l'événement majeur , la chose la plus importante 
du moment , c'est la présence de Rossini a Paris. Le dilet- 
tante de profession ne pouvant produire autre chose, finit 
toujours par créer on journal d'art pour faire partie des 
fashionables à gants blancs , pour demander et souvent obte- 
nir la croix d'honneur, cl user â la direction d'un théâtre 
lyrique ou autre , car peu importe a ces gens-la de se faire 
dilettante de musique ou de vaudeville; et ce qu'il y a de 
curieux par le temps administratif qui court , c'est que les 
rêves grotesques du dilettante de profession ont toutes rliaures 
de f-c réaliser. Pendant ce temps, l'art avili par des civi- 
ques sans mission , des enthousiastes sans couviclion , s'en- 
dort san» espoir d'être réveillé par les essais aussi piles qu'in- 
cessants de notre jeune école. 

Que faire en présence de tels faits? Prier Dieu qu'il envoie 
a nos théâtres lyriques une Lucrèce musicale , une sœur a la 
symphonie en ut mineur de Beethoven, quelques opéras 
comme Richard t'aur-de-Lion ou Œdipe à Colone , quel- 
ques pianistes de moins, cl qu'il nous délitre des dilettantes 
de profession ; mais surtout des mathématiciens , théoriciens , 
i et acousticiens qui ne sont pas musiciens. 

Henri Blanchard. 



LISTE DES OL VII AGE S DE ROSSINI 

DANS L'ORORfc CliRONOLOCKJl E DE UXR REPRESENTATION. 

Depuis que Rossini est a Paris, on s'entretient plus que 
jamais de sa personne et de ses ouvrages. Nous profitons de 
cette occasion pour donner la liste complète des opéras com- 
posés par lui, dans l'ordre chronologique de leur représen- 
tation , avec l'indication des villes et des théâtres où ils ont 
été joués, et des artistes qui en ont rempli les principaux 
rôles. 

Rappelons d'abord que Rossini est né a Pesaro le 29 fé- 
vrier 1792. Au mois d'août 1tS08,à l'âge de seize ans , il 
composa , pour le lycée de Bologne , une symphonie et une 
cantate intitulée t7 Piaulo (farmonia. L'année suivante, il 
écrivit un opéra, Dcmetrio e Poiibio, qui ne fut joué que 
trois ans plus tard , et qu'on retrouvera dans le catalogue 
suivant. 

1810 (Automne). Cambiale di mairimonio, donné a 
Venise , sur le théâtre San .Mosé, chanté par Rosa Morandi , 
Luigi Raffanclli , Nicola de Grccis, Tommaso Ricci. 

1811 (Automne). L'Eguitoco ttratnganlc . donné â Bo- 
logne, sur le théâtre del Corso, chanté par Marietta Marco- 
Uni , Domcnico Vaccani , Paolo Rosich. 

1812 (Automne). Dtmetrio e Poiibio , donné à Rome , 
sur le théâtre Vallc , chanté par Mombelli et ses deux filles , 
et le basse Olirieri. 

1812 (Carnaval). L'/nganno fetict, donné à Venise, sur 
le théâtre San Mosé , chanté par Teresa Bclloc , Rafaele Mo- 
nclli , Luigi Raffanelli , Filippo Galli. 

1812 (Carême). Ciro in Babihnia, donné â Ferrare, 
chanté par Marietta Marcolini, Elisabetta Manfredini , Elio- 
doro Blanchi. 

1812 (Printemps). La Scala di tela , donné â Venise, sur 
le théâtre San Mosé , chanté par Maria Canlarelli , Rafaele 
Monelli et de Grecis. 



1812 ( Automne ). La Pietra dtl Paragone, 
Milan , sur le théâtre de la Scala, chanté par Mariel 
colini , Claudio Bonoldi , Filippo Galli. 

1812 ( Automne ). L' Occasion t fa il Ladro, donné â Ve- 
nise, sur le théâtre San Mosé, chanté par Graciata, Cano- 
nici , Luigi Pacini et Tommaso Berti. 

1813 (Carnaval). Il Figlio per Axxardo, donné à Ve- 
nise , sur le théâtre San Mosè , chanté par Tcodolinda Pon- 
tiggia , Tommasso Berti , Luigi Raffanclli , de Grecis. 

1 81 3 ( Carnaval ). Tancredi, donné à Venise sur le théâtre 
de la Fenice , chanté par Adélaïde Malanotti , Elisabeth Man- 
fredini , Pictro Todran. 

1813 ( Été ). L'Italiana in Algeri, donné à Venise sur le 
théâtre San Bcnedetto , chanté par Marietta Marcolini , Sera- 
fino Gcntili, Filippo Galli. 

18lii Carnaval ). Aurtliano in Palmira, donné à Milan 
sur le théâtre de la Scala , chanté par Velluti , Lorenza Cor- 
rea , Luigi Mari , Giuseppe Fabris , Eliodoro Bianchi , Fi- 
lippo Galli. 

1814 ( Automne ). Il Turco in Italia , donné â Milan sur 
le théâtre de la Scala, chanté par M- Maffei Festi, Davide, 
Galli , Luigi Pacini. 

181.'» { Automne ). Elisabetta, donné â Naplcs sur le théâ- 
tre San Carlo , chanté par M— Colbrand , Dardanelli , Noz- 
zari , Garcia. 

1815 (Carnaval). Sigitmondo, donné â Venise sur le 
théâtre de la Fenice , chanté par Marietta Marcolini , Lu- 
ciano Bianchi , Elisa Manfredini , Claudio Bonoldi. 

1816 (Carnaval). Torvaldo e Dorliska, donné â Rome 
«ir le théâtre Valle , chanté par Adélaïde Sala, Donzclli, 
Galli, Remorini. 

181 i (Carnaval). // Barbiere di Siviglia , donné & Rome 
sur le théâtre Argentina, chanté par M~ Giorgi Richetli , 
Garcia, Boticelli et Luigi Zamboni. 

1816 ( Eté). La Gazetla , donné à Naples sur le théâtre 
dei Fiorentini , chanté par Pellrgrini , Casaccia , Marghcrila 
Chambrand, 

1816 (Fié). Ottllo, donné à Naples sur le théâtre del 
Fondo, chanté par M" Colbrand, Nozzari, Davide et Bene- 
deiti. 

1617 ; Carnaval). La Centrentola, donné â Rome sur le 
théâtre V alle, chanté par Gertrude Righctti, Catterina Rossi, 
Giuseppe de Regnis, Giacomo Guglielmi. 

1817 ( Printemps). La Oazza ladra , donné à Milan sur 
le théâtre de la Scala , chanté par Teresa Belloc, Savino Mo- 
nelli , Botlicelli, Filippo Galli , Antonio Ambrosi et M"' Ga- 
lianis. 

1817 (Automne). Armida , donné â Naples sur le théâtre 
San Carlo , chanté par M"" Colbrand , Nozzari , BencdelU. 

1818 (Carnaval). Adélaïde di B or gog na , donné â Rome 
sur le théâtre Argentina, chanté par Elisabeth Pinolti, Éli- 
sabeth Manfredini , Savino Monelli , Gioachino Sciarpcllctti. 

1818 (Carême). Mosè in Egillo, donné i Naples sur le 
théâtre San-Carlo, chanté par M- Colbrand, Nozzari, Mat- 
teo Porto. 

1818 (Automne). Fliccinrdo e Zoraidf , donné à Naples 
sur le théâtre San-Carlo, chanté par M~ Colbrand, Nozzari, 
Davide, Benedetli. 

1819 (Carême). Ermione, donné a Naples sur le théâtre 
San-Carlo , chanté par M-« Colhrand , Roeinunda Pisaroni , 
Nozzari et Davide. 

1819 (Printemps'. Eduardo e Critiina, donné* Venise 
sur le théâtre San-Benedctto , chanté par Rosa Morandi, 
Carolina Corte>i , Eliodoro Bianchi et Luciano Bianchi. 
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1819 (Automne). La Donna del Lago, donné a Naplee «ur 
le théâtre San-Carlo, cltanté par M— Colbraod. Pisaroni, 
Nouari. Davide, Benedetti 

1821) (Carnaval ). Bianea t Faliero, douté a Milan sur le 
théâtre de la Scala , chanté par Carolina Basai, Violante Cam- 
poresi , Claudio Uonoldi, Atasandro de' Angelk. 

1820 (Carnaval). Maomt tlo tecondo , donné a Naplcssur 
le théâtre San-Carlo, chanté par Filippo GallL (Les noms 
des autres artistes n'ont pas été recueillis. ) 

1821 (carnaval). Mathilde di Shabran, donné à Home 
sur le théâtre Apollo. chanté par Catterina Liparini, Auelta 
Parlamagni , Giuseppe Fusconi, Giuseppe Fioravanti, Carlo 
Moucada, Antonio Ambrosi, Antonio Parlamagni. 

1822 (Hiver). Zetmira, donué à tapies sur le théâtre 
San-Carlo, chanté par M~" Colhrand, Xozsari, Davide, 
Ambrosi, Benedelti, CecconL 

1823 (Carnaval). Semiramide , donné a Venise sur le 
ibéâtre de La Fenicc, chanté par M"" Colbrand, Rota Ma- 
riani, Sinclair, Filippo Galli, Lucio Moriani. 

1825 (Été). Il Viaggio à,Rcm$, donné à Paris sur le 
Théâtre-Italien, chanté par M"'" Pasia, Mombelli. Schias- 
selti, Cinti, Amigo , Zucrhclli, Levasseur, Doiuclli, Bor- 
dogoi, Pellegrini, Graziani. 

1826 (Automne). Le Siège de Corinthe , donné a Paris â 
l'Académie royale de musique, chanté par M"** Cinti, Fré- 
mont , Démis , .Nourrit père et Gis. 

1827 (Carême). Moue, chanté par Levasseur, Adolphe 
Nourrit, Dabadie; M"" Cinti, Oabadie, Mort. 

1828 (Été). U Comte Ory, chanté par Adolphe Nourrit , 
Levasseur, Dabadie. Alexis Dupont; M~* Cinu , Mori et 
JawureL 

1829 (Été). Guillaume TtU, chaulé par Adolphe Nourrit, 
Levasseur, Dabadie. Prévost; M"" Cinti, Mori, Dabadie. 

Cette liste comprend n ente-huit ouvrages, composés dans 
l'espace de vingt ans, à compter de Demetrioe Polibio, écrit 
en 1809. Ros.sini avait trente-sept aus lorsqu'il donna Guil- 
laume Tell, et qu'il renonça au théâtre : l'avenir nous ap- 
prendra si ce fut pour jamais. 



deux chose* , d'abord qoe le I 
de* compositeurs français. 

Dlminrbc dernier, un O mlatarii composé par M. Betxolst, a 
été exécuté dani l'église de la Madeleine. Ce morceau, d'un beau 
style religieux, écrit peur voix de baryton, a été fort bien renda 
par M. Saint-Deaia . artiste de l'Académie rurale de mntlqoe. Les 
accompagnements d'orgue et de harpe , soutenu* par le* serpents , 
et les chœurs de voix, ont produit 



'.* Demain lundi , à l'Opéra . la reprise d' OEekpe à Cekme, suit i 
de ta Sylphide. 

V Duprez n'ira pas en Angleterre , et partagera ses deui moti de 
rongé entre Toulouse et Bordeaux. 

V Ru l'absence de Duprez , Barroilhet noua reste : son premier 
moi! de congé a été racheté par la direction ; pareille mesure a élé 
prise A l'égard de M— Dorot-Gras. 

C'est M. Brooltt , premier chef dn chant A l'Opéra , qui s'rsl 
— l do la musique de nosslnl pour ler- 



V »len de moin» fondé que les brûlis qui ont i 
momentanée de l'Opéra pour t'agrandisse ment du parterre. 

*.* I.a commission des auteurs a, dil-on , refusé au directeur de 
l'Opéra-Comique l'autorisation de Jouer la I*eie de Donizetti sur 
son théâtre. Nous ne saurions voir dans ce fait un dommage quel- 
conque sou* le rapport de l'art. La Ijieie est un ouvrage charmant . 
mais c'est aussi un ouvrage tréa connu, donl la troupe Italienne et 
celle de la Renaissance ont fait amplement les honneur* au publie 
parisien. Que Doniietll compote quelque chose de neuf pour la 
théâtre Favarl, il y aura profit et plaisir pour tout le monde . et 
personne ne s'avisera de lui reprocher son origine Italienne. Quant 
aux anciens opéras, qnl ont leur place marquée dan* le répertoire 
étranger , quel avantage y a-t-il à les en lirtr poirr 1rs livrer a une 
exécution notoirement inférieure? En cas pareil il faut se rappeler 




Une lettre que nous recè- 
de ion active collaboration 

il sur l'état de 
sanlé du célèbre planiste. 

V L'association musicale de l'ouest a tenu le* 19 et 20 Juin son 
rongré* musical à Mort, sous la présidence de H. de Deaulieu . an- 
cien grand pris de l'Institut. I.a première de» deux séance* était con- 
sacré* à la musique religieux : à coté des Sept parohi d'Haydn, du 
Pater nouer de Cberublnl . dn Miterere d'Allegri , on a reassrqoé 
un hymne composé pour celle solennité par le président lui-même, 
qui a fait reconnaître en lui un digne élève de Mébul. Dans la se- 
conde séance . la musique dramatique triomphait par les cboii le» 
plu» heureux ; un floale de la Juive , un finale dn Omie On, , ont 

verve puissamment secondée par un excellent orchestra. Les article* 
qu'on avait appelé* de l'arls, animaient, passionnaient ce bel en- 
semble, du aux rffltrti do président et du rhef d'orchestre, M. Norès. 
Ce* artiste», au nombre de six. ont ensuite enlevé ton les suffrages, 
quand ils se sont fait entendre senls. C'étaient M. Jancoart, qui a 
produit un effet magique avec ton basson ; M. Triebert, qu'on a 
applaudi comme l'élève et l'émule de Vogt, notre célèbre hautbois, 
et enfin M. trbin, très habile sur lejcor. La partie vocale offrait des 
talents de niveau avec ce* intlmnvenlUles. M. Mengis . Jeune ténor , 
engagé a l'Opéra , où II doit débuter l'automne prochain, a dit avec 
une voix délicieuse et une belle méthode l'air il difficile de* Abra- 
eettaget. M. de Lavigne, basse-taille, qui a obtenu de brillants sucré* 
dans toute l'Italie , s'est bien inspiré du sublime pathétique de l'air 
d' OeXdipe à Colone. C'était la première fol* qae l'association récla- 
mait l'appui d'une cantatrice de la capitale; la réputation de 
M"' Lia Dupait l'avait décidée, et le succès de cette Jeune virtuose 
a élé encore au-deatus de ta réputation, quand on lui a entendu 
chanter avec une perfection égale les deux airs si contrastés du 
{■'rrytchnn et des variations de la //iotrvftra , l'un tout d'Ame et d'ex- 
pression, l'autre tout en liori turcs. Cette alliance de tant de vérité 
et de sentiment musical , arec une agilité ton! italienne dans nue si 
Jeune artiste, cette voix d'une pureté, d'une fraîcheur inaltérable, 
ont éleclrlsé l'auditoire; trois salves d'applaudissements ont accom- 
pagné M"' Lia fluport après chacun de se* morceaux qu'avait plu- 
sieurs foi* interrompus I enthousiasme universel. Les artistes pari- 
siens ont eu beaucoup à se louer de l'hospitalité gracieuse qu'il» ont 
trouvée dans les principales maisons île la ville. Cette solennité, si 
utile aux progrès de l'art musical, a été couronnée par un bal bril- 
lant qui a eu lieu chci le préfet. 

*.* M. et M*" Ivveint d'Hennin viennent de donner déni concerts 
s Saint-Omer el à Lille. \Jt rantalriec a obtenu le plus brillant suc- 
er», en exécutant le grand air de Chvrltt /'/, el la charmante bal- 
lade du même opéra , qu'elle a dite avec accompagnement de haut- 
bois. 



artistique, M.Jaeq. 
Grird, et de M lu Lavoye, 
artistes de l'Opéra-Comique, se fera entendre deux fois A Douai . A 
l'occasion du grand festival qui se prépare dan* cette ville, le ma- 
gnifique succè* qu'a obtenu à Paris ce Jeune violoncelliste, devait 
alllrer»«r lui l'attention de la province. M. Jacq. 
livré , depui» cet hiver, à des élude» opiniâtres . a 
progré» qui ne peuvent manquer de loi i 
rangs parmi 1rs instrumentistes. 

*.* M. Félis vient de faire A Bruxelles d'intéressante* découvertes 
pour l'histoire de la musique : la première est un manuscrit qu'on 
avait relégué A la Bibliothèque royale parmi les livres de plain- 
ehant , el qui contient des messe* el de» motet* de composite nrs 
célèbres de la fin du xtv* siècle ou du commencement du xv*. Les 
morceaux les plu* importants de ce volume sont trois messe» é 
3 voix de Guillaume Dufay , deux mette* A 4 voix du même auteur, 
une mette A .'I vois de Blnrlmis, la messe Omnipotent Pater, A 3 vois, 
d'un compositeur inconnu Jnsqn'A ce Jour , nommé Jean Ploormel , 
ainsi que la m et se Dette crtator omnium, d'un compositeur anglais 
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appelé Rit—rdt { nîebsrrd 
pull 138 1 environ jusqu'en l4î". Pult viennent le roolct UrU, icr- 
raram, à 4 voit, «le Butnoit; un jl/ocai/lcdi . à 3; le rameux chant 
AU, Aoil, à 4, un autre .Woem/lret, à 4 ; les motets Ad c<rm,m 
■ , i 3 ; .■fntma «va U<pil*va ul.il; /1c(i«<c po«*a/i 
r , é 4 ; Araiiia avfi , i 4 ; «n autre mulet â 4 sur le même 
'. ; une mette 4 Iroit voit {«ne «omi»*) ; une autre mes* [ Pour 
i p«w»; , à 3. Tout ce» morceaux sont de Butnoit. Le volume 
e»t terminé par une m rue Av* , rtgina , i 3 voit , de Le Boy , com- 
munément appelé Jitgiu Par ce - compositions, du plus lia ut Inté- 
rêt, une lacune considérable de l'histoire de l'art se trouve comblée. 
L'autre découverte, quoique moin» importante, e»l digne au»»i 
d'attention : elle consiste en un superbe manuscrit de Î8 pouce* 
de douleur et de 10 de largeur, tur un Ire» beau vélin, de la plut 
belle etécutioo calligraphique , et avec de» arabesque» dan» les- 
quelles on «oit ttgurer le portrait-du feu de Manie de Bourgogne. 
Ce volume élall aux archives du royaume , oii on le découpait 
pour en (aire de» garde» de rotcblte» : déjà un volume semblable 
avait été anéanti de la même manière. Une partie de celui-ci e»t 
aussi perdue, parce qu'où y a enlevé de» page» entière» , et que le» 
miniature» et lettrine» qu'on y a coupée» tonnent plusieurs lacune» ; 
mai» M. beti» a trouve intacte* , 1° une me»>c admirable de Jot- 
qutn de Fiés, à sit vota, adfugam iitMuutiimu taptr loJtm minvm , 
différente decetlc qui a élé publiée dans le troisième livre de* mette» 
du même auteur , par Pelruccl de Fottombrone. Tonte la mette 
forme un lripre canon à la qmrte . chacun d'eus à- deux vol» ; I" la 
mette D« Atumiptio"* ittam Morue virgiuu , a slt volt , composée 
par Henri Itaak, maître de chapelle de l'empereur Maiimllien 1", 
ver» 1440 : elle n'était connue que de nom ; 3» la mette de Santia 
CV.ce, i cinq vol», par lierre de La Hue , maltrede chapelle i An- 
ver» , vert la On du xv titcle. Celle-ci se trouve ausil dan» un autre 
manuscrit de la bibliothèque royale de Belgique. H. Féti* a déjà 
mit en partition le* me.»et de Josquin de l*ret et d'Itaak ; il ett oc- 
cupé en ce moment i (aire un travail temblable tnr toute* le» com- 
positions c<mtfuui's dans l'autre volume. 

Le anlfége eompr>Mi par M. l'a liseron |>our basMvlallle et bary- 
ton vient d'être adopte par tout les Contarvalatae* de France. Des 
eiernplaire» en ont élé envoyé» i Marseille , Mets, Lille el Toulouse. 
Cet ouvrage ett appelé à obtenir le même tuccèt que le grand solfège 
d'artiste du même auteur. L'a * c musical est déjà parvenu â la 
troisième édition, et la méthode de chanté la seconde. Tout ce* ou- 
vrages sont aussi adopté» par le ministre de l'inslrucflon publique 
pour le* 



lét». 



taie 



.*. Mtxt , 20 ;«•«. — Le théâtre Allemand a fait son 
eiéculant un opéra italien , OiMo . avec lct ebeeurt et le finale du 
premier acte dT'nt Ami A Grtmide de Conradin Kreutter. é>« tlu- 
jwnoit de Meyerbeer tout vemit eniaile; M— Erntl-SHdler et 
M. l'ereltl ont fort bien rempli les rftlet de Valenline et de Raoul. 
On parle avec éloges de M. Kreund . batte «rave, el dejetuiei c hon- 
teuses, M—* Reus* el brassé, qui sont venues s'adjoindre i l'ancienne 
troupe. 

•/ Ajr»n, 24 juin. — Tamhnrint a dosme- au Cercle musical un 
concert qui n'a pas produit grand effet. La faute en ett à la compo- 
sition du programme, sur lequel ne liguraitnl que de» nvrceaut 
trop connu». Le célèbre chanteur et la direction du Grand-Théâtre 
n'ont pu «'entendre , el le projet de traité pour deui représentations 
a été rompu. 

* * Bordeaux. — M"* Helnefelterett impatiemment attendue dans 



ai elle doit dormer huit représentation». Elle te mon- 
trera tour à tour dan* i>.t Hugntnou. la J*ke , Heétri-ltDmUt elfu 



rti-Hitgtèrr. 



V Zurich. — La grand festival de rfaant aura lieu i 
Jour». On attend pour cetie solennité plut de trol» mille chanteur». 
Dit-huit sociétés de chant te députeront le prit. 

V tendra. H jw'u. — La première représentation du ballet in- 
titulé (Mine el composé |»ar Perrol vient d'avoir lieu »ur le Théâtre 
de la Reine. Le sucré» a été immente. ta musique , écrit* par le 
innêMro Tugni, n'a pat moins réussi que le ballet. H"" Cerrlto , 
(iuy Sléphan et Perrot remplissent les trois principaux rdlet. A côté 
d'eui , on a remarqué el applaudi al»" Camille , Ptumket, Bénard 
el Calby. Cet deui dernières sont deux émigré» de l'Académie 
royale de musique. 

— Lablacbe a été indisposé, el n'a pu Jouer dans deux opérât an- 
noncés, la Prtva el ïFlhirt. 

— La Société philharmonique a donné, ton septième concert , pour 
lequel un avait retenur-Shari , rpri a produit une vite tentation. 

V t- tHite. — Le chef-d'oîuvre d'Hérold , /.ampa , vient d'obtenir 
le plut grand succès à Venise, tur le théâtre de la Fenlce. 



'.' Home. — H"* Jenny Olivier obtient de grandi succès au 
théâtre Valle. fclle a fait fureur dant Aorma. Depuis le départ de 
la célèbre Ronxl , on n'avait pas entendu chauler la cavallne Catia 
dira avec autant de petfeetran. 

V Aaplet, 18 juin. — Le 30 mai . anniversaire de la naissance 
du roi Ferdinand, éull le jour Usé pour l'ouverture du théâtre 
Sainl-Cberle». Celle solennité t'augmentait encore du mariage de 
l une det sœurs du roi avec l'empereur du Brésil. Bien n'a manqué 

■listait» A«na I* Prir, opéra du maestro Dallltu reste bien loin 
det <ihefc-d'««ivre de nos grand* maître». I*m Jour» après, le Gm- 
ramtntodt Mcrradante a servi au début de M- C-oldberg, jeune 
prima donna auoluia, ainsi qu'à la rentrée de Coktli el de Basadonoa, 



surs chanteurs que Naples possède en ce moment. On 
le début prochain d une Anglaise. M'" blshop, qui t'ett 
déjà Utt entendre dant deux concerts avec le harpiste bochia. 

V Cadu. — L'emprisonnement de deux artistes par »ulte de» 
événements poUUqDes rend en ce moment désert le théâtre de celle 
ville. Ces rigueurs , qui ne respectent pas même l'inviolabilité de 
l'art, tout un triste symp'omc , renouvelé det plut mauvais temps 
de notre révolution. 

V LitboHnt , !> juin. — l< programme des artistes engagés par 
H. Porto, directeur du théâtre de cette ville , a fait sensation. Quel- 
que; portrait» du H n * Uossi -Carcia ont élé colpsrtés, comme t'il 
s'agissait d'un mariage diplomatique , et celte épreuve a tourné au 
profit de la cantatrice. Les noms de liolel.i, Olivier, n'ont pu élé 

bien reçut. La saison commencera le I- t 



t'ne jeune Allemande, élève det meilleurs maîtres de Berlin, 
tes leçon» de piano solvant la méthode la plu» «évère. — 
1 12, rue Saint-Jacques, chex M. Albert. 



Le Ditecltor. Ktdacuur c* chef, Mscaica SCH LKSINGRft. 




CHIROGYMNASTE 

«/ GYMNASE MA OOfliTS l I.LSAIiK l»KS N*\]NTJ\> 



««■ru 



hili.\ t. 



Ls CkinfjwtMtte wl un rîrtTrM*»;* 'pp* i 

rtdlss;rsBD»>liaiiiM<l4B<lnti til<inn«rd«r«ir<nii<Mit | 

S»rleuTtorreeiArt«drel«9«trii m*et te cimjotrme SÏ 
lsMlàp«Diûats «t< Icni tr* autres. Hsr son umço 1«s 
(toltrtitcqMmint d< U ftcxiliin» el an» (r»na««ft* f 
MlMaus ces svsaus^i r^iinb m oeureul luaoqiier d« 
pttKunr un ja« u&jatstmnU fç*l rl une brillante 4 
tMaUinmiInamtoU LeCKin^jmKJuitiMtaai î 
mmwt tl éi&yUftr SOT. Adam. AXn. A . Themju, t 
JUisMbl , Oesiull. d4 Bêriût . Btrtmi . Bnrjmttltr . ■ 




Cla*lit*.Crânur,D»^tu.Ftuy.G*ria.ntrtJltntt*, 
<itk«Teiti»T. dt KmlUi, Ltftwm-W*ii, Lim.U- 
moine. »fo«c««M«. f MM, Mltr, PnttWsl. iWsas, 
Itei«![ffi , Camdifl S(«»fi. Ttatterj. T»l«». Wtlf. 
Ziisaa«niwa.«lc.. et tur M udcmej Animom. steiciM 
Ferme. Jvpia. PfetKrr, tic. CN*qu»Ctjir»ftrniviin 
•at résolu ea tatignolaro «l« fintanlaur «I s* watt 
amarerli 30 Ir.l à " fuj* 
■lia conllanl Isa leicrae 
ke*aûVLa»aipè^i lîoûi 
mat. stiilu*» 
Cl 




Digitized by Google 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



Musique nouvelle publiée par Maurice Schleslnger, 97, rue Richelieu. 



LE TOURNOI. 

.de 



T'ANSCMTK 

pour le piano, 

Ht 

TH. DOEULElt, 

Prix : 6 fr. 



LA CHASSE. 



JTUDE FOUR X.E PIAWO, 

courosis roi'» m 

STEPHEN HELLEB. 

Prll : 0 fr. 



mtm loiitEtit 



(La msum msum* 



J. 



ETUDE DES ÉTUDES. 

Cnrydajjrîûf Des passage brillants pour it Çiana, 

[EXTRAITS des ŒUVRES 1 ES 

PIANISTES CÉLÈBRES. 

SMOIB: 

Scarlatti, S. Bach, Haendel, ((menti, Mozart, Haydn, Gelinek , Wotlfl, SteiMt, Dwek, Loui», 
l'tftlinund de Cramer, Beethoven, Hummel , Ries, Pixit , Field, Ontfow, Weber, Kaikbrenntr, Moichelè* , 

Csmnjt "« rr » MendeUsohr, Rc$tnhain, Helltr, Chopin, Doehler, Wolff, Het»$elt, Thafberg et liai. 



Keeuellll», «loi&tr», et clame*» pmr onlr< 

CHARLES GZERli T. 

Cit ouvrage est di\isé en quatre livAbons. — Prix de chaque. 9 fr. 



LE LIVRE D'OR 

m nm BHIOISELUS, 

SIX BAGATELLES POUR LE PIA1VO, 

i:r>Mpo*i»jî rr MicîUlniuaiT Mûries M» 

G. REDLER. 



t);>. ii. i" lt.ipi'Flle mr le» Hu-jOp. 48. 4- 
auenols. 
40. J« luutelle sur Robert- 

Ir-bUWe. 
47 3' Bagatelle »ur U Fa- 
vorite. 

Prit de chaque : & fr. 



LE BAL D'ENFANTS 



« <Ûuûï)rillr9 et 3 Oûl*es facile» pour le piano, 

oitirnftis ri' doigté* par 

PAUL WAGNER. 

surla Julie. .V t. Qund. sur la Favorite. >'°C. Quad. aur Charles VI. 
.««.MaReine *; Z ^1, S'^r- 1 

pre ;N" I. Les Mille fleura. 



de Chypre. 



&0. 6- Bagatelle sur Char 
le* VI. 



4. — sur Adclia. 1. Les Boulons de roses. 

6. — Une Nuit i Grenade.! 3. Le» Fleur» < 

Prit de chaque : 4 fr. SO e. 



Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET 90, rue Jacob. 



Digitized by Google 



! 



!*' 28. 



• JUILLET ta* 3. 



frit *t VUknntmni. 

Parc. Ofost Ltuj 
su «no*. . . i» . n • i* • 
t n*D U . M . SI » 



,91. 



A» ."7 ONCES. 
' t. U ligne de » 



GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

afuicia rAa 

MM. G.-E. A30ERS, G. BE1EDIT. F. BE*0IST |irufrueur il<'CoiB|KMltlnn au Cdmervalolre', BIHTON («k l'inilltul). 
BERLIOZ, llnil BLANCHARD. MiUMCt BOURGRS, F. DAffJOl', IH ESBEBG. ELWART. FETIS p.^ fmjltn- U« diable du roi île» B 
Zoouao FÉTIS. J. GlILI.Ol . JOLI* J.1SIS. KASTtfER. AoaiM I>« I.AFAGE. JtU» I.F.r.O(ITE. UHT, J. MARTIN , MARX, 
Éooua* MOSMAK, D'ORTIGCE. L. BELtSTAB, OUM«S SANO, RoaiaT SClIlMAft* . l'AOL SMITH, A. SPECHT. etc. 



SOMMAIRE. De» manuscrit* autographes de I.. Cherubini (deuxième 
article ) j par FÉTIS père. — Académie royale de murique : reprUe 
à- (>E<t, P , « Coton*, par PAIIL SMITH. — Revue critique : Qua- 
tuor en /a pour * >lolona, alla et violoncelle, par Ch. luocU ;par 



DES MANUSCRITS AUTOGRAPHES 

M 

L. CHERUBIN!. 

Deuiitme article *. 

L'administration de l'Opéra avait confié à Vogel , auteur 
de la musique de la Toiton à" Or, le poème de Démophon, 
grand-opéra de Marmontel. Deux années s'étaient écoulées 
sans que le travail du compositeur fût achevé ; les excès d'in- 
tempérance auxquels il se livrait habituellement laissaient 
peu d'espoir qu'il pût terminer sa partition. Dans cette situa- 
tion, Marmontel exigea que son ouvrage fût donné a Cheru- 
biui , qui lui avait été présenté par on de ses amis. Une fièvre 
maligne conduisit Vogel au tombeau le 28 juin 1788, et le 
2 décembre de la même année le Démophon de Cherubini 
fut représenté a l'Opéra. Il y produisit peu d'effet, et le pu- 
blic l'accueillit avec froideur. 

C'est un curieux sujet d'étude historique que la partition 
de cet opéra , si on le compare a YJ/igtnia que Cherubini 
avait fait représenter a Turin au commencement de la môme 
année. Dans cette dernière partition la mélodie abonde , et 
parmi quelques morceaux pleins de charme on remarque un 
trio de la plus grande beanté. Démophon , au contraire , ne 
nous offre que de la sécheresse dans les canlilènes , des motifs 
vagues, de nombreux défauts de rhythme et de carrure dans 
les phras-s, et, ce qui est pire que tout cela, une monotonie 




(•) Voir lai 



langxiissantc dans la couleur générale de l'ouvrage, 
monie même n'a rien de distingué , et l'on aurait pcii 
connaître dans cette faible production l'œuvre de l'él 
tingué de Sartl , qui bientôt devait se montrer un grari 
tre , si la partition de Démophon n'était d'ailleurs , ( 
belle disposition des voix et des instruments , ainsi que parla 
pureté des mouvements et des 

l'ouvrage le mieux écrit qui eût été représenté en France jus- 
qu'à cette époque. 

D'où pouvait natire l'embarras qui comprimait ainsi le 
génie de Cherubini? Évidemment des exigences de la scène 
française, qni lui étaient auparavant inconnues, et qu'il 
n'avait pas eu le temps d'étudier assez ; puis d'une langue 
peu musicale, où il ne retrouvait pas les rbylhmcs cadencés 
de sa langue maternelle, rliyihnies si favorables a la contex- 
ture des mélodies ! La gêne et la préoccupation des difficultés 
se font apercevoir partout dans le Démophon; or, le talent 
qui s'exerce dans des conditions défavorables ne peut rien 
produire que de médiocre. De temps en temps on aperçoit 
un commencement d'heureuse mélodie dans cet ouvrage , 
tel, par exemple , que l'air: Faut-il enfin que je déclare, 
et celui-ci : Au ptaitir de voir tant de eharmtt, etc.; mais 
bientôt les détestables vers prétendus lyriques de Marmontel 
viennent faire évanouir ce parfum mélodique qui semblait 
vouloir s'exhaler ; le pauvre Cherubini ne sait que faire de 
ces vers de toutes dimensions , qui tantôt l'obligent à faire sa 
phrase de cinq mesures, et tantôt ne lui en permettent qu'une 
de trois, ou le contraignent a augmenter la valeur des temps 
musicaux pour faire deux mesures avec une. La composition 
de cet opéra dut être pour lui un long supplice. 

Pendant les représentations de Démophon, le bruit se ré- 
pandit que celui de Vogel avait été terminé avant sa mort; 
l'ouverture fut exécutée deux fois de suite aux concerts de la 
Loge olympique , pendant le mois de février 1789, avec un 
véritable succès d'enthousiasme , et l'on annonça la prochaine 
mise en répétition de l'ouvrage à l'Opéra. Ces circonstances 
ajoutèrent a la froideur du public pour le Démophon de Che- 
rubini, qui bientôt disparut de la 
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Vogcl ne fut représenté qu'en 1 793 ; son succès ne répondit 
pas aux espérances que l'onTerture avait fait naître. 

L'ouverture du Théâtre-Italien, connu en 1789 tous le 
nom A' Opéra- Bouffon, fournit à Chcrubini l'occasion de 
montrer que son talent , loin de décroître , prenait au con- 
traire plus de développement dans des conditions meilleures. 
Le catalogue de ses manuscrits nous fait voir aussi quelle fut 
sa fécondité pendant les années 1789 et 1790. Chargé de di- 
riger la musique de ce théâtre, il ajoutait dans la plupart 
des opéras ma* â l'étude des morceaux nom est ix qui rc ci- 
taient des transports unanimes d'admiration parmi les habi- 
tués de l' Opéra-I laiiea. Nous avons une preuve irrécusable 
de 1 effet produit par ces morceaux dans le passage servant , 
extrait de VAlmanaeh général de tout let tpectaclet pour 
l'année 1791 (page 61) : 

• M. Chcrubini, déjà si célèbre avant l'âge où l'on songe 

• à le devenir, a refait plusieurs morceaux de musique dans 
» la plupart des pièces italiennes que nous ve nons de citer. Il 
« ajoute souvent a la musique des Paisiello , des Sarti , des 
ii Uimarosa des morceaux qui raniment la vigueur de ces 
i grands maîtres : les premiers compositeurs d'Italie rendent 

• hommage à un génie dont ils reconnaissent la supériorité. 
» Il a refait plusieurs morceaux dans Yltaliana in Londra, 
» tels que, «le l'aveu de tout le monde, on n'en a jamais cn- 
» tendu sur aucun théâtre. On craint que l'excès du travail 
» et le feu du génie ne nuisent à la sauté de M. Chcrubini, 
. déjà chancelante, » 

Outre une grande cantate de fireé, avec orchestre , com- 
posée pour le concert de la Loge olympique , huit morceaux 
d'un opéra de Marguerite d'Anjou, commencé pour le 
théâtre des Tuileries, et non achevé; un très beau caprice 
ponr le piano; enfin cinq morceaux de musique d'église, 
Chcrubini a écrit pendant les années 1789 et 1790 vingt airs 
avec orchestre , un duo, un trio, un quatuor, et deux finales 
pour ta Motinara, de Paisiello, la Paitorclla nobile, la 
Grotta di Trofuitio, la Frateatana, du même compositeur, 
/ due Gemelli, de Guglielrai, / Viaggiatori (tlici, d'Anfosii, 
et Vltaliana in Londra , de Cimarosa. Parmi ces morceaux, 
l'air charmant L.ungi dal earo bene, placé dans l'Italiana in 
Londra, le trio du même opéra Son tre , tei , noce, et le 
quatuor des Viaggiatori feliri , qui commence par ces mots : 
Cara , da roi dipende, sont des chefs-d'œuvre impérissables. 
Je me souviens que j'accompagnai ce dernier morceau dans 
une soirée de musique chez M. de Metternich , pendant qu'il 
était ambassadeur à Paris ; l'impression de plaisir qu'il pro- 
duisit fut si vive, qu'on le redemanda trois fois dans la même 
soirée. Les chanteurs étaient Barilli et sa femme, le ténor 
Rianehi , le nom du quatrième chanteur m'échappe. Cima- 
rosa pouvait soutenir le voisinage de la musique de Chcru- 
bini ; mais le pauvre Anfossi en était écrasé dans ses Viaggia- 
tori fetici. 

Chcrubini continua d'ajouter des morceaux aux opéras ita- 
liens jusqu'à la fin de 179?. Une curiosité très'remarquablc 
se présente dans le catalogue de ces pièces , sous la date de 
1792 : on y voit figurer une partition de 64 pages renfer- 
mant une musique nouvelle pour le quatuor de Don Juan : 
Non ti fidtir, o mitera. Le sublime ouvrage de Mozart était en 
effet a l'étude à celte époque ; il ne fut pas joué parce que la 
troupe des Bouffons se dispersa après le siège et la prise des 
Taileriw, au 10 août de lamémeannée. Il ne serait pas moins 
intéressant de connaître les motifs qui ont conduit Chcrubini 
a refaire on des plus beaux morceaux de Mozart , que de 
comparer les ouvrages de denx grands maîtres sur le 
sujet et les 



Dans le temps même où Chcrubini écrivait tous am mor- 
ceaux d'un style élégant et léger, il composait Lodouka , 
grand ouvrage en trois actes , qui fut représenté au théâtre 
Fcydeau le 18 juillet 1791. Cet opéra, base première de la 
réputation de son auteur à la scène française, offre le con- 
traste le plus parfait de manière et de pensée avec les pro- 
ductions italiennes du même artiste. Un seul morceau , l'air 
de Varbel : Voyez la belle besogne, rappelle les formes du 
style bouffe de l'époque où il fut écrit ; tout le reste est d'une 
teinte énergiqire dont le génie de Clterubini n'avait donné 
jusqu'alors aucune indication. 

Une lutte s'était engagée entre rOpéra-Gomiqoe de la salle 
Favart at celui dota rue Peydca» : dans <* conflit d'intérêts , 
les administrateurs des deux théâtres eurent l'idée bizarre de 
se nuire mutuellement en exploitant les mêmes sujets. Kreut- 
zer donnait Paul et Virginie au théâtre Favart , Feydeau de- 
mandait un opéra du même titra a Lesoeur ; Chcrubini fai- 
sait représenter sa Lodouka à ce théâtre, et moins d'un mois 
après on jouait à Favart la Lodouka de Kreutzer ; la Caverne, 
de Lesueur, obtenait un brillant succès a Feydeau , vite les 
directeurs de l'ancien Opéra demandaient à Méhul uue antre 
Caverne, qu'il s'empressa d'écrire, et dont le sort fut moins 
heureux; enfin M. Berton composait pour un de ces théâtres 
Montano et Stéphanie , et , dans la même année , Méhul fai- 
sait jouer sur l'autre Ariodant , qui n'est que le même sujet 
sous un autre litre. Si celte lutte fut une faute sous le rap- 
port administratif, elle fit naître des observations et des com- 
paraisons qui ne sont pas sans intérêt dans l'appréciation du 
talent des artistes. Ces comparaisons commencèrent avec les 
deux Lodouka. Oo a vu , par le passage que j'ai rapporté , 
qu'une réputation de musicien de premier ordre avait été 
faite à Cberubini pendant les premières années de son séjour 
en Franco: de là vient que ses productions y ont toujours 
été reçues avec respect , lors même que le succès de ses opéras 
ne répondait pas a ses espérances ; et rarement il y répondit. 
Par des causes que j'expliquerai tout-à-l'heure, il ne sut ja- 
mais bien choisir les pièces dont il écrivait la musique. Le 
livret de Lodouka, dont il s'agit en ce moment, est une 
œuvre de stupidité, soil qu'on le considère dans la conduite 
de la pièce , soit à l'égard du style. Quel (pic soit le mérite 
de la musique d'un opéra , l'œuvre du musicien ne pourra 
jamais faire réussir en France une telle conception dramatique. 
Lodouka, protégée par le nom de Chcrubini, ne tomba pas, 
mais les représentations furent froides et peu productives. 

Au théâtre Favart , au contraire , le succès de la Lodoitka 
de Kreutzer fut complet. Des airs d'une mélodie facile , tels 
que la romance : La douce clarU de l'Aurore, et surtout 
l'ouverture et la Marche des Tartaret , devenues populaires, 
mirent en relief les situations de la pièce , qui , bien qu'elle 
ne soit pas bonne, est du moins plus raisonnable que l'ii 
livret dont Chcrubini avait composé ta musique, 
n'imagina de mettre en parallèle, comme musiciens, Kreutzer 
et ce maître illustre; mais, à l'exception de quelques artistes, 
tout le monde avoua qu'on préférait l'opéra du premier a 
celui du second. 

N'y avait-il pas dans cette préférence d'autre motif que la 
différence des pièces? C'est ce qu'il est |>ermis d'examiner ; 
et ici se présente une question qui a été souvent controversée 
entre les amis et les détracteurs de Chcrubini. L'admiration 
des uns était sans bornes ; les autres n'accordaient a l'aotcur 
de Lodouka que le savoir dont ils u'étaient pas juges , mais 
lui refusaient le génie. A l'époque où commencèrent ces dis- 
, les compositions italiennes du maître n'étaient plus 
que d'un petit nombre de musiciens : la < 
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libre j mafeelle était acharnée, car je me souviens d'avoir 
anfmdvM'foyer de rOpéra-Coaiiqne des provocations de ' 
duel a ce sojet. 

Dans la Loriouha, se manifestèrent les qualités et les dé- 
fauts qui composent le caractère de la musique de théâtre de 
Cherubini. Ceux qui lui ont dénié le génie dramatique étaient 
certainement dans l'erreur, car dans cent endroits de ses ou- 
vrages cette qualité se montre au plus haut degré. Slais ce 
qui lui manquait absolument, c'était l'instinct de l'effet de la 
scène. Il ne faut pas confondre ces deux choses qu'on pour- 
rait croire identiques au premier aspect. Le sentiment dra- 
matique réside dans la faculté d'exprimer des sentiments et 
des passions par des accents vrais, et de donner aux diverses 
situations d'un opéra le coloris qui leur convient. L'instinct 
de la scène consiste en une sorte d'esprit de détails , en un 
pressentiment de l'effet, ainsi qu'en une connaissance à priori 
des proportions des morceaux et du développement convena- 
ble des idées. De grands compositeurs ont été privés de cet 
instinct; chez d'autres il est très vif. En France, Grélry, 
Dalayrac, Boïeldicu, M. Auber, lui ont été redcvablcsde leurs 
plus beaux succès. Chez Cherubini celte faculté n'existait pas. 
De là vir nt qu'il n'a jamais pu se former a la lecture une opi- 
nion sur les chances de succès ou de chute d'une pièce dont 
il devait faire la musique, «qu'à l'exception de Médce et des 
Deux Journées , les livrets dont il a composé la musique sont 
les plus mauvais de l'époque où ces ouvrages ont été repré- 
sentés; de la vient encore qu'après s'être pénétré du sujet 
d'une situation, il en trouvait l'expression ordinairement forte, 
mais ne se représentait pas la durée de ses développements! 
eu égard a la marche de l'action. Presque toujours il est trop 
long, ce qui le fait paraître froid . quoiqu'il y ait une chaleur 
v. riiable dans sa première pensée. Ainsi , dans le quatuor qui 
commence le finale du second acte de LodoUka, tous les 
thèmes sont bien sentis , bien analogues a la situatiou, les 
idées sont nouvelles pour l'époque où parut l'ouvragé, et 
l'instrumentation, ta facture, dignes d'un si grand musicien; 
mais l'intérêt est vif, la situation est pressante; en se prolon- 
geant . « Ile ne pouvait que s'affaiblir. Or, une fois en train de 
développer ses idées , Cherubini ne s'occupait plus de la lon- 
gueur qu'il répandait sur la scène; il lui semblait que le pu- 
blic devait éprouver comme lui le besoin d'entendre un mor- 
ceau complet. C'est a cette cause qu'il faut attribuer la froideur 
qu'on a toujours remarquée dans l'effet de celte scène au 
théâtre , tandis qu'elle excitait l'admiration au piano. Les 
opéras de Cherubini sont remplis de choses de ce genre, et 
de la est née: l'opinion qu'il n'avait pas le génie dramatique , 
quoiqu'il y ait de lui beaucoup de morceaux où le sentiment 
du drame est fortement exprimé. 

Ce que je viens de dire de bidouka est applicable à EHsm, 
ou le Mont Saint-Bernard, opéra en deux actes joué au 
théâtre Fcydeau en 1704; jk Médée, en trois actes, repré- 
sentée en i 797 ; à Anaeréon, joué a l'Opéra en 1803 ; aux 
Abenténsges , grand opéra en 181 3 ; enfin à Ali-Beeba , pro- 
duit étonnant de la vieillesse du grand artiste. Dans tons «s 
ouvrages brillent une forte conception musicale, un génie 
puissant d'harmonie, des intentions dramatiques profondé- 
ment senties; mais ces éminentes qualités sont souvent balan- 
cées par un faible instinct de l'effet scenique. 

Midée fut pour Cherubini un de ses plus beaux titres de 
gloire comme compositeur dramatique. On y trouve sans doute 
encore des longueurs qoi nuisent a la scène , comme l'air de 
Créon sur ces quatre vers répétés jusqu'à l'excès : 
• 



C'est à vous â trembler, femme impie et barbare ! 
Créoa, de vos forfait», arrêtera le rours , 
Frrnbtri des Kormtnu que l'enfer voh» prépare: 
Ce Joar sera le demi» de vo. J 



Mais ce défaut est racheté par de nobles et touchantes mé- 
lodies, telles que l'air : Êloijné pour jamais d'une épouse 
cruelle , et surtout celui de IWédéc : Vous royex de vos fils la 
mère infortunée, par la belle scène du temple au second acte , 
et par I énergie des deux duos de Médéc et de Jason. A l'égard 
effets de l'instrumentation cl du mérite de la facture, 
Cherubini s'y montre tellement supérieur, que le premier 
rang parmi les compositeurs existants alors ne pouvait lui être 
refusé par ceux mômes qui avaient plus de sympathie pour 
une musique moins forte et d'une intelligence plus facile. 

Par une singularité dont je n'ai jamais pu obtenir d'expli- 
cation satisfaisante, il écrivit cet opéra trop haut pour toutes 
les voix , et snrtont pour les voix de femmes; ce défaut ren- 
dit le rôle de Méd.-e si fatigant , que la belle voix et la cha- 
leureuse organisation de M— Scio n'y résista pas, et que ccUc 
grande actrice trouva peut-être dans ce rôle la première cause 
de la maladie de poitrine qui la conduisit au tombeau jeune 
encore et dans toute la force de son talent. 

Environ quinze mois après Médée , Cherubini donna au 
" théâtre l'fta;ellerie portugaise , pièce détestable que 
ne purent soutenir une ouverture trop belle pour les dimen- 
sions de l'ouvrage, ni un trio excellent. Le public ne laissa point 
achever la première représentation ; mais l'ouverture et le 
trio ont snrvécn au naufrage de la pièce , et ont acquis de la 
célébrité. 

Dans l'année 17W, Chcrnbini sembla vouloir se reposer, 
par une sorte de débauche musicale, du genre sérieux des 
opéras qu'il avait écrits jusqu'alors pour la scène française , 
en composant deux petits ouvrages d'un style Iwaucoup plus 
léger. Le premier, intitulé la Punition , fut représenté au 
théâtre Fcvdcau le 25 février, et ne réussit pas. La Prison- 
nière, antre opéra-comique en un acte, dont Boïeldicu avait 
écrit la plus grande partie , eut un sort plus heureux : cet ou- 
vrage fut joué avec succès au théâtre Montansier le 1 2 sep- 
tembre de la même année. Ces deux opéras et deux odes 
d'Anacréon, mises en musique sur le texte grec , sont les seuls 
produits de la plume de Cherubini dans l'année 1799. Le 
catalogue, qui mentionne ces deux derniers morceaux, les 
indique comme n'existant pas dans la collection . sans autre 
renseignement. Ils furent composés a la demande de Cail , cl 
publiés dans son édition des Odes d'Anacréon traduites' en 
français, avec le texte grec, etc. (Paris , 1799, 1 vol-in-o'.) 

L'année la plus remarquable de la carrière dramatique de 
Cherubini en France fut 1800; car il fit jouer, le 16 janvier, 
au théâtre Feydeau , (es Deux Journées , le seul de ses ou- 
vrages dont le succès fut complet et populaire. Un sujet d'au- 
tant plus intéressant, qu'il avait de l'analogie avec des temps 
de proscription et de terreur récents encore ; une pièce bien 
faite , et, disons-le , ua meilleur sentiment de l'effet scénique 
que dans les autres productions du compositeur, furent les 
causes de ce succès. Des mélodies faciles, quoique nobles et 
pénétrantes , un caractère dramatique profondément senti , 
des formes originales , une harmonie neuve et piquante , telles 
sont les qualités par lesquelles Cherubini contribua puissam- 
ment au succès des Deux Journées, et qui donnèrent gain 
de cause à ses admirateurs. Le talent des interprètes était digne 
d'ailleurs de la beauté de l'ouvrage : Juliet se montra comé- 
dien plein de verve et de nalureldans le rôle du porteur d'e.iu, 
et M- Scio fut admirable et comme actrice et comme canta- 
trice dans celui de Constance ; enfin des choristes incompa- 
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rabtement supérieurs à tout ce qu'on a entendu depuis lors à 
Paris ; et un orchestre excellent, rempli d'enthousiasme pour 
l'ouvrage qu'il exécutait , tout semblait avoir été réuni a des- 
sein pour produire l'ensemble le plus parfait qu'on eût en- 
tendu jusqu'alors sur la scène de l'Opéra-Comique. Lorsque 
les deux théâtres consacrés a ce genre se réunirent a ta salle 
de la rue Feydeau , en 1801, ce fut par les Deux Journées 
que se fil l'inauguration de cette réunion. Cherubini avait écrit 
pour celle circonstance le nouveau morceau d'ensemble du 
deuxième acle, indiqué dans le catalogue sous le numéro 126, 
et qui commence, si j'ai bonne mémoire, par ces mots : Ah ! 
mon frère, je t'en supplie , elc. Ce morceau donna a la situa- 
tion plus de chaleur et d'effet. Les applaudissements du pu- 
blic eurent ce jour-là tout l'entrainement de ceux de la pre- 
mière représentation. Depuis lors les Deux Journées onl été 
jouées quelques centaines de fois ; j'en ai va faire plusieurs 
reprises, et toujours avec succès , bien que l'exécution eût 
beaucoup dégénéré depuis la mort de M"" Scio. Il parait 
qu'il n'eu a pas élé de même du dernier essai qu'on a fait de 
l'ouvrage à la nouvelle salle de l'Opéra Comique , et que les 
habitués de ce théâtre n'ont pas compris l'œuvre de Cheru- 
bini : j'avoue 'que le contraire m'eût étonné. Personne ne 
possède aujourd'hui les traditions de celte musique forte et 
passionnée ; parmi les acteurs il n'y a pas un talent à la hau- 
teur des principaux rôles de cet opéra ; enfin le public, par- 
ticulièrement celui de l'Opéra-Comique, ne connaît de l'art 
que les formes qui lui sont familières, et ne comprend rien à 
celles qui sont étrangères a ses habitudes. La plupart des re- 
prises d'anciens ouvrages que j'ai vu faire ont été, par les 
mêmes causes , des outrages à la mémoire de leurs auteurs. 

Deux mois après la première représentation des Deux Jour- 
nées, Cherubini donna, en société avec Méhul, Epieurs, 
opéra en trois actes, au théâtre Favart. L'association de ces 
deux grands artistes semblait prometlrc un chef-d'œuvre et 
un succès d'éclat ; mais la pièce était froide, dénuée d'action , 
et prodigieusement ennuyeuse : elle tomba à plat. Méhul , 
sans doute sous l'influence d'un livret si peu dramatique, 
était resté au-dessous de lui-même; mais Cherubini avait 
écrit pour cet opéra un délicieux duo {Du tourment cruel 
que j'endure) qui a survécu à l'ouvrage. 

Après Epicure , trois années s'écoulèrent sans que l'homme 
illustre dont je m'occupe écrivît rien pour le théâtre. Dans 
un prochain arlicle je dirai quelle fut la cause de ce silence, 
et quelle fut l'origine de la nouvelle direction que prit son 
talent quelques années après. 

Fetis père, 
Directeur du Conservatoire de Bruulle s. 



Académie royale die musique. 

Reprise d ŒDIPE A COLONE, 

Paroles de Cmu »«»; musique de Saccih-ii. 

A quelle époque est-on le mieux placé pour juger les ou- 
vrages de théâtre î 

La postérité a toujours eu la singulière prétention de s'y 
connaître beaucoup mieux que les contemporains , et pour- 
tant il est facile de prouver qu'à certains égards clic est tout- 
à-fail incompétente. 

Je n'aborderai pas ici l'éternelle question du beau absolu ; 
je dirai seulement que les conditions de plaisir dramatique 



sont essentiellement variables, qu'elles changent suivant les 
temps, suivant les circonstances, d'où il suit que ce qu'un 
siècle a trouvé amusant , parait souvent fort ennuyeux à un 
autre. 

Les contemporains peuvent, j'en conviens.se laisser éblouir 
par certaines qualités d'un effet passager, conventionnel; nuis 
la postérité n'a-t-elle pas aussi ses habitudes, ses préjugés, 
ses caprices? Et comment jugerait-elle pertinemment de 
choses qui n'ont pas été faites pour elle, qui s'adn ssaient a 
d'autres goûts que les siens , et répondaient à d'autres sym- 
pathies que les siennes T 

Par exemple, quoi de plus nul, sous le point de vue de 
l'intérêt , pour nous autres gens du xix* siècle, que le théâtre 
grec? Quoi de moins attachant que ces fameuses tragédies qui 
se jouaient devant un peuple entier, et le remplissaient d'é- 
moiions si puissantes? Toutefois serions-nous recevables à 
déclarer que le théâtre grec était mauvais , peu intéressant , 
peu dramatique? Évidemment non : il était bon pour les 
Grecs , puisqu'il les amusait ; il est mauvais pour nous , puis- 
qu'il nous ennuie. Voilà toute la conséquence qu'il soit rai- 
sonnable de tirer. 

Une tragédie de Sophocle , imilée par Ducis , a inspiré le 
poïmcà'OEdipt à Colone, longtemps cilé comme le modèle 
des poèmes, comme le type idéal dont il fallait toujours se 
rapprocher. Eh bien ! aujourd'hui nous avons peine à com- 
prendre comment on a osé bâtir trois actes d'opéra sur on 
sujet aussi simple, aussi dénué d'action , d'incidents, de pé- 
ripéties ! Œdipe et son fils, Polynice , sont brouillés; ils se 
retrouvent chez Thésée , roi d'Athènes, et se réconcilient. 
Voilà tout le sujet, tout le pnêmc, sans que rien d'imprévu 
en complique la marche. Nos ancêtres u'en demandaient pas 
davantage ; mais, en vérité, n'est-ce pas là quelque chose de 
bien innocent , de bien primitif, après les grandes concep- 
tions de la Muette, de Robert-le- Diable , de la Juive, de 
Gustave, des Huguenots, etc., etc.? L'enchère poétique a 
suivi sa progression naturelle , cl l'enchère musicale a subi la 
même loi. Cela n'empêche pas qu'OEdipe à Colone ne soit 
toujours un chef-d'œuvre ; mais cela empêche qu'il excite le 
même enthousiasme qu'à l'époque de son apparition. 

La musique de Sactliini a moins vieilli que le poëme de 
Guillard , auquel l'Académie française adjugea la couronne, 
mais qu'elle aurait dû, ce me semble, ne couronner qu'à 
correction. J'aurais voulu que la docte assemblée engageât 
l'auteur à rayer du rôle de Polynice quelques expressions qui 
ne sont ni grecques ni françaises, quelques tournures de 
phrases qui ne s'accordent guère avec la sévérité sauvage de 
l'un des frères ennemis. J'ai toujours été choqué de lui en- 
tendre dire : 

Thésée arme aujourd'hui pour moi; 

et à propos de son père : 

Mon peuple , me* ami» , de» oracle* trompeurs , 
L'ambition peut-être, et quelques dieux etngeurt, 
A ligner son ciil onl c 



Ne croirait-on pas que Polynice a signé contre OEdipc une 
lettre de cachet ? Le même personnage tombe dans la fadeur, 
quand il s'écrie , en apostrophant : 

" U valeur et h t fuv ié i 
Se reunlsunl contre toi. 

El on peo plus loin : 

Je connus, j'adorai la charmante Erjphlle. 



L'espoir de ViyaUr un Jour 
Me lit désirer de lui pUirc. 
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An troisième acte. Potvnicedit a Aniigooe : 

Pour toultger mon pire en tet présuma tttains , 
J'aurai bien plui de force , el j'aurai tout mm UU. 

Dans la scène suivante , Œdipe dit lui-même , en parlant 
d'Antigone : 

Son amour attentif prévenait me» betemi. 

L'Académie française n'aurait-elle pas bien fait de passer 
un trait a l'eocre rouge sur tous ces vers , et sur quelques 
autres encore î Noblesse oblige , dit-on ; mats il doit en être 
de même d'une couronne académique , et en la décernant on 
est libre de faire ses conditions. J'aurais encore voulu que 
l'Académie portât son attention sur le dénoûment de la pièce, 
si toutefois il peut y avoir on dénoûment la où pas le moindre 
nœud n'existe. Œdipe pardonne uniquement parce qu'il lui 
pUit de pardonner, sans que Polynicese soit donné la moindre 
peine pour mériter sa grâce , excepté de se jeter par terre a 
plat ventre. Dans Sophocle, Œdipe ne pardonne pas, et meurt 
dans l'inclémence finale , ce qui est beaucoup plus conforme 
aux traditions et à la vraisemblance. 

Enfin, quel que soit le poème conquis par Sacchini sur 
Grétry, le compositeur italien y trouva le texte d'une partition 
dont plusieurs morceaux sont el demeureront classiques , en 
prenant ce dernier mot dans l'acception de bean, de pur, de 
parfait Cette partition se recommande surtout par l'admi- 
rable justesse de la déclamation : c'est aussi l'un des mérites 
particuliers de celle de Guillaume Tell. Sacchini avait donc, 
comme Rossini , cette exquise délicatesse d'oreille qui saisit 
toutes les inflexions, toutes les valeurs d'une langue étran- 
gère. Il avait aussi le don de la mélodie , non pas a un degré | 
I aussi éminent que son moderne successeur, niais à un degré 
remarquable pour tous les temps et tous les pays. C'est par 
la mélodie que vivra son OEdipe, qu'il conservera toujours , 
un air de jeunesse et de fraîcheur. Du reste, point de mor- | 
ceaux d'ensemble , point de duos, de trios . qui puissent son- { 
tenir le parallèle avec les merveilles sorties du génie Uc Gluck, 
qui l'avait précédé de plus de douze ans. Œdipe fut joué en 
1787; Iphigénie en Aulide etOrphte l'avaient été en 177o, 
Alcetle en 1776, Armide en 1777, Iphigénie en Tauride 
l'année d'après. 

La partition d'OEdipe procède presque toujours par des 
.airs qui se succèdent : Polynicc en chante deux dès la pre- 
mière scène. On a supprimé celui de la jeune Athénienne qui 
faisait ses adieux a Eryphilc, et celui par lequel cette prin- 
cesse lui répoodait. Le second acte s'ouvre par un air de Po- 
lynice ; la grande scène d'Œdipc et d'Antigone n'est qu'uue 
suite d'airs entrecoupés de récitatifs; Thésée survient el 
chante un air. Au troisième acte le système continue : Œdipe 
chante un air au milieu de la scène la plus pathétique Au- 
jourd'hui le plus mince compositeur saurait bien obliger son 
poète a couper son poème autrement, quand même il eût été 
couronué par l'Académie française. 

Depuis longtemps on invitait l'Académie royale de mu- 
sique a tenter quelques reprises d'anciens ouvrages, et c'est 
ainsi qu'OEdipe a été remonté. I.cvasseuret M"* Dorus-Gras 
devaient nécessairement chanter les rôles d'Œdipe et d'Anti- 
gone. Levasseur avait étudié le premier dès le temps qu'il 
était élève du Conservatoire; il l'avait joué pour son concours; 
M" Dorus-Gras avait précisément la voix, la physionomie 
qui conviennent au second. D'abord Massol devait chanter le 
rôle de Thésée, et Marié celui de Polynicc; mais deux jours 
avant la représentation , Marié fut saisi de douleurs violentes 
et mis hors de combat. Alors Massol se décida a laisser le 
rôle de Thésée pour celui de Polynicc , l'un de ceux dans 



lesquels il avait débuté en 1825 , et Canapte apprit le rôle de 
Thésée au pied levé. Les dix-huit ans qui se sont écoulés 
depuis le jour où Massol s'essayait comme ténor n'ont pas re- 
froidi sa verve, ni diminué l'éclat de sa voix ; son succès a été 
brillant Canaplc a bien dit l'air : Du malheur auguste vic- 
time; c'est dommage que le bandean des rois ne soit pas 
mieux posé sur sa tête. Le chœur des soldats , au premier 
acte : JVoui braveront pour lui, et le choeur des femmes : 
Aile: régner, jeune prince t te , ont été bien exécutés; il y a 
en de la confusion dans le finale de ce même acte , et néao- i 
moins ce morceau a produit une vive impression, tant la si- 
tuation est belle et traitée avec talent par le compositeur. 
Quelques trompettes et quelques trombones seulement ont été 
ajoutés dans l'ouverture et dans le chœur des soldats. L'Aca- 
démie royale de musique a donc fait preuve d'intelligence et 
de respect envers l'un des artistes qui ont contribué le plus 
largement a sa gloire et a sa fortune. Sacchini ne méritait pas 
moins d'elle , et il a obtenu tout ce qu'il méritait 

Paul Smith. 

s»afjf 

- 




Comme toutes les histoires possibles, l'histoire de la mu- 
sique instrumentale de chambre présente des révolutions 
nombreuses , des caprices el des variations multipliées. En ce 
moment il y a un fait positif, digne d'observation, c'est qu'une 
réaction rapide s'o|)èrc dans cette branche de l'art. Après 
s'être montrée personnelle a l'excès , après s'être vouée pres- 
que exclusivement au solo (expression réelle de la vanité et 
de l'égoïsme) , après avoir lassé l'admiration , et dégoûté des 
applaudissements a force de traits de bravoure , de brillantes 
hardiesses, de difficultés étourdissantes, la musique instru- 
mentale de salon revient d'elle-même aux effets plus simples 
et plus solides de l'ensemble. L'association , quelque temps 
négligée , lui parait une garantie de durée pour le succès. 
Rendre la vogue au style concertant semble aujourd'hui une 
des tendances de cette partie de l'art : aussi plusieurs jeunes 
artistes distingués ont-ils presque à la fois, et par une sorte 
d'instinct commun, deviné l'inclination nouvelle, et compris 
la nécessité de cette réaction souhaitée. Ce n'est pas cepen- 
dant qu'il n'y eût encore des réunions de choix où l'on enten- 
dait avec délices les quatuors d'Haydn, de Mozart.de Beetho- 
ven. Mais quelles rares exceptions! et combien le temps est 
loin où ce genre faisait rage , où l'on se passionnait pour les 
œuvres de cette nature écrites par Roccherini , Cambini, 
Pleyel, Krommer, Kreutzer et tant d'autres ! Époque triom- 
phante où le quatuor était estimé la pierre de louche du style, 
où tout compositeur un peu bien placé visait a s'y distinguer, 
où tout amateur se piquait de s'y connaître. 

Les choses ont terriblement changé. Avec la mode a passé 
le beau zèle des artistes ; et quoique dans la période qui vient 
de s'écouler toute à la gloire du tolo instrumental , il ait paru 
un certain nombre de quatuors , on aurait peine a en citer 
un qni rappelât les formes et les qualités de ceux des grands 
maîtres. La mobilité du goût public tue ou ressuscite un genre : 
or, quelques manifestations récentes semblent annoncer une 
sorte de faveur rendue a celui-ci. 11 est donc important de 
signaler les essais qui tendent a maintenir cette impulsion. 
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Parmi les tentatives de celle espèce , le Quatuor eu fa de 
M. Dancla prend de droit un rang élevé. La facilité cl l'élé- 

l'uu à l'autre, le mélange heureux de la mélodie simple cl du 
trait brillant concerté, la grice des peusées liées avec art, 
traitées avec goût et savoir, sans prolixité, sans prétention , 
tout concourt à faire do cet ouvrage une composition pleine 
d'intérêt et digne d'une sérieuse approbation. Rico, au pre- 
mier abord , ne semble plus aisé qu'un quatuor ; et rien pour- 
tant n'est plus difficile à rencontrer qu'un quatuor même es- 
timable. N'y arrive pas qui veut : tel grand compositeur, dont 
le nom a fatigué au théâtre les ceiil boncb.es delà renommée , 
n'a jamais écrit que des choses fort médiocres en ce genre. 

Il est vrai qu'indépendamment d'un certaiu tour d'idées 
mélodiques propre à intéresser et a plaire , il faux encore une 
grande fécondité de ressources pour captiver l'attention, pour 
piquer la curiosité ; U faut une logique serrée , rigide, pour 
extraire d'une pensée, et présenter avec suite les éléments 
qu'elle renferme , sans tomber dans la sécheresse des procé- 
dés scientifiques. L'esprit de déduction s'allie rarement a 
l'imagination riante et riclse ; cette fusion est cependant né- 
cessaire pour produire un bon quatuor, ce qui ne signifie pas, 
comme on sait , un soto accompagné de trois autres instru- 
ments. 

Sans prétendre que M. Ch. Dancla ait atteint à la perfec- 
tion du genre. MOCès qu'il n'est guère possible d'obtenir 
qu'après une longue pratique, nous croyons que son ce livre 
mérite une mention toute particulière. L'auteur ne vise point 
a l'innovation en matière de forme. La coupe qu'il adopte 
n'est autre que la coupe consacrée : un allegro , uu andante , 
un scherzo, un finale, en tout quatre morceaux taillés indi- 
viduellement d'après les types établis. Le premier morceau , 
d'un faire large et noble, renferme, selon l'usage, deux 
thèmes mélodiques, séparés par des traits brillants dialogues , 
puis reproduits dans la seconde partie selon la transposition 
de rigueur, après d'excellents développements , traités avec 
beaucoup d'adresse et de soin. A ce morceau de début suc- 
cède un gracieux andante avec sourdines, très clair, très in- 
telligible , où un heureux effet de trémolo en doubles cordes 
ajoute a la valeur de la mélodie, baus le trhtrzo . la verve et 
la chaleur prêtent à la pensée uu précieux caractère de spon- 
tanéité : c'est d'un style aisé, coulant, ou la science et l'ima- 
gination s'harmonisent fort bien, llien de mieux trouvé que 
le second thème en ni bémol , d'une coquetterie a cuchanier 
tout dilettante, et d'uue disposition instrumentale à satisfaire 
tout connaisseur. Le travail dans tout cela uc se sent pas , et 
se cache derrière une facture simple eu apparence. Le finale 
seul offre plus de contrainte que les trois autres morceanx ; a 
l'exception des deux chants, l'inspiration ne semble pas avoir 
toujours présidé à la production du reste. Au milieu des 
preuves les plus convaincantes de savoir et de talent , ou voit 
trop le parti pris de faire un morceau travaille'. Il faut que 
ces cboscs-là se déguisent avec d'autant plus d'adresse qu'on 
les sent venir de vingt lieues. C'est là, du reste, l'écueil de 
ce genre de style concerté ; la froideur y est presque inévi- 
table. Pour avoir droit au mérite d'être réputé classique, on 
court le danger de donner parfois dans la monotonie. Peu de 
grands maîtres même y ont échappé dans le finale , qui géné- 
ralement n'est pas chez eux un morceau de premier ordre en 
son entier. Il est doue tout simple que , malgré sa valeur per- 
sonnelle, un jeune artiste ne lutte pas toujours avec avan- 
tage contre de si terribles modèles. 

En résumé, le style de M. Ch. Dancla est pur et nourri 
de bonnes lectures; sa mélodie d'uue allure large et distin- 



guée ; son harmonie variée sans excentricité ; sa période pleine 

et d'une marche aisée ; sa modulation régulière , lucide et 
allant droit au but;cuCo le développement abondant, fé- 
cond , mais avec sagesse et sobriété. Quant au rôle des instru- 
ments, il est partout intéressant et bien entendu ; il y a même 
dans le second violon , souvent sacrifié , une importance qui 
n'est pas ordinaire. 

lilés , à classer le quatuor de M. Ch. Dancla au aombre des 
ouvrages qui forcent l'éloge , assurent l'estime à leur auteur, 
et laissent concevoir de fortes espérances. 



V De main hindi , à l'Opéra . la Heine de CAypre , 
»"■• Sloltr, Barroilhet , Marie , Massol tt Bouché. 

V Le ballet intitulé la Pin doit tire 

V Duprci e*l en ce moment à Bayonne , d'où il te 



s par 



deaui 

V Barroilhet prendra ton rongé le 15 du mois d'août II se ren- 
dra d'abord a Lyon , où il est engagé poor bail représenUHieni , et 
ensuite A Nancy. 

V On • iKt que M. Baaoist, premier ehef da chant & rOnéra , 
l'était chargé d'arraager la parlUton de I lu/tenue à Alt*r. qst'll est 
quel lion d'evéculer avec de» paroles fraacaiscs; mais il faut bien 
•'entendre sur la nature de cet arrangement. M. Benoist respecte 
trop la musiqutTde Rotsini et de tous le* grandi maître» poor »e per- 
mettre d'y changer natlqne chose. Ita'agtl donc tout lioipiement 
de mettre «a quatuor te* accompagneaunu de récilaub écrit* paer 
te piano-forte dam la partition italienne. 

V M"* Maria, cette charmante danieuie que non* avons si sou- 
vent applaudie;* l'Opéra, est en ce moment à Hambourg; elle a déjà 

trois reprtienlalltins d"an ballet qui n'est autre que la Syl- 
irraagée d'une façon différente, et toute» le» ovations knagi- 
Mol pour aile. Caaqae tuia la salle e»l massue iusqa'aui 
, cl de» applaudissements frénétiques saluent notre gra- 
lanscuse à «un entrée , et I accompagnent pendant la durée 
de sa dame. Ce n'est point un succès . c'est un Irlomphe. 



pimr le IS de ce i 

V M"' Julian vient de contracter un tré* bel engagement avec le 
théitre de Lille pour la saison d'hiver. Nous ne douions pas que la , 
comme partout, cette jeun* «l Joli* cantatrice n'obtienne le* pins 
brillants succès. 

'.' lia Théalrc-IUlien doit s'établir à Saint-Pélmbourg sons te* 
auspices de Rubinl, qui a promis 4 l'empereur d'y chanter. Ce 
Ihr.ilre ouvrira au mois d'octobre et fermera le ÎO février. Rubini 
est al li* passer quelques mois en Italie. 

V Le voyage de M— Uamoreau et d'Artot à travers ta France est 
une suite de triomphe» non matai éclatant* que mérité». Le» célè- 
bres artistes oui donné deui soirées a Orléans , uae à Tours , une a 
l'oiliers , trois a Angoulèmc , trois i Bordeaux. Partout la foule est 
accourue, bien que les pris rusent été plus que doublés; partout 
les ovations, couronnes , bouquets, sérénades ont suivi leur cours 



, neveu et eVeuteur IcrtamenUlre de l'il- 
lustre auteur du TaMem ftHml , ét Hîehmrd , viral de mourir a 
Sainle-I'errtne âgé de aoiianlc-dix-ucuf ans. 

V On a eiéeasé dimanche dernier, dan* l'église Satal-Merry, une 
messe solennelle en musique , composée par M. Sliegler . Jeane ar- 
tiste allemand, auquel ecl œuvre assigne une place dislinguée parmi 
les auteurs de musique sacrée. Nous ne pouvons entrer Ici dans une 
analyse détaillée de» divers morceaux pour signaler le» nombreuses 
basai*» que contient cette composition. Boenous-assa» à dite qa'eHc 
est empreinte d'un caracUre vraiment religicui, el écrite dans le 
style large el sévère qui contient à l'église, ou 
aujourd'hui on n'entend que tropsouvent de la i 
el frivole, indigne du temple de Dieu. I.'exéc 
M. Viret. maître de chapelle de la paroisse da Saisu-Merry. 
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saisissons avec plaisir celle occasion de féliciter ce jeune musicien 
des efforts qu'il ne cette de faire pour ramener la musique sacrer 
dans la véritable voie, dont elle n'aurait jamais du s'écarter. 

V ». Baumr»-Arnaud vient d'être nommé professeur de chant 
au Conservatoire de fiand. Ces fonctions ne l'occuperont que pen- 
dait cinq mois dété; il reviendra l'hiver à Paris reprendre le 
de tes leçons, et se faire entendre dans les concei 
est fort recherche. 

*.* M. Gauthier, organiste de Sainl-Klienac-du-Monl , vient de 
publier une brochure qui a pour titra : ConiHéraùoHt i«r la i«n«M 
rte la r y orme du platn-tkanl. Sans partager toute* les opinions de 
l'écrivain , nous croyons que certains aperçus , répandus dans ce» 
quelques feuille*, peuvent aider à la solution satisfaisant de ce 
grand problème. 

V MM. Cavallté-Coll viennent de terminer un orgue destiné à 
l'église de Saint-Jérôme . i Toulouse. Cet instrument , exposé dans 
les ateliers des fadeurs , a élé joué plusieurs Cois devant une ré- 
union d'artistes et d'amateurs , qui ont vivement témoigné leur sa- 
tisfaction. On sait les perfectionnements que MM. Cavalllé ont ap- 
porté i la facture des orgues, et dont ils ont surtout donné la preuve 
dans le grand orgue de 5alnt-I>cnis. instrument vraiment remar- 
quable et, on peut le dire, Jusqu'ici sans ri va*. Grâee à ces laapor» 
Unies améliorations, l'organiste dispose de ressources dont il est 
privé sur des instruments construits d après l'ancien système; sans 
déranger les mains du clavier, il peut, au moyen de 
par le pied, combiner les divers registre», produis 
surprenants , et donner a l'instrument une eipresslon aussi riche 
que variée. Le nouvel orgue dont nous parlons a eu , on le peu«- 
bien, sa part daas ces perfer lionareroeots. Bien que de petite dioteo- 
siost, il te distingue par aac ampleur et une vigueur de ion éloig- 
nantes, et par plusieurs jeu» d'un effet charmas* , parmi lesquels 
nous citerons particulièrement un Jeu de flûte établi d'après un pro- 
cédé qui appartient i MM. Cavalllé. M. Lefébwre , trop carra* pour 
que nous ayons besoin de faire (on éloge , nous a fait entendre cet 
orgue , et ea a lire un grand parti. N'oublions pas de citer aussi un 
Jeune artiste allemand, M.Cevallo, de Munich, qui a Improvisé 
d'une manière large et savante sur cet instrument, dont il admirait 

Clvoaalsjjwe d«fps»i't>nirntsil>. 

*.* '/'otilotue. — L'opéra et le ballet vont entrer en vacances pen- 
dant déni moi»: c'est la première fols que le genre le plus goûté 
disparaît ainsi du répertoire. Déjà M"* Rouvroy et Allairar se font 
annoncer à Montpellier pour des concerts qu'ils doivent donner dans 
le courant du mois actuel. 

*.* VarseUte, 10 juin. — le» désastres qui ont signalé le commen- 
cement de celte année théâtrale louchent enfin à le» r terme. I.e di- 
recteur, bien et dament averti qu'une ville aussi musicalement im- 
portante que la notre ne doit pas être traitée 4 l'égal de Carpenlras, 
de Péiénas , vient de traiter, dit-on , avec Albert Doraoaange et 
M"* Annetle Lebrun. Le nouveau baryton est encore Inconnu; mais 
la rentrée de M"' lierminle Ellsler, notre danseuse favorite, est 
presque certaine. Immédiatement après le départ da M"« Karbcl , 
dont le succès a élé prodigicut , la troupe italienne débutera : Iva- 
noff en fait partie , et Tamburini , qu'on attend en ce moment, doit 

Chronique étrwnarèSar*. 

'.' Hmellei, 4 jallki. — La représentation donnée par Fanny F.ll- 
sfer au bénéfice de l'hospice des aveugle* et incurables de cette ville 
a été pour la célèbre danseuse l'occasion d'un triomphe bien légitime 
et bien flatteur. Remerciement* solennels, diplôme et médaille com- 
mémorants , rien n'a manqué aux témoignages de reconnaissance 



dont Fanny Ellsler a été l'objet. On a dételé sa voiture pour la recon- 
duire à son hôtel 1 , et la un concert lui a élé donné par les membres 
de la réunion lytique. L'enthousiasme belge ne veut pas rester en 
arrière de l'enthousiasme américain. Quelque* Jours auparavant, le 
public avait fait bonne et prompte justice d'une ignoble parade 
jouée par les croirai qni se sont montrés l'été dernier sur le théâtre 
des Variété*, a Pari*; celui qui se permettait de parodier grossière- 
ment la Cachneha a été forcé de se dérober à l'indignation générale 
traduite en projectiles de toute espèce et de toute dimension. 

V fortin (correspondance particulière . — Nous sommes dans la 
morte saison ici ; notre seule caolatrice de talent , M"' Tulsckek , est 
en congé, et l'autre, M lu Mari, dont la vois c-t jolie, mais qui n'a 
pas asseï profilé des excellentes leçons de notre célèbre Rordogni , 
fait seule les frais de toutes les représentations d'opéra. Malgré cela , 
l'intendanl-gènéral delà musique , M. Meyerberr, a eu la conscience 
ci le courage de remettre à l'élude le Fouit de Spohr, qui a élé re- 
présente hier. L'ensemble de cette représenialinn a été remarquable . 
et tout se ressentait de la ferme volonté du chef , M. Meyerbeer, qui 
avait fait Ini-mème plus de dôme répétitions, et qui dirigeait l'or- 
chestre. Toutefois, cet ouvrage n'aura qu'un petit nombre de repré- 
sentations ; la musique en e»l belle, mais monotone, cl le poème 
n'a pas le sens «oaiwua. Pour le ballet, on a donné lei Danaldet, 
dans lequel M"" Wagon et Paulin ont brillé. La première quitte 
Berlin au mois d'avril . et elle retournera à Paris , «4 sans donte elle 
rentrera i l'Opéra , car c'est une danseuse remarquable par son goût 
et sa grâce. 

V Ltmdrtt.— M"' Henriette Korckel, niiee du célèbre llumntel, 
a débuté confine cantatrice é Hanotcr-Square Rooms le ?6 Juin 
dernier; elle a montré, dans celle tentative , un goût et un art du 
plus heureux présage dans uac si Jeune personne. Kllc n'a pas élé 
moins applaudie comme pianiste , dans le rondeau brillant de llum- 
mel, et le llettur ri l.ondret, et dans un duo pou 
exilé pet elle et een frire, M. Edward kreckel. 

•— Le célèbre violoniste Ernst, el le grac 
viennent d'arriier tous deux à Londres. 

— Le directeur du Théâtre-Italien de Paris. M. Vatel. vient d'en- 
voyer les rôles de soprano et de ténor dans le nouvel opéra de Doni- 
tettl. qui fait en ce moment fanatisme à Vienne, Marin diHohan, 
a Mario et M"'Gri»i. choisis pour seconder le beau talent de Ron- 
eoni dans celte nouvelle production . qui sera exécutée â Paris l'hi- 
ver prochain. 

— l aniacbc , dans le rôle de Don Pasquale, et surtout Fornasari . 
dans celui de Malatola, font en ce moment les délices de» dllcl- 



•/ Home — Lu nouvel opéra de Coppola , il Felleii,,, a obtenu 
beaucoup de succès, tant à la seconde représentation qu'à la pre- 
mière. Le compositeur a élé rappelé plusieurs M». Parmi le* meil- 
leurs meeceaui , on cite l'introduction , une ballade chantée par drs 
femme» seulement. M«" Jcnny Olivier, Po.rollni et Gerll, sans 
compter les choriste* . l'adagio du tinale du premier acte , l'air final 
du second , supérieurement chanté par M"* Olivier, 
dans le même acte chanté par elle el le ténor. 



SOLFEGES DES ENTANTS et des Érole* prf- 

luaUrra , très faciles (du ilo à la Si— ce), avec Piano, par 
.«■>«•■ de» «artaïastr. Prix : 25 l>.; el par louteriplion 
jusqu'au 31 juillet , 9 fr. — Les mûmes , in-H", sans accom- 
pagnement , prix net : 2 fr. 50c. — A Paris, rbex l'Auteur, 
rue NeoTe-dcs-Petits-Cbamps , 6. {Franco.) 
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i. Virialioni sur la Slraniera 7 So 

3. Variations mr I Capulrli ed I Mouteerbi. 0 n 

4. Variait "tu sur la Norma 7 So 

fi. FauUitictnrRohcit-Ir-Diable. . , . 7 So 
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40. Fantaisie : Donna drl I^go g 

La Romanes a, air de danse do 11 aiè- 
cle, transcrit 4 

œi'WKS BE E. EW8ZT. 







La Rose f utelndie de Sebubert. . , 


. 6 . 




» 


Fauta sie sur la Gloebelle de Pagaoi 




<J 


s 


Harmontet poétiques cl reli^icuat^. 


ai : 1 : 


'.) 


a 






•J 


M 


UChai.1 du cygne, dernière niéJudie 


de 


lu 


u 


S< hulierl 





HVf I RE fi DE A t.. BR E ) «T VBOCMi. 



Le Trx-niulo , i-tude 
I.'AliniK-e, roinanrr 
de i.u i\i a x effcls 
Si:.-Me ro m sril ir|ll P . 
10. La ('. 0-I1 tte , impromptu. 
iî. Pu iiiit r Uo:idu ini'ila re. . 



■ 

U 



rarole<, a»ec 



6 » 
6 » 
6 a 

5 5o 



Op.i ;. t.i.H.Jr Fantii»ir sur GniJo el Gincsra. 7 So 

tS. 1 r.om une» siiu paioli > 6 » 

,0 4 VaUc ImllanUi. 1" litre. . . . 6 ,. 

17 II. »• livre. . . -**6 ■ 

»o »l Etude». 1" livre »* ■ 

11. (j|ii e sur un thème de Berlioz. .T6 • 

!.. Rondol..illanlsurnntliemedeF.llalé»y 6 » 
7*. lm|ii-.'ni;.'u brillant mi un théine de 
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3 suites. Chaque 6 
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3s. a Nocturnes, à Mme la laaronnc de Rilliog. 6 » 

33. 4 Mazurkas , à Mule la C*" M"tlo«»ka. 7 5., 
34- 3 Valiet brillantes. N. 1 , en la bémol. 
N. a, en la mineur. N. 3, en /u. 

Chaque 6 » 

44 Polonaise 7 So 

4 S Prélude 6 . 

40. Allegro de concert 7 

47. III* Billade- 7 So 

4». XIII- Noeiurue, i Mlle Laure Dupcrré. 6 . 

XIV Nuclurne. Id 6 . 

49. Faulaitie brillante 7 So 

50. 3 Mazurkas 7 Su 
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4 maint 9 » 

Le même pour piano et violoncelle (avec 

Franehomme )...... ..9* 

51. Troisième Impromptu 6 • 
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44. Troit Romances tans paroles, i** litre. 7 So 
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4$. N. 3. Adieu, mélodie de F. Schubert, 
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ai. Impromptu 6 a 
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a mélodies de Mendelssohn, transcrites. 6 • 
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Le même pour piano et violoncelle. . . y • 
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74. a' GrauJe Fantaisie sur la Favorite. . : 5o 
La même à 4 mains 9 • 

75. 8" Grand Duo i 4 »»ains sur les Hugue- 

nots • • • 9 • 

79. 9' Grand Duo i 4 ™* GuWo et 
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ému ces mois ambitieux : Chant d* Néron dam Rom* w»- 



— ■ Que tous armez a propos ! s'écria mon ami Fabien , 
» en se précipitant tout joyeux vers moi au moment ou je 

■ poussais la petite porte de son misérable réduit. Regardez , 

• voici que j'achève a l'instant même... mie mélodie drama- 

• tique des plus passionnées. . . tout ce qu'il y a d'énergique et 

■ d'expansif... en ut dièze mineur... pour voix de baryton, 
» C'est du style élevé, du grandiose. Vous aimerez cela, j'en suis 
» sûr. Venez , vous êtes bon juge ; écoutez , mais surtout , 

• oh! surtour promettez-moi la franche vérité. • 

Et tout en pariant et gesticulant, Fabien m'entraînait au- 
près du piano , dont le pupitre ouvert étalait aux regards 
l'œuvre nouvelle, mise au net avec le pins grand soin sur pa- 
pier d'une blancheur immaculée. 

Remarquez, je vous prie , que mon ami Fabien n'avait pas 
encore obtenu les honneurs de l'édition. H en était a cette 
aurore de la vie artistique où le jeune musicien , amant ido- 
lâtre de ses premières productions, Pygmalion naïf, éprouve 
dans le secret du cabinet d'ineiïables délices à caresser de sa 
plume l'enfant chéri de sa pensée , a buriner note par note, 
signe par signe, les œuvres qu'il tient pour divines, a les con- 
templer proprement alignées , parées , enrichies de tout le 
loxc calligraphique. 

Le visage de Fabien rayonnait en ce moment comme celui 
d'un sacristain en face du mattrc-autcl qu'il vient d'orner 
pour une grande féte , et ce ne fut pas sans un mouvement 
d'innocent orgueil assez mal déguisé que , m'indiquant du 
doigt le titre de sa mélodie , il proféra d'un accent un peu 



Puis il chanta , et chanta bien , presque sans voix , il est 
vrai , mais avec cet élan naturel , cette expression juste et 
pénétrante qu'un véritable musicien rencontre toujours quand 
il interprète son ouvrage. C'était d'ailleurs quelque chose de 
remarquable que ce morceau-la ; il y avait du nerf, de la vie, 
de la couleur locale ; tantôt énergique et presque sauvage , 
tantôt voluptueux et efféminé , le style semblait comme in- 
spiré de Tacite et de Suétone. Néron tyran y chantait d'une 
façon digne de Néron musicien et poète. Du reste , point ■ 
ces grossières incorrections de déclamation et de prosodie j 
mot journellement le supplice d'une oreille intelligente; | 
de ces tours mélodiques vulgaires, de ces rhythmes rôti 
ramassés a tous les coins de la musique banale. C'était i 
c'était bon , c'était beau. 

Aussi le dis-je a Fabien transporté ; et le voila reprenant"" 
sa mélodie mesure par mesure, appuyant avec une délicieuse 
ingénuité sur la vérité des inflexions, sur la force expressive 
du chant, sur-la convenance caractéristique de l'accompa- 
gnement; faisant observer enfin jusqu'aux ptos minces détails, 
jusqu'aux plus légères nuances. Les cieui s'ouvraient pour 
lui. C'était l'extase du dévot musulman qui rêve dans un 
pieux délire le paradis de Mahomet.. 

Qu'il y a loin pourtant du songe à la réalité! J'avais laissé 
Fabien enivré de ravissantes illusions, berré d'espérances 
dorées, tout prêt a voler à la fortune et a la postérité sur les 
ailes de la gloire , apercevant enfin dans une perspective rap- 
prochée les cent trompettes de la renommée à son service et 
les trésors d'une opulente Sétame répandus) ses pieds. Quelle 
ne fut pas ma surprise de le voir entrer chez moi , huit jours 
après , triste , abattu , en proie au spleen le plus sombre ! 

— An ! mon cher ami , s'écria-t-il avec désolation , je suis 
un homme perdu . anéanti ; j'ai la mort dans l'âme. Le croi- 
riez-vous î mon Chant de Niron , que vous trouviez si rempli 
de verve, de chaleur, ce chant qui devait , disiez-vous, faire 
ma réputation , ch bien ! personne n'en veut! C'est a qui me 
ii c'est a qui imaginera les plus étranges j 
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Encore s'ils voulaient écouler seulement 

dix mesures 1 s'ils conseillaient a me juger! Mais non; 

impossible d'être entendu. L'un, aussi affairé qu'un ministre, 
toujours courant, toujours pressé, sort précisément a l'ins- 
tant où j'arrive; depuis quinze ans il est en retard d'une 
heure, et pense, dit il, a se rattraper; voyez s'il peut n'ac- 
corder même cinq minutes! L'autre , non moins insaisissable* , 
nuis pto* roué , donne sans cesse des rendez vous auxquels 
il manque sans cesse ; son domicile n'est qu'imaginaire : chez 
loi vous rencontrez tout le monde excepté \m Un 
m'avoue bonnement qu'il ne hasarde point cli 
dans toute sa carrière commerciale il a eu pour principe in- 
variable de ne se lanner qu'à la «vite des répntal ions établie*; 
je puis du reste compter sur son zèle à m 'obliger sitôt que je 
serai connu «ur la place. Celui-ci va prochainement vendre 
son fonds et n'entreprend plus la moindre affaire. Celui-là 
prétexte sa spécialité qui n'admet point la mélodie , au s'il 
en édile par hasard quelqu'une , c'est qu'il la tient d'un fai- 
seur a lui. Un autre , d'abord complaisant et bon homme, me 
rit au nez quand je laisse échapper timidement le mot de 
rétribution. Publiez a vos dépens, me dit un quatrième ; je 
me charge , moi , de vous accommoder : plauches , gravure, 
litre , lithographie , papier, tirage , je prends tout sur moi , 
et même votre ouvrage en dépôt; je ne veux que la garantie 
des frais , et pour la vente une commission raisonnable. — 
Refusez , nie glisse a l'oreille un vieux fabricant de romances 
passées de mode, refusez, je m'y connais. Éditer son œuvre 
soi-même, c'est la discréditer à moitié; c'est confesser que 
pas un ne veut s'en arranger; c'est la tuer au berceau; le 
plus sûr est de la donner gratit... — Gratis! entendez- vous? 
ajouta Fabien exaspéré ; gratis , lorsque je suis aussi pauvre 
qu'un Dingène! Que vous dirai je enfin? j'erre depuis une 
semaine dans iet enfer comme une âme damnée. Mes fati- 
gues, mes terreurs paniques, mes luttes avec ma timidité, 
mes palpilatinus violentes, mes allées et \euues devant ces 
portes redoutables avant d'oser y entrer, mes longues heures 
d'attente au milieu de ligures dédaigneuses, mdifféreutes , 
railleuses, mou trouble au moment décisif, mes paroles en- 
trecoupées, ma confusion, mes vives et secrètes douleurs 
après la ruine de chaque espérance ; non , je ne saurais vous 
rendre tout cela : c'est au-dessus de l'éloquence humaine. 
En attendant , me voilà renvoyé de Caîphe a Pilatc, humilié, 



excédé, découragé , en un mot le 



le plus infortuné 



de l'univers. Plus un espoir dans le cœur, et bicnlôi plus un 

sou dans la bourse 

Dieu sait quelle extension nouvelle eût prise la tirade furi- 
bonde de Fabien, si la faiblesse de ses poumons, ne répon- 
dant pas a l'excès de son chagrin , ne l'eût obligé de s'ar- 
rêter court pour repreudre haleine. De grosses gouttes de 
sueur roulaient sur son visage enflammé : c'était a faire pitié. 
Ce spectacle eût sûrement louché un bédouin ; mais par 
malheur les Bédouins n'éditent guère de musique. 

— Avcz-vousvu Fioreggianti ? dis-je au pauvre garçon 
après quelques paroles amicales qui le calmèrent ; Fioreg- 
gianti est l'homme qu'il vous faut. 

— Y pensez-vous? s'écria Fabien effrayé; le personnage 
important par excellence, l'intime des sommités en vogue, 
le dandy des éditeurs, l'édilcur-gentilhomme?... 

— Précisément; il est magnifique, fastueux ; il a la manie 
de la protection ; pour peu que vous lui plaisiez il se fera 
voire Mécène. * 

— Mais songez donc qu'il compose lui-même. 

— Tant mieux ; celui-là du moins appréciera plus que les 
autres le vériuble mérite de votre œuvre. 



— Bon! Mais quel moyen d'arriver jusqu'à lui? 

— Le plus simple dn monde. J'en dirai deux mots a Zef- 
firetta, la jolie danseuse, qui prend plaisir a obliger. Zeffi- 
rclla est en position de tout obtenir de ce fier sultan. Revenez 
demain avec votre Néron. Fioreggianti sera bien fin s'il 
nous échappe. 

L'organisation enthousiaste et quelque peu mélodramatique 
de Fabien ne put tenir a celle dernière phrase : il allait écla- 
ter en remerciemcuis. J'arrêtai par un signe d'adieu le tor- 
rent de aa reconnaissance , et le pounsai amicalement vers 
l'escalier, où il s'élança en chantant I plein gosier., 
unf exaltation digne de la Saint-Huberti 
nom ! la «t'r/OM« ett à «mim/ 

Fabien ne m'a point raconté quels rêves i 
du donneur éveillé, le bercèrent dans leurs nuages de pour- 
pre et d'or. Il est permis de croire pourtant que toutes les 
phases de sa prospérité future, qu'il entrevoyait sous un as- 
pect si riant , ne cessèrent, comme les anges de Jacob, de 
monter et de descendre l'échelle radieuse dont sa mélodie 
dramatique élait le premier degré . et qui cachait sa cime 
dans les sphères vaporeuses de l'avenir. Quel artiste n'a eu , 
durant une de ses nuits au moins, la vision de cette échelle 
mystérieuse?... 

Son éclat se reflétait sans doute encore sur le front de Fa- 
bien , lorsqu'il accourut le lendemain pour me rappeler ma 
promesse. C'eût été conscience que de ne passe prêtera son 
impatiente ardeur: aussi fûmes-nous transportés en quelques 
minutes dans le cabinet de Fioreggianti. Deux mots on peu 
vils de i ainiaoïe /.enireua avaient opere te proaige , ei tes 
portes s'ouvraient obligeamment devant nous. Fabien s'ex- 
tasiait sur la merveilleuse vertu d'une bonne recommanda- 
tion , espèce de fée qui dissipe d'un coup de sa baguette tant 
de monstres el de dragons , qui change en gracieux sourire 
la froideur rébarbative, et fait tendre au protégé la main dont 
on l'eût volontiers souffleté la veille. Grâce à elle , le pauvre 
musicien pénétrait dans ce tantium tanclorum, qu'il n'en- 
visageait plus que comme le temple de l'Espérance el de la 
Fortune. Sa joie cl son émotion furent au comble quand le 
dieu lui apparut , non pas précisément au travers d'une nuée 
olympieuuc , mais environné d'une ample robe de chambre 
de brocart où se jouaient les mille nuances de l'automne. 
Fioreggianti nous accueillit avec ce grand air et ces belles fa- 
çons que lui avait données la fréquentation de la haute société 
dilellanie. 

— Eb bien! jeune homme, dit-il à Fabien avec cette fami- 
liarité un peu allière cl celle affabilité contrainte qui décon- 
certe au lieu d'encourager, vous aspirez donc a la succession 
future de nos grands maîtres? On m'a dit beaucoup de bien 
de vous. Me voici prêt a entendre votre chef-d'œuvre. 

Fabien n'eut garde de se le faire répéter , el malgré son 
émotion visible, ne laissa pas que d'interpréter sa mélodie 
avec assez de chaleur et de vérité pour ramener quelques 
instants la gravité de l'attention sérieuse sur le visage de 
Fioreggianti , où ne régnait d'ordinaire qu'uu fade sourire 
mécanique. 

— C'est bien , très bien , vraiment bien , mon cher mou- 
sieur; un peu style allemand par exemple, et par-ci par-la 
quelques intonations difficiles : nuis, à cela près , c'est char- 
mant... A votre place pourtant je retrancherais tout ce réci- 
tatif; il est sans effet au salon comme au concert, 

— Mais encore faut-il exposer le sujet ? 

— N'importe , votre morceau y gagnerait. Peut-être même 
dans le caniabitt vaudrait-il mieux quelques t 
ment plaqués que tous ces dessins concertants... 
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— Ah ! monsieur, s'écria Fabien arec nnc expression de 
dêgoflt mvoltiniaire . ce s rah du style de romance. .. 

— C'est le style dn succès, repartit Fioreggianti qui n'avait 
bit que des romances. Au reste, votre ton d'ut dièze n'est 
pas du tout d'une lecture aisée pour les amateurs; personne 
ne voudra de votre mélodie : transposez- moi cela en ni tout 
bonncropfit. 

Fabien pâlit , frissonna. — Mais le caractère de la sonorité, 
reprit-il en affectant l'expression de la plus gracieuse condes- 
cendance ? 

— Rêverie que tout cela! répliqua l'éditeur, chimère d'é- 
colier! Mais pardon, voici qui est pins grave. Comment! une 
longue période composée de phrases de sept mesures ! Sept 
mesures! y songiez -vous? C'est par distraction , je suppose. 
Des phrases de sept mesures! rayez, rayez -moi cela bien 
vite ; ce nYst pas soutenable. 

— Rayer cela ! s'écria le jeune auteur en saisissant con- 
vulsivement son manuscrit; rayer cela! c'est ce qu'il y a de 
mieux , de plus origiuaL 

— Original , ah ! oui vraiment très original ; mais aussi 
contraire à tous les usages , irrégulier, barbare, gothique. 

— Qu'importe , si l'effet en est bou? 

— Mais il ne peut pas l'être. 

— Des gens de talent et de goût l'ont pourtant trouvé neuf 
et bien placé. 

Fioreggianti fronça le sourcil , se leva comme pour regar- 
der l'heure , et se tut. Hélas ! Fabien venait de commettre 
une énorme sottise; car l'éditeur se croyait jnge infaillible, 
aspirait à la réputation de critique délicat , et estimait ses 
opinions sans appel Je tâchai de rajuster les choses en le 
complimentant sur une de ses productions qui avait alors la 
vogue. 

— Grand merci, monsieur, répondit-il avec quelque froi- 
deur. Mais je ne sais si les gens de talent et de goût qui 
louent et encouragent les licences excentriques partageraient 
votre bienveillante pensée. J'ai toujours eu la faiblesse de 
m'astreiudre à n'écrire que des choses très régulières. Du 
reste , par conviction d'artiste , comme par intelligence des 
véritables intérêts de ma maison , ajoula-t-il en se tournant 
légèrement vers Fabien , je n'ai jantais publié et soutenu que 
des œuvres de ce dernier genre... Mais je m'aperçois qu'il 
est déjà midi. Mille pardons, messieurs; j'ai rendez-vous 
avec l'illustre Trombonanti , qui , par exemple , ne connaît , 
comme moi , que les phrases bien carrées. Mais aussi gare à 
lui , si nos révolutionnaires conquièrent le droit de bourgeoi- 
sie pour leurs rhylhmes vandales ou chinois. 

Cela dit, Fioreggianti salua et disparut, laissant a mes 
cotés Fabien pétrifié de surprise et de douleur , a la façon de 
la Niobé. Sans mot dire, j'entraînai doucement le malheu- 
reux. Mais a peine dans la rue , il commençait a donner un 
libre essor a son violent chagrin, lorsqu'une voix vigoureu- 
sement timbrée résonna à notre oreille . et nous fit arrêter 
tout court. 

Maurice Rouacus. 
( La suite à un firocAain numéro.) 

- 
i 



CHAR LES VI. 

LES ACTE€HS.| 

Siiième et dernier article*. 

Il existe un axiome de coulisses qui dit que ce sont les 
bonnes pièces qui font les bons acteurs : on reconnaît assez 
généralement la vérité de celte maxime un peu nafve; mal- 
heureusement elle ne peut pas se retourner : on ne saurait 
dire que les bons acteurs fout les bonnes pièces ; ils peuvent tout 
au plus dissimuler pendant quelque temps les défectuosités 
d'un ouvrage dramatique; mais si cet ouvrage est médiocre', 
il n'a guère que la durée de la réputation, ou du caprice de 
l'acteur en vogue qui le maintient au théâtre, parce qu'il 
trouve moyen d'y briller , les intérêts de l'art ou des auteurs 
préoccupant fort peu messieurs les comédiens en générai. 
Quoiqu'ils aient gagné en bonnes mœurs et en considération a 

une étrange obstination, la plupart se prétendent toujours, à 
peu de chose près, dans la position exceptionnelle où ils étaient 
autrefois. Ils ne vont que peu ou presque pas dans le monde, 
et croient avoir pour ennemis les journalistes, les auteurs et 
les directeurs qu'ils accusent sans cesse d'exploiter, avec 
toutes sortes d'injustices, leur talent, sans oublier les prêtres, 
qui les traitent souvent en ennemis véritables. Do reste , le 
culte catholique ne les inquiétant pas beaucoup , et les gênant 
fort peu , il leur serait bien facile de faire cesser cette lotte 
qui a quelque chose de scandaleux , de triste et de grotesque 
en même temps. Nous reviendrons plus lard sur cette ques- 
tion qui demande a être traitée avec opportunité et avec plus 
de développements. C'est moins de la croyance et des scru- 
pule* religieux des acteurs que nous avons a nous occuper 
ici que de leur manière d'interpréter les ouvrages drama- 
tiques. 

Il n'appartient guère qu'au bon comédien, au grand ar- 
tiste tel qu'était Talma, d'être tout a la fois acteur rétrospectif 
et de son temps ; et si cela est difficile en tragédie, en comédie, 
cela l'est encore plus daus la tragédie lyrique qui subit plus de 
modifications par l'art du chant que la littérature dramatique. 
La tragédie lyrique est plus un art de convention que la tra- 
gédie parlée ou déclamée : il faut s'y livrer a une pantomime 
véhémente qui est souvent en contradiction arec les règles 
écrites et si difficiles de l'art du chant , d'au il résulterait 
qu'une Stoitz est plus difficile à trouver qu'une Kacbe). 
Avec sa diction apprise , sèche et dure, son ironie froide et 
méprisante, sa fierté moins noble qne brusque, et son ab- 
sence de sensibilité. M"' Racltel, dont le premier — nous 
pouvons en donner la preuve imprimée — nous avons signalé 
les brillantes dispositions tragiques qui nous paraissent quel- 
que peu ajournées, malgré les ovations de la province et les 
triomphes arrangés de Londres, M"* Rachel a échoué daos 
un rôle du répertoire moderne , Marie Stuart , et dans on 
ouvrage nouveau , sur ce théâtre où 'Falma fut admirable dans 
Néron , Nicotnède , Égiste d'Agamtmnon , et Charles VI ; où 
M' 1 * Mars excellait également dansCélimèneet ta FUlt d'hon- 
neur, Elmire du Tartufs, et la fille du capitaine Copp de fa 
Jeun tue d'Henri V, dans Araminthe des Fausses confiden- 
ces , et une foule de rôles du répertoire moderne ; sur ce 
théâtre où. malgré ses thuriféraires. M"' Rachel ne s'est 
montrée que froidement effrénée dans Rotane, passionnée 
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sans tendresse dans ilennione, déclaroatrice et criarde dans 
Aménaide , tans ampleur et sans idéalité dans Phèdre, pom- 
peuse outre mesure dans la pompeuse É mille , diseuse excel- 
lente dans Monime , et tragédienne sans reproche seulement 
dans le rôle de Camille, qu'elle dit et mime on ne peut mieux. 

On a regretté que M— Slolti. qui est la première tragé- 
dienne lyrique de notre époque , ne se soit pas essayée dans 
le rôle d'Anligone de Y Œdipe à Colone, qui est tout-a-fait 
dans la nature de son talent Celte tentative l'aurait assi- 
milée en quelque sorte aux deux grands artistes que nous 
avons cités plus haut. L'ouvrage de G u illard et de Sac- 
chini est une belle mélopée antique qui a été bien et conve- 
nablement récitée; mais tout cela a manqué de noblesse, de 
cette mélancolique poésie , de cette sombre fatalité que Talma 
— car la déclamation parlée et la déclamation lyrique ne sont 
pas sans analogie entre elles — mettait sur le front d'Oreste 
ou d'OEdipe lui-même, quand il prenait leur âme , leurs traits 
et leurs passions. 

L'Œdipe de Sacchini dit bien que la fatigue l'accable; 
mais il ne faut pas prendre cette expression au pied de la 
lettre. Ce n'est pas la fatigue d'un vieux troupier qui a dou- 
blé l'étape, c'est celle de l'âme qui cesse bientôt quand les 
lieux où se trouve Œdipe réveillent en lui les plus cruels 
souvenirs. A cette apostrophe : l-Ulet du Siyx ! terrible$ 
Euminides.' W doit voir de ses yeux éteints ces implacables 
divinités , marcher vers elles les bras étendus comme l'Oreste 
d'Hennequin , ou comme celui de Dupât y, les défier auda- 
càeosemcnt, elles et leurs serpents, d'augmenter ses douleurs; 
et lorsque, plus tard, il dit de sa fille : Elle m'a prodigué 
I | «a tendresse tt tei soin* , il ne doit pas chanter cela comme 
! une romance ou comme un cantique; il faut qu'il anime gra- 
duellement ce bel hymne de reconnaissance et d'amour pa- 
ternel , qui est en même temps une «lire cruelle dont il 
aime a percer le cœur d'un fils ingrat et rebelle , gradation 
de colère persistante et d'indignation , bien indiquée d'ailleurs 
par les mots qui suivent : Toi , scélérat ! je te maudit en- 
core, etc. Un père qui bénit sa fille est une chose aussi impo- 
sante qu'intéressante; mais il ne faut pas abuser des choses 
imposantes et intéressantes. Or, Antigone doit se borner â 
s'agenouiller une seule fois pour recevoir la bénédiction pa- 
ternelle à la fin de ce bel air : Elle m'a prodigué, etc., et 
Œdipe , d'un ton plus animé , adjurer la justice éternelle des 
dieux de récompenser celle a qui il doit tout, et de poursui- 
vre ses fils persécuteurs. Nous no suivrons pas cette analyse 
sur la manière de rendre un chef-d'oeuvre, car cela nous mè- 
nerait trop loin ; ce travail , fait avec une conscience d'artiste 
et quelque expérience du théâtre , serait plus utile , ce nous 
semble , que ces petites diatribes en quelques mots blessants 
dont on tourmente les artistes dramatiques. 

M"* Stoltz , que sa physionomie noble et tragique et l'am- 
pleur du médium de sa voix auraient bien servie dans le rôle 
d'Antigone , déploie ces mêmes qualités dans le personnage 
d'Odette de Charles VI, en y ajoutant les qualités les plus 
opposées. Tour a tour tendre et pudique avec le dauphin , 
| jeune fille gaie, agaçante, pleine d'entrain avec le roi, elle 
tâche de réveiller sa raison par ses excitations guerrières. 
Mobile a l'excès dans ce second acte de la pièce , elle passe de 
l'extrême joie , dans le jeu de la bataille aux cartes, â l'ex- 
trême douleur, lorsqu'elle exprime si bien son désespoir par 
ce seul mot qui termine l'acte : déshérité I Quelques censeurs 
difficiles lui reprochent ses allures un peu vives dans ce 
fameux duo des cartes ; mais cela tranche d'autant plus dra- 
matiquement avec la ûn du rôle qui est tout héroïque dans le 
reste de l'ouvrage, en en exceptant cependant la romance : 



Chaque soir, Jeanne sur la plage , qu'elle dit avec une mave 
mélancolie, et qui forme nn contraste si frappant avec sa ré- 
sistance aux ordres d'Isabelle , qui veut lui faire donner un 
signal de trahison pour livrer le dauphin. Certes , aucune 
femme jouant la tragédie pariée ou chantée dans Paris n'est 
plus noblement énergique , plus dramatique que U" Stoltz 
répondant â la reine et même au roi dont la raison est tout- 
â-fait oblitérée en ce moment par les prestiges dont on a fati- 
gué son sommeil : 

De ce patata qu'on me ban i «se ; 
Qu'on me foule toi pieds ; que ee bru 
Sou» son cou rr oui m'an4uUite ; 
Non, non. Je n'obéirai pu! 

Si ses coudes anguleux sont souvent trop adhérents à ses 
cotés ; si elle lève un peu trop fréquemment ses bras parallè- 
lement au-dessus de sa tête en forme de cariatide qui sert de 
support a la façade d'un monument , son geste franc et bien 
accusé dit toujours noblement ou gracieusement ce qu'il veut 
dire; la contraction de son sourcil, d'ailleurs bien dessiné, est 
expressive et tragique ; et son coup-d'œil perçant et spirituel 
ne convient pas moins au genre comique dont elle a fait 
déjà quelques heureux essais. Sa voix de contralto presque 
soprano est expressive et dramatique : on désirerait qu'elle 
usât un peu moins de la vibration. Cette voix toute tragique 
n'a point encore abandonné la méthode , bien qu'elle vise â 
l'effet; elle ne se pique point de vocalisations brillantes et 
parfois intempestives, mais elle fait le trait dramatique net- 
tement et d'une manière suffisante. Quelquefois sur la limite 
de l'exagération , M~ StolU ne fait jamais des choses de mau- 
vais goût . soit en déclamation, soit dans l'art du chant ; elle est 
enfin une des plus remarquables tragédiennes lyriques que 
l'Opéra ait possédées, et le rôle d'Odette est celui dans lequel 
elle s'est montrée sous les aspects les plus divers. 

Le rôle de Charles YI ne fait pas moins d'honneur â Bar- 
roilbct : il a dû s'aider des traditions qu'a laissées Talma dans 
le même personnage , et qu'on lui a transmises sans doute. 
Barroilhel a fait un grand pas comme acteur et même comme 
chanteur français dans le nouvel ouvrage de M. Ilalévy. 
L'emploi des rois malheureux lui convient on ne peut mieux : 
Alphonse de la Favorite, Lusignan de la Reine de Chypre , 
et Charles VI l'ont classé progressivement très haut dans l'o- 
pinion des connaisseurs. Sa déclamation musicale est moins 
italienne que parle passé. L'inégalité de ses registres, ou du 
moins do volume de voix qu'il donne â telle ou telle intona- 
tion , répand une couleur étrange et fantastique sur les ac- 
cents de ce roi dont la raison a fait naufrage, et qui ne doit 
pas penser, agir, parler, chanter ainsi que tout le monde ; il 
a comme une voix d'outre-tombe pour dire cette romance si 
touchante et si profondément mélancolique : 

Quand vous verre» la tombe où J« sommeille , etc. 

Il n'a pas, à proprement parler, un morceau, un air de 
chanteur dans tout son rôle; mais il joue tout ce rôle en comé- 
dien expérimenté, profond même; il dit ses récitatifs admi- 
rablement , et se dislingue par une pantomime et des accents 
on ne peut plus dramatiques dans les morceaux d'ensemble. 
Sa prière â Odette de lui redire la douce chansonnette qu'il 
aime tant, est empreinte d'une mélancolie qui va droit au 
cœur : ce seul petit solo révèle l'homme de goût , l'artiste in- 
telligent qui ne néglige rien , et qui sait qu'il en est des frac- 
tions de jolies mélodies comme des petits diamants qui ont 
aussi leur prix. Barroilhet a conquis sa ro>auté artistique par 
le rôle de Charles VI. 
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H" Do rus-Gras, dans le rôle ingrat d'Isa beau de Bavière, 
met de la dignité et de la grâce royales. Cette reine histori- 
quement odieuse chante si délicieusement la vilaneue dn se- 
cond acte, si bien encadrée dans le chœur, qu'on oublie l'in- 
famie de sa conduite politique envers son époux et son fils ; 
et pais M- Dorus a l'air si peu méchant ; et puis ses accents 
sont si ravissants, ses broderies vocales sont si brillantes, 
qu'on tolère celte mauvaise femme — Isabeau de Bavière , 
bien entendu — comme un mauvais minisire , en attendant 
ta chute. 

Le rôle du dauphin n'est pas trop brillant non plus, chose 
qu'on a essayé de prouver judiciairement ; mais Marié en tire 
tout le parti possible : il y met de la chaleur, du soin ; car 0 
sait, en comédien consciencieux, qu'un rôle faible, négligé 
par celui qui en est chargé , parait détestable , impression qui 
rejaillit sur l'artiste lui-même, sur l'ouvrage et sur le public, 
d'où il résulte que plus uo rôle est n<?gligé par les auteurs et le 
public, plus il doit être soigné par l'acteur, et ce n'est pas tou- 
jours la longueur d'un rôle qui en fait le mérite. L'homme de 
la forêt du Mans est un de ces personnages épisodiques qui 
produisent beaucoup d'effet, et Massol, qui en est chargé, le 
rend on ne peut plus dramatique par sa Toix métallique et 
stridente. Il aurait été a désirer qu'il se chargeât en même 
temps de faire le personnage du soldat au cinquième acte, qui 
chante la jolie chanson : A minuit. Sa voix franche et bien 
timbrée aurait eu le caractère plus chevaleresque ou plus 
soldatesque que celle de l'oulticr, qui dit cette mélodie origi- 
nale en troubadour langoureux et par trop grazioto. Ce double 
emploi aurait rappelé le zèle que Talma montra vers la fin de 
sa carrière en jouant , dans la J tanne Short de Lemcrcier, 
le duc de Gloccster et un vieux mendiant , deux personnages 
tout-a-fait différents : il avait puisé ce précédent dans la car- 
rière dramatique de Garrick. Quoi qu'il en soit , la pièce est 
bien montée, bien jouée, et bien chantée; et Canaple lui- 
même que nous allions oublier dit le rôle du duc de Bcdfort, 
de ce noble et fatal Anglais, futur régent de France, de ma- 
nière à satisfaire les partisans..... de la paix à tout prix et de 
M. Canaple 



LE LIBRETTO DU FREYSCHUTZ. 

Les journaux annoncent la mort de M. Fr. Kind , l'auteur 
du FrtytchMx , a l'âge de soixante-seize ans. U y a quel- 
ques mois, à l'occasion de la cent et unième représenta- 
tion de cet opéra, qui a fait le tour du monde, M. Kind a 
publié une édition nouvelle du texte , a laquelle il a joint 
l'historique de son œuvre. La mort récente du poète ajoute 
a l'intérêt que présente ce travail ; nous en extrayons les dé- 
tails les plus curieux. 

« Dans le courant de l'année 1816 , M. le musicien de 
chambre Schmiedel m'amena un étranger habillé de noir, 
d'une figure pale mais spirituelle , et qu'a ses longs bras , à 
ses mains développées démesurément , je pris d'abord pour 
un pianiste : c'était Charles-Marie de Wcbcr. Je fus enchanté 
de faire sa connaissance; il avait déjà quelque réputation, il 
avait mis en musique des chansons populaires tirées du recueil 
de Hcrdcr et du Wunderhorn , des lieders de Kœrner et de 
moi. ce qui m'avait d'autant plus flatté, que je n'avais eu 
jusque là aucuuc espèce de relation avec lui ; je savais , d'ail- 



leurs, qu'on lui destinait une place de 

Dresde. 

» La conversation s'anima ; nons partions de choses et 
d'autres. Enfin Wcber me dit : Il faut que tous m'écriviez 
un opéra. '.Cette proposition me fil rire ; je m'étais déjà essayé 
dans bien des genres, mais il ne m'était jamais venu à l'idée 
de faire un libretlo. Ce projet me sourit assez; d'ailleurs , 
dans ma conviction , rien ne devait être impossible au poète. 
Je lui avouai naïvement que je connaissais à peine les notes ; 
il me dit que cela n'y ferait rien. « C'est convenu , nous nous 
entendrons ; le reste à une autre fois. » Nous nous quittâmes 
comme d'anciens amis. 

» Les semaines et les mois se passèrent ; il me vint des tra- 
vaux de tout genre , qui ne me firent pas renoncer à mon 
projet; je me rappelai qu'un certain nombre de i 
avaient été mises en musique, et qu'elles avaient eu du i 
ces; je me rappelai avoir lu quelque part que la tragédie, 
par son union avec l'opéra , atteindrait au plus haut degré de 
perfection. Enfin Weber vint se fixer à Dresde , je ne me 
souviens pas à quelle époque; il me fit sa visite, et me parla 
de nouveau de mon libretto. Je me fis prier , mais comme 
une jeune fille qui commence à sentir la nécessité d'avoir un 
mari. J'avais souvent entendu parler des exigences des com- 
positeurs , qui n'envisagent nn opéra que sous le point de 
vue musical, et imposent souvent à l'écrivain des modifica- 
tions ou des changements considérables; je m'en expliquai 
franchement avec Weber. ■ Je composerai votre texte tel que 
vous me le livrerez , je vous en donne ma parole ; quant à des 
détails qui n'exigeront qu'un trait de plume, vous ne vous 
refuserez pas à les changer par amitié pour moi. * 

» Maintenant il s'agissait de trouTer un sujet ; je voulais qu'il 
fût populaire , tel qu'il convenait au talent de Wcber et an 
mien. Nous compulsâmes Musasus, Beacd. Naubert, des 
collections de romances, de nouvelles ; enfin nous nous arrê- 
tâmes au Frtytchiitz de Apel, et puis nous y renonçâmes. 
La censure était sévère; ce sujet pouvait lui paraître dange- 
reux , comme servant à propager des idées superstitieuses. 
D'ailleurs , dans le conte d'Apel , les deux amants mouraient, 
ce qui ne pouvait se rapporter à la scène. Toutes ces diffi- 
cultés nous découragèrent : nous nous séparâmes sans avoir 
pris aucun parti. 

» Mais la balle m'avait frappé ; le cœur me battait ; je cou- 
rais dans ma chambre , m 'enivrant de la fraîche poésie des 
forêts et des légendes populaires. Enfin les brouillards se dis- 
sipèrent, et l'aube vint à me luire. Le même soir ou le len- 
demain de grand malin je courus chez Weber : « Je vous fais 
le Freyiehtttx ! je m'attaque au diable lui-même l Je prends 
le jeu à rebours ; rien de moderne. Nous vivons à la fin de la 
guerre de trente ans , au fond des forêts de Bohême. Un pieux 
ermite m'est apparu t la rose blanche protège contre le chas- 
seur infernal! L'innocence rient en aide au faible qui chan- 
celle , l'enfer succombe , et le cicj triomphe 1 • Je développai 
mon plan , nous nous jetâmes dans les bras l'un de l'autre , 
en criant : « Vive notre Frtytehûtx ! • 

Dans cette curieuse publication on trouve de plus la cor- 
rcsj)ondancc de Weber avec l'auteur , d'innombrables pièces 
de vers, qui toutes célèbrent le Frtytchùtx, ainsi que le 
(aerimilt d'une lettre de Wcber. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



DUO POI R PIANO ET %K>LON 



Le propre des bonues pariilitsos , c'est d'< 
inépuisable aux arrangeurs, MM. Kalkbrenner et Panoflu , 
qui a 'avaient point encore , que nou» sachions , collaboré en- 
semble, ont réuni leur «voir, leur goût, leur esprit, de 
tout quoi il est sorti, comme du cerveau de Jupiter, uo 
grand duo pour piano et violon qui «era recherché des ama- 
teurs, si même il ne l'est déjà. 

Les deux virtuoses ne se renfermant pas dans l'ordre des 
modulations trop ordinaires , après huit mesures de leur in- 
troduction en la majeur qui commence pompeusement, le 
piano en caractère de marche et le violon par doubles cordes, 
ils passent en ut diéze mineur. Le violon chante d'une façou 
élégiaque une phrase tendre, dialoguée avec le piano par 
petits traits alla dupera ta , surtout vers la fin de celte large 
i , où le violon procède par des doubles neuves 
du caractère le plus pathétique. Le thème qui 
fait le fond mélodique de l'arrangement est l'air d'Éléazar : 
Die» m' éclaire , attaqué par le violon en la majeur, et qui 
est du meilleur effet pour l'instrument, La première variation 
est dite par le piano : elle consiste en un trait Itgato gracieu- 
sement accompagné par des sous soutenus au violon. La se- 
conde variation est modulée sans effort ; et sans être difficile 
d'exécution , elle n'est pas la moins piquante , alternée qu'elle 
est de mélodie et de ttaceati fort bien distribué» entre le 
violon et le piano. Suit une variation qui est la dernière sur 
le thème : elle est pour le violon , et offre une réunion de 
passages liés , de coups d'archet variés et de riches effets 
auxquels se subordonne le piano qui se fait la simple accom- 
pagnateur. Ici se trouve \v eajMabitt si religieux, si paternel 
du même air : Racket, quand du Seigntw, etc. Ce motif ea 
fa dièae mineur et en mesure a 12/8, est encore chanté par 
le violon, et, après un unisson de celle belle mélodie entre 
le piano et le violon , unisson plein de majesté , de pompe et 
d'expression, les deux instruments luttent de traits, de trille», 
en se partageant uuecadema qui tombe snr un temps de polo- 
naise boléro dans le ton primitif de la majeur, dans lequel le 
violon et le piano font assaut de passages pleins de verve et 
d'effets brillants. 

Analyser tous les artifices harmoniques et mélodiques de 
cette charmante composition nous conduirait trop loiu pour 
l'espace dont nous pouvons disposer ; nous aimons mieux si- 
gnaler aux artistes ainsi qu'aux amateurs qui aiment la bonne 
musique de chambre et même de concert , ce grand duo dont 
H. Halévy peut réclamer une large pari ; et noos ne doutons 
pas que ce morceau ne leur offre l'occasion de briller fré- 
quemment dans toute réunion musicale, où l'on saura appré- 
cier le goût, l'esprit et le talent d'arranger les pensées 
d'autrui en en trouvant soi même, en 
inspiration par de nouvelles inspiration», 
auteurs ont déployé au plus 
composition. 



*.* Demain lundi , à t'Opéra , la première représentation de Leila 
on Ira Péri , ballet en deux actes , précédé du Gamiiero. 

*." I* firme de Chtr-re et te Fmmriit . données lundi et veadfeedt 
dernier, avalent attiré beaucoup de monda. M*' Stotùt et Barroilhet 

)' oui produit leur effcl ordinaire i Marié a prouvé qu'il était remis 
de l'indtsposilon qui l'avait empèc ht de chanter le rôle de Polynice 
■tant OEdipe à Cetone. 

V L'arrangement conclu entre l'Opéra et Fanny EIMer ne porte 
que sur drt intérêts d'argent, et nullement sur des stipulations qui 
la rendraient â notre i 



V On parle du prochain retour à Pari» de M"' I 

on avait annoncé la mort, il y a quelque temps. M"" (irahnae 

de l'empereur de Russie un congé de quinze mois. 

V Aucom-ncnrenientde l'année 1787 , peu de temps après la re- 
présenlallon de la Pl,e ire de Lemoync , ri avant celle de YOEdirch 

de Sacrhlnl, le baron de Brcteull Ot un règlement, qui 
larrél du eon<eil , du 13 mars 171* . 

que. Vuici I* leile de cet acle administratif, qu'il rat 
rapprocher des habitudes de m ire époque : « 1" Il est < 
» enjoint nu directeur ou au romllé de ne recevoir a l'avenir, et 

• s'établir *nr le théâtre . aucun opéra en trois 
» qu'il n'all Vélcudne eenveuukt* pour remplir lent la i 

• t«(te; I» étalement défendu d'agréer, comme opéra l 
» cun poème lyrique qui puisse être réclamé , en tout ou partie , 

• par un autre théâtre , soll pour les srènes entières ou pour des 

• imitations serviles de pièce* déjà tvuuuet el jouée*; I* aucun o<i- 

• vrage ne doit s'admettre a répétition , qacjfnr dans foula itt par- 

• uo de ehant , oTorchtttre el de l/tdlett. Sa Majesté défend au direc- 
» leur et au comité de se prêter en aucune manière a ce qu'on ne 
» priume que dei phnt , et qu'on en fasse des essais aux dépens de 



V Meyerbeer est attendu a Paris vers la On de ce mol». 

V Donlzelll doit arriver sons peu de Jours, et l'on annonce que 
j le* répéUlions de «on Sébaritn éuc de Itragmtt commenceront 

aussitôt. 

*.' Plusieurs indispositions ont eniravé le répertoire de l'Opéra- 
Comi'iue , et rrtardé les pièces nouvelles que ce théâtre devait don- 
I ner. M"" Thillhon a reparu vendredi dans la l'art du Diable ; mais 
{ M"* Darder n'est pas encore rétablie , et Mocker est retenu par suite 
j d'une chute : Audran le remplace dan» quelque* uns de ses rôle». 

V Couderc ne reviendra pas à I Opéra-Comique : il vient de 
| quitter Toulouse pour Bruxelles, où il est 

du genre léger. 

V l.lsil est a Nonnenvierlh, prés Bonne, où il | 
de l'été. 

V Thalberg est arrivé à Londres loul-a-fait rétabli , il viendra i 
Paris après «voir passé quelque temps a Boulogne , où II prendra des 
bains de mer. 

*.' M. Prome, violoniste distingué , à qui l'on doit ta Mélancolie , 
qui a ubtenu un si brillant sucrés, vient de mourir à Paris dans no 
hospice d'aliéné». 

V Slaudlgl est engagé à Vienne pour huit mois , i partir do 



V Preyiehoek et fW/r. Pili«rh. Ces deux planistes, d'ége et de 
talent divers . se partagent en ce moment l'enthousiasme du public 
britannique. Il n'est pas de concert brillant où Ils ne se fassent en- 
tendre, el Ira bravos qu'ils y reçoivent trouvent autant d'échos qu'il 
y a de journaux à Londres. N»u< n'essaierons pas de reproduire 
même une partie des éloges dont Ils sont l'objet l'un et l'autre, 
éloges dont la légitimité ne semblera douteuse à personne , puisqu'il 
s'agit d'artistes de premier ordre , dont le mérite extraordinaire t'est 
révélé a nous avant de se produire devant les Anglais. 

V Une nouvelle cl dernière réunion a eo lieu dans les ateliers de 
NU Cavaillê-Coll , ponr entendre l'orgue dont nous avons parlé 
dans notre précédent numéro, el qui va être immédiatement envoyé 
au lieu de » destination Celle séance offrait on intérêt tout parti- 
culier ; l'illustre auteur de Cmllmmc Tell yi 




el Cavallo ont 

sondeur M. 
que lal fournit le nouveau 



l'auditoire. On 
toutes les res- 
de MM. CavaUlè. et 
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quel» effet* ntuiuli il produit par 1r mélange tatitlrmenl com- 
biné du diver» registre». bcioncdlé, M. Cavallo, formé n l'école 
allemande. >e distingue par la telencc profonde qu'il déploie dan» 
M* ImprovUallon» , rire jour li II en » donné nnr pretue éditante. 
Après avoir improvisé sur la prière de Mohe avec an lalrnl qui au- 
rait pu faire croire qu'il donnait un travail préparé d'avance. Il a 
voulu montrer que l'on ne venait d'entendre qu'une improvisation 
•vratie, etaqn'il «tmivail même la «iiapHaer. Avant demandé a Ho*- 
• liH un Hume de fugue, rt rrlui-ci Rayant écrit sur-le-champ , 
M. Cavallo l'a traite lirimédiairineiit en cuiitrepalniisle consommé. 
Après la séance, rtosini , en parcourant le vaste établissement de 
MM. Cevalllé. a etaminc plusieurs instrumenta, et témoigné aa 
vive satisfaction aut habiles farleurt. 

*,* l.a France mmirale tr»ile aujourd'hui Dreysrhnck tout comme 
MM. Ilalévy. Doniielli, Mcy.rbeer et autres, c'e»t-»-dJre qu'elle 
commence à le dénigrer après I avoir loué arec etattéralion Imtqu'il 
payait ton tribut aui abonnés du jiurnal tlAjaoê £ nwïmiirtt ptr- 
tonnet. Il lufOl, pour s'en convaincre, de comparer kl deui arti- 
cles suivants : 

France m wcaU lia lijéniir 1813. Franc tmmv^lc té 1 jmlkM 1813. 



Ilreyschnck t*l a laindrr* ; Il c*l 
probable qu'en ce moment il Joue 
*»* Mftrtie; te. Anglais raltotenl 
de celle composition, ajal leur aut>- 
duil l'effet de l'opium 

lactom. 



Dreytchock se distingue •iirloul 
par ses compnsilionf. ht Cachette 
est une pi. ce «le- prem er 
qui n'a peut cire qu'un itérant, 
celui de ne pouvoir tout d'al < d 
être comprise pur ta ma. ■ du ni- 
bile. 

F.«cur>ii«. 

On annonçait a t.ondre- . pour un I éiiéflre, le di niii me arte 
de (imj'ielmu Tttl, c'est-à-dire nuire HntlUnme lett en italien, 
chanté par M-' l'rrsiani , Ijbtarhc, Fornasari et Mario. 

V S'il faut en cuire le CVvri Vtnnm t on nouveau Mozart vient 
de s'élever lout-i-coup lur l lioratua du m cmda musical. l-e Jeune 
professeur que la prose allemande pri clame un pn dige de génie 
s'appelle Liedc. el étal ci. oie t,.„t récemment atlvHié à l'nrcheslre 
de l'Opéra de repenhague , où il jouait du violoncelle. Il a com- 
mencé ta carrière de earn|Osilciir par une série rte simples mélo- 
dies; mais dans ces humble» essai, se trahis- ait un talent prédceel 
remarquable, qui n'échappait pas a l'observation tkt diletlnnli da- 
nois. L'n Jour le Jeune Oade eut I idée d« se hasarder à la comi o»l- 
tion d'une sjinpbunic, cl aprrs l'avoir terminée , il I envota à Latp 
*bk. «ver une Icliic au cil bre McodcUfChti. <>l artiste, aussi élevé 
parle caractère que par le meiiie. n'eut pas i .lu. lut jeté les ycui sur 
le manuscrit , qu'il y déionvrll avec joie des beautés Instrument îles 
du premier ordre. Il ni procéder surle-rnamp a une répétition de 
I ouvrage , et te lnla de répondre ainsi à l'auteur : • Monsieur. Ma 
■ répélilion de votre symphonie nia convaincu de ..on mérite ; l'or- 

• hr.tr. en a été ravi , cl me prie de vous transmettre le témoignage 

• de ton admiration, l'errnetlei d'y Joindre au.. i la mienne, el ne 

• rontldérei ce billet que comme an compliment bien faible pour 

• un génie tel quel' votre. Mtaocusoav. «Qu'on juge de la surprise 
où cette lettre inattendue Jeta fîade; ce n'était pat du bonheur , 
c'éuil de l'extase ; et que devint il . quelque* Jour» après . en rece- 
vant de Mcndelrtohn une seconde lettre qui l'invitait a quitter im- 
médialemenl Copenhague pour te rendre à Leiptlck ! i e Jeune mu- 
sicien n'a pas perdu de temps pour solliciter un muge, cl il est 
maintenant â Le lpt1 ca , où il étudie sous la direction du génen uv 
Mendclsaohn. le beau Danois offre .dit-on , avec l'immorlrl auteur 
de Don Jnan , une ressemblance de physionomie qui frappe loua le* 
ycui , el semble un* sorte d'heareut présage pour continu r Ifg e»pé» 
rancet plut solide* qu'a fait concevoir ta première lealalive. La su- 
perstition allaataade a trouvé encore dans son aom un autre augure, 
peu intelligible pour dit lecteurs franrai. , cl trop peu digne d'eu» . 



d'al Heur», paraa puérilité. Jioclav dit. ilaa* l'Iliade . que iaanellleor 

augure est de combattre pour son pays. Le meilleur augure . d»n» 
nuire art . c'asl d'avoir fait une bonne tyrnuhnnle. 

V line Société de concert» tient d'élre organisée à Alger. Plu- 
tieur» artistes italien* en funl partir. 

V M. Moiichelet, jeune ténor, qui a qui lé le barreau pour le 
théâtre, cl qui avait «JUcnu iilusieut* audiiluut à l' Académie royale 
de musique, vient de «onliacler an eagaaemrnt a*rc le Ihâilre 
d'Am»lc nLau) 

( Itronlqiif <li |i>n Is iu.untl. . 

*,* Bordeaux, W jaitlet. — Apre» avoir ublrnu un immense »uc- 
eétà Rayonne , Dui>ret est venu ii i chanter le rôle de Fcrnand dans 
la Fat-urne. La rcprrscntaliiui a éié brillante, el le» applaudiitement» 
n'ont |sa» aiauqu.-. H— Wldtmaii rg a eu sa part. Deui Joursaprè», 
le grand chanlaar devait te hire entendre dans la .lune. 

'.' Umrmitt* , 8 jnillti. — Tamliurinl, ne s'clonl pas arrangé avec 
radiiiinisli.it <m de notre théâtre , est partijimir Mn.es cl Toulouse. 
M"" Annctle Lebrun est engagée comme première chanteuse, l.be- 
miu Taisant , elle domina des représentations i Oriéan* . Limoges el 
Uord. au». 

» iii Kiiique étoaiiKcre. 

V fiastrfm. — La hoc i clé pliitnartaonlqur a dotMté un concert 
signalé par la présence du céktue Spoln . qui est tMinlenant dan» 
aa »otiaalieirse aaMV. Il a été aalité par les aarUanalloii» unanime* 

de l'atsemlilée; on a eiècuté divers morrraut de sa romposllion , la 
symphonie: fixe H' tin* ter 7»»e, l'onverlure de /' A lett i mixte , et 
un duo de A .iu ii/.i. l.'ei>lhousiasmc qui l'avait d'abord accueilli a 
éclaté aut plu* beau* passages de ces produ. lions si élevée*. Le 
lendemain on lui a offert un grand banquet oa étaient réunit plus 
de cent convive* , tant amateur* qu'artistes de profession. 

V /'*»aae (6i Jfiu'sM </• Ctfhai). — tsans le parc de Lanen- 
buurg. i Vienne, il v avait aulrefou uue conslrueliuii bigarre, connue 
tout le nom do la Mnivn 'In Cipnet; elle était de forme octogone 
el entourée d'une grille liguranl des hallebardes renvertée*. Le* 
mur» etlrrieur. étaient rouverts de peintures à fresque qui rrpré- 
•rnlaleul dan» la partie inférieure de» rochers tenant de bâte à 
l'édifice; à la toiture, on voyait de* gaUaui de miel el de cire; en 
guite de girouette ■MlHCnl det ballons gonflét d'air, el peint* de di- 
verses couleurs Kn entrant , on Inuivait d'abord ane cuisine: de* 
diable» el des diablesse» accroupis près du foier jouaient aut cartes, 
pour indiquer saut doute que ce jeu est une Invention de l'enfer; 
pui» venait le cabinet de loilcIL*, où te présentaient de» ourt. de* 
singes rt do chien» ayant entre le» patte» tout le* objet* nécetiairea 
à la toilette. ( e qu'il y aval' de plus remarquable dan* cette grotes- 
que habitation, c'était le salon de musique : sur le* mur* liaient la- 
tents Ict titres det plu* célèbre» ouvrage* par le* compotiieor* de 
toutei le* naliont ; il y avait aussi ca el là des partition* entières 
douées sur la muraille, de manière i pouvoir le* ron-uller facile- 
ment. Les tables el le» clteise» étaient construites avec des rmtra- 
mcnlt A vent; le lustre était une limballe à foimc colosiale; le* 
branche* étaient de» cors de chasse. Derrière la porte, on voyait un 
violon qui »ervaii d'élui. Du premier étage, un etcalier conduisait 
au grenier, qui représentait une cave garnie de lonneaui . etc. Lur» 
de l'invasion française en 1809, la Maison du Caprice fut gravement 
endommagée . elle subsiste encore aujourd'hui; malt elle n'a eon- 
tervé que la forme et la dittrlbulion piimltive- 

V Athènes.— l 'opéra de Ricci, ('«'«vianira di Staramuccia, vient 
d'être rc| r -tenté avec un grand sucré». 
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; par M. Jf. HOKF.Xll AiHT , et l'ouvrage 
de BEETHOVEN. 

Prix de Souscription : TROIS FRANCS par Livraison. 

Chaque Livraison contiendra HO à 150 planches. 

Le* Trio», Duo» cl Sonates arec accompagnement leronl gravis KN PARTITION, c'est-à-dire le» instrument* an-dessas du piano 



1" Lit raison. 

Op. 1. Trois grandi Irloi pour piano, violon 
«^toVooetlk, en mi bémol. «rf. ui 

(i&T planches.) 


*• Livraison. 

Op. it. Troit tonale*, dédiée* à Salierl, en ré, 

fa, ini bémol. 

34. Sonate en Ar. dédiée an eoraledeFiie*. 
(IM planche*.) 


»♦ Livraisons. 

Op. 11. Sonate patliliique, ui mloear. 
14. Deux sonate», ni, »<•/. 
tt. Sonate rn -< bémol. 
M. Sonate, la Marthe jnnrbrt. 
27. Deux sonates fantaisies , n.i bémol, M 
dièxe mineur. 

(119 planches.) 


Op. Il* Trio pour piano, violon et violoncelle 
ou clarioelie , en si bémol. 

07. Grand trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, en tl bémol. 

(W planche*.} 


•• Livraison. 

Op. jo. Troi* aonatea , fa, m mineur, tri, dé- 
diée* 1 l'empereur Alexandre. 
47. Grande tonale. 1 Kreulier, fa. 
(157 planches.] 


1«>* Livrais*». 

Op. 2R. Sonate en H. 

il. Deux sonates, sol, ré mineur. 
33. Sonate es mi bémol. 
3a. Andanlc ta fa. 
39. Deux sonates, #o/, tôt mineur. 
(117 planches.) 


S« Livraison. 

Op. 70. Deux trio* pour piano, violon et vio- 
loncelle, en ré, mi bémol. 

relit trio en mi. 

(llb planehw.) 


Op. 69. Grande sonate , piano et violon ou 
violoncelle, en fa. 

os. Sonate en tri, piano et violon. 

107. Deux sonates, piano et violon on vio- 
loncelle, ut, ré. 

(137 plancha.) 


il' Livraison. 

Op. SI. Soaate en m. 
64. — en fa. 
&7. — en A» minenr. 
7i. — en /« dleze majeur. 
79. Sonatine en ni. 
SI. Les Adieux, sonate en U. 
(III planche*) 


4' Livrais**! 

Op. 6. Deux tonale* pour piano . violon on 
violoncelle, /«, toi mineur. 

17. Sonate, piano et violon on violon- 
celle, ou alto, on cor, en (a. 

13. Sonate, piano et violon , fa ralneor, 
dédiée au comte de Frlee. 

(IM ptauche» ) 


Livraison 

Op. t. Trois sonates, dédiées 1 llajdn, fa 
mineur, fa, ni. 

7. Sonate en un bémol. 

10. Trois lonatc* en ul minenr, fa, ré. 

(117 planches.) 


««• Livraison 

Op. 90. Sonate en tri. 

101. Grande sonate en ii bémol. 

108. Grande sonate en ti bémol. 

109. Sonate en mi. 

110. - en fa bémol. 

111. — en m( bémol. 

(136 planche*.) 
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bans le temps où l'on croyait encore à la mythologie, c'était 
un beau sujet d'opéra que les amours de Thétis et de Pélée, que 
la lutte de deux puissants dieux , tels que Jupiler et Neptune, 
pour gagner le cœur d'une déesse qui leur préférait un sim- 
ple mortel ! Le poète avait la une admirable occasion de 
mettre aux prises toutes les forces de l'univers; de préparer 
au décorateur, au machiniste, au costumier tous les éléments 
d'un spectacle sans égal uni en variété qu'en magnificence! 
L'ingénieux, le sage et discret Fontcnellc, qui voulait faire 
un peu de tout , ne s'était donc pas trompé en choisissant ce 
sujet pour s'essayer dans le genre lyrique. Il avait déjà fait 
une tragédie qu'on avait outrageusement siffléc , des comédies 
qui n'avaient pas réussi; il avait même travaillé a un opéra, 
de compagnie avec son oncle , Thomas Corneille ; il entreprit 
d'eu faire un autre a lui tout seul , et composa Thétis ti Pr- 
iée , dont Pascal Colassc , maître de chapelle du roi , et gendre 
de Lulli, écrivit la musique. La pièce fut donnée en l'année 
1689 avec un brillant succès; et ce succès ne fut pas l'affaire 
d'an jour, puisque soixante ans plus tard il fut question de 
reprendre l'ouvrage , sans rien changer au poème ni à la par- 



En effet cette reprise eut lieu le 2» novembre 1750. Il y 
avait alors au coin de la Reine un bon petit vieillard , nommé 
Gcorget, qui depuis vingt-cinq ans environ recevait les billels 
et plaçait les spectateurs. Ce vieillard avait été jeune , comme 
tout le monde, et des l'âge de dix ans il était entré à l'Opéra 



pour figurer dans les chœurs de la danse. Parvenu à uu âge 
plus mûr, il avait continué de figurer, jusqu'à ce que ses 
jambes cusseul perdu la vigueur et la souplesse indispensables 
aux grâces de l'emploi. Du théâtre il était descendu à l'or- 
chestre , où il avait su se concilier l'amitié . l'estime de tous 
les habitués. Il se souvenait parfaitement d'avoir assisté à la 
première représentation de fkètit cl Pilèt , et il avait pour 
cela de bomu-s raisons. I> jour de celle première représenta- 
tion avait été aussi celui de son début connue figurant 
danse : pour la première fois il avait foulé les planche 
théâtre , pour la première fois il avait mis du fard ; et le 
qu'il avait vu et entendu ce jour-là s'était profondément 
dans sa mémoire. Il se plaisait à raconter jusqu'aux moi* 
incidents de celte soirée fameuse , et ne manquait jamais 
désigner la loge que l'auteur du poème occupait avec < 
de ses amis. 

Plusieurs jours avant la reprise , le bon Georget récitait 
par cœur des passages entiers de l'opéra ; il fredonnait d'une 
voix d'ancien figurant de la danse ce couplet clwnté par Pélée : 

J'aimerais, si l'amour sincère 
Pouvait s'assurer d'être hcureui ; 




l.'amanl le inoins amoureux. 

Il entonnait avec une certaine énergie ce quatrain que le 
poêle avait mis dans la bouche de Doris , et que le chœur ré- 
pétait avec elle : 

Tout reconnaît l'amour, tout se plall dans ses l 

Tout cède i ses lois souveraines -, 

Mais il n'est rien dans l'univers 
Qui lut soit plus soumis que l'empire des i 

Celte dernière proposition , rédigée en 
aurait offert quelque chose de fort paradoxal, si le | 
se fût hâté d'ajouter : 

C'est dan* les dois que Vénus prit naissante : 
Nous fûmes les premiers sous son obéissance ; 
La mère d'Amour fit sur nous 
L'essai de ce* feux les plus doux. 
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Georget disait encore avec un accent doucement passionné 
les vers suivants, qui sotil assurément les meilleurs de l'ou- 
vrage : 

On en il fanlemenl qu'on inspire le* feui 
Q«ie I on rcjs«iil «oi-méin*; 
On se Halle tllAl qu'on olme ; 
Et lont parait amour â des jeui amoureux. 

Mais c'était particulièrement sur la pompe de la mise en 
seéue que 1 ■ boa George* m tarissait pas. M cmjait toujours 
voir défiler lous les peuples de b terre qui. par Tordre du 
maitie de» éteint . Tenaient rendre leurs liomnragrs a Thélis . 
cl poii r lesquels fe musicien avait composé des airs de carac- 
tère. Nous ne savons si la partition de Culasse était disposée, 
j en cet endroit , comme celle que Ijborde écrivit a son tour 
sur le même poème ; mais dans cette dernière noirs trouvons 
une marche pour les Européens, un air pour les Asiatiques, 
I un rigaudon pour les Grecs, sans trop pouvoir nous rendre 
compte de l'idée du compositeur dans cette singulière répar- 
■ tilion de musique soi-disant caractéristique et nationale. 

Suivant Georget, il n'y avait pas d'expressions pour ren- 
dre les merveilles du tableau final , lorsque l'Olympe tout 
entier se rangeait autour de Jupiter, et célébiait les noces de 
Thétis et de Pélée. Le bonhomme se promettait un plaisir 
extrême à revoir ces splendeurs qui avaient ébloui ses yeux I 
d'enfant, et à juger si ses yeux de vieillard ne seraient pas 
moins sensibles a des prestiges de celte nature. Le jour de 
la reprise arriva enfin : le public accourut en foule ; car alors 
on était moins blasé qu'à présent , et il restait encore de la 
curiosité pour les reprises ainsi que pour les débuts. Pas un 
babitué du coin de la Heine ne manquait à son poste, t.e ri- 
deau allait se lever, lorsque le bon Georget, portant machi- 
nalement ses regards sur la loge tant de fois désignée par lui 
pour avoir été occupée le jour de la première représentation 
par l'auteur du poème, poussa nn cri perçant , et tomba sans 
connaissance. On s'empressa autour du bonhomme, on l'em- 
porta chex lui , le médecin du théâtre ordonna une saignée 
qui fut pratiquée immédiatement ; mais pendant deux jours 
te pauvre Georget demeura muet, les yeux hagards, et comme 
sous la terreur d'une vision fantastique. 

Le troisième jour seulement Georget parla , et les premiers 
mots qn'il put articuler forent ceux-ci : 

— Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! Les morts revien- 
nent! les morts reviennent ! 

On ne devina pas d'abord ce que le bonhomme entendait 
par ces paroles prononcées du ton d'Hamlet que poursuit 
l'ombre de son père. Lorsque Georget eut recouvré assez de 
force d'esprit et de voix pour en dire plus long, il s'exprima 
ainsi : 

— Qu'ai-je donc fait au ciel pour qu'il lui plaise de mettre 
ma vieillesse à une si rude épreuve ? Figurez-vous que l'autre 
jour, au moment où le spectacle allait commencer, j'ai vu , 
de mes yeux vu , dans la même loge où il y a soixante ans !... 
mais vous ne voudrez jamais me croire ?. . . 

— Si fait, je vous croirai , lui répondit la personne qui se 
tenait a son chevet , qui l'avait veillé jour et nuit depuis sa 
catastrophe, et cette personne était une ouvreuse attachée au 
même théâtre que lui, plus attachée encore a sa personne 
par les liens d'une ancienne amitié! 

— Eh bien! j'ai vu dans cette loge l'ombre de l'auteur de 
l'opéra qu'on allait jouer!... J'ai vu l'ombre des deux amis 
qui l'accompagnaient alors!... 

— Père Georget , que me contez-vous la? 

— Je les ai vus, vousdis-je... Les mêmes figures , un peu i 
ridées seulement , les mêmes babils , les mêmes perruques ! 1 



— Je ne vous dis pas non » mais ce n étaient pas des om- 
bres. 

— Qu'était-ce donc? 

— Des hommes en chair et en os. 

— Laissez donc , ce n'est pas possible!... 11 y a soixante 
ans!... j'en avais dix!... M. Cotasse, l'auteur de la musique, 
est mort depuis plus de quarante ans!... 

— Et M. Eonlenelle , l'auteur du poème , vit encore , ainsi 
que ses. «letix amis. 

— Il aurait donc plus de centaas? 

— Non pas , mais il en a plus de quatre-vingt -treiae , c'est 
déjà kir* honnête. 

— Ma chère amie... ma bonne madame Vincent, êtes- vous 
sûre de ce que vous dites?... 

— Autant que je le suis de mon existence, de la vôtre... 
J'étais de service an côté droit.. . et, comme vous savez, 
M. Foulenellc vint au côté gauche... Je le connaissais beau- 
coup, mais beaucoup, par des relations de famille. 

— Il est de vos parents? 

— Nnu ; mais il était l'ami de ma tante , la pauvre Nanon , 
surnommée Philomèlc parce qu'elle était la meilleure cho- 
riste de son temps, et jolie, jolie!... il fallait voir!... C'est 
dommage qu'elle n'ait jamais pu prendre sur elle de chanter 
seule! Usas les chœurs, c'était une intrépide; elle donnait 
de la voix à plein gosier : hors de là , elle tremblait comme 
une biche, et n'avait plus qu'à peine un Glet! M'en a-t-cllc 
parlé de M. de Fonlenelle , cette pauvre Nanon !.. . Dans les 
derniers jours de sa vie, on peut même dire qu'elle en rabâ- 
chait... C'est toujours comme ça des souvenirs de première 
jeunesse. 

— Ce M. Fonlenelle avait donc été son amant? 

— Ah ! bien oui , le cher homme ! Il ne donnait pas dans 
ces chimères! Cela n'entrait, voyez-vous, ni dans ses goûts, 
ni dans son régime. Et pourtant il fut sur le point de s'éman- 
ciper un peu avec Philomèlc , du temps de son opéra. Toutes 
les fois qu'il venait aux répétitions , il la lorgnait du coin de 
l'oeil , et ma tante lui ripostait par un de ses regards assassins, 
car c'était la plus enragée coquette !... Elle voulait plaire à 
toute force et à chacun... Elle voulait qu'on la distinguât, 
qu'on ne s'occupât que d'elle ; et le plus souvent elle n'en de- 
mandait pas davantage. Elle avait produit son effet, et s'en 
tenait là. ce qui n'accommodait pas toujours les gens qui s'é- 
taient enflammés à la première amorce. Si bien donc qu'un 
jour voilà M. Fontenellc qui s'approche, et lui passe la main 
sous le menton ; le lendemain il recommence , et le surlende- 
main aussi , loujouo .îvcc un air de plus en plus galant , de 
plus en plus tendre. I n autre jour, il était au foyer, assis sur 
une chaise, en attendant l'heure de la répétition; il aperçoit 
ma tante, il l'appelle, et l'attire doucement sur ses genoux : 
« Philomèle, lui dit-il. je crois qne je vnusaime. — Ah! bah! 

• reprit ma tante , vous badinez ! — Non , vrai , répondit il, 
« vous me plaisez beaucoup. — Eh bien ! vrai, j'en suis fort 
» aise , car je me sens pour vous toute l'estime qu'on peut 
» avoir. — De l'estime! rien de plus?... — Et de l'amitié. — 
« Rien que de l'amitié? « Ma tante . qui savait son monde et 
se connaissait en caractères mieux que qui ce fût. sourit alors 
avec une grâce charmante, et dil : » Quand l'amitié suffit , 
» pourquoi songer à autre chose? Voyons, monsieur Fonte- 
» nellc, n'êtes vous pas satisfait de la manière dont noussom- 
» mes ensemble? Ne risqnc-t-on pas toujours à changer de 

• bons rapports dont on est sûr, pour en établir d'autres plus 
» séduisants, mais plus trompeurs? Nous pouvons être tou- 

• jours amis; qui sait ce que nous deviendrions si nousecs- 
» sionsde l'être? Ne vaut-il pas mieux continuer sur le pied 
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■ do l'amitié , do l'estime? Réfléchissez , n'ai-jc pas raison? 

• — Ma foi. je crois qu'oui . répondit Fnnlenelle. et je unis 

• votre ami pour la vie. » lit -dessus ils se levèrent tons deux : 
M Fontonelle tendu la main a ma tante , et le marché fut 
conclu sans regret do part ni d'autre. Tatii que ma tante vé- 
cut , M. Pommelle ne manqna pas a l'engagement ; il resta 
son ami . et smi ami le plus ûdèle. Il venait la voir de temps 
en temps . et lui dnunail tous les livres qu'il frisait paraître. 
Je le rencontrais souvent < liez elle : c'est un homme souve- 
rainement aimable, qui n'a jamais ri ni pleuré de sa vie ! Il est 
pourtant d'humeur assez gaie , mais il ne contente de sourire. 
Cn jour ma tante loi dit : « Monsieur Ponlenelle . est-ce que 

• vous n'avez jamais songé a vous marier? - Si fait, quel- 

• quefoi* , répondit-il . a sept heures du matin. • S oila 
l'homme que von- avez pris pour une ombre , et qui fit der- 
nièrement ces quatre vers que j'ai retenus : 

Qu'on raifonne al> hoe ei ah hac 

l»e MM evlMenre pré»enle i 

Jr nr Mil» plut qu'un ettomar, 

C'e»l bien |H-u , nui» je m'en contente. 

— Vous me rassurez , dit Georgel a M"* Vincent : a pré- 
sent je ne suis pins étonné de ce que j'ai vu ; mais vous con- 
viendrez que c'est extraordinaire un auteur d'opéra qui ait 
toujours été si sage et qui se soit arrangé pour vivre si vieux ! 

Le bon Georget avait raison : la reprise de Tlictts tl l'rirc 
est un fait unique dans les annales des théâtres lyriques de la 
France et du monde entier. 

Paul Sun 

Ha m 

VHS MELODIE. 

(Suite et An*.) 

Cette voix-là , dont le volume eût balancé sans doute la 
haute-contre fabuleuse de Stentor, était celle de Plavio , 
notre ancien ami de collège, l'homme le plus bruyant de 
l'EurojHî , toujours criant , toujours riant , l'antipode du 
mystérieux de Molière, qnijuiqutt nu bonjour rmi« dit (oui 
à l'oreille. Plavio avait quelque peu plaidé, et emprunté au 
palais ce verbe strident, ces gestes hyperboliques, ces in- 
flexions de matamore, et ce ton décide qui semblait trancher 
toute discussion. Jugeur imperturbable di s hommes et di s 
choses, intrépide feuilletoniste, vrai capilan en matière d'art 
et même de littérature, Flavio se piquait avant tout d'être le 
camarade-né de tous les musiciens, de tous les peintres, de 
tous les acteurs ou chanteurs, de tous les artistes en renom. 
Délicieux d'affabilité auprès de* favoris de la mode, simple- 
ment poli avec les gloires en décadence, impitoyablement 
glacé à l'endroit des malheureux prédestinés que la triste 
influence de leur étoile laissait croupir, malgré leurs efforts, 
dans une obscurité profonde , Plavio avait des procédés qui 
servaient comme de baromètre pour appréricr au plus juste 
la valeur d'un individu dans l'opinion publique : un salut, 
un sourire , un serrement de main, un tutoiement , c'étaient 
autant «If degrés infaillibles. Mais aussi quel homme mieux 
renseigné, plus au fait que Flavio? Il paraissait avoir décou- 
vert la réalisation de l'ubiquité. Pas une fête , pas un con- 
cert intime ou public , pas une lecture, pas un bal, pas une 
première représentation , pas un déjeuner , pas un dîner lit- 
téraire, pas une solennité artistique ou gastronomique dont 

H ▼o'f le numéro précèdent 



il ne fit ti'Vessairemeiit partie, Compte/, que le Si-hlairt qui 
sait tout, qui voit tout, ne voyait rien, ne savait rien, en 

comparaison de Plavii». 

Kn ce moment il était en train de mettre la rue entière 
dans la confidence de sa réponse sultanesquc aux plaintes 
d'une vénérable malroue, qui se permettait , quoique avec 
le plus humble sourire, d'aimahlr* reproches itir ce qu'il 
avait écrit des débuts de M"' Cora. sa chère enfant. Fort aise 
sans doute de trouver un moyen d'échapper a La ténacité de 
la dame, Plavio fit tout à-coup un quart de conversion , après 
un de ces mouvements de chapeau qui congédient , et , sur- 
pris de la physionomie consternée de Plavien . pour qui il 
gardait quelque bonne volonté, malgré sa non-valeur dans le 
monde, il s'écria du ton le plus tragique : 

Mai> que voi»-Je '. Fabien , i|in l tujrl tout amène ? 
U'où iortei vou* moi luut pâlr et liort d'haleine? 

Kn trois mois je le mis au fait des infortunes de notre ca- 
marade. 

— Pardieu! lui dit-il en lui frappant rondement sur le 
ventre, voilà un singulier petit gaillard. Avec tout le talent 
du monde , |ws un atome de savoir-faire! Tiens, vraiment , 
tu me fais pitié; lu m'attendris. Aller prendre un éditeur 
pour juge ! et s'affliger de ce qu'il dit ! Comme si un éditeur 
de musique était forcé de se connaître eu musique! Inno- 
cent !... Mais d'abord ou veux-tu en venir avec un éditeur? 

— Comment ! Mais à faire publier mon œuvre. 

— Bien dit. Kt l'œuvre publiée , où cela le mènera -l-ilî 

— A être chanté vraiment. 

— Kt par qui chanté? 

— Mais, mon Dieu, par lous ceux qui chantent. 

— Ah! parfait, adorable! Bienheureux enfant de l'âge 
d'or, arrives-tu par hasard de Quimprr Corcnlin ou de Brives- 
la-Caillarrie? 

Fabien demeurait sans parole et confondu. 

— Voyons. Sérieusement . reprit Plavio, t'imagines-tu que 
sur cent compositions de salon , il y en ail plus de deux qui 
parviennent aux oreilles de la foule? !Nc sais-lu pas que les 
cinq-sixièmes d'un magasin de musique fécond en publica- 
tions nouvelles, forment comme une espèce d'ahime où tom- 
bent pêle-mêle, pour ne s'en jamais relever, d'innombrables 
victimes? Ne sais-tu pas que c'est une sorte de charnier on 
pourrissent dans la poussière de pauvres enfants mort-nés ? 
I.e malheureux ! débuter par l'édition ! Parole d'honneur, il 
me fait mal : c'est un vrai trappiste qui creuse sa fosse de ses 
propres mains. 

— Mais alors que faire? que faire? 

— Assiéger, cerner, bloquer l'éditeur, sans avoir l'air d'v 
toucher; creuser une mine sons ses pas , à son insu ; le ré- 
duire à une capitulation forrée. M'entends-tu maintenant? 

— Pas trop. 

— O ratissant Béotien , que la simplirié me délecte! 
N'importe : pour le siège il le faut deux machines de guerre, 
deux pièces de campagne devant lesquelles les répugnances 
de l'éditeur crouleront comme Jéricho au son des trompettes: 
rtrtngenliliut lubit . mûri corruerunt. Tu vois qu'on n'a pas 
oublié son lalin. 

— Ma foi, mon cher, j'y perds le mien, s'écria Pabien à 
bout de patience. 

— Kh bien ! eh bien ! lu abandonnes la partie lorsque les 
chances vont tourner en la faveur, lorsque tu vas avoir à ton 
service les deux plus belles m h lunes qui aient jamais ouvert 
une brèche dans la volonté humaine : l'opinion cl l'intérêt ! 

— L'opinion ! l'intérêt ! 
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— Tout juste : l'opinion publique , l'intérêt de 1'édilenr. 
Procédons par ordre ; j'aime la logique de passion. Tu connais 
l'riandini? 

— Oui , mais de nom seulement. 

— Et tu vois que c'est la un nom fameux pour un chan- 
teur. Slais , foi de journaliste , il ne l'a pas volé. Quel creux! 
quel ophicléide vivant ! Enfin il a son prix. Je lui pardonne 
de s'intituler modestement le premier baryton du siècle ; j'ai 
un faible pour lui : c'est mon premier baryton. Donc, en rai- 
son de certaine influenre dont je jouis auprès du personnage, 
je vous recommande a Urlamlini , toi et ton Néron. 

— Merci , mon cher Flavio , merci. 

— Tu sais qu'Urlamlini a la vogue , et se fait applaudir 
quand il veut aux quatre coins de l'Europe. Eh bien ! écoute 
un peu ce qui va l'arriver. En trois jours, plus ou moins, 
peut-être plus que moins, il apprend ta mélodie. Si elle lui 
va , il la chante a la ville, à la cour, dans les salons, dans les 
concerts, a l'étranger, a toutes les eaux imaginables. Le pu- 
blic crie bravo; la presse fait chorus; l'éditeur éveillé dresse 
l'oreille, écoute , observe. Seconde apparition , second triom- 
phe, second écho; l'éditeur prend son chapeau et ses gants 
(s'il en met) ; car le public est déjà pour toi. Alors quelques 
admirateurs bienveillants, dévoués, courent dç magasin en 
magasin en quête de Néron. Avez- vous Néron? Où trouve- 
t-on Néron? Gemment ! pas encore de AVron ? A ce coup 
l'éditeur ne balance plus , et vient au pas de course échanger 
on billet de n'importe quelle valeur contre Ion auivrc, ton 
œuvre chérie, qui devient bien et dûment sa propriété, qu'il 
va exploiter au profit de ta gloire , au profit de sa bourse ; 
car l'intérêt parle maintenant pour toi. Cnmprends-iu à pré- 
sent pourquoi il faut entamer le chanteur avant l'éditeur ? 

A merveille , mon cher ami. Tu me rends l'espoir et la 

vie. Mais quand me conduiras-tu chez le premier baryton du 
siècle? 

— A l'heure même. Je suis en veine de reconnaissance : 
ta rencontre m'a sauvé des griffes d'une vieille duègne, dont 
j'ai dernièrement un peu trop talé la chère fille , et qui s'a- 
visait, voyez cela! de m'en faire ses doléances. J'avais pour- 
tant juré de ne plus patronner de ma vie des Mozart ou des 
Itaphaël en herbe. Mais une amitié de collège, une amitié de 
quinze ans, c'est assez pour relever de tous les vœux ; et je 
te tiendrai parole. 

Flavio disait vrai : en moins de deux heures , le premier 
baryton du siècle avait fait au respect que lui inspirait la 
plume du journaliste la concession d'accueillir poliment , sans 
infliger la terrible station d'antichambre, et d'écouter, sans 
imposer d'impertinents avis, le compositeur inconnu , qui 
se croyait avec ivresse au terme de ses souffrances. Le sujet 
et la musique semblèrent plaire au chanteur ; il daigna du 
moins le dire. Après avoir interprété toutes les misères hu- 
maines, tantôt bandit, ange, fossoyeur, tantôt moine, dé- 
mon , chevalier moyen-îge , il trouva fort a ion goût de faire 
un écart dans l'antiquité, et de se transformer en Néron 
incendiaire : c'était se renfermer toujours dans le cercle de 
données lamentables, qu'il paraissait affectionner. Il .m vrai 
que Fabien en fut réduit a glisser deux ou trois points d'or- 
gue stupides, mats déclares indispensables par le chanteur, 
à tolérer huit ou dix fautes de prosodie , et a retrancher tout 
ce que le premier baryton du siècle ne jugea pas dant ta 
vois , moyennant quoi il eut l'air d'être fidèle a sa promesse, 
tant il y mit d'abord de zèle. En'rooins d'un mois, la mélo- 
die fut apprise et essayée avec succès devant le petit aréo- 
page, composé de ses flatteurs intimes, qu'un chanteur de 



salon consulte d'ordinaire sur l'effet produit et à produire 
avec un morceau nouveau. 

Ainsi tout allait à souhait pour Fabien ; il louchait an som- 
met du calvaire , pensant y trouver la couronne triomphale 
au lien de la croix. Comment en douter? la mélodie était si 
belle 1 la voix et la méthode du célèbre bary ton si fort esti- 
mées ! Quel obstacle pouvait éloigner le jour de son succès?. . . 

Cependant ce jour ne venait point ; la saison s'écoulait ; le 
nombre des concerts diminuait ; le pauvre musicien renou- 
velait quotidiennement sa visite, et chaque fois le virtuose 
prétextait cent raisons bizarres pour se défaire de son inno- 
cent persécuteur. Chaque fois son accueil devenait plus froid, 
ses façons plus hautaines, et Fabien plus timide. Par mal- 
heur , je ne sais quelle affaire avait obligé Flavio de s'absen- 
ter. Enfin au bout de deux mois l'auteur de Sëron ne ren- 
contra plus du tout chez lui le premier baryton du siècle; 
puis avec les frimas disparurent les concerts, et s'envolèrent 
les légions chantantes. Le virtuose partit des premiers, pour 
récolter a Londres une ample moisson de bit et de guinées , 
tandis que la mélodie manuscrite gisait reléguée dans quelque 
recoin de sa bibliothèque. 

Pauvre Fabien ! Si vous le rencontrez jamais, ne lui par- 
lez pas du Chant de Néron dans Rome incendiée; ne lui en 
demandez pas l'histoire : il ne m'a pas dit un root de ce triste 
dénouement. Mais voici ce qu'il écrivait a Flavio, cl que j'ai 
lu depuis : 

« Vivent les r elies pour avoir du génie et les chanteurs 
pour s'enrichir ! Ton premier baryton a mis sa voix à l'en- 
can , et ne chaperonne plus un seul morceau qu'à tant la 
page ; il s'arrange aussi à forfait : cela d'ailleurs passe en 
coutume. Tu penses bien, mon cher camarade, que ma pau- 
vreté ne me laissant plus ni le droit ni la faculté d'arriver au 
public , je dois songer à me créer une existence par une pro- i 
fession où l'on ne rencontre pas une grille de fer a chaque ; 
sentier. Je vais donc tenter la fortune; je pars pour le Nou- 
veau-Monde : c'est le pays du commerce. Qui sait si après 
dix ans je ne reviendrai pas assez riche pour avoir des gosiers j 
a moi, et acheter les moyens de me faire entendre?... » 

— L'imbécile! s'écria Flavio en s'asscyant avec quelques 
amis devant une table délicatement servie; s'expatrier pour 
une mélodie! — Manque de coura«e. dirent les uns; man- 
que de génie, dirent les autres. — Hélas! messieurs, c'était 
manque d'argent. 

Maurice Boirges. 




LA PÉRI, 

UlltT TAXT VSTIQVI M TO I ACTIS , 

par MM. Théophile Galtier et Coralli; 
musique de M. Bt rouiller. 

Première rcprfsenUlion.) 

Il y a des gens^qui croient faire preuve d'esprit en jouant 
sur tous les mots du vocabulaire. — Qu'est-ce qu'une Péri ? 
demande quelqu'un à son voisin de stalle d'orchestre. — 
Une Péri, réplique le voisin ; vraiment j'en connais plusieurs. 
Nous avons d'abord la péri - odk , la péri - phrase , la péri- 
pathétioce; mais celle dont il s'agit ce soir à l'Opéra n'est 
pas de toutes ces espèces : c'est la péi i-PiiiiRiE , ou f eerje ; | 
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c'est uo génie oriental aux traits féminins, au front sur - 
monté d'étoiles , aux pieds battant comme les ailes d'un oi- 
seau ; c'est Cariolta Grisi, pour tout dire, la divine et légère 
Cariotla , qui n'est jamais si heureuse ni si applaudie que 
quand elle descend du ciel pour raser la terre a perte d'ha- 
leine, pour se poser quelques instants dans les bras d'uu for- 
tuné mortel , qu'elle Gnil par enlever avec elle dans sa céleste 
patrie. 

La définition n'est pas terminée que le ballet commence. 
Nous nous trouvons dans nn harem égyptien du goût le plus 
fashionablc, un harem parsemé de fleurs et d'odalisques 
aussi fraîches les unes que les autres. Les odalisques sont à 
leur toilette : celles-ci « entrtmilent leur» tongurs natte» de 
tequins et de fil» d'or; » celles-là • teignent leuri tourcilt et 
leitri paupière» avec le henné; • plusieurs • l'attachent îles 
collier», • ou font voltiger le bout de leur» écharpes au- 
dtttus de la pierre de» parfum» , afin de * imprégner de la 
vapeur odorante. » Parmi toute relie foule do beautés, Nour- 
mahal , la sultane favorite, se regarde dans un miroir , pro- 
bablement parce qu'elle ne trouve rien de plus beau que son 
visage et de plus séduisant que ses yeux. Cependant Nour- 
mahal a perdu presque tout son empire sur Achinet, le jeune 
coq du harem. Il conserve encore sa faveur a Nourmahal, 
fante de mieux ; mais le cœur n'y est plus pour rien , comme 
disent les gens blasés , épuisés , qui n'ont jamais eu de cœur 
de leur vie. 

En ce moment survient un marchand d'esclaves, qui eu 
amène de tous les pays pour plaire au maître du harem , une 
française, une espagnole, une allemande, une écossaise. 
Arhmct les regarde , et son cœur uc dit rien. Achmct est un 
peu poète ( un peu , ce n'est gnère ou c'est trop) : il rêve des 
félicités qu'on n'achète pas avec de l'or. Il congédie toutes 
ses femmes, Nourmahal y comprise , demande sa pipe, et se 
met à fumer de l'opium. Dans son ivresse . il rêve , et le 
bonheur lui arrive par le bouquin d'ambre jaune qu'il tient 
entre ses dents. 

S'il suffisait de s'enivrer pourvoir tout ce que voit Achmet, 
c'en serait fait ici-bas des sociétés de tempérance. Figurei- 
vous un paysage faulastique, inondé d'azur cl de soleil , 
avec des lacs de cristal , des palmiers d'énieraude , des arbres 
chargés de pierreries, des montagnes de lapis-lazuli , de 
nacre de perle, cl au milieu de toul cela un essaim de Péris 
groupées autour de leur reine , cent fois plus ravissante et 
plus éblouissante que les lacs , les palmiers , les montagnes 
qui l'environnent. La reine des Péris a uu caprice pour 
Achmct; elle s'est mis en téte de le fasciner, de le séduire, 
et vous comprenez qu'elle en vient à bout facilement Elle 
lui donne un bouquet magique , enrichi d'une étoile qu'elle 
détache de son front. Achmct n'a qu'à baiser l'étoile pour 
rappeler à lui la Péri. Achmct essaie le charme : • il porte le 
sélam à ses lèvres , et la Péri jaillit subitement à ses yeux. » 
Cela fait , la Péri s'envole ; le paysage s'évapore , et la vision 

Achinet se retrouve dans son harem, entouré de ses femmes 
pour lesquelles son cœur est plus muet que jamais ; il prend 
le bon parti , c'est de les vendre toutes au marchand qui vou- 
lait lui en faire acheter. Quel bon régime que celui d'Orient ! 
Quand vos femmes vous ennuient , et que le cœur n'y est 
plus rien, vous les vendez : c'est tout bénéfice. 

Mais ne voilà-l-il pas que la Péri est saisie d'un scrupule? 
Achmet ne l'aime peut-être que parce qu'elle est un génie , 
une sylphide, une déesse ! Si elle n'était qu'une simple femme ! 

hélas! qui sait? I ne esclave fugitive que poursuivent des 

eunuques, des zébecs et autres animaux féroces, armés de 



couteaux , de sabres cl de fusils , tombe frappée d'une baHe 
aux pieds de la Péri. Aussitôt la Péri se métamorphose en 
esclave , et dans ce simple appareil se présente à son amant, 
qui la reçoit avec humanité d'abord , ensuite avec tendresse , 
car il remarque dans l'cscave beaucoup de ressemblance avec 
l'objet de son ardent amour. Bref, l'esclave lui revient au 
point qu'il ne veut plus vivre que pour elle. Nourmahal, qu'il 
a vendue et qui n'est pas contente, accourt le poignard à la 
main : l'esclave pare le coup dirigé contre Achmet , et de- 
mande la grâce de Nourmahal. Nous ne savons trop ce que 
ferait Acbmct , s'il n'avait lui-même à se débattre avec la 
justice. L'esclave fugitive dont la Péri a emprunté la forme 
terrestre appartenait au pacha , qui n'entend pas raillerie sur 
le chapitre des esclaves. te pacha redemande sa propriété; 
Achmct refuse de la rendre : on le jette dans une prison bien 
noire, et on le condamne au plus aiïreux supplice, au supplice 
! des crochets. N'importe , Achmet tient bon : il résiste même 
à la Péri, qui s'en vient jouer entre les quatre murailles d'un 
carhot le rôle de rivale d'elle-même. Achmet est précipité 
dans l'abîme ; mais la Péri ne le laissera pas mourir : • Les 
« murs de la prison s'évanouissent ; des nuages se lèvent por- 
> tant des groupes de Péris ; le ciel s'ouvre , et l'on aperçoit 
» un paradis musulman, merveilleuse et fantastique archi- 
» lecture dont Achmet dicinisè monte les degrés étincelanU, 
» en tenant la main de celle dont il est désormais insépa- 
• rable. ■> 

Tel est le nouveau paradis inventé tout exprès pour que Car- 
iolta Grisi en fasse les honneurs ; et Carlotta Grisi le peuplera 
d'une foule innombrable d'élus dont elle éblouira les yeux et 
charmera les cœurs. Jamais vous ne l'avez vue plus belle , 

, plus aérienne , plus étonnante ; elle est Péri de la tête aux 

: pieds, si elle a des pieds; elle danse comme jamais mortelle 
n'a dansé; ou plutôt elle ne danse pas , elle vole, bondit, fend 
les airs, s'élance du haut de ses montagnes, et son amant 
la reçoit comme un» plume jetée aux vents ! C'est à faire fris- 
sonner de plaisir et de terreur! Autour d'elle beaucoup de 

I jolies odalisques , de jeunes Péris étalent leurs grâces et dé- 
ploient leurs prestiges, mais elle les efface toutes, en vertu 
de son droit de génie et de reine. Nous avons eu des ballets 
qui s'appelaient Marie Taglioni, Fanny F.llsler ; celui-là doit 
s'appeler avant tout Carlotta Grisi ! 

| Que pourrions-nous dire du poêle (car il y en a un qni 
l'est un peu plus qu'Achmet),du chorégraphe , du musicien, 
des décorateurs (car il y en a cinq qui sont poètes aussi) , 
que vous ne sachiez d'avance? Ils ont tous bien mérité do 

, Carlotta Grisi et du public, qui se chargera de payer en bravos 
leurs efforts et leurs talents. 

i M. S. 




VINGT-QUATRE ÉTUDES POUR LE VIOLON, 

par M. IfOUIS 

MÉLODIE ET RONDO MILITAIRE POUR LE PIANO, 
par M. DÉJAZIT. 

Une des erreurs les plus accréditées da ns l'enseignement 
musical , c'est celle qui consiste à dire , à publier que les 
Méthodes, les Études doivent être bonnes parce qu'elles sont 
faites par de grands virtuoses. Plus un artiste célèbre a de 
l'imagination, de l'indépendance dans la pensée, de création 
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et d'originalité dans In idées , moins il est propre a tracer 
patiemment de» préceptes et des exemples mathématique!) 
pour familiariser un élève avec toutes les difficultés de l'exé- 
cution instrumentale. Un grand pianiste, un grand violoniste, 
quand ils sont compositeurs , jettent ordinairement leur in- 
dividualité dans deux ou trois morceaux seulement , a moins 
qu'il n'y ait en eux l'étoffe d'un Beethoven ou d'un V'iottî. 
Forcez des génies de celle trempe a faire des Méthodes et des 
Études élémentaires, vous n'en obtiendrez rien de bon. 
Haydn, Mozart, Beethoven et Cherubini composaient , et 
n'ont point , on du moins ont peu et médiocrement écrit sur 
l'art de la composition ; Viotti , Baillol , Kreutzer et Ilodc ont 
fait ou participé à des ouvrages de ce genre, qui sont plus 
estimés par les noms de leurs auteurs que par les résultats 
qui ont élu obtenus de leur emploi. 

M. Louis n'a pas, a ce que nous présumons, la prétention 
d'être nn Beethoven ou un Paganini , ce qui ne l'empêche 
pas de prouver fréquemment qu'il est compositeur agréable 
de musique de piano et de violon , arrangeur de talent , de 
goût, et toujours spirituel , qualités plus que suffisantes pour 
écrire, ainsi qu'il le fait, des ouvrages destinés aux intelli- 
gences intermédiaires auxquelles il paraît adresser ses com- 
positions. Il écrit également bien , ainsi que nous venons de 
le dire , pour le violon et le piano. Nous avons à signaler aux 
jeunes artiste* , ainsi qu'aux amateurs du premier de ces 
instruments, un recueil de vingt-quatre Études avec accom- 
pagnement d'un second violon , dans lequel M. Louis a mon- 
tré le zèle dont il est animé pour le bon enseignement du roi 
des instruments. 

M. Louis a fait précéder cet ouvrage semi-élémentaire de 
son portrait lithographie : il en avait le droit ; et nos célébri- 
tés musicales, de quelque calibre qu'elles soient, usent lar- 
gement de ce droit, qui, du reste, appartient à tout le monde. 
Dire que ce portrait est dû au crayon de M. Achille Devéria , 
c'est tout d'abord administrer la preuve qu'il est fait avec un 
profond sentiment de l'art du dessin , qu'il se distingue par 
le modelé, la hardiesse du trait, l'esprit de la physionomie, 
et la plus parfaite ressemblance, lit maintenant , al>nrdant la 
partie musicale , nous dirons que ces Études ont toutes a peu 
près l'étendue d'une page, quelquefois plus, et souvent 
moins. La première , en ut majeur, n'a que huit lignes de 
gravure; elle est h double corde mélangée de traits Itgati, 
et n'est pas sans mélodie. La seconde est en intervalles dis- 
parates , et faite pour familiariser l'étudiant a faire sauter 
l'archet d'une octave, d'une dixième, d'une douzième, et 
uiême de deux octaves. La troisième, en re majeur, de peu 
d'étendue comme les deux premières, est écrite pour faire 
acquérir de la justesse dans les ortaves a doubles cordes. La 
quatrième est légèrement insignifiante , et l'accompagnement 
quelque peu suranné. La cinquième, en mi naturel, est un 
long trait d'une page en triolet qui offre un travail utile à 
l'élève. 

Quelle que soit la monotonie de celte classification par pre- 
mière , deuxième et troisième , il faut bien dire cependant que 
la sixième Élude , en la mineur, présente une mélodie en 
blanches et en noires, richement accompagnée par un trait 
en doubles croches, qui est aussi un excellent travail pour 
préparer le trille et la cadence a double corde , toujours d'un 
riche effet sur le violon. Le mélange du pizzicato et det arco 
est d'un bon effet au second violon. L'Étude suivante servira 
utilement à familiariser l'exécutant avec les syncopes préci- 
pitées; elle n'est pas sans couleur dramatique, et peint assez 
bien un individu haletant, bègue et bavard. \: allegro ruo- 
luto qui suit est un long trait en u mineur en mesure à 2/6, 



procédant par huit doubles , dont la première est détachée, 
piquée . et les suivantes liées de deux en deux. On se prend 
a regretter, quand on se pique d'être quelque peu puriste 
ès-seienre de l'accompagnement , de voir ou d'entendre au 
second violon , qui doit faire bonne basse . la quarte de l'ac- 
cord de gi, ce qui prouve que, s'il est difficile d'écrire une har- 
monie pure et rationnelle a quatre parties , a trois parties c'est 
plus difficile , et a deux parties encore plus; ce qui prouverait 
de nouveau , s'il était nécessaire de prouver cela , que le sim- 
ple dans les ans, c'est le vrai , c'est le Iwau. 

El maintenant . dire que le style large de Vndagio , que le 
Itgalo , que le détaché avec la pointe ou le talon de l'archet , 
ad libitum . les arpèges en triolets , le trille rétrospectif sur 
un temps de menuet, le cantahite , le staccato redoublé sut 
la même note, Vagitnto diiperato en fa mineur, ton consacré 
h l'extrême douleur, aux déchirements de l'âme, les morceaux 
avec clefs armées d'une demi douzaine au moins de dièxw 
ou de bémols , et de la mélodie partout , font la matière qui 
domine dans le reste de ces Eludes dont il serait trop long et 
peut-être prétentieux d'analyser chaque numéro; c'est dire 
que tout amateur , tout jeune artiste qui voudra faire des pro- 
grès rapides sur le violon, tout en s'amnsant, H-a bien de 
placer sur son pupitre les vingt-quatre Études de M. Louis : 
il se trouvera qu'au bout de quelque temps , et sans s'en 
douter, il jouera du violon, comme M. Jourdain du Bourgeois 
gentilhomme fait de la prose , sans le savoir. 

— Et puisque nous nous sommes mis à signaler la musique 
facile et agréable, nous devons mentionner ici un joli mor- 
ceau contenant une mélodie et un petit rondo militaire ex- 
traits de l'opéra de Charte* 17, et transcrits pour le piano 
par M. Déjazet. Rien de moins ambitieux , mais aussi rien de 
plus gracieux que cette étincelle musicale. Après une intro- 
duction d'nne douzaine de mesures dite par la main droite , 
pivotant sur l'accord di- septième dominante d'ut majeur, le 
transcripteur entre dans la belle et large mélodie chantée par 
Stollz au cinquième acte de la partition de M. Ilalévy : 
Ce n'est point un* faihle femme , etc. ; et après avoir promené 
ce beau chant qu'il respecte en ne le dérangeant pas trop , 
mais en l'entremêlant cependant de quelques traits brillants , 
l'auteur aborde son rondo militaire , qui retentira probable- 
ment l'hiver prochain dans tons les bals en galop Tal'erquité 
qu'il sera. Ce thème a de l'entrain, de la verve, et il est ar- 
rangé d'une manière brillante et facile, nous le ré|vétons 
connue éloge, et comme faisant une heureme diversion, et 
offrant un délassement de la musique impossible à jouer que 
tous nos pianistes se croient obligés d'écrire aujourd'hui. Si la 
musique facile n'est pas en harmonie avec le progrès des pia- 
nistes socialistes et humanitaires, elle a du moins le mérite 
de ne point fatiguer l'exécutant el ennuyer l'auditeur. 

Henri Bi.siNCiunr.. 



V Demain, lundi , l'Opéra donnera OEdr eà C.'»hc cl ta Péri. 

V Plusieurs journauv ont annonce que Mejerbeer donnerait 
f.f)r« iiiMr après le Don .SV.'o.Iirii <le Doni/elli, et avant le Prophète, 
opéra en cinq actes, qu'il a entièrement termine 1 depuis trois an». 
C'est une erreur : nous savon; que le Prophète ter» le premier ou- 
vrage que Meyrrbeer livrera au publie . rl alors seulement l'illustre 
maître achèvera l'Aftieame dont la composition est foit avancée. Au 
reste, Mrjerheer fera * Paris vers le i .inouï, el aucune difficulté ne 
viendra de lui , car son désir est de voir représenter le Prophète le 
plus lot pottlbie. 

V L'opéra que Donliettl va mettre en répétition k 
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royale de mutitjuc. Don «Vé.marïeM i/e Portugal, ctl le premier qn'il 
ait écrit expressément pour la scène française, /.et Munir» avaient 
Hé composés pour Naplc», où l'infortuné Nourrit te Iront ail alors; 
te f onnu avait été conpwée aussi pour l'iuiio cl en Italie; la par- 
tition de lu /■!((« d. 4 HtSjimenl , jouée à I Opéra-Comique , cUrl em- 
pruntée a un libiello italien. 

V l e premier ballet qoe doit donner l'Académie royale de mu- 
tique a pour li re : Varie , et doit être monté par M. Maiilier. 

V la sant* de M™* Thillon n'étant pas encore rétablie, c'est 
M ILl Dcscot qui la remplace dans le rôle de Ca»ilda , de la l'on du 
Diable. 

V Le* concourt annuels du Conservatoire vont commencer. I.c 
nombre des concurrent! est plu» considérable cette année que les 
années précédentes: on en compte 2|S p^ur le» différente-» «lasse» 
d'homme* et de femme»; il j en a iî pour les classes de solfège 
seulement. 

*." A peine l'association de* arlisics-musicicnt est «Ile f ornée, à 
peine son comité venait-il de se compléter, qu'une murt prématurée 
a frappé l'un de se* membres, M. Uemouy, ancien élève du Conter- 
valolce, attardé a l'orchestre de l'Opéra-Cumique tomme premier 
de* seconds violuns. l es obsèques du jeune artiste oui été célébrée» 
vendredi malin i l'église de Sainl-Roch. Ij Société des eonrerîs , 
dont il Taisait partie , lui a rendu un dernier nommage en se réu- 
nissant pour eiécotcr une rnetse de ffeqniem , composée do morceaux 
de différents maître*. L'assuciat-on des art sles-muslereu* était lepre- 
(.'nlée J.iiii celle lri*le cérémonie par son |iré»idciil, M. le lia r on 
Taylor. et un grand nomlrede membre» du convié, au nom duquel 
M. Horrnille, chef d'oichettrc du Cymnatc, a prononcé quelques 
paroles simples et touchantes sur la tombe du dé 'un t. 

*.* Pour le service funèbre célélré é Dreui le 13 de ce mois, on a 
exécuté un Heqmem composé l'année dernière par H. Renoiil, a 
l'uccaaioa de la mort de il. le duc d'Orléans. l'Iusieur» artiste* de 
t'Opéra , auiquel* l'était Joint M. Alexis Dupont , ont fini bien tendu 
celle teuvre éminerarnenl religieuse, et qui a produit un excellent 
effet. 

*.* Fmsl, notre célèbre violoniste, a obtenu celle semaine un 
(uccé* Immense à Londre», dans le concert donné au bénéfice de 
l'hôpital allemand. Il a joué un concerto de Spolir, cl trois morceau* 
de sa composition , le» variation» sur Ut.llo, l'f.Uux, el .'c CurMurd 
ilt l'tnivt. On a également applaudi le cnm|M»»ilcur et l'eséculant. 
M. Slvrsrl n'a rien répondu au repro lie que M. Krnst lui a fail par 
la voif tle la presse, de Jouer et d'annoncer comme étant de Puga- 
nini plusieurs morceau* dont II est l'auteur, cl qu'il n'a pot encoie 
publié», inorccjut que il. Sivori lui a culcpdu Jouer à Berlin, et 
qu'.l a retenu* de mémoire. 

Y Drvysciiork adonné quinte concerts a Londres; il a été le 
orrjui/ nn,i/, de la saison. Pas de concert intirrssanl tau* lui ; aussi 
a-l-il été Invité au* concerts de la reine et à la grande féle offerte 
é Spohr. Pendant le dlrnr, on l'a prié de se mettre an piano, el ton 
«uccé» a élé tel que l'on ne *avail si les honneurs de celle féle étaient 
pour lui ou pour Spohr. M. Oicjschork doit partir incessamment de 
Londres pour se rendre à Wl.bvde el tlade , el de la il ira en Hol- 
lande et en Belgique, rl retiendra cet hiver à l'aii». O.i dit aussi 
qu'il se propose de vi.iler I ordeaoi, Lyon, Toulouse, clc ; c'est une 
excellente nouvelle pour le* dllrl ami de la province. 

Y Le petit liltsch. ce jeune piauislc si cxlraordiuuiie dont nou» 
•von* eu l'orra»lon de parler a plu-icur» reprise* cet hiver, a ob- 
Icuu à londre* les mêmes suri èsque ceux qu'il avait mèiilé»à Pari* 
Dans une matinée musicale donnée par In reine, ce merveilleux la- 
lent a élé applaudi avcrcnlliou»l«»oie.cl l'on avait peincàioncevolr 
qu'un enfant si jeune encre lût déjà un si grand artiste. 

Y Nousapprcnon* avec plaisir que Mosehclr» eslallendu avec** 
famille à Boulogne, où il prendra les bain* de mer. Le grand artiste 
classique s'occupe en ce moment d'un ouvrage, '[h important qui a 

■ titre : /-."m-rVi <i 4 ur.i .«. 



'.* .Votre excellent violoncelliste Sdlgiuanu fait applaudir an c« 
moment a l'étranger son talenl à la fol» ai passionné cl si pur. Do* 
journaux Italie»*, quo nous avoa* tout le* yeux, font un tre» 
grand éloge du Jeune et «avant prof t note. • De ce coté de* Alpes, 
écrivent-ils , on n'avait pas vu encore un instrument si difficile, 
si facilement conduit, et la science si bien relevée pir l'exprc*- 
(ion. • 

Y I-» quatrième grande féle musicale du nord de l'MIrmagne a ! 
eu lien celte année à r.oslotk , sou* la direction do Mal. Marschner el 
Polt, depui* le 12 Jusqu'au 18 Juillet On a donné deux concerts spi- 

i. on a «feulé le 



JmIué .Vu< r.'.u'éc de llariidel ; une cantate syraphonique et le 4Î« 
l'tuuaie. par Mendcltsohti, i l de» sokoa du .I/cjujc cl de 'a Creaiioa ; 
el daoslcs antre* une symphonie en ré, de Beethoven; une tymptiu- 
nie eu «i, de Scbubcrl, cl le» ouverture* d' Ifhintuie e.i Aatidc, du 
/•rctfic«S(*, du l amfire el une oi.vcituic de Klc, de Marschner. Le. 
sucré* a élé complet el la foulo Immense. 

Y M. Ta.Minl . chef du chant du Théâtre-Italien de Pari», «t 
en re moment a Bologne, sa pairie. Il vient de faire exécuter, dao* 
l'église métropolitaine de cette ville, une me*»e de sa i 
qui * élé trouvée lr> t remarquable. Le l.lom tuiloi 
el toi chante mélodie, a excité «n« profonde »eu<alioB. 

Y M'" Delphine Barteud, Jeune el Jolie planiste, que le publie 
parisien a souvent applaudie cher Pieycl l'hiver passé, part pour 
Strasbourg cl Itadcn. ou elle va donner des concerls qui ne reronl 
qn aci-roitre une réputation commencée duue manière si brillante 
dans la capitule des beaux-art*. 

Y I "c ancienne danseuse de l'Opéra, moin* célèbre par ton 
talent que par sa beauté. M"' Ihévcnin, est morle récemment, 
laissant une succession opulei le. On rralgeail que sa fortune ne 
lomlrïl dans les caisses de l'étal, faute d'héritier* connut, mai* 
grâce aux bal iles et persévérante? investigation» d'un homme pour 
lequel l'art des généalogies n'a pas de my-lèret, de pauvret pay- 
sans, disséminés dans dirlércnles provinces, ignorant celle parenté 
qui bs ratlai Irait a une tVmuic célèbre, vont recueillir MU ficha 
héritage. 

Y >V»in li Ctmrv iUc est un Joli quadrille de Joseph Vimetii , qui 
est desllisé il «voir le même sucées que 'e FHtoHi», I» Jsfejnésrwiir 
t. le Jlëgeni. 

Caai'Oitl{|«*« dr|toirleiHeii<*il«>« 

*," //oi-rfdiiu , 13 juillet. — Duprex a été admirable dan* la Juitt ; 
.'enlhousiasme était général. A u quatrième aelc , il a été rappelé , el 
rappelé encore à la fin de l'ouvrage. Pour ta troisième représenta- 
tion , il a du chauler C,ll u >.u,e t*U. 



;• Dre>dt, 0 jmitki. - U grande fête de chaul d'homme* i Votii- 
iitrgi f,,Ho-J-'c-i , annoncée depui» si longtemps, a commencé ven- 
dredi dernier dan* noire capitale. Déjà la veille el l'avanl-veillo tout 
Dresde était en émoi. Depui* le malin Jusqu'à fort avant dan» la 
nuil, sur plusieurs points de notre ville , notamment sur le* place» 
pub.ique* el sur le» bord» do l'KIbe, de nombreux chœur* de fraî- 
che» et malcs voix faisaient entendre de» hymne* religieuse», de» 
chants nationaux . el le» air» le» plu* popu lai re» en Allemagne. La 
preini' re journée du (estival a élé célébrée a régll»e de Notre-Dame, 
la plu» vasle de tout' s celles de l'resde. I.c» chanteur*, au nombre 
de douie cent vingt, étaient placé» tur uue estrade élevée dan* le 
cbu'ur, et derrière eux. »ur uuo autre estrade, se trouvait l'or- 
chestre . composé de pre» de cinq cent» artiste* el amateur*. A midi 
précis on annonça l'arrivée de LL. MM. le roi rl la reine, el de toute 
leur auguste famille. Aussitôt, le» directeur» du festival allèrent 
occuper leur» siège* eu lélc de l'orchestre t! det (bailleurs : c'étaient 
Mil Hirbard Wagner, maître de chapelle du roi de Saxe; Fré- 
déric S. bneidi r, auteur de l'oralurlo UjaftmtHt unittrtel, Reytti- 
ger il Mullrr. Voici le* ouvrage* qui ont été exécuté* : !• Cho- 
ral , parolr* el musique de Martin Luther; t* flctjuum, de Oberu- 
bini; i' llymne.de M. itéUénc Schneider; 4* Hymne, de M. Beyssl- 
ger ; 4° la Cène de» Apolro, oratorio de Wagner, écrit exprès 
pour la circonstance. Ce dernier ouvrage, dont la conception eti de* 
plu» hardie* , el qui etl mêlé de ehreurt eteculé» |>ar Irai» cent* 
chanteur» placé» dan* la coupole de l'église, a produit un elle! gran- 
diosc cl qu'il é»t Impossible de dectire: aussi le r j! , npré* la lin du 
concert, a-l-il fait appeler dan» sa tt ibunv le jeune auteur , et lui en 
a-l-il téuiolgj éi sa «►l|ifa«U< | n dans les termes les plut affeclueui. 
Hier malin k> clianleiin nflt pris [ laee sur un grand nombre de 
palllo* rnibarcalitn» uttu e» de pavillon» cl pavoiséc», qui le» ont 
conduit* a HlaaajvtiU, d'uu il» rlciaicul (aire une eicur>ion pour voir 
le» iicaux sites de» euvirolis. Leur dépiil a olfeil un coup d'oril 
mugnilique, cl luisqu'il» oui passé sur ,'t'Mtt devant la résidence 
royale , le toi, In reine et toute la famille royale «ont allé» tur la 
terrasse du palais pour les voir. I et chanteur* ont fail retentir l'air 
de vivais pour I I.. MM. el I L. AA. RR., qui y ont répondu par 
d'affectueuses salutations. 

*.' f 'tciiiie , 4 juiUt — Le» Italiens ont terminé leurs rrpréteala- 
lion» le f de ce moi». D.J4 il» uni quille notre ville , rl avec eux 
Doniielti , emportant tint riche moitton de eoaronne» el de fleur*. 
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Le Ibcitre regorge» Il de moaitaj In applaud s<cmcnl», le* cri*, les 
trépignement», le rappel des chanteurs, da maé>lro Donlietli, qu'on 
accablait de couronne* , pouvaient i peine finir. Ceoi qui n'oni pai 
été témoin* de rci démonstration» de noire public ami de* irt*, 
pourront diOlcilemcnt le faire une idée de li ré«lilé. I et trol» grandi 
•UCCé* de U *ai*on ont été ■ le Harbier, lion Potquele . .Varia di 
flehaii. Ko (ont, nom avons eu tolisute-douie représentation» d'o- 
péra, dont quaranttxrlnq. c'nl-4-dire a peu prè* in deui lier*, ont 
appartenu à Uoniictli. 

— Le Bis de Lanner, tgé de huit an* feulement, a joué dernière- 
ment, dans un roneert donné par l'orchestre de feu son pire , In 
y <U,a deSckvntou»», aut applaudissements de la foule. 

V Pretboarg.— Le» soeurs Uilanollo onl donné deai concerts ici, 
cl leur succès à été colossal. 

•/ Italie. — Il conte di Aoi ijno, musique de Mabclllnl. a obtenu 
on brillant succès i la Pergola : et un Jeune bomme de dit-neuf ans, 
Enrico Rolland, a fait représenter avec succès un opéra butTj, Oui 
mon tau, sor le théâtre Albert à Rome. 



*.* Ijaniret. — La reine a atsiité le 10 Juillet i un brillant con- 
cert de la Société philharmonique. Elle avait désigné elle-même 
piuslear* des morceau* qui compotaienl le programme : l'ouverture, 
de Macbeth, de Spobr; celle dn lie» de Fmnol, do Mendeissohnj 
■ne ode A lu joie , chaulée avec beaucoup de Terre par Staudigl , qui 
ne s'est pat inoins distingué dans un air de Jcuonda. 

— Pour aider au projet méritoire d'un hôpital allemand, on a 
donné à tlanover- Booms, le II, un concert qui réunissait et l'appui 
d'un haut patronage et le concours dn UlenU In plus distingué* , 
notamment Staudigl, et d'autre» artiste» allemand* qui te trouvent 
à Londres. 

— On dit que l'empereur de Russie a chargé Rubinl de lui former 
une troupe Malienne, pour chanter tous le* an» a Saint-Pétersbourg 
depuis octobre Jusqu'en février. On cite Tamburini comme un dn 
arllktcs que s'adjoindra l'lllu»(rc ténor. On a engagé aussi une canta- 
trice du (tueeuVThcatre , II"* Moltlnl , qui ne quittera Londres a la 
On de la saison que pour se rendre i ton nouveau poste. 



I.c Directeur, tUdueuur en chef, Maua.CS SCHtESlNGKR. 
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TAROIRET MÉGAMOLE A L'IMAGE DES PIANISTES ET DES HARPISTES, 



Le problème si longtemps cherché de la chaise à l'usage du pia- 
niste et du harpine »lent enfin d élre complètement réidu. 

Jusqu'à ce Jour, les artiste* n'aiaient a leur disposition que de* 
tabourets en «cajou , arec nu sans dossier , monté» sur vis en b"is ou 
en fer. On sait que le sie^c du tabouret cvhaussê par le» vis vac Ile , 
que le douter en décide la chute , et que In pied», coupé» dan» du 
buis debout, se brisent mjui la pesanteur du corps > de là une Tratcur 
continuelle pour ccui qui connaissent le danger auquel il» »'eipo- 
tenl, cl souvent même de» blessures grave». Kl puis, qui n'a pat vu 
dans In concerts la difficulté , ditons même (Impossibilité ou se 
trouvent In personnes qui se succèdent an piano ou à la harpe, 
d'esbausser avec dn cahiers 1rs »lége» ordinaire»? Cet inconvénient, 
déjà notable, devient une véritable gène pour l'eiè-utaut quand le 
siège m trop haut : Il faut alors qu'il se résigne à s'en servir et â se 
priver d'une partie de* moyen» qu'il possède : aussi In artistes sont- 
11 » depuis longtemps oblige» de te contenter de chaitn ou de tabou- 
ret*, solide*, il etl vrai, mais confectionné» et près pour eu* seuls, et 
dè* Ion n'atteignant pa« le but de la chaise de piano, qui , par son 
emploi, rst appelée à être occupée dan» une même soirée musicale 
par des personnes (le taille» Irts différente». 

La renie dn ancien» laboorels ne s'etpllque que par la néce»»llé 
du meuble, et l'Ignorance où sont de sa mauvaise confection ceut 
qui lt> achètent ; mais ni professeur ni élève confié a d'habiles mains 
ne font usage dn tabouret» à ris : faute de mleu*. ils s'en tiennent 
a une ebaite ordinaire ou à un tabouret a X , meubles disgracieux 
devant on instrument de prit. 

Frappé de cet inconvénient, N. Contamin, déjà honoré d'une 
médaille accordée par la Société d'encouragement , et d'une autre 
obtenue à l'eipcVitlon dn produit» de l'Industrie m l«*9, pour un 
tour à portraits sur un nouveau système de son Invention, encou- 
ragé en outre par d'habiles professeur*, a pensé qu'il entrait dsiut 
sa spécialité de mécanicien de s'appliquer à inventer une chaise de 
piano el de harpe qni satisfit à toute» les condition». 

Après deux ans d'essais el de travaui soutenus, il est parvenu è 
offrir aujourd'hui aut personnn qui se livrent à l'élude du piano 
s en brome u> '"jj* 1 ™'» *T»lemn: tl^nor, 



seur d'indiquer à l'élève la hauteur à laquelle il doll s'asseoir , el 
par ce moyen ne pas contracter de mauvaise» positions de corps , et 
très souvent du déviations de taille. 

Cn chai se» sont simple» ou élégantes à la volonté de l'acheteur, 
mai» toujours solide» , et peuvent être placée» dans le cabinet d'étude 
de fartiile comme dans le plus riche salon. Le dessous des pieds 
c»l revêtu d'un cuir qui garantit In tapi» el In parquet». Nous In- 
sisterons sur la perfection qu'a mise M. Contamin i établir ces 
chaise» : elle est telle, qu'un eiéeulant peut. i|uand il joue un mor- 
ceau de musique, qui eiiie divers degré» de force, baisser et ci haus- 
ser instantanément son siège et le placer b la hauteur qu'il dé>ire, 
et par cet avantage précleu» , accroître ou modérer la puU»ance de 
l'eiéciiiioii. 

Kiifiu un éloge mérité que nous pouvons faire de ce nouveau 
meuble, Indispensable pour quiconque a un piano ou une harpe, 
c'est que le sieur Contamin vient d'obtenir un brevet d'Invention , 
et que déji ses chaises, avant d'être offerte* dans le commerce, 
étaient adoptée* au Conservatoire rojal de musique. 

M. Contamin et également inventeur breveté de fauteuils rotatif» 
fort commode», l'ne personne assise dessus el placée devant son bu- 
reau ou son comptoir peut se tourner dans Ions le* sens et causer en 
face avec les personne» qui forment cercle autour d'elle. On sent dn 
quel avantage ces fau euils rotatifs seront pour les gens obligé* à 
donner chaque jour audience i de nombreut client», ou des ordre* 
à des emplojiïs d'administration. 

Bien convaincu que l'élégance cl la solidité ne sont rien aujour- 
d'hui sans le bon marché, le sieur Contamin a établi dn mécani- 
que» fort Ingénieusn avec lesquelles il confectionne loutn In pièces 
de en chaisn el fauteuils • ainsi il évite le travail manuel, toujours 
fort rnec en mécanique , donne une précision mathématique à toutes 
In pièces, el malgré la cherté du bronze , matière première qui 
entre pour environ un quart, valeur intrinsèque .dans la confection 
des chaisn, il livre tn produits au prit dn anciens tabourets en 
boit. 



Sa fabrique eu ne XnUe-cw-Comic , er i 
tord Bûune-iM euvelle , 18. 
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DE LA TRADUCTION DES OPÉRAS. 

Depuis l'arrivée de Rossini à Paris , il a été souvent ques- 
tion de traduire et d'arranger quelques uns de ses ouvrages 
pour la grande scène de l'Académie royale de musique. Tan- 
tôt c'était la Donna del l.ago, tantôt Stmiramiie, tantôt 
Yltaliana in Algieri, partitions de couleur et d'importance 
bien différentes. Nous avons toujours été de ceux qui regar- 
daient l'exécution de ces projets comme douicnse , et l'événe- 
ment prouve que nous avions raison. Décidément, l'Acadé- 
mie royale de musique ajourne toute tentative d'excursion 
dans le domaine étranger pour se renfermer dans le cliamp 
assez vaste et assez beau donl elle est maîtresse suzeraine. 
Les études de Don Sebastien de Portugal vont commencer 
immédiatement et se poursuivre sans partage ni intervalle. 
Nous ne pouvons qu'applaudir à cette détermination. Autant 
et plus que personne , nous admirons les chefs-d'œuvre de 
l'illustre iulevr de Guillaume Tell, mais nous voulons les 
voir dans le costume dont il les a revêtus lui-même , et nous 
croyons que les en dépouiller pour leur en donner un autre 
c'est les profaner , que les traduire c'est les travestir. 

Pour tout homme doué d'intelligence et de sensibilité mu- 
sicale , un opéra ne se traduit pas. 

La musique composée suivant le génie d'une langue ne 
s'adapte pas a uue autre. 

Sans doute il est rigoureusement possible , et cela se fait 
tous les jours , de substituer a une ligne de mots italiens une 
ligne de mots français exprimant a peu près le même sens , 
les mêmes idées ; mais est-ce la tout ? lit l'arrangement de 
ces mots entre eux , leurs rapports de structure , de valeur, 



de consonnanec , et le style général de la phrase , et l'accent , 
qni est l'âme et la poésie du discours, comptez-vous cela 
pour rien ? 

Un poète peut- il se traduire? 

11 y a longtemps qu'on a renoncé â cette illusion , et nd 
sommes loin de l'époque où l'on usait sa vie entièrr à lutl 
contre Virgile et Horace dans le vaiu espoir de reprodu» 
leurs inimitables béantes. Tel acharné traducteur consumai f 

ses jours et ses nuits en efforts insensés sur une églogue, une 
ode, une épitre; il y restait cloué pendant dix ans: il y se- 
rait n 1 -lé pendant un siècle sans arriver à rien tic mieux. On 
a compris enfin que la traduction ne pouvait prétendre h une 
complète incarnation avec son modèle , et que son ambition 
devait se borner à expliquer, a éclaircir. Dès lors on a ce»é 
de traduire les poètes en vers, cl l'on ne s'est plus servi que 
de la prose. 

Mais, pour quiconque entend la langue originale d'un 
poète, esi-il possible de le lire dans la meilleure iraduction? 

De même, pour quiconque sait par cœur les mélodies 
d'une partition avec le texte original , est-il possible de les 
supporter avec un texte étranger ? 

Dans le genre bouffe surtout , c'est- a- dire dans celui qui se 
rapproche le plus de la conversation ordinaire, la nationalité 
de chaque idiome se prononce avec une énergie qui ne per- 
met pas de remplacer arbitrairement l'un par l'autre, lu 
Italien ne cause pas comme un Français. Prenez la même 
phrase, donnez-la lenr a chacun dans leur langue naturelle, 
et employez le procédé de Grétry, notez les intonations dont 
ils se serviront tous les deux pour dire la même chose, et 
vous arriverez a des résultais essentiellement divers. C'est 
précisément la ce que font tous les bons compositeurs en 
écrivant leur musique, d'où il résulte que leur musique reste 
a jamais inséparable des paroles sur lesquelles ils l'ont écrite. 
Quoi de plus ridicule en français que la volubilité de la dic- 
tion italienne? Quoi de plus antipathique au génie de notre 
idiome que la répétition de certains mots , comme par exem- 
ple dans le fameux duo de Cimarosa : 

Se tin lu in rorpo «vele. avele, arrtr. aiele! 
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Ooyez-vous que Cimarosa se fut avisé d'écrire la même 
phrase musicale sur' des paroles fratçaitcs? cl trouvez-moi 
des paroles françaises qui s'accunmoili ni a sa phrase, qui en 
rendent l'originalité, la verve , la saveur! 

Les ouvrages bouffes de Rossini , Vital ana in Aljieri an- 
laul el plus que Ions les autres, «oui remplis de passages aux- 
quels la même <>b crvalion s'applique, et qu'en sûreté de 
conscience on peut ih'rlarer intraduisibles de tout point. 

■M s'esB»jiirnmi tro«wé«iml»amtne <|ui- n'a |ms reculé dc- 
vMt les effrayantes difficultés, eu , pour mieux «lire, les im- 
possibilités absolues d'un pareil labenr. Cet hamuie s'est jeté 
a fArp» perdu dans le bonne , dans le sérieux , dans le de»i- 
caraclère : il a tout traduit , l'italien , l'aile inand , Mozart , 
Ro&sini, Welur, Meycibecr; el non seulement il a traduit, 
mais il s'imagine avoir bien traduit ; il cro l avoir fait un tra- 
vail d'artiste, et non de manœuvre, en remplissant la tâche 
qu'il s'était imposée , tldic ingrate sous le peint de vue de 
l'honneur , mais non sous celui de l'argent. 

Cet homme, qui fut un critique éminent, qui le premier 
sut traiter la musique en écrivain savant et populaire , qui lit 
de l'art en composant le livre de VOpera en France , le 
Dictionnaire de ». utique , el une multitude de feuilletons ou 
l'esprit , l'intelligence s'appujaient sur l'érudition , mais qui, 
depuis..... cet homme n'a jamais fait qu'on métier en tra- 
duisant des opéras célèbres, en rassemblant el en recourant 
des lambeaux pris a tout le monde, et dont il se nattait de 
faire des ouvrages a lui. 

Pour dresser son acte d'accusation, comme traducteur, il 
nous serait facile d'entasser les citations de vers plats et gro- 
tesques, de phrases barbares, qui n 'appartiennent à aucune 
langue connue. Nous ne voulons en donner qu'un échantillon, 
emprunté à la traduction de la Gi<z:a ladra. Vous vous rap- 
pelez la belle scène où Fernando, cédant à son indignation 
paternelle, apostrophe vivement le podestat, qui s'efforce d'at- 
tenter à la vertu de .\ incita , de sa fille , et lui dit : 

l'om maluro c nmgiMMto: 
Vi doTrrsle \e rgognar ! 

Ce qui , littéralement, signifie : « l'n homme d'un âge mur, 
» un magistrat !... vous devriez rougir! » Eh bien ! M. Ostil- 
Blaze , puisqu'il faut lenrmmcr par son ncm, traduit ces deux 
vers ainsi qu'il suit : 

M.lg >!r.1l , \riw tuairc , 

Ah ! \ miment c'e.-l une l.o mu ! 

Est-ce la une traduction fidèle , nous le demandons . ou plutôt 
n'est-ce pis une triste et pauvre parodie? Dans l'original, 
toute la force du reproche, el par conséquent de la phrase 
musicale, tombe sur le tint ma>ji<trulo ,- en effet, si l'on 
est coupable de chercher à perdre nue jeune fille quand on 
est vieux, on l'est plus encore quand «n est magistrat, el 
qu'on viole lotîtes !<•* lois, tuiles les convenances sar les- 
quelles on est chargé de veiller, l a circonstance aggravante 
est ici dans la qualité plus encore que dans l'âge. Au con- 
traire, dans la traduction , la quai té change de place el 
d'importance : c'esl l'âge surtout qui constitue le aime. Et 
qui s'est jamais avisé de jeter à personne lYpiilièlc de te<a- 
génaire? Évidemment , c'esl la rime qui la demandait, et 
non la raison. Sexagénaire! I.c joli équivalent il nom ma- 



an étons pas au vers : Ah .' vraiment eut 
une horreur.' si ce n'est connue exprimant exactement notre 
opinion sur une traduction de cette espèce. 

Mais , si nous n'avons pas oublié le système de défense op- 
posé dans le temps par le traducteur aux attaques du genre de. ' 
la nôtre, qu'est-ce que l'exacuïude, qu'est-eeque l'élégance ? 



lépondait alors M. Castil-Ulazc. Il est bien question de tout 
cela dans un libretto d'opéra, dans un canevas musical. 
Pourvu que le nombre de syllabes se retrouve, que les cé- 
sures soient à leur place, que le riiylhme soit observé, en un 
mot pourvu que l'oreille soit satisfaite, on serait bien bon de 
s'occuper du reste. Nous ne partageons pas (oui -ai-fait cet 
avis, et nous avotins que/t ntte nous préoccupe beaucoup. 
Cependant faut-il montrer que, même en laissant le rette de 
côté, M. (jtMMNaK se Mettait Uii wianc , etfarcémet, en 
ré\< lté flagrante contre ses propres lois, et inéeoutcaiaic )*o- 
i cille ? .Vous n'en fournirons qu'une preuve, mais une preuve 
sans réplique. 

Prenons la cavatine du H: Hier de SteiUe ; il y a 
l'orii 



Ah ! rhe bel viverr , 
Che brl pinct-rr, 
Ter un barblcre 
Diqualiia. 

M. Castil-Blazc a cru faire merveille en traduisant litté- 
ralement ces deux derniers vers; peul-étrc même u était-il 
pas libre de s'y prendre autrement, et au heu de : 



Il a mis 



lli qualilà. 
façon , sans scrupule : 

Pour un barbier 

De qualité. 

Noos le demandons derechef, est-ce 
sicale, une traduction satisfaisante pour l'oreille? D'abord 
la traduction supprime une note placée sons la syllabe 
finale du mot barbie-rt, syllabe qui constitue une espèce de 
rime fénùnine ; ensuite elle rapproche deux mots de même 
coironnance, et qui pourtant ne riment pas ensemble, bar- 
bier et qualité, ce qui est fort désagréable, landis qu'en ita- 
lien bai bière et qualité diffèrent autant qu'il le faut pour 
rendre la chute du couplet parfaitement euphonique. Pour 
notre part . il ne nous est jamais arrivé d'entendre cette con- 
clusion malheureuse, Pour un barbier de qualité, sans mau- 
dire de tout notre cœur la fatale invention qui consiste à 
gâter d'excellente et charmante musique en l'affublant de 
pail les auxquelles le compositeur n'a dû ni pu songer. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions multiplier les 
preuves à l'appui de notre thèse, savoir, qu'une bruine tra- 
duction d'un opéra entier est impossible , et nous disons d'un 
opéra entier, parce que nous savons que parfois il se ren- 
contre d'heureux hasards, et que tel air, tel couplet de ro- 
mance, peut se trouver conçu de telle sorte, que le traduc- 
teur vienne à bout de lui faire subir l'opération sans trop le 
mutiler. Ainsi, dans le Xoz.e di ' igaro, la romance Voi 
cl.e taptte s'est heureusement m 'tamorphosée en .Won ravir 
fovjtire, traduction qui, pour les quatre premiers vers du 
moins, soutient le parallèle avec l'original. Mais ceci n'est 
qu'une exception fort rare . et nous mettons au défi de prou- 
ver qu'en ce cas l'axiome fameux : l'exception confirme la 
lègle, n'est pas pleinement en notre faveur. 

Donc le procès des traductions d'o|)éra est jugé souverai- 
nement et sans appel ; 

Donc la traduction d'un opéra ne saurait jamais être qu'une 
besogne d'industriel, et non pas une œuvre d'artiste. 

.Mais, dir.i ton, la traduction popularise les chefs-d'œu- 
vre. Cela est vrai : nous vous prierons seulement de remar- 
quer qu'autant en fait l'orgue de Barbarie , et pourtant nous 
avons peu d'eslime pour cet instrument. Selon nous , la tra- 
duction d'un opéra n'est pas chose plus estimable que l'ar- 
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rangement d'une sympltonie pour deux piano* , d'une ou- 
verture pour deux violons ou pour deux flageolets. 

Encore si la traduction avait pour excuse celle nécessité 
qui pallie cl absout même tant de méfaits! S'il n'existait pas 
de théâtre sur lequel un grand et vrai chef-d'œuvre pût se 
produire dans son idiome natif! Au temps de Gluck, par 
exemple, uous aurions salué de nos acclamations , de notre 
reconnaissance, comme l'ont fait les contemporains , la tra- 
duction à'Iphigénie en Avilie, la Iraduclion i'Orphit , Il 
trailuction d'Aleetle. Il n'y avait alors a Paris ni théâtre ita- 
lien ni chanteurs italiens capables d'exécuter ces productions 
magnifiques. Pour nous les faire connaître, il fallait indis- 
peiisdileinciit en traduire le ti Me. One les noms du bailli 
du Kollel , traducteur d' l pin génie et d'Ahenle , de Molinc , 
traducteur d'Aleetle , soient donc trois fois bénis ! La traduc - 
tiim du Preisehiilz nous a été donnée aussi dans les mêmes 
conditions: il n'y avait pas de théa're allemand pour nous 
interpréter celte inspiration sublime. Mais aujourd'utii pour- 
quoi traduire, pourquoi défigurer des ouvrages qui ont leur 
théâtre particulier, leurs interprètes naturels? Traduisez, si 
vous voulez, pour la province; c'est une spéculation comme 
une autre; mai» ne traduisez pas pour Paris, sous peine de 
sacrilège ; car nous avons prouvé que vous ne feriez pas une 
œuvre d'art , et ce n'est qn'avec une œuvre d'art que vous 
aurez chance de faire une bonne spéculation , surtout si vous 
travaillez pour le premier théâtre de l'Europe et du monde , 
pour l'Académie royale de musiqne. 

Ajoutons que la traduction d'un opéra étranger entraîne 
presque toujours, avec l'obligation de gâter les vers, celle 
d'améliorer le poème, cl alors se présente un danger noti- 
; refaire impunément, comment reprendre en 
, ~.ns l'ébranler de fond en comble , un libretto 
dont la musique est faite et arrêtée? Il n'est pas déjà si aisé 
d'écrire un bon libretto quand on a ses coudées franches; 
lorsqu'on est emprisonné dans les quatre murs d'une parti- 
tion, l'entreprise devient bien plus périlleuse. Jusqu'ici nous 
n'avons rien vu de passable sortir d'un travail de cette es- 
pèce; nous connaissons des partitions françaises dont le poème 
a été remis sur le métier jusqu'à trois fois et n'en est jamais 
devenu meilleur. Si l'œuvre du poêle subit des changements , 
il faut que le musicien retouche aussi la sienne. La partition 
est l'habit fait pour le corps, taillé à sa mesure, approprié a 
ses défauts comme à ses avantages. Si tous placez le corps 
sur un lit mécanique pour en effacer les difformités, pour le 
rendre droit de bossu et torlu qu'il était d'abord , il faut 
i que vous corrigiez l'habit , sa>: quoi l'habit n'ira plus 
Nous demamlons en grâce qu'on ne refasse jamais 
ni le libretto du Tablrni parlant ni celui de (iuillaume Tell, 
quoique, dans les premiers temps, l'un et l'autre aient forte- 
ment compromis leur musique; mais enfin leur musiqne les 
i sauvés, et les soutiendra bien jusqu'à 
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Ce célèbre compositeur, qui a été surnommé // Saitone 
par les Italiens, vit le jour le 25 mars 1699, 



de Hambourg. Son père, organiste et mslsre d'école dBns ce 
village , lui enseigna les premiers éléments de la musique et 
des lettres. Iléduit aux ressources insufflantes de celle édu- 
cation privée jusqu'à l'âge de dix-huit ans, liasse suppléa aux 
le< ms qui lui manquaient par un travail assidu. Son esprit 
sérieux lui faisait dédaigner , des ses premières années , les 
jeux ordinaires de l'enfance, et le portait incessamment a l'é- 
lude. Kn 1717 il lit un voyage à Hambourg qui lui procura 
la connaissance d'Ulrich Kœnig. qui, ayant été nommé poète 
aulique du roi de Poligne. alors résidant a Dresde, recom- 
manda le jeune liasse a l'intendant du théâire de la cour, et 
le lit engager comme ténor en 1718. Keiser, homme de gé- 
nie, et dans ce temps le premier compositeur dramatique de 
I \lleiiiague . dirigeait l'Obéra de Dresde lorsque liasse y ar- 
ma : la musique de l'illustre mattre fit une profonde impres- 
sion sur l'esprit du jeune chanteur, et hâta le développement 
de ses facultés pour la composition. Cependant qnatre années 
s'écoulèrent encore avant qu'il se fit connaître par ses ou- 
vrages; ses fonctions de chanteur a l'Opéra et ses études de 
clavecin occupèrent toute cette période de sa vie d'artiste. 
V.n 1722, kiruig procura à son protégé un engagement de 
chanteur au théâtre de llrnnswirk. liasse y brilla d'abord par 
sa belle voix de ténor et par son habileté dans l'art de jouer 
du clavecin; mais l'année d'après il fit son premier essai de 
coni|>osition dramatique, et fit représenter à Brunswick son 
Anliijone, qni fut bien accueillie du public, liasse avait alors 
vingt-quatre ans; son œuvre annonçait du goût et delà faci- 
lité; mais on pouvait y apercevoir une ignorance â peu près 
complète des procédés de l'art d'écrire. I.ui-mèmc comprit 
qu'il lui restait beaucoup à apprendre a cet égard; il désirait 
d'aller s'instruire en Italie, où la musique brillait alors d'un 
éclat plus vif qu'en aucun autre pays, liasse y arriva en 1724. 

liasse ne pouvait briller comme chanteur chez les Italiens 
à une époque où l'art du chant y avait atteint la perfection ; 
il se fit connaître plus avantageusement par son talent pour le 
clavecin. L'étude du contrepoint était l'objet principal de son 
voyage; arrivé à Naples, il chercha un maître qui pût le lui 
enseigner, et k rencontra en Porpora. An nombre des grands 
maîtres de ce temps -là , brillait surtout Alexandre Scarlatli , 
devenu vieux . mais encore considéré comme le plus grand 
musicien de l'époque. liasse désirait ardemment de recevoir 
des leçons de lui , mais il ne se croyait pas assez riche pour 
les payer. Le hasard lui prouva que ses craintes n'étaient pas 
fondées , car, ayant rencontré le malire célèbre dans une so- 
ciété , il eut le bonheur de lui plaire par son habileté sur le 
clavecin, par sa modestie et par ses égards pour lui. Le vieux 
mailre permit à liasse d'aller chez lui , lui donna des conseils 
et le dirigea dans ses travaux. En 1725. liasse fut chargé de 
la composition d'une sérénade pour un riche banquier: cette 
occasion était la première qui lui était offerte pour faire con- 
naître son talent de compositeur ; elle fut heureuse. La séré- 
nade fut exécutée devant un nombreux auditoire, et fut una- 
nimement applaudie ; e! pour que rien ne manquât à son 
succès, le célèbre chanteur Earinelli , et la Tosi, excellente 

cantatrice, furent chargés de l'exécution de son ouvrage. Un 

j ri ... • l_:h_„, i„: i- _»„:x^_ r,-;i„ ÙM r.,t 

iietiut si Dniiant un rendu la carrière laciie. un opéra lui tut 

demandé pour être représenté au Théâtre-Royal au mois de 

mai; il l'écrivit rapidement, et. sous le titre de II Setotlrale, 

cette production fut exécutée à Naples en 1726. I^s applau- 

lui furent prodigués pour cette partition , et dès 



assc s'éloigna de Naples et se rendit à Venise, 
lui valut la nomination de maître du conser- 
II dut surtout ce bon accueil 
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miration qu'il inspira dans un concert, par son exécution sur 
le clavecin , à la fameuse cantatrice Kaustina Bordoni , dont il 
devint ensuite l'époux. Il n'écrivit dans le cours de cette an- 
née que de la musique d'église, entre autres, un M Ut me 
pour deux soprani et deux contralti , avec accompagnement 
de deux unions, viole et basse, qui a toujours été considéré 
comme un modèle d'expression. Cette composition fut exé- 
cutée au conservatoire des Incurables, pendant la semaine 
sainte, et fut vantée comme une œuvre parfaite, quoiqu'elle 
appartint à ce genre dégénéré de musique religieuse qui tient 
plus du théâtre que de l'église. Appelé de nouveau à Naples 
en 1728 , il y écrivit Atlalo re di Bilinia ; puis il retourna a 
Venise et y devint l'époux de Kaustina, en 1730. Dans la môme 
année il fit représenter au théâtre Sainl-Jean-Chrysostomc 
son Artaurte qui fut applaudi avec transport , et qui lui fit 
prendre une place distinguée parmi les meilleurs composi- 
teurs de cette époque. Sa réputation se répandit bientôt en 
Allemagne, et le roi de Pologne voulut l'eugager comme 
maître de chapelle à son service : pour le décider à quitter 
l'Italie et à s'établir a Dresde, il lui accorda un traitement de 
douze mille écus de Saxe. Arrivé a Dresde a\ec sa femme, 
en 1731, liasse y écrivit immédiatement l'opéra Mtuandro 
ntlte Indie. dans lequel plusieurs des plus célèbres chanteurs 
de ce temps se firent entendre, et qui excita l'enthousiasme 
de toute la cour. Cependant, après quelques mots de séjour 
en Allemagne, le compositeur ne put résister aux instances 
qui lui étaient faites en Italie , et fut obligé d'écrire pour les 
théâtres de Rome, de Naples, de Venise, de Milan cl de plu- 
sieurs autres villes. Jusqu'en 17^0 , il séjourna alternative- 
ment en Allemagne et en Italie. La noblesse de Londres était 
alors brouillée avec llandel, et avait élevé un théâtre en con- 
currence avec le sien ; mais il était difficile de trouver un . 
compositeur qui pût lutter avec ce géant ; ou jeta les yeux 
sur Masse , et des propositions furent faites a celui-ci pour 
qu'il passât en Angleterre. Aux premiers mois qu'on lui en 
dit , il ne put croire qu'on parlât sérieusement , et demanda 
si Handtl était mort. Les instances devinrent ensuite plus 
vives; il finit par céder, cl se rendit â Londres. Son Artasrrse 
y fut représenté avec un brillant succès ; toutefois, il ne put 
s'accoutumer au climat deè bords de la Taïui-e ni aux uumirs 
anglaises; son séjour â Londres fut de courte durée, et depuis 
lors il ne retourna jamais en Angleterre. 

Depuis que liasse avait quitté l'école de Porpora pour en- 
trer dans celle d'Alexandre Scarlatti , une véritable inimitié 
s'était déclarée entre eux , et celle haine s'était augmentée 
par leur rivalité 1 la scène. Va des motifs qui déterminèrent 
Hasse a retourner en Italie en 1730 avait été la faveur dont 
Porpora jouissait à la cour de Dresde, comme maître de ebant 
et de composition de la princesse électorale Marie-Antoinette, 
fille de l'empereur Charles VI. A son retour en Allemagne , 
liasse u'y retrouva plus son rival , cl la satisfaction qu'il en 
ressentit le détermina à se fixer a Dresde. Lu ilhj, il y re- 
çut un témoignage flatteur d'estime et d'intérêt lorsque Fré- 
déric II, roi du Puisse, entra dans cette ville le 18 décembre, 
après la bataille de Kesscldorf. Ce prince lui envoya un adju- i 
dant-général pour le complimenter cl l'inviter â faire repré- ' 
senter le lendemain son opéra Arminio, dont la première re- 
présentation a» ait eu lieu le 7 octobre pour l'aniversaire de • 
la naissance du roi de Pologne'. Il dut obéir, et l'exécution de 
l'ouvrage se fil au milieu de la consternation générale dont la 
ville était frappée. Frédéric fut satisfait de celle composition, J 
et admira l'exécution de l'orchestre, hr mérite des chanteurs 
et surtout le chant de Faustine. Pendant le séjour du roi de 
Prusse â DresJe, liasse dut assister tous les sairs a ses con- 



certs et l'accompagner au clavecin : Frédéric lui fit remettre 
en récompense un présent de mille écus avec une bague ma- 
gnifique. 

En 1755, la belle voix de ténor que liasse avait conservée 
jusque là éprouva une notable altération ; le mal s'accrut pro- 
gressivement et parvint a l'extinction totale de la voix . qui 
dura jusqu'à la mort du compositeur. Ce fâcheux accident 
fut suivi, en 1760, du siège de Dresde, dans lequel liasse 
perdit une partie de ce qu'il possédait . avec ses livres et les 
manuscrits de ses œuvres, préparés pour une édition com- 
plète qu'on en devait faire aux dépens du roi de Pologne , 
avec les caractères de Rreilkopf. A la suite des malheurs qui 
avaient désolé la Saxe pendant la guerre de sept ans , la cour 
de Dresde fut obligée , en 1763 . de chercher dans l'économie 
les moyens de ré|»rer tant de désastres; la musique et l'O- 
péra furent supprimés; liasse et sa femme reçurent une 
pension, et se tirent contraints, après vingt-cinq années 
consacrées an service de cette cour, de chercher, dans leur 
vieillesse, un asile 5 Vienne. Bien qu'arrivé a l'âge de soixante- 
quatre ans, Hasse avait conservé une rare activité d'esprit et 
une énergie dont il y a peu d'exemples à cette époque de la 
vie. Depuis 1763 jusqu'en 1766, il écrivit pour ta cour im- 
périale six opéras , cl dans le même temps composa pour uoe 
société particulière l'intermède de Pyramt et Tkitbê . con- 
sidéré comme une de ses meilleures productions. Après avoir 
terminé cet ouvrage, il se rendità Milan, et y écrivit, en 1 770, 
son dernier opéra {Ruggiero) pour les noces de l'archiduc 
Ferdinand. Celle pièce fut représentée en concurrence avec 
le |>rcmicr opéra de Mozart ( Mitridate ) . composé à l'âge de 
treize ans , et la cantate Aicanio in Alba. F.n écoutant ces 
productions, le vieux maître s'écria : Cet enfant nous fera 
tout oublier! prophétie que le génie de Mozart a justifiée. 

Après ce dernier effort de sa muse dramatique, liasse se 
retira à Venise avec sa famille pour y passer eu repos le reste 
de sa vie. Il y écrivit encore pour l'église : parmi ces dernières 
compositions , on remarque un Te Detim qui fut exécuté en 
présence du pape Pic VI dans l'église de Saint-Jean et Saint- 
Paul, une messe solennelle et un Rrquiem pour les obsèques 
du roi de Pologne Auguste III. Parvenu enfin à l'âge de 
prés deqoalre-vingt-cinq ans, il mourut à \euise le 16 dé- 
cembre 168.1, et fut inhumé dans l'église des SS. Frinagora 
et Forlunato. Il laissa en mourant un fils et deux filles : celles- 
ci possédaient l'art du chant dans sa perfection ; Burucy leur 
entendit chauler uu SalceR-gina a»ec une si belle méthode 
et des voix si touchâmes, qu'il en fut ému. liasse était d'une 
taille élevée , et avait beaucoup d'embonpoint dans ses der- 
nières années. Son portrait , peint par Rolari , a été gravé par 
Zaccbi. Ln aulre portrait, gravé par Kaud, se trouve dans l'é- 
crit périodique intitulé: Vtrmistckle Sckriften sur Defœrde- 
rung der tchœne Wissensekafttn , Berlin; ou l'a reproduit au 
frontispice d'une année de la Gaittle musicale de Leiptiek ; 
Kandler a aussi ajouté un portrait de liasse à la notice qu'il 
a publiée sur ce compositeur. 

Hasse , naturellement bon et serviablc, ternissait ses quali- 
tés par sa jalousie contre ses rivaux. H oublia longtemps que 
Porpora avait été Sun maître, et ne lui montra que de l'ingra- 
titude, jusqu'à ce que sa réputation eût été bien établie : alors 
seulement il lui fui moins hostile. La Mingotli, célèbre can- 
tatrice, élève de Porpora, était à Dresde la rivale de la femme 
de liasse; celui-ci ne négligea rien pour lui nuire, et ne fut 
satisfait qu'après qu'elle se fut éloignée de Dresde. H avait 
remarqué les défauts de certaines notes de sa voix, cl il ima- 
gina de les mettre on évidence dans uu adagio accompagné 
seulement far des notes pincées de violons, tans aucun autre 
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soutien. Cet air fut placé dans ua de tes opéras , et la Min- 
gotti fut obligée de le chanter. 

Peu d'artistes ont eu autant de succès , une plus brillante 
renommée que Hasse : il en est peu qui soient plus ouhliés 
maintenant Pour expliquer ces vicissitudes , il faut se sou- 
venir de l'époque où il fit entendre ses premiers ouvrages. 
Alexandre Scarlatli , grand homme dont le génie avait autre- 
fois dominé la scène italienne, était vieux ; les opéras de Han- 
del étaient en quelque sorte réservés a l'Anghtetre; Porpora, 
admirable dans ses cantates, manquait de nerf au théâtre ; 
Pergolèse n'avait point encore écrit sa Serca padrona ni 
son Olimpiude. Une première place était donc a prendre 
dans la composition dramatique, et l'occasion fut favorable 
pour Hassc, qui plaisait en Italie par une harmonie plus 
nourrie qu'il y apportait de l'Allemagne , et en Allemagne 
par un goût pur de mélodie qu'il avait emprunté aux Italiens. 
L'expression juste des paroles était le caractère de son ta- 
lent. Ses chants, pleins de suavité, ont aussi le mérite d'une 
coupe périodique toujours complète et bien développée. Dans 
l'expression des sentiments tendres , sa musique avait un 
charme irrésistible; mais en général il manquait d'effet dans 
les sentiments énergiques, et ses formes étaient peu variées. 
Son harmonie, moins forte, moins riche de modulations que 
celle des compositeurs allemands «le son temps, a parti faible 
plus lard, lorsque Mozart et Haydn eurent jeté dans la mu- 
sique tout l'éclat de la leur. Telles soul les causes qui ont 
fait les succès de Hassc au théâtre, et celles qui depuis lors 
l'ont fait oublier. A l'égard de sa musique d'église, son style 
a de la clarté, mais on y aperçoit trop d'analogie avec le style 
dramatique, et les mélodies y manquent de grandeur et de 
sévérité. Dans le jugement que Bumcy a porté du mérite de 
liasse , il dit qu'il était le plut tarant , le plus naturel et le 
plus élégant des compositeurs de son temps ; on peut accor- 
der qu'il ne s'est point trompé dans les derniers éloges; mais 
vanter le savoir de Hassc est une absurdité. Ce compositeur 
avait fait peu d'études; il travaillait d'instinct, et y ajoutait 
seulement ce que sa propre expérience lui avait appris. Sa 
fécondité tint du prodige; il disait lui-même qu'il avait écrit 
plus de cent opéras, une immense quantité de musique d'é- 
glise , des oratorios , des cantates , de la musique instrumen- 
tale, cl beaucoup de pièces de circonstance, de sérénades, etc. 
Tel était le nombre de ses ouvrages, que souvent il ne les re- 
counaissaii pas lui-même. 

Fins père, 
Directeur du Coutmatoire de Bruielle». 



co.xcoms wui l,S 

DU CONSERVATOIRE DE Ml SIOI T. Kl DE DI.CI.AJIAl IO>. 

Les coucours a huis-clos ont commencé le 2'i de ce mois. 
Voici le résultat de ceux qui ont eu lieu celte semaine : 

Harmonie seule. — 1" prix : M. Guerreau. 2' prix : 
M. Lebouc. 1" accessit : M. Doin. Tous trois élèves de 
M. Colel. 2* accessit : M. Vautlirot , élève de SI. Elwart. 

Harmonie et accompagnement pratique. (Classe des hom- 
mes.) — 1" prix : M. Moreaiu. 2« prix : M. Bazilc. Accessit : 
M. Testard. Tous trois élèves de M. Le Couppey. — (Classe 
des femmes.) Pas de premier ni de second prix. Accessit : 
M' u Delsuc , élève de M. Bienaimé. 

Solfège. (Classe des hommes.) — 1 er prix : M. Roy, élève 
de M. Pastou; M. Gunselmann, élève de M. Marmonlc); ' 



M. Lcmou, élève de M. Tariot; M. Charmoux, élève de 
M. Pasdeloup. 2* prix : M. Berchtold, élève de M. Marmon- 
tel ; M. Garcin , élève de M. Pastou ; M. Santiquet , élève de 
M. Pastou. Accessit : M. Barlonneuf, élève de M. Croharé; 
M. Bouvenne, élève de M. Marmontel; M. Beaumez, élève 
de M. Pasdeloup.— (Classe des femmes.) 1-prix : M u 'Rouaux, 
élève de M. Pastou; M""Lavergne, élève de M v ' Paquier; 
M"' Labonne, élève de M"* Haillard ; M"' Aussenr, élève de 
M"' Paquier. 2* prix : M'" Lalanne. élève de M. Pastou; 
M"* .Mercier, élève de M. Goblin; M"' Migncret, élève de 
M"* Paquier; M 1 " Aulagnier, élève de M. Goblin. Accessit : 
M' 1 ' Helzel, élève de M'" Klutx; M u * Ribery, élève de 
M"- Raillanl ; M'" Testard , élève de M u * Mercié-Porte ; 
M ,w Leroy, élève de M- Robin. 

La semaine prochaine el la suivante , les concours conti- 
nueront dans l'ordre suivant : 

Lundi , 31 juillet, coutre-point , orgue et contrebasse a 
huis-clos. 

Ensuite viendront les concours publics : 
Jeudi. 3 août. Violoncelle el violon , à 10 heures. 
Vendredi, ft — Chant, — 
Samedi, 5 — Déclamation lyrique, à 9 heures. 
Lundi, 7 — Piano et harpe, à 10 heures. 
Mardi, 8 — Instruments a vent, — 
Mercredi, 9 - Déclamation spéciale, - 



€ orrr«|M>nditnn> particulière. 

Undrti. 

La reine d'Angleterre eil venue l'un de» Jour» de l'autre «emaine 
au IhéAlrc Italien , entourée de toute U noblesse qui compote m 
maison, suivie et précédée de tes garde* A cheval, ainsi que de 
nombrciii dignitaire* de l'armée el de l'administration. L'etealier do 
théâtre était tendu de velours bleu et décore de glaces de très grande 
dimension , dans lesquelles le» lueurs du gm et de» bougie* *e re- 
(lculetit o l'infini. «Julnte loue, de trois étages, prise* dan* un pa- 
rallélogramme veMiral dont la loge de la relue occupait le centre, 
avaient été réduite* en neuf compartiment* , trot* a chaque gradin. 
Celle du milieu >e projetait plus que de roulume dan* la Mlle, a peu 
pré* comme le* balcont de nos théâtre* parisiens. In encadrement et 
de* corniches dorée* l'entouraient , el à ceui-ci venaient se suspen- 
dre de* tenture* de velours bleu et cramoisi terminée* par des frange* 
d'or et d'argent. L'Intérieur était déi-oré arec beaucoup de magni- 
ficence , et sur le devant figurait une espèce de trône du haut du- 
quel on pouvait tout voirrtélie parfaitement ui. La toilette de la 
reine était simple el belle. A son front un diadème de diamant» élia- 
cetanl* ; tnr ta robe de damas bleu de ciel , le grand-cordon de la 
chevalerie tout constellé de pierre* précieuse*. A te* coté* , le 
prince Albert . suis presqu'au niveau du trône ; derrière elle de* 
cr*nds-oUiclcr» tout chamarré* et debout.rar aintl le veut l in uate ; 
a droite el a gauche les dame* d'honneur el de la tuile ; enfin, devant 
elle.au dessous de la loge royale et sur une estrade légèrement supé- 
rieure au niveau de la scène, deux veomen rappelant asseï par leur 
costume pittoresque le valet de trèfle d'un jeu de piquet. A la Onde 
iliaque acte , un sergent venait relever ce» factionnaire», mai* non 
les haut» barons qui se tenaient debout tur l'arriére-plan de la loge 
royalr , el que l'étiquette condamnait à rester là pendant cinq ou tit 
lûmes. I.c spectacle, d'après la volonté de la reine, se composait 
du tUrlu-rùt- S fritte, du ballet tïOiuliRctl d'un pat entre M"" ElUler 
el Cerrilo, à propos duquel la rivalité des deut danseuses s'était ma- 
nifestée la veille d'une manière alarmante pour la représentation. 
U reine était arrivée à tepl heures et demie précise», et ne »'est re- 
tirée qu'apre» le pat final du ballet .au bruit de* même* bravât , de* 
mêmes viral», qui avaient accueilli son arrivée. 

— Il court à Londrrs , mr un pat de deux dinté par M 11 *' Fanny 
Kllslcr cl Cerrilo dan* l'cnlr'aclé det Barbitre , l'anecdote suivante : 
'-a reine, quivoulaUas»i»ler, ainsi qu'elle l'a fait, à cette représenta- 
tion, avait demandé au directeur, M. I.umley, un pa* qui mil en pré- 
sence les deux rivales. Nais ici s'élevait une question blenautrement 
grave que la question d'Orient. Il s'agissait de décider laquelle de* 
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'avait droit 4 la supériorité, qui 
e, à danser seule U première. Ellslcr le 
faisant partie du droit d'aînesse; Crrrlln. en vertu de son 
qui lui euurail remploi en chef Uhc Icdinj </<ri»r.r) pour la saison. 
Le directeur se voyait . pour ne point ficher le* deux reine» de la 
danse, à la veille de manquer de parole à la reine d'Angleterre. 
Cerrito proposa de tirer au sorl la priorité, bllslcr refusa la transac- 
tion, e| comme elle se montiait la plus opiniâtre , le dlrcrieur, en 
boaiueqal connaît le eu-ur humain , lui donna ration. Il parnlt 
qu'eu retanebe le public a douoé raison a Orrilo, qui, si elle a été, 
par suite de cet arrangement, applaadic plus lard , l a été plus long- 



— On annonce la clôture pmchal-ie du théâtre de Covcnl-Garden; 
l'administration avait compte sur l'opéra anglais, pour lequel il n'y 
a que deux artistes passable,, M— KemMc et M"" Sclia» . I a première 
avait ea on grand sucres durant la saison précédente, mal* le public 
• est un peu refroidi à son c^ard ; M— kemblc s'est mariée, et des 
indispositions fréquentes l'ont empécbec de paraître sur la scèue. 
Quant à M- • Selia», elle n'a pu tenir ce qu'elle semblait promettre. 
Puis la docile M- Kernblesl tombée malade, et enfin la eals-e s'est 
trouvée à sec. et il a fallu fermer le théâtre * llunn a commence 
son administration sous les plus (il, tes auspices: Il a conclu avec 
les acteurs une espèce de concordat : chacun sera pavé en raison de 
la recette; la part sera proportionnée «m appointements qui leur 
avalrnt été alloués, ce qui fait que beaucoup «l'entre r.n, et précisé- 
ment les plus nécessiteux, n'auront rien du tout. Car avant qo il 
puisse y avoir partage . Il faut, pour paver le loyer et le» sens de 
service , prélever chaque jour 7» liv. sterl sur la recette , qui quel- 
quefois ne s'élève pas à iu liv. sterl. 

Celle déconfiture de Covent-Carden a mené llleusernent *er» I le* 
calculs de Urury-Lane , d'autant plus que le directeur. M. Macrcady , 
avait eu l'heureuse idée de remettre à la scène hinij ,<n/«r, qui 
est en grande faveur chez messieuis les Anglais. I.e leite est de 
Drydcn.la musique de Purecll, un des compositeurs les plus dis- 
tingués qui aient brillé en Angleterre. Spnhr eut occaslou de lui ren- 
dre une Justice éclatante , en IS39,à Nornlrh; Il assistait à un con- 
cert où on avait evécuté un Te ftrum «le l'ureell : « Il h 11 n yh.nt ii 
the ma»! • dit Spnhr, en s'adrcs;a;il à nn des auditeurs assis près de 
lui -, Quel géant que cet homme -U! — Poreell naquit à Londres 
en |(&*| , et remplit pendant quelque temps 1rs fonctions d'organiste 
a l'abbaye de Westminster-, nuls il se livra à l'enseignement et a la 
cotnposiUo:>. Il mourut en mvh, et fut enterré à Wcstmin-lcr, où 
l'on voit encore son tombeau, l a plnpirt des ouvrages de Purecll 
n'ont |>aru qu'après si mort, par les soins de sa veuve ; le meilleur 
cl le plus connu c'est le hita ArViv. Dryîen . l'auteur du teste, dit 
dans sa dédicace que Purcell avait devancé ses contemporains el 
que les générations fuiures s'instruiraient un jour à son école. Cher 
lui , la phrase musicale n'a point la carrure conventionnelle qu'on 
ci ge aujourd'hui, mais elle est pleine de vie et rie mfMrvement, 
frappe et émeut puissamment par l'énergie oiigtnnlc de ion arrure. 

Apres la mort de Purcell. l'Opéra anglais dot céder la place aux 
Italiens , sut tout du temps «le llaendcl l e Uni Arthur fut remis une 
première fois j la scène en 1771 ; le te tir fol revn pir Carriek el subit 
de f'Tles coupures. Comme la partition était Ineomplée, que 1rs 
divers manuscrits présenlaienl de n< mbreuset variante» . Ir do leur 
Arue , célèbre composi'eur du temps, re upiii les 'acuité* , orrigro . 
atltra, ajouta , écrivit une ouverture, et enfin, le lit décembre 1771, 
Kmg Arthur reparut sur la 'cène avec le plus éelalaiH succès. Il fui 
repris en 1784, puis en IS27. I.c teste acuel est de V irready. La 
mise en scène a Driirj-Lane esl «nagulfi |ur. 

— Au concert où le célèbre violoniste Frnsl a jo é a I oi.dics 
pour la fondation d'un hopll.il allemand, Il av ail déjà fait a luiirer 
sou talent el ta verve, quandle roi de II inovre, qui voula't -e retirer, 
le Ht prier de Jouer, avant le tour filé par le programme, son dernier 
morrean. Ernst, épuisé par la passion qu'il venait de jrlrr à son ar- 
chet, ne put satisfaire i ce désir ; el le roi déclara qu'alors il referait 
jusqu'à la fin. Il est beau devoir un roi attendre un artiste! 

— Une cantatrice qui a Jadis eierré un grand pouvoir de fasei • 
naliou, mislrcss Wood, après sa conversion passagère au calholi- 

i , e,l revenue à ton mari «l à la foi 



V Demain lundi, à l'Opéra, Ckorlr, I I. 

'.' Les sli représentations de la Péri données sans interropllon 

ont été très productives. Réuni à <M,l„ t à C'astc el au Frrf«-hê», 
le nouveau ballet a Tait deui recelics des plus fortes dont on ail mé- 
moire depuis les grands succès de M"' Taglioni et de M"' l.llslcr. 

V Uuprez esl de rclour, et il fera sa rentrée l'un «les Jours de 
la semaine prochaine. Cnido el Irt Martyr» sont au nombre de* ou- 
vrages dans lesquels il doit reparaître. 

V Donlielli est à Paris depuis quelques Jours, et travaille active- 
ment à terminer le grand opéra en cinq acte» qu'il doit donner cet 
hiver. 

'." M"' Kalcon est arrivée i Paris, de retour de son voyage en 
Bu.slc. Les personne» qui l'ont entendue assurent qu'elle a retrouvé 
tous ses moyens , et que sa voit esl plus belle et plus timbrée que 
jamais. On espère qu'elle fera bieiili''l ta rentrée à l'Opéra. 

V la cour royale, sur les plaidoiries de M. Paillard de Villo- 
nruve pour la veuve du célébrecompositeur Lenteur, el de M« Chalx- 
d'KsI-Ange pour M. Léon IMIct, a confirmé, purement el sim- 
p'enienl , le jugement de première instance qui avait déclaré 
M"" veuve Lesueur nul fon lée dans sa prétention de faire condam- 
ner M. Léon l'illel a Jouer, dan» le délai de sis mois, un opéra inti- 
tulé AU xnn i'C <i Hnh/'one, dont la musique a été composée en ISIS 
par feu Lesueur. 

• ' /..j irrV'i Simr.c! a èlé repélé généralement à l'Opéra-Comlque, 
le cour» de la i 



cl M. Arlôl doivent être A Livcrpool au mois de 
septembre, et s'; embarquer pour Ne» -York, d'où ils comptent aussi 
se rendre dans le courant de l'hiver i la nouvelle-Orléans et i la 
Havane. 

V Thalberg. qui vient d'épouser à Londres M~* reuve Bouchot, 
née Lablachc, est de retour a Cruxrlles avec M"" Tbalberg. Celte 
dernière est âgée de viogl-quatreans. M. el M"' Thalberg vont par- 
tir pour Km* avec M. el M-' tvérlol. On a*»ure que le célèbre pianiste 
se propose de se Hier désormais à llrnvellcs. 



, M"" Warlel esl allée d'abord 
à Vienne, ou elle a donnée i;u«irr coucou qui oui attiré la plus bril- 
lante société ; puis elle a visité B,mi«. Pr.otnr, »w* et 11 rhn. et 
partout elle s'est fait entendre aoi applaudissements da public qui 
accourait en foule à tous les conrcrls de celle jolie et brillante pla- 
niste. 

V 11. nanJoii.orsar,l*le,lf Noire-Dame, cl M. H.Berlini ont trouvé 
récemment dans l'épi e de Soltn-ftttt ;Var), un orgue de M50. 
C'est là une «lécouv. rte tr s intéressante ; car le pin» anrieu orgue 
connu en France était jusqu'alor- celui de Concise, prés Paris. 

*,' L O| éra-Ilal en d Amsterdam esl sur le point d'ouvrir. Parmi 
les arlisle» enga^-éson cile Conli el l'ancienne basse-taille de l'Opéra, 
Demi,. 

V Les nuintapnarifs pyr néens, dont lesaceent» barrnonietu sont 
parlrn:t si v vcment applaudis, »c sont Tait enlen lrc auv aliénés de 
Salul-Jcin-de-nicu La scène a èlé pleine d'Intérêt cl a dépassé les 
prèvi-ions du médecin dans les bons cllel» qu'il attendait de re con- 
cert D'abord ravis, les aliénés sont restés dans une admiration silen- 
cieuse, qui n'a ccs»c que pour faire place à des manifestations île Joie 
ou des larmes d'allendrlrsemcnt. Un de ces mélanroliqurs, qu'ob- 
sède l'ennui de vivre, el dn -l le délire trouble plutôt 1rs facultés mo- 
rales que les facultés inlcllrclurll<-s, n'a pu s'empérher de dire: 
J'avais résolu de mourir, mais maintenant je sens que je peux 
encore a mer la vie. t'u maniaque . qu'un étal de fur'ur retenait 
isolé, a éprouvé un saisissement qui a fait cesser son agitation. Mais 
ce qui a été fort remarquable, c'est que la fin de chaque acte a été 
suivie d'une niani cstalion d'applaudissements . faite avec décence 
el i propos comme par des gens raisonnables. Ou ne saurai! discon- 
venir que la musique ciercc un mcrvcllleuv ascendant sut le cœur 
de l'homme . et appliquée avec discernement elle peut avoir une ef- 



Nous apprenons i l'instant que Jacques OTenbach vient d'ob- 
à Douai , dans deux concerts donnés avre r\o|«r. Grard el 
M"' Lavoye.de 10, éra-Comique, un succès d'enlhou»la»n»e d autant 
plus fiotteur pour le Jeune violoncelliste , qu'il n'avait pas un seul 
ami dans celte v ille où il paraissait pour la première fols. Cet artiste 
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*.* Itayetu. — l-u Sucié.é philharmonique a donné le 14 an 1res 
bflllanl conçu!. On j ■ entendu plusieurs urlivlr» Je relie % lllc qui 
ont produit nue vive sensation. L'n amateur, M. Lccieut. >1 exécuté 
•ur le violon, avac<heaucaop d'agilité (I une evpfession puliMnle, 
un morceau de sa compo-illon et un antre de Vlcuxleni|<c. I ne jcuuc 
pianiste da la |>lus heureuse e»uéiai re , M"> Lotiise r.aymiiiid , qui 
Mtdil-on, rcair se lier à Paris , ou elle ne peut manquer de réus- 
air, a enlevé tous le* suffrage* dans le» variation* île la Ijui i de 
Dotblcr. Nous ne pouvons citer tous les niurecauv qui ont Fait 
plaisir. Une aitisle en v<>gue a Paris, M"' Lia Du|«>rl. atail clé a|>- 
pelée parla Socilé philharmonique pour rch.iussrr encore l'éclat de 
celte solennité musicale. Nous n'apprendrons rirn aui dilctlanli par 
risiens en disant qu'elle a été | ar sa voix , sa méthode et la pastlon 
dont elle anime tout ce qu e le chante , l'objet d'un enthousiasme 
universel. Elle ne ta II p>r ses sucré* d'été en pre Ince que eoulinucr 
eeui de l'hiver dernier à Pans. 

•/ Orliant. — An t'uiaritt a clé d mnec pour la première repré- 
sentation de l.e»raa>; te salle était comble, m »»• Lebrun, dan» 
le beau rôle de Léonor, a été très applauiî'e. 

V BorJtuur, 74 — Duprrz rsl pi ni conter! de bratosrl 
d'ovation», cl cependant nous avion» conservé l'eipuir de l'entendre 
dans ta Haut dt Cktpr* , lu H»y*<-n , etc.. cl pouvoir lui pr»- 
dlfuer de iiouvcmi britaM mésiléa ; mais le sort en a déridé au- 
trement , et il M***! impossibilité réelle, e.v nous n'avoi s pr.t en- 
core de basse- aAitise, M. MalbWu n'sjanl encore fait qu'an teul 
début. Quoi qu'il en soit, non* avons passé avec liuprez u'admlra- 
bles moments dont nous conserverons un bien ngréable souvenir. 
Pour sa dcrni're représentation , Duprct a chante le quatrième 
acle de la Juive, le quahicme de la f'mn'iie, et le dernier acte 
de /-«rie. Rien n'i manqué , dans celle soirée mémorable , au 
triomphe du grand artiste . qui s'est montre plus admirable et plus 
sublime que jamais.— M"' HrineTciltr ta bictitftl t «an m enter es re- 
présenta lion». 

V Pum. — La Société pliilltannoiiiqiie de noire ville t'occupa au 
ce moment du chois des moicraui qui seront circulé» pour les fêles 
d'inauguration de la stJtuc de Henri IV. Le chœur naltoaal Je 
Char Ut PI fera partir du programme. Déjà celle Société a piété 

aux frère* natta et à Artot, qui tiennent d'y tonner 



cl 

".' ./ij-/u-c"<i..fi./H-. — llrrinann-' éoo vient de donner on con- 
cert dau> lequel il a ohu-uu un brilUnl succès. Après lui avoir en- 
tendu ehaulcr l'air de t> F t<> il : Pour tuai d'umonr, le directeur 
du théâtre I'* engagé sar-le-rbanp poar jouer les rôle* de Mlisalre 
et Berlram .jui, l'un el l'autre, oui fait beaucoup d'honneur à son ta- 
lent. 



V K^. /.-WarWe»l«»oJo»jrs paaml nous., 
qu'il obtient en chautaol les,od/iilr.iï)lcs proatoi llors» deScaubrr» et 

de lleelhoten est imrm nse. I.« volv de Warlcl est d'an grand volume, 
d'une douceur rharmanlc et d'une très crande étendue Sa méthode 
est bonne. Le roi rie Saxe lui a Tait don d'un superbe épingle en dia- 
mant, cl a sa fern inr d une parure en pcilrs. I-e r»l de Prusse l'a 
ë&aic:iii'iit réccnipei sé d'uue tçon rojalc. Warlcl va le rendre aux 
eaux, puis il co uple aller | assor rimer a Sainl-Pélersbourg el i 
Mo-euu, oj il rstallrnd». 

V Pr«ti. — fc Templier de \in,Ui a été représenté avec le pis* 
grand sucre.» ; le compositeur, ainsi que U Uandolini (Itebeccii), ont 
été rappelé» plusieurs 'ois sur la src.ie. 

",* Ma l, < >.— D.ilewiarcl, premier ténor dcl Clrco, vient de rom- 
pre ton ent-ag entent «vec n tlc diicetlou pour en contracter un avec 
celle de Mljiéra JIiiIlu de l'ait». 

— On rt pé'e au UiWtre drl Clrco // /'i/uM.qul doit } faite bien- 
loi s n a pi trilinn / /'m ...un el >«,f.i n.iiliei.neiit en nllrndant la 
vogue de i r théâtre , malgré le» commotion* iioiatiqur». si I 
aui Jouissances de l'art. 
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HALÉTT. Ouverture de Charte t l à grand orchestre 

— l-a même, m part lion IS 

DEJAZXT (E.j. Op. 39. Rondo militaire 0 

. {SrTgrtiF.x}. Op. 37. Fantaisie brillante sur : F» 

rttpecl imom iiwo.vr s* c tmtitfe, 

Op. 38. Caprice brillant sur : Axtt la douce 

chnuwntrtit 

(J.). Trois airs de ballet en rondeaux brillants. 

H" I, 2, 3. Chaque 7 

(W.l. Mosaïque. Mélange des raolUs les plus 

favoris, v suites. Chaque 

.Op. IGS. Crande Fantaisie de bra- 
voure sur le duo des cartes. . . 
n FANOFU. Op. Mi». Grande Fantaisie 
brillante pour piano cl 
Deux Raitalelles. Chaque. 

't*4 



1 SU 
7 50 
50 
7 „0 




10 



LOUIS (,\ .). Fantaisie héroïque pour pimo et viulon. . . 

HIREADX. Grande Fantaisie huilante 

Rondo bri>!anl 

II.). Mosaïque pour piano cl violon concer- 
tants. } suites. Chaque 9 > 

mUR Sitiemerugalclle 5 . 

ROKIUEN 1 ailla * c éUvan c 7 SU 

scHUmttT(Pi "!»)• Variations brillantes cl non difficiles 

sur le chant national S > 

stamati Fin taisic brillante 7 W 

TfTiliBEno ;.S.;.Op 4tt. Grand Caprice brillant. . . . 9 . 

Unième é 4 mains or rangé par K WOLFF. 10 • 

Ouverture de Ctiit'let PI , pour 2 (Iules. 4 40 

,F..}. Op. 87. Trebiéme prand l>oo i 4 main». . 8 • 

fg.Grandevalse brillante de OtaWe,/'/. « . 

La même * \ mains 7 50 
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Souscription jusqu'au t" octûbre 1843. 

La \" Livraison paraîtra le 1" septembre, et on publiera une Livraison tous les QUINZE JOURS. 



NOUVELLE ÉDITION DE Ll XE 



DE LA 



COLLECTION COMPLÈTE POliR LE PIANO 

DES 

TRIOS, DTTOS ET SOIT /-TES 



L. VMI BEETHOVEN. 



Les épreuves seront 



corrigées par M. S. ROHF.XHA1W , et l'ouvrage sera orné d'un 



de BEETHOVEN. 

Prix de Souscription : TROIS FRANCS par Livraison. 

Chaque Livraison contiendra HO à 150 planches. 

ii» Trios, Duos «I Sonates :itcc accompagnement seront (pratr* KM PARTITION, c'est-à-dire les iii.iruinenti au-de*sus du piano , 



•'■ Livrai**». 

Op. I. Troll grands trios poor piano, violon 

et violoncelle , en mi bémol, utl.ui 

HT*- 

(IS7 



Op. 11. Trio pour piano, violon cl 
ou clsrlnclle, en >■ bémol. 

97. Grand trio pour piano, violon et vlO' 
loncelte, en « M mot. 

(m 



»• Livraison. 

Op. 70. Deui trios pour piano, violon et vio- 
loncelle, en r«, mi bcmol. 



i en 



;iîS planche.''.; 



4* M 

Op. S. Deux sonalei pour piano, violon on 
violoncelle, fa, tôt mineur. 

17. Sonate, piano et violon ou violon- 
celle, on alto, ou cor, en fa. 

23. Sonate , piano et violon , ta mineur, 
dédiée au comle de Frlea. 

(158 planches ] 



4' Livrai «on. 

Op. I*. Tro's sonates, dédiées a Salleri, en ri, 

la, u,i bémol. 

21. Sonate en fit, dédire a a romtcdeFries. 
(130 planche,.) 



I in niMni 

Op. M. Trois sonate* , lu, m 



47. Grande fonate, i 

(I&7 planches) 



, «ai, dé- 
, la. 



Op. 69. Grande sonate , piano et 
violoncelle, en ta. 

96. Sonate en «ni, piano et violon. 

102. Deui sonates, piano et violon on vio- 
loncelle, M, ré. 

(137 planche*.) 



Op. 2. 

mineur, ta, m. 
T. Sonate en ni bémol. 
10. Trois sonates en ni mineor, fa, ri. 
(117 planches.) 



Livraison. 

Op. 13. Sonsle pathétique, m mineur. 
14. Deut vmalc*. mi, toi. 
12. Sonate en >i bémol. 

26. Sonate, lu Marche f mitre. 

27. Deux sonates fantaisies , mi bémol, m 
diéz* mineur. 

(119 planches.) 



Op. 28. Sonate en ri. 

41. Deui sonates, aaf.rc minrur. 
33. Sonate en »•■ bémol. 
3i. Andanle en Ja. 
49. Deui sonate*, toi, toi mineur 
{117 planches.) 



1 •• Livraison. 

Op. 53. Sonate en «/. 
54. — en fa. 
S7. — en fa mineur. 
7». — en la uiéic majeur. 
79. Sonatine en «o/. 
RI. Les Adleui, tonale en la. 
(III planche.) 



Op. 90. Sonate en toi. 

101. Grande sonate en « 
106. Grande tonale en ti 
109. Sonate en mi. 
MO. — en la bémol. 
III. — en mi bémol. 

(136 planche*.} 



en tO 



Chaque Souscripteur recevra une belle médaille en bronze , gravé* par un de nos plus célébras i 
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LA PRESSE MUSICALE. 

Dans cm derniers temps, quelques journaux littéraires et 
autres ont fait a la presse musicale l'honneur de s'occuper 
d'elle. Il lui ont demandé pourquoi elle existait , à quoi elle 
servait , comment elle vivait; questions ingénues , auxquelles 
il nous est également facile et agréable de répondre. 

En onlrc, ces journaux ont eu la maligne intention de dé- 
voiler ses mystères. Imprudents!... El si, par représailles, 
nous nous avisions de raconter les vôtres ! Mais nous croyons 
que uos lecteurs s'en soucient fort peu , et nous craindrions 
de ne leur rien apprendre de nouveau ni de piquant : ce serait 
trop fiilèlement imiter votre exemple. 

Si pour prouver le mouvement il suffit jadis a un phi- 
losophe de marcher, la presse musicale n'aurait , a la ri- 
gueur, d'autre justification a donner de son existence que 
son existence même. Depuis longtemps elle (tarissait en 
Allemagne , lorsque notre célèbre et savant collaborateur, 
M. Fétis, la créa chez nous, en fondant une Revue, qu'il 
rédigea seul pendant quelque années. Après lui , et concur- 
remment avec lui , l'éditeur de ce journal se glorifie d'avoir 
communiqué a la nouvelle presse ce mouvement , cet essor, 
qui s'accroissent tous les jours et dans tous les pays. Depuis 
la publication do notre Gazette , la presse musicale s'est 
étendue et propagée, non seulement en Allemagne et en 
France, mais en Italie, en Angleterre, en Espagne. 

I.cs journaux littéraires peuvent s'alarmer de ce dévelop- 
pement; mais a qui la faute î 

La musique ayant pris dans nos plaisirs une plus grande 
place , un rang plus élevé que jamais . il en est résulté , pour 
clic et pour ceux qui la cultivent, un impérieux besoin d'a- 




voir des organes intelligents, éclairés, capables de traiter 
toutes les questions qui intéressent l'art cl les artistes. 

Avant que la presse musicale fût créée , qu'est-ce que la 
musique obtenait des journaux en général ? et aujourd'hui 
encore, qu'est-ce qu'elle en obtient? Lu compte-rendu bien 
sec, bien incomplet, bien injuste, des opéras nouveaux, 
cinq colonnes et demie de feuilleton pour l'analyse du poème, 
une demi-colonne pour la partition. 

Du reste , point de nouvelles. 

La musique sacrée , la musique de concert , la m 
chambre, n'obtenaient et n'ubtienncul encore 
critique. Et pourtant une belle me«c. une belle 
un beau quatuor valent bien la peine qu'on s'en 
qu'on en dise quelques mots. Il est vrai que le: 
soi-disant littéraires ne parlent pas même de li 
comment exiger qu'ils parlent de musique , et surtout 
en parlent en connaissance de cause? Vous savez la réponse 
de Gluck à ceux qui lui conseillaient de fournir des in- 
structions a quelques uns des ses officieux défenseurs : 
Quand je leur dirait ce qu'tltfaut dire, il ne me compren- 
draient pat .' 

Ij preste musicale a donc trouvé une mission à remplir , 
et elle s'en est chargée ; une tribune vacante , et elle s'y est 
assise. Il faut croire qu'on a pris quelque plaisir à l'enten- 
dre , car les auditeurs ne lui ont pas manqué. De ce moment 
la musique a joui des mêmes droits cl prérogatives que la 
politique et la littérature ; elle a eu ses journaux a elle, 
comme elle avait son public ; elle a eu ses juges compétents , 
ses historiens sérieux, ses légers chroniqueurs. De ce mo- 
ment le chef-d'œuvre a été sûr de ne plus passer inaperçu ; 
l'artiste a pu compter sur sa part de renommée ; tonte com- 
position grande ou petite, sublime ou ridicule, tout talent 
admirable ou médiocre ont eu leur coup de trompette ou leur 
coup de fouet. 

Si la publicité est bonne pour la littérature, comment ne 
le serait-elle pas pour la musique? 
La presse musicale, quoi qu'on en dise , est fondée absolu- 
ir les mêmes bases que toutes les autn 
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Si ses journaux ne fraternisent pas toujours entre eux , est- 
ce f]iie les autres s'accordent davantage? 

S'ils ont leurs systèmes, leurs amitiés , leurs passions , est- 
ce que par hasard les journaux politiques et littéraires seraient 
exempts de toutes ces faiblesses ? 

Le dernier siècle a vu ta grande querelle des Gluckisles et 
des Piccinoistes : est-ce la presse musicale qui l'avait 
suscitée T 

Dans la presse musicale, il y a des journaux recherchés, 
hrtuenis, qui se font lire par toute l'Europe , et même au- 
delà , dont les articles sont souvent copiés , traduits en tontes 
les langues; il y en a d'autre» auxquels personne ne fait 
attention. 

Dans cette mime presse , il y a des journaux qui ont 
beaucoup d'abonnés, d'autres qui n'en ont guère on point 
du tout ; il y en a qui rapportent de l'argent à leurs éditeurs , 
d'autres qui leur eu coûtent. 

Est-ce que les choses ne se passent pas exactement de 
même pour tous les journaux de genre différent? 

Mais, s'écricjiaFvement un journal, la presse musicale a 
été inventée par les éditeurs pour leur servir à faire leurs an- 
nonces eux-mêmes, tandis qu'ils feraient bien mieux de nous 
les donner ! 

Nous n'inventons pas le mot , nous l'empruntons , eu re- 
merciant sincèrement notre confrère non musical de la fran- 
chise de son aveu. Nous nous garderons bien de lui répondre 
avec Molière : Vous êtes orfèvre, monsieur Joue: et nous 
respecterons son opinion , pour ne pas déroger à l'habitude 
que nous avons de respecter toutes les opinions conscien- 
cieuses. 

D'ailleurs , poursuit le même journal , il y a déjà beaucoup 
trop de journalistes! 

Permis a notre confrère d'en diminuer le nombre : per- 
sonne peut-être ne s'en plaindra. Cependant, nous lui ferons 
observer qu'on ne saurait dire a quelqu'un : Oies-cous de 
mon soleil, sans s'exposer à la réplique : J'allais 'tous adres- 
ser la mime prière ! Alors qui sera juge entre les deux con- 
tendants ? Le public , et le public seul ; car il n'y a réellement 
de trop quo les journalistes qui l'ennuient et qu'il ne lit pas. 
Ceux-là peuvent se retirer quand bou leur semble, ou, tût ou 
tard , la nécessité les forcera de plier bagage. Mais en plaçant 
la question sur ce terrain , qui est le véritable , et tout bien 
considéré , bien posé , nous ne voyons pas pourquoi ce serait 
la presse musicale qui se retirerait en masse devant la presse 
politique et littéraire. 

M. S. 



CONCOURS ANNUELS 

DC CONSERVATOIRE DE Ml'SlQl'E ET DE DÉCLAMATION. 

Voici d'abord le résultat des trois derniers concours a huis 
clos jugés lundi, SI juillet. 

Contrepoint et fugue. — 1" prix: M. Massé, élève de 
M. Halévy. 2* prix : M. Premier fils, élève de M. Carafa. 
Accessit : M. Deffés , élève de M. Bcrton. 

Orgue. — Pas de premier prix. 2« prix : M. Renaud de 
Wilback , élève de M. Bcnotst. 

Contrebasse. — l"prix : M. Gauthier. 2* prix: M. Bou- 
ché. Accessit :;M. Cogniart. Tons trois élèves de H. Chaft. 



CONCOURS PUBLICS. 

Violoncelle et Violon. 

Depuis ravéncmentde M. Autxrau trône directorial de la 
rue Bergère, notre Conservatoire offre les plus heureux résul- 
tats. Nous avons écouté avec attention le concours de violon, 
et nous nous sommes convaincu que ce roi des instruments a 
de bons ministres. La lutte a été intéressante , vigoureuse et 
brillante. 

Depuis près d'un deini-stède les Français avaient conquis , 
avec tant d'autres choses, l'arche» ou le sceptre du roi des 
instruments, entre les deux règnes éclata»»!» de Viutti et de 
Paganini. Depntt s'est formée l'école belge qui balance l'auto- 
rité de la nôtre dans l'P.urope par ses violonistes et surtout ses 
violoncellistes. Les huit élèves qui se sont fait entendre jeudi 
passé au Conservatoire en cette dernière qualité ne nous pa- 
raissent guère destinés à rivaliser Batta , Franco-Mendès et 
Servais. Ils ont joué le premier solo du concerto en rè majeur 
de Ron i bei g. 

Le premier concurrent, élève de M. Vasliu. dont nous ne 
croyons pas nécessaire de transmettre le nom a '* postérité, 
a l'intonation douteuse; il joue trop haut , mais il ne manque 
pas d'un certain aplomb pour la mesure. Le deuxième, qui a 
nom Pierrel, élève de M. Noiblin , a peu de son , mais il n'a 
pas mal déchiffré le morceau a première vue. Le troisième, 
M. Jacquarl, deuxième prix de I8ii2 , élève du même pro- 
fesseur comme presque tous les concurrents, excepté le pre- 
mier et le septième, a un jeu ordinaire, une assex bonne into- 
nation , mais peu de son comme les précédents ; il n'a pas 
mal lu le morceau à première vue. Ce morceau renferme vers 
la fin un trait en octaves liées dont la note basse se fait avec le 
pouce : presque tous les concurrents ont manqué ce passage, 
excepté le troisième, le quatrième et le cinquième. Ce der- 
nier a, comme son prédécesseur, un son mou, une tenue 
sage; il abuse de la vibration. Le trait en si mineur du second 
solo a été dit par lui d'une façon fort peu juste, et le trait sui- 
vaul en rc d'un archet mesquin. 

M. Millet possède un beau son; mais il lit mal. M. Sainte- 
Même joue du violoncelle d'une mauierc jolie et petite ; il 
ne tire pas assez de sou et ne lit pas non plus très bien. 

M. Lebouc s'est montré supérieur a ses compétiteurs. Il 
y a en lui un bon .sentiment de chant; il ne nous a pas para 
manquer d'assurance devant le public , et ce bon public s'est 
comme empressé de le gratifier d'un suffrage qu'on pourrait 
dire immodéré. Mais il faut faire en ce lieu la part des amis et 
«le la famille pour les applaudissements. Quoiqu'il méritât un 
premier prix, ne fût-ce que pour encourager ceux qui se des- 
tinent à cultiver ce bel cl si difficile instrument , il n'en a «lé 
donné a M. Lebouc qu'un second , le jury ayant déclaré qu'il 
n'y avait pas lieu a décerner un premier prix. Ce n'est peut- 
être pas un mal : son professeur , qu'il consultera encore , 
pourra lui dire qu'il joue un peu trop sur le chevalet , que 
! son archet ne mord pas assez la corde dans le trait. Il s'est 
j montré du reste assez bon musicien dans le morceau à dé- 
chiffrer. 

— Il n'y a |>as eu moins de onze concurrents pour le premier 
prix de violon. Il était écrit la-haut et dans les souvenirs do. 
jury que M. Maurin , deuxième prix de 1842 , aurait le pre- 
mier celle année. Il ne l'a pas mieux mérité cette année-ci 
que l'année passée : il a une jolie manière de jouer du violon , 
et , par conséquent . ce n'est pas la grande. Tout ce qu'il fait 
est propre, d'un bon style , d'une justesse parfaite ; mais son 
jeu est un peu maniéré, précieux, et il est tout près de la mes - 
quinerie du son. Le tiers de son archet lui suffirait à la rigueur, 
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car il semble ignorer la façon large el hardie de s'en sertir. Il 
a fort bien lu le morceau d'épreuve a la première vue. Sûreté, 
aplomb de bon musicien , variété de coups d'archet, telles 
sont les qualités qui lui ont valu le suffrage du jury. Nousdé- 
riroosque le premier prix qu'il a obtenu ne le classe point 
dans les violonistes de troisième ordre , comme la plupart de 
ses prédécesseurs. M. Courtois, qui est venu après lui . et qui 
est aussi un second prix de 1841 , développe plus largement 
son archet que M. Maurin ; il a plus d'animation, et a fort bien 
lu a première vue. Le troisième par ordre d'audition n'a pas 
l'archet très libre ; son intonation est parfois équivoque. Trou- 
blé, il s'est arrêté au milieu de la carrière, mais a bientôt 
repris «a course. Il n'a pas trop bien déchiffré. Il y a un bon 
sentiment musical en M. Gastinel, de la chaleur et une manière 
large. Il a bien lu. M. Briard a fort bien lu aussi, après avoir 
exécuté son premier morceau d'une façon brillante, et y avoir 
montré de la sensibilité. C'est celui de tous les concurrents 
qui aie plus de son , chose si rare dans nos violonistes actuels. 
Il joue très juste , fait très bien le trille , et sa cadence est 
des plus brillantes. Le trait final du beau concerto de Viotli 
en mi mineur, choisi pour le concours, a été dit par 
M. Briard d'une manière vigoureuse et pleine de verve. S'il 
n'avait été arrêté qu'on ne décernera plus à l'avenir qu'un 
premier prix par année , ce jeune artiste aurait été un dan- 
gereni rival pour M. Maurio. Le suffrage du jury ne peut 
lui manquer l'an prochain pour le premier prix. 

M. Collongues, le sixième concurrent, était armé d'un mau- 
vais instrument , dont la chanterelle sifflait pour surcroît de 
malheur; mais le public n'a pas fait comme la chanterelle du 
violon de M. Collongues ; l'improbation des auditeurs bienveil- 
lants qui se rendent à ces séances se manifeste seulement par 
le silence. Le n» 7, ayant nom Montaubry, a quelque chose 
de limpide et de doucement plaintif dans l'intonation ; son 
exécution est sage, un peu froide; il brise bien le trille ; il fait 
le trait d'une manière brillante , mais petite en même temps. 
Il a joué et In d'une façon convenable pour détenir un violo- 
niste estimable : ce n'est pas assez pour un artiste. 

Le public a accueilli le concurrent suivant par des rires 
bienveillants, car cet artiste, que nous avons déjà signalé dans 
la Gazelle musiale il y a quelque temps, est a peu prèsde la 
hauteur d'un mètre , et n'est guère âgé que d'une douzaine 
d'années. Ce virtuose imberbe a fort bien joué, mieux même 
que d'autres. Nous lui dirons cependant : Mon petit ami, 
c'est parce que vous êtes destiné a aller très haut dans l'art 
de jouer du violon qu'il est essentiel de tenir votre intona- 
tion un peu plus bas, sous peine de jouer faux , le pire des 
défauts pour tout instrumentiste. 

M. Berou venant se faire entendre à un auditoire fatigné , 
et, après le succès du petit prodige , a su captiver l'attention : 
il a une manière franche et lionne d'attaquer le son. Son 
style est consciencieux ; il a fort bien dit les octaves en double 
corde qui terminent le concerto , et n'a pas mal lu le mor- 
ceau d'épreuve. Le dixième, M. Boulard, accessit de 1832, 
a montré de l'aplomb dans le concerto, et de l'instabilité dans 
le morceau à déchiffrer. Il y a en lui absence de son timbré 
et de chaleur. M. Tufferau a eu le tort involontaire de venir 
le dernier, à ce moment où bouillonnent la curiosité et l'impa- 
tience du public de connaître les décisions du jury, de voir 
fonctionner le scrutin. Ce résultat a bientôt été connu , et 
M. Auber a annoncé à M. Maurin qu'il avait obtenu le pre- 
mier prix; M. Briard le second prix, et M .M. Montaubry, 
Berou et Boverie un accessit chacun. Ce jugement a été 
sanctionné par les artistes et le public. 



Harpe el Chant. 

La classe de harpe tenue par M. Prumicr a été heureuse 
cette année; sur quatre concurrents , trois ont obtenu la fa- 
veur du jury. M 1 " Raymond a remporté le premier prix, 
M"* Veniay le second et M IU Nollet l'accessit. 

Ensuite, et dans la même séance, tenait le toncoursde 
chant pour les hommes el pour les femmes. Contre l'ordi- 
naire, le nombre des concurrents était supérieur a celui des 
concurrentes; il y avait quatorze noms de chanteurs inscrite 
et seulement six de cantatrices; mais il est évident que parmi 
ces dernières la qualité suppléait la quantité avec un notable 
avantage. 

Il faut le dire franchement, plusieurs des chanteurs admis 
au concours ne méritaient pas cet honneur el combattaient 
sans aucune chance de tictoire. Pour ne pas décourager des 
jeunes gens qui pourront tirer parli de leurs élu les ailleurs 
que sur les deux scènes lyriques de la capitale, nous passe- 
rons sous silence tous ceux qui, dans cette occasion, auraient 
mieux fait de s'y résigner. Le jury n'a pas cru devoir décer- 
ner de premier prix , et sa décision nous a paru souveraine- 
ment juste. Pour le second prix, deux élèves du pensionnat, 
MM. Fort et Gassier, se sont disputé la préférence. L'un est 
téuor, l'autre baryton; l'un a chanté le grand air final de 
Lucie , l'autre l'air du Chdltt. C'est M. Fort qui l'a emporté 
sur son antagoniste ; il a obtenu six suffrages et M. Gassier 
trois : la défaite est encore honorable. L'accessit a été décerné 
a l'unanimité à M. Jourdain, qui avait chanté l'air des Deux 
famille*. Il y a de l'avenir chci ces trois élèves. M. Fort a 
une voix pure et timbrée , il chante avec Ame et expression. 
M. Gassier a une voix franche et pleine; ainsi que M. Fort, 
il est élève de Banderali. la voix de M. Jourdain , élève de 
Panseron , u'c*t pas exemple de défauts; elle a quelque chose 
de nasillard, mais le ch.inteur la manie avec adresse el ne se 
fait pas écouter sans plaisir. 

Les autres élèves qui annoncent des dispositions, et dont 
quelques uns se sont distingués dans les exercices, sont : 
MM. Lafage, qui l'année dernière avait obtenu le second 
prix; Chaix, qui possède une belle voix de basse-taiJlc; Gi- 
raud, ténor un peu faible, mais intelligent, et Diguet, ba- 
ryton de qualité remarquable. Nous ne savons pourquoi 
M. Mengis , qui devait concourir, ne s'est pas présenté : c'est 
peut-être parce qu'il est appelé à débuter prochainement sur 
la scène du grand Opéra , et qu'il a craint de se compro- 
mettre, en députant un prix qu'il n'était pas sûr d'obtenir. 

Le concours des femmes a été beaucoup pins brillant 
M 1 " Dutal, élève de Bordogni, a enlevé le premier prix, en 
chantant avec une voix charmante « une méthode parfaite Ja 
cavatinc du Barbier. Le second prix a été décerné à 
M"' Mondulaigny, aussi élève de Bordogni , et qui a chanté 
l'air du t'n ynrhutz avec talent , mats non avec la passion, 
l'entraînement que cet air exige. M 1 " Moisson, élève de 
Panseron; M"" Zevaco, élève de M-' Damoreau . et M"'Le- 
vaillant , élève de Ponchard , ont obtenu chacune un accessit. 
Pour être juste , il faut constater que M"' Moisson a réuni 
l'unanimité des suffrages , et que les deux autres n'ont eu 
pour elles que la simple majorité. M"' Moisson est douée 
d'une de ces voix rares et puissantes , qui produisent les 
grands effets au théâtre. Depuis l'année dernière , elle a fait 
d'immenses progrès , et tout annonce en elle un sujet pré- 
cieux pour notre première scène lyrique. M"« Zevaco a fait 
des progrès aussi : sa voix , agréable et légère , a gagné un 
peu de la sonorité qui lui manquait : M"* Levaillant a besoin 
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de travailler, pour donner a ses qualités naturelles le degré 
de perfection dont elles sont susceptibles. 

Enfin deux concours ont eu lieu ce malin même. Dans 
celui d'opéra -comique, M"' Duval a encore obtenu ;lc pre- 
mier prii, M. Cassier le second; MM. Garcin, Brunei et 
M u * Zeraco out mérité l'accessit. Dans le concours du grand 
opéra , pas de premier prix ; le second est échu à M. Gassier, 
et, comme celui d'opéra-comique, a l'unanimité des suffra- 
ges; M 1 " Mondutaigny et M. Cbaix ont obtenu l'accessit A 
dimanche prochain les détails de celte maiinéc, qui a été 
longue et ebaude. 



CAXON EMGMATIQUE 

INSCRIT SUR LE TOMBEAU I>E J. HAYDN. 

Lors de mon retour a Vienne , en 181û , je fis un pèleri- 
nage au tombeau de mon maître Jos. Haydn. Le fossoyeur 
seul mait la place où reposaient dans an oubli honteux les 
restes de ce même Haydn auquel, peu d'années avant sa mort, 
on avait fait à Vienne une espèce d'apothéose. L'homme su- 
périeur par son génie , par ses vertus, partout ce qu'il a 
fait d'utile et de grand , s'est érigé lui- mû me , de son vivant, 
le monument le plus beau, le plus durable, et certes, Haydn 
n'avait besoin ni de marbre ni de bronze pour transmettre 
son grand nom à la postérité. 

Mais j'aurais voulu que le nom de Haydn marquât aussi la 
petite place qui contenait ces cendres sacrées, et j'ai pensé 
qu'il devait être permis a l'élève d'honorer la mémoire du 
mattre par un acte de piété filiale. J'ai donc placé sur cette 
tombe ignorée, le plus modeste de tous les monuments, une 
petite Uble eu pierre , avec l'inscricption suivante : 

L HAYDN 

NATVS MDCCXXXII 
OBIIT MDCCCIX. 

Canon anigmaticut 5 vocibus. 




ont reproduit ce canon avec toutes les fautes de copie qui se 
trouvaient dans la Gazette musicale de Vienne. 

Ceux qui ont la patience de s'occuper de ces sortes de 
subtilités de contrepoint savent que la moindre erreur dans 
lu thème , un point de plus ou de moins, rendent la solution 
I du problème impossible. Je m'empresse donc de donner ici 
le canon tel qu'il se trouve sur la pierre sépulcrale. 

La Gazelle musicale de Paris recevra et publiera la so- 
lution que les harmonistes français et étrangers voudront 
bien lui adresser. 

Paris, 27 juillet 1843. 

S. NEIK.OMH. 
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MSCirTLVS xivs ««on», vwoos. isovx 
SUXXCX1V. 

Depuis quelques années le corps de Haydn a été tranféré 
au lieu où il était né , a Rohrau , petit village situé près de 
Bruck sur la Litha , en Autriche , sur la frontière de la Hon- 
grie. Là, le comte de Harrach , seigneur de ce village , s'est 
honoré en érigeant un noble mouument sur la nouvelle 
tombe de Haydn. 

La petite table de pierre est restée à sa place au cimetière, 
a Vienne. 

La Gazette musicale de Vienne a donné un dessin de Ij 
uble. Malheureusement le petit canon énigmatique y a été si 
mal rendu . qu'il était de toute impossibilité que les savants 
harmonistes allemands , qui avaient entrepris la lâche assez 
difficile de déchiffrer ce canon , pussent parvenir à une solu- 
tion de l'énigme. 

La Gazette musicale de Milan , el d'après elle La Mélodie, 



Ce serait une étude philosophique , intéressante et amu- 
sante tout à la fois , que celle de rechercher et de citer les 
professions qui ont été le plus en honneur dans les lemps 
passés et sous les divers règnes que nous avons dû subir. On 
retracerait ainsi la curieuse histoire «le nos, travers et de nos ri- 
dicules, et l'on acquerrait la certitude que les travers comme 
les plaisirs de l'homme forment un cercle qui tourne ainsi 
que la roue de la fortune, et ramène dans uu temps donné 
les mêmes chances de bonheur ou de malheur , les mêmes 
occupations, etc. 

Au temps de l'empire , sous prétexte que Napoléon avait 
fait son chemin par les mathématiques , les professeurs de 
celte science étaient fort recherchés , et l'on ne faisait guère 
étudier à la jeunesse, dans le collège , les autres parties de 
l'instruction publique qu'au sou du tambour et au pas re- 
doublé, afin de lui donner plus loi l'occasion d'aller bruta- 
liser les pékins de France , d'Allemagne , cl même ceux de 
la Chine qu'on espérait bien dompter aussi. 

Nous avons vu filer les professeurs de mathématiques , après 
lesquels sont venus les professeurs de drtit constitutionnel, 
ceux de littérature romantique, puis ceux d'économie poli- 
tique ; cl puis les professeurs d'industrie qui s'occupent en 
ce moment de trou» cr, dit on, un moyeu de fabriquer le 
plus vile possible du ruban rouge , dont le besoin se fait vi- 
vement sentir, pour récompenser et décorer les mérites émi- 
nents, les vertus sociales et les dévouements sans bornes qui 
surgissent de toutes paris. 

Au nombre des professions qui sont le plus à la mode , il 
faut citer au premier rang celle de professeur de piano. Le 
professeur de piano fait partie de toutes les classes de la so- 
ciété en France; il est officier de la Légion d'Honneur, cl.ef 
de bataillon de la garde nationale, industriel , éketeur, éli- 
gible , et s'il n'a pas une place du gouvernemeut , c'est qu'il 
consacre tout son temps à ses élèves , ce qui , à la rigueur , 
n'est pas une raison, car il pourrait fort bien s'occuper ex- 
clusivement de son art, el occuper en même temps un em- 
ploi : cela s'est déjà vu , se voit encore , et se verra toujours 
Au reste, si le professeur de piano ne cumule pas, comme 
tant d'emplo\ésdc notre machine gouvernementale , le pro- 
fesseur de piano de l'autre sexe , car il y a beaucoup de dames 
qui enseignent à jouer de cet instrument d'une incontestable 
utilité sociale, le professeur féminin est on ne peut mieux 
posé dans le monde pour faire obteuir des emplois à ses pa- 
rtis, amis ou connaissances, cl souvent il n'y manque pas. 
Puisqu'il est reconnu que le professeur de piano est d'une 
haute utilité publique , il doit uous être permis de recher- 
cher quelles sont les qualités les plu* propres à bien remplu- 
celle importante mission. Comme il a souvent affaire à de 
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jeunes demoiselles, il faut, autant que possible, qu'il soit 
marié, dans l'intérêt des mœurs et pour la sécurité des pa- 
rents. Il doit parler a ses élèves arec une dignité mêlée de 
grâce et d'amabilité , sans cependant se montrer trop aima- 
ble, et déduire ses principes arec autant de clarté que de 
facilité. Il faut qu'un professeur de piano soit compositeur et 
exécutant recherché , applaudi , ou du moins qu'il soit l'un 
ou l'autre ; que surtout un sourire stéréotypé sur sa figure 
dissimule l'ennui que lui font éprouver l'iucapacilé, l'inintel- 
ligence , souvent même la stupidité de ses élèves. Celte der- 
nière partie de ses fonctions est plus facile aux dames profes- 
seurs de piano; quant aux autres qualités, elles les possèdent 
rarement. Excepté M- Pleycl, M- Schumann, née Clara 
Wieck , et M"** Farrenc , les dames pianistes composent peu 
et jouent même rarement devant un auditoire payant. Ce- 
pendant c'est cette exhibition publique de sa pensée ou de sa 
personne qui constitue la virtuose; sans cela il n'y a point 
d'artiste véritable; on ne l'est que pour le cercle que l'on 
s'est fait , pour sa coterie ; et quelle est celle qui n'ait pas son 
ou sa pianiste? Mais c'est le cas de dire avec le poêle : 

L'aigle d'une maison n'eil qu'un fol dan» une mire. 

Tant que les applaudissements publics n'ont pas sanctionné 
votre réputation , vous n'avez pour la critique et les artistes 
en général qu'un talent négatif. Souvent pourtant ces pro- 
fesseurs a renommée factice sont prônés par des élèves qui 
parviennent à se faire un nom et une clientèle comme leur 
maître ou leur maîtresse, dont la gloire ne dépasse pas deux 
ou trois salons. Dieu vous garde donc , amateurs passionnés 
du piano , des professeurs obscurs de l'un ou de l'autre sexe , 
et de leurs élèves encore plus obscurs. 

Henri Blanchard. 



Bévue critique. 

Caprict brillant ( œuvre 27 ) tt Caprice symplwniqne 
(œuvre 28) pour le piano , composée par M. Stêpiien 
Heller. 

Il y a , dans la verve facile , dans le mauicmeul aisé du lan- 
gage, une sorte de fascination, de vertu magique, qui com- 
mande tout de suite la bienveillance et l'intérêt, et dont on a 
grand'peinc a se défendre. Cette puissance , qui triomphe 
comme a l'insu d'elle-même, et sans révéler le moindre effur l, 
cet ascendant , d'autant plus inévitable qu'on ne pense pas a 
s'en garder, n'appartient qu'à certaines organisations privilé- 
giées chez lesquelles l'art sait se faire oublier, s'efface pour 
ne laisser briller que la riche faconde , la spontanéité de 
production, et cet abandon séduisant, attribut inséparable 
des grâces. 

Dans la littérature, comme dans les arts, il émane un sin- 
gulier prestige de ce style abondant et fluide , de cette forme 
féconde et sans apprêt , de cette espèce d'improvisation élé- 
gante, chaleureuse, qui semble voler sur les ailes de la ra- 
pide inspiration. Eu musique surtout , ce charme exerce son 
irrésistible puissance , peut-être parce que la musique, cette 
expression la plus vague de la pensée , ne répugne pas à s'en- 
velopper de voiles flotlauts, de capricieux nuages, qui lais- 
sent a peine entrevoir le corps réel de l'idée. Rien n'est pins 
commun que les méprises auxquelles donne lieu ce mirage 
d'une singulière espèce. On s'écootc, on s'intéresse, on se 
surprend a admirer ; mais le lendcmaiii , quel mécompte , 
lorsque dans la solitude du cabinet on cherche des yeux , 



sur ces pages , les traits de la pensée qu'on avait cru saisir I 
On ne trouve que le vide , on n'embrasse , comme le pieux 
Énée , qu'une ombre vaine. C'était tout bonnement l'élocu- 
tion coulante, vtrba et toces, dont on a été dupe. Aussi 
combien ne devient-on pas défiant et soupçonneux après 
quelques désappointements de ce genre! On va tout d'abord 
à l'extrême , de peur de compromettre sa critique , de ha- 
sarder son approbation , pour être réduit ensuite a faire 
retraite. 

C'est justement , nous devons le dire , ce doute qui s'est 
emparé de nous, lorsque la publication des deux Caprices 
de M. Sléphcn Heller nous a permis d'apprécier à la lecture 
la valeur réelle que pouvaient avoir, au tribunal de la saine 
critique , les impressions très vives d'une simple audition. Il 
s'agissait de savoir si ces deux ouvrages n'avaient dn leur ef- 
fet qu'à la magnificence du talent de M. Ch. Hallé , leur in- 
terprète; il s'agissait de constater la vitalité, l'existence posi- 
tive, la présence d'une ime enfin dans ces productions 
brillantes , qui pouvaient n'être que des larves fugitives, des 
apparitions fantasmagoriques , souvent évoquées dans la fou- 
gue de l'exécution par le seul virtuose , véritable magicien. 

En s'abandonnant à la publication, l'œuvre de M. S. Heller 
est venue dire aux incrédules : Vide , Thomas, vide latus. 
Et vraiment elle pouvait et devait le faire en toute assurance, 
car elle vit , elle respire , clic marche , elle se ment enfin 
avec cette allure ample et facile dont nous parlions il n'y a 
qu'on instant. Déjà nous l'avons écrit dans ces colonnes (mais 
lés colonnes d'un journal ne sont pas de bronze , et tout ce 
qu'on y trace ne demeure pas ineffaçable) , ce qui distingue 
le style de M. Heller, c'est la grande largeur du développe - 

nolone , dont on prévoit la marche cl la terminaison vulgaire, 
mais de celui qui jaillit naturellement, et comme de lui- 
même, des entrailles du sujct.de celui que l'imagination ac- 
compagne sans cesse , et qui donne à la pensée cent aspects 
divers . sans lui enlever cependant son caractère primitif. 
C'est une race belle et nombreuse, dont tous les membres ! 
bien distincts portent au front l'empreinte indélébile de leur 
origine , cl le signe de leur fraternité. 

Aussi n'y a-t-il pas eu présomption de la part de M. Hel- 
ler à enrichir son dire de l'épiitxète de symphonique. L'es- 
prit de l'auteur est en effet essentiellement enclin à dérouler 
nne à une toutes les enveloppes de sa pensée , à la dévider, 
si on peut ainsi parler. Il tresse avec une singulière dextérité 
l'ample réseau de ses développements , au moyen des fils sans 
nombre qu'il nuance en homme habile. 

Mais cette surabondance excessive , ce déploiement déme- 
suré deviennent un véritable défaut , un écueil presque aussi 
dangereux que chez d'autres la sécheresse et la pauvreté de 
détails. L'attention, d'abord attirée, puis vivement intéres- 
sée , finit par se lasser, ne voyant point de terme , et diminue 
en raison de l'accroissement de l'étendue. Sans appliquer, il 
s'en but de beaucoup , à M. S. Heller la trop rigoureuse 
maxime do poète, Qui ne $ait te borner ne eut jamais écrire, 
nous l'engageons à réfléchir sur notre observation , qui n'est 
pas sans quelque fondement , cl dont lui-même a trop d'es- 
prit pour ne pas apprécier la justesse. 

Dans le Caprice symphonique surtout , le développement 
outrepasse les limites prévues , et donne une sorte de fatigue 
à l'auditeur scrupuleusement attentif. Savoir lutter contre la 
facilité de son génie, et mettre à propos une brideà sa plnme, 
n'est donc pas une qualité à dédaigner. Savoir choisir dans 
l'océan de détails dont une pensée féconde est la source, est 
bien certainement un mérite à acquérir. La viabilité d'une 
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œuvre peot Cire regardée comme Irès aventurée avec celte 
réplétion d'u«i nouveau genre, qui jette le désordre et détruit 
l'équilibre général. Tant il est vrai que la musique a , comme 
le corps humain , ses infirmités à craindra , la pléthore aussi 
bien que la phlhisie. 

Encore une remarque. M. Heller n'ignore pas assurément 
que les effets s'entretoenl et se dévorent, lorsqu'ils sont trop 
rapprochés. Un emploi trop fréquent ou trop prolongé des 
mêmes ressources détend bien vile les ressorts de l'intérêt. 
Or, il nous semble que l'auteur aurait souvent bien agi en 
ménageant la sonorité qu'il a trop incessamment prodiguée. 
Le mélange des ombres et des jours n'est pas seulement affecté 
à la peinture; il appartient a la musique , et y constitue une 
Téritable perspective qui donne à la composition de la pro- 
fondeur sans confusion. Il faut ça et la de l'air, de l'espace , 
même nn vide ; ou , pour parler proprement, du silence, qui 
a certainement sa place, et une belle place encore , dans la 
science du bruit harmonieux. 

Or, dans le Caprice symphonique, le meilleur des deuxsans 
contredit , le plus A>rt d'idées mélodiques , le plus richement 
écrit, nuis aussi le plus long ivingt-lrois pages, ni plusni moins, 
du même mouvement), il n'y pas une mesure où figure 
une pause ; pardon , il y en a uue , mais une seule , cl pres- 
que a la fin. Celle sonorité opiniâtrement continue , encore 
qoe variée avec art par l'échelle des nuances , ne laisse pas 
que d'être fort pénible a l'oreille. On songe involontairement 
à ce dilettante humoriste qui voulait donner un louis pour 
un soupir. Et véritablement c'est un besoin invincible, que 
la tourbe des auditeurs éprouve sans en comprendre la cause, 
et dout le moindre connaisseur se rend compte. Toute œuvre 
bien organisée exige ces repos calculés , ces temps d'arrêl , 
ces reprises d'haleine , et cela parce qu'elle s'adresse a un 
sens facile à blaser, dont l'attention veut être excitée sans 
cesse par la variété, surtout lorsque l'organe est uniforme 
comme le piano , et dépourvu de la multiplicité des timbres, 
qui fait la richesse de l'orchestre. 

Peut-être M. St. Heller se i ccriera-t-il contre le rigorisme 
de notre critique. Mais un homme de son talent ue peut ni 
craindre ni repousser la vérité. Si nous nous somnu's borné 
à des questions de goût , sans descendre dans un analyse dé- 
taillée , c'est que d'ordinaire on les néglige trop pour décrire 
assez inulilemi ul , toujours vaguement , la topographie d'un 
ouvrage , dont on ne donne qu'un plan très imparfait. Selon 
nous aussi, avant d'être laudative, la critique doit être in- 
structive. Qu'avionvuoiis à apprendre à M. Heller, en lui dé- 
clarant par la voix de la presse qu'il a une belle imagination, 
que le vêtement de sa pensée est brillant et majestueux , que 
ses mélodies ont toutes de l'élévaliou , que la poésie étincelle 
dans ses œuvres, et qu'elles nous semblent appelées a fournir 
tôt ou tard, une noble carrière? Vraiment l'auteur doit savoir 
tout cela. On le lui a dit souvent ; nous- même le. lui avons 
exprimé. Pourquoi nous répéter sur un mérite qui se trouve 
à toutes les pages di s deux Câpriers nouveaux? Ce que nous 
attendons maintenant de M. Heller, ce qui donnera a ses 
composition une valeur plus haute, une plus grande certi- 
tude d'effet, c'est le sentiment des justes limites, c'est la re- 
tenue des proportions , c'est aussi un peu plus de ménage- 
ment , d'économie dans l'épanchcmcnt de la sonorité , qu'il 
faut parfois et même souvent faire disparaître. 

Mais que l'auteur tienne compte de notre opinion , ou qu'il 
jnge à propos de la négliger, il n'en occupera pas moins une 
position éminente parmi les compositeurs pianistes de noire 
époque , au milieu desquels on ne le distingue peut-être pu 
encore assez , en proportion do son mérite réek Lejwde la 



_ 

, justice se lève pour tous, et nous espérons qoe pour M. Hel- 
ler il ue se fera pu attendre. 

Maurice BOURGES. 




V Aujourd'hui dimanche , par extraordinaire^ l'Opéra. OBMp* 
à Coloae et ta /'in. — Demain lundi , ta Juive chantée par IHiprex. 

Duprex a fait sa rentrée mercredi dans C.uillaume 7eM,etle 
public est venu en faille a celle représentation , où le talent du 
grand chanteur supputait de celui de Barruilbel, de M" Dorut- 
Gras, de Mvasseur. impie* a supérieurement chante le beau rôle 
qui a tonde sa réputation à Parti : Il a retrouvé tout le auceè» au- 
quel il csl habitué depuis le jour de son début. Chacun s'accordait i 
penser et à dire que dans cette soirée brillante pour les artistes, pour 
le théâtre et aussi pour r crime admirable dont se composait lespec- 
lacle, il ne manquait que Bostini. 

V Barrollhet prendra son congé le IS de ce mois; Il se rendra a 
I.jon, au il chantera ttobert tt Arerem. 

V Dan* la Journée de dimanche dernier, vers cinq heures du 
soir, un incendie a éclaté dans le Gymnase enfantin , petit Ihellre 
situé dans le passage de l'Opéra. F.n peu d'instants, et malgré de 
prompts secours, la flamme a dévoré la cène entière; la salle tat 
resiée intacte. Cet accident astei grave par lui-même en a tait redou- 
ter un plus terrible encore. 1* vaste bâiment de l'Académie royale 
de musique aurait pu être atteint, et alors tout le passage, toutes tes 
maisons voisines couraient les plus grands dangers. Il parait qne le 
feu avait été communiqué par la cheminée du restaurant voisin. Le 
Gymnase enfantin ne rouvrira pas dans ion ancien local; mais ne 
serait-il pas temps de songer à contTiiire pour l'Académie royale 
de musique un édifice à l'épreuve des sinistre» de cette nature, et de 
sortir d'un étal provisoire . indigne du Ihéilre et dn pays? Cette 
pensée a frappé tout le monde : il serait douloureux que poar ht 
mettre à exécution, Il fallût attendre une triste et inévitable néces- 
sité ! Par mesure de prudence, il y a eu relie bc ; OEtiipt <i Côtoie et 
la Pen, qu'annonçait l'affiche, ont été joués le lendemain. 

V I.,,mbtri Simuel et l'opéra en un acte, dont la musique est de 
M. de Huiow, sont loueurs relardés par l'indispusilion vocale de 
M"* Darder. 

V M"' Pelltpa , sœur du danseur de l'Opéra , doit bientôt dé- 
buter dans le Pré ans ctera. On annonce aussi l'engagement de 

M"-Bcelo. 

V On a beaucoup parlé dans ces derniers joors d onc combinai- 
son qui hâterait l'ouverture du troisième Ihéilre lyrique. On disait 
que M. Anlénor Joiy avait cède «es droits i M. Morln, professeur an 
Conservatoire el ancien directeur du IhéMre Saint-Antoine. Il parait 
néanmoins que rien n'est lini el que, entre autres questions, celle 
de l'emplacement reste encore indécise. 

•/ Les journaux anglais disent que Balte travaille à un nouvel 
opéra-comique sur un librelto de Scribe, el qn'il a élé de plus 
charte d'écrire un opéra pour le théâtre San Carlo de Naplet. Us 
ajoutent que Balte va parcourir les provinces avec Sivorl , M"* Al- 
Iwrtaiïl et sa jeune sœur ; cnflti ils le désignent comme futur direc- 
teur de musique, soit à Drury-I.ane, soil a CorenMiarden , où 
M"" Balte tiendrait l'emploi de prima donna. 

*.* Albert Dommange , cet habile chantenr, qui . depuis quel- 
ques années , remplit avec beaucoup de succès les premiers râles 
du genre lyrique dans les principales villes de France , s'csl fait en- 
tendre derniè rement i Clichy dans une messe en musique exécutée 
par des amateurs , en l'honneur de la Société de saint Vincent de 
Paule. La messe choisie était celle que Chérubin! a composée pour 
le sacre. Albert Dommange a trouvé moyen de faire admirer la 
puissance et la souplesse de sa voix dans Y Offertoire cl ]'(> iotma- 
rii, chantés en trio, ainsi que dans le Domine latvttm, chanté d'abord 
en chœur el ensuite répété par lui en solo. 

.•„ Mardi dernier M. Félix Le Couppey a été reçu en audience par- 
ticulière par S. M. la reine et a en l'honneur de lui offrir le recueil 
d'études pour le piano qu'il a publié récemment. 

.*. Dans sa séance du 17 juin, l'Académie royale des beaui-artl 
de Berlin s'est adjoint plusieurs membres étrangers, parmi lesquels 
on remarque MM. Ingres, Ilenriquel-Duponl, Rossini et notre col- 
laborateur G. Ktstner. 
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V Le débat soulevé «air* les deux rclèbres violoniste», Ernit el 

Sivorl-, relativement an morceau inlllule le Catimt.il de Acuité, 
s'est terminé par une lettre que Sivori a adressas) au Mornimg-Pott , 
et dont Erort a déclare si eonleaier. 

'.' La Société de* teiencra «l de* arU de Lille vient de décerner 
la grande médaille d'or à M. Ferdinand Lavalnne , qui obtient 
chaque jour de nouveaux inccéi dans tes compositions de musique 
Mcréc. Tout rcrcrnmeiit encore, on exécutait a Saint-Pierre de 
Douai la grand'messe pour voit d'homme», qai a obtenu un ire» 
grand »uccé», et qui en fait présager d'autre» à son auteur. 

V MM. Tagliaûcn et Rcvial vieoncnl de partir pour Tour». An- 
gers el Nantes , où ils se proposent de donner des concerts. Ces ar- 
t ides ne leront pas moins applaudis < n province qu'a Taris. 

*.* Nos lecteurs seront peut-éirc curieux de trouver ici un singu- 
lier «prenne» de poésie anglo-française. Il s'agit d'un acroslyrbc en 
l'honneur de la danseuse M"' Cerrtto, qui partage avec M"* Fa on y 
Eltslrr l'enthousiasme de nos voisins : 

C erlcs, il est an monde «ne merveille en cor, 
E Ile éblouit le» yeox , comme un briliant dam fût ; 
Il elne par la beauté, le talent, la pcéut , 
I rréprochable en luul , en grâce , en harmonie, 
T ou jours le diadème e»l sur suo front taa'ieax , 
O n la voit tur la terre , el l'un ré*e de» deux. 

11 est henreui que l'on ne Tasse point cher nous de «ers anglais, 
pour ne pas donner de re tanche a nos dépens. Mieux vaut en>oyer 
«le l'autre coté de la Manche un traité de vcrsiuralion frsnçalse. 

• - 

r de» Journaux 

aUeris, nll.mr.nd^, anglais, c, W m.ls ; «n w.im» 

de citer la source où ils puisent. C'est une règle à laquelle nom n'a- 
vons Jamais manqué nous-mêmes, et que la plupart de nos confrères 
suivent exactement. Nous regrettons que le Mwical H'orlltix oublié 
de le faire en traduisant dans un de ses derniers numéros l'article 
Intitulé : A'aeihmi el ion ehef-d'aintte , sans indiquer ni le ootn du 
Journal, ni celui de l'auteur. 

Chronlcjtte tWparte>ni«nt»«le. 

/. Dieppe. — MM. Fonlana el Mecatli tiennent de donner Ici un 
concert très brillant. Tout ce qu'il y « «•»"» notre ville de beau 
monde et de personnages distingué» y assistait. M. Fonlana a 
beaucoup de succès dans le morceau sur Ut U«g«em*t , au 
duquel les applaudissements l'ont interrompu. Son morceau sur la 
Heine de Cnvpte, el une petite étude également composée par lui, 
ont produit un effet très heureux, la voix belle el pure de M. Me- 
catli, Sun excellente méthode, font aussi Tort goûtées. Les deux ar- 
tistes ont dû. partir pour Aii-La-Cuapclle, d'où il» se rendront à 
Spa, Emicl Baden. 

. Namet . J« judlei. — Avul-Mer M- Capdevtlle a donné à la 
s lequel on a entendu M. Planque. 
Cet artiste a fait preuve de talent 
comme chanteur: sa voix est belle el grave, et il 



follement I» conduire. Dans un air de (a Jnh-e , mais surtout dan» 
un morceau italien d'une grande difficulté ,M"< Capd'villc a réuni 
les suffrage» de tous nos dilcllanli , quoique ses moyens se trou- 
i issstrt un peu paralysés par sine timidité excessive. 

.'. «V.iwaVc, îi juillet. — La troupe italienne , qui a remplacé la 
troupe française, a déjà donné deux représentation» de Norma el 
cinq de t.ucia di fammetmoot , qui attire toujours la foule. Le ténor 
Iwanoff partage la laveur du public avec la signora Secci-Corsi , 
prima donna, qui possède une voix de metto-soprano vraiment rna- 
gniOqne. On doit donner bientôt Cujhtlmo Ttll, Moti et 1/ Bat- 
bien, chanté par Tamburini. Cette représentation sera a 



tr»tna.è>rr. 

/. B.a tctlei, îs ,hUUu - Couderc a débuté id dan» la rôle de 
.Don llcnrique des lhamam de la cantonne. Son succès a été ce qu'il 
devait être: en sortant du théâtre tout le monde s'est félicité de ce 

cbanteur-romédieii. M"* Villloml a vtriagé le» honneur» dé la 
soirée avec Couderc : elle a très bien chanlé sou air du second acte. 

- Apiès un mur examen, il a «té décidé qu'eu lieu des'oecaper 
de Catarù* Cotnato , on donnerait la préférence i la flaint de (>>- 
P~,de Malet). On va s'occuper immédiatement de» décor» et des 
costumes qu'exige cet important ouvrage; le» répétitions commence- 
ront après la première représentation de Don Pmanale, et la pre- 
mière représentation de la Heine de Chapte au ra lieu pour le» fêles 




.*. Unité,. — I es recette» de la Société 1 
daul la saison qui vient de se terminer, un» coin rir le 
déjwnses . ont néanmoins dépassé de beaucoup les recettes de l'année 
dernière, où il ne fallut pas moins de HOt) Ht. st. 



t. 

— Dreytcoock, Spobx et Staudigl, ont quitté Londres pour retour- 
ner sur le continent. A la fin de la saison d'opéra Italien, M"« Grld, 
Mario, Brizzi , ltavenu , Filolli, feront une tournée dans les pro- 
vinces , cl Iront donner des concert» a Brlghton, Hatting», Sou- 
thampton, etc. 

— Thatberg el sa femme vont se rendre , avec Bérloi , aux bains 
d'L'ms; de la ils partiront pour Naplcs, où ils doivent être rejoint* 
par Lablaclie et ta fainiltc. Bcnedicl se rend aussi a Naples pour un 
mois. 

— Fanny Etaler et Lucile Grabn (ont engagées à la Scala pour le 
prochain carnaval. 

— Ijc Festival d'IIerford commencera le & septembre: parmi le» 
artistes engagé» pour celle fête musicale . on elle mi»» Clara Novcllo, 
qui pc propose ensuite de reiourner en Italie. 

.*. ÏYapIrt. — l.e maestro Brun, disciple de feu Zingarelli, vient 
d'écrire , pour M"* Uabedeilne , un ouvrage intitulé : / MautanaH 
Svrdett [te. tMmiagnatdt mèdoit). Cet opéra, représenté au théâtre 
royal del Foudo, a complètement réutsi (chose rare pour un coup 
d'essai ). Le poCme est del slgnor Bldera , ancien littérateur. La par- 
tition a été générairment bien interprétée , «1 M" Dabedetlhe sur- 
tout y a obtena le sucrés le pins brillant. 
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METHODE DE PIANO 




par J.-B 



Frlx marqué : 
«0 freines. 



Le célèbre CRAMER vlenlde publier une Méthode de Piano nouvelle et iret complète , destinée a rots m» klkvxs et aux usais t>t r.sMK.Li 
qui veulent inslroire leurs enfants par la méthode la plus simple el la plus rationnelle, L'ancienne Méthode do Fiaoo de M. J.-B. 
Crunor, publié* i] y a plus d» 30 ans , no porte pas le titre : COHBKIXS A BIXS ELEVES . XI faudra demander la MOUVELLE 
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i du Conservatoire de musique et de 
déclamation. -Kevue critique ; par II. BI.AVCUARD. - Cor- 
rtspondaaee particulière : Brutellcs et Londres. — .\ou»ellcs. — 



ATOIRE DE Ml'SIQuT ET DE 

lyrique. — ?.-.nj. — Ir.r.iu-entE i vent. 
— DO:bx:toii spécial*. 



Les concours sont terminés, la lutte est finie, et mainte- 
nant un silence profond régne dans cette tastcécole si bruyante, 
si agitée encore il y a quelques jours! Les professeurs sont al- 
lés d'un côté , les élèTes de l'autre , ceux-ci fiers et heureux 
des triomphes qu'ils ont obtenus (charmants triomphes, car 
ce sont les premiers! ) , ceux-là chagrins d'une défaite qui 
trompe leur espérance mais qui ne la leur ôtc pas; le présent 
leur est échappé, l'avenir leur reste : et qu'est-ce que l'avenir ne 
promet pas a des gens de leur âge? De quelles douleurs, de 
quelles tristesses ne guérit-on pas avec la pers]iecliTc de l'a- 
venir? 

Revenons au concours de déclamation lyrique , dont nons 
n'avons pu donner qu'un bulletin 1res sommaire, (le concours 
est le plus important d<< tous, en ce qu'il résume toutes les 
études qui se font au Cmm-natoire; aussi excite-t-il la curio- 
sité la plus vive et provoque-i-il souvent de la part de la cri- 
tique les plus grandes sévérités. H y a chez nous un amour 
si passionné du théâtre , un besoin si prononcé du genre de 
plaisir qu'on y trouve sous la forme de l'opéra comique on 
Sérieux , qu'il en résulte une susceptibilité remarquable , une 
inquiétude perpétuelle par rapport a toutes les choses qui 
peuvent concourir a satisfaire ce besoin , cet amour. De la 
les exigences qui se sont manifestées plus d'une fois 
a l'égard du Conservatoire ; «le la les anathèmes qu'on lui a 
lancés, parce que chaque année il ne produisait pas un chan- 
teur extraordinaire, une canlaîricc admirable, comme si le 



I Conservatoire élait leuti par engagement a fournir périodi- 
quement des artistes prodigieux . lors même que la nature 
n'en a pas préparé les éléments! Ce qu'on peut justement ei 
rigoureusement lui demander, le Conservatoire le donne tou- 
jours, et celte année il l'a donné peut-être avec plus d'abon- 
dance que jamais. 

Il n'y avait pas moins de dix concurrent* cl concurrentes 
pour les prix d'opéra-comiqoe. Un fragment considérable d 
premier acte de la Damt Blanche ouvrait la séance ; M 
raud , qui jouait le rôle de Georges, avait mérité le s 
prix au concours de l'année dernière ; M"* llouillé, qui 
celui de Jeun y, en élait au contraire a ses début?. M. ( 
ne nous semble pas appelé aux rôles qui demandent 
coup de fermeté, de décision , d'élégance ; en revanche 
pour lui la naïveté, la bonhomie. Les rôles de Max, âaChtaet, 
de Georges, dans l'Eclair, lui conviennent particulièrement. 
M"' Rouillé deviendra en peu de temps nne actrice fort dis- 
tinguée; sa physionomie , sa tenue , ses gestes ne manquent 
ni d'expression ni de grâce. Elle a une jolie voix et chantera 
parfaitement, quand la peur ne la fera pas chanter on peu 
au-dessus du ton. 

M. Grignon , fils de l'acteur de ce nom , s'est présenté en- 
suite dans une scène de Fiortlla; il chante et joue avec la- 
lent , mais avec froideur. 

M. Gassier concourait dans le premier acte du Barbier, 
M"* Duval dans le second ; il était évident qu'entre ces deux 
élèves, entre Figaro et Rosine, allait se livrer la bataille. CVst 
M 1 " Duval qui l'a gagnée, trop tôt s'il faut en croire certains 
oracles; cl le public composant l'auditoire s'est positivement 
rangé â cet avis. Lorsque le jury a décerne, le premier prix 
d'opéra comique a la jeune et gentille M u !.Duval, qui la veille 
avait déjà remporté le premier prix de chant, toujours avec la 
même cavatinc , l'auditoire a fait silence. Lorsque le jury a 
décerné le second prix a Gassier , l'auditoire a fait entendre 
un tonnerre de bravos et de trépignements. Laissons passer 
la justice de l'auditoire, et gardons-nous de lui accorder une 
aveugle préférence sur celle du jury. M. Aubcr a eu parfai- 
tement raison de ne pas chercher â comprimer ces mauifes- 
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talion* de sympathie <|ui éclatent toujours bon gré mal gré, 
ces explosions d'enthousiasme juvénile <pn s«' moquent «le 
tous lesobsuu les qu'on voudrai! leur opposer. .Mais il ne fau- 
drait pas en conclure «|uc le jury ahdi<|iie srs foui inns pour 
les céder b l'auditoire, que c'est l'auditoire et non le jury «pii 
doit juger! Le jury prouve sa force en laissant a l'auililoirc 
toute sa liberté; il consulte ws lumières, sa conscience, et 
son verdict n'est soumis .1 aucune cour «l'ap|M'l ni de cassa- 
ùtèèk. Donn amis tenons M ' Imval cl M. Gassier pour bien 
jufés M"» Luval a réuni six twix sur onze pour le piemn i 
prix, et cas six voix > taieaj balancée* par ipiaire ipii accor- 
dant ce Bénie prix a M. Cm jinl cl par nue antre voix iso 
We-qxir r'hecotvJMtl 81 mi t: > dtaf-d a trStemrwn second pris 
à l'unanimité. 

A qui faut-il s'en prendre du rhoix de certaines scènes, 
telles que celles de l'Italienne à Alijer, des Folie* amou- 
reutes , tirées «In hagagr intnerne et ridicule «le» traductions 
et arrangements? Non sans doute à IL nnber ni an comité 
d'enseignement , qui n'ouï |ws été consultés dans celle af- 
faire. Au professeur «loin ou au\ élèves? Mais comment ne 
pas voir que si la musique de llossini est capable «le faire ex- 
cuser bien des BOOMS, elle ne saurait pourtant justifier l'in- 
troduction d'une parade lelle que l'Italitutu à Atgtriaotto 
sein d'une école française? Lt le dialogue de wlie parade, 
que la musique «le lti>ssini M protège pas! Comment ne pas 
voir qu'il est r« mplétemi nt inadmissible, et fait pour porter 
malheur aux élèves? Le fameux trio de Pappatacei n'a 
plus de sens ni de sel eu français , par la raison que l ieu n'est 
plus intraduisible que la l>oiilfomicrie 

Autre prolaiialioii ! Le *oi-dUaul opéra des Foliée amou- 
reuse* n'est qu'un pathecio composé de lambeaux pi is a ions 
les musiciens \ ivants ou mm t> ; cl pour donner nue idée du 
goût déplorable avec lequel ce fattittSc a été fait , il suffit de 
dire que dès le pi entier acte . a l'air de Cimarusa , Sri wurlli 
et auattro bai , chaulé par Gritpjfl , succède iuiuiétlialemeut 
on duo de Tancri.le chaîné par Oispiu et son maître! un 
duo sérieux, louchant, palhcliipie , ainsi défiguré, iravesh 
en duo bouffe ! nu dm pour ténor ei ooalraho hué a nu lé- 
BOT «l a une basse , connue m le» \<n\ île couti allu el basse 
n'offraient au« une différence essentielle! nue des plus lu-lies 
inspirations de la jeunesse de llossini avilie . «le.hoiioi il 
point!... Ah! vraiment il y aurait trop a «lue sur un n i seau 
dale, qui ne se reproduira |>as, nous I opérons, m M. \ubcr 
el le comité d'cnsei^u. uu nt veulent bien exercer leur droit 
de surveillance el «le contrôle. 

Pendant que nous v sommes, demandons aussi la proscrip- 
tion déliniiive des fragments d<> lu Jeune Prude . triste et 
froide vieillerie , où il n'y a m musique ni dialogue. Plaignons 
M"' Desportes «h: s'y cire aventurée el perdue, malgré toute 
son intelligence, ainsi «pie M. Chnix de s'être engouffré dans 
l'Italienne avec sa belle lèle 1 1 sa belle voix. M. Garcin- 
Bruucl a été moins malheureux dans les Foliée amourtueei : 
il a joué le rôle deCrispin arec verve cl gaieté. M"' Zcvaco 
s'est fort bien tirée aussi du rôle de la Jeune Femme colère t 
tous deux ont obtenu l'accessit, M. Garciu-Brunet avec dix 
ou onze suffrages, M IU Zevacoavec neuf. M"* Rouillé n'en a 
pas réuni moins de cinq , mais ce n'était pas assez pour l'em- 
porter. Quelques voix se sont encore réparties entre M"' Dé- 
portes, M. Grignon, M. chaix et M. Guignaul, qui aTait 
joué le rôle de Frontin du Nouveau Seigneur. 

Le jury n'a pas décerné de premier prix pour la tragédie 
lyrique ; mais cette décision n'a pas été unanime : cinq boules 
blanches ont protesté contre ce qu'elle pouvait offrir de ri- 
goureux. L'auucc dernière il n'y avait pas eu uou plus de 



premier piiv: le second avait élé viclorieuscmcul remporté 
par M"' Sarab Félix . la sieur de notre Itachel , en faveur de 
laquelle tous les suffrages s'étaient réunis. Celte année , 
M"' Sarab s'est montrée dans le second acte de C hurlée VI, 
où elle donnait la réplùjue a M. Gassier; dans le second acte 
de In Reine de Chypre , où elle jouait et chantait pour son 
propre compte, bien su|»éricure a ce que nous l'avions rue 
l'année dernière dans le «piatrième acte de la Fatorite. 
'à'inuw aclriut , ,U"' Sarab n'avait «pie bien peu de prugpftt 1 
Lue : douée au plus haut degré lie l'intelligence, «le la pen- 
sion , il loi su (Usa il «le contenir cet élan, celte énergie qui 
l'imputant «pielquefoiv Comme cantalrica, cfle était parve- 
nue > hirn |Kwr si wi\ , il l'assouplir. Le pfmirer prix 
semblait doue assuré a ses efforts, à son talent , et pourtant 
il ne bit a pas éié donné. Ce n'est pas au Conservatoire, c'est 
au théâtre «pie M"' Sarab doit désormais chercher des suc- 
cès, sur le* pu ils « Ile .1 droit de compter , et par ses titres de 
famille et par ses litres |K'rsonnels. IL Gassier, qui avait 
bien jmié et bien chanté le rôle de Charles Vf , a obtenu le 
second prix; M 1 ' Muuduiaiguy , qui avait chanté la romance 
et le duo du second acte de Guillaume Tell, M. Chaix, qui 
avait chaîné le troisième acte d'OKdipr à Colon*, ont par- 
tagé les honneurs de l'accessit : la première avait réuni tous 
les suffrages, le second en avait obtenu sept. MM. Diguct et 
Jourdain ont été gratifiés de quelques suffrages. Il est fâ- 
cheux pour M"' Moisson, dont la voix est si puissante et si 
belle, qu'on l'ait condamnée ï chanter un rôle qui ne lui 
convient nullement , pas plus pour le genre qoe ponr le dia- 
pason, celui d'Amazili dans Fernand Corlez. Avec un choix 
meilleur, elle obtiendra l'année prochaine un succès éclatant. 

llabeueck lui-même conduisait l'orchestre, entièrement 
composé d'élèves; le piano, qui remplaçait les instruments 
Il vent, était tenu par M. Croharè pour l'opéra-comique , 
et pour la tragédie lyri«|ue par M 1 " Emilie klotz, jeune et 
habile profestora , qui , suivant l'expression de M. Auber, 
s'est acipaittéc de sa lâche de manière a rendre l'harmonie 
jalouse, l a salle était éclairée , comme pour un exercice, 
avec lustre et rampe ; il ne inatnpiait <]ue la variété des dé- 
cors et des costumes pour que le contours fût nue véritable 
représentation. 

lieux jour. s après, c'était le concours des classes de piauo : 
celle de M. Zimiiicrmaii entrait en lice la première . et exé- 
cutait un allegro de Mayer, morceau peu saillaut el surtout 
peu riche en contrastes. Le premier prix esl justement échu 
a M V Un , frère du célèbre pianiste, cl quatrième élève de 
ce nom qu'ail possédé lu Conservatoire. Le second prix a été 
«I nnéà IL l'hdi|Mit, l'accessit à M. l'erronnet. Deux second» 
prix de tHuO et t tics 1 , MM. Constans et Derevcl, oui vaine- 
ment tenté de s'élever jusqu'au premier, et pourtant justice 
doit être rendue à leurs progrès. Le plus jeune des concur- 
rents, M. Croze, est sorti sans couronne , mais non sans 
honneur, de celle épreuve difficile. 

Dana les classes de femmes . gouvernées par M. Henri 
Kerz, M"" Coche et M" Farrenc, le premier prix a été 
donné a l'unanimité à M"' Voislin , d'abord élève de M. Adam, 
ensuite élève de M. Henri Herz; le second i M ' l'a J 11 y, 
d'abord élève de M"* Bcrlot, et maintenant aussi élève du 
professeur déjà nommé. M"* Farrenc , élève de sa mère , a 
obtenu l'accessit à la majorité de sept voix; M"" Ilibcry, a la 
majorité de cinq. M'" Ausseur, Deviilc, La Sablière, Mar- 
chand , Sanncjouani, Malescot, ont aussi obtenu dot suf- 
frages qui doivent leur compter, sinou pour le prix , du moins 
pour l'estime. 

Toute l'armée du instrument» à vent était réunie dans une 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



281 



même séance, la plus variée, mais aussi la plus longue de 
toutes, car elle n'a fini qu'a cinq heure» et demie. Nos co- 
lonnes ne sont pas assez vastes pour décrire en détail ces 
différents concours, parmi lesquels il y en a eu de très bril- 
lants, notamment celui de clarinette, dans lequel 1rs élèves 
exécutaient un charmant morceau composé par le profes- 
seur, M. Klosé, avec un talent à peu prés égal. Le concours 
de dote mérite airsi une mention a part : trois concurrents 
seulement s'y disputaient le prit, et le plus jeune de tous, 
on enfant de douze a treize ans , qui a commencé par être 
mousse, et qui est déjà un excellent musicien . l'a emjvnrté 
de hante lotte sur ses dent compétiteurs. Le morceau com- 
posé par M. Tulou était aussi fort agréable. 

Voici la liste générale des prix rt accessits décernés aux 
classes d'instruments à vent. 

Car à piston. — Professeur : M. Mcifrcd. Premier prix , 
M. Cartcret. Pas de second prix. Accessit , M. Ilalary. 

Hautbois. — Professeur : M. Vogt. Pas de premier prix. 
Second prix, M. Cras; accessit, M. Caslagniel. 

Tromprtte. — Professeur : M. Dauvcrné. Pas de premier 
prix. Second prix , M. Michicls. 

Boston. — Professeur : M. Barizel. Premier prix , M. Es- 
paignet. Pas de second prix. Accessit , M. Masurcl. 

Cor ordinaire. — Professeur : M. Callay. Premier prix , 
M. Pierrot. Pas de second prix. Accessit, M. Bardey. 

Clarinette. — Professeur: M. Klosé. Premier prix, M. Re- 
nault; second prix, M. Leroy; accessit , M. Sourilas. 

Flûte. — Professeur: M. Tulon. Pas de premier prix. Se- 
cond prix, M. Lcmoo; accessit, M. Lascoretz. 

Tromionnc. — Professeur : M. Dieppo. Premier prix , 
M. François. 

Enfin les concours de déclamation spéciale ont clos cette 
série d'épreuves. Dans la tragédie, il n'y a pas eu de premier 
premier prix. M. Ponrlianl a mérité le second; M. Clmtel 
et M"* Ciandhomme ont partagé l'accessit. Dans la comédie, 
M. Cot a eu le premier prix, M. Hojer le second. M"'' Grand- 
homme l'accc^sit. Parmi les élèves cpii se sont distingués, 
il faut citer M"" Bnnval, l!< mandez, Henri. MM. rtandoux 
et Boudeville. 

A. Z. 




Cour* eumplrt d'instruction muticate, par M. P.| OMiIlU.— Kspoi« 
raûonné des principes de la tnmiiriie . par M. IlF.re.KBM. — 
Solfège dei enfant, , par M. M C! Amené. — Première» pensées 
mumalei pour le piano , par M. Cil miles Fii.stcii. — te I^'vre 
♦P^^ d#s Jvooat demoi, elles , pour le piano, par Si. Redi ts. 

On n'a jamais tant repris la science des sons ab ovo , on 
n'a jamais tant écrit sur l'enfance de l'art et pour les en- 
fants que par le temps de perfection musicale qui court II 
pleut des traités de musique élémentaire, des solfèges, des 
méthodes, etc. , ce qui nous vaut une infinité d'enfanls pré- 
coces, mervrineux , célèbres, qui ne laissent pas que d'être 
un peu fatigants pour les auditeurs et les critiques, dont 
les parents veulent a toute force faire autant d'admirateurs 
et de prdneurs. L'enfant-prodige a bien son agrément, 
mais il est comme toutes les choses exceptionnelles, dont 
il ne faut ps abuser sous peine de les réduire a l'état de 
lieux communs. Malgré cet inconvénient social , il faut te- 
nir compte aux hommes de savoir et d'expérience de se 



livrer à on travail patient, ingrat et fort ennuyeux pour faci- 
liter les abords d'une science ardue, compliquée et longue a 

mes patients et dévoués, nous citerons en première ligne 
M. Blondeau , excellent professeur de musique a tous les de- 
grés , et qui s'est consacré exclusivement a renseignement 
préliminaire de ce bel art. Il vient de publier un ouvrage 
élémentaire soirs ce titre : Courts complet o'iNSTHUcrtOfl 
MI SICALE, on Traité des principes tléotentoires et constitu- 
tifs de himnsiquc. Ce livre, qui procède logiquement et ra- 
tionnellement . répond parfaitement à son litre ; il sera , s'il 
ne l'a déjà été. d'une utilité générale, utilité que la section de 
musique de l'Institut, alors composée de MM. Cherubini , 
Lesucur , Iterton , Aiiheret llalévy a reconnu et sanctionné j 
de sa hante autorité. Cet illustre suffrage et le mérite réel de 
l'ouvrage en ont assuré le succès. 

— Voici venir M. Alexandre Bergerre, professeur de mu- 
sique a C-icn, département du Loiret, membre de plusieurs 
Académies et Sociétés savantes, qui a fait un ouvrage du même 
genre que celui de M. Blondeau. Cet ouvrage, intitulé: Ex- 
posé rUisoNM ; : m:s principes nr. \.\ mcsioit. , aemmpagni 
de l'Iii'tnriquc />.< signes et des faits à f usant dei élevés de* 
écoles et cours de musique. |iorte un titre, comme on le voit, 
qui rappelle cette excellente plaisanterie de Potier a l'auteur 
des Frères feroers , ou le dangtreu.r effet des haitttt de fa- 
milles infiniment trop prolongées. Paresseux! lui disait-ïl, 
n'avoir fait que trois actes avec un titre comme relui-la ! 
M. Bergerre, avec un titre au moins aussi long, ne nous a 
donné qn'nn petit volume in-octavo d'une centaine de pages. 
Il est vrai de dire que son travail est consciencieux , serré , 
anonaant même en aperçus Historiques et scientifiques , flont 
quelques uns sont cependant apocryphes, ou montrent une 
affectation de reclicrrhe et de savoir. Telles sont les citations 
des noms de Jubal . fils de l.amech et A'Ada , descendant de 
Caîn , <pii rivait fan du inonde 022, qui inventa quelques 
instruments et par suite la musique: ceux de Chatn et de son 
fils Mrzrnhn , roi d'tëgypte, descendant de Noé . en l'an 
2188 avant Jésus- Christ , qu'il cite comme le restaurateur 
de l'art musical ; ou bien Hermès Triswégiste , qui vivait 
1980 ans avant Jésus-Christ, et que M. Bergerre invotil du 
singulier emploi de secrétaire d'Orirj*. 

De ces investigations sur la haute anliquitéde la musique, 
l'auteur de VF. rpn*èrni*nnné des principe», etc., passe sans 
autre transition à la simple notation de la gamme, qu'il vou- 
drait qne l'on solfiât ainsi : Do, ré. ma , fa , sol , la , ta . do , 
différent en cela de M. Blondeau. qui n'admet pas même le do 
pour remplacer la syllabe ut , et qui nous parait donner de 
bonnes raisons pour s'en tenir a la vieille dénomination ; en 
effet . la syllabe do , dit-il . est empruntée parce que sa pro- 
nonciation est plus ouverte que celle de Vut ; mats alors il 
fallait aussi changer les noms du iV, du si et du mi, qui sont 
beaucoup plus étouffés que celui de l'ut. Cet emprunt ne 
parait donc pas suffisamment justifié , attendu que , lorsqu'on 
commence à solfier , il u est nullement question de vocaliser, 
et que , dans ce dernier cas , on ne nomme point les notes , 
puisque la plupart des exercices de vocalisation se font sur la 
voyelle A. 

Nom ne décidons point entre Cencue et Borne , 

on, si vons l'aimez mieux , entre MM. Blondeau et Bergerre. 
Quoi qu'il en soit , que l'on prononce ut ou do, mi ou ma , 
si ou ta , le petit volume du dernier de ces théoriciens est 
| plein de bonnes choses , et qu'une longue pratique de rensei- 
gnement a pu seule lui révéler. Les principes de la mnsiqne 
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sont déduits t M wwi dans ce petit ouvrage, qui on est 
déjà a .-a seconde édition , et il eut terminé par des préceptes, 
des exemples d'harmonie , un tableau des principaux accords , 
et la manière de les chiffrer, qui forment un fort bon complé- 
ment a cet ouvrage, d'une clarté, d'une lucidité parfaite, 
et d'une réelle milité pour l'enseignement musical. 

— A voir le nombre des dames qui professent le piano ou 
le chant, ou dirait que l'art tombe eu quenouille, si l'on n'é- 
tait porté à penser qu'il tombe en enfance par la grande 
quantité des ouvrages destinés a la jeunesse. Nous axons là 
sous les yeux une nouvelle cl septième édition «l'un ouvrage 
desliué aussi a l'enseignement et intitulé : SOUÉGl des 
EKFANTS Ef DES ÉCOLES PRIMAIRES, à l'usage des rollnjes . 
pensionnai*, séminaires, etc. , par M. Alexis de Caraudé. 
Ce titre n'est pas également des plus concis : maisqu'importe, 
si l'ouv rage est bon ? et il l'est. Il est surtout mélodique, facile, 
progressif, cl calculé de façon a ne pas fatiguer les jeunes 
voix pour lesquelles il a été composé. Dire que M. de Ca- 
raudé s'est fait un nom dans l'enseignement , c'est proclamer 
un lieu commun. De tous ceux qui ont sapé le troue de Ko- 
dulphc, .M. de Garaudé est le plus infjligahle, et relui qui a 
le plus contribué a l'abattre. En lisant le seul catalogue de ses 
ouvrages classiques qui précède le Solfège d's enfant», on 
est tenté de croire que M. de Garaudé est attaqué de la sol- 
fégeomanie i solfèges pour toutes les voix , sur toutes les clefs, 
avec accompagnement de toutes sortes d'instruments, tels 
sont les principaux ouvrages de M. de Garaudé ,1e pre- 
mier musicien de ce temps qui a tu que s'il n'y avait pas 
une gloire éclatante à se livrer à l'enseignement d'un art a la 
mode , il y avait du moins profit , ci il est l rai de dire que le 
succès a réalisé ses prévisions. Ses ouvrages sont recherchés . 
et ils méritent le succès qu'ils obtiennent par un Imn senti- 
ment mélodique et un style correct , puis-- i VtXi (Sente école 
de Ilcicha. 

— Le résultat de tous ces ouvrages enfantins est de faire 
éclure des virtuoses imberbes, de ces enfants-prodiges dont 
nous avons parlé plus haut. Cjui sait si ce n'est pas aux sept 
éditionsdu Solfège pour lei enfant» de M. Garaudé que nous 
devons- le talent précoce du jeune Charles lïlstch.et tes pre- 
mières pensées mwicaUil Sous ce litre, et < harmanl peiit 
pianiste , qui peut déjà passer pour uu truffa i miplet , con- 
sommé, vient de publier une romance, une Imrearolle et 
une mazurka pour le piano. Ces trois petits morceaux sont 
d'un faire facile, élégant, et tout empreints de celte grâce 
originale que lui a transmise son célèbre professeur Chopin. 
Si la génération qui s'avance progresse ainsi , nous serons for- 
cés de déclarer que i'balberg , Liszt et L>oehler doivent être 
rangés dans la catégorie des pianistes perruques , momies 
et rococos. Voila pourtant les effets de la civilisation. 

— Le Livre d'or! quel titre caractéristique du temps où 
nous vivons ! Il faudrait avoir bien peu d'argent dans sa bourse 
pour ne pas se procurer ce charmant pclil ourrage. c'est 
comme une inspiration de saint Jean bnuchc-d'or, ou de 
saiut SigLsinond Thalberg aux doigts d'or. 

Le principal mérite de tout ouvrage d'esprit , c'est d'ar- 
river à propos , a dit Voltaire; il a dit encore que la première 
phrase d'un livre est ce qu'il y a de plus dillicile à trouver : 
or, comme le titre d'un ouvrage en est évidemment la pre- 
mière phrase , le Licre d'or commence donc admirablement , 
et il ne pouvait arriver plus a propos, car dans ce siècle de 
fer, le livre d'or doit être le bien-venu. Au reste, il ne s'agit 
pas d'un traité sur l'alchimie , de recherches sur la transmu- 
tation des métaux, mais d'un joli recueil, d'un trésor de 
naïvetés musicales , d'une source vive de fraîches inspirations 



dans lesquelles on va puiser a pleines mains des jouissances 

de mélodies consacrées et d'enfantines harmonies. 

Certes , il est beau de reculer les Ixirnes de la science et de 
l'art, de rechercher sans cesse l'harmonie politique, en la dé- 
barrassant des dissonances sociales à résolutions barbares 

qui attaquent sans pitié nos oreilles et notre bourse; il est 
fort distingué d'écrire de la musique d'une difficulté d'exé- 
cution telle que personne ne puisse la jouer ; il peut être agréa- 
ble a ceux qui les font d'entasser caprices sur fantaisies, études 
sur airs variés ; mais descendre a l'utilité de l'art élémen- 
taire, faire simplement quand on a pris l'habilude des modu- 
lations compliquées , des traits brillants ou difficiles , du stvlc 
élégant et souvent maniéré, cela se voit rarement. On aime 
toujours mieux faire des lois, quelque absurdes qu'elles 
soient , que de se soumettre à celles qui sont faites. 

Dans le petit prologue du quatrième chant de son Art poi- 
lu] e , Ikiileau nous raconte l'histoire d'un mauvais médecin 
' • h. ■ le hasard rendit célèbre architecte : c'était Perrault qu'il 
désignait ainsi, dit-on. Perrault qui, ayant quitté de Galien 
la icienre suspecte pour l'art de Yitruvc, trouvait encore le 
temps d'écrire ces contes de fées qui sont restés comme mo- 
dèles île ce merveilleux naïf qui séduit et séduira toujours 
l'enfance. La hommes supérieurs de notre é| ojuc se garde- 
raient bien d'inventer quelque chose de pareil. 

M. Kedler n'est pas plus médecin qu'architecte célèbre; 
il n'est mémo pas , que nous sachions , pianiste a réputation ; 
mais c'est précisément parce qu'il n'a pas de précédents , une 
renommée de compositeur , d'exécutant a soutenir , \ nour- 
rir, qu'il s'est fait docteur eu science facile. Il a pris sans façon 
des morceaux de nos opéras les plus à la mode cl les a rendus 
accessibles aux petites mains des petites demoiselles. Ces pc- 
tiies demoiselle.-, qui sont destinées ii aller dans le monde, & 
y entendre dire et chanter toux les lieux communs de la ga- 
lanterie qui su débitent sur nos scènes lyriques, ne sont |ws 
en âged'étre initiées à toutes ces belles choses qu'il faut qu'elles 
sachent cependant uu jour, sous peine de passer pour niaises et 
ignorantes; elles y seront préparées mélodiquement au moyen 
du Livre d'or de M. Hetllcr. Ce Litre il' or se compose de six 
litraisous offrant chacune deux ou trois mélodies les plus 
saillantes de Meycrbcer, d'Ilalévy et de Donizctli. 

Le premier cahier contient des morceaux empruntés a la 
partition des Huguenots; Jtobert-le- Diable a fourni la ma- 
tière du second ; la troisième livraison se compose d'emprunts 
faits a la Fatwrite; la quatrième s'est alimentée dans la par- 
tition de la Juice ; et pour les deux dernières, l'auteur du 
Livre d'or a puisé ses inspirations dans la Reine de Chypre et 
Charles VI: de façon que les petites pensionnaires pourront 
se mettre au courant des mélodies chaulées et applaudies sur le 
théâtre de l'Académie royale de Musique , sans se déranger de 
leurs études et tant courir le danger d aller dans un lieu où 
l'on parle un |>eu trop a l'esprit, aux yeux, aux sens des jeunes 
filles. C'esi tout profit pour leur éducation musicale et pour 
les parents. Or, v.ve le Licre d'or, qui parle d'or a toute jeune 
intelligence , qui doit et qui ne peut manquer de réveiller eu 
elle le goût des délicieuses mélodies rendues faciles par un 
doigter simple et rationnel ! 

Henri Blanchard. 
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Brustlltt, 8 «oit 1843. 

Le» concours du Conservatoire dr Bruxelles ont ru lieu à la mène 
époque que 1 1 ui de Paris. Il> ont clé plus brillant! que Jamais celte 
année, el donnent pour l'avenir de grandes espérance*. Le» progrès 
de nuire Jeune école sont constants; chaque nouveau concours a 
fourni IWoslon d'en obsnsrr de remarquables dan» loules 1rs bran- 
che» de l'enseignement , et lorsqu'on songe que rrl établissement s) 
prospère aujourd'hui, nr complr pas plus dedii années d'eilslence , 
on nr peut s'empérher de s'élonner de l'importance des résultats 
produits , en même temps que de cent qui s'annaurcnl. I! est vr»l 
que vi. Félis s'est attaché a s'entourer d'artistes d'un mérite constaté, 
dont la coopération intelligente le seconiic dan» l'accomplissement île 
tes travaux. A MM. de Bériot, Céraldy, Willent, artiste» dont vous 
connais*» les talents, à d'autres professeurs moins n'Ièbie» , mais 
capable» de bien remplir le» fonctions qui leur son! dévolues, vien ira 
peut-être bientôt se Joindre un «1rs planl-tcs du siècle. M. Thalberg 
a l'intention de renoncer aux vojagr» avant pour but lriploltaPon 
i des concerts ; son projet est de se Hier a Bruxelles, et il se montre 
tool-à-fail disposé a se chargrrde renseignement du piano au Con- 
servatoire de celle ville. Que pensez-v ous d'une école où la composi- 
tion est enseignée par M. Félis , le violon par M. de Bériot , le piano 
et le chant par MM. Thalberg et Céraldy? Il me semble qu'elle prut 
msrrhrr île pair avrr birn d'aulre». 

r-mir revenir aux concours de rrtlcannée, cent de violon, de violon- 
celle, «le rbantetde piano ont é'é particulièrement remarquables. Il 
e I bon que vous sachiez qu'en général le jury qui décide du résultat 
de* rnnrnur* , sous la pré-ldcnee du direrlenr, n'est pas prodigue de 
récompenses. Qu importo , en effet , qu'on puisse dire : Il a été dé- 
cerné celte année tant de prii dans tri nombre de classes? Ce qu'il 
faut r'esl que 1rs prii soient accordés à de» élèves vérllahlemenlca- 
pablcsde faire honneur plus lard à l'école où ils ont été instruits et 
4-oiirn.uié». Ainsi , landis que d'une port il a élé donné des premiers 
pris d m» chacune de» classe* que Je viens de vous citer, dans d'au- 
ires où les résultats . bien que satisfaisants , ne répondaient pas com- 
plètement aui ei'gences d'un jury difficile , des encouragements ont 
seuls été accordés. 

I.e c inrour* de chant a été fort remarquable, f ne jeune personne, 
qui a fait toulr» ses étude» vocales rousla direction i'c M. Céraldy, a 
obtenu un de ce» sucré» qui font époque dans les annales d'une 
école. Parmi 1rs canl.it riers de renom , il en est peu qui aient l'ci- 
cellenle mise de v >u el la vocalisation parfaite de celte élève. Après 
l'air avec var allons de la Donna iiel logo, dans lequel elle a dép'ojé 
un tvlenl vraiment complet, des applaudissements que n'a pu ré- 
primer la sonnette du président ont éclaté dans toutes les parties de 
la salle. Malheureusement M"' Douduel , c'est le nom de celle Jeune 
arlist', ne se destine pas au Ihéâlre. KHe est la nièce d'un brave 
homme de curé drs envi roi s de Mlle, qui fournit dep rs plusieurs 
aimées nui frais d:' son éducation, cl qui ne permettra jamais qu'elle 
monte sur les planches. Suivant toule apparencc.ee talent, fait 
pour briller sur la scène, est destiné à végéter dans la carrière ob- 
scure du professoral. C'est peut-être une âme gagnée pour le ciel, 
mais a coup sur c'est une perle pour la scène lyrique et pour le pu- 
blie. I.e concours terminé, plusieurs membre» du Jury, parmi les- 
que son rvinarquail MM. Couderc el Aliiarl , ont adressé drs félici- 
lilions nu professeur qui a su créer en Belgique une pareille école 
de chant. 

l'ourla première fois depuis la fondation «.'u Conservatoire, les 
habitués des concours ont assisté à un exercice de déclamation I) ri- 
qne. IVanrirns élève» couronnés ont carculé , avec accompagnement 
d'orchestre , le premier acte de la /'«m» Uuiicht. L'innovation a eu 
du succès; la foule qui s'est poilèc a celle séance élail telle, que le 
plancher delà salle dans laquelle se tenait la séance a fait un mou- 
vement sensible, cl que chanteurs, orchestre, Juin et public ont failli 
être précipité» pcle-méle dans les souterrains du balimeul , ce qui , 
i vrai dire, n'eût pa» peu dérangé l'économie de la représentation. 
M. Cunielis, le léiior de celle troupe improvisée, et M • • Vnn-IVay 
ont dit tré* spirituellement la gracieuse musique de lloicldicu. Celle 
dernière, qui n'a point d'ecclésiastique dans sa famille, se propose 
d'entrer au théâtre , el tous ccu« qui l'ont cntrndue sont convaincus 
qu'elle rsl appelée à y ohicnlr de brillants luccè». Sa veix est d'un 
timbre agréable, elle vocalise à merveille, el, ce qui ne nuit point au 
talent, elle est douée d'une Jolie ligure. Vous conviendrez qu'il n'en 
faut pas davantage pour réussir. 

Il n'y a pas eu celte année de eoncoars dan» la clauc de M. de 
bériot ; il y a trop peu de temps que ce professeur est entré en fonc- 
tions, pour qu'il ait pu mettre se» élevés en étal de paraître dans un 



exercice public. Maisavanl que l'habile artiste fit partie du personnel 
1 enseignant du Conservatoire . l'école de violon était déjà en pleine 
1 prospérité dan» cet établissement; celte année encore elle a donné 
d'excellent» produits II en a élé de même de la classe de violoncelle. 
Le* concours de» Instruments de cuivre ont seuls été assci faibles. 

ta théâtre royal de celte ville te soutient rn appelant à ion aide 
des artistes étranger». Vous savez que la déllelcuie Fanny Ellsler a 
donné à Bruxelles douie représentations , par lesquelles elle a porté 
le délire de» amateur» de danse Jusqu'à les forcer de »'alteler maté- 
riellement à son char, contrefaçon malencontreuse de ce qui s'était 
passé aux Flatt-Uni*. Encore faul-ll savoir que ce char n'était ni 
une éléganic calèche ni un coupé confortable , mai» une voiture de 
place à un cheval, qui I le cheval 1, fort aise qu'on fil sa besogne, 
trollait derrière, la bride sur le cou. C'est Bouffé qui rail en ce mo- 
ment ks beaux Jour», ou pour mieux dire le» belle* soirée» de notre 
spectacle royal. On attend l'uullirr, qui s'est engagé à donner un c cr- 
iai» nombre de représentation». 

On vient de représenter ikm l'auyml, de Donizclli. Cet opéra n'a 
preduit qu'un effet médiocre. Il est vrai que des artiste» Italien» peu- 
vent seuls chanter ce genre de musique, qui dailleur» perd plus 
que tout autre à la traduction des pan le». A | ropos de traduction , 
vous n'ignore» pa* que l'administration de nus théâtre* avait décidé 
que la /teint lit Oi Vt ,rt de Lacbner serai! jouée à la place de celle 
dïtalovy que le» abonné» voulaient qu'on mit en scène. Déjà la tra- 
duction de* paroles allemandes avait été faite , les rôle* éUicnl dis- 
tribués el 1 on allait commencer les répétitions, lorsqu'on »'e»t aperçu 
que la composition de tartiner n'était susceptible d'aucun succès, et 
lorsqu'on a pris la résolution d'en revenir a l'ouvrage fiançai». On va 
donc tout disposer pour la mise en scène de la Heine de Chypre 
d'ilalévy, dont la représentation e»t annoncée pour la lin de l'au- 
tomne. Après bien du trrup» perdu . de* dépenics folle» et un mé- 
contentement léricui causé aux habitué* du théâtre , on rsl obligé 
d'en revenir à une mesure que le bon sens seul indiquait. Il rsl une 
chose que nos directeur» seront forcé» de reconnaître, c'est que le* 
traduction* ne sont pa* du tout du goût du public de bruicjjcs, et 
qu'on ne peut attirer celui-ci que par de» ouvrage» du répertoire 
français. 

M. Couderc a réussi dan* l'emploi de ténor léger ; il est délinltive- 
menl engagé. On ne peut se dissimuler qu'il a peu de voix, mais les 
artistes qui ont joué avant lui le* même* rôles sur le théâtre do 
Bruxelles n'en avaient pas davantage. On sait ce qu'étaient, sous le 
rappoit de la puissance de I organe, Thénard el Jansenne, le» deui 
ténor» léger» qui avaient le mieux tu s'attirer ici le» sympathie» du 
public depuis quelque» année». Assurément M. Couderc peut lutter 
contre les souvenirs qu'ont laissé» ces artistes dans la partie vocale 
de leur emploi ; de plus , Il chante en musicien intelligent et fait 
preuve d'un talent de comédien fort agréable. Grâce à lai el à 
M lu Vllliomi , notre prima donna, on revoit lopéra-comlque avec 
plaisir. 

C'est celle année qu'a lieu le concours bisannuel de composition 
musicale Institué parle gouvernement, pour fournir au Jeune artiste 
qui se rend digne du prix le» moyen» de voyager cl d'aller complé- 
ter son éducation à l'étranger, ta* élèves v iennent de sortir de loge 
el *cr»nt Juge» dans peu de Jours. Je vous tiendrai au courant du 
résultat. 



/.oncfrri . 23 juillet. 

Je vous envoie quelques ligne* au sujet de» nouveauté* musicale» 
qui peuvent avoir de l'intérêt pour vos lecteurs, ta saison de» eon- 
ccils philharmonique» a eu un certain éclat, srâee à l'apparition de 
M. le docteur Kpohr, qui t'est produit au meeting d'Ligletb en sa 
double qualité de maître de chapelle rl de virtuose. M. Spohra dirigé 
l'orchestre, qui exécutait une de set svrophonie» : te Pouvoir de la 
mmn/ue, el son ouverture de f .4Ukimi>te De plu», il a Joué un de 
ses concerlino» pour violon, un andanlc suivi d'une polacca, celte 
dernière d'un mouvement gracieux rl raracléri»li<;ue , mais, ainsi 
que toutes le» production* du maître , d'une instrumentation si 
lichc, qu'une exécution parfaite ollredes difficultés exlraordinalres, 
ce qui fait retto.tlr le» tâtonnements, lïiiciartilude routinière de 
l'oichcslre, qui fait hésiter le virtuose, rt lui donne par moment 
l'apparence d'un homme attrinl de névralgie. Quant à la pureté de 
la louche el à la précision, le Jeu de M. Spohr est loujourt admi- 
rable . et devrait retler dan» la mémoire de nos jeune» violonl»le», 
si toutefois il y en a chez eux. 

Comme chef d'orebettre. M. Spohr ne laisse rlrn à désirer, ainsi 
qu'a pu se convaincre «quiconque! a .assisté aux première» répéli- 
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lion* de la symphonie en question p»r la Société phllterinooiques 
tl e»l parvenu i amener le* exécutants à un pianissimo priait, 
chose inouïe chez eu messieurs jusqu'à présent, cl aussi fabuleuse 
que la licorne. Ce pianissimo a donné au premier allegro une mer- 
veilleuse expression de délicatesse et de grâce fantastique , sans la- 
quelle la moitié de l'effet eût élé perdue. Daot U seconde partie, 
l'orchestre a été admlral<leineiil conduit : prvrision irréprochable 
tant la moindre apparence de raideur, effet complet. I.c murreau a 
été redemandé. L'exécution de la scène guerrière a élé magnifique 
daus la partie éplsodique ; l'auteur a développé loulrs le» rirh'sscs 
de ton inslrumentation , ce qui nous a réconcilié eu punie avec la ré- 
pétition trop rréquenle de la même phrase. 

Quant à l'oratorio de M. Spohr. la Chaude Itubuttmt, Il y a eu 
désappointement sou* tous le» rapport*. Selon le* loi* de l'attraction, 
cet ouvrage, qui n'avait jamais été ™£ 1,iu Jf Mraltdo 

qu'il etl le troisième en date , Il esl le troisième pour le mérite. 
L'.tleale générale a été trompée. 1-e tujet en lui-même offre nn in- 
térêt dramatique plutôt que religieux; or, le style sacré ne doit Ja- 
mai* dégénérer en peintures théâtrale* ( nom pou vont citer i l'appui 
de noire assertion de nombreux eiemple*. Il y a autant d'élévation 
dan* Unit et Jaema de Hcndel que dan* le* (ouffraore* mystérieuse* 
de ion Mcetle; l'a y m ne de reconnaissance de Mirant est auui su- 
blime que la gracieuse élégie : Je tait que mon rédempteur ri/, le* 
plainte» de David pleurant Jonatha* «ont au**i exemptes de toute 
recherche, de tout effet mondain que ce morceau il profondément 
religion* : II «sait mtprué. M. Spobr a complètement perdu de rue 
b dignité qu'exige le st)le sacré : le* allure* de *e» Persan* rappel- 
lent tonte* le* magnificences profane* du théâtre ; che* lui le* tlle* 
de Si«n battent le tambourin et décalent de* ballet* païen* i 
chaque note dan* laquelle s'rihale leur Joie et leur espérance. La 
terrible apparition de la mort traçant »ur le mur de* caractère* mys- 
térieux produit de* effet* analogue* à ceux de la «cène d'-» Nonnes, 
dan* Robert ■ te - Di*Me , effet* qui, appliqué* é de* sujets tiré* de 
l'Écrilare, n'oot d'autre récoltai que de vous ferrer le cœur d'an- 
Koisie, Knlin, rumine musique allemande, l'oratorio de M. Spolir 
e*t plu* mondain que le* partie* les plut sérieuses de Moïse , de 
Rosslni , que les morceaux le* p|g* mondains de «on Siabeu , dont 
le* partisan* fanatiques de Spobr se moquent encore à l'heure 
qu'il est. 

Passons maintenant aux détail*. L'ouverture commence par une 
Introduction asseï expressive, puis vient un mouvement de marche; 
mai* ce M'est pas une de ce* marche* pompeuses , comme on en 
trouve , sans aller plu* loin , dan* le >ldi ou l'ouverture A'/4icette , 
par Htsndel ; é plu* forte raison nn ne saurait la comparer à relie» 
de Gluck : c'est tout simplement un air de procession avec fifre et 
tambour ; il parait d'ailleurs que c'est un motif favori de l'auteur, 
car il revient é chaque instant et sou* tonte* le* forme*. I<e choeur 
des soldais persan* est de la musique de l.iedcrlarcl, c'est tout au 
plu* s'il est un peu plut sérieux. Il suit un dao mélodieux entre nn 
juif et une Jalvi, malt qui rappelle à s'y tromper, par la legértté 
du ton général , la mesura è 9;* dans le doo de Xêmire et Aw>r : 
Arrête, ne a tille éemoitelle. Le choeur det Juifs i Seigneur, hohs nous 
rowtoas, etc., est moin* opiru et fort beau , H y a de la gréée dans 
le trio suivant, autant au moins que 1rs moyens trës borné* du 
ténor, M. Ilobt», et de M. K. Taylor, basso, nous ont permis de Ju- 
ger. Ce trio vient immédiatement après le chœur des Juives ; un de 
mes amis s'écria pré» de moi : Ceri la tyrolienne de GmiUume Tell'. 
psisque le mol est éerll , qu'il re*lc ; toutefois on ne doit pas trop le 
prendre a la lettre. Arrêtons-nous la : je crois avoir cilé assci 
d'exemples* l'appui de lopin on que J'ai énoncée ci-detsns. ('.est 

animé du chosar : /.«■ Honte reVrtfc? la mélodie graelense du chant 
d'une mére : Cher enfoui defenlotvae. le choeur magnifique an se- 
cond acte : Seigneur, un beat iVai levt. tous ces morceaux, dans les- 
quels Spobr, avec »on bonheur ordinaire . fait Jaillir de I orchestre de 
vaste* et noble* peinture» mélodiques, sont admirablement déve- 
loppés. En résumé, l'ouvrage nous semble avoir été trop faelleraenl 
écrit: le* chanU, dan* leur ensemble, sont comme ensevelis tous 
les richesses d'un accompagnement surchargé; lei premières phrase* 
s'accordent mal avec le* suivante*. Du reste, il faut lout dire, l'ora- 
torio de Spobr a élé entendu après une répétition Insuffisante. Kn 
Allemagne , l'auteur n'aurait pas risqué une nouvelle production 
après une élude aussi superficielle. l«* membre* de la Société phil- 
harmonique qui ont pris part â l'exécution ont montré le plos grand 
lèle; toutefois, de la correction qu'à loat prendre ils ont ppot-élre 
atteinte, à une exécution mûrie et ferme par des artistes suffisam- 
ment exercés et Inities a toutes les difficulté*, et ne bronchant sur 
aucun point , il y a creore une grande dwtancc. 



Plus lard. U Cuuu de tlabatime a éléexéeulce a Excler-llall parla 
Société de musique religieuse {Atur.d «amwnie Sorietg) avec un 
grand succès, et devant un auditoire nombreux ; mais il en etl de 
rel oratorio comme de toute ccuvre musicale de ce genre: il a perdu 
beaucoup i être entendu nue seconde lois; les applaudissements 
s'adressaient plutôt à l'auteur qu'à s..n œuvre. Ce qui a fait tort sur- 
tout à M. Spobr, c'est qu'il s'est laissé diriger par 1rs conseils de 
M. Kdooard Tajlar, professeur de musique à rétablissement Grtv- 
Itaani [thr Caikum prnf<«ew ofnuuic). funeste association pour un j 
homme aussi éntlnenl que N. Spobr. 

La dernière nonveauté de la saison musicale a été un vrai roor- ' 
ccau pour ta bonne bouche; nous voulons parler de* concerts «Je 1 
M. Krnst, qui s'est fait entendre au profit de deux établissements de 
chant, l'un français, et l'autre allemand. Dire que l'apparition de 
ce violoniste a élé un triomphe, c'est à peine assez dire. I* succès 
de M. Krnst a élé sans exemple , si l'on tient compte de la fatigue et 
de la salléié qui s'emparent du public i la fin d'une saison, al. Krntt 
a Joué quatre morceaux : I* Concerto dramatique de Spohr; Il y a 
déplojé une supériorité Incontestable; rien de plus grand et «le pioa 
simple è la fois que la manière du sirluose, rien de plu* large que 
son style. I* Fantaisie sur les motifs d' Utelto , y compris la marche i 
et la romance du Saule, morceau plein d'éclat et de variété dans 
l'expression. I c Jeu de M. Krnst, élégant et fécond en ressources, 
nous a donné un spécimen de l'école moderne dn chant instrumen- 
tal , sur lequel se* sympathies musicales semblent le porter de préfé- 
rence : chex loi , le son même le plus riche a un caractère narlicti- i 
lier; dans les passages les plus brillants II a une manière i lui. et ! 
qui suffirait pour lui donner l'empreinte de l'originalité; é défaut 
d'une meilleure défini lion, on pourrait appeler cela l'école de Bel- 
lint et de Rublni. Le troisième morceau exécuté par M. Ernsl est l'air 
de Hayteder, avec variations (œuvre 40), tolo qui était entre le* 
mains de tout violoniste il y a quinte ans, chef d'œuvre qu'on a 
mit depuit de roté pour des composition* médiocres, il. Ernst 
l'aura remis en vogue pour dix ans au moins , par le tlyle grandiose 
et la perfection de son jeu , et surtout par la cadence finale, qui est 
i coup sur une de* choses les plut miraculeuse* cl le* plut saisis- 
santes qu'on ait jamais entendues sur le violon ; c'est aussi celle ca- 
dence qui a le plus puissamment entraîné l'auditoire cl Carliste i 
les égards du publie pour sa santé délicate ont pu seul* le sauver des 
hnnncur> du bu. lu dernier lieu, M. Krnst a joué on andante suivi 
de ce, fameuses vaii.llions sur des motifs du Cornu-val de Venise. 
lesquelles ont été récemment l'objet d'une discussion : l'artiste ca- 
pable de le* exécuter prouve d'une manière Incontestable qu'il ex- 
cclle dans k genre grotesque et fantastique. Dans ces variation» 
M. trust s'est Uil admirer comme dans tout le reslej lia un grand 
avantage sur les autre» violonistes qui sont venus se faire entendre 
Ici : ceui-ei obtiennent la souplesse du Jeu, le brio det piuicalo*, 
en se servant de cordes très minces, tandis que l'instrument de 
H. Ernsl produit toujours on son riche, ample et large, qui a'har- 
monie parfaitement avec un vaste local et un orchestre puissant! 
tl Joint une sensibilité profonde è un Jeu merveilleux. Il faut que 
H. Ernsl nous revienne l'année prochaine , et rc sera pour nous une 
tache des plus agréable* de compléter celle aoaljse. que uausnavon* 
pu qu'esquisser. 



V Demain lundi, à l'Opéra. Otaries t'I, si Impatiemment al- 1 
tendu, et dont les représentation» vont être suspendue» par la 
congé de B-irroilhct. 

V I-es répétitions au piano de Pou Sibosiun ont commencé 
celle semaine. 

V Dimanche dernier. H aliéner k a quitté Pari* pour aller diriger 
la partie musicale de» Me» dont Pau en Béarn va être instam- 
ment le Ibêâtrr. M. battu , le second chef d orrhertre. remplira 
l'Interrègne à l'Opéra. 

*.*, Le début à rOpéra-Comiquc de H"* Pelilpa, sœur du dan- 
seur de l'Opéra , t'est fait mardi dernier dans le Prt aux Clercs. 
C'est une Jolie personne, qui possède une voix très agréable. 

V M»« Maison vient d'être réengagée pour trois an* a l'Opéra- 

Comique. 

V Le comité de l'association des artistes-musiciens organise «n 
festival, qui anra lien le» premiers Jours de septembre an théâtre Ita- 
lien. H. Berlioz t'est chargé de la direction de cette solennité . poar 
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DE PARIS. 



lu quelle de 
d'avoir bee 



i u celai. 



lu seront déplojcc*. el qoi promet 



s du il juin drrnlrr, le roi a daigné approuver 
i per laquelle la conseil municipal delà ville de Paris 
i terrain , dam le cimetière du Pére- 

blnl. Cette délibération est conçue en ci* lermrs : . Considérant qoe 
>la longue carrière de Cheautttni, mort octogénaire, s'est prcique 
» enivrement è-oulé* en France, sa pairie .idoptivc; considérant 
» que la ville de Pari* fut pendant Mitante an* le théâtre de m 

• gloire ; que *c* travaux au»»/ varie» que nombreui . que se» loin» 

• ausai comiaau qu'éclairés, ont eu pour rrtullat principal la pro»- 

• péril* et la supériorité Inconi. niable du Conservatoire de muiiqur, 
» établissement national , il m vrai . mais dont l'éclat se reflète sur 

• la ville de Paris , ele . Rien ne manque donc ptu» désormais à 
celle manifestation il légitimement obtenue par le génie Les artistes 
sont 4 l'ouvre, el le monument oc lardera pas à s'élever. 



• Une 
quart, 



dana l'^/worieai», )ot»mal qui se publie à Rrest : 

d'..|iorj fo<iih|.,c, r.,niiec par le. soins de M. Flas- 
irqucr à llrex pour la destination des Iles Mai- 
ruir>|.ki , avec t,.ii* >..-» «iccor» cl arc^soire», sera 
■ • temps, que li troupe sur le navire Xumprt. Bien 
n'est plot inc.rui.-ut <,u« le mécanisme a» m.. yen duqnel ce lhé*lrc 
le monte cl te dénioo'c en m.>.<* «l iait quart .l'heure, quoiqu'il 
contienne tout re qui est nécessaire pour opérer les changements à 
Tue aussi bien et ans.) vile qu'au grand Opéra de Pari». M. Jules 
Mawp. chef d'orchestre et raallre de chant, demeure chargé de la 



de l'enlrepriie , a laquelle nous 



direction de la partie 

souhaitons beaucoup de succès. .Tout ea joignent m» v<*ux a ceui 
de l'/fTinoi-tt-aiji , noua ne pouvons aous empêcher de regarder une 

expédition ù',jpéra comique comme singulièrement prématurée, 
dans un pars dont les naturels se repaient encore de cbalr humaine, 
et ne connaissent guère d'aulre costume que celui de no* premiers 
pères. Est ce quo l'opéra comique te croirait appelé à la mission 
de civiliser te monde? 

V Tous les journaux relt-nli»scnl d'un incident qui forme un 
bizarre contrarie hk celle preteuduc prolecliou qu'on se saule 
d'accer 1er à noir* art cl a rcut qui l'exercent. l,c l-aoùt, MM. Hau- 
mann , llerz et M"' Lia Duport donnaient à Cacn un concert qui 
avait attire la foule ; la recède était de Mon f r ., sans compter celle 
de* bravos , qui suivrnl en province et à i'élran B er, comme a Paris, 
l'admirable (aient de M"' Lia Duport cl de M. Haumann. Tout-a- 
eoup »* présente , a la requête du directeur privilégié du 7- arron- 
dissement IhrXtlrat. un huissier qui «lent saisir le cinquième de la 
reeelle , après le prélèvement f .il du dixième des pauvre». tronc des 
«.000 fr. gagné» par ces trois artiste» , on leur enlèverait «00 fr. d'un 
coté, 7ÏO fr. de l'autre, c'.sl-à-dirc pin» du quart Voilà la protec- 
tion dont les arts jouissent dan» le tiv siècle. Un procès doil décider 
de cette étrange prétention. Sou* verrons >ices Orphée» désarmeront 
le cruel directeur. Il est heureut , pour de tels artiste» , qu'on ne 
puisse pas du moins prendre un cinquième dr, bravos et de l'cn- 
! qu'ils evelleni. 



V L'empereur de Russie vient de faire écrire 4 M. Hector Ber- 
lioz, par le dief de la chapelle de la musique impériale , dana le but 
de prier cel article d arranger les plain-cbanl» de l'Kglise grecque à 
aeiie partie» en quadruple chotur. Les instructions adressées à 
M. Derliot lui prescrivent d'employer dans chacun des chœurs les 
Toit de contre b.sse , as*et communes parmi les chantres russes. 

V M. Panseron est parti Mer samedi pour l'Italie : il te rendra 
foeressivcmenl à Rome el à INaple». 

'.* MM. Couard Wolf el (Emilie Stamaly tiennent da partir 
pour Boulogne cl le Havre. 

V.Thalberg est à En» en «• moment; il doit se rendra è Ha pie* In- 
cessamment. 

V M. Oeier est à Pari» en ce momeni , el l'on doit exécuter mer- 
credi prochain a Saint -Rocb une messe da sa composition , el dont 
S. M. I» roi de» ftançal» a daJgné accepter la dédicace. 

*.* Il paraUque la nom o* Mune plaît Infiniment au meérirolîo- 

niieill. Il a déjà écrit cinq opéras sous cette invocation ; jWaràa /»„- 
d,lla, Maria Xt«ardo, Maria di Jtudtta, Mari, la JHU du rfchnev, , 
el Marie de itoAau. 

V Rubinf est arrivé a Vienne, en revenant de Saint-Pétersbourg ; 
Il est Immédiatement parti pour Dergame, où II passera l'été: il r*> 
tournera vers l'hiver en Russie , où il s'est engagé a donner un cer- 
tain nombre de : ' *— - 



Y Le ce>brc chanteur Muriani e^ . n re moment è Dresde, où il 
donne de» représentation- ; de là il se rendra à Salol-Pélersbour, , où 
il sa propose de donner de» concerts. 

*.* On assure que le produit des concerts dra torurs Mnanollo à 
Vienne s'est élevé à environ ti'.tlOO florins (.'.n.ono francs). Quand 
viendra le temps où un artiste pourra faire des recettes pareilles 4 
Pari»? 

*,' M. I-Vrdluand Hillcr a dit ev éditer a FraDcfortr»tu>le-Mcln, 
qu'il bab>te en ce moment, un oratorio de sa composition : la Dct- 
iriutiMi île Jiru-u!cia, au béuéllcc du fonds de pcosion des membres 
du théâtre; et , le croirait-on ? les membre» de l'orchestre ont refusé 
leur roneour». Cela n'a point empêché le géuéicut artiste de laisser 
la même destination au pio.luil , el d'assembler d'autres artistes et 
amateur» de la ville i|ul uni ailnirablriurnl etéculé celte compoii- 
lioii remarquable. 

*.* Suivant un journal de ISntxelle», les Iriosdc M.C.-A. Franck, 
exéruiés p»r lui <Mns le» salon.de M. Pape, devant on auditoire 
émince t , ont produit beaucoup d'effet. Le concert que va donner le 
Jeune virtuose, à l.i »..•<,« u-Uar**»,*, apprendra si le publie par- 
tage ce» chaleureuses sympathie*. 

'.' M"- Kannj Culdbcrg. qoi déjà avait obtenu de brillanU «uccè» 
coiniiie prima donna sur presque tous le» tl.eatre» d'IUlic , vient de 
débuter ■> .Vaple» ilars le <iun,n,.cuio .le Mcrcatlanlc, aui applaudli- 
senieuis n'itér. s de loutc la »allc. 

*.* M. Uainxer, après avoir fondé en tcasse, en Angleterre el en 
Irlande un grand nombre «l'école» de citant populaire , sa propose 
d'aller eu Allemagne, sa pairie, pour y établir une grande école; an 
on ne dit pa* encore quelle est la ville où 11 compte planter coa dra- 
peau. 

'.' Il se forme en Wurtemberg une association pour l'amélioration 
de la musique d'église, dunl le président est l'évèquc de ftollcu- 
bourg. I >pcruns que cet etemplc sera suivi chci nous; car nos 
églises ont bien plus besoin d'une organisation musicale que celle» 
de Ul cmaguc, où au mnlns quelquefois on entend de la bonne 
musique. 

V La fêle musicale du Rhin , qui a en lien celte année à Alt-la- 
Chapelle , a élé magitiliqnei six renls chanteur* el instrumentiste» , 
sous la direction de M. Iteisaiger. «ni exécuté d'une manière lont-à- 
fait irréprochable le ^ii,.»n do l(a>ndel, le Mngmficat de Durante el 

le svnipliouir en «uf mineur de Morarl. 

'.* Le Conservatoire «le musique de l.elpjt.g r-- complètement or- 
ganisé ; solxanl.'-liuil élèves ont été examinés n quarante-deux re- 
vus. Parmi les élèves reçus se trouvent deux Hollandais-, un Anglais 
cl un Américain. On s'occupe en ce moment de faire construire un 
bilimciil à l'usage de cet établissement. 

V Seyfried avait dé»iré élre enterré dans le cimetière de Wabring , 
à Vienne, près de Uactboven el de F. Schubert ; sa volonté dernière 
a élé accomplie. 

V I* fil* du célèbre lioétbe vient de composer son troisième 
opér.i, Intitulé £mio; on peine qu'il sera représenté à Wcimar sous 
la direction rie F. l isit, nonimé récemment maître de ehapaUa da 
grand duc de Wcimar. 

V Klc dc * ( haiumimier», A rubingue, a eu lien le 24 Juin. Le 
nombre de* chanteurs arrivé» de (ou* le* environ* t'est élevé 4 plus 
de ttQO. qui ont exécuté, t int 4 l'église qoe dan* ta eottr dn chAte*u, 
entre autres morceaux remarquable», l'Oratorio de Neokoairn , 
CJicenuon de Ji*Nt-Chrt* , et uo ebouc d'bomme», 1$ Bampitt dit 
<ke\iitim t de Webcr. 

'.' Pacini , l'auleur de Saff» , en engagé pour écrire un opéra qui 
doit être représenté a la Sc Uu { le grand Ibéâire de Milan) au car- 
naval prochain. 

*.' A nome , on a réuni pour l'automne une troupe d'opéra ma^nl. 
fiqaa ; le* ténors sont Canl4 et Motlani ; le* piisn* " 
bussi et blshop. 

*.' U jouruaJ axuilaia Ou. musical World < 
d'emprunt» forcé», sans nommer les gens qu'il vole, el il'yade 
bonne* raisons poar cela. Dan* mm numéro du 3 de ce mol» , U i 
prend encore uu article intitulé U Uttrtnod» Frt'atkau, et en i 
temps . suivant ton habitude, U rian* in jnaie de la i 
iluplde cl ta plus groHiite. Il paratt qoe hs bajures aont las seules 
choses qui appartiennent ci» propre a la rédaction dn journal. Ile 

pubUc en fasse ju»li.-e. (P»a r q rnépri* 
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Chronlqur drnnrteaneHiale. 

V Martcitlt, I" oortr. — La première représentation de Guglielmo 
TeU, par la troupe italienne, aval! adiré vendredi dernier, au 
Crand-Tbéalrr, une foule, immense et brillante. Un IntérOt Irèt m( 
de curiosité s'attachait 4 celte solennité musicale ; le public désirait 
entendre les artistes italiens dans ce grand et bel ouvrage , qu'il a si 
souvent vu représenter parles chanteurs français , el Juger la de 
la diversité des styles de chant des deui école*. Ilatons-nous de dire 
que cette épreuve a été sinon favorable a la majorité des exécutants, 
du moins une occasion , pour quelques uns d'entre eut , d'obtenir 
de légitimes applaudissements. IvanofT surtout a déployé dans le 
rôle d'Arnold de magnifiques moyens de voii et un rare talent de 
chanteur. M-' Seeel-Corsi a dit les deux seuls morreaui qui com- 
posent son rôle avec beaucoup de sentiment et une (trace parfaite. 
I n voii large et vibrante de cette aimable cantatrice a produit son 
efl'el accoutumé. I.r public a applaudi avec chaleur la romance du 
second acte , ainsi que le duo du même «de entre Arnold et Ma- 
thilde.que M-" seecl-Corsl et IvanolT ont chanté d'une manière 
charmante. M nus ajouterons qu'lvanoff a enleit le morceau final 
(en français . ii'rttl w>( , wîi-cx-moi], I-e* notes les plus élevées ne 
lui coulent aucun effort , et II ■ lancé son iri aigu avec une force et 
nnc facilité qui ont émerveillé l'auditoire. En somme, si nous nous 
en rapportons à l'Imprc'sion que cette représentation nous a laissée , 
nous pensons que Cuillaame Tell est un ouvrage dont le caractère 
et ta portée ne eonv ienneut guère , en général , aux artistes italiens, 
qui se préoccupent uniquement du chant et négligent toujours plus 
ou moins la partie dramatique. Or Guillaume Tell est le drame ly- 
rique par excellence, el toute exécution de cet opéra dam laquelle les 
chanteurs ne possèdent pas pleinement l'art de la déclamation ly- 
rique, doit être nécessairement Incomplète. La suppression , dan* la 
traduction italienne , d'une partie des récitatifs dans lesquels excel- 
lent Dupiez et le petit nombre des Français ténors qui ont compris 
le rôle d'Arnold , a été remarquée , el nus a confirmé dans les Idées 
que nous ne raison < qu'indiquer ici. Pourtant, nous le répétons, 
grâce aux talents réunis d'IvanoiTel de M"" Seeci-Corsi, la repré- 
sentation a offert un vif Intérêt, et le public s'est retiré fort satis- 
fait , bien qu'il eût eu ca el la à exercer son indulgence à l'égard de 
certains morceaux très importants , dont l'exécution avait été on ne 
peut plus faible. Tel qu'il est Joué , nous croyons que iiuilltlmo 
Tell doit encore procurera l'administration du Grand-Théâtre quel- 
ques bonnes soirées. — le flavMes- de Siriltt vient d'être chanté par 
Tambiiriui IVtC un succès immense. 

*.* Bo.i!i*jM-*ur-Mer, 3 «oit. — l.a salle Delplanque était garnie 
hier d'une société d'élite , venue pour admirer et applaudir le tnleot 
du Jeune violoniste Apollinaire de Koulski. Ce virtuose, qui n'a 
que dix-sept ans, peut <léji être considéré comme un des artistes 
hors de ligne qui ont devant eux une carrière immense. Plusieurs 
des me reeaux qu'il a exécutés , et dont II était lui-même auteur, ont 
été Interrompus à plusieurs reprise* par des bravos. On a surtout 
admiré la manière distinguée avec laquelle il a rendu la Prière de 
Mohe, écriic par l'aganini pour la quatrième corde. 

V Trouïiite. — On vient de construire Ici un fort joli théâtre, 
Inauguré dimanche dernier par plusieurs vaudevilles, à la satisfac- 
tion des baigneurs, qnl y assistaient en foule. 

V WWi Offlwli. — M"« Maria l.eplanquais . jeune personne qui, 
l'an dernier, remporta le premier prix de piano au Conservatoire , 
Tient de donner, avec le concours de la Société philharmonique , un 
brillant concert où se pressait l'élite de notre population. Son suc- 
cès a été complet. Après avoir joué quelques morceaux . parmi les- 
quels nous avons surtout remarqué la Sirumtra de Thslberg , 
M - l.eplanquais a dit avec un goût partait, une méthode excel- 
lente, quelques romances charmantes, qui ont été accueillie» par 
lé* broyanta applaudissements de la salle enliére. 

Dans cette même soirée, un élève d'Habeneck , N. titillant, 

chef d'orchestre de la Société philharmonique, a dirigé l'orchestre 
de manière à faire honneur a son illustre maître , et s'est fait cou- 
vrir d'applaudissement» en jouant, avec une expression saisissante 
et un remarquable talent . un air varié pour le violon , de Mayseder. 



Chronique eteaiigèir. 

V Loudrtt. — On vient de donner un divertissement do Perrot 
composé pour M"' Fanny Kllslcr ; il a pour litre : le Délire d'un 
peintre. L'idée est assez poétique. L'n peintre s'est épris d'une figure 
qu'a rêvée sou imagination ; Il retrouve cet idéal si cher a son rcrtir 
dans les traits de Illaniite d'Ovic.lo. Ne pouvant prétendre a sa 
main , il devient fou. De souvenir, il Jette le portrait de celle qu'il 
aime sur une toile que dérobe un mile aux regards du vulgaire. 
Illanche apprend celle passion insensée, veut guérir ce désespoir, 
celle folie, en substituant la réalité i l'image sans vie. A force de 
tendresse et de séductions enivrantes, elle atteint son but, et rend 
la raison au peintre avec ce qui la faisait perdre à tout le monde. 
On s'extasie k Londres sur la grâce que Fanny déploie dans celle 
production légère, qui semble un reflet de l'jguielion. On cite prin- 
cipalement un pas délicieux cuire la danseuse el l'auteur. 

V Berlin. — Le sujet de toutes les conversations est la présence 
de M"" Viardot-Garria dans notre ville. La cour, la haute société se 
pressent a ses concert» cl aux représentation» qu'elle donne au théâ- 
tre. C'est un enthousiasme pareil à celui que Liszt avait excité. Ja- 
mais nous n'nvons entendu de plus belle voix réunie a une plus belle 
méthode. Grâce a son organisation tout exceptionnelle , elle chante 
avec la même perfection la Rosine du tUt'tiier el la Desdemooe 
A'Otello. Au concert , elle ne brille pas moins dans les grands airs 
de Mcycrbecr, itossini , Donizelli , lier rot , que dans ceui de llandel 
cl de Pergolèsc , que dans les romances de M"" Malibran , de Gar- 
cia , Drssauer, Gauz , el dans celles qu'elle a composées elle-même. 
Ilaekelix IS'ephudi , l'une des plus belles inspirations de Mcycrbecr, 
a été dite par elle a vie lanl d'expression , que des larmes ont roulé 
dans l'auditoire. Le roi a donné un concert a la cour pour l'enten- 
dre : Mcyerbccr était chargé de la direction. 

— le comte de Weslmoreland (ri-devant lord Burgbersh) a été 
nommé membre honoraire de l'Académie royale de* arls ; l'Acadé- 
mie de Sainte-Cécile, de Rome, lui a fait remettre le diplôme de 
membre honoraire. 

— M. Théodore kullak , pianiste distingué par son goût éminem- 
ment pur et délicat , est de retour de Vienne, où ses concerts lui 
ont valu les hommages les plu» flatteurs. Il a pris part au concert de 
M-' Vlardot Garcia , en Jouant ses transcriptions de /Iwm et f.a- 
t relia ftorgia , cl s'est fait applaudir avec enthousiasme. 

— Neycrrseer va partir dans une quinzaine de Jours; l'Opéra se 
ressentira vivement de son ahsence. On espère que l'illustre maître 
ne profitera pas de tout son congé pour rester à Paris. L'Académie 
de chant a exécuté les sept cantiques composé* par lui , et où l'on 
retrouve celte grandeur de concept ion qui forme le caractère dis- 
linclif de toutes ses autre* composition*. 

— Le chef-d'eruvre de Liszt, s* grande fantaisie sur Don Juan , 
va paraître. 

V Frtmcfort'titr-te-Mem.— On a ouvert le théâtre nouvellement 
restauré , sous la direction de M. Gropius, de Berliu. On ne peut 
qu'adresser des éloges i I habile décorateur, sur le bon goût qui a 
présidé à celte restauration , el qui hit du théâtre de Francfort un 
de* plu* beaux de l'Allemagne. Ce théâtre est maintenant cela ire 
au gaz. 

'.* Cologne. — On s'occupe Ici de la formation d'une grande école 
de musique, au bénéfice de laquelle on organise un concert que 
l'on pourrait nommer une petite fête musicale. Tous le* artistes qui 
ont été présent* à la grande fête d'Aix-la-Chapelle, el aussi Rels- 
singer, prendront part i cette féte nouvelle. 

*.* Veutireliit — Nous avons entendu . il y a peu de Jours, Vorato- 
rlo'de Moue , de M A.-U. Marx , exécuté sous la direction du com- 
positeur, el qui est regardé par tout le monde comme un chef- 
d'œuvre dans ce genre de composition. 
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MOZART 



L'ORGUE DE WEIKGAR.TEN. 



Le futur auteur de Don Juan , .Mozart 
venait d'entreprendre sous la direction de son père un des 
voyages dans lesquels on exploitait son rare talent et sa re- 
nommée naissante. Les concerts que le jeune artiste avait 
donnes en dernier lieu lui avaient rapporté beaucoup d'ap- 
plaudissements, des éloges sans restriction, mais peu d'argent 
comptant. La bourse commune était donc assez mal garnie. 
Par système d'économie, le père et le fils faisaient en pareil 
cas a pied le trajet d'une ville a une autre. Obligés, dans un de 
ces pèlerinages, de traverser la Forêt-Noire, ils s'égarèrent. La 
Forêt-Noire avait alors une fort mauvaise réputation : c'était 
le théâtre obligé des exploits de bandits célèbres. Déjà le so- 
leil n'éclairait plus que les hautes cimes des arbres a feuillage 
sombre, quand nos voyageurs s'aperçurent qu'ils s'étaient trom- 
pés déroute. Le crépuscule succéda au jour; la nuit suivit le 
crépuscule, et devint profonde. Léopold Mozart avait peur, et 
marchait sans prononcer une parole , croyant voir derrière 
chaque arbre un voleur en embuscade; Wolfgang chantait pour 
se désennuy er et pour rassurer son père. Ils commençaient à 
calculer très sérieusement les chances d'une nuit passée, non 
pas a la belle étoile, car le ciel était couvert de nuages, mais en 
plein air, qnand des sons assez faibles , quoique d'une nature 
imposante , frappèrent leur oreille. Ils crurent d'abord que 
c'était le bruit du vent dans les arbres qui , par une inexpli- 
cable bizarrerie , simulait des progressions harmoniques. 
Leur erreur se fut pas de longue durée; ils reconnurent que 



ce qu'ils entendaient était bien réellement de la musique , et, 
qui plus est , de la musique fort agréable. Nouveau sujet de 
crainte pour Léopold Mozart, qui n'était pas bien sûr que ce ne 
fût point un produit de l'industrie des esprits invisibles , dont 
de nombreuses traditions locales peuplaient les forêts de U 
vieille Germanie. En homme prudent , il refusait donc d< 
diriger vers le coté d'où venaient les accords, et s'cffoi 
prouver à son fils qu'il n'y avait nulle apparence qu 
ebestre fût venu se placer la nuit en pleine Forêt- 
unc pareille heure. Cependant la musique exerçait 
sur Wolfgang Mozart une irrésistible puissance d'altr 
En dépit des appréhensions de^son père , il décida cel 
se diriger vers le point d'où les sons semblaient partir, 
sure qu'ils avançaient , les accords devenaient plus distincts; 
il fut bientôt impossible de méconnaître qu'ils étaient produits 
par un orgue puissant. Le père et le fils marchèrent encore 
longtemps ainsi, se rapprochant toujours de la musique 
mystérieuse qui leur servait de guide. L'obscurité était com- 
plète lorsqu'ils arrivèrent a une clairière au milieu de la- 
quelle s'élevait un* vaste édifice. Les sons de l'orgue avaient 
cessé de se faire entendre , et le cri des oiseaux de nuit trou- 
blait seul le calme d'une belle soirée d'automne. Après avoir 
fait le tour de l'espèce de chïteau-fort au pied duquel ils s'é- 
taient arrêtés, ils se trouvèrent en face d'une épaisse porte de 
chêne prudemment garnie d'une cuirasse de fer derrière la- 
quelle les habitants du lieu pouvaient dormir en pleine sécu- 
rité. Léopold Mozart hésitait à sonner, dans la crainte de quel- 
que apparition diabolique ; mais son fils lui fit observer qu'ils 
ne pouvaient pas songer a se mettre en quête d'un autre gile à 
pareille heure , et que d'ailleurs ce n'était pas encore le mo- 
ment où les démons passent pour prendre leurs ébats. 11 fal- 
lut que le brave homme se décidât a tirer la chaîne de fer qui 
pendait à l'un des côtés de la porte ; mais ce ne fut pas sans 
un tressaillement, dont l'obscurité lui sauva toutefois la 
honte ,-qu'iI entendit le tintement d'une grosse cloche. 

Léopold Mozart s'attendait en quelque sorte a voir paraître 
un messager au pied fourchu, a la tête garnie de cornes me- 
naçantes. Il éprouva une surprise agréable , lorsqu'un moine 
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vêtu d»; la longue robe blanche des religieux de l'ordre de 
Saint-Benoit vint leur ouvrir, après s'être assuré, par ou 
coup d'ail jeté au travers d'un uan~itl-das , qu'il n'avait 
point affaire à des visiteurs d'une mine suspecte. Nos voya- 
geurs apprirent que le hasard les avait conduits à l'abbaye 
de Weingarlcn , célèbre dans la Soual>c et dans l'Europe ca- 
tholique. Il* demandèrent l'hospitalité pour la nuit , et , sui- 
vant les usages de l'époque, leur désir à cet égard fut une 
loi. Le père portier les conduisit an réfectoire. Les moines 
Tenaient d'assister a l'office du soir ; ils soapaient. liéopold 
M («art et son Gtts forent invités a s'asseoir a la table réservée 
•rot étrangers , et prirent leur part dn frugal repas des re- 
ligieux. 

Après avoir soupé avec des appétits de voyageurs égarés, 
Wolfgang et son père contèrent a leurs hâtes comment ils 
.s'étaient trompés de route , et comment ils étaient sur le point 
de passer la n:iit au milieu de la forêt , quand les huis de 
l'orgue les avaient guidés vers le monastère. Wnlfgang mani- 
fes:a le désir de voir et d'entendre ce merveilleux instrument, 
considéré comme le plus parfait de son espèce qu'il y eût au 
monde. En apprenant aux bons pères quelle était sa prnfes- 
sinn , il leur fit comprendre l'intérêt qu'avait pour lui cet 
examen. Ceux auxquels il s'adressait s'étonnaient seulement 
qu'un enfant de ton âge parut doué d'une raison si précoce. 
Celui «les religieux qui remplissait les fonctions d'organiste 
et de maître de musique de la communauté lui promit de 
l'éveiller un peu avant l'heure où il devait se rendre à la 
chapelle pour assister à l'office du matin, et de satisfaire sa 
curiosité; cela convenu, nos voyageurs furent conduits dans 
les cellules qui leur étaient données, H se préparèrent à 
gtiûler un repos que les filigues de la journée leur avaient 
tendu nécessaire. 

Il faisait nuit encore quand l'organiste du couvent, tenant 
"sa promesse de la veille, vint frapiierà la porte de Wulfgaug 
'Mozart. L'enfant s'habilla à la hâte et suivit son guide. La 
, clispeUe de l'abbaye de Weingarten aurait pu servir de ca- 
t tliédfale à une ville. Wolfgang fut frappé de la hardiesse de 
V la-route et du grand caractère de l'architecture; des lampes 
éclairaient le chœur et la nef principale; les autres parties du 
vaisseau étaient dans une obscuiité presque complète. La 
lumière que projetait une lampe suspendue au milieu du 
chœur permettait qu'on vit au-dessus de l'autel un beau ta- 
bleau d'Alldorfcr, représentant un Christ II la croix. Après 
avoir jeté un coup d'œil sur l'ensemble de l'édifice, notre 
voyageur se dirigea vers l'orgue, qui l'intéressait particuliè- 
rement , et qui seul avait pu le décidera prendre quelques 
heures de sommeil. 

L'orgue de Wcingartco était sans pareil en Europe ; il 
remportait même , par le nombre de ses jeux et par l'excel- 
lence de sa facture , sur celui de Harlem. Il avait coûté une 
somme énorme , bien que tous les bois entrés dans sa con- 
struction cnss.nt été coupés dans les forêts appartenant a 
l'abbaye. Ce magnifique instrument avait quatre claviers 
complets à la main, et deux claviers de pédales, en y comp- 
tant soi.rimle-tix registres en jeux différents, et environ 
$tpt rnill/- loyaux , dont un cet tain nombre de trente-deux 
pieds pour les basses. Lorsqu'on niellait en œuvre toutes les 
ressources du plein-jeu , quatre-vingt-six tuyaux sonnaient à 
la fois sur chaque touche. Suivant l'opiiiiou reçue , ce plein- 
I jeu s'entendait , dans une nuit calme , h une distance de 
deux lieues. Par tine disposition particulière , l'organiste 
était complètement isolé, assis au niveau du sol de l'église, 
et n'avait devant loi qu'une espèce de bureau sur lequel 
étaient ajustés les claviers et les registres correspondant aux 



différents jeux. Le buffet, divisé en quatre compartiments, 
; s'élevait presque jusqu'à la voûte de l'édifice. Il était décoré 
I de sculptures en bois d'un bon style, représentant , en gé- 
néral , des sujets relatifs à la religion et a la musique. On 
I n'y voyait pas moins de trente Malues, dont quelques unes 
colossales, dans des attitudes variées, et jouant de plusieurs 
instruments. Au moyen d'un mécanisme ingénieux, ces sta- 
tues soufllaieut réellement dans les cornets et dans les trom- 
pettes de métal dont elles étalent arméei. I.e buffet sent de 
l'orgue 4e \> eiagarten avait cotté pr ès de cinquante mille U- 
vi es. Au nombre des jeux singuliers se trouvaient une suite 
de ctochettes mises au ton «le l'toMr wmn t. Les marteanx 
frappaient sur les timbres lorsqu'on abaissait les touches; la 
basse, composée des vingt plus gros timbres , se jouait par 
le clavier de pédales. Le maître facteur d'orgues auteur de 
c« dief d'œmrc s'appelait Cahier; il y avait mis la dernière 
main en 1750. 

Mozart demanda la permission de faite connaissance avec 
le fameux instrument en le louchant lui-même. Leur guide 
le regarda avec surprise , et lui répondit qu'à son âge il ne 
pouvait pas avoir la force physique nécessaire pour faire 
mouvoir le clavier d'un orgue d'une pareille puissance. Il 
| n'ajouta point , mais il pensa qu'un enfant tel que lui pa- 
raissait être Wolfgang manquerait a coup sûr des connaissan- 
ces pratiques nécessaires pour se tirer avec quelque honneur 
du labyrinthe dejeux dont il avait plu à maître Gabier d'enri- 
chir son instrument. Mozart , en effet , était de petite taille , 
d'une complexion faible en apparence ; mais il y avait en lui 
une force nerveuse et une énergie de volonté qui , dès son 
enfance, lui faisaient triompher de tous les obstacles, lorsqu'il 
s'agissait de son art. Il insista pour que. sou vœu fût réalisé, 
et le bon moine, qui n'avait pas eu l'intention d'y mettre sé- 
rieusement obstacle, consentît a ce qu'il désirait. Les souf- 
flets qui foiirnissiientà la vaste machine l'air dont elle avait 
besoin , et qui eussent , le cas échéant . produit un ouragan , 
furent mis en mouvement Wolfgang se plaça au clavier. Il 
avait touché quelquefois l'orgue de S Izhourg, et n'était pas 
aussi étranger que le pensait son guide au mécanisme de cet 
instrument. Ce qu'il ne savait pas il le devina, et en peu 
d'instants il s'était approprié toutes les combinaisons de jeux 
imaginées par maître Cahier. Plus il jouait, pins il décou- 
vrait de ressources nouvelles dans le puissant orchestre au- 
quel il commandait , et plus son improvisation devenait co- 
lorée, hardie. Il épuisa tous les genres d'effets, depuis le 
simple et doux jeu de flûtes, jusqu'aux tempêtes du plein- 
jeu. Le moine était muet de surprise et d'admiration. Quand 
Mozart eut liui , il lui dit : « Mon enfant, vous parviendrez, 
si je ne me trompe, à une grande renommée dans votre art. 
Si vous aspirez à quelque chose de plus qu'a celte gloire 
mondaine , si trompeuse et si vaine , ne considérez pas la 
musique comme uu moyen d'exciter dans le cœur des hom- 
mes des passions profanes ; composez pour l'Église. Ce que 
vous aurez fait dans ce monde pour rehausser notre sainte 
religion contribuera à votre salut dans l'atiirc, » Mozart 
promit de s'occuper de musique religieuse dans le cours de 
sa carrière, si Dieu permettait qu'ille eût quelque durée, 
et il a dit par la suite que ses messes , ses offertoires, ses 
psaumes, furent composés daus l'intention de remplir cet 
engagement 

Wolfgang Mozart crut devoir, par politesse . prier son 
guide de toucher l'orgue a son tour ; celui-ci s'en défendit 
d'abord , comprenant quelle serait son infériorité. Mais celle 
rétleiion bien naturelle, cause première de son refus, le dé- 
cida à céder un instant après. Quiconqnc embrassait la vie 
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monastique prenait rengageaient de renoncer aux vanités 
mondaines ; or, craindra de se faire entendre en pareil cas , 
c'était écouter les conseils de la vanité, c'était enfreindre le 
vœu d'humilité. Le moine fit intérieurement un acte de con- 
trition , et se dirigea vers le clavier de lorgne. 

Mozart s'était assis dans le chœur, au milieu des stalles ri- 
cltcment sculptées qui décoraient celte partie de l'édifice et 
tourné vers l'autel. l.a majesté du lieu, l'henre, le silence, 
la demi-obscurité qui adoucissait le contoordes objets, et leur 
d muait parfois une forme bizarre, tout cela inspirait au 
jeune artiste un vague sentiment de crainte superstitieuse. 
Les premier; accords de l'orgue le firent tressaillir. L'exécu- 
tant n'était pas un homme de génie . il ne possédai! pas non 
plus une science profonde, il n'avait pour lui qu'une longue 
pratique. Par un retour de vanité que sa conscience n'a|>er- 
çuï point , et dont elle ne sut pas se défendre , il voulut prou- 
ver a son jeune auditeur que s'il ne s'élevait pas comme Ini 
jusqu'à de hautes conceptions harmoniques , il avait la con- 
naissance parfaite de tout ce qui concernait l'emploi de la 
musique dans l'exercice du culte. Il passa donc en revue 
tout son répertoire des offices ordinaires , des petites et des 
grandes fêt» s. 

Ce que Mozart entendait lui était plus importun qu'agréa- 
ble , mais force lui fut de faire bonne cmlcnancc jusqu'au 
bout. Peu a peu ses pensées prirent nne autre direction ; il 
oublia l'orgue , celui qui le jouait , et les sons du solennel 
instrument n'arrivaient plus à son oreille que comme tin 
murmure monotone. L'église, qui, peu d'instants auparavant, 
n'était que faiblement éclairée, fut toul-a-cnup resplendissante 
de lumières. Les lampes supendues à la voûte s'étaient allu- 
mées comme par enchantement , et des milliers de cierges 
brûlaient autour de l'autel ainsi que dans les chapelles laté- 
rales. Les stalles du chœur se garnirent de vieux moines 
dont la longue barbe blanche se détachait snr une robe de 
serge noire. Mozart voulut se lever pour céder *a place a 
l'un d'eux, mais une force surnaturelle l'y retint. Ln car- 
diual s'avança, suivi de deux cutiu*», moula les degrés 
qui conduisaient a l'autel , et se mil à célébrer l'office 
divin. Malgré lem- grand àgc , les moines chantèrent tons les 
versets d'une voix ferme , juste et sonore. Une foule nom- 
breuse avait envahi les trois nefs de l'église; elle répondit an 
ministre officiant avec mi ensemble parfait , et en improvisant 
d'admirables combinaisons d'harmonie. L'organiste, qui 
n'avait fait preuve jusque la que d'un talent fort médiocre, 
eut dés ce moment les plus heureuses inspirations. Il semblait 
que le génie se fût développé en Ini exprès pour cette cir- 
constance solennelle. Il tirait de la combinaison des jeux de 
son magnifique instrument des effets complètement nouveaux 
dont les procédés échappaient a la sagacité si fine et si pré- 
coce de Wolfgang Mozart. 

Cependant les chants devenaient plus graves; ils prenaient 
une expression si lugubre, que le jeune témoin de cette scène 
étrimge pouvait à peine maîtriser «m émotion, l'n objet , 
qu'il s'étonnait de n'avoir pas encore remarqué, frappa sa 
vue en cet instant : c 'était un catafalque qui occupait le cen- 
tre du chœur, et autour duqnel étaient rangés des prêtres en 
surplk Il comprit qu'il assistait au service funèbre d'un 
membre de la communauté. Effectivement, on entonna ta 
prose des morts. 

En jetant les veux sur le tableau d'Alldorfer, placé au-des- 



sus du maître-autel, et représentant, comme il a été dit plus 
haut , un cnrist a la croix , Mozart éprouva un inexprimable 
sentiment de terreur, La scène composée par le peintre s'é- 




réalité : les personnages s'étaient détachés de la toile; ils 
vivaient , ils agissaient Le Sauveur venait d'être frappé de la 
lance, et le sang coulait de sa blessure; il coulait aussi de ses 
pieds et de ses mains fixés sur la croix , symbole de notre ré- 
demption. A droite, la Vierge, celte mère de douleur, se 
tordait les mains avec désespoir , et les saintes femmes , qui 
la soutenaient, mêlaient leurs larmes aux siennes; a droite, 
les soldats jouaient aux dés la robe de Jésus , et riaient entre 
eux. Mozart voulut se lever et sortir de l'église ; mais une des 
figures bizarres sculptées aux deux cotés de la stalle qu'il 
occupait avança le bras et le retint i»r ses vêtements. Le 
pauvre enfant était liors de lui; il regrettait de n'avoir pas 
suivi le conseil de .son père , et de ne pas s'être décidé à pas- 
ser la nuit dans la forêt plutôt que de pénétrer dans ce lieu 
mystérieux et terrible. 

La musiqucrontinuaiidf.se faite entendre; mais elle avait 
changé de nature. L'orgue ne rendait plus que des sons dis- 
cordants, et celui qui le jouait se livrait a des combinaisons 
harmoniques dout l'oreille de notre artiste était scandalisée ; 
des voix aigres et fausses vociféraient uu chant barbare, dout 
le musicien le plus habile n'eût pas saisi le sens mélodique. i 
Mozart s'était résigné à demeurer le témoin de cette horrible 
scène; mai* de grosses gouttes de sneur inondaient son vi- 
sage ; son anxiété était extrême. Il venait de se prendre la tête 
dans les mains pour ne plus voir et ne plus entendre, lors- 
qu'il sentit qn'on le tirait vivement par le bras. 11 ouvrit les 
yeux. L'orgue se taisait ; l'église était rentrée dans sa drmi- 
obsenrité ; Mozart ne vit plus qu'onr vingtaine de moines qui 
sortaient a pas lents et dans le plus grand silence par une 
porte latérale. Son père et l'organiste étaient auprès de loi. 
.i Où suis-je, et qne vient-il de se passer?» demamla-t-il, en- 
core pém'- ré de crainte. - Vents votrs étieï endormi , Ini ré- 
pondit doucement le moine, et cHa n'est pas surprenant après 
vos faitgr:;-!! d'hier. On vient de chanter les matines, et, si 
witTs m '«'ii croyez , vmn irez votrs remettre an lit. • 

Mozart comprit qu'il avait en inte vMon. II n'en voulut 
point parler pour le moment, et se retira tool |iennif dans sa 
«finie ; imii le lendemain il raconta son «Tenture dp I» nuit 
au rrtigh-nx qui l'avait accompagné dans la rbanehV. J. e bruit 
en cournt dans le cornent : ce frit le sujet de mules les oua- 
versalwns et de maint commentaire bizarre. Le snfiérlewrdu 
monastère trouva le cas grave; il ne tmilnt pus qne Motart 
partît sans avoir assisté a tm service solennel , nécessaire, 
suivant Ini, prnir faire rentrer le calme dans l'fme du jeune 
artiste , et ponr effacer l'intprewien pénible qui mi était res- 
tée d'une scène dans taifitenV l'esprit malin avait évidemment 
joué un rôle actif. En attendant la célébration de cet office, 
et tandis qu'il se promenait dam me des vastes cours de 
l'abbaye , Mozart lut accosté par un inome Ire» âgé qui loi 
dit : • Mon enfant , il vous est arrivé quelque chose de fort 
extraordinaire; mais ce n'est pas la première' fois que le dé- 
mon s'est introduit dans ce saint lien afin de irovMer crax 
qui l'habitent. A la place de l'orgue que vous avez cwteiNtn 
hier, et qui est de construction récente, nous en avions on 
moins partait , mais dont la révtntatron avait été grande en 
son temps. Avez-vous entendu parler de la vois htmsuint de 
l'ancien orgue de Wetngarfen ? » Snr la réponse négative de 
Mozart , le moine continua : « Il y a sur ce jeu mac tradkîe* 
authentique que je vais vous raconter , si vous ave» le loisir 
de m'entendre. » Tons deux s'assirent snr un banc de pierre, 
et le rettgfcns entama mt InaMre, qa* aovis rapporteront 
«ne antre fois. 

Edouard Ki T». 
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TtWAtre Ventndour. 

PHEDRE. - mm TOLB, OC FH TE ET POIGNARD , 

miai ltiiqui m I MKj 
Parole* et musique de M. CastIL-Blaze. 

Représentation o»traordinaire. 

L'affaire Dumas-Jaoin , comme on dit au Palais, et la re- 
présentation de Pigeon ro'e, sout les deux événements artis- 
tiques du moment. 1,'un n'aura pas plus de retentissement que 
l'autre, on n'en parle même déjà plus; et rependant ces deux 
faits ont failli jeter la perturbation dans le monde littéraire et 
musical, bien que la littérature et la musique fussent peu 
intéressées dans tout cela. Un aurait pu dire, en parodiant 
Racine à la manière de M. Caslil-Blaze : 

Entre la Prtut cl let Débat* , 
Deux grand* Journaui de bonne compagnie, 
Y» p«i longtemps «ourdirent grandi débali 
Sur le propot, etc. 

Il ne s'agissait de rien moins , de la part des auteurs dramati- 
ques , que de tracer les devoirs de la critique ; que de faire , 
contre le feuilleton , une annexe aux lois de septembre , ou 
même, mieux que cela, d'infliger une correction a tout jour- 
naliste qui ne ferait pas ce que messieurs les auteurs appellent 
de la critique polie et consciencieuse, c'esl-a-dirc qui ne trou- 
verait pas leurs pièces bonnes quand même. Celte répression 
de la critique par voies de fait a été généralement trouvée de 
mauvais goût : aussi cela n'a-t-il pas eu de suite. C'est un 
moyen fictif de vieille et mauvaise comédieque celui de batouncr 
les huissiers, les journalistes et ses gens. C'est peut être parce 
que M. de Voltaire l'avait été par ceux d'un grand seigneur 
qu'il voulait qu'un ti aillt ainsi les critiques de son temps , qui 
pour lui étaient autant de Frérons , ou de frelons comme il les 
nommait. L'intimidation rêvée parla susceptibilité de quelques 
producteurs assez peu littéraires de la dentée dramatique 
n'aurait pour résultat que de nous faire remonter au temps 
des duels complexes de la fronde ou du combat des trente sous 
le roi Jean. Or, indépendamment de la législation qu'a fait 
prédominer M Dupin sur cette matière, les provocateurs de 
ces luttes brutales n'en retireraient, nous te repétons, que 
beaucoup de ridicule , et ils savent que le ridicule tue en 
France autant et peut-être mieux que leurs cannes ou leurs 
épéos. Qu'ils lâchent plutôt de commencer leur éducation eu 
philosophie et en matière de presse ; qu'ils apprennent a en 
subir les petits inconvénients s'ils veulent en recueillir les 
immenses avantages. On sait ou l'on ne sait pas que quelques 
auteurs dramatiques envoient d'avance l'analyse de leurs 
pièces a de certains journalistes dout , par la , ils abrègent le 
travail cl dont ils cs|>éreiii ainsi capter le suffrage. Est-ce que , 
par un esprit de progrès, ils voudraient aussi envoyer l'éloge 
de leurs pièces fait d'avance et |>ar eux , et en exiger l'inser- 
tion ? C'est bien assez de ces louanges banales qui paraissent 
souvent contradictoire ment a l'opinion du feuilletoniste sous 
forme de réclame dans le corps du journal ; c'est la une des 
maladies, une des plaies du journalisme qui finiront par dis- 
paraître, nous osons l'espérer. 

L'auteur de Pigevn vvit ne ressemble poiul à celui des 
Demoiselles de Sainl-Cgr ; il ne se prend point au sérieux 
comme celui-ci. Pour lui la vie et la carrière de journaliste 
sont un continuel carnaval. Rabelais industriel , condottiere, 
de l'art musical , il a butiné comme l'abeille sur les fleurs 
harmoniques et mélodiques d'Allemagne et d'Italie ; il a fait 
comme son pigeon et s'est adressé a lui-même l'exhortation 



qu'on chante au hanneton : Vole , vole , vole ! Il a même volé 
à Carnovalc, estimable professeur de langue italienne, connu 
de tous les habitués du Théâtre- Italien , sa manie des cos- 
tumes excentriques : il en avait le droit ; et puis il a voulu vo- 
ler musicalement de ses propres ailes, mais alors il s'est 
trouvé , comme les jcuucs oiseaux du poète latin, inplumct, 
ou , si vous l'aimez mieux , comme le seigneur Icare ; mais 
que lui importe ? Nous sommes certain qu'il rira lui-même 
de sa chute , si toutefois il reconnaît qu'il y a chute ; s'il ne 
prouve pas, non l'épécà la main , lui, mais la plume a la 
main, — l'une de son pigeon peut-être, — que ledit pigeon 
est en train de voler à tire d'aile a la postérité , et que c'est 
le même, symbole de tout ce qu'il y a de plus spirituel an ciel 
cl sur la terre , qui a inspiré le chevalier de Parny dans sa 
Guerre des dieux (voir l'invocation du premier chant de cet 
audacieux et délicieux poëme). 

Déjà plusieurs feuilletonistes ont attaqué le svsti me poético- 
lyriquc du parolitr de Pigeon rote, et déjà, dans la Gazelle 
muticale, un de nos spirituels collaborateurs avait signalé les 
non-sens des paroleries précédentes du grand arrangeur dans 
un article intitulé De la traduction de* opérât. Paul Smitb 
disait, entre autres bonnes choses, que M. Caslil-Blaze avait 
lui t de ne se poiul préoccuper de l'exactitude de la traduc- 
tion, de l'élégance; qu'il avait tort de dire: Pourvu que le 
, nombre de syllabes se trouve, que les césures soient a leur 
place , que le rhythinc soit observé , en un mol pourvu que 
l'oreille soit satisfaite , on serait bien bon de s'occuper du 
reste. Nous ne partageons pas tout-a-fait cet avis, ajoute 
Paul Smith . et nous avouons que le reste nous préoccupe 
beaucoup. Cependant faut-il prouver qu'en laissant le ruie 
de côte , M. Caslil-Blazc se met lui-même et fort émeut en 
révolte flagrante avec ses propres lois et mécontente l'oreille? 
— et alors le critique en administre la preuve. Il aurait pu y 
joindre, a propos du retle, cet ordre singulier que donne le 
comte Ahuaviva à Figaro dans le Barbier de Sécille: 

Toi , songe * uni , Je me rharge du rttie. 

Le librclto de Pigeon cote abonde en traits de ce genre et 
surtout en mots comme habituer, contrarier, gracieux, ra- 
dieux , émotion, admiration, adoration, dont les syllabes 
bâillantes jurent sous la mélodie et sont fort peu propres a 
la phraséologie musicale. Quant au sujet de sou ouvrage , 
M. Caslil-Blaze n'a pas fait de grandes dépenses d'imagina- 
tion pour l'échafaudcr ; il l'a tout simplement pris dans une 
nouvelle intitulée: Le joueur de viole, ou le pigeon de la 
place Saint -Marc, publiée dans les mois de juin, juillet 
et août de l'an dernier, par la Gazette musicale. Lieu de la 
si eue , pauvre musicien amoureux , seigneur vénitien jaloux 
et féroce, meurtre d'un pigeon messager d'amour, tout y 
est : aussi ne donnerons - nous pas d'autre analyse de la 
pièce, si ce n'est d'ajouter que /« Rossignol de M. Etienne 
et de feu Lebrun a été mis a contribution , ainsi que l'opéra 
de Slradella, dont il est resté un excellent trio que beaucoup 
de compositeurs aimeraient mieux avoir écrit que toute la 
partition de Pigeon vole. Celle partition placera t elle M. Cas- , 
til-Blazc au nombre des créateurs en musique, ou le main- 
tiendra - 1 - elle parmi les arrangeurs? C'est une question 
qu'il importe fui t peu de résoudre dans l'intérêt de l'art 
musical. Pour qu'on ne l'oubliût pas en celle dernière qua- 
lité, il a placé la romanesca dans le rôle de sa prima donna, 
romance gothique dont tout l'effet a été produit par le violon 
' de feu Daillol et le violoncelle d'Alexandre Batta. Quant a la 
musique nouvelle de M. Castil-Blaze. elle consiste en un ré- 
citatif suranné et d'une incommensurable longueur, en un 
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système de modulation sans logique et qui déroute toute la 
prévision d'une oreille exercée et habituée aux exigences de 
la méthode , et enfin en une instrumentation qui n'est pas 
sans animation , mais qui est plus bruyante que brillante, et 
dans laquelle on ne distingue nulle combinaison de sonorités 
inattendues , nul mariage d'instruments étonnés de se voir 
mariés et de cheminer ensemble , et faisant résulter de leur 
association des phrases mélodiques, origiualcs par le dessin 
et le timbre. 

Cette représentation, donnée au bénéfice d'un artiste afri- 
cain , disait -on , probablement du timbalier de l'empereur de 
■Maroc , a commencé par une ouverture composte par M. Ca- 
daux , morceau d'une vieille forme , qui semble contempo- 
rain de l'ouverture du Calife de Bagdad par le dessin des 
mélodies et l'innocence de l'harmonie ; et puis après est venue 
cette noble et suave musique qui est ancienne aussi , nuis qui 
paratt toujours neuve ; ce mélodieux langage de Racine , tout 
empreint de la monotonie du beau , Phèdre enfin , qui pré- 
cédait Pigeon vole. Ce chef-d'œuvre n'a vraiment pas été 
mal interprété. M"* Maxime a lutté victorieusement contre 
lessouvenirs classiques qu'a laissés aux vieux amateurs M 1 " Du- 
cbesnois , et les résultats plus ou moins incomplets de M"' Dor- 
val et de M"* Rachel, dans ce beau rôle de Phèdre , si hardi 
et d'une si difficile composition. Milonaété noble et vrai dans 
le rôle d'ilippolyte , et celui .si ingrat de Thésée a été dit avec 
beaucoup d'intelligence par un acteur dont nous oublions le 
nom, et qui a contribué d'une manière remarquable a l'en- 
semble avec lequel a été jouée l'œuvre de Racine, qui n'est 
pas , à beaucoup près , aussi bien représentée sur le premier 
Théâtre-Français. 

Les interprètes delà partition de M. Caslil-Blaxe n'ont pas 
été aussi bien inspirés : ils ont montré une grande inexpé- 
rience de la scène et de l'art du chant, surtout le traître 
Montalto, qui vocalisait en dissimulant autant sa voix que sa 
rage ; et plusieurs plaisants de l'orchestre ont retourné spi- 
rituellement contre lui ce qu'il a dit en entendant son rival , 
le pauvre musicien , jouer de la flûte sous le balcon de sa maî- 
tresse : Qu'il aille s'exercer ailleurs.' A cela près de celte 
plaisanterie et de mille autres quolibets , tous plus amusants 
les uns que les autres , la représentation de Pigeon vole a 
marché sans encombre jusqu'au dénouement. On aurait dit 
que l'appréhension dans laquelle était le public de voir Za- 
netio, ce coquin de bravo aux gages du traître Montalto , 
couper le sifflet au pauvre flûtiste , paralysait ceux du par- 
terre. Aucune marque d'improbalion n'a été donnée , si ce 
n'est de fréquentes et générales manifestations d'hilarité : 
ainsi donc , il est loisible a l'auteur de Pigeon ro'e , qui plai- 
sante si joyeusement sur tout, cl qui traite si cavalièrement 
les ouvrages de Mcycrbcer et d'Halévy, de prouver que le 
succès qu'il a obtenu n'a rien de commun avec ceux de ces 
musiciens. Qui sait? M. Caslil-Blazc , habitué a se moquer 
des compositeurs étrangers cl de leurs droits, de nos auteurs 
morts et de ses lecteurs , a voulu peut-être se moquer aussi 
du public. Quoi qu'il en soit , ce gaillard de public lui a 
prouvé qu'il entend ou ne peut mieux la plaisanterie . et 
qu'il sait fort bien la renvoyer a son auteur. 

Le compositeur , — nous ne parlons pas ici de l'auteur de > 
Pigeon vole , mais de celui qui, au moyen des caractères in- 
ventés par Gutlemberg cl autres, s'est chargé de transmettre 
cet article à la postérité, — a . par une erreur assez habituelle 
a ces messieurs , composé tout de travers le nom du grand 
arrangeur ; et comme M. Jourdain , qui fait de la prose depuis ! 
quarante ans sans le savoir , notre compositeur a fait de l'es- 
prit pcul-étrc sans s'en douler , en nous faisant dire que cha- 



cun , en sortant , répétait , en riant aux éclats , le nom de 
M. Castel-Blague , mot que nous aurions corrigé comme néo- 
logisme de mauvais ton , si Rossini , homme de génie autant 
qu'artiste spirituel et de bon goût , ne l'avait jeté naguère 
d'une façon toute pittoresque dans sa correspondance an sujet 
de son fameux Stabat , et composé , pour ainsi dire , dans la 
langue des arts. 

Décidément, et pour nous résumer, nons aimons mieux 
la Pie voleuse, même arrangée par M. Castd-Blaxe, que 
Pigeon vole , auquel nous préférerions même , pour nous 
servir du style gastronomique de l'auteur , un bon pigeon a 
la crapaudine. 

Henri Blanchard. 



MESSE SOLENNELLE 

A TROIS PARTIES , SOLOS ET DEUX CHOEURS, 

M. A1BIKT lOWIlSlI. 

Exécutée en IVaUie do couvent de* Oiseaux , par les dames 
cbanoiutMts de Salai-Augustin. 

Le couvent des Oiseaux est une institution religieuse et 
philanthropique, où des demoiselles bien nées de tous pays 
reçoivent une excellente éducation. La prospérité toujours 
croissante de ce bel établissement en atteste la bonne admi- 
nistration. Nous disons que c'est une institution philanthro- 
pique, attendu que l'épouvantable fléau du choléra y a jeté 
quarante jeunes filles orphelines qui y ont été bien reçues , 
et que la plupart sont sorties de la maison pour se bien établir. 
Avec celte ardente charité, on y cultive aussi les arts, et 
surtout la musique religieuse d'une manière remarquable. 

Ce couvent, dont le personnel se moutc à peu près a sept 
cents religieuses on pensionnaires, peut faire entendre des 
chœurs chantés par trois cents voix, au nombre desquelles il 
en est de ravissantes. Dans la messe solennelle que M. So- 
winski a fait exécuter mardi passé, 15 août, dans le cou- 
vent des Oiseaux , nous avons entendu d'admirables eonlralli, 
et surtout un soprano qui révèle une intelligence musicale 
allemande par l'aplomb et le sentiment profond de l'art et du 
style sacré. Le compositeur s'est bien pénétré de ce style re- 
ligieux. Son Kyrie , peut-être un peu trop long , commence 
par une belle introduction grave et plaintive. Nous avons | 
remarqué dans le Gloria deux bons trios avec chœur, Qui 
tollis, et in terra pax. Le Credo renferme d'excellentes 
choses, surtout Vinearnutu» , solo de contralto d'un beau 
caractère, finissant en trio et en chœur. Le choral et la fugue 
resurrexit sont bien écrits et font honneur au savoir du corn 
posiieur. L'hosanna du Saxctus, chanté dans la tribune de 
l'orgue, et répondu par le chœur de la nef, est d'un effet pom- 
peux, grandiose; puis vient au BENElMCTirs un solo de so- 
prano d'un caractère tout angélique ; et puis la reprise de 
l'hosanna par le chœur général. Et puisque nous venons de 
parler de la tribune de l'orgue , il y aurait injustice a oublier 
l'organiste détalent , M. Verschneidcr, qui a accompagné ces 
voix pures, souples , suaves, par un jeu pur , souple et suave. 
On voit que |wur lui la bonne musique religieuse est une re- 
ligion , et qu'il la sert en homme fervent 

Le quintette pour deux soprani , un contralto basso et 
deux contralti bassi de I'Acnus Dei, est un morceau re- 
marquable, et dont l'effet doit engager M. Sowinski a conti- 
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iwer i écrire de la musique d'église. I.c chœur et canon final 
dona nob» paecniest grand , solennel, et sert dignement de 
péroraison a cette belle messe , que l'auteur fera bien de 
faire exécuter de nonvean dans quelques unes de nos solen- 
nités religieuses. Mais où trouver des moyens d'exécution 
ansst pompeusement simples, des voix aussi pures, aussi 
dégagées de tout charlatanisme vocal? 

Et maintenant que nous avons «lit l'utilité de cette maison , 
refuge des souffrances sociales, des tumultes du monde, et 
dans laquelle on trouve un enseignement patient et doux uni 
au culte de l'art musical, qu'il mms soit permis de jeter un 
coup d'eeil sur la poésie de sa régie , sur cette harmonie 
musicale et administrative qui régularise les voix comme les 
actions de toutes ces jeunes filles, de conditions et d'âge si 
divers. Qui ne se rappelle avoir lu dans ttichani en Pala- 
tine , un des beaux romans de Walter Scott , de ce Waller 
Scott qui a peint tous les sentiments de l'humanité, toutes 
les situations de la vie, ce tableau d'un coloris si frais et si 
pur du chevalier Kcnneil» voyant passer devant lui dans la 
chapelle du .Mont - Carmel celte longue file de religieuses 
toutes vêtue* de blanc et voilées? Ce spectacle ravissant nous 
est revenu en la peusée comme un riant souvenir, lorsque ces 
jeunes et innombrables oiseaux . mêlés aux fleurs du beau 
jardin du couvent, se rendaieul dans l'église en style gothique 
moderne, où ils Tenaient prendre place régulièrenwiit et si- 
lencieusement pour entendre le service divin , et cela aux 
sons de l'orgue qui faisait retentir la nef d'une marche tout 
à la fois joyeuse et solennelle Les rayons du soleil passant a 
travers les vitraux coloriés de celte élégante chapelle, je- 
taient toutes les couleurs chatoyantes d'un prisme éclatant 
sur les voiles blancs et sur les figures de ces jeunes lilles, tout 
animées d'nne innocente et duuce joie. L'office a commencé ; 
elles s'y sont associées par la pensée , par le cœur et par leurs 
accents angéliques, et elles sont sorties du temple dans le 
mémo ordre, et elles ont été revoir les fleurs de leur jardin , 
sans doute avec le même plaisir qu'on éprouve dans cet âge 
heureux à se trouver parmi des soeurs chéries. Nous ne pou- 
vons que féliciter M. Sowinski d'avoir trouvé d'aussi doux 
interprètes de ses accents religieux ; il leur a dû sans doute 
ses plus heureuses inspirations 

Henri Blanchard. 



ce particulière. 

BraxeUc. 

Pour favoriser la musique à l'égal de la peinture, et pour donner 
auijcunes gens qui se fourni à cet arl 1rs moyens de compléter leur 
éducation par l'expériem e que la fréquentation det école* ne peut 
pat donner, le gouvernement belge • institué un grand contour» de 
composition musicale, dont le* condition! tonl i peu près semblables 
a relie» qui régsscnt le ruurour» de l'Insliiul de franco. Celui de» 
concurrents auquel échoit le premier grand-prix. Jouit pendant 
quatre années d'une pension annuelle de f.MHJfr. 11 est tenu de voya- 
ger un an et dent en Allemagne, dix moi* en Italie ; il doil séjour- 
ner huit moi* à Pari». Pendant la quatrième année, il ne reçoit m 
pension que s'il habile la Belgique. On exige qu'il adresse périodi- 
quement avant le I" mal, au ministre de l'intérieur, une grande 
composition dramatique, religieuse ou instrumentale, entreprise et 
achevée pendant les voyages , et dont le manuscrit est transmis par 
l'Intermédiaire des agents diplomatiques. I.c jury des concours (ail 
sur ce travail un rapport qui est publié. I.e règlement veut en outre 
qu'il fa*** parvenir tous les trois mois au 
vallons sur se» voyages et sur tri travaux. 

I.e concours pour le grand prix de eompofcUon musicale a lieu 
tous les deux an*. Il se tait un concours préparatoire dans lequel les 
candidats doivent écrire une funue développée à drus sujes tl a 
uatre partie*. I.e» six candidat» qui ont le mitui rempli le* condi- 



tions de I examen préparatoire sont ailrnis au ronrours définitif. Lo 
Jour ou il* entrent en loge, le président met sous le* yeux des mem- 
bres du Jury les parûtes d'au moins dis set lies dramatique*, ainsi 
que d'un nombre égal d'hymne* 1 1 anlirnne» du graduel cl de l'auti- 
phonaire. LessujrUde* morceaux de ces deux catégories sont tiré* 
au sort, vingt-cinq Jours, non compris celui de l'entrée en loge, 
sont accordés aux concurrent» pour composer : l » un morceau de 
musique d église à quatre, cinq , six ou huit voix , avec ou sans ac- 
compagnement , sur le teste de l'antienne ou de l'hymne dérigne par 
le sort; î» une scène dramatique, avec orchestre, sur lo morceau 
de poésie sorti de l'urne. 

La scène de relie année était celle de li Comtewe de Mtnifort , 
écrite , si je ne nie trompe, pour l'un des concourt de l'Insliiul. car, 
par système d'éeouomle, eu inèrne temps, qu'en considération de la 
disette de poêle» qui se fait sentir en Belgique, le gouvernement a 
cru devoir emprunter les paroles de dotales qui oitl servi aux con- 
cours en France. On a souvent critiqué le» Jugements de l'Insliiul ; 
on a dit que le prix décerné parcelle Académie était souvent obtenu 
par l'intrigue plutôt que par le mérite; ou accuse le» professeur», 
membres de la section de musique, d'employer leur crédit auprès de 
leurs rnllégue* des sections de peinture, de 'ru pluie, de gravure 
et d'.ire bll--cture , pour taire donner à leurs élèves des récompense» 
qu'ils n'ont pat méritée*. Peut-être le jury belge e»t-il eiposé â 
tubir également de* Influence* étrangère* é l'art. I a Belgique est 
Constituée depuis trop peu de temps en Klat indépendant pour être 
véritablement une nation à l'heure qu'il esl. Il n'y a pas de llclge* 
en Belgique ; H y a des Brabançons, des Flamands et des Wallons ; 
bien plus, il y a det Bruxellois, de» Anvertolt, des Gantois, de* Lié- 
geois. De ville à ville on se Irailc d'étrangers. Il en résulte que si dan* 
un concours les hablianls d'une province ou d'une ville se trouvent 
former la majorité du jury , c'est le candidat appartenant à cette ville 
ou é celte province qui est couronné, au préjudice de» autres con- 
currenl» peul-élr* plus habile» beaucoup d'autre* considération* 
dont il e»i inutile de vous entretenir peuvent encore mettre un poids 
de mauva s aloi dans la balance de la justice. Dans le* pclil* pays, 
on est i tout propos exiosé aux intrigues drt coteries. 

Quoiqu'il en soil. six candidats avaient , conformément au règle- 
ment qui liie ce nombre comme maximum, pris part au concours. 
L'un deux s e»l rellré. n'ayant pu pu terminer son ouvrage pour 
cause d'iodUposition; il ne s'en est donc trouvé que cinq en pré- 
sence. I.e* membres do jury, après avoir evaminé séparément le* 
travaux des concurrent* , se sont réuni» sous la présidence de 
M. Féli. , et les scène* dramatique* ont été rhanrérs au piano. Parmi 
le* artiste» qui ont pria pari à l'exécution de* cinq morceaux, on 
remarquait MM Géral.Iy, AlUart.C-oudcrc.Ijibordecl M"- Wllliomi. 
I* jury a décidé qu'il n'y aurait pas relie année lieu a déi-crner un 
premier prix, te second prix a été accordé à M. Ledcnt, de Liège. 

I* règlement de» concours a préru le os où un prcmiei prix ne 
sera I pa* déerrrté. I n celte circonstance , le concours, au lieu d'été 
remis à deux ans, a lieu l'année suivante. 

MM. llauman cl H. lien viennent d'arriver a ISruxclles. Apié» 
avoir prl* quelques j .urs de repos, ces deux habiles artiste* parti- 
ront pour lladen, où ils ton! attendu». 



*.' AuJourd nui dimanche, par extraordinaire, é l'Opéra, 

U-PiaHe. — Demain lundi, le FrtysrltHtz et la l'en. 

'.' Le» dernières représentations données par Barroilbrl, avant de 
prendre son congé, ont élé très suivies et 1res brlltanle». CAurio f i, 
la Heine de Chypre et lu Favorite se «ont succédé, et M"" Slolll a 
reparu dans cet Irols ouvrage* avec tonte la puissance de son talent 
pathétique. Duprci a aussi repris avec beaucoup d'éclal les rdle* de 
Gérard cl de t'ernand. Il-irroilbcl part pi.ur vingt-huit jour», cl v* 
d'abord à Lyon, d'où il se rendra à Nancy. 

V répétitions de Don .VéAa.ir'rn et du nouveau ballet , tous le 
titre de Madeleine, vont marcher *lmullaiiémenl. 

V M, Scribe est de retour a Paris, cl met la dernière main a ton 
optera de tOoM iSttftittitft. 

'.' Maria, la charmante danseuse, est attendue à Paris le li de ce 
mois. Ses suce* à Hambourg ont été fort brillants ; elle a paru dan* 
troU ballets : Xapcii , le Toréador et la A 

V Fouiller vient de partir pour «miellés , où il doit Jouer Guil- 
laume Tell , la Juiit, la .Mue lie et h Favorilt: \ 
t-ll aussi dam lurit de Lammermocr. 



DE PATUS 



Y M. Dunan, batte chantante, que nous avions d'abnrd entendu 
dans le Càalti, s'esl muulré celte semaine avec sucres dan» le tolc de 
Cave-ton, de le lïime blmthe. 

V M»- Lia Dunorl a donné un second eonrert .1 la Société phil- 
harmonique deUaicui; clic a excité encore plus d'enthou»i.vsme 
qu'an premier ; on s'étonnait que ce tnêsne takat, si coquet, si lé- 



dclliujo, pût trouver une expression si pathétique pour la 
Mua r""irc rnf,ut; les termes wnl pour mut arlif4e ua 
flatteur encore pctil-élrcqac lea applaudissement». M"' 
mond, pianiste d'un talent très distingué . et dont nous a. uns an- 
noncé la prochaine arrivée à Paris, ou elle se destine au professoral, 
avrr toutes li s qualités pour jr réussir, a exécuté dans ce concert, de 
la manière la plus brillante, un morceau de Roscllcn , sur la belle 
romance île Richard Orur-de l.ion : l nr fin re érri.Wc. 

Y M. Frédérir-Kinile Pape, le plus Jeune lils du célètirc fadeur de 
pianos, vient de mourir a l'Age de dU-sepl an», des suites d une ma- 
ladie de poitrine. Toutes les personnes qui ont connu re jeune 
homme ronl le plus grand éloge de son caractère et de ses talents, cl 
sa mort prématurée, nous n'hésitons pas à le dire, esl une perle 
réelle pour l'arl auquel il se vouail avec un «le particulier. Iioué 
de» plus heureuses disposition» pour les arts mécaniques. M Kmile 
Pap- montrait une rare Intelligence pour la facture de» instruments, 
et I .ut fait présumer qu'il aurait un Jour dignement continué la 
haute réputation de smi père. 

Y l.c célèbre violoniste Irnst vient d'arriver à Paris ; Il y restera 
plusieurs mois, et déjà il a promii «on concours au festival que l'on 
doll donner le U, septembre au Théâtre-Italien au bénéfice de la So- 
ciété des musiciens. 

Y Pour se reposer de se» fatigues et des succ- s qu'il a oMcnui A 
I^ndres, M. iireysehoek s'est lité pendant quclqaes moi» sur les 
bords du Rhin. Avant de quitter Londres. M. Urcisrhock a donné, 
au bénéfice des Français malheureux habitant cette ville, un der- 
nier concert qui avait attiré une foule nombreuse. 

*." Isoeblcr est en ce moment à Viareggio . petit port de mer prés 
de l.urques. Iji société la plus brillante j est réunie pour prendre les 
liai us de mer : plusieurs personnes , telles que la marquise ISoreella , 
les marquis l.urhcskii, Monténégro et Minarclll , se sont amusées à 
rrpré-cnlcr des comédies frnnçalse*. Dans les cnli 'actes Itorhlrr a 
joué plusieurs morceau», et il a été obligé de répéter sa célèbre Ta- 
rentelle qui a obtenu la, eotum; partout, son sucres d'enthousiasme. 

*.* MM. Fonlana et Mecalti viennent de donner un brillant con- 
cert à Aii-la-4^MpeMc 

Y Itcis.fc.er et rjehard Wagner se wnleafeéla létc de la Société 
de chanl de Dresde. 

Y M.Guillaume ftpettr, à c^l le» A5rsv.au* doivent m grand 

nombre de mélodies / u- /<■/] qui ont obtenu des succès populaires, 
vient de com|io»er pour la f.itdermftt (dsour* d'homme./ drs rlmur* 
que l'on dit fort remarquables. 

*.* I.a mes»e composée par M. Gciger a été exécutée mardi der- 
nier dans l'église de Sainl-Rocli , devant un aaditoiie nombreui, 
où se remarquaient plusieurs notabilités mvsiealrs , entre amrcs 
MM. Spontini et Douirrlli. I.'eajssee mus manque pour rendre un 
eomplc détaillé de ceuc composition remarquable , à l'effet de la- 
quelle rien n'a manqué. 

Y M. Montai, facteur de pianos, dont nous avons en déjà plu- 
sieurs fols occasion de parler avec éloges, vient de construire un 
grand pivno ,i queue , dans lequel il a Introduit d importante» amé- 
liorations, et qui >c fait surtout remarquer par une nouvelle méca- 
nique, apiiclée par l'auteur mécanique a répétition expressive, parée 
qu'elle facilite I eiéculion des nuance» en permettant de répéter la 
note sans.reterer «oflércirtent le doigt de la touche. Cel instrument, 
sur lequel nous nous proposons de revenu: plus tard, a clé euleuda 
dans une mal née musicale que M. Montai a donnée mardi dernier 
dans ses nouveaux salons, et qui. malgré l'excessive caaleir, avait at- 
tiré une assemblée nombreuse. Parmi les artistes qui se sont fait ap- 
plaudir, nom citerons particulièrement tt H ' trtetle. Jeune pianiste de 
beauconp de talent, cl M. Bernardin, qui a exécuté d'une manière 
remarquable deux morceaux inr le violon. Iia«< la partie vocale, on 
a distingué un air du Cliaki, chanté «Tune voix son re el vibrante 
par M. I.eforl. Ajoutons que M. Chaudesaigues a égayé la société 
par arnaque» Mes de et chansonnettes qu'il sait dire avec autant 
de bon goèt que de verre tsowikrne. 

',* l-a gronde féle musicale de Zurich a eu lieu lesîiel îu'Juin. 
Vlnat sociétés de chanl rie la Suisse s'y étale I donné rendez-vous. 



d'Appeniell se'sonl surtout distingués el par le choix des morceaux , 
el par le nombre de von délicieuses qui ont cl.anlé avec un goût ex- 
quis. 

V l> théâtre de Darmslailt pourrai! servir d'exemple aux direc- 
tion» des théâtres des grandes villes. Pendant In saison du printemps 
■m tentent, on y a dont* ejualre avéras ; savoir : Cr.«»»i .1 de l.orlxlng, 
InFUh <lu «s*»»* 4m UMiiietli. le Carromel à de Mangnld, cl 
/et Hmjutuou de Meyeibeer; voilà ce que I on peut appeler de l'ac- 
tivild. 

V *■ Bàaer. Allemand, a écrit an opéra pour le théalre de Turin, 
dont on dit d'avance beaucoup de bien; cet ouvrage s ra bientôt re- 
présenté. 

*/ In Fiant te de FOrieui , tel csl le litre d'un opéra nouveau de 
M. Slrtilb , qui sera bictitol représenté à Darnxladl ; la sirur de ce 
compositeur, Jeune personne de dix-sept ana, chantera le rftlc prin- 
cipal de cel ouvrage. 

V JMla. opéra de Mial* lli , a fait un fi^co complet à Milan. 

V Nous nom M endions à la mtnierc dont le jf/naraf World se 
défend d'un reprorhe auquel il n'y a»ail pas de répon 
te journal »e Mm à on redoublement «"injures contre la 
entière de la Gaaetle . qu'il atUquc en style d'habitué des halles ou 
plutôt d échappé de UiareuUm. Pour couronner dignement et logi- 
quement ces Invectives . il déclare que s'il trouve dons nos | 
quelque chose qui ne soit pas trop rnuuveui : nul iriWi 
fie , il continuera de le prendre tans raroa : Décidément le Mancal 
H'nrM est un plaisant journal. 

■.• La mémo feuldc nous accuse de piller te */«.i«, F.ummtr . 
ce serait pour nous chose asset diflii ile , car nous no If lisons Ja- 
mais. 



IK onl4. — A IVcosion de la file communale, Il y 
• tira le ÎB de ce mois un grand concert, dans lequH M- ' Domt- 
Gras et Massol viendront chanter. IVorus, l'habile flûlis'e. est au>si 
engasié. - Le 2». un grand concours d'harmonie militaire aura lieu 
entre les musiques de toutes les villes du département du Nord, du 
Pas-de-Calais el d- la Somme. - f.e Mi, la .Société de bienfaisance 
donnera sa fêle historique, représentant l'entrée glorieute de Cbar- 
les-lc-Téméralre â Arras ; pendant la mnrrhe et le carrousel , toutes 
le» musiques exécuteront drs moreeaiu analogues à la rlrrnnslancc 
et a l'époque que la -S<M-lélé représente il y a deux ans, la fête a été 
«lâgnitique, el les «o lûmes admirable»;. 

•/ flordentu. — Valgaller a fait dans fa Jaire une rentrée magni- 
fique; il a dit la phrase du prrmier acte : O ni» fiVe rhene ! Pana- 
ris d« quatrième avec l 



l.et »iis»irur«f 

rable effet. 

— M"' Lebrun , en passmt Ici , a de 
posée du quatrième acte des Hugm iiott 
et du ilciiviérne de la Urine île Chypre , 
el Valgalier ont par apé les honneurs. 

— M 11 ' Cathink.i llciuefrtler allire 
paru dans In Jure et le* rVwrirrnofr. 

V A«cfi«i. — Le* beaux jours sont rerenns dans les Pyrénées ; 
de nombreuse» cavalcades visitent la fralrhc vallée de I.y», le port 
de Vetusque et le lac d'Oo. Mais Jeudi dernier les courses avaient 
cessé de bonne heure, ou venait entendre un 1 
M ,u Thérèse Roald s, de Tnul use. dont le talent et le t 
vouement ont été déjà si souvent célébrés , el qui était secondée par 
quelques amateurs habiles empres rs de lui offrir leur concours. 



vné une représentation eom- 
du quatrième de la Faxontt. 
il y a» ait foule. La ( 



Klte a 



V I.onitre\ , lOoosil. — Jeudi dernier a eu lieu le 
Co*ta, le chef tfarrheslre. Voici la masse formidable d'éléments 
dont se composait le spectacle : un acte de t*.'o<j fan mue, le pas de 
deux de M"" Eluder et Cerrito , le deuxième acte de Guillaume TtU, 
le Dilirc d'au peintre , ballet nouveau de Perrol, le premier acte de 
Pom Pariait, et quelques fragment» do ballet dMfma. Il était un» 
heure du matin torique Oon /'annale a fini. C'oat jn Mlle, qui 
n'avait pas encore été repr senlé celle année, et le second sete d* 
C«Wa«me Tell, ont tait beaucoup de plaisir. Le | 
brrs danseuses oLlient un immense succès. 
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MAURICE SCHLESINGER, •», 

COLLECTION DES OPÉRAS EN PARTITION DE PIANO ET CHANT. 

A TRÈS BON MARCHÉ. 

OPÉRAS FORMAT IN-8*. 



Le Postillon de Lonjyi 

Auber. La Neige 

Beethoven. Fidelio 

Cherubini Les Deux Journées. . 
LodoUka. 

Matrimonio segreto (II). 
Les Yisilandioes. . . 
Elisire d'amore. . . 
Anna Bolena. . 
Parisina 



Cimarosa 
Devienne. 

ti. 



I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 

1 1 . Glnok. Jphigenie en Tanride. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 



Ipbigénie en Aulide. 

Grétry. Richard Cœur-de-Lion 

Kalévy. L'Éclair 

lWendelsBohn. Paulus (Conversion de Saint Paul). 
Meyerbeer. Crociatofll) 



Nicolal. Templario ( 11 ) 

Rosslni. Barbiere di Siviglia (II) 

— Otello 

Weber. Freyscbûtz , avec récitatifs de Berlioz. 

— Euryante 

— Oberon 



NET. 


8 - 


NET. 


8 . 


NET. 


7 » 


a et. 


8 > 


NET. 


8 i 


NET. 


7 « 


MET. 


7 « 


NET. 


7 » 


NET. 


7 . 


NET. 


7 * 


NET. 


7 » 


NET. 


7 « 


NET. 


7 « 


NET. 


8 > 


NET. 


8 » 


NET. 


7 « 


NET. 


8 » 


NET. 


7 » 


NET. 


7 » 


NET. 


10 . 


NET. 


8 » 


NET. 


8 . 



êwmmm mm t.>i. bozut. 

«oitton oe luu en oronb format a»e* parole» italienne* et aUemanoe». 

de «• fr., NET h 1* f r. 



1. 

2. Clcmenza di Tito. 
S. Don Giovanni. 
h. Il Flaulo tnagico (Zaubcrfldle). 

9. Collecliun de 12 Airs , Duos et Trios tirés de 



5. 

6. Il Scraglio. 

7. Cosi fin tulle. 

8. L'Imprésario et Requiem, 
premiers opéras représentés en Italie. 



(DJPO&IBil© 



tt'A—ber, Beethoven , Mtetlifi, Jtereartnnte , Meyerbeer, Maettttni, fiftahr, 



fiRAND FORMAT, 

AU 



ÉDITION DE LHÏ. 

m 36 TWL, A 10 



t. 
2. 
3. 

I. — 
0. 



On 



7. KeycrWr. Il Crocialo. 
S. — Mirgharila d'Anjou. 
9. Kouini. H Barbiere. 

10. — Tancredi. 

11. — Semiraml». 
M. — Ztlmiri. 

N. B. Tout cet opérai tont imprimée tur trit beau papier fort, 
ett prié de compara- cet édition! avec lu opérât tirés tur mouvait papier mince qui te vendent à bat prix. 



!.. Nelte. 

Fidelio. 
Norma. 
Il Pirata. 
I.a Slranler*. 

EIIm c CMudio. 



13. Spobr. Faullo. 

14. Spootini Olympia. 
14. Weber. FrcjschUll. 

16. — Oberon. 

17. Weigt. Emmeline ou U Famille luisic. 

18. Winlrr. Le !" 
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M N0UVKLLB PRBTE\TI0\ DE L'ANGLETERRE. 

Chacun sait que ce ne sont pas les prétentions qui man- 
quent a la perfide Albion, vulgairement appelée l'Angleterre 
on la Grande-Bretagne ; mais la plus extraordinaire , la plus 
ébouriffante qu'elle pouvait afficher, c'était celle de se poser 
en arbitre des arts, surtout dans celui qui a pour base la mé- 
lodie et l'harmonie ; elle n'y a pas manqué. 

U s'est établi a Londres , depuis quelque temps , un petit 
journal qui s'intitule tht Murieal World (le Monde 
Voyez-vous l'Anglclcrre , Londres, centre, foyer, 
Kurope dn monde musical ! Voyez-vous Paris , Vienne , Ber- 
lin, Naplcs, Milan, Dresde, Munich prenant le mot d'ordre 
musical du Musical World.' Cela ne laisse pas que d'être 
original et divertissant, tout inconcevable que cela soit. 
Comme tous les journaux qui débutent , celui-ci a com- 
mencé par invectiver ses aines , et notamment la Gazette 
mutieale. En ce qui nous regarde, le Muticul World trouve 
que nos articles sérieux sont stupides et que nos légères élu- 
cnbrations ne sont que des non-sens hyperboliques ; il dit 
de l'un de nous qu'il s'entend en musique comme un orang- 
outang en mathématiques. A la bonno heure ! nous recon- 
naissons & ces délicatesses de l'hypcrcritique la politesse et le 
ou la humour anglaise. On nous a dit que la colère de ce 
brave journaliste anglais contre nous provient d'un article de 
la Gaztttr mutieale inséré dans le n* 26 du mois de juin 
dernier, sous le titre de Physionomie du public de* concerts 
dan* U$ différtnttt capitales de l'Europe , et dans lequel 
nous avons raconté un fait arrivé a notre célèbre violoniste 
Lafbnt chez le duc de Wellington. Cette anecdote caracté- 
ristique du goût musical de messieurs les Anglais, que Lafont 



se rappelait toujours en riant beaucoup, peut-être aussi 
les citations historiques de Charte» VI, toujours relative- 
ment à l'Angleterre, comme il est si plaisamment dit dans le 
Baurgmettrt deSaardam, ont-elles remué la bile patrio- 
tique de ce profond critique. Nous en sommes bien fâché ; 
mais son style brutal ne nous fera jamais reconnaître sa com- 
pétence en matière artistique, non plus que le sentiment nut-< 
sical de ses compatriotes ; et pour justifier cette opinion, ih'ie 
faut que jeter un coop-d'erii rétrospectif sur qnelejoe* ffta; 
relatifs a la musique de ce pays. 

A l'exemple des Romains, qui disaient il nottroHfauttino 
en parlant de Nicolas Poussin qui, avait passé la plusgqmdc 
partie de sa vie en Italie , les Anglais s'étaient presque per- " 
soadé que Hacndel était leur compatriote ; mais il n'en est 
rien. Leur ù'od lave Ike kina est un vieil air dans le carac- 
tère des menuets français, attribué , par quelques érudits en 
musique , a Lully. Le Rule Brilannia , qui les fait délirer 
d'orgueil , est bien loin de la puissante inspiration de notre 
formidable Martei laite, l u Anglais nous dit un jour qu'un 
avait composé dans son pays un hymne snperbepour célébrer 
les exploits et la mort de l'amiral Nelson , et il se met à noua 
fredonner le C fiant du départ de notre grand Méhul, comme 
une des plus belles inspirations musicales de l'Anglclcrre. 
C'est la juste haine qu'elle a contre cette même Angleterre 
qui a fait créer a l'Irlande d'énergiques et nobles chants na- 
tionaux, de ces mélodies naît es et colorées sur lesquelles 
Thomas Moore a mis de si touchantes élégies. La verte Érin 
a des chants nationaux qui vibrent dans l'air aux sons aériens 
de la harpe arinorialc, parce qu'elle a d'autres croyances que 
celles qui s'asseoient sur l'or et le sac de laine, c'est-a-dirc sur 
la matière ou sur un esprit mercantile. 

Ne savez- vous donc pas, monsieur le critique anglais , 
que les chanteurs italiens, les instrumentistes allemands et 
français, ne vont dans votre pays que pour exploiter cet es- 
prit commercial qui préskie a tout chez vous , et non |K>ur 
s'enquérir de son opinion, et surtout de la vôtre sur l'art? 
Ils viennent se dédommager daus Paris, ainsi qu'ils le disent 
tous, du métier de marchand qu'ils ont fait en Angleterre, 
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et de l'argent qu'il* y ont gagné eunuycusemenL Le v. 
Viotti se fit marchand de vin en gros à Londres et vint se re- 
poser vers la fin de sa carrière en France , m ti fat nommé 
directeur de l'Opéra-I talion de Paris. 

Au reste, la vieille fiction myihologique d'Orphée civilisant 
les animaux par ses chants et les accords de sa lyre ae réalise 
car voilà les Anglais qui parlent un langage musical dans 
leurs débats partememaira. Ln membre du parlement an- 
glais qui a pris des leçons, dit-on, du rédacteur du Musical 
World, lord John Russdl, «'écriait le mois passé sur le théâ- 
tre législatif de la Grande-Bretagne • « Un ministre de la 
couronne a dit à ses coiBn.etU.nUc, oc la majorité étant com- 
pacte , [ mstruincnt constitutionnel allait fonctionner avec 
harmonie. Maintenant que l'instrument est d'accord, a ajouté 
lord John Russe! , je voudrais bien savoir quelle emsinue en 
a été tirée (hilarité). Avons-nous entendu par hasard l'ins- 
trument si parfaitement d'accord exécuter avec ensemble le 
nute Unlanma ? (L honorable auditoire applaudit.) Je ne le 
crois pas. Assurément les représentants des classes agricoles 
diraient à peine que l'instrument a exécuté l'airde Roa»t beef 
de la vieille Angleterre. Us membres irlandais diront -ils 
avec plus de raison qu'il a joué l'air de Saint- Patrice? Non ! 
Je ne suis pas bien sûr non plus qne ce soit le God tare the 
Qtietn. Ah! je conçois : ce sera plutôt cet air dont nous 
sommes poursuivis par les chanteurs dans les banquets pu- 

"Ucs, Wt are ail (tonnerre d'applaudissements et hila- 

jite). Oui, suivant moi. si mou oreille ne me trompe, voua 
1 unique résultat de celte admirable harmonie qui devait 
sous l'administration de sir Robert Peel, répandre les flots 
de la mélodie la plus suave sur le pays enchanté (l'hilarité 
redouble) is attendez donc pas de moi la revue peu intéres- 
sante des diverses mesures ministérielles , etc. » 

Nous ne savons de quelles mesures a voulu parler le noble 
lord, si ce sont des mesures a six-huit ou à quatre temps; 
dans tous les cas, le savant professeur - rédacteur aurait dû 
engager lord Russel a poursuivre la figure, l'image dans 
toutes ses ramifications , dans toutes ses similitudes, et lui 
faire dire que l'harmonie du ministère anglais n'est qu'une 
suite de dissonances sans résolutions; que la cadence parfaite, 
plagale ou religieuse, lui est antipathique, surtout en Ir- 
lande ; qu'il ne procède dans ses traités d'harmonie ou autres 
que par cadeuces rompues ; et enfin qu'an moyen de longues 
et interminables suspensions, il ajourne autant qu'il le peut 
l'accord parfait , dont il semble avoir horreur 

Permis à 51. le rédacteur du Musical World devoir, dans 
notre développement du trope de lord Russel , un non-sens 
hyperbolique et tropique. J'abandonne ce dernier mot ce 
néologisme, a toute l'indignation de sa haute critique', si 
toutefois il le comprend. En souvenir de ce mot si plaisant et 
si vrai du clievalier de Cramraont qui disait que les seuls 
fruits mûrs qu'on pût trouver en Angleterre sont des pommes 
cuites, nous dirons au rédacteur du Musical World que les 
seuls fruits que produiront ses critiques et ses ironies locales 
- de se faire moquer de lui. 



critique. 
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Parmi tous les compositeurs allemands qui ont écrit 
la voix dans le genre où l'immortel Schubert s'est acquis à 
si juste titre une célébrité presque européenne, M. J. Des- 
sauer occupe certainement le rang le ptes élevé. Pas un ne 
s'est rapproché davantage de cet admirable modèle; pas on 
n'a marché plus souvent de niveau avec lui Si Schubert 
ce roi de la mélodie poétique , vague , mystique, ondoyante,' 
telle que la conçoit la rêveuse Allemagne, si Schubert eût 
voulu léguer sa plume inspirée à quelque élu digne de lui , 
nul doute que l'auteur ud Roi des Ondins, du Retour dtt 
Promis, des Deux Cercueils et de tant d'autres compositions 
émincntes n'eût été l'objet de son choix. Nous n'en savons 
point en effet qui soit plus digne de tenir ce sceptre d'une 
nouvelle espèce. 

Le succès de plusieurs productions de M. Dessauer ré- 
cemment publiées en France, nous dispense d'analyser en 
détail les caractères d'un talent qui a reçu de toutes parts 
la plus noble sanction possible, l'approbation éclairée et les 
louanges intelligentes des hommes de savoir et de goût. Par 
leur génie essentiellement lyrique, par la richesse des ac- 
compagnements, comme par la vérité profonde du sentiment 
et de la déclamation , les mélodies de M. Dessauer ne sont 
pas de nature à tomber dans le domaine de la popnlarité. On 
sait que le genre de beauté qui consiste surtout dans l'ex- 
pression n'est pas appréciable pour tous, quoique pourtant 
incontestable. Cela vient de ce que les œuvres ainsi conçues 
ne s'adressent pas seulement au sens auditif. Or les composi- 
tions de M. Dessauer appartiennent à cette famille particu- 
lière , dont le plus grand mérite a besoin d'être cherché , pé- 
nétré, compris par des organisations supérieures. Les intel- 
ligences communes, matérielles, incultes, n'y sauraient 
trouver qu'un plaisir fort douteux, bornées qu'elles sont a 
la forme , et souverainement inseusibles au cbaruic mysté- 
rieux de l'expressiou. C'est donc sans surprise que nous 
avons entendu conteslcr quelquefois la valeur des écrits de 
M. Dessauer, et accuser son stjle d'obscurité , de vague , 
d'incohérence. Rien , en effet , n'est plus iucohéreiit, plus 
vague, plus obscur que ce que l'on ue comprend pas. .Mais 
ce n'est pas la faute de l'auteur, si tout le monde n'est pas 
apte à embrasser le sens de sa pensée. Nous laissons de côté la 
question de savoir s'il y a plus de génie a se mettre a la portée 
des masses, qu'a ne se rendre perceptible que pour un cer- 
tain nombre d'adeptes. Le point de la discussion n'est pas là. 
Il suffit de se demander si dans tous les arts, dans toutes les 
formcs. au scivice de l'imagination, il n'a pas existé une 
tribu d'hommes d'élite , dont le talent réel ne saurait être 
accessible au vulgaire, et reste une sorte d'énigme indéchif- 
frable pour des esprits même cultivés , mais dépourvus du 
sens poétique. Qui voudrait mer un fait de celte évidence 
heurterait de front les témoignages les plus positifs. Les pages 
littéraires les plus éloquentes , les plus beaux morceaux de 
sculpture, les toiles les mieux composées, n'est-ce pas là 
précisément ce que dédaigne l'innombrable peuplade des in- 
telligences béotiennes? Où voit-on qne la poésie lyrique soit 
admirée et goûtée par tous indistinctement ï... 

Eh bien ! il y a de certaine musique, précisément de la na- 
ture des odes et des élégies, méditative , philosophique , em- 
rreinte de rêverie et de contemplation. Celte musique , bien 
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rarement conçue en vue de l'effet, prodoite pocrr satisfaire une 
sorte d'instinct individuel et presque toujours dégagée des pe- 
tite moyens dont on s'aide parfois pour pousser au succès, cette 
musique, née de sensations Traies et indépendantes, éclose 
dans cette espèce d'isolement ou se renferment quelques S mes 
souffrantes et mélancoliques, cette musique originale, expan- 
sive , presque personnelle , ne trouve son à-propos réel que 
dans la solitude et en des circonstances exceptionnelles de 
malaise moral : aussi pant-ene singulièrement a i ecw a» 
lustres et des bougies , au milieu des concerts ef des salons 
tumultueux Pour être comprise, pour être sentie, il lui faut 
la retraite, l'éloignemcnt de la foule, et dans celui qui l'exé- 
cote une couleur d'idées en harmonie arec la nuance un peu 
sombre dont elle est comme voilée. C'est ce qui peut se dire 
de la généralité des œuvres sorties de cette école , et particu- 
lièrement de la plume de M. Dessauer. Quelques unes ce- 
pendant font exception, comme l'a prouvé l'accueil favorable 
fait à ses ballades dramatiques et à ses mélodies purement 
gracieuses. 

Parmi les six dernières, dont nous parlons aujourd'hui , 
il en est trois, Y Aurore, la Fête, les Pèlerins, qui peuvent 
affronter hardiment la grande scène des concerts. La forme 
mélodique plus brillante , plus saisissablc offre au chanteur la 
chance de se faire aisément admirer, et au public le moyen 
de trouver un plaisir facile. La Féle surtout étincelle de tcitc 
et d'éclat ; c'est une vraie stanec anacréontique qui devrait 
se chanter sous la couronne des festins , dans la chaleur d'une 
élégante orgie athénienne. L'Aurore, au contraire, vous rap- 
pelle la fraîcheur calme et pure du matin , les molles clartés 
de l'aube , les parfuns délicieux des bois et des vallées , le 
choeur léger des oiseaux, des brises, des fontaines, des feuil- 
lages, et tout le prestige de cette cour mystérieuse qui saine 
le petit lever du grand roi de la lumière. Le duo des Pèle- 
rins, quoiqu'un pen mystique, touche au drame, cependant, 
par l'opposition et la lutte de deux caractères bien tranchés , 
la foi de l'homme des cloîtres , qui croit sans combat , et celle 
du moudain , que les déceptions de la vie et des passions ra- 
mènent par de rudes sentiers à l'espoir religieux. D'une part 
un choral austère et presque roide , de l'autre une mélodie 
sentimentale et plaintive qui trahit des blessures encore sai- 
gnantes, forment un contraste du plus noble effet. 

Quant a YAbtenee, à Y Anneau brisé e\ surtout a la Rêverie de 
nuit, suave tableau d'une teinte veloutée ravissante, il ne les 
faut chanter, il ne les faut entendre que dans la solitude, 
dans le tête-à-tête et l'intimité. L'abandon de l'imagination, 
le laisser-aller un peu vagabond de la pensée , de l'idéalité 
contemplative , jure avec l'existence conventionnelle des sa- 
lons , avec le style et les façons maniérées de la société. Cette 
musique, adorable dans le recueillement du chez-soi, n'est 
pas de mise en face des diamants fastueux, des sourires em- 
pruntés, et des (leurs artificielles. Elle n'est pas faite pour 
aller dans le monde. C'est une chaste vierge, qui demeure 
au logis modestement vêtue de sa robe de lin , et que vous y 
rencontrez toujours pour vous consoler des lassitudes de la 
vie extérieure, et vous rajeunir le cœur et l'esprit par des im- 
pressions naïves et vraies. Mais il s'en faut bien qu'elle soit 
inférieure en mérite réel à ses brillantes sœurs. La simple 
Cendrillon devient princesse a son tour, et se trouve cou- 
ronnée. Pour nous, c'est sans difficulté que nous lui donnons 
le pas sur ses aînées, et que nous félicitons particulièrement 
M. Dessauer de sa paternité. Voyez, ami lecteur, si vous ne 
penserez pas un peu comme nous ; voyez par vous-même : 
ce qui nous dispensera de faire un ennuyeux étalage d'érudi- 
tion facile, en vous disant, comme on s'y croit obligé sou- 
. 5/ 



vent, et le ton , et les modulations, et les principaux) efifets 
d'harmonie, et la marche générale de chaque morceau. Te- 
nez-nous compte de notre modération , s'il vous plaît , car 
M. Dessauer ne le cède à personne en science et en savantes 
combinaisons d'accompagnement Mais comme il a le bon 
goût de ne les employer qu'à propos , non pas pour déguiser 
l'absence du chant , mais pour faire valoir ses belles et fortes 
mélodies , nous aurons celui de vous renvoyer à l'œuvre 
même, comme la voix mystérieuse au grand saii 
toUe, lege, prenez et lisez. 

Maurice Bourges. 



TROIS QUATUORS 

POUR DEUX VIOLONS, AI.TO liT 
par G OVSX.OW. 
Op. et, 61 el 6». 



La musique de chambre , et notamment les quatuors et 
quintettes pour instruments, furent jadis nn des genres les 
plus en faveur, mais un genre qui, pour être goûté, exigeait 
et exige encore , indépendamment de la supériorité de créa- 
tion , des auditeurs et des artistes de choix. C'est qu'ici rien 
n'est moins tolérable que la médiocrité , car elle engendre 
aussitôt l'ennui , le dégoût. On peut acquérir, même par de 
faibles productions, une certaine réputation de compositeur ; 
on peut également passer pour un bon juge s'il ne faut qu'ap- 
précier des œuvres sans consistance dont le mérite , démesu- 
rément enflé par une officieuse hyperbole, disparaît tout-à- 
coup comme la bulle de savon qui crève en l'air ; enfin , on 
peut encore prétendre à la célébrité de virtuose tant qu'on 
exécute avec aplomb et facilité toute macédoine musicale 
riche de notes et pauvre d'idées qui usurpe le titre de mor- 
ceau brillant , mais on ne pourra jamais , sans nul doute , 
écrire, juger on interpréter convenablement aucune des com- 
positions instrumentales dont il s'agit, à moins de posséder 
un talent réel uni à un véritable savoir. 

Ne remplit pas qui veut, aujourd'hui surtout, cette condi- 
tion sine qud non. Notre siècle ressemble à un vase dans le- 
quel il y a moins de bonne liqueur qnc de mousse ; tont vient 
à la surface, peu de chose reste au fond. C'est une ébullition 
d'idées et de connaissances qui ne donne point de résultat 
utile, c'est une efTerverccnce qui énerve. Sans avoir rien étu- 
dié sérieusement ni rien approfondi, chacun se croit en étal 
de j oucr le premier rôle , de remplir la partie principale ; le 
moyen, après cela, que l'amour-propre qui s'engage toujours 
comme *olo, veuille s'effacer dans un ensemble et trouve son 
compte, par exemple, à l'exécution collective d'un quatuor? 
Mettant de côté l'allégorie , on est forcé de convenir que l'in- 
différence qui se manifeste en général pour la musique con- 
certante vient en grande partie du peu de zèle dos instru- 
mentistes, portés par le désir de briller individuellement , à 
sacrifier les intérêts de leur art. Il suit de là que les compo- 
siteurs renoncent à écrire des œuvres qui ne trouveraient 
peut-être pas d'interprètes, et que le public, à qui l'on n'offre 
plus que des futilités propres à corrompre le goût, perd in- 
sensiblement l'habitude et le souvenir des saines traditions de 
la bonne école. Il faut bien le dire, les quatuors et les quin- 
tettes ont paru trop classiques , et le mot}, comme on sait , 
n'est pas toujours pris en bonne part. Cependant cette forme 
musicale, indifférente, répulsive même au public vulgaire, a 
de tout temps excité l'intérêt des connaisseurs et obtenu les 
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sympathies des grands maîtres. A partir de Boccherini , qui 
se distingua l'un «1rs premiers dans ce genre, Haydn, Mozart, 
Beethoven, pub Romberg, Spuhr, Ries, Cherubini et Ons- 
luw ont exploité , chacun selon la nature et la puissance de 
son génie, ce précieux filon du domaine instrumental. M. Ons- 
low, que nous avons nommé , est , personne ne l'ignore, un 
de ces artistes que soutiennent une conviction profonde, un 
ardent amour de leur art , en un mot le feu sacré de la voca- 
tion. D'un petit cercle d'adeptes, sa réputation s'est rapide- 
ment étendue au monde musical tout entier; la voix publique 
a proclamé ses triomphes , et le premier corps savant dont la 
France s'honore l'a appelé au nombre de ses élus. C'est en 
Allemagne surtout qu'on lui rend une éclatante justice; il > 
est sincèrement admiré (nous rapportons ici lest -xpri-ssioiis tex- 
tuelles des critiques allemands) pour la facilité, la netteté, la 
vigueur de sa conception , pour la pureté de ses idées, pour 
sa sensibilité excessive, enfin pour le soin scrupuleux avec 
lequel il fuit la vulgarité et cherche à entretenir l'intérêt en 
usant des ressources que lui fournissent deux puissants auxi- 
liaires, une riche imagination et un savoir éprouvé. Avec des 
qualités si éminentes, rien d'étonnant qu'il se soit distingué 
dans presque toutes les branches de ta composition musicale. 
N'est-ce pas de sa symphonie en ta, si bien accueillie aux 
concerts du Conservatoire , que l'illustre Cherubini disait : 
« Il faut convenir que personne aujourd'hui n'est capable 
• d'écrire une symphonie comme celle là. • Quoi de plus flat- 
teur et de plus significatif qu'un pareil jugement dans la 
bouche d'un maître austère et, de sa nature, fort avare d'é- 
loge? D'autre part , l' Alcade de la Yeya , k Coiforit «r et lr 
Ihir de Guite prouvent que le répertoire de nos tlic.ittvs I] - 
riques gagnerait a contracter uni' alliance indissoluble avec 
la muse dramatique de M. Onslow ; enfin, le suco i Im 
précédents quatuors et quintettes de l'auteur ont obtenu 
n'est pas la moindre partie de sa gloire, et fait déjà pressentir 
à nos lecteurs que les œuvres dont nous allons les entretenir 
sont dignes au plus haut point de fixer leur attention. 

Commençant notre analyse (qui ne peut être dans cet arti- 
cle qu'une analyse sommaire) par I op. 62, nous signalerons 
d'abord le motif de Yalltgro comme avant une grâce u une 
finesse extrêmes; ensuite nous ferons remarquer, (Un ren- 
dra/* , en mi bémol, la phrase en ut mineur, dont l'explo- 
sion foudroyante contraste si bien avec l'enjouement du 
thème principal. Celte phrase débute d'une manière char- 
mante par des imitations alternées entre le premier violon cl 
la basse. Le tcherxa, en toi mineur, d'un thy thme fort origi- 
nal , est coupé par un trio aussi noble que simple , et qu'on 
doit rendre dans un mouvement mi peu ralenti. Il y a dans 
le finale, en si bémol , une vivacité et un entraînement ex- 
traordinaires. Le travail et les développements en sont parfaits; 
il était presque superflu de le dire. 

L'allégro, 3/4 en «mineur, de l'op. f>:i est d'une dignité 
résolue; il y a une intention ravissante dans la première partie 
du chant reproduite par l'alto à l'octave inférieure. \vei 
quelle extatique volupté on écoute le thème qui apparaît ren 
la fin du morceau en « majeur, après le ton un peu âpre de 
m mineur! De tels effets ne se rencontrent pas sous une plume 
iuhabile. Loe mélancolie tempérée règne dans Vnilagin; la 
progression harmonique de rt eu si bémol majeur . pni- de la 
en ni mineur, acquiert, par la manière piquante dont elle est 
présentée, une valent incontestable. Esprit et distinction , 
voilà ce qu'on découvre dans le pétulant tcherzo en toi ma- 
jeur; les rentrées et la vitesse du mouvement eu rendent 
l'exécution fort difficile. Un allegretto, en mi majeur, k 2/4, 
mais beaucoup plus lent (à peu près une mesure pour deux 



des précédentes) , tient ici la place dn trio. Dana le (irait , 
en si mineur, la basse donne d'abord le motif remarquable 
par son énergie; les autres instruments interviennent ensuite. 
Plus loin , tandis qu'un dialogue s'établit entre la basse et le 
premier violon , le second violon et l'alto font entendre un 
accompagnement chaleureux et mouvementé en triolets. L'en- 
semble est plein de franchise et de décision. 

l-e quatuor marqué op. 64 commence par un court lar,jo 
d'un caractère douloureux et solennel, l'allégro qui suit , 
6/8, non troppo jtretto, trahit un sentiment d'inquiétude et 
d'agitation. Les parties conduites avec art y forment un lan- 
gage expressif qui ne permet pas de contester à l'auteur le 
don de l'éloquence musicale. I n désir ardent , une vive aspi- 
ration , caractérisent Vandantt en la bémol majeur 9/8. Une 
courte période en toi dièie ( enharmonique de In bémol rai- i 
neur) offre dans la basse un chant noble, pompeux et grave, 
qui s'y maintient encore après le retour au majeur, en même 
temps que le premier violon s'empare de l'idée et la travaille. 

Le tcherzo est plein de feu : c'est toujours cet entrain ma- 
gique, ce prisme éblouissant qui subjugue, ravit l'auditeur. 
Le thème du finale , d'une grande simplicité , plait surtout a i 
cause de l'accompagnement. Quand plus loin il est donné par 
le violoncelle , le violon y répond par un contre-sujet, ce qui 
forme deux motifs parfaitement distincts et indépendants , | 
marchant cote à côte , et accompagnés par l'alto et le second 1 
violon, disposition fort heureuse et d'un excellent effet. | 
N'oublions pas non plus de citer un autre passage plein de I 
grâce en toi majeur , et avouons que ce finale ne le cède en 
rien aux deux précédents. 

Le style de ML Onslovr est nerveux et serré, et cependant 
il possède cette souplesse nécessaire à l'élégance. Prompt à se 
soumettre aux exigences de la pensée , il ne reste pas moins 
docile aux prescriptions de la règle. Que l'inspiration jaillisse 
impétueuse comme un torrent ou brûlante comme la lave, 
c'est la digue qui ne se rompt jamais, le moule qui conserve 
toujours ses formes pures, correctes. Tous les artifices de la 
haute composition , dont M. Onslow connaît à fond les res- 
sources, prêtent à ses œuvres une solidité, une liaison, un 
éclat dont il semble avoir surpris le secret aux plus grands 
maîtres. Ses quatuors sont concertants dans l'acception du 
mot la plus rigoureuse; aucune partie n'est avantagée aux dé- 
pens des autres , dans le but de satisfaire la présomption d'un 
exécutant ; l'insignifiant remplissage en est sévèrement exclu ; 
car les idées abondent , et la plume qui en tire parti ne se 
lasse point. Le choix et la combinaison des éléments entre- 
tiennent la variété et l'intérêt sans porter atteinte au prin- 
cipe de l'unité; les transitions, les épisodes sont employés 
avec autant d'adresse que d'à-propos ; l'harmonie est d'une 
richesse qui ne se dénient jamais , et la pensée mélodique , 
comme un astre brillant , répand sur le tout sa chaleur et sa 
clarté. 

Le seul vœu qu'il nous reste à former en terminant cet ar- 
ticle, c'est que des productions aussi dignes de succès trou- 
vent pour interprèles des artistes restés fidèles au culte du 
vrai et du beau, et qui, à l'exemple des frères Tilmaut , 
Daucla, et de quelques autres, contribuent par lenrs géné- 
reux efforts à soutenir un genre de musique qui ne doit pas 
être abandonné. 

(.'eorges k vstnik. 
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Ar.famry Suta»f).ï«jl.iH*ll«43. 

Je m'empres* de vou» communiquer le résultat du concert qui a 
été donne dimanche dernier. M de re mois, dan» le pensionnai de 
noire ville. 1/orcheslre de eel établissement . tout l'habile direction 
de M. Boissrer-Doran . y a exécuté plusieurs morceaux d'ensemble 
avec nne précision parfaite. Lue ouverture de Hurumel, celle de la 
Pan da Dtable , plusieurs fragments de la symphonie en m mineur 

ditoire de longs et chaleureux applaudissements. Des chœurs de 
Bcnio» f*< , d'AVimnAe et du Siège de Coriniht ont eu le même 
succès. Le duo de la Htint de Cngprc, f ou* qui dt la eheraltmt , 
chante par JIM. J. S. et A. H., a transporté l'auditoire, H «clé cou- 
ver! de bravos prolongé*. MM. O. I> , S., elT. de S. ont aussi obtenu 
les mêmes honneurs dans le trio de Guillaume Tell. M. Giordaui, 
professeur de cbanl de l'établissement, a chanté avec deui de ses 
Élèves, MM.O. P. et S., le Iriode Ciiujamio feliee. Ces messieurs ont 
dignement secondé leur professeur, et l'on a pu se convaincre , pur 
leur exécution, qu'au titre de ebanleur de mérite M. Giordani pou- 
vait joindre celui bien plus rare encore de professeur consommé. La 
délicieuse romance de f Eclair, Quand de la nuit, chantée avec accom- 
pagnement d'orcbeslre par M. H., a produit un beurcut contraste 
avec tous les morceaux qui l'avaient précédé , et doucement reposé 
l'âme des fortes émotions qu'ils y avaient suscitées. Aussi la vois de 
M. H. el sa méthode ont-t-ellcs été vivement applaudies. Parmi les 
Jeunes instrumentistes , nom avons remarqué MM. K. I.. P. de M., 
H. C, F. G., et J. P. Les honneurs de la soirée ont été pour M. Er- 
nest Mascheck, appelé à Fri bourg pour y diriger le concert helvé- 
tique. Les succès de cet artiste dans la direction des trois concerts 
helvétiques qui ont précédé celui que l'on prépare actuellement , 
nous l'avaient signalé comme chef d'orchestre >lu plus haut mérite, le 
concert du pensionnat nous a fait connaître en lui un violoniste du 
plus grand talent. M. Mascbeck a exéculé le rondo russe de lîériot 
avec une rire perfection. Son Jeu e»l franc, large, ses inloualions 
toujours Justes, et son eipression passionnée, entraînante et vraie. 
L'orcheslre du pensionnat l'a accompagné avfc une rare perfection. 
Il est aisé de comprendre, en entendant M. Mascheck, toute l'In- 
fluence qu'il a comme chef d'orchestre , et combien il est jWi* à *od 
organisation de transmettre aui plus grandes ma*'» sa manière 
de sentir nos immortels chefs-d'npuvre. Ceci m'amène tout naturel- 
lement à vous parler du concert helvéïique qui doit avoir lieu le 
22 du mois d'aont dans notre ville, et dont aucun des journaux de 
Paris n'a entretenu ses lecteurs. Grâce â la présidence active et 
éclairée de M. le préfet de Forell , les divers comités de la Sociél •• se 
sont formés avec la plus grande célérité. M. de Mautorl. nommé 
vice-président , et mailre de chapelle de la Société pendant la durée 
de l'année courante, après avoir puissamment contribué a relever 
le goût musical à Fribourg, a mis le plu» grand rfle â s'acquitter 
des devoirs que lui imposent sa charge. 11 a été nommé président du 
comité de musique, composé de MM. de Mautorl. président , maître 
de chapelle ; Cnony, vice-malt re de chapelle ; Boissier-Duran, direc- 
teur de musique du pensionnat; J. Yogi . organiste de Salnl-.Nico- 
la*. el Joseph de Vondeneid. ce vénérable doyen de la Société, 
protecteur-né de tous les artiste*, l e programme du concert a été 
arrêté ainsi qu'il suit : Première partie. Marche triomphale de nies ; 
Are Maria de Chcrubinl ; Hymne n la nuit de Ncukomm ; fiforu de 
la messe du Sacre de Cherublni. Deuxième partie. l e Chrl<t au 
Jardin des Oliviers , oralorio de lie rllwvcn. I.rs so!os de soprano se- 
ront chantés par M»- Mascbeck et de Ruplln. M. Mcngi*. qui sou* 
peu doit débuter à l'Académie royale, s'est chargé des solosdc ténor, 
et MM. Horrer, Valloton el Guidi. M. le docteur Srballer a du re- 
noncer aux solo* qui lui avalent été confiés par >ultc de la perte 
douloureuse qu'il vient de faire. 



Personne ne se rappelle sans doute qu'au mois d'avril der- 
uierfut représenté, sur le Théâtre royal de l'Opéra-Comi- 
que, un petit ouvrage en un acte, ayant pour titre : On ne 
s'arixr jamai$ de tout , dont les paroles étaient originairement 
de Scdaine , et la musiqnc de Monsigny ; la Gazette musicale 
a de bonnes raisons pour s'en souvenir ! 

Il s'était rencontré un poêle ou parolier assex modeste 
pour retravailler tant soit peu la prose , les vers et même la 
conception dramatique de Sedaine , un musicien moins mo- 



deste pour refaire entièrement , cl de quelle façon , bon Dieu ! 
la musique de Monsigny. I> poêle on parolier ne se nomma 
pas du tout; le musicien se Gt appeler Lefèvre, mais Lefèvrc 
n'était pas son vrai nom. 

Pour apprécier le mérite de celte exhumation d'une vieille 
pièce revue , corrigée el considérablement vieillie par ceux 
qui avaient entrepris de la remettre en lumière, il suffit de 
dire qu'elle fut jouée quatre fois eu tout et pour tout. La 
première représentation avait eu lieu le 28 avril; la seconde 
fut donnée le 29 , la troisième le 9 mai , la quatrième et der- 
nière le 16 , après quoi , tout fui dit , tout fut consommé : 
poème el partition rentrèrent dans les ténèbres et le silence, 
d'où ils n'auraient jamais dû sortir. 

Mais ce qu'il est impossible de peindre et d'exprimer , 
c'est rébabissement du petit nombre de spectateurs, qui 
avaient assisté à l'apparition du malencontreux chef-d'œuvre. 
Dans le foyer , dans les corridors , on ne s'abordait que pour 
se demander le mol d'une énigme aussi triste : on cherchait 
à pénétrer le sens d'une plaisanterie où il n'y avait pas le 
moindre prétexte pour rire : la musique surtout prêtait des 
conjectures infinies. D'où venîit ce M. Lefèvrc, dont les in- 
spirations avaient a la fois quelque chose de si puéril et de 
si caduc? Ktail-cc quelque barbon tombé en enfance, ou 
bien quelque jeune homme frappé d'un affaiblissement pré- 
coce? Par quelles influences, par quelles protections , cet ar- 
tiste étranger à l'art, inconnu dans le inonde , avait-il enlevé 
de vive force la faveur insigne d'êlrc exécuté sur notre se- 
conde scène brique , faveur que n'obtiennent pas toujours 
après dix ans de travail, de démarches, de supplications , lei 
lauréats de l'Institut, les élèves de l'école de Rome? 

Il y avait la non seulement un sujet d'étonnement , ruais 
de scandale. La Gazette mtuicale , qui n'a jamais été la der- 
nière a. plaider la cause de nos jeunes compositeurs , s'in- 
quiéla, s'émut autant et plus que tout le monde : du soir au 
lendemain, elle alla aux enquêtes, se procura des renseigne- 
ments, d'où il résultait que ce M. Lefèvre n'était pas .M. Le- 
fèvre , que ce musicien n'élait pas un musicien (cl elle en fut 
enchantée pour l'honneur de la musique !) que ce novateur 
rétrograde, qui avait trouvé moyen d'être plus vieux de plu- 
sieurs siècles que le compositeur, dont il refaisait l'œuvre, 
qui s'était coiffé d'une perruque assez ample pour enterrer 
sous son ombrage tous les Monsigny , tous les Pergolese et 
tous les Lully, n'était autre qu'un ancien élève , non du 
Conservatoire, mais de l'Ecole normale, un professeur de 
littérature ancienne a la faculté de Strasbourg, et , de plus, 
un critique acerbe , impitoyable , toujours prêt à fouetter de 
sa férule sanglante dans plusieurs journaux et revues , non 
seulement ses confrères . les professeurs et hommes de let- 
tres , mais encore les musiciens les plus renommés , les com- 
ixwitcurs les plus illustres, auxquels probablement il se croyait 
bien supérieur. 

La Gazelle mutieale apprit en outre que le directeur de 
l'0|>éra-Comique, et cela ne pouvait être autrement, n'avait 
pas ouvert de lui-même el sans effort les deux portes de son 
théâtre au professeur de Strasbourg , que le chapitre des 
considérations avait puissamment fonctionné dans cette af- i 
faire. Oh! alors, il faut en convenir, la Gazette mutieale 
ne put garder son sang-froid : elle avait le cœur gros, et elle 
voulut se soulager , eu disant â ses lecteurs tout ce qu'elle sa - 
vail, tout ce qu'elleavait eutendu dire sur le musicien prétendu, 
qui venait usurper la place réservée a des musiciens véri- 
tables ; elle ne dissimula rien de ce qu'on lui avait raconté 
sur le professeur , sur l'historien , sur le critique ; elle alla 
même jusqu'à répéter cerlaius bruils qui avaient bour- 
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donné & ses oreilles , et sur ce point die eut tort , grand tort : 
elle s'en confesse et s'en accuse. Les bruits qu'elle répéta , 
en les supposant même fondes , n'étaient pas de son domaine 
et ne tombaient pas sous sa juridiction. En s'ingérant de 
juger les travaux de M. Génin (c'est le vrai nom de M. Le- 
fèvre), comme professeur, comme historien, la Gazette 
musicale était presque aussi ridicule, aussi répréhensible 
que M. Génin , professeur et historien , s'ingérant de faire 
de la musique. La Gazette musicale reconnaît franchement 
ses torts; que M. Génin fasse de mêtrie! Elle avait si beau 
jeu contre lui, comme compositeur! pourquoi s'est -«Ile avi- 
sée de se commettre à d'autres qualités dont elle n'est pas 
appelée a connaître î Que lui font les Lettres de la Reine de 
Navarre? Que lui importe que M. Génm les ait plus ou 
moins bien publiées , qu'A ait reçu plus ou moins d'argent 
pour sa peine? Qu'est-ce que la musique a de commun avec 
tout cela? Rien de plus qu'avec la partition écrite par 
M. Génin pour TOpéra-Comique. 

Si M. Génin 9e fut adressé directement a la Gazette musi- 
cale ponr demander la rectification de quelques faits inexacts 
qui s'étaient glissés dans un article écrit rapidement, sous l'im- 
pression d'une musique détestable, et positivement laite pour 
agacer les nerfs, il eût obtenu satisfaction complète. La Ga- 
zette musicale aurait fait a l'instant ce qu'elle fait aujour- 
d'hui , elle aurait déclaré qu'elle s'était trompée et qu'elle 
entendait réparer son erreur. M. Génin a pris une autre voie ; 
sans rien demander, sans rien dire , il a eu recours aux tri- 
bunaux : journaliste, il a lancé une assignation contre un 
journal : rudement puni par le pubbe, il a voulu se venger 
sur quelqu'un , et il a choisi pour victime le directeur de la 
Gazette musicale , en requérant contre ce dernier toutes les 
peines et amendes possibles, accompagnées d'une formidable 
somme de dommages-intérêts ! C'est tout au plus si un opéra 
joué deux cent» fois rapporte en droits d'auteur autant de 
mille francs que M. Génin en réclamait à propos de sa pièce , 
Jouée qoalre fois seulement et par grâce? ' 

Le tribunal de première instance s'est bien gardé d'accueil- 
lir dans toute leur étendue les ressentiments et les exigeances 
de M. Genin , mais il leur avait encore fait une part trop 
belle ; ainsi l'a jugé la Cour royale , en réduisant à moitié 
les condamnations portées par les premiers juges. La Cour 
royale a pensé que, pour une erreur involontaire, cinq cents 
francs d'amende et mille francs de dommages-intérêts c'é- 
tait une somme assez ronde. Et en effet , la spéculation n'est 
pas mauvaise pour M. Génin : avec ses mille francs de dom- 
mages-intérêts il se consolera de l'absence des droits d'auteur 
de l'absence du succès, de l'absence de la gloire! Pourvu" 
toutefois que cette jurisprudence n'aille pas jeter le trouble 
dans l'Université , et engager tous les professeurs , jeunes et 
vieux , a faire delà musique! Pourvu que les dommages-inté- 
rêts de M. Génin n'empêchent pas de dormir tous ses confrè- 
res, qui d'ailleurs, pour recouvrer le sommeil, n'auraient qu'à 
se faire jouer sa partilion ! En tout cas, et afin de modérer 
quelques soudaines ambitions , de contenir quelques velléités 
naissantes, la Gazette musicale prévient ces messieurs, pro- 
fesseurs de littérature , professeurs d'histoire , professeurs 
de grec et de latin , «pti seraient tentés de se faire composi- 
teurs, que désormais elle se renfermera strictement dans la 
musique, et que, fussent -ils d'ailleurs aussi parfaitement 
ignorants en belles-lettres et en hnmanités qu'en dièze et en 
bécarre , elle les tiendra | our des prodiges de toute science , 
( hormis la science musicale ) , dans la crainte salutaire d'un 
second arrêt dn genre de celui que vous allez lire, si le 
vous en dit. 



U Cour royale de Pari», chambre des appel* d« police correc- 
tionnelle, a rendu, le 30 juin IS13, l'arrêt dont la teneur suit ■ 

Kntre Maurice Schleslnger, 4gé de 44 ans . direcleui-géranl de la 
netut et (.mette mmieale de /'ont , demeurant dan* celle ville , rue 
i rîî!" a P"*™" .défendeur, appelant, comparant à 

I audience par M' Mauger, avoué en la Cour, assisté de M- Hourtin, 
m) 0 avocat, d une part ; et Franco)» Génin, professeur de la facullé 
de* lettres de Strasbourg, v demeurant , et en ce moment résidant a 
l ans rue (.oquenard, n- b\ , et avant élu domicile dans celte ville, 
en I étude de M* Péan, avoué en la Cour, demeurant rue de la 
Monnaie, w 9; plaignant, demandeur, Intimé, comparant en per- 
MDD* a I audience, assisté dudil M* Péan et de M* Jules Favre, son 
avucat, d'autre part; eu présence du procureur-général du roi , joint 
dans la cause et anticipant; ledit Schleslnger appelant, par acte 
p«*«eau greffe le 13 mai dernier, d'un Jugement contradictoire du 
tribunal de police correctionnelle de Parts, 8- chambre, en date du 
12 du même mois, et dont la teneur suit : 

• Attendu qu'il résulte de l'instruction et des débals que Schlcsin- 

• B«r, gérant du Journal intitulé t Revmt et Gaulle maUcate de Pari,, 

• a dans le numéro du 30 avril 1843, dudil journal , inséré un ar- 

• licle intitulé : Thtàtre royal de t Opéra-Comique. Ou ne s'al iu 
» famatt de iohi ; commençant par ces mots : U public «e te doute cer- 

• lamement pat; et finissant par ceux-ci : On ut invite jamait de 

• four; que dans ledit article, destiné, en apparence, A rendre 
» compte d un ouvrage musical du sieur Génin, Schl«ingcr impute 
» 4 Génin d'avoir été nommé professeur de 1* {acuité de Strasbourg 

• par ordonnance et sans concours , en ajoutant que pour être reçu 

• au concours il Tant savoir beaucoup de choses el bien les savoir , 

• et Insinuant ainsi que Génin n'avait pas le* connaissances néeei- 

• «aires et était incapable ; que dans le même article Scbleslnirer 

• Impute à Génin de s'être, en menaçant de publier et faire publier 
■ dans les journaux des articles injurieux contre le ministre , (ait re- 

• mettre une somme d'argent sous le prétexte de publier les lettres 
» de la reine Marguerite de «avarie, el de n'avoir pas édité ces 

• "HT** - *P re!S • vo,r rf « u d « «on>»«» d'argent 4 cet effet ; d'avoir 

• reçu encore une autre somme d'argent pour éditer tes même* 

• lettres , el d'avoir ensuite fait affaire avec un libraire pour éditer 
» les mêmes lettres avec l'introduction; que ces faits, faux d'ailleurs 
» et calomnieux, sont de nature i porter atteinte i l'honneur et à la 
. considération de Génin; qu'ainsi ledit Schleslnger, en publiant 

• ledit article, s'est rendu coupable du délit de diffamation, prévu 

• et puni par les articles 13, ta delà loi du 17 mal iris et 26 de la 

• loi du 26 mai 1819 . dont il a été donné lecture, etc.; faisant ap- 

• plicalion de ces dispositions, coudamne Schlcsinger à mille francs 

• d'amende; et statuant sur les réclamations de la partie rit Ile : 

» Attendu que le délit cl-dessus a causé a Génin un préjudice 

• dont II a droit d'obtenir réparallon ; le tribunal fixe à deux mille 

• francs le préjudice éprouvé; en conséquence, condamne Schlesin- 

• ger, par corps, a payer i Génin ladite somme de deux mille francs, 
» a titre de dommages-intérêts; ordonne que le présent jugement 

• sera inséré aux frais de Schlcsinger, dans un journal se publiant 4 
» Strasbourg, et dans trois Journaux publiés à Paris, notamment 
» dans le Journal intitulé : Revue et Cazttte mmicale de Parit , dont 

• Schleslnger est gérant; condamne Schleslnger aux dépens liquidés 

• à trois francs cinquante-cinq centimes, non compris le coût et 

• l'enregistrement du présent Jugement ; cl fixe 4 un an 1a durée de 
> la contrainte par rorps. > 

Oui le rapport Tait à l'audience par M. le conseiller Taillandier j 
dans leurs plaidoicrlM el conclusions 



oui les défenseurs des partie; 



v—. ...^ ... a^u-sv u*b |mi uaui. l^-lll B ptfl HJUIC M t _ _ 

resperllvr*; oul^, pou Me prorurrur-général M. Godoo , substitut, 
!!;!.!. ^i.^JÎ.A.'î, ^?.'l!'. r l^ a i!P™ij'j.in?^- ml!B '' ,u en ' n l° u 'e' le* 



piéecs du procès el après en avoir délibéré ; 

La Cour, statuant sur l'appel interjeté par Schleslnger, du juge- 
ment contre lui rendu le 12 mars dernier : adoptant les motifs des 
premiers Juges, met l'appellation au néant ; ordonne que ce dont est 
appel sortira effet, et néanmoins réduit l'amende à cinq cents 
francs, et les dommages-intérêts à mille francs; condamne l'appe- 
lant aux dépens faits devant la Cour el liquidés, ceux 4 la requête 
du mlniMérc public, à cinq francs cinquante-cinq centimes, et 
ceux avancés par la partie civile, i cinq francs quatre-vingt-cinq 
centime»; déclare la partie civile personnellement tenue des dépens 
envers le trésor, sauf son recours contre Schlesinger et par les voles 
de contrainte énoncée* au Jugement. Fait el prononcé au palais de 
Justice, à Paris, le 30 juin 1843, en l'audience publique de la Cour, 
où siégeaient M. Simonneau , président; MM. Taillandier, Try) 
Poultier. Zangiacomi, conseillers, et M. Surien , conseiller-audi- 
teur, lesquels ainsi que le grenier, ont signé le présent arrêt. 

Maintenant que la Gazette musicale a rempli tous ses de- 
voirs, il lui semble qu'elle a quelques droits i la reconnais- 
sance de M. Génin ; car enfin , sans la Gazette , On ne s'avùe 
jamais de tout ne lui aurait pas rapporté une obole ; sans fa 
Gazette , On ne s" avise jamais de tout , qui n'a été repré- 
senté que quatre fois , n'aurait pas même eu l'honneur d'être 
nommé une seule, quatre mois après sa qualrième et der- 
nière représentation. 
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V Deaiaio lundi, à l'Opéra, ta reprise de* Martar, , de 
■etli, chanté* pu Isuprex, Ma*r*l el H— Dorus-Gras. 

Ter. Le lendemain, lundi, le ^«totth />*ri avalent aussi 
rempli la salle , et mercredi, Guillaume Ttlt avec Du prêt a digne- 
Beat soutenu la cenenrrenee. 

V M"« Zcvaco, l'une de* plas joliet élire» do Conservatoire , est, 
dit-on, engagée a l'Opéra-Cornique |ioar trois années. On parle aussi 
de l'engagement de M. Glraut, Jeune ténor, élève de la même 
école. 

*.* Le grand realHat, qu'organise l'association de* artiste* musi- 
ciens et qui aura lien dans la salie du Théâtre-Italien , est Qié au 
1 s septembre. Nous en donnerons dimanche prochain le programme, 
qui. réunira tous les genres d'attraction, et plusieurs des noms de nos 
plus grands artistes. Sponlini a bien voulu consentir 4 diriger lui- 
même le second acte de la f 'uuu*. 

V Le dnc de Monlpensicr, a son passage à Barégcs , ayant appris 
que M. Aies. Balta étaii arrivé dans celte ville, lui flt demander 
de passer la soirée ebex lui. M. Balta s'empressa de se rendre aux 
désirs de S. A. R., et eiécuta plusieurs morceaux devant un audi- 
toire d élite. U prince loi adressa les éloges les plus flatteurs, el 
écoula surtout avec un vif plaisir les airs béarnais qu'il fit plusieurs 
fois répéter an grand artiste. Cet airs béarnais , qu'il s'est appro- 
prié» , sont sans ooole appelé» an «ucees de vogue de la Humant**. 
M. le dnc de Montpemsier, en «primant à M. Balta toute son ad- 

, lui a remis un riche cadeau , qu'il l'a prié de conserver 
i un souvenir de lui , et comme un gage de sympathie pour 



V M. F. Strocken , pianiste de la reine , vient de partir ponr l'Al- 
lemagne avec M. Uopc le célèbre financier. 

*.' Le jeune violoniste, Apollinaire de konlski, vient d'obtenir 
on succès brillant à Boulogiic-sur-Mcr dans un concert donné par lui , 
le 17 de ce mois. L'enthousiasme était tel qu'on l'a rappelé trois rois 
après chaque morceau. 

*.* MM. Fonlana et Mecatti étaient le 12 drtcasoU à Ait-la-Cha- 
pelle. el ils se sont fait entendre dans an brillant concert avec tout 
le succè* que mérite leur double talent. Ils se rendent a Em» el a 
Bade. 

V M. et il» * Iweint-d'Heanla ont donné le 16 août, à Cam- 
bridge, un grand concert vocal cl instrumentai dans la salle desper- 
tacle: M. Ponchard s'est joint 4 eus. Succès complet et légitime. Le 
couple musical se rend à Boulogne cl a Dunkerque. 

V Aujourd'hui , dimanche, M. Durier, maître de chapelle de la 
cathédrale de Versailles, fera exécuter une nouvelle messe en mu- 
tlqne de M. Charles liée hem , à l'occasion de la Saint-Louis , féle pa- 
tronale de son église. Les solos seront chantes par MM. Bouché, Oc- 
tave rl Robert de l'Académie royale de musique. 

y Une société de dit-ttanli de Marseille a remis à Tamburini.au 
moment de son dépari , une riche tabatière en or, comme souvenir 
de ton passage. 

*.' Le conseil municipal delà ville de Castre ( Taro ) , trouvant 
sans doute que le rhant est chose trop gaie ponr le peuple, vient de 
«opprimer l'école de chant des frères de la doctrine chrétienne. 

V Naegelt, eosmu comme le créateur, en Suisse, des sociétés 
d'hommes , et qui a composé on grand nombre de 

1 4 quatre voix rl en chœurs , est mort il y a dis ans envi- 
ypétuer sa tuemoire, veulent lui éle- 
ver un monument à Zurich. La Société de chant de celte ville s'en 
occupe beaucoup, et vient de proposer une souscription qui se 
couvre de signatures dans toute la Suisse. 

y Proch, dont In mélodie» ont obtenu non seulement en Alle- 
magne, mais aussi en France, beaucoup de succès, s'occupe en ce 
moment de ta composition d'un opéra : /es Charmtt de l'amour prêt 
de la mer, qui doit être représenté 4 Vienne vers la fin d'octobre 
prochain. 

y \jt Matkal World est non seulement un journal qui vole el 
qui Injurie ceux qu'il vole, chose Inouïe et sans exemple Jusqu'4 prê- 
tent dans les fastes du Journalisme, mais c'est encore le plus Igno- 
rant de tous les Journaux. Secondé par un de ses confrère» , Il pré- 
tend relever une «rrear commise , selon lui , par M. F élis dans on 




article sur liasse, le compositeur saion, el 11 ne se doute pas que cet 
article, qu'il a pris dans la Gazelle musicale, en l'ornant de sa lé- 
gende ordinaire, crpreutti trantlated Jrom tke f'reneh , a d'abord 
paru, et il y a déjà quelques années, dans la Biographie unit er telle 
des musiciens , publiée par le savant M. Fétis. Mais est-ce que le Mi- 
lieu/ $Varld se donne la peine d'ouvrir un livre? F-st-ce qu'il sait ce 
que c'est qu'un livre F II ne sait que voler des articles et déclarer en- 
suite qu'ils sont mauvais. Le Muncal tVorld ressemble 4 un homme 
qui vous volerait votre tabatière dans votre poche, qui prendrait 
votre tabac, el qui dirait ponr toute excuse : • f'otre tabac ne vaut 
rien.— Alors \ 



'.' lïrusdles , 10 aoili.— Nous avons assisté hier au concert donné, 
dans la salle de la Grande-Harmonie . par MM. César-Auguste cl Jo- 
seph Franck, de Liège, qui avaient attiré un nombreui auditoire. 
Nous avions applaudi, il y a sept ou huit ans, aux premiers essais de 
M. César-Auguste Franck, bien Jeune alors, et nous ne doutions pas 
que ce talent si précoce ne se dévclopptt dans la suite d'une ma- 
nière brillante. Notre attente n'a pas été trompée ; le jeune planiste 
est devenu maître , el la Belgique compte un grand artiste de plus. 
Les difficultés les plus ardues ne sont rien pour lui , il le» surmonte 
sans effort , et en conservant 4 son jeu toute sa délicatesse el toute 
son expression. Les morceaux de sa composition qui ont été exécutés 
hier, prouvent une grande connaissance de l'harmonie, el dénotent 
dans l'esprit de l'auteur une tournure sérieuse, qui peut, par une 
sage application, donner un grand relief 4 son talent. Son jeune 
frère Joseph marche dignement sur ses traces; le solo de violon qu'il 
a fait entendre a été écouté avec plaisir; son jeu est pur, plein de 
goût cl de noblesse; ce sont d'heureuse* qualités; elles peuvent con- 
duire le jeune violoniste au rang des maîtres de l'art. Nous avons 
admiré le magnifique piano 4 queue sur lequel M. César-Auguste 
Franck a exécuté ses divers morceaux. Cet excellent Instrument , 
sorti des ateliers de M. Pierre F.rard , de Paris , est un des meilleurs 
pianos que nous ayons jamais entendus, tant pour la belle qualité 
que pour ta quantité du son , et la justesse avec laquelle il a tenu son 
accord jusqu'à la fin du concert. MM. Franck se rendent 4 Spa el 4 
Aix-la-Chapelle. 

— 17 amr. — Ilicr, 4 dit heures du soir, a eu Heu au Vauxhall 
la sérénade donnée au prolM des mires de famille de la clause ou- 
vrière el (haut re, pir la Société allemande la t.ic U rtuft l de l'<rmc)les, 
dirigée par M. Glrschncr. La re» elle produite parcelle féle de charité 
a dû être considérable, elle l'eût été davantage si les mesures de po- 
lice eussent été mieux prises. I*» musiciens ont été eiacts ; 4 dix 
heures cinq minute» , M. Glrschner était 4 son pupitre rl donnait le 
signal. Nous regrettons d'avoir à dire que l'exécution n'a pas com- 
plètement répondu 4 l'attente des nombreux spectateurs. On a re- 
marqué l'absence de ces belles volt de haute contre (contralto), si 
communes en Allemagne et si nécessaires à l'eiéculion de la mu- 
sique d'ensemble allemande. La plupart de* morreaui ont paru 
étranges, mats sans rien de ce qui saisit les masses. On a applaudi 
pourtant les morceaux Pat Deuttchc ! 'airrlmtd (la patrie allemande), 
de Richard; et dit Siegetbotuhafi (le Message de Victoire:, de Kreut- 
zer. La sérénade n'a pss duré plus d'une heure. 

— Le mariage du lénor Dur-l-aborde avec M"* Villiomi vient 
dètre célébré. 



y Lo<.dre\. — Le Tbéàlre-ltalicn a opéré sa rlAlure. La saison a , 
dit-on . procuré de gros bénéfices an direelear, M I umley. Mario et 
M*" CrUI vont commencer une tournée pour exploiter 1rs provinces 
de l'Angleterre. C'est a F.scler que leur premier «onn-rl aura lieu ; 
il* en donneront malin et soir 4 Southamplwu, Briglilou , .Morvtich 
Lincoln, etc., et pousseront leur vuyane Jusqu'4 hdimbonrg. Il y a 
encore 4 Londres quelques rares concerts, mais sans Lilcrét, comme 
les grondements sourds du tonnerre après une tempête ; qu'importe 
aux vrais amateurs de l'art musical de savoir nu et quand se sont 
fait entendre M— Puni, Moltlni. Birrti ; SIM. Joliu Parry , Carte , 
batgrove, etr. 

— Ils) Clara «orello est engagée avec sa sertir Sabilla, pour 
théâtre de Cork, pendant un meeting qui doit se tenir 



— Stvori a terminé «on engagement 4 Dublin , et a 
des concerts 4 Ltmerick cl dan* quelques autre* ville» d'Irlande. 

— Les Anglais témoignent ponr la musique du Puitt d'amour une 
chaleur de compatriote». En revanche, il* ne sont que Justes pour le 
poème, qu'ils appellent : Ont oj M. Scribe' 1 1 
antf situations. 
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V litrtin, 0 U4) «i. — Hier soir, on a donné , sur le IbéAlrc de la 
résidence royale de rot dam , en présence de ta famille royale , de 
toute la cour et d'un grand nombre de no* sommité» Intellectuelle* , 
la première repréarntation de la JUiiit d'Euripide, d'après la tra- 
duction allemande de il. Uonucr, cl avec la musique de M. Charles 
Taubcr. Cet ouvrage, dout la mise ru scène avait été dirigée par le 
célèbre poêle l.oiiis Ticck , a mérité Icssuffnge* unanime» de l'illu»- 
Ire aisemblée. Demain . H. Mcycrbccr quittera Berlin pour aller aui 
evu» de Schwalbach , dans le d-iclié de Nassau . où se trouve déjà sa 
famille, lit là, te grand arli>lc se rendra dlr.clcmcui à Varis. 
M. .Mendelssolm-liJtlbctd) paitira iiices»anuneut pour l.cip.ick . où 
il compte séjourner environ drus mois. 

— 10 acii. — Jusqu'à présent le» psaume* , les cantiques cl les 
prière» , qui sont les sruls rbsnls que le culte protestant admet et , 
étaient chanté* dan* les église» de rnissc par leafldèlrs mémos, sur tt* 
ancienne* mélodie* , avee un «impie arcompagnenienl d'irgue L'an, 
née dernière, le roi Frédéric-Cnillaume manifesta le désir que la 
partie musicale du service protestant participai à tous 1rs progrès que 
l'art a fait* dans les :emp» modernes , et , par suite , s. M. nomma 
M. Félli MendrlMOhn-Bartlioldy directeur général de la musique 
sacrée ea Prusse, et le chargea de la mission de réformer la musique 
des église* luthérienne*. Dimanche dernier, dans la cathédrale de 
Berlin , au *ervice qui »'y fai*»lt en commémoration du millième 
anniversaire du traité de Verdun , service auquel le roi et son au- 
guste famille «Estaient on a , pour la première fois , appliqué a la 
célébration du culte protestant ce que l'on pourrait appeler la 
grande musique. Le» chant» avalent été mis en musique par 
M. Mendclssohn-Bartholdy;tU*oat composés touritoor de.réeiiaiif», 
de solo» , de morrraui u'er-semble , de chœurs i qustre , sli et huit 
volt , arec accompagnement d'orchestre et de <1en orgues , et ont 
été rtératés par sli cent» artistes 1 1 amst-un , m-js la direction de 
SI. Mrndelssohn-Barlboldy ; Ils ont fait un tffel pridigleui. 

— l8so«ii. — Aujourd'hui, apris la représentation , à l'Opéra 
royal , a éclaté un violent Incendie qui laisse jusqu'à présent peu 



d'espoir de sauver le bâtiment. Pendant quelque temps le feu a me- 
nacé de dévorer la Bibliothèque aoyale, et le* palais do prince de 
Prust*e et de 8. M. le comte de Nassau ( ex rol de Hollande); mal* 
grâce i l'énergie et a la promptitude de* secours , ces édiBce* oot été 

.usique et presque toute la garde-robe ont été ré- 
A huit heures do matin, S. si. le roi et le* prince* 
ont visité le* lieux ravagé» par l'Incendie. La salle «Tait quatre ran- 
gée* de loge* , un parquet , un parterre , et pouvait contenir 4 peu 
pré* 2,600 spectateur*. Coiulrutte par Frédéric le-Grand . en 17,0. 
(Ile avait été inaugurée te 7 décembre 17 ** par la représentation de 
Cèun t t Ctt«]«Urt, opéra de Graun. 



ERRATUM.— Dans noire précédent numéro, 10' colonne, 
page 291, article Pigeon vole, 6* ligne, lisez : consacré , an 
lieu de compote. 



U DireciCHr. Hirlacuur en chef, Maviicx 



A VEMDRE A L'AMIABLE 

U FOSDS D-ftUTEM liBCHUD DE MCS1QIJE, 

Très bien situé , et parfaitement décoré dans le genre moderne. On 
se chargerait de mettre au courant dan* l'espace d'un mois ; et aive 
. avee l'aide d'un commis, pourrait très bien gérer l'éta- 



ffiw <fai*or 
dut ont de bail à courir. 

S'adressera MM. Qoesnel et Buisgonlier, rue Neuve-Lutembourt, 
10, en fiée l'Assomption. 



En venir élira MAURICE SCIILSS1NGER, • », 
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Ave Maria 
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23. Tu es le repos 3 « 40. 
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Le Meunier et le Ruisseau. 
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A la Mort 

Désir de voyager. . . . 
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Impatience 

Dan* le lointain. . . . 
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l-e Désir 

Au bord de la I 
Sur le lac. . . 
Laure en prière. 
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I.iUrratur** itiiinirulf- 

CJMMs ET mnORI POrOLAIBES M U RJUM1. 

oicxitai sim. 

Nous voici a la seconde série de ce recueil tout palpitant 
d'émotions françaises, tout rempli de grandeur, de tendresse, 
d esprit , de malice , de folie ; et la seconde série est encore 
plus intéressante que la première , et la troisième le sera plus 
que la seconde, et quand U troisième sera finie, il y aura 
moyen d'en faire encore plus de trois autres, en moissonnant 
toujours dans ce champ si vaste , que nos ancêtres ont ense- 
mencé d'une main si prodigue! ,1e ne m'étonne pas qu'une 
vogue immense ait accueilli cette publication , a laquelle on 
ne saurait adresser de reproche , si ce u'est que tous les gen- 
res , tous les temps y sont confondus , que d'une romance 
naïve et touciiantc on y passe a une chanson grivoise, d'un 
chant guerrier a un refrain bouffon, que l'empire, la restau- 
ration s'y mêlent continuellement avec l'an régime , en un 
mol qu'on n'y aperçoit aucune trace de cl ' ration métho- 
dique. Après tout, c'est peut-être là ce qui '• le charme 
le plus vif. Le livre entier ne représente [ un de ces 

desserts d'autrefois, si amusants, quoiqu'oi , où chacun 
Tenait avec sa chanson vieille ou jeune , série. 'i plaisante , 
erotique ou bachique , où les chanteurs ne se vuuaient pas 
plus à un seul genre, à une seule époque que les convives 
à un seul mets ou à un seul vin. 



De ce recueil tout est bon à regarder, a chanter, ou à lire. 
J'aime beaucoup les spirituelles illustrations dont rhaqne 
chanson est accompagnée. J'admire la féconde imagination 
des dessinateurs , qui enchérit souvent sur celle des pi 
mais j'aime aussi les notices , qui donnent des détails h 
quessur les poêles quand ils sont connus, sur les 
quand ils ne sont pas dépure fantaisie. La mémoire de M 
mersan , par exemple , est intarissable en souvenirs de l'an 
cien boulevard du Temple , de ce boulevard , dernier débris 
des fêtes foraines qui ont disparu sans retour, dernier re- 
fuge de ces parades en plein vent qu'on ne retrouve plus que 
dans la banlieue. Avant la révolution , la parade était imposée 
à certains théâtres , commeles marionnettes à certains autres: 
c'était le signe de vasselage que les grands théâtres obli- 
geaient les petits à porter ; mais les directeurs s'ingéniaient 
a éluder l'ordonnance : chez Nicole t, la toile ne se levait qu'à 
deux pieds au-dessus du théâtre ; Polichinelle paraissait , di- 
sait deux ou trois phrases, et puis accourait le petit chien Ca- 
rabi, qui emportait Polichinelle. La toile tombait là-dessus, 
et ne se relevait que pour le spectacle. 

La parade durait plus longtemps et avait conservé, même in 
extremis, quelque chose de plus réellement dramatique. I.a 
parade eut ses derniers Romains qui s'ensevelirent noblement 
sous ses ruines , Galimafré , Bobèche et le père Rousseau , cé- 
lèbre par la manière dont il chantait le Matelot de Bordeaux, 
l'une des chansons les plus ingénument graveleuses que con- 
tiennne le recueil. M. Dumersan raconte en quelques lignes 
l'histoire de ce paillasse, qui avait pour inséparable un autre 
farceur, nommé Germon. • Rousseau , dit l'historien , cachait 
■ ses bras derrière son dos , et Germon , qui avait retroussé 
• ses manches , passait les siens sous ceux de paillasse, et fai- 
« sait les gestes auxquels le gros chanteur accommodait le jeu 
. de sa physionomie mobile. Germon lui prenait le menton, 
» le mouchait, lui donnait une prise de tabac, et quand, par 
» un geste dérangé , la prise arrivait à l'œil , au lieu d'arriver 
» au nez, les spectateurs éclataient de rire. > Déchu des tré. 
tcaux classiques, le père Rousseau se fit marchand de tisine 
dans le faubourg du Temple. Ainsi voilà deux choses sauvées 
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d'un oubli fatal par la grâce du recueil et par celle de M. Du- 
mersan , la chanson du Matelot de Bordeaux et le nom du 
porc Rousseau ; que la postérité leur soit légère ! 

M. Dumersan a encore sauvé le nom du grimacier qui par 
son talent prolongea le succès de la fameuse llourbonmaùr , 
chanson dont l'origine s'obscurcit dans la contradiction des 
commentaires. Fut-elle ou ne fut-elle pas inspirée parla for- 
tune inouïe de M"'* Duharry? Mais la favorite était de Champa- 
gne et non du Bourbonnais: le hasard l'avait fait naître dans 
I la patrie de Jeanne d'Arc, et lui avait aussi donné le nom de 
Jeanne ; mais entre les deux héroïnes la ressemblance n'allait 
pas plus loin. La chanson , née avant son règne, loi fut appli- 
quée en passant , parce que la pointe en fut jugée propre* 
blesser son tendre et moelleux épidémie. C'était l'histoire 
d'une courtisane qui de l'opulence était tombée dans la mi- 
sère , et qui avait fini par mourir 

Sans fauteuil et sans chal.e , 
Sans lit elsanssopha. 

Voilà ce que les envieux et les envieuses de M"" Dubarry 
trouvaient à lui prédire de plus cruel. Pauvres gens! s'ils 
avaient prévu l'échafaud, quelle joie ! S'ils avaient deviné que 
leur ennemie serait la seule femme qui monterait d'un pied 
tremblant sur la terrible machine, qui pâlirait devant la mort, 
et qui embrasserait le bourreau , quel triomphe ! Qu'est-ce 
que la pointe d'une épigramme pour qui doit sentir le tran- 
ciiaut du couperet ? Qu'est-ce qu'une égralignure pour qui 
doit perdre tout sou sang avec sa tète? 

La chanson ne fut pas atteinte du même coup que M™' Du- 
barry. Le grimacier Valsnaui , qui l'avait chantée longtemps 
avant que l'exécuteur commençât son office , la clianta encore 
longtemps après qu'il l'eut accompli. Cependant Valsnaui 
garda le silence, tant que dura la terreur : il était enrhumé 
peut-être. Il ne retrouva la voix que sous l'Empire , et alors il 
avait changé de costume. Avant la Jlcvoluliau, il portait une 
espèce d'habit de Pierrot, couleur de rosi", avec des garnitures 
vertes eld'énormcsboutonsdeuiême couleur: sous l'Empire, il 
s'affubla en marquis ridicule ; mais il avait toujours la perru- 
que de Dlassc , les immenses lunettes sans verre, qu'il faisait 
danser sur son nez avec une habileté toute particulière, et il 
s'accompagnait sur un violon, composé d'un Joug mauebe, 
avec deux cordes, et une vessie pour chevalet. Les mouvements 
de sa physionomie avaient quelque chose de si étrange qu'on 
se pâniail de rire a tous les genres d'expression tantôt bouf- 
fonne et tantôt larmoyante à l'excès, qu'il savait donner à 
sou refrain : li.i ! ha ! ha ! D'abord il avait chaulé sur le boule- 
vard du Temple, n'ayant qu'une chaise \xnir piédestal : bien- 
tôt l'engouement fut tel qu'il ouvrit théâtre daus uue baraque, 
et lit payer pour entrer. Le succès grandissant, il se lassa 
d'être seul acteur et directeur, et il vendit son entreprise a un 
montreur de marionnettes, sous condition qu'il paraîtrait dans 
les entr'actes. Les marionnettes cédèrent la place a des ac- 
teurs vivants, parlants ci chaulants. Cette même baraque, ce 
même théâtre devint celui Jet Associes, pais le Théâtre pa- 
triotique du sieur Salle, puis le Vaudeville du Boule cari , 

, puis le Thedlre sans prétention , puis le Spectacle de 
M"" Saqui , enfin aujourd'hui le théâtre des Délassements 
comiques , dont , comme vous le voyez, la généalogie re- 
monte en ligue directe a la chaise da grimacier ! 
C'est ainsi qu'on ne saurait loucher aux couplets d'une 

I chanson sans remuer des volumes d'histoire. N'y aurait-il 
pas encore toute une histoire à écrire sur Bouton dt Hou, 
cette petite inspiration si musquée, si mignarde, d'abord jetée 
sur le vieil air de la Baronne , et reprise au bout de quel- 



ques années, dans l'Atmanach det Grdcet , par un jeune 
musicien qui fit sa réputation en composant pour ces petits 
vers uue petite musique nouvelle, qu'il chantait délicieuse- 
ment, que Carat chantait plus délicieusement encore, de 
sorte que Bouton de Bote fut répété partout avec amour, 
avec fureur, avec idolâtrie : on ne trouvait rien de plus joli , 
de plus galant que Bouton de Roue , dont feu le marquis de 
Mascarille aurait pu être jaloux, car il n'aurait jamais rien 
inventé de plus délicat que cette chute amoureuse : 

Boulon de Rosci 
Adieu ' Ruie vient , je la vol : 
S'il est un« raéteni|i>]fcofe. 
Groaub Dieux! par uttit. rxndfi-mol 

Bouton de Rose. 

Et Plaisir d'amour, dont la musique est de Martini ; Femme 
sensible, dont la musique est de Méhul, quia fait aussi celle 
de la chanton de Roland! Et la romance de Xina; la chan- 
son de Lisette; C'est mon ami , rendez-le-moi! Je te perds, 
fugitive espérance; voila pour la partie sentimentale de ce se- 
cond tome, où figurent encore Clémence Isaure , la com- 
tesse de Saulx , qui certainement occupent une place impor- 
tante et honorable. Mais la partie comique y est snrtout d'une 
richesse prodigieuse : au premier coup d'ceil , on y apperçoit 
Manon, la Fille du savelitr. Pari» il cinq heures du soir, 
la Yieilk', la Mère Michel , Dam les Gardes franraites , 
la Mère Bontemps , la Parodie de la Vestale, Gucrnadier 
que tu n'affli'jc*! le Carnaval, etc. , etc. , etc. Pour cette der- 
nière chanson, peinture si vraie et si franche, largement es- 
quissée par Desaugicrs , l'illustration s'est mise en frais 
extraordinaires, et n'a pas do'iué moins de quatre planches 
représentant un bal masqué sous la régence , un cortège du 
bœuf gras, un bal masqué a l'Opéra en 18'i3 , une descente 
de la Courtille! Quoique ces tableaux soient charmants, nous 
| leur préférons encore les ravissants dessins qui accompagnent 
; la chanson de Manrm , celte brave lille , qui s'enrôla et mit 
i Cépée à la main pour châtier elle-même son infidèle; renxde 
la Fille dusavetier, des Garda française* , des Reproches à 
Catherine, dans lesquels le sublime du genre est réalisé. 

Dansla partie héroïque , il y a la',C/i inton de Roland et le fa- 
meux T'en souoiins-tu, disait un capitaine , de ce bon et 
malheureux Emile Debraux; dans la partie philosophique, 
les Ressemhlances et les Différences, de Panard, le Plaisir des 
! Rois et le Roi du Plaisirs, du même poclc, les Grandes 
Vérités, production d'une hante perlée , et :»■_•! dëpale la ; 
palme à la chanson de M. La Palhse; jugez-en par cet échan- 
tillon: 

ta cfcandelt* noaserlnite, 
I* grand froid nom engourdit , 
L'eau fraîche nou< drullére ; 
On dort bien dans un bon lit. 
On fail vendante en septembre , 
En Juin viennent les chaleur» ; 
1.1 quand je tui* dans ma chambre , 
Je ne suis jamais ailleurs. 

Et il n'y a pas moins de douze couplets de même force et 
de même allure qui se terminent ainsi : 

Dam ce » érlc de lumières, 
De talents el de vertus, 
Heurenx qui ne parle guère» . 
El qui n'en pense pas plus. 

Mais tout cela n'est rien encore a côté d'une autre espèce 
de chanson , dont raffola le dernier siècle , et dont l'excellence 
consistait, non pas à) renfermer une série de vérités niaises a 
force d'évidence , mais à entasser une multitude d'absurdités. 
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DE PARIS. 



«V monstruosité, trînipossî!)ilitfs , rf^ntt^^s de tonte raison 

et relevées seulement par la rime. V- dirait-on pas qui- la poé- 
sie a voulu tout o>er, tout entreprendre'. 1 nit irUïntnhim , 
comme disait Horace; mais depuis Horace, les poètes ont 
fait d'immenses pnvgrcs eu audace, en extravagance . ceux 
du muyen-'ige surtout , qui , dans la fastidieuse oisiveté des 
cloîtres . se sont quelquefois imposé des labeurs dont il eût 
été doux de s'affranchir pour a I î > ■ r creuser des mines ci ïamer 
sur de galères. Nous avons eu ries poèmes entiers dont tous 
les vers commençaient par une certain ■ lettre , d'auttes d'où 
telle ou telle lettie était complètement banni!'. La poésie a 
joué avec les césures comme av. c les coosonnances : elle a 
jeté ses t'im obi -niions dans différents munies , les arrangeant 
tantôt en forme de bouteille, tantôt eu forme de verre, ou 
de Mut autre meuble ilioisi, désigné, I.Mm/./ioyuiiri' devait 
aussi tenter sa capi icieuse humeur, et cela n'a pas manqué. 
Jusque la beaucoup de poètes avaient fait de l'amphigouri , 
sans le vouloir, sans le s, t voir : il s'en rencontra qui «e don- 
nèrent la peine d'en faire tout exprès, :i la sueur de leur front. 
Colle, Vadé M distingué! eut dans ci' genre détestable, qui 
du rote prêtai? singulièrement aux arabesques de lïllustra- 
tion. (hielle carrière iuliuie rie lui ouvraient pas de vers tels 
que ceux-ci : 

A uni toi I , 

] eue- un liai , 

( tu-/ Kir. 'me , 
ll'-.lit r|ii • , pour un .vu . 
Lui m-uI .na t vécu 
rvuiiant i.'iH un cutwe. 

Asdrut.al , 
A cheval 
Sur l'!lll;ii i|Ui' , 
(.etu.iril aoio <|ii un .lequel . 
A leur tmtii- enleva il 
rèlranjui ' 

Ce que c'est que de nous! Voila pourtant des facéties dont 
nos aïeux ont ri a pleine «orge ! Nos aïeux étaient heureux; 
ils riaient de quelque chose , h peut-être avons-nous 1urt de 
rire de nos aïeux ! l'oujoui s est -il qu'avec la meilleure vo- 
lonté du momie nous ue saunons eu revenir ,utx hochets 
qui on; amusé leur vieille enfance, pas plus que nous ne sau- 
rions trouver du plaisir à répéter en choeur ces naïves chan- 
sonnettes , telles que la >nr, f>n-n /.- ipu aV , qui se trouve 
accolée aux nmphvjvitri* , et <pii participe beaucoup de sa 
uatote ( 'est ns-m-èiie u „ malheur que de n'être plus 

d'âge à goûter cette poésie la ' 

l'an) Smith. 



LES MARTYRS, 

Tlepio 

Plus détruis ans se sont écoulés depuis la première repré- 
sentation des Martyrs, «pu. malgré nu succès brillant et pro- 
ductif, s'arrêtèrent bientôt, et n'obtinrent qu'avec peine les 
honneurs d'une reprise dans l'année même qui les avait vus 
naître. Cela tint à diverses causes , entre autres au changement 
de direction qui survint dans l'intervalle. Il est juste de dire 
aussi que de tous les .sujets qu'on pouvait choisir pour rame- 
ner l'Opéra aux mœurs, aux costumes et aux pompes de l'an- 



tiquité , relui des M 'rtyrs était le moins heureux. L'idée ve- 
nait, comme on sait, d'Adolphe Noiinit, qui, plein de ferveur 
religieuse autant que d'exaltation artistique, avait imaginé de 
j transformer la tragédie de Ua malle . l'-,;jrw (,■ , en hhretio 
italien. 

La censure italienne ne voulu! pas de Poliuclo , Nourrit 
snecumba, et la li ance hérita de sa concept on brique, revue 
et corrigé.- par M. N t abc. .Mais M. ;,udic eut beau faite , il 
resta louj.vm-s heaiire.ip trop delà tragédie d«? Pierre Corneille 
dans ',.< M • ]niurquc/rs M,,rh/,.< fussent un hou opéra. 
Des amours sensées, des amours calmes, de- .meuos ter- 
tueuses, comme relies de Pauline et de Sévère, manquent de 
l'élément le plus née- ssaire à la uiisrque. Pnlyeucte seul a mu 
passion dans le rouir, mais c'est um . passion reliât: u a . dont 
l'objet est dans les cietix. L'action d'ailleurs est trop simple 
et trop nue : 1|. Scribe n'eu a pu changer le conditions ; il 
s'est contenté de la mettre en M ène en profitant des princi- 
pales ressources que comportaient le sujet et l'époque, 

Puurliorii/cMi. s'aventurer eu I ran i e sur un p. euie tel que 
lr< .l/ocfnev. c'était commettre la même faute que llnvsini, 
lorsqu'il se risqua sur Guillaume Tell; c'était ne pas com- 
prend ri- la révolution qui s'est faite dans le rail du puhlii 
depuis la I/" tu- >lr /•••■•< tfi et lt-<l>nt '.• Ihn'te. Dans la 
l' -fonte il n'y a pas assurément plus de valeur musicale que 
| dans !f.» Martyr», mais il y a un poème plus passionné, plus 

a'taeli.Mll : aussi vc.ye/ la dilbta tire des destinées! '.•/ /',; 

i-nf'i.O' a été jouée trois fois plus (pie te* J/ocô/r ■<. I,a reprise 
de ce dernier opéra rie changera pas l'état des choses; quoi 
que en province < t à l'étranger, sut quelque-, lliéàli.s. Ut 
Murtijrs av ant pleinement réussi , à Paris /,; Fatorite gardera 

toujours l'.-iv sillage, et ('est il soi) puérile qu'elle I" devra. 1..I 

reprise n'a pas révélé de beautés que les premières repré- 
sentations eussent laissées dans l'ombre. Au premier acte 
on a toujours admiré le premier choeur d'hommes , les réci- 
tatifs chantants de Polyeucte; au second l'air bri'lau; \\<> 
Pauline, l'air mélodieux dcSévère; au troisième le char- 
mant duo de Sévère et de Pauline, le beau et grand ensem- 
ble qui se (ennuie par l'acte de foi di Polv etu te , ru a i 

■ dniitmi a beaucoup critiqué l'idéeet la l'orui", mais dont lYfTrt 

a quelque chose d'entraînant ; au qualiième enlin le d i<- 

Paiiliiie et lie Polyeucte ; voilà ce que la p.utiiion d» Ma 
t'ji < offre de plus saillant, ce qu'on a r. iii.'.rqoé dès les pre- 
miers jours, ce qu'on applaudissait encore celle semaine 
avec une justice éclairée par le temps. 

Dupre/., Massol et xi" Dorus-tiras ont conservé les trois 
rôles principaux. Iinns celui de Polyeucte , Dupret nous . si 
revenu avec l'ai t profond d'un grand artiste, mais aussi avec 
mie voix dont la fatigue, la t lulein -peut-être diminuaient 
l'éclat et l'étendue. M"' Dorus-Gras est restée inamovible, 
comme la perfection, dans le rôle dramatique et brillant de 
Pauline. Xlasstil , dent la Voix toute . spéciale réunit ; ,n , t de 

! force a tant de doiiieur, a fait pleine d'immense- progrès 
dus à l'expi'i ieiice et au liav.ul, dans le rôle de Sévère, liou- 
ilié remplaçait Dérivis. et Rrémnnd Sonia, la pompe triom- 
phale et les danses du second acte n'ont nui perdu de leur 
splendeur ni de leur agrément. 

A. Z. 
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EXERCICE PUBLIC Dl JEI DI 31 AMI Utt. 

Distribution def prix raivie (Tua eoaerrt. 

Pour bien de» personnes , el c'est le plus grand nombre , 
la philanthropie est le secours matériel donné a l'indigent ; 
pour les esprits choisis elle consiste dans l'aide accordée aux 
Cires que la nature a frappés de quelques défectuosités : cette 
philanthropie éclairée, active , puissante, infatigable , fut la 
muse, la religion de Vincent de Paul, de l'abbé de l'Épéc , 
d'Howard , de Rumfort , de Champion , ou l'homme au petit 
manteau bleu, et de tous les philosophes pratiques, auxquels 
il faut joindre Valcntin llauv. 

Saint Louis] fut le premier bienfaiteur des aveugles en 
France; il vint au secours de leurs besoins matériels; il 
fonda l'hospice des Quinze-Vingts , modeste hotel des Iova- 
liles de ses compagnons d'armes qui avaient perdu la vue en 
l'accompagnant en Terre-Sainte. Valcntin Haiiy fut le méde- 
cin de leur âme , de leur intelligence , de leur avenir. Vers 
1777, il établit, à ses frais, une maison d'éducation pour les 
jeunes aveugles des deux sexes. F.n 1786 , aidé de la pro- 
tection de Louis XVI, il perfectionna son établissement. 
Comme la musique faisait, ainsi qu'elle le fait encore, le plus 
grand charmc'et presque le fond de l'éducation donnée aux 
jeunes aveugles , on utilisa celle faculté pour les fc-tes répu- 
blicaines quand la monarchie fut renversée. Sous le Direc- 
toire, les aveugles devinrent les principaux chanteurs desser- 
vants du culte des théophilanthropes, nouvelle religion fondée 
par Laréveillère-Lépanx , l'un des cinq directeurs, et le seul 
homme honnélc et prohe, avec Carnol cependant, de ces 
cinq rois h terme, comme les appelait le général Bonaparte, 
cl que la France prenailj comme a loyer. 

Méhul fut le grand prêtre musical de la religion des ihéo- 1 
philanthropes , et il nous a dit a nous-mêuic , lorsqu'il nous 1 
I oaorait de ses leçons, que les hymnes qu'il avait composés ! 
pour ces cérémonies religieuses étaient ccqu'ilcstimait le plu» 
de tout ce qu'il avait écrit en musique. Il csl regrettable que j 
celte musique sacrée d'un nouveau genre se soit perdue , car, [ 
plus tard, l'auteur de la partition de Jourpli nous prouva la pu - 
icié , la sévérité simple cl grandiose de .ses inspirations rcli • ' 
gieuses. 

Sous le consulat , Napoléon , qui voulait avant tout que les j 
jeunes gens eussent bon pied, bon œil pour parcourir l'Eu- I 
ro[>e en soldats , ne goûta pas l'école des aveugles et leur mu- ' 
sique, que IcjninistreVIe l'intérieur Chaplal lui fil entendre , ; 
ci réunit d'un trait de plume l'institution des Jeunes- Aveugles 1 
aux Quinze-Viugts. 

Valcntin Ilaûy, tenace comme tous les véritables philan- 1 
tliiopcs, el persuadé qu'il y avait anomalie dans la réunion ! 
de l'infirmiié silencieuse et ré>ignée qui n'attend que la 
mort , et des jeunes gens d'une nalurc incomplète , il est vrai, ' 
mais qui , voyant par les yeux de la pensée . de l'intelligence 
active , s'élancent incessammeni vers l'avenir, Valcntin Haûy 
obtint enfin la séparation des Quinze-Vingts de son instiiu- 
lion. Ce sont ces diverses phases administratives qui ont sou- 
vent fait confondre el fout encore fréquemment prendre ces 
deux institutions pour le même établissement, quoiqu'ils ■ 
soient parfaitement distincts l'un de l'autre. C'est donc aux j 
exercices curieux et à la distribution dos prix de l'institution 
des Jeunes-Aveugles, administrée par SI. Uufau, que nous 
avons assisté jeudi 31 août. La séance, présidée par M. Panis , 
«'est ouTeric par un discours bien senti , prononcé par M. Du- 



fau le directeur , qui , au dire de tous les élèves , les admi- 
nistre paternellement. 

L'Amérique du Sud et le Brésil envoient des pensionnaires 
a l'institution de la rue Saint- Victor ; car uous avons as- 
sisté aux triomphes réitérés de M"* Olinda Tavarcz, jeune Bré- 
silienne a peine âgée de dix ans , qui a obtenu divers prix de 
coulure , de grammaire , de géographie et de musique , choses 
pour lesquelles elle a reçu une demi-douzaine de couronnes 
qui lui ont )valu les applaudissements de ses condisciples et i 
de l'assemblée , sous l'influence d'une atmosphère de trente- I 
six a quarante degrés de chaleur, ce qui nous reportait au i 
Brésil ou au Sénégal. 

Beaucoup de jeunes Françaises dont nous n'avons pu 
retenir les noms et autant de jeunes gens aveugles se sont 
distingués pendant l'année qui v ient de s'écouler, el ils ont reçu 
de justes récompenses de leur aptitude et de leurs travaux. 
Arts mécaniques , imprimerie, étoffes au métier, lous les ou- 
vrages de femmes a l'aiguille, broderie, fdet, tapisserie, 
lecture à haute voix, harmonie écrite sous la dictée ou com- 
posée, tout ce que l'œil perçant de l'homme a découvert et per- 
fectionné est produit la par des êtres frappés de cécité ; et 
ces produits peuvent soutenir la concurrence de ceux de nos 
industriels qui jouissent de tons leurs sens. Mais c'est sur- 
tout vers la musique , qui est une des plus puissantes conso- 
lations et l'un des plus brillants ornements de la vie, que les 
jeunes aveugles aiment à diriger leurs études. La partie mu- i 
sicale s'est ouverte par le premier Allegro de la symphonie 
appelée la Reine , de Haydn. Puisqu'on dit que cerlains sens 
s'enrichissent de la perte d'un autre sens , on pourrait penser 
que les aveugles doivent avoir celui de l'ouïe plus fin que nous > 
autres musiciens ordinaires. Nous en aurions douté en voyant 
le corniste ne pas retirer un peu la pompe de son instrument 
pour le faire descendre au ton de l'orchestre, si nous n'avions 
pensé à l'influence de l'atmosphère donl nous avons parlé plus 
haut et qui exerçait une terrible action sur tous les instruments 1 
à vent. Comme musique d'ensemble, l'ouverture à'Euphro- 
tint , de Méhul , a été bien dite , toujours avec le même in- 
convénient d'accord, qui s'est un peu amélioré dans le chœur 
du Moue , de Rossini, accompagné avec orchestre, et dans 
l'ouverture de Marie de Mont ilban , par W'intcr. 

Comme soliste, M 11 * Tournaillon a exécuté sur le piano des 
variations de l'air Au clair de la lune , par Hérold , qu'elle a 
dites avec précision, avec élégance et une grande délicatesse de 
toucher. Un thème varié pour la clarincl te, composé par M. Gau- 
thier el joué par M. Grosjean , a été fort applaudi et méritait 
de l'être. L'atmosphère avait heureusement cessé son action 
sur l'instrument de M. Grosjean, ou il avait peut-être arrangé 
ses flûtes, comme on dit, pour que sa clarinette fût juste; 
l'intonation du soliste a donc été bonne, et il a bien réussi 
ses trails. L'auteur. M. Gauthier, accompagnait sur un fort 
bon piano de M. Montai, élève de l'institution et par consé- 
quent aveugle , ce qui ne l'empêche pas d'êirc un excellent 
facteur et l'un de nos premiers accordeurs de piano. 

Le fat hur a eu lieu pour les aveugles ; et, grâce a cette 
belle institution et au zèle éclairé de son intelligent direc- 
teur, ses pensionnaires peuvent se servir de ce dicton popu- 
laire qui semblait un non-sens: Vive la lumière, dit l'a- 
veugle!... lumière des sciences, de l'industrie el des arts. 

Henri BLANCHARD. 



DE PARIS. 



Correspondance particulière. 

Lcndrti , 13 août. 

Malgré la chaleur la plut Intense, la plus insupportable, le Théâtre- 
Italien n'en a pas inoins donné, samedi dernier, son brillant fartuvll. 
L'assemblée était immense, et l'on peut dire que c'est au milieu de» 
tplendeun que le théâtre de la Reine a fermé sa longue et glorieuse 
saison musicale. 

Succès de cbaoteuri, sucrés de danseurs, et par- dessus tout sucrés 
d'argent, et dont 1rs annales anglaises n'ont point encore donné 
d'eieniple. 

Vous savez mieux que moi combien II est rare de >oir un impré- 
sario recevoir m bons leus comptant la récompense de ses peines cl 
de ses tourments inQnis. • Malheureux comme un directeur de spec- 
tacle, > est pu lé en proverbe, mais on ne saurait l'appliquer au 
fortuné Luniley. Le résultat de la sai*on étonne d'autant plus, que 
la presque totalité des entreprise» Ihéâlralcs de Londres ?onl aui 
abois, et qu'avant 18*3 , malgré toutes les ressources imaginable», 
l'exploilalion du Théâtre-Italien n'avait été que runeile aiu direc- 
teurs qui ont osé s'en charger. 

Depuis lisendel , auquel on doit l'établissement de ce magnifique 
théâtre, jusqu'à nos jours, chaque administration a fini par un tl- 
j nistre ou par une banqueroute complet', llaendel lui-même s'est 
i trouvé dans le cas de sessucosseur* , après lui , Waleis s'est comple- 
i lemcnt ruiné, puis le banquier Cbambersa tait un naurrage alTreui. 
et depuis ce lemp», il est retenu en prison; enlin. Laporle, si actif, 
al On, si adroit, n'a pat été plus hcureui que les autres; Luinlcj a 
donc fait un miracle, puisqu'une moisson d'or a succédé à celte 
•èrir d'années malheureuses et stérile». 

L'Opéra de Balte (/<• Pmt, d'amour ) , sous le litre de Ctruldlne, 
vient d'obtenir un .«ucré» complet à Princest-Theatre. 

Covent-Cardeo avec Drury-Lan vont bientôt ouvrir leur porte 
pour la saison d'hiver; le premier, sous la direction de Wallack, 
qui quitte Prlneeis-Tbealre ; el l'aulrc, de Macready. 

Un nouveau règlement sur la police des théâtre» vient d'élrc ap- 
prouvé par les Chambre», Il ne manque pins qnc la signature de la 
reine pour qu'il toit promulgué. Un des articles oblige chaque di- 
recteur i remettre 1\ Jour» avant la première représentation, entre 
le» mains du lord Chamberlain, le librello de chaque pièce nou- 
velle , ainsi que le manuscrit de tous changements projetés dan» 
U rédaction de» ancienne» pièce» que l'on voudrait reproduire. 



1TC J 7HLLX3. 

V l>«"«'n lundi, i l'Opéra , HoUrt-le Dmbte. 

'.' La reprise de Strodeiin, réduit en deui acle». a eu lieu ven- 
dredi. Sous eelle nouvelle forme se trouvent résumée» 1rs princi- 
pales beaulét musicale» de cet ouvrage. Marié. Massol, levasseur, 
Canaple. Octave, el M— Nalhan-Treilhet, en ont blrn rendu les 
principaux rôle». 

V l e nouveau ballet , dont les éludes vont commencer à l'Aca- 
démie royale de musique, a pour litre provisoire i*e> Caprtcti II esl 
«n trois actes et en neuf tableaux. La musique en sera faite par 
trots compositeur» ; MM. Deldevet . lauréat de rinslltul , de Flolow 
el burgmuller. 

La Saison du Ttiéilrc-Ilalirn , à Par s , s'ouvrira par Lud-i di 
Lammt'mucr, qui servira au début de Roncnni el de Salri : ensuite i 
viendra Btlimrio, pour le début de Fornasari. Muria di lloliau sera 
la première nouveauté qu'on donnera; Mario, Ronron! el M"' Gris! 
I chanteront le» trois principaux rôles, que l'on dit fort beaux. 

V M"' Sarah , non pas la srrur de Harbel. que se» succès au 
Conservatoire annoncent i la grande scène Ijrique , mais la canta- | 
Irlce qui s'était essayée à l'Op-ra dan» des rôles secondaires, «lent 
de passer à l'Opéra-Comique ; elle y a débulé dan* le rôle d'Isabelle 
du l'rt aux CiVrci, avec une émotion extrême, qui pourtant n'a 
pas empêché de reconnaître le» agréable» qualité* de sa voit : celle» 
de l'actrice te montreront plu» lard , quand la confiance sera venue. 
M"' Sarah ne doit pas en manquer sur un théâtre beaucoup plu* 
en harmonie avec te* moyens que celui qu'elle avait choisi d'abord. 

V Anna Thillon', et M'"*' Darder, toute» deux remise» de 
leur longue indisposition , ont reparu cette semaine dans le Puii, 
d Amour. 

j 'riiéî preral * | J ! e d 7 pr ^ e ';^ lion ll ,le ^»**« M loojour» 



V M- Rossl-Caccla cbanlait jeudi pourla dernière foisà l'Opéra- 
Comique. Le soir même, elle est partie pour le Havre, ou dès le 
lendemain elle devait s'embirquer pour Lisbonne. C esl un beau 
talent de moins à Paris, mais II est plus que probable que M ""Rossl- 
Caccla n'est pas perdue rans retour. 

*.* La musique du roi, dirigée par M. Auber, s'est mise en route 
hier samedi pour le cliilc.au d'Eu. M. Vivier, ce jeune el habile ar- 
tiste, dont nous avons souvent parlé dans ce jouniul , aéléaussl 
mandé. Il y aura concert aujourd'hui dimanche , et demain l'Opéra- 
Comique donnera un spectacle composé des Deux Pottun el de 
Jeaji de Paiit. 

'.' \* grand festival que l'association de» artistes musicien» 
donnera le U de ce mois , a une heure et demie , dan» la salle du 
Théâtre-Italien , réunira de» éléments d'une grande variété et d'une 
grande pui-winee. Quatre cents artistes , sous la direction de 
M. Derlioz , composeront 1rs choeurs et Porche-Ire. Le programme , 
divisé en deux parties , offrira le premier acle A'Iphigime m Tau- 
nde , de Gluck, chanlé par MM. Massol , Ferdinand Prévôt, 
M"" Piailian-Trellhet ; Vlmiiuiioa A la vuhe , de Weber, oreheMiée 
par M. Berlioi ; l'air de Vlialiana in Alyiri , chanté par M" • Slolti ; 
un fragment de Romeo et Juliette , symphonie de M. Berlioz; le se- 
cond acle de la Pénale, de Spontint , chanté par MM. Massol , Bou- 
ché, M-" Nalhan-Treilhel , Méquillctel Duelos; une fanlaisie snr 
la romance d'()i<lto , composée el cxéctiléc par M. Erosl; la ?ym- 
phonlc en m mineur de Beethoven. L'illustre auteur de la / Vifnfc 
conduira loi-méme l'exécution de son ouvrage. Le prix des places 
sera moins élevé que celui de* représentations ordina'rcs du Thfa- 
tre-Ilallen. 

\* Rossinl doit quitter Pails dans un moi»; el t'en ira comme il 
esl venu, sans laisser aucune trace musicale de son passage : ce 
n'est qu'avec | einc qu'il a consenti a entendre chei lui quelques 
artistes, qui désiraient soumrltrc leur talent A son appréciation 
souveraine. Jusqu'à présent, il n'a voulu assl.ter à aucune représen- 
tation Ibéâ-rale , el , selon toute apparence , l'époque de «on dépari 
coïncidera avec celle de l'ouverture du Tbéilrc-llalieu. On assure 
qu'il a répondu à Duprri , qui le pressait d'écrire un Opéra pour 
lui : • Je »ui» arrivé trop lot , cl vous trop tard. • 

V M"" Viardol-Garcla e*l de retour à Paris et y restera quelque* 

V Robert-lt-DiabU vient, dll-on, d'être représenté a Lncerne 
avec le même succès que partout ailleurs. 

V la Farvritt de Donbetll est un de* opéra* qui seront monté» 
à la >Ycii/a de Milan l'hiver prochain. 

*.* Parmi le* talents que M. Lumley promet pour la saison pro- 
chaine a son public aristocratique, figurent le ténor Salti, que nous 
devons entendre à Paris cet hiver, Guasco cl Fraschini , qui jouit 
d'une baule réputation à Rome cl à Naplc». 

*.* Le célèbre cl vieux chanteur anglais Braham a failli se noyer, 
avec son lils, en voulant hasarder, sur un petit haleau , la courte 
traversée de Guernesey â Jersey. Ce n'est qu'après quinte heures de 
périls qu'ils oi.l, Irempcsel affamé», pu atteindre le ilvage- 

V On vient de donner avec tuccès , à Barcelone, un opéra de 
Cratsi, // Proxritia. La célèbre batte, Marin! , a déployé dans le 
principal rôle toutes les ressource» de »a magnilique voix. 

*.' On Ut dans le Mémorial rfer Purinéet : • Alexandre Balta a 
ia<s<é parmi nous de» souvenirs et des sympathies nombreuses : tous 
ceux qui ont applaudi ce grand artiste apprendront sans doute avec 
plaHir un Irait qui l'honore , un de ces traits d'autant plus rare» , 
que le désintéressement el la noblesse du co ur n'acrompignent pa» 
toujours l'élévation du talent. A. Balta venait de donner un concert 
i l.uchon ; comme à Pau , il avall excité un enthousiasme universel. 
IVe nombreuses demandes lui furenl adressée»; on le priait de s* 
faire entendre une seconde fois, niait sa santé, altérée par de nom- 
breuse* fatigues , ne lui permit pas de céder à cet instances. Le soir, 
une quête avait lieu au profit des pauvres; la liste de souscription 
fut présentée i Ratla. L'artiste mit son offrande, et au-dessous , il 
écrivit ce» mois ; Deewin , eeneetl donné par A. Balta , an profit da 
pauvrn. A la nouvelle de celle généreuse action si simplement an- 
noncée, la brillante tociélé qui est en ce moment réunie i Luchon 
fut émue d'un sentiment d'admiration : on décida que le concert 
aurait lien sur de* invitations , el que , pendant la soirée , on ferait 
une quête au bénéfice des pauvret. Inutile de dire qu'il y avait foule 
pour entendre let frère* Bail* : aussi la rollerle rut-elle abondante. 

M— O de Bordeaux , fille d'un de* premier» avoeals de Toulonte, 

avait voulu prêler le concourt deton talent è celte œuvre de charllê : 
r'etl elle qui a fait la quéle avec A. Balta , el le* pauvret ont gagné 
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pta* de 1,700 fr. A. Batla a emporté , en quittant Luchon, les regrets, 
d'admiration de tous, le* vœux et le» bénédiction* éleqoentei des 
pauvret. • 

V On lit dans le M<,ni» 9 -Patt du 29 août : Il parait que Sa Ma- 
jesté la reine d'Angleterre n'a pas voulu cire privée de distractions 
musicales pendait! son excursion maritime, car on a (ail ajouter, 
samedi soir, à l'uraenblcmrntsi riche du royal yarlil a vapeur, Vic- 
toria et Albert, un élégant piano , construit par I rard . sur un plan 
tout nouveau. Cet instrument est arrivé samedi soir par le chemin 
de fer de Sont ha m pion. Ses dimensions sont telles qu'il ne tient pas 
plu» de place qu'un piano droit . et il réunit , dans ce petit espace , 
la perfection du loucher et la paissante du son , qui ont donné une 

plants a quene du mén 



V Nous avons eu l'occasion d'entendre une artiste dcjbcaueoup de 
talent, qui, d'abord planiste habile, s'est consacrée plus particu- 
lièrement à forgue eipresslf. »!»>• Serénc possède à fond toutes les 
ressources de cet instrument , qui a quelques uns des avantages de 
l'orgue , et qui , sous ses doigts, écale le piano en volubilité , en 
prestesse. Cesldonc uncpro/eiioru qui se recommande d'elle-même , 
et donl les leçons doivent être recherchée» ajuste titre. 

*.' C'était une solennité pour la ville de Versailles que l'eiéculion 
de U messe en musique, composée par M. Charles Bécbcm. MM. Oc- 
tave, Bouché, une partie de I orchestre et des cheturs de l'Académie 
royale de musique , auxquels s'étaient joints des amateurs distin- 
gués, avaient prêté leur concours é H. Duricr, maître de cha- 
pelle de la cathédrale. Aussi, celte composition, écrite dans un slyle 
large, élevé et éminemment religieux a-l-elle vivement Impressionné 
les auditeurs. On a principalement remarqué le Aine , le Amw, et 
le Credo; l'.-fgNKi Dti , et le Qui firopKr noi : ces deux morceaux 
sont d'une grande suavité; enfin la marche ta né bre remeifl.ci») qui 
est empreinte d'une grande tristesse. M. Bérbem lient ce qu'il a 
promis dans ses oeuvres précédentes; et l'aristocratie de Versailles 
qui se pressait dans la belle église de Salnt-Loul», par l'attention 
soutenue qu'cllea montrée pendant l'exécution de celte messe, a di- 
gnement récompensé nos artistes parisiens. 

V Longtemps négligée en France, la musique religieuse y fui 
chaque Jour de nouveaux progrés. Il est à regretter que, ce genre 
offrant peu de ressources avantageuses, peu d'espoir de bénéfices 
réels, les artistes réservent leurs inspirations à des œuvres futiles. 
Aussi somme*-noo* heureux de rencontrer parfois de rélés ama- 
teurs, qui au milieu de leurs occupations tout en dehors de l'art , 
consacrent leurs loisirs à des compositions sacrées. Vamil ces ama- 
teurs , qu'aucun sacrilire n'arrête . se distingue M. Lenvee, qui sous 
le titre modeste dune Prière h I* t icr.jeà quatre voix cl orgue, 
a écrit un morceau d'une valeur très musicale. Ce morceau a élé 
exécuté au dernier salut de la fêle de l'Assomption, et l'effet qu'il 
a produit i Salnt-Boch a élé généralement excellent. M. Oclavc, 
l'intérimaire de M. Alexis Dupont (en congé), cl M. Pruuvler, ami- 
tenr, ont parfaitement rendu les deux solos de cette belle prière. 

*." M. Guichard , ex-artiste du ThéAtre-Ilalicn et violoniste dis- 
tingué , vient d'obtenir un brillant succès comme compositeur et 
comme eiéculant dans un grand concert donné a Angoulémeoù il 
a nié sa résidence, lia Joué pour la première fols, devant onc assem- 
blée nombreuse et choisie , son drirncme ai, tnrii pour le violon qui 
a excité des bravos nombreux et prolongés. Il est Juste 
ner aussi M"" Cuicbard-Eincry, élève de Ponchard et de 
qui a déplojé dans le grand air de lu Mueiu- toutes les ressources de 
ta voix fraîche el étendue. M. Guichard n'est pas seulement un 
virtuose habile, mais il est doué d'uo vrai mérite comme professeur 
et comme théoricien. 11 vient de terminer une nUthode de liolou, 
qui sera publiée incessamment, et a laquelle nous n'hésitons pu a 



V C'est par ci reur que nous avons annoncé que M. Camille Sla- 
maly était sur le point de quitter Paru momentanément. Cet habile 
pianiste y restera encore pendant tout le mois de septembre. 

*.* Volrl les derniers détails sur i'incendle du théâtre de Berlin : 
{.ajournée du 1!) a été employée à déblayer les décombres été re- 
froidir les murs tout brûlants, en faisant constamment jouer les 
pompes , el surtout la pompe a vapeur; car on espère conserver une 
partie des anciennes muraille» pour la réédilication de l'édifice 
qu'on commencera le plus toi passible. On veut oolammeat rétablir 
la façade principale dan* son auclenae forme. Le soir, l'édifice in- 
cendie était déjà entouré d« planche» dressées tout autour, elle cor- 
doo de troupe» était remplacé par quelques poste* de gendarmes. 

V New répons avec tout le monde la nouvelle suivante, à la- 
quelle nous n'altachotw pas plus d-importance.qu'if ire convient : 



• M Fabre. natif de Friboarg , a surmonté les dirflcnllés que pré- 
sente la construction d'un instrument qui imite la voix humaine. Il 
a construit une de ces machines , où il a Imité , en caoutchouc , le 
larynx, la langue el le» narines; une paire de soufflet*, musa raide 
de pédale», el une série de clefs pour modifier le* son*, foniieai 
tout l'appareil. U température affecte le caoutchouc; aussi M. Fa- 
bre, quoiqu'il puisse tirer de son instrument toutes le» inflexiou de 
la vois , appuyer même sur des mots et de* syllabe», dit-il qu'il 
reste beaucoup d'aiitéiloralion à y apporter. On sent surtout la be- 
soin de perfectionnement* torique M. Fabre sait tbantersa t 
C'est donc absolument comme lorsqu'on i 

V En rendant compte du concours décomposition musicale jugé 
dernièrement à Bruxelles, et dans leqacl un élève de l'école de l.iégc 
a obtenu l'avantage . noire correspondant avait signalé les inlîuence* 
locales, qui , suivant lui , pouvaient quelquefois se raire sentir dans 
l'appréciation du mérite des candidats. Fn réponse a cette opinion, 
M. Daussoigne, directeur du conservatoire de musique de Liège, 
une lettre, dans laquelle il proteste vivement contre 
, et rappelle qu'en 1811 comme en 18U . le jury, 
nommé par le ministre de l intérieur, se composait de quatre habi- 
tants de Bruxelles . de deux Gantois cl d'un Français habitant la v ille 
de Liège ; que les élèves du conservatoire de Bruxclle* formaient ta 
majorité des concurrents, et que néanmoins, sans qu'aucune consé- 
quence désobligeante pour personne puisse être tirée de ce Tait , ce 
furent encore les élèves du conservatoire de Liège qui l'emportèrent 
scr leur* ( 



V Va adversaire intéressé de I* pre**c musicale [orjh rrt vlcntde 
trouver un argument admirable contre son utilité. Cel argument 
sans réplique est tiré du récent décès de la Mtindic : mais d'abord 
ce journal a-l-il jamais vécu? El puis que dirait l'adversaire, si 
pour lui prouver l'inutilité de la presse politique el littéraire, nous 
nous avisions de relever le compte des journaux de ce» deux genre», 
que chaque année, chaque mois, chaque jour voient naître el mou- 

cela fait au Journal de* DéJxitt? ' 1 ' ' <l 

*.' Voici une nouvelle prétention , nous ne dlrona pas celte foi» de 
l'Angleterre , mais d'un journal anglais, el celle-U surpasse en boaf- 
fonnnerie tout ce qu'on avait vu Jusqu'à présent. Le Mûrirai H'm-ld 
avait eu la prétention de non» voler et de nous injurier en même 
temps: le Maiical Exumiurr en a une autre, c'est d'être volé par 
nous. A l'entendre, ce qu'il y a de plus Intéressant dans no» colonnes, 
nous le lui prenons, et cela est Icllcmenl vrai, qu'il s'écrie avec une 
admirable outrecuidance : • Que serait la Gaulle tuu\iculc , sans le 
Aluucal Eiaminer ? • A cela, que voulii-vou» que U Guzeile wu ti- 
ra le réponde? I* néaut ne x prouve po*. Quand nous accusons le 
Mu\tenl ffvitd de nous voler, nous citons les arlicles par leurs litres: 
nous défions le Muucal Examiner de citer un article, un demi-ar- 
ticle, un quart ou un demi-quart d'article, que nous lui ayons em- 
piunté. Ceci est net el formel. Il y a quelques mois, nous avons 
trouvé dans le CWt Journal une intéressante biographie de Luciaao 
Fornasari . et nous l'avons traduite , en prenant bien soin d'eu indi- 
quer la source. Voila notre manière de procéder, el nous ne nous 
en écarterons jamais , en déclarant une dernière fois que m.us rnve- 
loppons dan» le même dédain la rapine Insolente et la n 
jactance de nos confrères (Toulre-Mancbe. 

Chronique- <lépsti-t>nirntni>. 



V /.»«", Vj août. — Barroilhcl, précédé d'une immense réputation, 
lu reste, il Jujlillc complètement, s'est fait entendre pour 

scéni 



que 

la première fols sur notre scène dans le rôle d'Alphonse de la 
/■'m-fliifr. Bcr.u d'abord avec une certaine circonspcclion , l'jrlisle a 
pu reconnaître dans les applaudissements qui ont accueilli son grand 
air d'Introduction, la spontanéité de l'admiration du publie, et lors- 
qu'on troisième arle.dans I air : Pimr i,mi d'amour, Barroillict a 
fait entendre cette voix vibrante el douce ,i Ij fois, ces ravissante* 
deml-leinles qui distinguent l'école moderne italienne, l'enthou- 
siasme a éclaté dons la salle. Pour se rendre au désir de son brillant 
auditoire, harroilhet a redit cet air, auquel il a su créer une si 
grande popularité. M"* Morel, Delahaye cl Poitevin ont bien mé- 
rité dans cette soirée. Vendredi , les diiellanti ont été conviés à une 
représentation de Gui!l>i«me Tell, cet ouvrage qui , avec ses inter- 
prètes ordinaires, a le privilège d'attirer la foute, a été supérieure- 
ment exécuté : Barroilhct, M— Miro, Delahaye, Poitevin, onl riva- 
lisé, et les spectateurs les ont enveloppés dans la même admiration. 
L'orchestre s'est surpassé sou* l'habile direction de George» Hainl. 
Garbct et Barlelle se sont également bien acquitté» de leur tache. Au 
premier acte, cette phrase : Il cLame, tt t lJcMiie , a élé i 
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licleutrmenl par BarroJlhel- Jamais le trio du demie me acte n'avali 
été rendu ainsi à Lyon i mais e'eil dam la romance du troisième 
acte que llarroilbct a montré sa grande luIeUigrare musicale ; elle a 
été dite avec no profond feiHimenl de l'mrre du célèbre maestro. 
Barruilhet aëté rappelé (iii applaudissements delà salle entière, 
et le public a fait partager la même faveur à Pclahaye, qui, dans 
le fameui Suitei-moi , a déployé une grande puissance de moyens, 
ce qui , toit dtl aa pâmant . .létnlll le au* de ta matedi* de va» x de 
notre jeune ténor. 

*.* l'eu , 26 aeti. — La fête rmisfcart destinée à consarrer Fsnau- 
garalion de la statue de Henri IV dans sa fille natale . s'est célébrée 
en présence de M. le duc de Monlprnsier. IVest darrs la vaste en- 
ceinte de la halle que te concert avait été disposé, ('ne immense es- 
trade en gradins avait ctc;dres-éc pour l'on hcslrr. i'rrj de trois 
cents caécuUnls , «Itarialeict inilfimKi^tfteii, «nndulH par M. Ha- 
beneck , étaient là attendant le signal : l'auditoire se composait 
d'environ dix mille personnes. Tout l'intérieur de la halle était 
éclairé comme une salle de théâtre. Vo lustre occupait le milieu de 
la voûte. Les murs étaient tapissés de guirlande» de feuillage : c'était 
partout de la verdure et de la lumière. Les personnes invitées pour 
le bal orcunaleui le» gakric» elles escaliers : «ai ha* se pressait uns) 
foule innombrable. Méat transparents représentant le» portrait» en 
pied de llesari IV et ta ftd dra Français , occ upaient le fond de ce 
tableau. A Parrivée duarince.des acclamation e^slkouslale* cl ré- 
péter» i dis ou douze reprise» dilTérenle» par ce* dit mille spécu- 
le*», ont lainé le destendant du Béarnais. S. A fl. témoignait par 
des gestes d'affectueuse reconnaissance toute sa satisfaction , son 
bonheur, et le» cri» de rire le roi ! vite le d«c de Montptnyur ! reten- 
tissaient aussitôt avec plu* de force. Un roulement de tambour a 
donné le signal du concert. L'orrheslre a ctérulé d'abord l'ouver- 
ture de la Haïuitle d'itry. Puis it* voii et les iMtrwnents ont dit 
avec un magnifique ensemble le choeur de Judai M admit c, de 
Haendel. et la cantate dont les parole» avalent été composée» 
par H. Liadièrea, ta musique par M. Auber. L'effet de ces deux der- 
niers morceau» a été surtout admirable, nous en appelons à H. ila- 
beneck lui-Dième , et nous sommes persuadés que ce sera là un des 
souvenirs le» plu» précieui de sa vie artistique. I.a cantate est , s chu 
le rapport musical, digne de l'auteur de tant de ehefs-d'o livre : elle 
porte le cachet de son style, l es strophes ont été rl ai l i une 
singulière énergie par M. Lange, dcTaibcs, lau ..it.iu cuis iva- 
loire de Paris. Au concert a mecédé le bal : a .lu lieuu les qua- 
drilles se sont formés. 

V Mantille, Si ««II. — La recette de la représentation donnée 
par Tamburitii au profil des pauvre», s'est élevée à 6,SM fr., et 1rs 
bassins ont produit CM! fr., «u tout 7, 3iS fr. ; le pria des place» était 
considérablement augmrnié. Iji compagnie Italienne a beaucoup à 
faire , si elle veut tenir ce qu'elle a promis : Kuyltelmo Tell csi tan- 
jours le triomphe eNwanolTet de M- SerrhICor»!. 



V BtHilng*t-Htr-Mtr, 24 était. — l.e PuiU d'anumr vient d'obtenir 
nn brillant succès sur le Ibéllre de celte ville. La pièce avait été 
montée *a dix-huit Jours. 

C'Iaroaiiajiir élrtanarère. 

V Hruxelle* a<s«. — L'évéïienieiil le plus remarquable de ces 
dernières semaines, c'est l'arrivée de Fouiller à Urutrllrs Cet ar- 
Usle a commencé sr» représentation» , vendredi 18, par <sW'«»aie 
Ti-tt, et lésa terminée» le vendredi sulraot par la Jmite. l-e public 
l'a applaudi avec enthousiasme , après la cnvathie du Sommeil de la 
MueUe de l'ortiti, la romance de la t'umnte : Un ange, mue femme 
i*xo»»«e: la «cène de la l'àque et l'air : Ilachet, ./«umJ du Seujneur, 
de la Juive, ce qui loi a mérité incontinent le» honneurs du rappel, 
fouiller n'a fait que remplir ici l'intérim de Uborde, qui a épousé 

Villloml , mardi «Vrater ». • la nindcipattlé et à l'églite. 
C'est un mariage qui a fait beaucoup de brmi ; cela devait être. 
M. et M"" LahoruV onl fait hier leur rentrée dans Ltuie de Limmer- 
nn)or, aux apriiandissemcnts de tonte la salle. 

*.* Rroudehour y , i\ non*. — L^s soisante-douze société» philhar- 
moniques de noire province onl célébré le millième anniversaire du 
traité de Verdun par un festival dont le caractère populaire et 
grariillow rapi>clail les fêles nationale» de l'aotlqtillë et n'a peut-être 
pas d'eirmple dans le» temps modernes. Le jeudi, 10 de ce moi», à 
tiouf heure» iln soir, losn> Ira membre* de ces sociétés , homme* et 
femme», au nombre d'environ li.ttnft, revêtus de notre ancien el 
pittoresque costume national , el chacun nn flambeau à la main , se 
sont rendu» professionnellement , ayant en tète les corps de musique 
réuni» de quatre régiments d'infanterie, n la montagne de Maricn- 
berg . située aux ravirons de notre ville , el qui , à cette occasion , 
avait été illuminée de haut en bas avec de» feui de Rengale. Arrivés 
au sommet du Marienberg , ils onl tous chanté en chœur les mor- 
ceaux suivants : I- le chant Ot e\i la pairie Je Ï.WemanJ? du pre- 
fesscur Arndt -, S- l'hymne /tontiiu de M. Sponllnl ; 3» l'hymne Ceci r 
p/r.ri de coiirajr de M. rré.léric Schneider ; 4. le célèbre chœur de 
chwcur» de M. Félix Mendelssohn hartboldy, avec accompagnement 
de siv cents cor» ; S 0 le choral lleudvm «sus nr4i e m Die u. Après 
chaque morceau , te* chanteur* ont fait entendre trois cris de eriaf, 
dont un pour le roi . un pour la Prusse et un pour la province de 
Ilrandebourç ; rba^un de t es cris a été répété par la foule, composée 
de plus de tii nte mille personne , qui couvraient les phine» qui 
entourent la montagne . et en rru me temps nue salve de vintl-rinq 
coup» de canon a été tirée, i.oimiu* cette grandi ote et imposante 
qui a pioJuit un ilkl merveilleux , fui terminé»:, le» 
de» société* philharmoniques sont relout 
bourg dans le même ordre qu'il» étaient verni» avec la 
militaire . qui Jouai I tour à tour de» marches et des 
chant» nationaux. 



en chef, MalMui SCULESIXGER. 
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CÉXÈBRES ÉTDDX3 
Prix marqué : 
JfO fritttt-H. 



Le célèbre CRAMRR vient de publier une Mtthnde de Piano nemvtlle eUrèicmtrpltit , destinée à toi » i.r« ntris et aux u;»ts a» famille 
qui veulent Instruire leur* entants par la méthode la plu» simple el la plus rationnelle. L'ancienne Méthode de Viano de M. J.-B 
Cramer, pctâiét S 7 a piui de 30 ans , ne porta pa» le titre : COITOZIXS A 11 ES ELEVES. Il faudra, dtmaaader la WOVTBUB 
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EX VENTE au bureau de In REVUE ET GAZETTE MUSICALE, rue Richelieu. 

i Souscription |usqtt'ûu I" octobre 1843. 

La 1" Livraùon paraîtra le 1" uptembrt , ei on publiera me Livraiton tout Ut QUINZE JOURS. 

NOUVELLE ÉDITION DE LUXE 

DF. LA. 

SEULE COLLECTION COMPLETE POUR LE PIANO 

! TRIOS, Ilîs' sr SOUiTBS 

L. VAN BEETHOVEN. 

Les épreuves seront soigneusement corrigées p,r 31. J. ROME*HAll»J , et l'oumge sera orné d'un très beau portrait 

de BEETHOVEN. 

Prix do Souscriplioii : TROIS FRAXCS par Livraison. 

Chaque Livraison contiendra ÎIO à 150 planches. 

I.« l i .o». IhioH u Sonalet «ver *. comparracm .^i <e,o,,« jjrjv.'^ ES PXItTlTlOX, .Wi-dirc le* i.mnimrnl* su-rfeMiu do piano, 

et Mi-i .i-'pari lueiit. 



1" MirniNen. 

Op. i. Trui» grand» trio» pour piano, violon 
«violoncelle, en »ri bémol, toi, ut 
mineur. 

(li* planchet.) 


S* Livraison. 

Op. 12. Tro * tonales , dédite* a Sallcri, en ri, 
fa.mi bétml. 

24. SoiialcenKdédiceaucomledeFrirt. 

(130 planche*.) 


•* I.tvraisscna. 

Op. 13. Sonale paltiéliqae, m mineur. 
14. Dent soiintes. ni, toi. 
ït. St tulc en m tiémol. 
Î<J. Sonale, li Marche j.tnUrt. 
27. I>eu» siinale» fantaisies, roi bémol, al 
dlèxe mineur. 

(119 planche».) 


9* et a* LiwrniMiiiM. 

Op. il. Trio pour piano, violon et violoncelle 

ou clarinette, en »i bémol. 
Petit Irio potthome en mi. 
Trio po* thame. 

Op. ?<>. I>eai trio» pour piano, violon ri vio- 
loncelle, en ri, mi bémol. 

(1*7 planches.) 


Op. 30. Troif sonate» , la, m mineur, tel, dé- 
diée» à l'empereur Alexandre. 
47. Grande tonale, a Kreuuer, la. 
(•47 planche*.) 


• tr UvraiRon. 

Op. 28. Sonale patlorale en ri. 

:tl. Deui tonale», toi, ri mineur. 
:t3. Sonate en mi bémol, 
ai. Andante en ja. 
49. Dcui tonale», ml, •«< mineur 
(117 planches.) 


1' Utraissoia. 

Op. C9. Grande sonale, piano et violon ou 
violoncelle, eu In. 
96. Sonate en toi, piano et violon. 

102. Deu> sonates, piano et violon ou vio- 
loncelle, ol, ré. 

(137 planche..) 


a* Lt « ravis* la bit. 

Op. 97. Grand trio pour pfouo, -violon cl vio- 
loncelle, en «i bémol. 
:tS. Grand trio. 

(.2S planche.) 

4' laivraisiaïa. 

Op. a. Iseut tonale* pour pi » un , violon nu 
violoncelle, fa, wl mineur. 

r. Sonate, piauo cl violon ou viul'in- 
cclle, 0:1 alto, <ia cor, en (a. 

M. Sonate, piano el violon, la mlnrur, 
dédiée au comte de Fries. 

(li« planches ) 


1 1- Livraiseaa. 

Op. iJ. Sonale en «. 
54. — en fa. 
47. — en fa mineur. 
"8. — enjio dieu majeur. 
79. Sons line en toi. 
si. I>t Adleut, tonale en la. 
(III planche») 


*)' Livraison 

Op. î. Trol» tonales, dédiée» a Haydn, h 
mineur, la, >./. 

7. Sonale en mi bémol. 

u». Troit sonates en m mlnror, fit, ri. 

(117 planche». ) 


19' Livraison 

Op. 90. Sonate es toi. 

mi. Grande tonale en si bémol 
tOft. Grande sonale en si bémol. 
10». Sonale en mi. 

110. - en la bémol. 

111. - en m. bémol. 
(130 planche*.) 



NOUS VEXONS DE METTRE EN VESTE 

LA QUINZIÈME ET DERNIÈRE LIVRAISON 

DK LA COLLECTION DES 

SONATES DE MOZART, 

JJour yinno seul, pour piano à 4 main*, il avtc arcompagnrmcni bc Uinlan el Oiolortfdlf. 

t elle édition est enUèrcmc.il regravée à neuf, et imprimée sur très beau papier. — Prix de souscription pour chaque 

liTriisoit . jusqu'au 1" octobre , net, 3 fr. 



Imprimerie de BOURGOGNE el MARTINET. M, me Jacob. 
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Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 
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MU. G.-E. AXDEIIS. o. BKSEniT, P. BENnWT '|<fof««i!r dccwmpmàlliM» m tkm»m»lolre:, BEHTOS :<lt llrnlllut), 
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BOMMAltU;. U*« 
•Urne article] ; 



autographes de L. Clieral.lnt (Irol- 
pére - Adolphe Sat ; par H. BLAK- 
— Nouvelle*. 



DES MAMSCRITS AUTOGRAPHES 

L. CHERUBINI. 

Troliiome article •. 

L'intérêt que m'inspire le sujet de ces articles n'a pu 
triompher des devoirs que m'imposait ma position à l'époque 
des examens et des concours du Conservatoire de Bruxelles; 
de la le long espace qui s'est écoulé entre le deuxième article 
sur les manuscrits originaux de Cherubini et oelui-ci : je 
saisis le premier moment de repos poor compléter ce travail. 

J'ai dit, en terminant l'article précédent, que je ferais con- 
naître dans celui-ci la cause qui fit garder le silence a l'il- 
lustre compositeur pendant trois années , après le succès de 
son opéra des Deux Joumét$ : cette cause ne fut pas moins 
que la révolution du 18 brumaire an vit! , et l'établissement 
du consulat , qui en fut la suite. 

Il peut paraître bizarre que de si grands événements poli- 
tiques aient exercé sur la carrière d'un artiste une fâcheuse 
influence : je vais essayer de donner l'explication de celle sin- 
gularité. Après la mort du général Hoche (au mois de sep* 
tembre 1797 ), le général Bonaparte voulut honorer la mé- 
moire du pacificateur de la Vendée en offrant un prix de six 
cents francs à l'auteur de la meilleure marche funèbre qui 
serait composée a son honneur. Au nombre des concurrents 
se placèrent Cherubini et Paisiello. La composition du jury 
destiné à juger ce concours était la seule chose a quoi personne 

Voir les numéro» «et 28. 



n'avait pensé. Le vainqueur «le l'Italie n'hésila pas a tranrher 
la difficiflié en ne consultant que son gortl , qui , comme on 
sait, était assez mauvais a l'égard des arts et delà littérature. 
En musique, le savant et l'original lui étaient antipathiques; 
il n'aimait que les mélodies faciles , voire même les ponts- 
neufs. De tous les compositeurs de son temps , Paisiello était 
celui qu'il préférait : qoant aux opéras de Cherubini, il éprou- 
vait pour ejjsuinc sorte d'horreur. 11 est facilede comprendre, 
d'après ri-MB^tourquoi il donna la préférence a la marche de 
Paisiello, quoiqu'elle fût de beaucoup inférieure a celle de 
son compétiteur. Cherubini fut vivement blessé de ce qu'il 
considérait comme une injustice; il s'en expliqua avec viva- 
cité , et eut tort en cela , ce me semble ; rar les préff mxumf^" 
et 1rs antipathies d'un ignorant en musique se traduis utM 
plemcnt par ces phrases : Ceri me platt; Je n'aime pu 
sorte de jugement qui n'a qu'une valeur individuelle. 

Les paroles par lesquelles Cherubini avait exhalé & 
vaise humeur, ou qa'on lui prêtait , furent rapportées 
néral Bonaparte, dont le génie despotique n'admcltai 
même qu'il pût se tromper en musique; de la l'éloignemeîî 
qu'il eut toujours pour l'auteur de Miâit et des Deux Jour- 
née*; de la son obstination à le laisser languir dans une situa- 
tion peu fortunée, sous le consulat et sons l'empire, tandis 
que ses bienfaits étaient répandus a profusion sur la plupart 
des artistes et des gens de lettres ; de la enfin le décourage- 
ment qui s'empara de Cherubini a cette époque. 

Cependant , après trois années de silence, il se rappela au 
souvenir do public par Anacréon chez lui, joué à l'Opéra en 
1803. Cette fois encore l'œuvre du poêle tua celle du musi- 
cien. Telle était en effet la stupidité du livret écrit par Men- 
donze , qu'une ouverture admirable , deux airs de la mélodie 
la plu? suave et la plus originale, nn beau duo et des chœurs 
charmants ne purent sauver l'ouvrage d'une chute, ou du 
moins d'un froid accueil. Bien que ta partition de cet opéra 
ail été gravée, elle est devenue fort rare, et peu de musiciens 
la connaissent aujourd'hui. 

Dans l'année suivante, Cherubini consentit a écrire la mu- 
sique du liallel AchiUt{à Scyrot, pour l'Opéra ; mais le mal- 




Digitized by Google 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



heur qui l'avait poursuivi dans la plupart de ses ouvrages 
écrits |>our la .scène française le lïappa encore à l'occasion de 
celui-là. Cardel , à qui l'on doit une multitude de ballets 
charmant*, n'asait f.iit cette fuis {|u'iiii ouvrage froid et lan- 
guissant, qui ne put se soutenir au théâtre. Il y avait cepen- 
dant une scène dans ce ballet où le talent supérieur de l'il- 
lustre musicien s'élait élevé a la plus haute conception : je 
veux parler d'une bacchanale, qui frappa d'admiration tous 
les artistes par sa chaleureuse inspiration et par la perfection 
de son style »1. Spumiui a imité ce morceau dans la baccha- 
nale qu'il ajouta aux Uanaïdts de Salieri quelques années 
plus tard. 

Au commencement de 1805, le bruit de la mort de Haydn 
se répandit en France, et Uierubiui composa à celle occasion 
un beau chant à trois voix avec orchestre; mais bientôt ou 
apprit que le créateur de la symphonie n'avait |>as cessé de 
vivre, et même qu'il écrivait encore. Il ne descendit dans la 
tombe qu'en 1H09, et ce fut dans l'hiver suivant que la can- 
tate de Cherubiui fut chantée aux exercices du Conserva- 
toire. Je crois devoir rapporter à ce sujet une anecdote dont 
ou s'amusa beaucoup alors, et qui caractérise bien la sévé- 
rité que le maître célèbre portail dans l'exécution de sa mu- 
sique. A la dernière répétition de la cantate, celte exécution 
avait été excellente ; cependant Cherubiui s'éloignait , cou- 
servant dans les traits de son visage l'expression d'humeur 
chagrine qui lui était alors habituelle. I! ion né de son silence, 
llabencck, qui avait diiigé l'orchestre, lui demanda s'il n'é- 
tait pas satisfait : O .' puisque je ne dit t ien, s'écria Chéru- 
bin; d'un ton brusque, c'tft que je mis content! Jamais le 
jeune orchestre du Conservatoire u'oblint de lui d'autre 
éloge; cependant telle était la véuéraliun qu'il inspirait à 
tous les élèves dont cet orchestre était composé , que sa pré- 
sence était toujours saluée par leurs acclamations. 

Appelé à Vicune, où sun nom était en véné ration , pour y 
écrire un opéra, Cbcrubiui partit pour cette vn^^U mois de 
juin 1S03. Là l'attendait un accueil qui dut le consoler du 
délaissement où le laissait languir à l'aris le gouvernement 
impérial. Il y entendit exécuter ses opéras avec un soin, une 
verve, un ensemble qu'il aurait en vain cherchés sur les théâ- 
tres de France. La cour impériale d'Autriche le traita avec 
distinction , et les princes d'Lslerhazy , de Lobkowilz et de 
Kinsky, qui tenaient le premier rang parmi les amateurs de 
musique, le recherchèrent avec empressement. Dans la |we- 
mière entrevue de Cherubiui et de Haydn, des larmes d'at- 
tendrissenieut vinrent aux y eux de ce véuérable vieillard, qui 
l'appela son fils et le déclara le plus grand musicien de son 
temps ; Beethoven lui-même, qui trouvait rarement des éloges 
pour ses rivaux, s'humanisa en laveur de l'auteur des Dtur 
Journées , et lui dit qu'il le considérait comme le premier 
des compositeurs dramatiques alors existants. Lorsque les 
journaux de Vienne eurent fait connaître ces jugements de 
deux grands artistes concernant le mérite de Cherubiui , et 
que leurs articles eurent été reproduits par ceux de l'aris, 
le Conservatoire les accueillit avec un enthousiasme qui fran- 
chit les murs de l'école ; et tel fut l'cntraincmcut des mani- 
festations à cet égard , que Méhul lui-même , quoi qu'il dût 
lui en coûter, déclara , dans une lettre adressée au Courrier 
de l'Europe (l) , qu'il adoptait sans restriction l'opiuion de 
Beethoven. 

La i cpi ise de la Lodoïska de Cherubiui , au théâtre de la 
Porte de Carinthie, à \icnnc, eut lieu bien peu de temps 
après son arrivée dans celte ville. H y ajouta uu air pour 
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M™* Campi, cantatrice excellente pour qui Mo/art avait écrit 
le rôle de donna Anna , da; s Don Juan , dix-huit ans aupa- 
ravant (Voyez, la Biographie universelle- des musiciens, t. III, 
pa<>. 29), et deux entr'actes nouveaux dont les partitions sont 
indiquées dans le catalogue des manuscrits originaux. Le su- 
jet du nouvel opéra que devait écrire l'illustre maître avait 
éléjpris dans le mélodrame de l'ixérécourt, intitulé /ri Mines 
de Poloune; on lui donna à Vienne le litre de Faniska. 
Cherubiui travaillait avec ardeur à cet ouvrage lorsque, après 
une campagne qui n'avait été qu'uue course militaire , l'ar- 
mée française s'eiupaia de Menue le 13 novembre de la 
même année. La mauvaise fortune de ses rapports avec Na- 
poléon semblait avoir voahi détruire eacore une de ses espé- 
rances eu celte occasion ; heureusement la paix de Presbourg, 
qui fui la conséquence de la bataille d'Austerliiz , ramena la 
cour impériale (l'Autriche à Vieunc dans les premiers jours 
de janvier 1806. et le '23 février de la même année Fawska 
fut représenté. l a tristesse qu'avaient fait naiire les malheurs 
de la guerre élail peu favorable au succès de l'ouvrage , dont 
l'effet ne répondit pas à ce qu'un attendait de l'auteur, line 
ouverture, sur laquelle les opinions ont élé partagées, mais 
qui a ccrtaiiiemeni le cachet original du style «le Cherubiui, 
uu du» et quelques parties de mélodrame du plus bel effet , 
sont les parties saillantes de cette partition , qui n'a élé pu- 
bliée qu'arrangée pour le piano; circonstance qui ajoute à 
l'intérêt du manuscrit original indiqué dans le catalogue 
(page 10). 

Lue fêle improvisée au Conservatoire accueillit le retour 
de Cherubiui à Taris, au mois d'avril 1800. On y exécuta 
quelques morceaux de ses opéras, et son entrée dans la salle 
fut saluée par des transports d'enthousiasme. Celte protesta- 
tion de tout ce qu'il y avait alors de musiciens distingués à 
Paris et d'une jeunesse ardeute contre le dédain affecté par 
Napoléon pour un si grand musicien , loin d'être favorable à 
celui-ci, ne pouvait que lui nuire dans un esprit tel que celui 
de l'empereur. La même défaveur, le môme délaissement con- 
tinuèrent de peser sur Cherubiui. dont le découragement est 
marqué d'une manière bien significative dans le catalogue de 
ses manuscrits; car les années 1806, 1807 et 1808 n'offrent 
que l'indication de fragments de quelques pages. Pendant 
toute celte époque , une occupation frivole devint un goût 
passionné pour le grand artiste et lui lit . en quelque sorte , 
oublier la musique : elle consistait à dessiner à la plume, sur 
des cartes à jouer, des figures ou des scènes dont les trèfles, 
piques, cœurs ou carreaux formaient des parties intégrantes. 
Il employait quelquefois à ce travail sept à huit heures dans 
une seule journée, es dessins, où l'on trouv ait souvent une 
imagination originale, étaient recherchés par ses amis et lui 
faisaient oublier ses chagrins 

Vers le même temps, M. Joseph de Caraman, prince de 
Chimay, amateur de musique plein de zèle, ouvrit dans sort 
hôtel de la rue de Babvlone des réunions musicales où les 
hommes les plus distingués de celte époque se rencontrèrent. 
Quelques unes des personnes île la société la plus intime ac- 
compagnèrent !>■» prince a Chimay, particulièrement pendant 
l'été des aimées 1807. 1808 , 1809 et 1810. Parmi elles on 
distinguait Cherubiui, Auber, «ode, Lamarc et M" Du- 
chambge, qui cultivait al ns la musique en amateur, et qui 
s'est fail connaître ensuite par ses romances. Là Cherubiui se 
prit de passion pour h botanique ; le parc du château , les 
montagnes e! les bois qui environnent Chimay devinrent les 
lieux de ses explorations et fournirent une ample moisson à 
son herl<ier. Ile Lin eu loin pourtant ou obtenait de lui tan- 
tôt une marche pour la musique d'harmonie de la petite ville. 
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pour le châtean. L'aimable prin- 
cesse de Chimay, si célèbre précédemment , sous le nom de 
M"* Tallien , par sa beauté . son esprit et la singularité de sa 
destiner, fit plus encore, car elle obtint de l'auteur des Deux 
Journée» qu'il dirigeât an petit théâtre du château les répé- 
titions de cet opéra, et qu'il y jnuàt le rôle du comte Armand. 
Or, la représentation de l'ouvrage donna lieu h une aventure 
plaisante. I.e prince, qui jouait le rôle du porteur d'eau, 
venait d'amener au second acte, sur la scène, le tonneau dans 
lequel Clierobini était enfermé; tout-à coup le comte Armand 
est saisi d'une colique dont lesdouleursaugmentent par degrés. 
D'abord il essaie de se faire entendre de Mikélicn lui disant 
a demi-voix : Emmenes-moi d'ici. Tout entier a son rôle . 
le prince ne saisit pas celte phrase. Alors le diapason de la 
voix dcCherdhini s'élève en raison de l'intensité du mal, et 
bientôt toute l'assemblée entend une voix glapissante sortir 
du tonneau, et dire d'un accent italien: Je rotm dit que voin 
me liriez d'ici! In fon rire éclata dans tonte la salle, et le 
prince s'enfuit dans la coulisse entraînant le tonneau. Cette 
scène mit un terme aux exploits dramatiques de Clierubini et 
le ramena tout entier à sa chère botanique. 

Les habitants du château de Chimay avaient vu arriver le 
mois d'octobre 1808. Déjà les froides soirées d'automne 
avaient fait remplacer les promenades parles tables de jeu. 
Chernbini , qui ne jouait pas alors le whist avec le goût pas- 
sionné qu'on lui a connu plus tard, était occupé, près d'un 
f ii pétillant , a ranger dans son herbier sa récolte de la jour- 
née, lorsqu'un domestique vint annoncer les membres de la 
Société d'harmonie. Leur président exposa timidement a 
l'illustre maître que le 22 novembre suivant était le jour de 
la fête de sainte Cécile, et que la Société serait heureuse si 
exécuter ce jour-là une messe qu'il eût daigné 
pour elle. Mon , cela ne ne peut pat , fut la réponse 
brève et sèche par laquelle Chernbini accueillit celte de- 
mande ; et tel avait été le ton dont elle fut prononcée , que 
les pauvres harmonistes n'osèrent insister et se retirèrent 
confus. Parmi les habitants du chiteau , tout le monde garda 
le silence sur ce qui venait de se passer, dans la crainte de 
contrarier le maître. 

Cependant, le lendemain on remarqua que Chernbini se 
pnmenait seul et si!encieu»ement dans le pair . sans faire son 
excursion botanique de chaque jour. M"'" de Chimay recom- 
manda qu'on ne le troubl.1t point ; mais elle fil mettre du p.i- 
pier de musique sur la petite table dont il se senait pour son 
herbier. I.e soir venu . chacun prit dans ?«• salon ses habitudes 
ordinaires , sans paraître remarquer ce que fixait Chernbini. 
Bienîôt on le vit . assis a sa petite table , prés de la cheminée , 
tirer de grandes barres de partition, et écrire en silence, 
sans approcher du piano. Le lendemain , il ne desrendit pas 
de sa chambre avant l'heure du dîner; et après quelques 
jours passés ainsi , il appela Auber au piano, lui mit sons 
les yeux la partition d'un Kyrie a trois voix avec orchestre, 
confia la partie de soprano à M** Ducbamhge , pria le prince 
déchanter la bas»-, et se chargea du ténor. Ce morceau était 
le premier de la messe en fa . devenue si célèbre depuis lors. 
Des exclamations admiratives s'échappèrent de tontes les 
bouches sur cette belle composition. Clierubini érri\it en- 
suite le Gloria , dont la beauté ne laisse rien a désirer dans 
le genre concerté . s-eit qu'on la considère sous le rappnrt de 
la nouveauté des formes, soit qu'on s'y attache a l'examen du 
style et des qualités de l'art d'écrire. Chernbini avait dû se 
renfermer, pour cet ouvrage , dans les ressources que lui 
offrait Chimay; or, on n'y trouvait alors ni haute-contre ni 
contralto; de la l'obligation d'écrire a trois voix. Dans l'/n- 



strnmenta'ion , on ne voit qu'une flûte, un basson, deux 
clarinettes et deux cors avec les instruments â cordes , parce 
qu'il n'y avait pas autre chose dans la ville; mais avec ces 
faibles moyens, le génie du maître a su produire les plus 
beaux effets de la musique moderne. 

Le Kyrie et le Ghria avaient pu seuls être terminés pour 
le jour indiqué ; ils furent exécutés tant bien que mal à Chi- 
may, le 22 novembre 1808; mais, de retour a Paris, Clie- 
rubini écrivit le Crnln et les antres morceaux de la messe , 
pendant les premiers mois de 1809. et l'ouvrage entier fut 
exécuté a l'hôtel du prince de Chimay, au mois de mars de la 
même année. Les chanteurs n'étaient pas en grand nombre, 
mais tous habiles , el possédant de bonnes voix. Parmi les 
violons de l'orchestre, on remarquait Baillot, Itode, Libon , 
Kreutxer, Habeueck, Mazas, Grasset, etc.; parmi les vio- 
loncelles, Lamare. Dnport, Levasseur. Baudiot, Norblin; 
la flûte était jouée par Tulou ; les clarinettes , par l.efebvre et 
Dacosta ; le basson par Dckambre ; les cors par Frédéric - 
Dnvernoy et Domnich. Je n'oublierai jamais l'effet que pro- 
duisit ce bel ouvrage, confié a de tels interprètes! Toutes 
les célébrités de Paris, en quelque genre que ce fût, assis- 
taient a cette soirée , où la gloire du grand compositeur eut 
son éclat le plus vif. Pendant l'intervalle qu'il y eut entre le 
Gloria et le (rrd> , des groupes se formèrent dans les salons, 
et tout le inonde exprima une admiration sans réserve (mur 
celte composition d'un genre nouveau, où Clierubini s'était 
placé au-dessus de tous les musiciens qui avaient écrit jns- 
qu'alors dans le sfvle d'église concerté. Supérieure aux 
messes de Haydn , de Motart, de Beethoven, et des maîtres 
de l'école najiolilairie , celle de Clierubini était aussi remar- 
quable par l'originalité des idées que par la perfection de 
l'art. Cet onvrage marqua une nouvelle époque dans sa car- 
rière, une transformation dans son talent; il fut le signal de 
son réveil artistique. 

Le retentissement qu'avait eu la soirée du prince de Chi- 
may ne fut pas ignoré delNapoléon , bien que le prince n'allât 
point à la cour, et que le monde qui fréquentait ses salons 
fût dans une sorte de défaveur. Il y avait tant d'unanimité 
dans les éloges prodigués à Clierubini par un monde intelli- 
gent et distingué; ces éloges coïncidaient si bien avec l'admi- 
ration professée par ton', le Conservatoire pour le mérite do 
maître . qu'il était difficile de lui garder toujours la même 
rancune saus qu'il s'y mêlât un peu de ridicule. D'autre 
part . Cherubiui, mieux conseillé par ses amis, mit peut être 
un peu moins de roideur dans la réserve qu'il avait gardée 
jusque là. De ces deux causes vint vrais -'inhlahlcmcnt une soi te 
de demi-faveur qui fut.'fjite an compositeur, lorsqu'on lui de- 
manda pour le théâtre de la cour, el spécialement pnnr 
Crescentini et M" Crassini , un opéra italien nouveau. Le 
sujet choisi fut celui de Pijgmalinn amoureux de sa statue. 
I.e poêle anima le sujet par l'intervention de Vénus , el par 
un chœur d'élèves du statuaire. Terminé au mois d'oc- 
tobre IK09. le Pimm ilionr fut représenté an théâtre des Tui- 
lerie-i. le ."50 novembre suivant II y a dans cet ouvrage, 
dont b partition e>t restée en manuscrit , une scène admira- 
ble . <n\ Pvgmalion exprime son amour et son désespoir, 
dialoguant avec le clurur. Clierubini y avait retrouvé toute 
la fraîcheur «les mélodies de sa jeunesse. Tout le mélodrame 
était aussi traité de main de maître, el l'opéra était terminé 
par nu trio délicieux , chanté avec perfection par Crescen- 
tini , M— Crassini et M"' llymm, qui fut connue plus lard 
sons le nom de M~ Mberf. Malgré la beauté delà musique, 
et nonobstant le talent déployé par Crescentini dans le rôle 
principal , il est douteux que les préventions de Napoléon 
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aient été vaincues, quoiqu'il eût laissé échapper quelques 
mots de satisfaction après la représentation , et qu'il eût fait 
envoyer une somme à Clierubini pour prix «le son travail. Il 
ne lui demanda plus rien depuis lors. 

Le catalogue des manuscrits originaux fournit la preuve de 
l'activité artistique que le succès de la messe en fa avait ren- 
due a son auteur : une fantaisie pour piano , composée pour 
madame Durhambgc; une ode avec orchestre pour le ma- 
riage de l'empereur, exécutée à la fête de l'Hôtel-dc-Ville ; 
des litanies de la Vierge à U voix et orchestre, écrites pour le 
prince Estcrhazy , l'une des plus belles compositions de Chc- 
rubini; le Cretceudo, opéra français en un acte; enfin des 
marches , contredanses . et divers morceaux de circonstance , 
figurent dans l'année 1810. De tout cela , le public n'a connu 
que le Crtsctndo, pièce détestable de Sewrio , qui tomba a 
plat le l" septembre de la même année , et dont la partition 
n'a point été gravée. Parmi les beaux morceaux de cette par- 
tition , on remarquait un air bouffe qui mérite d'être rangé 
parmi les productions les plus originales et les meilleures de 
Cherubiui. Le sujet de cet air est la description d'un combat 
qu'un valet fait à un vieillard qui déteste le bruit ; celui-ci 
oblige le narrateur a faire son récita voix base, il l'orches- 
tre accompagne pianiuimo. Tout est parfait dans cet air : les 
mélodies, leur système de développement et l'instrumenta- 
tion, sont de vérilabtes créations. 

La production la plus importante de l'année 1811 est la 
grande messe en ré, dont la partition a été gravée. Clierubini 
y employa six mois de travail, et l'écrivit chez un parent de 
sa femme, dans une maison de campagne située entre Douai 
et Lille. Lorsque cette messe fut exécutée à Paris, la plupart 
des artistes la considérèrent comme supérieure à la messe a 
trois voix (en fa). Je ne partage pas cette opinion. Si l'on ne 
peut nier que le mérite d'une facture élégante y brille au 
plus haut degré, et que Cherubiui a pu seul écrire avec au- 
tant de perfection . on doit avouer aussi que les idées ont 
moins de naturel et de facilité que dans la messe eu fa; que 
les développements y sortent des bornes de l'étendue d'une 
messe , et que les paroles du texte sacré y sont répétées jus- 
qu'à l'excès. 

Chcrubini employa la plus grande partie de l'année 1812 a 
écrire son grand opéra des AOtncérajeii , qui fut représenté 
le 6 avril de l'année suivante , et ne reçut qu'un froid accueil. 
La partition de cet ouvrage n'a pas été gravée; mais deux 
airs d'une beauté achevée ont survécu jusqu'à ce jour , et 
sont considérés a juste titre comme des modèles de mélodie 
pathétique et d'harmonie neuve et piquante , particulière- 
ment celui dont les premiers mots sont : Sunjiende: à cet 
murt . etc. On sait quel effet a toujours produit Pouchai d 
dans ce morceau , où son talent s'est montré digne de la 
musique. 

Les agitations et les grands événements qui troublèrent la 
France pendant l'année 1813, et préparèrent la chute du 
gouvernement impérial, exercèrent sans doute leur influence 
sur Clierubini; car après la représentation des Abenecragtt , 
on ne trouve plus dans le catalogue de ses œuvres qu'une ro- 
mance jusqu'au mois de février I81.'i , c'est-à-dire dans l'es- 
pace de dix mois; mais l'activité lui revint en 1816 , où son 
talent fut incessamment occupé pour des ouvrages de circon- 
stance. Parmi ces productions, on remarque l'opéra-comi- 
que ftoyard à Mézièrrs , dont il composa la musique en 
société avec Calel, Boïeldien et Nicolo; des marches et pas 
redoublés pour la garde nationale de Paris cl pour la mu- 
sique d'un régiment prussien ; des chants guerriers et des 
cantates avec orchestre. Ce fut aussi daus cette 



qu'il écrivit sou premier quatuor pour 2 violons, alto et 
basse (en mi bémol) , qui a été gravé longtemps après , avec 
cinq autres. Ces compositions sont d'un ordre très distingué ; 
Cherubiui y a un style à lui , comme dans tons ses ouvrages, 
et n'imite la manière de Haydn , ni de Mozart, ni de Beet- 
hoven. 

La Société philharmonique de Londres l'ayant invité à se 
rendre en celte ville et à composer des morceaux pour ses 
concerts, il s'éloigna de Paris vers la fin de février 1815, et, 
daus l'espace de quelques mois . écrivit une ouverture à grand 
orchestre, une symphonie complète , et un h; mue au Prin- 
temps, à h voix et orchestre , gravé à Paris quelques aimées 
après, circonstance qui parait avoir été ignorée de l'éditeur 
du catalogue. Ces Irois ouvrages, dont j'ai vu les partitions, 
ne me semblent pas pouvoir élre placés au rang des meil- 
leures productions de leur auteur. Le climat de l'Angleterre 
n'avait pas été favorable à ses inspirations. 

De retour à Paris au mois de juillet, Chcrubini y perdit , 
par la suppression du Conservatoire, sa place d'inspecteur de 
cette école , seule ressource qu'il eût alors pour la subsistance 
de sa famille; mais bientôt il en fut indemnisé par sa nomina- 
tion à l'une des places de surintendant de la chapelle du roi , 
devenue vacante par la mort de .Martini. Alors commença 
pour lui une carrière nouvelle , dans laquelle il déploya au- 
tant de talent que d'activité. Toute la durée de la seconde 
restauration fut le temps le plus heureux de la vie de Cheru- 
biui ; rar après avoir langui longtemps dans une situation 
précaire, il jouit dans l'espace d'environ quatorze ans d'une 
situation aisée et honorable, qu'il méritait à juste litre. A sa 
place de surintendant de la chapelle du roi, il réunit quelques 
années après la direction du Conservatoire , et obtint dans 
l'espace d'un petit nombre d'aiiiiées les litres de chevalier, 
puis d'officier de la Légion-ri'llunrieur, de chevalier de Saint- 
Michel, et de membre de l'Académie royale des Beaux-Arts 
de l'Institut de l-'rance. 

Dans un quatrième et dernier article, j'examinerai quelle 
fut l'influence de ce changement de position sur le talent de 
Cberubini. 

Flirts père. 
Directeur du Conservatoire de Bruiellc*. 



Il serait curieux de rechercher ce que c'est que l'imagina- 
tion , que chacun interprète à sa manière. Consisle-t-clle 
dans les élancements de la pensée vers l'incounu, sans règle 
ni mesure , avec le mépris de tout frein , ou bien se mani- 
feste-t-clle par la richesse cl l'abondance des idées, qui re- 
connaissent les lois de la méthode et lui obéissent? Tous les 
hommes d'un esprit droit et ferme en critique penchent pour 
cette dernière manière de montrer son imagination. Un aditque 
le génie c'est l'imagination réglée par la raison , et I on a dit 
vrai. Il apparaît de temps en temps de ces esprits présomp- 
tueux , qui se croient créateurs parce qu'ils sont novateurs , 
qui prennent la divagation pour l'imagination , et se diraient 
volontiers, s'ils l'osaient, en avant d'un demi-siècle sur leurs 
contemporains. Le public , quelque circonvenu qu'il soit , 
fait justice tut ou lard de ces prétentions. 

Corneille, après avoir erré dans ses premières pièces, 
est rentré dans les limites de la raison et de la logique pour 
enfanter d'immortels chefs-d'œuvre. Molière, en homme de 
géuie qu'il était, deviua presque tout d'abord que hors de 
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ces limites il n'y av,iii qu'erreur et faux goût. Les hommes 
qui oui fait révolution dan» l'entendement humain . dans la 
langue , 1rs sciences et les arts , étaient des hommes exacts et 
réglés. C'est a l'élude de la géométrie que Pascal dut la recti- 
tude de son jugemeut , ce qui ne l'empêcha pas d'être l'écri- 
vain le plus spirituel et le plus élégant de son temps. Des- 
caries, Newton, d'Alemhert et Ji>an-Jarques Rousseau, sont 
là pour prouver que le savoir ne nuit pas à l'imagination. Il 
en est de même de la musique : depuis Palcstrina jusqu'à 
Chcrubini. Cluck, Haydn, Mozart et Beethoven nous ont 
prouvé suffisamment que les études sévères, le style pur, ne 
peuvent nuire a la hardiesse de la création. Bien entendu 
que In grammaire et la syntaxe ne vous donnent point la ri- 
chesse des idées si vous ne l'avez en vous, et que noire bon 
ahhé Delille, écrivain correct, était de tous nos poêles le 
moins propre a chanter V imagination , sur laquelle il a fait 
un incommensurable poème; mais toujours esl-il que tout 
artiste qui prétend imposer au public des productions faites 
avec le mépris des règles reconnues nécessaires, indispen- 
sables, par tous les grands mailles, a nécessairement dans 
le Terreau une mixture de folie , de présomption et d'imperti- 
nence, et qu'il ne lui reste plus qu'a se proclamer homme 
incompris. Sans nous arrêter à ces hommes exceptionnels et 
fatigants , il en est aussi d'incompris, de méconnus, qui mé- 
ritent qu'on les tire de l'obscurité qui leur pèse , et qui n'est 
pas fuite pour eux : de ce nombre est M. Adolphe Sax. 

M. Sax es! un jeune Belge doué du génie de la mécanique, 
ayant au plus haut degré le sentiment de la sonorité qui lui 
S'irl par tous les pores , ou plutôt par tous ceux des nombreux 
instruments en Irais ou en cuivre qu'il a déjà inventés ou 
perfectionnés. Ht, comme nous venons de le dire, de même 
(pic l'imagination doit s'appuyer sur la méthode, qu'elle se 
régularise, se forlilic et s'épure par l'élude de la géométrie 
cl de la logique en littérature, par l'élude |«aiiento du dessin 
en peinture, du contrepoint et de la fugue en musique; de 
même l'observation minutieuse de tontes les parties du corps 
sonore, ses propriétés, la théorie des sons, les proportions 
mathématiques des tubes et leur percrmenl , les réalités de 
l'acoustique, joiutcs aux mystères, aux probabilités et aux 
spéculations de l'acousmatiquc , servent d'appui , de règle a 
l'imagination , et peuvent seuls fournir les bons luthiers, les 
illustres fadeurs, tels que les Amali , les Maggini , les Guar- 
nerius, les Stradivarius, les F.rard, les Pape . les Pleyel, etc. 

La fabrication des instruments à vent , dits d'harmonie , 
est depuis longtemps stationnaire en France, et même en Eu- 
rope, si ce n'est en Allemagne , où l'on a fait quelques tenta- 
tives en ce genre qui ont produit des résultats assez intéres- 
sants. Voici donc venir M. Sax, qui perfectionne les instruments 
connus, et qui en invente de nouveaux, dont il joue en ar- 
tiste intelligent, en virtuose. On pense bien qu'un industriel- 
artiste de ce genre et de ce mérite est peu fait pour plaire aux 
professeurs et facteurs routiniers : aussi n'est-il aucune sorte 
de déboire, de menace par lettres anonymes et de décourage- 
ment , qu'on ne lui ail déjà fait subir. C'est dans ces occa- 
sions-là que la presse a une noble mission à remplir, celle de 
stigmatiser les basses jalousies et de relever un courage abatlu. 
Mais eu parlant de cet artiste incompris, nous ne savons 
trop si nous pourrons nous faire comprendre nous-méme 
de nos lecteurs, et les engager à nous suivre dans ce chemin 
ardu, dans les descriptions forcément techniques de ces 
instruments. 

M. Sut', s'il n'a pas créé le bugle, en a fort étendu la fa- 
mille ; or, le bugle ■ si cousin germain de la Irompctlc , et 
s'allie ou uc peut mieux avec cilc iui;» les fanfares de cava- 



lerie, surtout par l'extension que lui a donnée M. Sax. Nous 
avons maintenant , grâce à lui , le petit bugle eu mi lu' mol , 
le bugle en 11 bémol, le bugle en tui bémol lénor ou bary- 
ton, lebugle-bas.se, le buglc-conlre-basse el l'ophicléide- 
trombone. On comprend tout d'abord combien la faufare 
classique acquiert, par ces créations nouvelles, de richesses 
harmoniques. Tous ces instruments, d'un son déjà moins 
Apre (pie la trompette par leur plus grand développement , 
sont encart adoucis par deux systèmes de cylindres différents 
de ceux eu usage à Vienne, à llerlin et à Bruxelles. Jusqu'à 
ce jour, ou avait joint à ces instruments de cuivre un méca- 
nisme compliqué , fragile, el par conséquent sujet à se dé- 
ranger, et qui déplus, par l' inconvénient des courbes ou 
des angles trop rapprochés les uns des autres , nuisait à la 
sonorité. Parle procédé des deux nouveaux systèmes a cy- 
lindres de M. Sax, ces inconvénients ne sont pas plus à 
craindre que dans les instruments non cylindriques. Tels 
qu'on les avait fabriqués jusqu'à ce moment , I intonation de 
ces instruments ne pouvait être juste ou modifiée : mainte- 
nant , le cylindre d'un demi-ton, par exemple, qui fait si 
naturel ou /n dièze , doit donner, avec la même longueur de 
tube, fit dièze ou ut dièze, quand l'instrument est changé à 
peu près de moitié, ainsi de suite , ce qui fait que le driui- 
lou ne fait plus qu'un fort quart de ton dans ces derniers cas. 
Jusqu'à présent, aucun instrument à pistons, à cylindres, à 
clefs nu à trous, n'a pu faire les sons glissés, altérés, ou 
notes sensibles comme le violon, par exemple ; on obtiendra 
maintenant ces effets par le moyeu d'une coulisse à ressort , 
qui ne complique pas la forme de l'instrument dans ses con- 
tours. Pour en donner une idée , il suffira de dire que c'est 
la coulisse ou pompe des cornets à pistons , qui servait à 
baisser ou hausser le ton, mise en mouvement par un ressort 
recevant l'impulsion du deuxième doigt de la main gauche, 
et qui altère , modifie le son sans lui faire perdre de son in- 
tensité , de son éclat et de sa qualité. 

Dans l'ophicléide, les cavités et les peaux garnissant les clefs 
assourdissent considérablement l'instrument , et le rendent diffi- 
cile à jouer. M. Sax a fait disparaître ces inconvénients en sup- 
primant les cavités au moyen d'une plaque de cuivre qui, la 
clef fermée , se trouve à fleur des parois intérieures de l'in- 
strument , de sorte qu'il n'y a de conservé , en matière élasti- 
que , que la partie posée sur le bord de l'ouverture : la même 
chose est praticable à tous les instruments à trous. L'inven- 
teur applique aussi son système de cylindres à la trompette 
ordinaire, à laquelle ce procédé ne fait rien perdre de sa 
voix stridente et guerrière, plus heureuse en cela que le cor, 
auquel les pistons ont ôté son caractère et ses intonations 
pleines de mélancolie et de douceur, produites par ses sons 
bouchés. 

Indépendamment de ce système si bien coordonné d'in- 
struments de cuivre, qui devrait être adopté dans toutes nos 
musiques militaires , mais surtout dans celle de cavalerie , 
M. Adolphe Sax est, ainsi que nous l'avons déjà dil, inventeur, 
créateur rationnel en instruments d'harmonie. Sa rlariuetle- 
soprano, outre qu'elle descend plus bas, et qu'elle fait une 
foule de traits qui seraient inexécutables sur la clarinette or- 
dinaire, peut encore attaquer sans le moindre effort, et sans 
pincer l'anche avec les lèvres, chaque note séparément, 
forte ou piano , avec la plus grande sùrelé et sans prépara- 
tions, (elles que l'u(, ré, mi, fa, sol, la, si, ut, ri, mi, au- 
dessus de la cinquième ligne de la portée , clef de toi , cl le 
mu' bémol el ré naturel au-dessous des lignes de la même 
clef, notes basses qui n'existent pas sur les autres clarinettes. 
La partie du liée qui est si sujette aux altérations qui résultent 
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de la température hnniide on sèclu-, est eu métal duré dans 
le nom (I instrument, et par conséquent exempte des in- 
fluences de l'atmosphère. 

La nouvelle clarinette-basse confec tionnée par M. Sa* de- 
trait changer de nom a caiLse de la grande diiïérencc qui la 
distingue de l'ancienne sons tous les rapports. I.e diamètre de 
son tube est on ne peut mieux pro|>oriiniiiié à si longueur, 
et a de plus un système de clefs particulier pour b'wrher les 
trous, <pii , d'ailleurs, ne pourraient l'être par les doigts a 
cause de leur grandeur et des largos érartctncnts qu'il a fallu 
leur donner dans la nonvelle combinaison, l a clarinctte- 
bas.se est en ai bémol , une octave plus bas que la deuxième 
clarinette ordinaire. Ce bel instrument, avant qu'il ait at- 
teint le degré île perfection «A il est parvenu , a été signalé 
par le Journal dts Débat s et la Gazelle muiica't. L'auteur 
en Joue, avec beaucoup de facilité ; il en lire des sons tout a 
la fois énergiques, onctueux et de la plus parfaite égalité. Et 
n'ayez peur que ces beaux résultats parviennent aux oreilles 
d'un ministre, d'un directeur des beaux-arts, d'un chef de 
bureau ou même du directeur du Conservatoire; les profes- 
seurs de cet établissement, l'Opéra, le Gymnase musical , qui 
pourraient si bien profiter de ces belles et bonnes choses, ne 
manqueront pas de les entraver, par la seule raison qu'elles 
«ont nouvelles et qu'il faudrait un p;u s'écarter du chemin 
tracé. Adolphe Saxnc s'est pas encore tout -à-fait découragé, 
et pour se consoler des obstacles qu'il a rencontrés a chaque 
pas il a achevé de confectionner un instrument entièrement 
nouveau qu'il a déjà nommé, par un juste orgueil de père, 
le Saxopiiom:. Cet instrument, qu'il nous a fait entendre, a 
la voix grave, noble et douce; il est en cuivre, et sa longueur 
est d'à peu près huit pieds. Il fait, dans ses proportions de 
tube, le cône |wrabolique sur toute sa longueur; il est armé 
de dix-neuf clefs fermant les trous, dont quelques uns on! à 
peu-près deux pouces de diamètre. Sou doigté est semblable 
à celui de la deuxième clarinette , et a pour embouchure un 
bec pareil , à |ieu de chose prés, h celui de la nouvelle clari- 
nette-basse. Son étendue est de trois octaves, sa note la plus 
grave est le la. Ainsi que nous le disait assez justement 
M. Sax, on sait que les instruments-basse à vent ont un son 
trop dur ou trop faible. L'ophirlt'ile , qui fait les forte avec 
les trombones, a souvent des sons uniques, inégaux et sur- 
tout désagréables dans une salle et même en plein air; il est 
très difficile de les modifier. Le basson , an contraire , n'est 
bon que pour l'accompagnement et pour certains effet-, qui 
lui sont propres; il n'est presque d'aucune utilité pour les 
fnrlr. Excepté ce dernier instrument, il n'en est point qui 
s'unissent agréablement avec les instruments à cordes, ceux-ci 
sont nuls à l'extérieur alors qu'éclatent les voix stridentes des 
instruments de cuivre. Le taxophutu remédie à ces inconvé- 
nients: avec plus d'intensité dans sa sonorilé, il se marie on 
ne peut mieux avec les instruments à cordes ; il peut mo- 
difier ses sons mieux qu'aucun autre. Depuis le son grave, 
retentissant , solennel et foudroyant de l'orgue jusqu'à l'in- 
tonation de la voix humaine filant un son perdendoù , il réunit 
tous les genres de sonorilé. Ce bel et curieux instrument est 
pour ainsi dire un composé éclectique des effets les plus purs 
et les plus suaves du corps sonore. 

Ainsi donc trompettes, cors, quatre bugles à cylindres ou 
pliygleborns classés dans les caractères et différents registres 
de la voix humaine pour lier les sons de basses à ceux des 
instruments aigus; clarinette-soprano et clarinette-basse per- 
fectionnées de manière à pouvoir passer pour de véritable* 
inventions, un nouvel instrument créé et vraiment digne de 
tonte l'attention des compositeurs, tels sont les titres de ce 



jeune et habile facteur qui font de M. Adolphe Sax un hom- 
me, un artiste incompris... ou plutôt trop compris par les 
gens du métier cl par 1rs artistes arrêtés dans leur manière, 
qui rroient que l'avenir de l'art musical est compromis si 
l'on ik- joue |kas de la clarinette ou de la trompette comme en 
jouaient leurs pères et comme ils prétendent en jouer tou- 
jours. Oue M. Sax ne se décourage point, qu'il enseigne à 
des jeunes gens à se servir de ses instruments dont il joue si 
bien lui-iuêuic; qu'il fasse entendre publiquement ses élèves, 
et le Conservatoire , et le Gymnase de musique militaire , et 
l'Opéra finiront par lui ouwir leurs portes-, car il luit qu'il 
arrive, et il arrivera. 

Henri !>i.».v;ha::i>. 




Fnbtwru, V.) août. 

Ma dernière lettre, on vous faisant part de» préparant» du Con- 
cert helvétique, a dû vous donner le» plu» grandes espérance» pour 
celle fric musicale. Os esp.iances m tout toutes léalisérs , i l la So- 
ciété helvétique de inioiquç peul te daller d'avoir diiirietj.rrit sou- 
tenu la belle répulalion qu'elle s'est acquise auprès de» ami» de l'art 
musical. 

I e diiuanrhe 3') août . âpre» l'arrivée des défoulions des divers 

I I lu us . le comité central, accompagné île tous le» sociétaires el pré- 
cédé des drapeam de» divertis sections de la Soeélé, t'est rendu 
sur la roule de teutonne à la rencontre du drapeau fédéral de la 
Société, porté par l'ancien comité central el la dépulalion du canton 
de Vaud. In l'absence de M. Jacquet, conseiller d élai el ancien 
président du comité central , M. Ilofmanii , vice président . a pro- 
mit! ré le discours d'usage, auquel VI. le préfet de Foirll, président 
actuel de la Suciélé , a chaleureusement répondu. Apres la remise do 
drapeau , le cortège s e*t remis en marche pour rentrer en ville, el 
pendant tout le délilé, la musique militaire el le* cliu-urs de la So- 
ciété de cbaiil «o sont constamment fait entendre. Arrivés à l'Ilolel- 
de-Ville , les sociétaire» se son! dispersés pour aller prendre p » ses- 
sion de leur» divers logement». A sept bcores , un s'est de nouveau 
léani pour aller a l'église de Saint-Nicolas y entendre l'admirable 
iuslrurneut de noire grand Mooter. Le lendemain , ZI août, à neuf 
heures du malin, répéi ili. n préparatoire des solo» de cbanl à l'église 
des ('.ordrlicis avec l'orrhcslr ,-. A deux heure» de l'après-midi a eu 
lieu la répétition générale du graed concert. An sortir de la répéti- 
tion , lous les sociétaires, musique et bannières en lèle, te sont ren- 
dus au château de la Poja , où , grâces à l'aimable obligeance de 
M. le comte Kdouard de liirshach, une fêle .les plut dé i. icu>es avait 
été ordonnée. I.a superbe terrasse du chAteau, le château lui-même, 
tous ses Jvniins étaient entièrement illuminés, tes drapeau» de tn 
Société, placé, au fronton du château du coté de la terrasse, couron- 
naient le tableau. Au» deux extrémités de la terras,*, d'immenses 
bulTéU avaient été dresses pour recevoir le* cururblibles cl les ra- 
fi.ii, libsemrnls. I.cs salons du etià eau étaient réservés pour les 
darnes M"' de nupplln. sollicitée de toutes paris de se faire enten- 
dre . s e.l rendue très gracieusement à celle liai lente démonsiralion \ 
de la Société, et a chanté plusieurs morceaux salués des applaudisse- | 
menls les plus énergique». Il en a été de même de M. McDgn , noire I 
admirable ténor, qui a partagé avec M"' de Ituppllu les honneur» de 
relie r ha rma nie soirée le piano était tenu par M. Holssler-lluran , 
directeur de musique du pensionnai, liant les intervalle* de l'exécu- 
tion de re» morceaux, la musique militaire, placée sur la lena-se , | 
exécutait divers morceaux de circonstance. N'oublions pas non plut 

les clianli urs montagnards fribourgeois qui sont venu' en costume 
national faire entendre leur» harmonieux J«<Ul de» Alpes, l e lende- 
main, ?3aoul, 4 deux heure» el demie de l'aprés-midi, a eu lieu 
l'exécution du grand concert dans l'église des llordrlscrs. I.'clude 
de» mur. eaux de chaut avait nécessité de la paît du comité de mu- 
sique un changement dans le programme. Prend re partie : M.id.f 
oni.n/i.'i U de lllr», lignine à h nuit de Ncukomm , .^tr ,1/ijiïh de 
Cherubini et C.ioria de la messe du sacre du même auteur, deuxième 
partie: I.e Chntt au jurtlin dit tHtrun de beclbovcn. 

I.c même jour, a neuf heure» , un grand souper a r uni tous les 
soi'h I. lires iJjii» la charmante salle de bal, construite d'après les des- 
sins de VI. I.hiillet. jeune architecte, élève de l'école des Ileauv-Artt 
de Pari*. La plus franche gaieté n'a cetté de régner à ce rcpai, pen- 



Digitized by Google 



«17 



dant lequel différents toasts onl été portés et chaudement accueillis 
par l'assemblée. Le lendemain , 33 aoùl , « huit heures du malin , a 
eu lieu la répétition du deuxième conwrt. I.cs me.ubrrs de la Société, 
ln\ lié» a former Ion-hostie ce Jour-la, ont reçu dans re but îles 
caries particulières; l'orchestre s'rsl trouvé ainsi réduit an» propor- 
tions ordinaires. A deux heure* eut lieu l'evérullnn du deuxième 
concert, dont voici le programme : Première paille, i. fragment de 
la iV|rmp*o. ic de r/iu>>e de Killel ; î. Air de l,i Crtuiiou chanté par 
M"" rie Hupplin ; 3. Fantaisie pour la flûle eiécutée par M. Grberl , 
professeur au Pensionnat de Frl bourg ; ./n'avdi Cinéma , composé 
parStradella l'an IUST, chanté par M. Mcngis ; i. Scène chantante 
pour violoncelle eiérutée par M. knopp, éditeur de musique a I aie ; 
ti. Sextuor de Ironirclli chanté par M- - Magchrrk , M' 1 ' Suloriu* , 
MM. Mengi» , ticborn , Horrcr et Vallolon de l-ausaniic Seconde 
partie. I. Ouverture de A^winimo de Calcl ; ï. Air pour soprano de 
Mozji t avec accompagnement d'orchest. e, chante parti*" .Malrhrck; 
3. Grand concerto pour violon avec accompagnement doiclicslre , 
Compose et exéculé par M. Adolphe l'.ulla de Zurck; v. Air de ba»e 
de t'iulut, cttaiilé par M. Ilorrcr de llernc ; à. t'ouei rliuo pour la 
darinelte par Spohr, exécute par M. Wcisraullcr uls , clarinette solo 
de la musique du Pensionnat de Frtbourgj C. I.e ma: du puyt de 
Proch , chante par M"' de l.upplin ; 7. Seiluor de» Dtui Jumuttt . 
chanté par M"" de Hupplin cl Sulorius , MU. Mengis, Lichuril, 
Horrrr ci (iuidv. Le même jour, ù huit heures, un grand bal a ter- 
miné celle féle nationale. 

Quelque* réfletions sur l'ciécolion de» deux concerts et sur le» 
arlislca de mérite qui ont contribué i son eiécullon compléteront 
les documents que je puis vous fournir sur cet li.teicssii;! congr s 
artistique. Je ne dirai rien de M. Maschcck , l'habile directeur du 
concert , aui efforts duquel sont dus en grande partie les succès de 
la Société. Toulcs le» espérances que j'avais émises a sou sujet dans 
la lettre que Je vous ai adressée le ïC juillet se sont entièrement réa- 
lisées, cl sa réputation d'eicellenl directeur de musique n'a rail que 
s'accroître depuis notre concert. M 11 * de Hupplin mérite as*iitémcnl 
parmi les dames solistes la première plarc. Celte jeune altiste a 
rendu en perfection tous les solos qui lui ont été confiés. Sa voit 
franche, vibrante, passionnée, mais toujours retenue par une 
méthode irréprochable, a souvent enlevé l'auditoire et failli com- 
promettre l'eutirre observance de la sévère interdiction de tout ap- 
plaudissement. Plie a dit X Me Maria dcChcrubini admirablement 
accompagnée par M. Sabou , de Genève, de manière a arracher des 
larmes a tout l'auditoire. Les mêmes succès l'ont accompagnée dans 
tous les solo* qu'elle a chaulés soit au premier, soit au deuxième 
concert. .Nous ne pouvons pourtant nous empêcher de signaler le 
Mal du pays, de Proch, qu'elle a dit d une manière entraînante. La 
parfaite et aimable obligeance de M"* de Ruppliii, sa prompte et 
l a tous les désirs de la Société, lui avaient acquis 
i sympathie* avant que son beau talent fui venu asseoir avec 
plus d éi lat la brillante répuUllon qui l'avait précédée à I rlbourg : 
aussi a l-oo eu loulu les peinesdu monde à lalaisscrparlir.el ce n'csl 
que lorsqu'on s'est cru un peu acquitté auprès d'elle par de nom- 
breuse, rélc! en ion honneur qu'an lui a rendu sa liberté, al— Mas- 
cbeck a fait grand plaisir, et elle a surtout été fort appréciée dans 
l'air de Mozart du deuxième concert, qu'elle a chaulé auc beaucoup 
de Lient et un sentiment parfait. M"- Sutoriu* mérite aussi cl dis 

La part des dames faites, M. Mengis a droit à la première, et a In 
plus grande pari d'étages parmi les chômeurs solistes ; cl ceci inté- 
ressé d'autant plus la presse parisienne, que ce Jeune ténor doit 
bientôt débuter a l'Académie ri vale de musique oii l'attend, nous 
n'en douions point, le plus grand sure s. Une ressemblance heu- 
reuse avec Adolphe Nourrit dispose favorablement en sa faveur 
avant que sa belle vi.ix lui atliie tous les suffrages. L'admirable 
récitatif d'introduction du c'Arij/ un jardin uY. Uhner. a clé dit par 
lui avec une cipression si vraie cl si profondément sentie que l'é- 
motion était à sou comble dans tout l'auditoire. Il en a été de même 
de tous les solo* qu'il a chantés dans 1rs deux concerts. I.'élendue, la 
force, la fraîcheur de sa voix captivait toutes les oreilles , lui obte- 
nait iooleslcs sympathies. l'spéron» que cet admirable talent pourra 
élre bientôt apprécié comme il le mérite sur la première scène du 
monde. Je passe aux instrumentistes en té le desquels ou duit placer 
N.Welimuller Ois, qui, dana son concerto sur la clarinette, a faii le 
plus grand plaisir, tout en étonnant par les grande» difficultés qu'il 
a surmontées. Qualité de son admirable, doigle brillant et facile, va- 
riété Infinie de nuancé! toujours vraie, tout en lui conlribuc a en 
taire un clarinettiste hors de la ligne ordinaire, et nous félicitons la 
direction de musique du Pensionnat d'avoir su s'allacher un artiste 
de ce mérite. M. Knopp . de Mie . a fait aussi grande sensation par 
s 09 jeu hardi, élégant cl toujours, pur. M. Geberl a liré un rorl heu- 
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reux parti de la flûte Uœbiii , el son Jeu bridant, quoique un peu 
froid, a été fort g ùlé. .Vous n'en dirons pas autant de M. Rotla.de 
Zurich, qui a plus étonne que charmé dans le conrci to de violon de 
sa composition. Je ne puis terminer celle lettre sans parler de la 
gratitude que conservera toujours la Société helvétique de musique 
pour M. de Maulorl, son maître de chapelle. Ne sachant comment 
témoigner â cet amateur éclairé toute sa reconnaissance pour lea 
peines Inlinlcs qu'il a prises pour la réussite de cette féle nationale, 
il a été décidé en assemblée générale que la Société lui enverrait le 
di| liiinc de membre honoraire extraordinaire , faveur spécialement 
réservée aux sommités artistiques les plus élevée». Il est difficile do 
parler des travaux de M. de Maulor «ans y associer M. t'.uony, vicc- 
mailre de chapelle dont le zèle el le talent ont aussi puissamment 
contribué au succès de la fétc. 



Nous avons reçu de M. Camille Ihirulte , de Metz, une so- 
lution du cuiion emgmaiiqut de M. Neukomm, inséré dans 
le n" 32 de notre journal. .M. Neukomm n'étant plus a Paris, 
nous lui avons cuvou': ce travail, et nuits attendons les ob- 
servations qu'il voudra nouscointuuuiquer à cet égard. Tou- 
tefois , des a présent, nmn pouvons dire a M. Durolle qu'il 
est loin d'avoir atteint le but proposé , en ne donnant le sujet 
du canon qu'a deux |wt lies , el en Taisant chanter aux trois 
autres des fragments de remplissage. Le canon étaul a cinq 
parties, il faut que chacune de ces parties contienne succes- 
sivement le snjet en entier, et nous engageons M. Durutte a 

' essajer une nouvelle solution qui remjilisso cetle condition 

l indispensable. 



Y Demain lundi , a l'Opéra , Siradclla el la Piri. 

V Hoberi-le-UiaUe , Strudillti el lu /'e>i, la Jane, onl comp 
le répertoire de la semaine et produit d excellentes recettes. 

Y Quatre acte! de Dm Aéhauxen «ont i l élude. 

V Barrollhet a dû quitter Lyon pour Nancy, où le iucréi t'aerom- 



Y fouiller, qui n'était engagé que ponr quatre représentations à 
Bruxelles, en a donné sept , el toujours avec afflue née de publie. 

Y Persiani se repose des fatigues du thciilie de f.ondrri, 
el se préparc a celles de Paris dans une jolie iu/fu , située a l.hatcu. 

Y iJblache ne sera pas a Paris pour l'uuvtrlure du I hi'llre-lla- 
lleu : à peine revenu de l.ondres, Il est parll pour Naplei, sa ville 
natale, el y passera deux mois avec sa famille : Thalbcrg, ton nou- 
veau gendre , doit l'y rejoindre le mois procliaiu. 

Y M"- Lavoye vient de s'essayer avec beaucoup de surrn dam 
le rôle d'Angèlc du Ihmtno notr. Il faut que cetle Jeune artiste tra- 
vaille a rendre moins saccadée et moins roide son articulation chan- 
tante et parlée; alors nous lui donnerons des éloges sans restric- 
tion. 

Y L'ie tille de M. Meyerbccr, «gée de treiic ans . est tombée ma- 
lade aux taux , et comme l'illustre c. mposilrur a déjà perdu une 
lille de cet âge , on conçoit 1rs alarmes de la famille. Heureusement 
le» dernière» nouvelles étalent plus rassurantes el annonçaient du 
mieux dans l'étal de l'enfant. 

*.* Hubini a engagé son ancien camarade, Tambnrinl, pour le 
Thétlre-lullcn qu'il va fonder à Saint-Pétersbourg, ainsi qu'un Jeune 
ténor, l'isani , qui srra la a bonne école, et gagnera encore plus à 
prendre les exemples que l'argent de son directeur. 

*,' Le grand festival, que l'association des artistes-musicien! de- 
vait donner jeudi prochain, dans la salle du Tbéairc-llalicn, est re- 
mis â l'un des premiers dimanche» d'octobre , el aura lieu dans la 
salle de l'Académie royale de musique, dont les vastes dimension! 
répondent Iflut-à-fail au caractère d'une solennité de ce genre. Rien 
ne sera changé au ptograrume . qui, par sa d>mpositi< 
égale ce que l'Allemagne a offert de plus Imposant. 
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V l-e voyage de I» reine d'Anglrlcrie en France eil un événement 
dont lout le monde doit s'applaudir, et d'abord le» artistes , dans le 
grand intérêt de la paix générale si faiorablo à la culiure de l'art 
Seulement il fit a regretter que le château d'K.u n'ait pas de théâtre 
assez vaste pour que Sa .Vaj»slé britannique ait pu voir «e déployer 
les talents qui br lient sur nés premierrs scènes, l e lundi t sep- 
tembre, jour où ropéra-t'.omii|i:c devait jouer, ce qu'il n'a pu faire, 
n'étant pas en mesure de donne. 7, -an <U /'an, , l'une des pièces 
demandée*. Il y a eu conceit dans la galerie des Guise, qui était 
magnifiquement éclairée. U musique du roi , conduite par Jl. Gi- 
rard . sous la dlrce Ion de M. Auber. a joué successive ment : l rou- 
lure de la Guituladra à grand orchestre; > l'amiante «le la »}nipho> 
nle en la , de Beethoven ; 3° le chœjr & lpltiqt~«ie ,r d- qnU: , >i<u- 
de ma,e, lé, elianlé |>ar M- Anna Thiil.n . .MM. Iluger, Choisi cl les 
artistes de l'Opéra-Comiqur; t« l'ouvi rturc de Xauci..-, de M. Auber; 
6« le menuet et l'allrgrvde la sjiopbonie en la de DccUkm en. o> l'ou- 
verture A'Ipbiaime e i .lulidr; 7» un air du Sitgt île CvnulUe , de 
Rossini ; 8« le rbcrur d' Anmde : Jamuu dan\ cet On.iu Iicuj , cbanlé 
par H— Thillon et les artistes de l'Opcra-Comique ; »■• l'ouverture 
de la t'Hte enthamie, de Mozart. l.e concert a (iui a onze heures et 
demie, /.a soirée du lendemain , 6 seplrmbre, a encore élé consacrée 
à la musique. Le concert a commencé par l'ouverture de Scmiiamiùe, 
ciécutée avec un adnrrablc ensemble. M. Froncbommc a ensuite 
ejéculé des variations composées par lui sur un air irlandais. Aui 
variations a succé.ié l'ouverture de t'ra Diavolo ; puis M. Halle s'est 
mis au piauo. cl a déployé dans l'exécution d'une fantaisie composée 
par lui sur le thème 11 n al de hum di Lummcrmour, taule la vigueur 
et toute la grâce de son beau talent. Le roi lui-même a daigné com- 
plimenter l'habile artiste. Après un repos de quelques minutes, l'or- 
chestre a eiécuté un fragment de la Symphonie pastorale de heelho- 
vcn. M. Vivier a joué un solo de cor avec cette hardiesse prodigieuse 
cl celle dextérité extraordinaire, qui lui permettent de tirer de son 
instrument des effet* si singuliers, si charmants, cl le concert s'est 
terminé par un fragment û'tphigtme en 7'annde. Le lendemain, G, 
Il y a eu spectacle: c'est la troupe du Vaudeville, Arnalcn létc.qui 
a eu l'honneur de Jouer devant Leurs Majestés de France et d'An- 
glelerrc. 

Kn ce moment la famille Dancla donne , dans les Pyrénées, 
son pays natal , le plus éclatant démenti au vieux proverbe : nul 
n'est prophète en son pays. La prose de Bagnércs retentit de nom- 
breuses louanges décernées aux talents aus-i riches que variés de 
M. Charles Dancla, compositeur et virtuose remarquable, de 
M"' l.aure Dancla. pianiste fort distinguée , de M. LéopoU Dancla , 
A la fuis lion liulonis'c et bon corniste. Dans le concert, où tous trois 
se sont fjit entendre récemment, comme dans l'èlég.inle soirée of- 
ferte par M. le comte de Caslcllanc, 1rs deux f ères et leur digne 
sœur ont obtenu et mérilj le | lus beau sucrés. 

V MM- Revial et ïagllaflcooi.t récemment donné;* Amtersuneon- 
en, dont, suivant le Pnc«>uur de f(Juc>t, Ir suces n'avait pas 
ti dVxcmple Jusqu alors. Des applaudissements enthousiastes ont 
accueilli chaque morceau , cl les deux artistes out été obligés d'en 
répé cr plusieurs. 

V Seligmaun, l'habile violoncelliste, e»t de retour de son 
vojage dans le midi de la France et en Italie. 

V Don l'annale vient de se produire au Théâlre-Nuovo à Naples. 
Le principal rôle a élé rempli d'une manière admirable par Fiora- 
vautl , llls de l'illustre compositeur de ce nom. 

*.* Macrrady, que tout Paris a admiré quand il jouall dans la 
troupe anglaise , dont les représentations alternèrent il y a quatre 
ans dans la salle Favart avec celles du Théâtre-Italien, le seul grand 
interprète qui reste encore en Angleterre aux sublimes beautés de 
Shaks|tearc, cl aux tentatives quelquefois heureuses de Sbcrldan 
ImiowIcs], vient de s'embarquer pour les F.lalf-l'nls. Il y fera sa prri 
mi'- rc apparition sur le théâtre du l'arc a Ne» ■ York. Il rspère, dans 
un voyage d'environ un an, réaliser un bénéfice de 5 a U.OtO livres 
sterling [de lïi à 1»0 mille francs!. 

V l e Stabat de Bossini a été exécuté à Bade le M août dernier . 
,.». s la direction de M. Alary. Les cbanleur» étalent MM. Alexis Du- 
pont et Oberborrer. première basse du théâtre de Carslrubc; les 
cantalrirts. M"* Dobré, de l'Académie royale de musique, cl M»' 
Laty. Us orchestres réunis de» deux théâtres de Bade et de Carsl- 
rulie ro: curaient à celte solennité, à laquelle assistaient plus de 
J.im o | ertennes, parmi lesquelles on distinguait le gr.md-duc Michel 
et la grjndc-ducbfSK Hélène de liu»*ic . «vce leur famille, la dû- 
chêne de ,\a?*au, le prince Emile de Hesse-Dar.nstadt. le prince 
Louis de Wurtemberg, la princesse :*ari»hkin, la comtesse Woron- 



mff, et une foule d'illustrations française* , allemande», anglaises et 

russes. 

V ' e direcleur du lliéâtre de Versailles avait intente un procès a 
ladii.rllon de* concerts, et prétendait prélever un cinquième sur 
leurs reeelics , en vertu d'une ordonnance de ISÎ». Il s'agissait Jonc 
d'un impôt frappe pu une industrie sur une autre industrie. Or, 
ilans l'élal actuel de nos lois, aucun impôt ne peut être établi s'il n'a 
été régulièrement volé parles Chambre» et sanctionné par le roi. 
Tel est le principe qui a déterminé le tribunal de Versailles à reje- 
ter la demande du directeur, et qui se trouve clairement développé 
dans les nombreux considérants du Jusemeul rendu par ce tri- 
bunal. 

'.' Un fahiicanl d'étoffes de soie à l.von , M. Mlrlaveau , vient 
d'appliquer le >;tièiue mécanique de .Incquart aux instruments de 
musique. Sun premier essai a été sur I accordéon, l'n carton que 
I on change pour varier les mélodies, comme dans la fabrique pour 
varier les dessins, remplace le talent de l'instrumentiste, et au 
moyen d'une manivelle on joue aussi bien que pourrait le faire un 
maître habile, t.inq années de sa vie et toutes ses ressource* ont élé 
consacrées à celte oeuvre. M. Mirlaveau, pour populariser sa décou- 
verte et subvenir a se* Isesnin*. a établi aux Ilrollcaux , près le pont 
Morand, une échoppe ou le visitent de nombreux curieux. 

Chronique départent rnt aile. 

V Rouen, 3 tepiembre.— Robert-te-PiaU,- a Inauguré le retour de 
l'opéra sur notre théâtre : M"* Descot , qui arrive de Pari» , Jouait 
presque par complaisance et pour ne pas arrêter le» débuts: malgré 
la fatigue d'un travail forcé â l'Opéra-Comique et son apparition su- 
bite devant un public nouveau, elle a su se faire applaudir plusieurs 
fois et dis-iper les fâcheuses préventions que l'on s'était plu i ré- 
pandre, sans la connaître. MU. Vcrmeulen, Renaud et M— Planlerre 
remplissaient avec elle les rùles principaux. 

*,* {ioidtanj- , i septembre. — M. Ilabeoeek est arrivé hier i Bor- 
deaux ; el le »oir a la sortie du spectacle l'orchestre du Grand- 
Théâtre a élé lui donner une sérénade : le Cercle philharmonique se 
proposât de lui en donner une le lendemain, mais M. Hobeneck t'est 
refusé à celle nouvelle manifestation. 

Chronique étrangère. 

*.* Herlin , t9 ao&t. — Le feu brûle encore sous les dêeombre* du 
théâtre du Grand-Opéra. On pensait d'abord que le* mur*, qui sont 
restés debout, pouvaient être utilisé* dan» la reconstruction de cet 
édilîcc. mais par l'examen qui m a été fait, on a reconnu qu'ils (ont 
trop délabré* et qu'il faudra les démolir. Le roi a ordonné aux archi- 
tectes de rebâtir la salle, d'y mettre la plus grande célérité, et S M. 
a déjà fait mettre k leur dispo-ition la somme de 840,000 ibalers 
(environ 3 millions de francs}. S. M. désire que le nouveau théâtre 
puisse être inauguré dans le mois d'octobre ou l'année prochaine. 
Pcndanl cet hiver, le yrand opéra sera Joué deux fois par semaine au 
Théâtre royal et national I es représentations de la troupe française 
commenceront le lundi i octobre prochain. Kllcs n'auront pa» lieu 
au théâtre de kernigstadi, comme les hivers passé*, mais sur celui 
du palais royal de Monbijou , situé dans le faubourg de Spandau , à 
Berlin. 

Ilraiellti , 0 upiem're. — Hier, la dernière scène de l'opéra de 
l:t tsaire , >rén<* assez dramatique, a élé égajée par un incident im- 
prévu ; le braucaid sur lequel ou apporte le guerrier mourant a cra- 
qué sous son poids, de sorte que craignant une chute liuolitc , le 
guerrier s'est prestement remis >ur pied et est entré dans la coulisse ; 
mais les porteurs du brancard, sans se laisser intimider par cette ré- 
sumcliou souùiiuc. ont couru bien vile ressaisir leur proie et l'ont 
rappor.ee uioruphalerneiil. 



Non* croyons être utile aux directeur* de collège qui, dan* ce 
moment , sont à la recherche d'un profeueur de nrjutqac , en les pré- 
venant qu'ils peuvent s'adresser â M. E. Walckier», compositeur, rue 
de* Prouvalre*. in, â Paris. I* musicien qu'il a â leur proposer joue 
du violon , de ta flûte , de la guitare, du cornet i pistons , de l'opW- 
elélde et du trombonne. (Affranchir.) 



U Directeur, Ridacuur en cAef, Mau.ici SCIU.F-SINGEn. 
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SOMMAIRK. l a voix tmmnlne île l'orgue de Wtingarten ; par 
— T1)é*lrc royal de l'Opi-ra-Comiquc : t.um- 
btn S,muel première représentation ; par II. DLANCII4IID. — 
Ulteraturc : Le* r-rreneta , de M. le baron Taylor ; par IfAlMCE 
HOlllGKS — Nouvelle*. — 



U TOtï BDÏAWE DE L'ORGUE N WEHCAim. 

En Wi70, les moines de l'abbaye de Weingarlen se virent 
en mesure de réaliser le projet qu'ils avaient conçu depuis 
longtemps d'acquérir pour la chapelle de leur communauté 
un orgue qui pût soutenir la comparaison avec les instru- 
ments de ce genre les plus pai faits qui fussent dans les nom- 
breux monastères, non seulement de la.Sou.ibc, mais de 
l'Allemagne entière. Le produit «les quêles qu'ils avaient or- 
ganisées dans celte intention fut considérable, et leur permit 
de faire largement les choses sans même toucher a leurs re- 
venus. Une députation chargée de négocier cette importante 
affaire se rendit à Ravensbourg, ville située a une lieue seu- 
lement de l'abbaye , et dans laquelle demeurait un maître 
facteur d'orgues très renommé. Jean Mullcr, ainsi s'appelait 
cet artiste, mit sa science et son habileté à la disposition des 
bons itères. Il parla du faire préalablement un devis, on l'en 
dispensa. Rien ne devait être épargné pour que l'instrument 
fût excellent; sur toutes choses on s'en remettait a son expé- 
rienec et ï sa probité. 

Jean .Muller n'était pas homme à se montrer indigne île la 
confiance qu'avaient en lui les religieux de Weingarten. Il se 
mit à l'œuvre. La question d'imérét n'était que secondaire 
pour lui ; il voulait créer un ouvrage qui mit le sceau a sa 
réputation. Les bois les plus vieux et les plus secs de son ma- 
gasin , l'étain le plus fin , le plomb , le cuivre de la meilleure 
qualité , furent choisis par lui avec an soin scrupuleux pour 
servir h la confection de ce qu'il appt lait par avance son chef- 
d'œuvre. Ses efforts furent couronnés d'un succès complet; 
la dernière perfection de 1 te me se trouvait réalisée dans 



toutes les parties du vaste instrument. Un seul jeu restait a 
faire ; l'artiste n'avait pas voulu s'en occuper atant d'être dé- 
barrasse- des autres détails, afin de pomoir y appliquer exclu- 
sivement son attention. Ce jeu était la voix humaine. 

La voix humaine est un jeu d'anche dont les tuyaux sont 
en étain. Il n'y a pour le confectionner aucune règle fixe ; 
chaque facteur lui donne les dimensions et la figure qu'il 
imagine être les plus favorables pour imker la voix naturelle 
de l'homme. Il se place indifféremment dans le Positif ou dans, 
le grand orgue. Plusieurs fois maître Jean Muller avait rén 
dans la facture de ce jeu au point de surprendre ses confrèi 
eux-mêmes, et de les obliger a reconnaître sa supériorité.! 
résolut de se surpasser en cette circonstance. Cependant d, 
difficuliés qu'il n'était jmlnt accoutumé a rencontrer contra 
lièrent ses premiers essais. Il employa successiieittmt les di- 
verses espèces d'étains dans lesquelles l'expérience a fait re- 
connaître des propriétés différentes: 

1" L'étain de la province de Con 
le plus pur et le plus Gn de tous; 

1° L'étain de Malac, dont il corrigea la trop grande dou- 
ceur et qu'il blanchit au moyen de IVin", partie de cuivre 
qu'on incorpore a l'étain dans la proporiion de deux livres de 
cuivre pour cent livres d'élain ; 

3" L'étain de Siam ; 

4* Lïtaiu d'Allemagne, appelé étain en briques, matière 
commune, auquel il n'eut recours qu'en désespoir de cause. 

Mus il faisait d'essais nouveaux , plus il s'éloignait du but 
de ses efforts : une fois sou jeu fut trop grave , une autre fois 
il fut trop aigu. (>!ui-ci avait la voix chcvroltantc d'une vieille 
femme, celui-là un timbre durci .'ans expression. Lorsqu'il 
croyait avoir combiné des éléments nécessaires dans les meil- 
leures proportions , il obtenait les sons d'un clairon , d'un 
cromoruc, d'une trompette , d'uu hautbois, d'une musette, 
d'nnc régale, jamais ceux d'une voix humaine. Le pauvre 
homme fut sur le point d'en faire une grave maladie; il tomba 
dans une tristesse profonde. Eu vain sa famille et ses amis 
essa) aient-ils de le distraire; il était convaincu qu'on lui 
avait jeté un sort , et que le diable en personne s'opposait a 
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1'achèvemenl de son œuvre. Cependant le moment approchait 
où Jean Muller devait, conformément à rengagement qu'il 
en avait pris, livrer son mjjue aux religieux «le Wfin$iricii. 
Kn supprimerait-il ce jeu de voix humaine, qui élait. de son 
temps, considère comme la pierre de touche du talent d'un 
facteur? se déciderait-il à confesser ainsi son impuissance? 
Sou amour-propre d'artiste ne le lui permit pas. S'il avait été 
en position de réfléchir .sainement, il eût été trouver son i 
évêque, lui aurait exposé sa situation , ses scrupules, et se 
fit MMSiraifcat l'empire du démon par le» moyens qu'indique 
la reHgion ; mais il prit le parti diamétralement opposé, et ré- 
sout de cntafeaitre l'enfer par l'enfer. Il se prépara à une 
euirwni«.av« lu démon. 

Une fois décidé a cette démarche, Jean Muller disposa tout 
ce qui pouvait en assurer le succès. D'après la tradition po- 
pulaire qui indique la manière d'évoquer li s esprits infer- 
naux , il se rendit i n soir, à minuit , a l'un des carrefours de 
la forêt , porianl sou* «on bras un coq roinpléi pineut unir en- 
fermé dans un sac. I.e cœur lui battait avec force lorsqu'il tira 
l'animal de son enveloppe et le posa a terre. Le coq chaula 
une fois, deux foi», trois fois, et le diable ne paraissait 
pas. Le facteur d'orgues, dont les terreurs allaient croissant, 
se félicitait intérieurement du peu d'effet de l'expérience, <>t 
il allait se retirer lorsqu'il aperçut à quelques pas devant lui 
une petite (lamine qui semblait sortir de lene, qui grandit 
et donna naissance a un démon du plus effroyable aspect. 
Jean Muller faillit s'évanouir de peur lorsque Salan lui de- 
manda ce qu'il rutilait de lui. Il surmonta néanmoins son ef- 
froi, et conla en peu de mots son embarras. Le diable s'en- 
gagea a lui fournir les moyens d'exécuter une voix humaine 
d'une perfection telle que jamais fadeur d'orgues n'en avait 
exécuté cl n'en exécuterait de pareille. A cette promesse, 
Jean Mollir frémit d'aise ; il oublia un instant de quel prix 
il devrait , sans doute , payer une si haute faveur pour ne 
songer qu'au bénéfice qu'en retirerait sa vanité : c'est tou- 
jours par l'orgueil que le dia' le prend les hommes. Cepen- 
danl ce premier mouvement de joie fut bientôt réprimé, et 
l'artiste entrcTit le côté redoutable de sa situation. Il faut le 
dire, après tout, pouiTii qu'il ne dût engager ni le salut de 
sa femme ni celui de ses enfants, il n'y avait pas de sacrifice 
auquel il ne fût déterminé, l.iuellc ne fut pas sa surprise 
qHaud son terrible interlocuteur lui dit qu'il l'obligerait gra- 
tis, sans condition aucune! L'n lingot d'un métal qu'il ne con- 
naissait |«slui fut remis par le démon tentateur, avec injonc- 
tion de le fondre dans un rreusi t et de le joindre au mélange 
d'éiain et de cuiv re dont se faisaient les lu; aux du jeu de la 
voix humaine. 

Le faiseur d'orgues retourna chei lui plein de joie, et dès 
le lendemain se mit a l'œuvre. Conformément aux instruc- 
tions qu'il avait reçues, il mêla le mystérieux lingot au métal 
qu'il employait d'habitude. Les tuyaux furent fondus, ajustés 
sur le sommier, et le facteur, qui était aussi un exécutant 
distingué, se mil au clavier sans avoir la patience d'attendre 
que le jeu fût accordé. Chose étrange ! les sons mreul de 
primo abord d'une justesse irréprochable; il n'y eut rien a 
changer, rien a rectifier. Des les premiers accords, Jean 
Muller vil que le démon ne l'avait pas trempé; il tenait enfin 
une voix humaine, une voix délicieuse que son timbre ex- 
pressif et sa flexibilité mettaient bien au-dis us de tous les 
jeux d'anche qu'il avait entendus jusqu'alors. Ce n'étaient 
(lins le» sons d'un insli oineiii , c'étaient ceux d'une voix li. li- 
pide et fr. Iclie dont l'an eut pénétrant avait une irrésistible 
puissance d'expiession. I.heiirrnx artiste < ûi voulu l'entendre 
s*e; m e cil se I' ttrisiaii , c'était «l'être olili„6dcs'eii 



séparer cl de céder aux religieux de Wringarteu un ouvrage 
de celte perfection. Comment le diable n'avait-il rien exigé 
en échange d'un tel service? voila ce qui échappait a l'intel- 
ligence du facteur. 

Jean Muller fut bien forcé de se résigner au sacrifice dont 
il avait retardé l'accuniiilisseiueiu autant qu'il était eu lui. Il 
se mil en devoir de placer son oigne dans la chapelle de l'ab- 
baye, lorsque celle opéralion fut terminée, il invita les 
membres de la coiiimunaulé a venir juger par eux mêmes 
s'il avait btciirrempli Iwirs intentions. Il lit entendre surres- 
siv iront les différents jeux dans des combinaisons variées; 
ou fut uinniuii-a louer la douceur, la |> musante des sons et 
l'harmnic parfaite de l'instrument. Ouaiui le facteur vil ses 
auditeurs si bien dis;xisés, il tira le registre de la voix hu- 
maine et entama un chant accompagné par un mélange de 
jeux de fond. D'une douce satisfaction, les moines passèrent 
a eMiiiuemcnl, pi i*à une admiration «lifit ilenieni contenue. 
Jamais ils n'avaient cnlen lu de seuihlihlr musique; les sons 
de celle voix séduisante éve liaient en eux une foule de sen- 
sations nitim llis. IL s é rirent i u merveilleux instrument 
tout aiiiant «pie maître Mull r I .li-mème , et ctlui-ci ne cessa 
de jou,T que lorsque la ilocle do t Ler appela les religieux 
au refecloire. i'Ius.eurs heui es avaient été, sans qu'où se fût 
aperçu de la longueur du temps, consacrées a celle expé- 
rience. 

Cependant les moines de Weingarlen n'étaient plus occu- 
pés que de leur orgue et de sa voix humaine ; ils suspcudaienl 
leurs travaux pour l'entendre, elles devoirs religieux étaient 
même négligés. Le plus occupé des frères était désormais ce- 
lui qui remplissait les fonctions d'organiste. Non seulement 
la voix humaine , dont un faisait gratuiienieul honneur au 
génie de maître Muller, lirait sa puissance de séduction de ce 
qu 'elle avait le timbre d'une suave el limpide voix de femme, 
mais encore il semblait, dans de certains moments, que les 
sons offrissent un sens déterminé et que , sous chaque noie , 
il y eût «ne parole intelligible, t. 'élait surtout pcudanl la du- 
rée des • ffices que ce phénomène se produisait, et toujours 
c< que disait la voit était eu opposition avec les textes sacrés. 
Au religieux qui chaulait ce verset despsiunics: « Je me lasse 
à force de gémir, je fais nager mou lit dans mes pleurs mutes 
les nuits, je le perce de mes larmes , » la voix prenant les ac- 
cents les plus doux semblait dire: « Pourquoi s'abandonner 
à la tristesse? La nature n'offre-l-cllc |>as des plaisirs sans 
nombre a qui sait les goûter? Pourquoi génir lorsqu'il existe 
ici- bas tant de sujets de joie? • Si ce moine reprenait : • Je 
suis loul courbé el mui abattu ; je marche toujours avec un 
visage triste ci défiguré ,— car je sens dans mes flancs une ar- 
deur qui nie tourmente, et aucune pu lie de mon corps n'est 
saine. — Je suis tout languissant el toul brisé, el nom cœur 
pousse des sanglots el descris, . la voix reprenait a son tour : 
» Cette ardeur que tu sens est la coiidamuaiion de la vie que 
tu nièues. I. 'homme n'est pas fait pour l'isolement, il esl des- 
tiné a vivre au milieu de ses semblables. Dieu peut-il avoir 
eu la volunlé de l'interdire les jouissances qu'il a prodiguées 
a loules ses créatures? Ce inépris que lu montres pour ce 
qu'il y a de plus parfait dans son ouv rage, n'est- il pas un acte 
d'irrévérence? l.oSeigocur peut-il avoir eu la pensée de faire 
deux parts dans la création , l'une de misère el d'affliction 
pour les jusies. l'autre de joie et de volupté pour les mé- 
chants? Ilciionce à celle vie auslère que rien ne légitime, 
prends la part des biens de celle terre que le Créateur t'avait 
destinée el dont lu t'es déshérité toi-même. » 

D'abord les moines, tout en écoulant la voix avec émotion 
à cause de la suavité de ses accents,. condamnèrent les pa- 
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rôles impie* qn'rlle prononçait" et !ic promirent do ne suivre 
•ticwn de ses perfides conseil-; unis peu 1 peu l'indignation 
que leur causaient di'stliéniù'ssicoriirairesaux enseignements 
qu'ils avaient reçus jus pi'al >rs de leurs supérieurs s'affaiblit. 
]k- regardaient en soupiraiii les hautes murailles «le l'abbaye , 
en songeant qu'au-delà il y avait des hommes , faits du même 
limon qu'eux, qui goûtaient, satisrcmords cl sans encourir la 
damnation, des plaisirs qu'une règle sévèr • leur interdisait. Le 
maigr -ordinaire du couvent ne leur suffisait plus. Souvent à 
l'heure de matines imite la communauté «lemeiirail plongée 
dans nu sommeil coupable. I c s ipéiïooi du inmiaMère. homme 

reN|>eciablf, à qui une piété, profonde et une vie ex plaire 

axaient valu ses dignités eeclé iasliqnes, Inlla plus |i m^n in, s 
qu'aucun autre coniie l'étrange influence p.ir l'eiïel de la- 
quelle il voyait faillir la vertu de ses religieux ; mais il finit 
par se laisser aller également a la séduction II tomba malade 
et mourut; sa perte fut vivement sentie. Ses moines, phmgés 
dans la liislcssc , se ré mirent dans la chapelle du couvent 
pour rendre a sa méin ire un pieux hommage. Mais taudis 
qu'ils récitaient la lugubre prose des noris, la voix de l'orgue 
leur dit qu'il ne faut s'affliger de rien en ce monde ; que le 
temps donné a la Iristr-se est perdu pour le plaisir; que 
l'abbé qu'ils avaient la h mhnmie de pleurer n'élail pa* , après 
tout , exempt de défaut ; qu'il les avait jadis gouvernés s''vè- 
rrin-nl, et qu'on en trmverait sans peine un autre qui le 
vaudrait bien. Les tiriiiies, qui étaient entrés dans l'église 
IVm" attristée en sortirent cmnplélement couplés ei lesou- 
i il e sur les lèvres. 

Cependant un nouvel abbé fut envoyé a Weingarien pour 
prendre la place du d ;f oit. Il crut rêver en voyant le degr é 
de relâchement où éiaie H arrivés les moines de celle abbaye. 
D'une pari, il était impossible que cel élat de choses se fût 
établi seulement depuis la mort de son prédécesseur, car le 
mal paraissait avoir pris déjà des racines profondes; d'une 
autre pari, l'austérité des principes du défont abbé élait gé- 
néralement connue. Il y avait la un mystère qu'il se promii 
de pénétrer. Son premi t soin fut de rétablir la règle tombée 
en désuétude; mais ce ne fut pas sans une certaine np|»osi- 
tion de la part des moin s, qui se trouvaient forl bien de leur 
liberté actuelle. On ne larda pas a lui parler de l'excellent 
orgue de l'abbaye, et s irtoui de sa voix humaine. Lorsqu'il 
alla l'emcudrc , afin de véiifier l'exactitude «les merveilleux 
récils qu'on lui eu avait faits, la voix joua .hum riHc accoutumé. 
Le nouvel abbé fut ému un instant , et peu s'en fallot qu'il ne 
tombât dans le piège à son tour; heureusement il demeura 
asseï maîlre de lui pour sortir en toute hâle. Les religieux 
crurent de bonne foi que leur supérieur devenait fou en le 
voyant s'enfuira toutes jambi s. L'abbé avait trop d'expé- 
rience pour ne pas rcctviuaî re l'cenvre du démon dans ce 
fait extraordinaire. Son premier soin fut d'ordonner que la 
chapelle du monastère fût fermée jusqu'à nouvel ordre; en- 
suite il écrivit à sonéveq le, et demanda des instructions sur 
la manière dont il convenait de conduire Celle affaire d« li- 



I.e «ci et de la correspondance qui s'élahlil à celle occa- 
sion entre l'abbé de Wei u-arlen et l evé ;ne ne fui pas si bien 
gardé qu'il n'en transpirai «pulpe chose an dehors, et que 
la nouvelle n'en parvint jusqu'à matire Millier. Déjà celui-ci, 
brave hiHnme au fond, se repentait de ce qu'il avait fait. Ilien 
qu'il n'efli pris aucun engagement direct avec h>di.ib|e , l'idée 
d'avoir emprunté le seco us de ce génie du mal tourmentait 
sa ennseience; d'ailleurs depuis ce moment ses affaires avaient 
cessé de prospérer, et dois plusieurs revers qu'il avait es- 
suyés coup sur coup il ne pouvait s'empêcher de voir une 



punition du rie!. Il prit la résolution d'aller confesser sa faute 
,'i l'évèipie et de se soumettre à tonte péuilciice qui |Mjurtait 
l'en absoudre. 

Les révélations du facteur d'orgues tirèrent l'évêque d'un 
grand embarras. Le désintéressement apparent du diable , 
que n'avait pu comprendre Jean Mollir, lui fut expliqué par 
l'avantag qui résiliait pour l'enfer de la daniuaiiou de toute 
nue coi poraliou religieuse. Il fut déridé (pie le fadeur, après 
avoir avoué pi Miipie meut son péché et fait amenile honu- 
rable. se lendrail dans lï-glisodu monastère, et qu'après des 
cérémonies préalables auxquelles présiderait l'évOque en per- 
sonne à la tête de tout son clergé , il détruirait son propre 
ouvrage. 

Au jour convenu , le facteur, nu pieds, mi rierge d'une 
main el un marteau de l'autre, fui conduit à l'abbaye de 
Weiiigailcn Quand l'évoque eut rët ilé les pricics usitées 
dans les exorrismes el aspergé l'instrument d'eau béniic, 
Jean Millier n rut l'ordre de pn céder à la (lestrui tinri de son 
coupable ouvirge. Tous les tuyaux du jeu maudit furent 
ai radiés de la plai e qu'ils occupaient et brisés à coups «le 
marteau. L'évêque voulut en ou're «pie «le tous ces loyaux 
un» seule ma se de mêlai fût faite et enf mie «'ans la (erre 
Jean Muller «levait être nécessairement chargé d'en o|n'nr la 
fusion ; aucun de ses confrères nVùl voulu entreprendre une 
pareille lâche. Au moulent où le métal, placé dans un vaste 
l èripicnl , commença à se li«piéfier, lis personnes présentes 
à l'o]'érjli,<n entendirent pousser un long gémissement, puis 
nue petite flamme bleue s'éleva de la masse en fusion el vol- 
tigea dans l'atelier à la grande surprise îles assistants. Le fac- 
teur avant eu la présence d'esprit d'ouvrir une feiiéiie, la pe- 
tite flamme bleue disparut. L'évêque , auquel lecasfut exposé, 
déciila «pie la petite flamme élait une âme que le démon avait 
livrée au facteur d'orgues sous la forme d'un lingot de mê- 
lai , et que celui-ci avait , sans le savoir , enfermée dans son 
jeu de voix humaine. L'âme, rendue à la lil>erié, s'était bâtée 
de s'envoler au ciel, ce qui prouvait que le diable s'en élait 
frauduleusement emparé. 

Cc< cérémonies achevées, un ordre parfait se rétablit dans 
l'abbaye de Weingartcn. Les moines, houleux de leurs er- 
reurs , multiplièrent les oraisons , les jeûnes et les macérai ions 
pour les réparer; dansaiicnne commuiia > lé l'on ne vécut plus 
saintement. A «piehpies années «le là, ou voulut réparer l'orgue 
du monastère et substituer un nouveau jeu à celui qui avait 
été détruit . mais on trouva le lendemain du jour où il fut placé 
lis loyaux tordus et hors de service. Plusieurs fois la même 
expérienre fut renouvelée, toujours elle fol accompagnée de 
circonstances semblables; il fallut y renoncer, el iiers tune ne 
put s'empt'cher «le reconnaître dans cet événement bizarre un 
effet «le la rancune du diable. 

Edouard Fiins. 



THÉÂTRE IIOYAI. DE L'OI'l' Il A-COMIQUE. 
LAMBERT S1MNEL, 



1 



en 3 *«rru. 

Librcttode MM. Satmr. et Mi i.ks ville, 
Partition de (eu Mo.M'Ol. 

{Première rsprfctnlalioa.} 

Le Fi arcais né malin qui forma I • vaudeville a dit que la 
comédie es; un miroir, ef que l'opéra-comiquc est un geure 
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éminemment national Ces assertions ont été vraies dans le 
temps, mais elles sont bien modifiées maintenant. D'abodla 
censure prétend que la comédie ne doit pas être un miroir, et 
nos auteurs s • prêtent merveilleusement à cette prétention; 
et comme ils trouvent apparemment que l'Amant jaloux, Us 
Erhi'mtnt* imprévus, Maison à vendre, une Heure de ma- 
rituje et plusieurs autres ouvrages de ce genre sont des pièces 
trop liardii s ou trop simples , il ne leur faut rien moins que 
des batailles qui décident du sort d'un empire, des révolu- 
tions , des restaurations , des réactions et force évolutions 
pour faire un opéra-comique. Uien entendu que l'histoire est 
toujours le clou de M. Alexandre Dumas auquel les auteurs 
attachent leurs tableaux de fantaisie. Bien entendu encore 
que celle fantaisie ne s'arrêle point à en vieil axiome drama- 
tique , (pie le théâtre est l'école des moeurs ; elle se comptait 
au contraire a nous présenter le monde , la société de quel- 
que époque qoe ce soit, comme un méli-mélo, comme un ra- 
massis d'égoïstes, d'ambitieux , de coquins et de fripons; car 
les auteurs empreignent toujours leurs tableaux , cl comme a 
leur insu , de l'esprit et des mœurs du temps où ils vivent. 
On voit l'applicatiiin de ces principe-! dans la pièce jouée a 
l'Opéra-Comique jeudi passé. Il s'agit dans ce librelio d'un 
Perkins Y\arbeck , d'un Masanicllo . d'un Matluirin Crime., 
notre fameux duc de Normandie. Celui-ci s'appelle Lambert 
Simi.el; et comme tous les gens qui mutilent sur un trône 
quelconque sans y être appelés par droit de naissance et de 
priuiogéiiiture doivent être des imbéciles, suivant la poétique 
de uns auteurs conservateurs des droits de la légitimité, 
Lambert Siiimcl ne manque pas à cette maxime sur les rois 
(!<• hasard. Napoléon , qui prohahh ment est une exception 
pour ces messieurs, ne fait que confirmer la règle, l'action 
se pa»se au temps do grand débat politique des partisans de 
Laucastiv et de York qui avaient pris pour signe de rallie- 
ment la rose rouge et la ruse blanche. Les auteurs ont groupé 
autour du cuisinier Simuel , dont l'une de ces factions a fait 
un fantôme de roi parce qu'il ressemble à l'héritier du trône, 
nn grand seigneur, un comte de Lincoln qui se fait un jeu de 
l'assassinat et de la spoliation des caisses publiques, un gros- 
sier militaire qui pend également avec facilité ses amis comme 
ses ennemis, un homme de science sans conscience, et jus- 
qu'à un pâtissier qui n'a pas plus de conscience que tous ces 
gens là. 

Dire que de toutes les actions honteuses de ces misérables , 
titrés on non, il résulte quelque enseignement, quelque bonne 
leçon politique, ou même le rire franc qu'excite un bon 
opéra -comique, ce serait trahir la vérité; mais comme il y a 
dans tout cela beaucoup d'art, de métier et de fin îtes— qu'où 
nous pardonne ce mot technique qui exprime on ne peut 
mieux le savoir-faire des librettistes, — il en résulte un inté- 
rêt de curiosité, un mouvement scénique, des situations mu- 
sicales qui ont fai obtenir à l'ouvrage un succès qui n'a pas 
été contesté. 

Lambert Simuel est donc, ainsi «pie nous l'avons dit, un 
{jarçoti cuisinier, pâtissier-traiteur qui se jette étotirdiment et 
a'terrialivcment dans les factions de la ro.se rouge ou Idan- 
i rhc. Le hasard le fait chef de celle qu'il combattait naguère. 
) Ouoiqu'il soit fort ignorant , qu'il ne sache ni lire ni écrire, 
le sens droit dont il est doué et son activité lui font obtenir 
de brillants succès à la tète des soldais, qu'il mène toujours 
avec intrépidité lui-même et de sa personne a la victoire; ce 
qui ne lui fait oublier ni sa mère, ni sa petite Catherine, la 
f>lle du pâtissier qu'il allait é|>ouser, lorsque des ambitieux 
qui voulaient en faire un instrument sont venus le chercher 
pour l'opposer au prétendant ; il a inêtiK- pour ce prétendant 



sorte de sympathie politique que celui-ci, quand il la 
lui avoue, exploite d'une façon aussi peu délicate qne peu 
héroïque. Enfin, malgré cela, ou peut-être à cause de cela, 
ce prétendant monte sur le trône ; et cette cinquième ou 
sixième restauration d'opéra-comique à la façon de M. Scribe 
s'effectue à la satisfaction des personnes qui aiment à voir un 
prince légitime rentrer dans la plénitude de ses droits. Lain- 
| berl Simuel se jette aux genoux dudit prince comme pour 
| lui demander grâce de l'avoir si bieu remplacé ; il épouse la 
petite Kat ou Catherine, et se remet comme devant à faire 
i des brioches. In enragé radical dirait :Ce n'était pas la peine 
| alors d'abdiquer. Ce roi d'un jour , cousin gei main de la 
Heine d'un jour, du même auteur, du inèm? compositeur à 
peu près, cl joué par le même acteur-chanteur, est intéres- 
sant et dramatique; il est bon cilou-n , boii roi, bon fils, 
amant sensible, et sera sans doute bon époux avec la fille de 
John Bread, dont il aura probablement un grand nombre 
d'enfants. 

Jamais pièce n'a été si longtemps auuoncée sur l'affiche de 
l'Opéra-Comique. Une indisposition de Masse! , chargé du 
rôle principal , en ajournait la représentation , qui a eu lieu 
cependant , comme nous l'avons dit , le t.'i de ce mois. 

La partition, ouvrage postume de Mon, ou et interrompu 
par la mort de ce compositeur, a été terminée, dit-on, par 
M. Adam. Voltaire a dit : On doit des égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que la vérité. Nous dirons donc que 
Monpou . l'un des premiers promoteurs du nmuiitisme en 
musi pie, et surtout eu romances, n'avait guère qu'un demi- 
savoir et qu'une demi-originalité. Il mettait une affectation 
systématique à briser incessamment le rhytlmie , et écrivait 
peu rationnellement pour l'orchestre. Ouoi qu'il en soit , il 
a trouvé des mélodies et quelques dessins d'accompagnements 
assez neufs, notamment dans l'air : .-Wifu, mon beau navire! 
de l'opéra des Deu.r Reines , son meilleur ouvrage. 

Il n'y a pas d'ouverture dans la pièce nouvelle, mais seule- 
ment une introduction dans laquelle les violoncelles disent une 
romance que l'on entend plus tard au second acte , et qui est 
d'un bon sentiment mélodique. Ce toli a reçu de nombreux 
applaudissements du centre du parterre, qui ont été cepen- 
dant homologués, sinon corroborés, par la saine partie du 
public. Après le lever du rideau, Catherine chante deux cou- 
plets insignifiants, puis l^mbert Sininel dit le chant 
des Lancastrc, mélodie qui a bien la couleur du temps. Un 
assez joli duo suit entre Simuel et Catherine , dans lequel on 
remarque une phrase de mélodie sur es mots': Ci st toi seule 
que j'aime. Après cela vient un grand air dit par Simuel. Le 
cantabite à trois temps en est joli et d'un caractère mystique- 
ment amoureux sur ces paroles : 

Le» )vm luiWi , timide cl Mit , 
Ma (lancée est a mon bras ; 
Doucement vers la chapelle 
Je guide sti pat. 

A la suite de cette suave mélodie vient une cabatette en 
deux-quatre, et puis un Sentcli ree' , ou ronde écossaise qui 
n'est peut-être pas assez dév eloppé , assez travaillé. Ici se 
trouve un trio entre le comte de Lincoln , le major et le doc- 
teur d'un excellent caractère. C'est le morceau le plus scé- 
nique, le mieux déclamé de la partition ; et puis vient le finale 
du premier acte , dans lequel on distingue une belle phrase 
mélodique dite d'abord p_ir Si miel et répétée par lui cou 
rori. Le reste du finale consis:c en une marche d'un sty le 
commun et une odn italienne qu'on a entendue |>arlout. 

La maîtresse du prétendant ch :nte au commencement du 
deuxième acte une romance unprantéc à l'ouverture qui rap- 
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pelle par lr thème colle de Daleyrac dans son opéra de la 
Jeune Prude : Jusqu'à quinze ans, etc. Le morceau du fes- 
tin, dans lequel est intercalé le God sate Ihe kimj, chaut au- 
quel on ne songeait guère au temps des l.ancaslre et des 
York , est accomjttgné par un dessin d'orchestre semblable a 
celui qui est sous la chanson populaire du Fou de Tolède, de 
.Monpou. Ksl-ce une réminiscence du compositeur ou de son 
collaborateur ? c'est un poiut que nous ne chercherons pas a 
échircir. I.cs couplets qui Tiennent après ce morceau et dits 
par Catherine : J'iirait f.titun ptu< joli rêve, août assez jolis; 
ils ront suivis d'un petit bavardage musical en forme de re- 
frain qui est dit s) Uniquement par les personnages en scène, 
et accompagné par des notes piquées de flûte qui ont signalé 
tout d'abord d'une manière caractéristique le collaborateur 
de Monpou. Cela est suivi d'un essai de fugue dont on entend 
le sujet jusqu'à deux fois et la réponse idem. Celle velléité 
de morceau scientifique est peut-ôlre du compositeur mort, 
qui emplo; ait assez superficiellement ces formules de musique 
■colaslique qu'il avait prise dans renseignement vocal de 
Choron, à moins que ce fragment écourténesoit de M. Adam, 
quia voulu prouver par là qu'il sait la fugne, mais qu'il ne 
veuneut pas abubuserde Ses développements. Après cela vient 
d'assez belles phrases mélodiques dites par Simnel , et eut. o 
autres celle sur ce vers : Que l'on n'empare de ce traître , et 
puis un quatuor pour quatre voix sans accompagnement qui j 
est plus hea;i que tout ce qui précède; car mélodie, harmo- ■ 
nie , rentrée de basse . sont presque pris textuellement dans , 
le bea'i quatuor du tournoi de ftu'u it-le Dia'ile. Dans la 
prolongation de leur inspiration de réminiscence , le ou les 
compositeurs ont fait servir le même quatuor pour entracte 
du second au troisième acte. Ce morceau est suivi d'une fort 
jolie romrmce chantée par Lambert Simnel dont le refrain 
est: 

Vou* m'avci donné la couronne , 
Vous m'êici ravi le bonheur ! 

Le chant en est plein de douceur, de mélancolie et de sua- 
vité. Un long, trop long morceau, qui suit cette romance, 
et que l'on peut appeler le trio maternel, demande à êire 
abrégé ou mieux chanté ; et puis enfin vient le finale, qui n'a 
rien de bien saillaut, si ce n'est une singulière manière de 
moduler sur ces paroles de Simnel au prétendant : J'embratse 
vos genoux. Il résulte de tout cela une de ces partitions dont 
il n'y a à dire ni bien ni mal. et faite pour maintenir notre 
jeune école dans l'honnête médiocrité d'où «Ile semble prendre 
à tâche de ne point sortir. Tout cela est convenable, et assez 
bien confectionné pour une postérité de six mois. 

Masset a joué le principal rôle, celui de tambert Sim- 
nel , en comédien qui étudie consciencieusement l'art si 
difficile de bien dire , et qui y fait des progrès chaque jour. 
11 a chanté , toujours avec sa peur habituelle aux premières 
représentations dont on ne le fait pas abuser, en musicien 
profond et avec sensibilité. Il a dit on ne peut mieux : Lrt 
yeuxbaiué*, timide et belle, dans sou premier air, et la 
belle phrase mélodique du finale du premier acte ; puis un 
autre passage dans le finale du deuxième acte; mais surtout 
la romance du troisième, qu'il chante d'un: manière ravis- 
ante. Il a été rapjHrlé après la chute dn rideau , et c'était 
justice. 

M"' Darcier a joué Cathc:inc en actrice sans rivale à 
l'Opéra-Coiniquc pour la gentillesse, la grâce naïve, la sen- 
sibilité , tout cela imurtaut touchant un peu à la manière. 
>ous rengageons, quoiqu'elle soit une comédienne précieuse 
pour son théâtre, à l'être un peu moins dans sa diction; 



elle a dit fort gentiment la partie musicale dont elle est char- 
gée. Grard a été aussi bien qu'on pouvait l'être dans le rôle 
de noble coupe jarret qu'on lui a confié . et qu'il chante bien ! 
avec sa voix métallique et stridente. M 1 " Prevot et Revillj, i 
Moi kcr, Henri , Crignon et Duvemoy ont fait de leur mieux 
dans les rôles secondaires dont ils se sont chargés. Au reste , 
la pièce est montée avec une richess ' convenable de costumes 
et de décors , et arrive à pro|K)s pour le théâtre , qui avait 
besoin d'un ouvrage nouveau. Nous laissons maintenant au 
public i décider si le libretto et la partition de Lambert , 
Simue! se distinguent par celte dernière qualité. 

Henri Blanchard. 



Littoral «ire. 




par M. le Won Toylor. 



Ce n'est pas au savant distingué , à l'habile dessinateur , à 
l'archéologue éclairé , au littérateur brillant que la Gazette 
ouvre aujourd'hui ses colonnes , uniquement consacrées d'or- | 
dinaire à l'art musical. Kn rendant un bien juste hommage à 
l'un d'.'s plus zélés protecteurs de cet art et des hommes qui 
le cultivent, nous demeurons dans les limites de notre 
sp'-i ialité. 

M. le baron Tavlor, qui exerce, comme on sait, les im- i 
portantes fonctions de président du comité de l'association , j 
des artistes musiciens, amis, avec tant d dévouement, au 
service de celte société, et les lumières de sa haute expé- 
rience, el son activité désintéressée, et l'influence de sa pa- 
role chaleureuse, énergique, persuasive , que ce nom, déjà 
célèbre à taut d'autres titres, restera désormais étroitement 
lié à l'histoire de l'une des plus belles institutions qui puissent 
favoriser les progrès de I art musical. 

Grâce aux inspirations élevées de M. le baron Taylor, 
grâce à sa volonté ferme et droite, à ses vues larges et libé- 
rales , l'association des musiciens a pris une excellente direc- 
tion , et a déjà répandu avec uue étonnante promptitude les 
germes les pUs féconds dans toute l'Europe. Il faut le dire , 
el le dire avec reconnaissance : cette rencontre d'une intelli- 
gence aussi supérieure, aussi philanthropique, aussi riche 
que celle de M. le baron Taylor, est un véritable coup de 
fortune pour une institution qui lui doit , sans aucun doute , 
la rapidité de ses premiers développements. 

Chose étrange cependant ! tout en sacrifiant avec une gé- 
néreuse prodigalité ses précieux moments aux intérêts de 
l'association , M. le baron Taylor n'interrompt aucune de 
ses importantes recherches dans les reliques du passé , au* 
cune de ses curieuses investigations dans des régions peu uu 
mal explorées par les voyageurs. Son livre des Ptjrénte* 
étonne par l'érudition qui en marque toutes les pages. Le 
nombre des matériaux mis en œuvre est infini , et pourtant 
l'ordre le plus parfait règne dans cette masse de documents, 
qui témoignent non seulement d'une prodigieuse lecture, 
mais encore d'une rare sagacité et d'un admirable esprit de 
critique. Rien de plus varié , rien de plus attachant que la 
série de tableaux cl de portraits tracés avec vigueur par la 
plume de l'écrivain. Le stjlcde M. le baron Taylor touche à 
la peinture. Son coloris est vif, saisissant, et ne permet plus 
d'oublier les figures qu'il anime. 

Soit qu'il décrive énergiquement les sites sauvages et les 
fantômes meuacants dont l'imagination populaire a rempli 
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ces contrées ; soit qu'il descende à «les teintes plus douces 
pour peindre la fraîcheur «les vallées, «les tas* ailes, la poésie 
de* niienrs pastoral.* et les gracieuse» superstitions léguées 

I par le mm ru âge; soit «|u'il cravonnr a grands traits les per- 
sonnages hislmiipies . les héros pnliiiipics ou guerriers <|iii 
ont joué tour a tour li-ui rôle sur ce merveilleux théâtre si 
niagnifiipirmcnl décoré par les caprices de la nature; suit 
en lin «pi'il visite le* mines des villes, des bourgade* , des 

! monuments antiipirs et redemande au passé leurs fnruie* al- 
térées on détruites, M. le baron Taylor ne s écarte pas un 
seul instant de l.i réalité et demeure sans cesse dans le vrai. 
HisHirien, il apprécie a leur juste val» ur cl avi e une judi- 
cieuse retenue les grande* catastrophes dont les l'yreiuts 
furent autrefois la scène. Philosophe , il eu démêle les causes 

; avec une singulière |>erspii acité. Artiste et poëie, il donne 
leur place aux uahes traditions de la foi , aux légendes ingé- 
nues «|ui se comptent par inilli rs dans ces climats où l'ima- 
gination et la iiHeiïc snisinrent du plus iui|Mm;iut sjM'ctatle. 
Inaccessible aux préjugés, M. le barou Tajlor prononce eu 
plus d'un endroit, eu faveur de l'Iiumanité, d'iioipientes et 
généreuse- paroles (|ui trouveront lAl ou tanl leur écho. 

I Eu ce <pii regarde I'. rt musical proprement «lit, nous re- 
grettons vivement «pie l'auteur dis /'yi entes n'ait pas jugé a 
pro|xis «lu recueillir irurlipics uns des airs n timut x sur 
lexpiels se chantent les petiLs pcënies catalans, basques on 
béarnais dont il a donné une précieuse traduction. Itien de 
plus louchant, «le plus expressif «pie ces mélodies primitives. 

II nous est resté un souvenir très vif de celles «pie nous en- 
tcntlimes chauler par les chévriers cl les lileuses dans un 
vovage «pie nous inies aux l'v réitéra, mais a une é|>o«pic où 
non* ne pouvions songer a rassembler ces naïves traditions 
musicales. Kspérons «pic M. le baron 'lavlor en enrichira la 
prochaine édition d'un livre qui restera comme un beau tra- 
vail . connue une œuvre puissante . forte de clwsci et de 
pensées, et réalisée avec uu rare lal nt. 

Maurice Bourges. 



JVoa AlMmnf» reeertireni avet le présent 




V IXmiln luftdi. à l'Opéra, tt C.*r,ll e ro et la Jnllt f.H* de 
C.owl pour le» «I roi rc» rc, réMnUlknu 6V M"* «^arlolla (.ii.1 et «J« 
M. Felilpa avai t leur congé. 

V reprogramme .l'hiver de l'Académie royale de musique en 
riche en nouveau!'» de tout »enrc» et de imite dimeminn. //»« .VV. 
la ut» ilt Pi<n*q,l. ouvrage ni rlnq acles, dont c» repé ilinn» »■• 
pnurwiltrnl activement . cil annoncé pour la fin d»i mois d'oclntirr. 
U,i Cui»,ee, ballcl en Imparte», le suivra «le prè».ri à ee baHrl 
«ucccdrr.i un opéra en deuv acie». dont on na pa» encore nr.éié le 
lilre . t.icn que le pofmc et la pa.iit,,... „icnl déjà icrmlné». Cei 
ouvrage, du genre bouffe , écrit |w>ur M-- ll. ru» Or.is et Sioln . 
MM. liseur fl Ma«ol . e»l do. â ... collabor .t on d- deux aule...» 
qui onl pour garanti».' de grandi rl nombreux «ni-. ». t> programme 
porte encre la mite eu te ne d ..n ouvrage de IW»lni, a»au K e pur 
des main» habile», el enfin le t'ri..lrmj» sW.ir.iil par la rep.é- 
scariaittMi de llltk..rdtn l'actme. Il j a rctl.-iine.nent .lantcellc va- 
riété dccMiibinaéMiM au bel avenir de brillantes toirretel .fe bonne» 
recette*. 

"." M. Ilabenek e»l de rriourâ Part». Lundi dernier , pendant 
qu'on jouait Sirailea. o. l'a v . eplarrr à on pupitre el Jouer du 
violon comme au simple rou.l.ltn de l'orcbetlre MerceJi. p««r u 



représentation de» Il nj-tmiut , Il « reprit ton potic de chef, très 
d-yncuiciu rempli en miii absence par il. liai lu, doul le» preuves 
S'ini f .îles depuis longlemp». 

*.* R<it»ini n'aval jamais entendu Dunrri , ni en Halle, ni en 
France. «:■ lie semaine . l'aud ttnu du eéWuce linor a eu lien rhci le 
gi.irid iu»e.>lrii. Iniprn a cha: le l'air: <tù<t birMitairr . et un mor- 
<v»u d.' u e. i:i|>u» lion , intilule : U I ou. ljt% enoar» te tui.l passées 
à la aii»r.i. ttu.i générale : le eompusileur a payé eu bravo» re qu'il 
devail île sucré» au ehanleur. 

•/ \jx »anlL- de la Tille de M. Neycrbecr est parfaite ment rétablie : 
nilmlreeoni|w»ileurdoit éire a Pari» vers la fui de ce moi... 

I.e tribu '•■il de eonuuer. e >>>t . rt upé d'une demande intcnlée 
e .nlre te •lltrelcii. de l'Oi^ta . par M. Tnu nié Sa nl-Ainai. J II 
au fnnd d'une »laile de | urU .r* louér moyennant .1 fianr* pour une 
rc| .é»eiiUlimi de lt«i>tri-lc-^mi>lr , dan» laquelle Imprez a elé .em- 
plaré |.sr Marié. I e clian»:. mcnt d'aeieur ayant élé ar4n01.ee par l'af- 
f.elic mi»e à h |"irlr du lluiïlre. le dircrleer en |-!< itirn rnl dan» 
»on .m il , cl noti* ne <lo il-m- pu» que le Iribuu.il m le re»-.'Ui!ai»e. 
,\pré» le» plaidnierict , I : eaux- a «Mé n.i-e . n délihérf . 

*." fut mil <■ l'-ttnnilc de Va» radin Krenlrrr cl du ro.nhre de» 
opéra» que le Tbé.ilre-|iali- n te propote de donner cet hiver. 

'.' I.'m Jeuneaiti>le qui, en rortinl du llnnterv.iti.ire. a«»lt débnlé 
à l'Opéra , el qui eutuileavaii paicouru la province , C-trlo . e»l «te- 

poi» quelque lemp» a l'Opéra-* omique , où il a joué avec tueeé» le 
■ oie de «ieorge d.n » la D .me bUxcht , el relui du roi dan» Ittrtmrd 
Cu<tr-,lt-/.,ou. 

V Sainte Foy , «le ropéra-fomiqne, a époioé. ta temnine <lrr- 
nléie. M"« Henry . arlUe du même théâtre. I.e directeur. N. «Imi.- 
nier . élail l'un de» lémoins. 

"." Tandi» que M"* l.avoyr Mend ton réperluirc et ta (épolalion 
paiitienuc. eu Jouant te Diim.tm »o<>.M"< lre>rol renfila l'.ouen 
dan» la même pl ce. l e» bon» nuvra^e» doivent |M»rler bunbeur 

'." llubat-tt-DiaUc vient d'élre rep.éteulé à Crémone rur le 
théâtre de la Concorde. I 'évéïu menl .1 répumlu a l'allenle générale, 
el l'admirable o ivrage a produit ton effet ordinaire. 

'V lu t uvn<ilt a é é donnée tout nouvellement à Madrid *ur le 
Ibéilre dW C„cv, la musique en a élé Tort goûtée, tuiraul ton mérite I 
el ton droil. 

*.■ Vert la fin du moit dernier, le célèbre Morianl a chanté à 
Dresde avec un unineme turcé.» dans l'opéra <ur lUeri, llvlla. 

*.* .Xl"« Confiance Jau«tens , cette élève du Conter» atoirt de Pa- 
lit. qui, >out le nom de Maria Corlnl. obtietil depui» un an de 
brillant» sucré* en Italie , vien' d'élre ennagée au g. and théâtre de 
Tnrin , ott elle doit débuter par le rôle d'Klvirc des /'«> i/o.»,. 

\' I* fameux violoniste norvégien Ole-Bull , qui jumu'a re jour 
n'a va il rien voulu publier 'le sis ouvratre» , »a faire paraître >oui 
peu , à Hambourg, quatre moreeem pour violon, av.» arrnn.p.i^i.r- 
meel d'nrrhrrlre : un mloq o rrhti.o^, un «»• n. rut , une funun\ir cl 
i'«r/«ii/o„« sur un molirde l'o|>éra / .Monncrin t Capultlti, une.V.c- 
Vmi.u ri TurtMtll.t. 

\- Vnc de* plus charmante» elèvr» de Kaltbreanrr. M"' l>cl| l.ioc 
Barund, vie. t d'obtenir a Hadrri Haden, dan» le» b.illai I» talon» de 
U Com rrwwi , on >ucrè» éclal».il el mérité. Tout er que la prAre 
el l'cvpreuion. réunir» à «.ne lourhe »i|!Oureu»e el contenue, pernent 
produire, vi"- n.ur.ud a tu le révéler »lan» plu»ieur» rn. n-rauv de 
mallie. Sun Iriomphe a été c.unplel dau» la /'i»r<r dt Muuc de Tl.al- 
brrg. M ,u AnnaZerr, piimu </oi mu . cl M. Dhethoffer, oi.n.o A,««o 
«lu théâtre graml-flueal tic Carln he . nul concouru, ai t\ que le 
jeune vlol«nn»l l*l»> Oostmann . n l'éclat d>- celle solennii • mu»irarc. 
vp et * ou su rf» île Bsden . »!"' IWraud « é é appelée é te far» 
eut -udre i C.ir initie devant l e! le de la miitiqi.e alleiu.iBde. 

-.' M. rl VI— Iwcln» d'Hennin ronlinuent leur Intimée musicale 
-»».•<• un »uci-rtiou»l..i.l. tiaii» lit cowerl» qu'il» nul donnés é liun- 
l.iirie , li.iukrrq ic cl l'.ou! a v , .'un el l aulrc ont ptoduil un »ra»d 
• tTel. en < hanla .1 Kt plu» beau» morceaut de U licinc . c Cypre el 
■It C luitle. I I. 

'.' M"' Julia™ vienl de rl-V uler »nr le th'ât-e de Mlle, apr * 
Mioirulileuu un brillant tuccè- dan» le grand .ctiival d Arias Ixi \ 
jouru..! de la ville t'exprime aiu». tar celle Jeune arlirlr : 

• L'an |>i»»6 vi— • Widcui.rn. Il» Inefel'rr. Xléquillel unu» nni mon- 
tré roioment on dnil . hanter / j ./mer. la Favorite, 'c Uuqatuoi*. etc. 
hllr»ont rendu le public dinicMe Au tl, quand, diinanche dernier, 
naetael e»l enlrée eu teène avre Fléaur, quelle atlenlinn el quel 
reli^ietix «tlejare ! Connue lou» le» yeux •* |ionaitnl avr celle brune 
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etripretsivr ligure, »t uelle sous son InrUan oriental, et comme rhe- 

ciin érnuuil aire curiosité ! liés 1rs premières note», chacun te prit 
à admirer m c v«li pliiue ci pure, au timbra d'or, un mcxzo-to- 
praiio «l'une lichette rl d'une étendue tarer*, et quand , dan» le final 
du premier acle, Itarbel eul répété à »on totjr cette admirable plm»c 
mit' traie que vient de prononcer Klëaur, alora ce fut riant louic la 
taile un accès d'en i bon <.i aune il de» applaudis*' menti. 4 Inut rrMti|trc. 
I.a romance du deuvirme acle, le duo et le trio qui la tuiieul , le 
duo du quatrième acle a*ec M*» Hébert ont permit de mieui apgfé- 
oier encore M"' Julien , en prouvant qu'elle «avait donner i ta toii 
auuut «ie charme que d'énergie. La Patvritt a été pour e<le leaujct 
d'un nouveau ttiomplie, quoique h? toit de Léoaor, écrit pour ua 
Cuulr'.illo . convienne muln» à ta* *<<bl. A|>ret chaque morceau . et 
turluul après le duo du quatrième acle, elle a été couverte d'applau- 
distruiciil?. * 

A la seconde représentation de ta Eatoriie, M"* Julian a été rap- 
pelée a la fin du quatrième acle i l rott*erte d applaudlt emiiu> 

V La mutique du ballet de lu /'«i , dont le >uecè* augmente à 
chaque rcprrtriilailnn , tient de paraître arrangée pour l<- piano par 
l'auteur. Av. ut de d buter è l'O, éra par la talte de lUulte et lu l'eri, 
M. Ilurgiuuller était déjà connu par un grand numbie decompo-i- 
t ion» lrr> mimées pour le piano ; pertoune ne pouvait doue mieui 
que lui traduire »< 11 ballet pour Ira pianitlrt; aussi chacun drsdit 
nutiienit qui cum notent cet ouvrage foruie-tll uu morceau aV piauo 
Ire» ml rr »jnl et Ire» complet. 

*.' Une mort inattendue vient de frapper avant l'âge un hum me 
égalmieul dltliiigiic par son rarartére et par ton etprit, M. Augiitle 
Uupurl. Trire du célèbre dauteur de ce nom, rl pére de M l'aul Du» 
porl.Tuu de uv« auteur» dramatique* lea plu* >|ilrilurl* rl les plus 
fecutiib. M. Angii.ie Uoporl a<ail aussi travaillé pour le théâtre; 
• n il a. ait Tait jouer, tout le litre du t'iitt l'Mipite, un ebar- 
ntaiii ipota-cniu que. dont la vogue fui populaire, Depuit quelque! 
année», M Oupurl t'était retiré a Aniboite, ou H habitait une jolie 
lunitou sur le bord de la Loire. A peine âgé île toiiaole-clnq an» , 
il pouvait encore te promettre «le long» Jours, et ton Dit n'a en que 
le Ico p» u'arruurir pour lecevolr ton dernier adieu. C'est une perte 
bien douloureuse pour >a famille et pour ses nombreut amis. 

V Les concert» viviennc vont rouvrir la samedi Ji du centrant ; 
la >allc, entièrearesrt restaurée , e»l beaucoup mieui déposée que 
par ie natté , surtout tous le rapport de Ut ventila ion et de la co ■ mo- 
dité du pultlic. Jamais aucun orchcslre de ce genre n'aura compté 
dam «c» rang» a< tant d'«rii»t>tvdUtingua», itarmi losqotts on ra- 
ma ri) ut- au moins quinze premiers prit du Conservatoire. C'est à 
M. Anloii) Klvtarl, k-rand piii de Rome, que l'administration en r 
conlie la diurlion. Nous parleront plus lard de* am. lioralioa» inlru- 
duite» par ce jeune compositeur. 

V Autrefois on . isait : Menteur comme un arracheur de dents. 
Ce protrrbe cil changé ; niainleuanl on dit : MeuUur comme !•» 
tiere, i/uoioi*. Pour plut amples rens< ignemeult lire les annonces de 
la /vonc. Muri-ute loua le» joura, dan» tout Ira journaut. l'hitto- 
rielle sni-di*ent ai rivée à Trouville a M, S., et loua les numéros de 
la feuille que publient ers meatieurt. 

Nous avions défié le A/mieal Ejomi^er de riler un article, on 
un fcagnicnl d'article, que nous lui a; on» emprunté Jamais Le naïf 
journal avoue qu'il etl hors d'étal d'en citer un teul , par la no. on 
i/,ic huu» iiimt l'ii.itvtttdc de chuuyer Ici iitre> fa réponse etl CU- 



rlente • il e*t Impossible >lr< mirttlr filip* bêtement fv.illlrurt le Ma- 
in ul F. t miner te croit sauvé, parce que . tuivaul lui, nou» aurions 
emprunté une mrr tpondance à / yittniuttm. Cela etl ponible; le* 
rorrrtfioudaiircs , aiati que les nouvelles, appartiennent « tout le 
monde-; mais qu'a de commun fAïUf axm , qui ne se plaint paa, 
avec le MmkuI Examiner, qui x't aucun ilroll dt i 



Cktreinique dé ptvrte nient atle. 

•/ HoriUvux . ' <n temire, — M"» Henefcller a Joué les Huguenot» 
•ujirc fora de ^u4te av<-e un grand turrèt. On dit que le directeur 
veut Ira lier avec l'ai iMe pour une prolongation detéjeur dan» noire 



V Hour. — m. noignrtcbrk, flùll.ic ditlingué, après avoir tu 
l'honneur dVlre invité a e faire entendre à la cour en présence du 
roi. a reçu de sa majolé les man|iie» Irt plus Oalleutes de sa salis- 
fartion, el le ttirc de virluo.e de la chambre de ta majesté Néerlan- 
daise. 

V rop**m*,»r.}T .,cAt.- (votre célèbre c*nrégrnphr, vnleine-Tbée- 
dore Ituiimoiivllle, qui a créé Ir ballet en lianciuarek, «lent de mou- 
rir, à l'âge de quaire-viniil-lml* an» , au cbaleau rojal de Frédens- 
bourn, s tué •■an* I Ile de Séeland et où feu le roi Frédéric IV avait 
rail préparera ce grand nrliiic un chuintant asile pour sa vieillesse. 
Boumomllle était né A Lyon, ru Fiance, le 10 niai iTrO, et il étudia 
la pantomime rt la rhorégraphic fous I illuUrc Norirre, i Vienne, 
en Autriche. Pendant Irt année» I7HO rl l?st , il a tenu remploi de 
premier nanteur au ihràlic de l'Académie royale de musique , i 
Pan»; l'année tuivanie il obtint de grands sucrés a Londres, et 
en 1**3 II contracta uu engagement avec le Th> tlrc-ftoyal de 
Stockitolm, auquel U rrtta ailacbé jusqu'à la mort de Gustave III 
jlï'jj), ép<H|ue où. »ur l'invilatiun du roi de Oanrmarrk, il te char- 
gea de CTfer aupié> du Théâtre- Rojal de Copenhague un rorp» de 
ballet el une école de doute , cliulUtvejiieiiU dotu. h fut en même 
lesnpt nommé directeur en chef M. tHtamenville • oceuné ces fonc- 
tions pendant Irenle-tcpl années, et II s'en est acquitté avec une 
rare babiklé II nous a donné un corps de ballrl qui plus d'une fois 
a rlvallsé-avec reit* de» pieinten, tttétlra* u'Burttpe, l> a transporte 
sur notre théâtre national les plus célébrrs piodnrtions chorégra- 
phique» drt tcénet étiangrres . el II a lui-même composé un grand 
nombre de ballets en Allemagne , en Angleterre rl ta Italie. Parmi 
les nombreut é é<es qu'il a formés il faut meure au premier rang 
tan fila, Charles Doumonvllle, qui a hérité non seulement des places 
de ton pire; mais ans») de son talent, car il a écrit divers ballets, 
dont deui : tl-.nfant du roi Eric Mttivtld él la Eia cet du Ptchtur 
ou U Croire bleue, viennent d'obtenir un éclatant succèa, sur le* 
Ibéllrt* de Copenhague, de Hambourg el deHonovre. Comme dan- 
seur, M. Cbarle» Iknirnonviile |>cut te glorifier d'avoir élé accueilli 
avec une * rende faveur par le panlic de Paris, i 
élève* telle» que SI"' Grahn, Nieltenel FJeldtled. 



/.c Directeur, Rédacteur en cor/, fcUuaicj 9CHLESIKCF.R. 



tut viviiaxa, C 



LA PERE 

fflustque îre $x. fiurgwuUera 



tn 2 



>. I. Pas de» Châle*, 
î. Pas des 
.". Valte favorilc. 



M. 4. Le flévc. 
i. Pas de dent. 
«. La Mazurka. 

H. in. Scène de la prison. 



N. 7. Pas de trois. 
1 i. Pet de. Aimée*. 
[ 9. Pas de l' Abeille. 
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LE PENSIONNAT; 

lî MORCEAUX PROGRESSIFS ET PEU DIFFICILES 



POUR l.E 



L'ECLAIR. 
SOUVENIRS DE STYltIE. 



{Piano à quatre mains 

COMPOSÉS PAR 

CHARLES SCHUNGKE. 

Op. 52. 
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DES METHODES 



SB IIUR PUHSAIICl 

Qu'on ne se méprenne pas sur mes intentions En discu- 
tant la puissance des méthodes , je feux beaucoup inoins les 
attaquer que les défendre : je veux les protéger contre des re- 
proches que je trouve injustes , et les affranchir d'une res- 
ponsabilité qui me semble excessive. Je suis profondément 
cou vain m qu'il y a de bonnes et de mauvaises méiliodes, et 
aussi qu'entre les unes et les autres le choix ne saurait être 
douteux. J'admets que chaque professeur ail la sienne, qu'il 
la rédige en corps de doctrine , et qu'il la public : c'est non 
seulement une excellente source de revenu pour quiconque 
a de nombreux élèves , mais c'est encore le digne couronne- 
ment d'nne carrière d'artiste qui né veut rien cacher de ses 
secrets, rien garder pour lui de ses découvertes. 

Ce que je désapprouve cl ce qui m'irrite , c'est que l'on 
proclame hautement et fièrement l'omnipotence des mé- 
thodes, c'est qa'on leur attribue alternativement soit l'hon- 
neur de tout le bien, soit le blâme de tout le mal, c'est qu'on 
dite et qu'on imprime que les anciennes méthodes arrêtaient 
le génie daus son essor, taudis que les nouvelles doivent en 
hâter le développement , c'est enfin que l'auteur d'une mé- 
thode soulicnncqu'rile est la seule au monde, et pousse la sim- 
plicité oo le charlatanisme jusqu'à crier sans cesse : hors ma 
méthode, point de salut! 

Avant toutes les méthodes dos professeurs , il y a l'organi- 
sation des élèves. L'organisai ion est la première faveur ou la 
première injustice que l'on doive a la nature et dont on ne 
puisse demander compte qu'à elle seule. 

Pourquoi celui-ci deviue-l-il au lieu d'apprendre? Pour- 



qooi sait-il ce qu'on ne lui a pas encore appris? Pourquoi 
marchc-t-il d'un pas si leste et si prompt qn'en peu de temps 
il a devancé son maître? Pourquoi même se passe l-il de 
maître lout-a-faitî C'est qu'il a reçu en naissant cette apii- 
tude décidée, cette vocation instinctive qu'on est convenu 
d'appeler génie. 

Pourquoi celui-là , malgré toute sa bonne volouté , mal| 
toute sa persévérance, ne profitc-t il que lentement de 
çons qu'on lui donne? Pourquoi ne relient -il qu'une 
de ce qu'on lui enseigne, et n'a-t il l'air de savoir qu'u 
lie de ce quM sait? C'est qu'à défaut du génie, celte 
rare cl puissante, il n'a < pas même cette autie faculté' 
commune et plus modeste , que l'on nomme talent. 

Pourquoi tant d'autres s'enfoncent-ils pesamment dans le 
sillon qu'on leur Irace et reculent-ils, au lieu d'avancer, sous 
les coups redoublés de l'aiguillon qui les pique et les harcèle? 
C'est qu'ils n'ont apporté ni génie, ni talent, ni aptitude quel- 
conque , et qu'ils sont du nombre de ceux que la nature a 
jetés sur la terre , sans daigner leur accorder la moindre es- 
pèce de dot. 

On a cherché longtemps l'origine de l'inégalité parmi les 
hommes : celle de l'inégalité parmi les artistes n'esl pas diffi- 
cile à trouver. 

Les professeurs qui montrent le plus de foi dans la bonté 
de leurs méthodes ue s'aperçoivent pas qu'ils en coi s aient 
eux-mêmes l'insuffisance par leur empressement à s'empnrer 
des élèves qui annoncent des facultés supérieures. Dans ce 
cas , la nature , ayant fait tous les frais , les méthodes récol- 
tent toute la gloire ; mais celle gloire ne serait-elle pas bien 
mieux acquise avec des élèves qui annonceraient moins de 
dispositions? 

Avec le génie, toutes les méthodes sont bonnes justement 
parce que le génie n'en a pas besoin. 

De nos jours on a singulièrement perfectionné les mé- 
thodi s : en avons -nous plus d'hommes de génie qu'autrefois? 
non sans doute , et c'est une preuve de plus que les méthodes 
n'y peuvent rien. 

Quand on se plaint de l'absence des grands talents dans 
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certaines brandies de l'art , presque toujours on se rejelle ■ 
sur les mitircs. Au Conservatoire, par exemple, si l'on ob- 
serve avec raison que les grands chanteurs sont rare», que j 
les bons acteurs ne sont pas communs , on ne manque jamais 
de s'en prendre aux professeurs et a leurs méthodes. 

Ces accusations , ces récriminations sont souverainement 
injustes. 

Uo maître , quelque bon qu'il soit , n'a jamais fait a lui 
seul un grand artiste. 

Un maître, quelque mauvais qu'on le suppose, n'a jamais 
éftMfé lesqprmes d'un grand talent. 

Os matant quelconque , bon ou mauvais , suffit à éveiller 
l'iiwëntt. stf existe; et l'instinct, c'est le génie, qui fait le 
reste. 

L'abbé Dubos était de cet avis,. et voici ce qu'il écrivait 
dans son excellent livre sur la poésie et la peinture : » Les 

■ élèves trouvent [partout des maîtres qui leur abrégeai 

■ le chemin ; que ces maîtres soient de grands hommes ou 
» des ouvriers médiocres, il n'importe : l'élève qui aura du 
» génie proGtera toujours de leurs enseignements. Il lui 

• suffit que ces maîtres lui puissent enseigner uuc pratique 
> qu'on ne saurait ignorer quand on a professé cet art du- 
» rant dix ou douze années. Un itère qui a du génie ap- 
» prend à Hen faire en royant son maître faire mal. La 
» force du génie change en bonne nourriture les préceptes 

■ les plus mal digérés. Ce qu'un homme , né avec do génie , 

■ fait de mieux est ce que personne ne lui a montré à faire. 
» Il en est des leçons que les maîtres donnent, dit Sénèquc . 
» comme des graines. La qualité du fruit que les graines pro- 

• duLscnt dépend principalement du terroir où elles sont se- 

■ mées ; la plus chétive donne un bon fruit dans une terre 
» excellente... Combien d'hommes illustres en toutes sortes 
. de professions ont appris les premiers éléments des profes- 

• sions qui les ont rendus si célèbres de maîtres qui n'ac- 
m quirent jamais d'autre réputation que celle de les avoir eus 

• pour élèves T ° 

Puisque j'ai parlé des injustices dont le Conservatoire est 
l'objet , je dois en signaler encore une qui tient à la fausse 
idée que l'on se fait en général de la puissance des maîtres cl 
des méthodes. On s'étonne de ce que le Conservatoire pro- 
duit un nombre si grand d'instrumentistes supérieurs, nu 
nombre si petit de chanteurs vraiment distingués ? et on eu con- 
clut <)ue les professeurs d'instruments sont très habiles , les 
professeurs de chant très mauvais. On admire , on exalte la 
méthode des uns tandis qu'on n'a pas assez de mépris pour 
accabler celle des autres. Et ce ne sont pas seulement les 
ignorants qui jugent ainsi ; ce sont les gens qui , par état , 
devraient s'y conuaitic et comprendre les questious avant de 
les trancher ! On ne se donne pas la peine de réfléchir a la 
différence qui existe entre instruments et la voix humaine. 
Sur le piano, sur le violon, tous les instruments faits a la 
mécanique, l'artiMe animé d'un sentiment vif cl profond 
est toujours sûr de 'pouvoir le rendre; il en a toujours 
sous la main le moyeu immédiat, invariable, tandis que, 
dans les mêmes conditions, le chanteur n'est sûr de rien. La 
voix humaine n'obéitj pas avec la même docilité que des 
touches , des cordes , un archet. De la volonté au bois ou a 
l'ivoire d'un instrument , il y a communication directe et 
pour ainsi dire (mathématique ; de la volonté a la voix il y a 
l'infinie et inappréciable^ multitude des imperfections , ca- 
prices et altérations^ de cet organe. Tel artiste chante inté- 
rieurement avec la pureté des anges, qui n'a jamais pu tirer 
de sa poitrine un son tolérable. 

Donc , et pour en revenir a mon point de départ , pour les 



hommes de génie , qui en apprennent toujours moins des 
autres que deux-mêmes , peu importe la qualité «les mé- 
tltodra. l'our les hommes ordinaires , qui ne sont destinés a 
savoir que ce qu'on leur enseigne, et jamais plus, qui peu- 
vent se rebuter, se lasser , qui ont besoin d'apprendre dans 
un délai fixe, les méthodes, au contraire , importent beau- 
coup. 

C'est dans la sphère moyenne des intelligences et des capa- 
cités que triomphent les méthodes : c'est la que leur action 
se fait largement sentir, et <|ue leur mérite relatif peut être 
jugé d'après les résultais. Mais c'est seulement dans cette 
sphère que leur action s'exerce : tout ce <f*i est asMlessus ou 
au-dessous leur échappe fatalement. 

En définitive , l'excellence d'une méthode consiste à former 
plus facilement et plus vite que toute autre un certain 
nombre d'élèves de force honorable et à peu près égale. De- 
mander plus aux méthodes, c'est trop exiger. Leur demander 
du génie , c'est méconnailre leur nature et leur portée; c'est 
oublier que le génie se passe presque toujours de méthode , 
ou s'en fait une lui-même. 

Pour les auteurs de méthodes , le sublime du ridicule , 
c'est de déclarer, dans une préface, qu'avant eux les vrais 
principes de l'enseignement étaient complètement inconnus; 
qu'ils \ ienncnl remplir une vaste lacune , et rendre a l'art 
uu service immense!!... Autant vaut annoncer par une affi- 
che qu'on enseigne la musique en trente leçons ! 

Leur péché d'habilude, péché qui touche à la barbarie, 
c'est de vouloir plier toutes les intelligences aux mêmes pro- 
cédés, aux mêmes formules; autant vaudrait courber toutes 
les tètes , celtes des nains et des géans , sous un même niveau. 



LE CHANTEUR-IMPROVISATEUR. 



Jusqu'à ce jour nous n'avions encore que roraleur-impro- 
visatcur, le poète-improvisateur, rinstrumentiste-improviia- 
teur. Le chanteur-improvisateur faisait lacune. Tout au plus 
l'admcttait-on daus le monde idéal de la fable et du roman ; 
et bien t|uc les voyageurs aient parlé avec enthousiasme de 
l'inspiration mélodique spontanée, dont ils font honneur aux 
peuplades demi-sauvages , tdles par exemple que les monta- 
gnards du Tyrol, de l' Ecosse, ou encore les Indiens de l'Amé- 
rique du Sud , il suffisait d'avoir entendu quelques unes de 
ces grossières production» pour apprécier a leur juste valeur 
des récits aussi étranges. 

Mais «|ue dire maintenant en présence de la réalité? Ce n'est 
pas a des milliers de lieues , au Mexique, au Japon , que res- 
pire ce barde d'une nouvelle espèce. C'est en pleine France , 
au beau milieu de Paris , a quatre pas do Palais-Royal. 

Ce musicien excentrique, ce favori de la muse mélodique, 
cet enfant gâté de la nature , vous le connaissez. La presse a 
déjà proclamé , à son de trompe, quelques uns de ses tours 
de force. Avez-vous oublié ce que tant d'hommes d'esprit , 
ce que tant de gens habiles tous ont conté a propos du cor 
magique de M. Vivier, ce nouveau-venu, dont les coups d'es- 
sai valent des coups de maître et ont mis en rumeur le 
monde musical ? On vous l'a dit , et vous n'y art 

Le moyen , en effet , d'imaginer , si on ne l'a i 
qu'un corniste puisse pousser aussi loin l'art de donner aux 
sons bouchés une telle ampleur, une telle justesse , une égt- 
lité si parfaite! Le moyen de se persuader qu'il prèle a son 
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instrument un organe aussi expressif, aussi ému, un style 
de chant aussi susceptible de touclier que celui de Ruhini 
même! Comment supposer qu'un artiste, capable de donner 
au cor une voix si douce, ii onctueuse, si pénétrante, si rem- 
plie de charme , soit encore capable de rivaliser, en fait de 
sonorité volumineuse , avec une cloche d'église , ou peu s'en 
faut? Est-il aisé d'ajouter foi a la découverte très réelle d'une 
nouvelle octave dans la région grave du cor , de se repré- 
senter avec quelle délicatesse le virtuose lie les notes les plus 
basses aux plus aiguës , sans secousse , sans soubresaut , de 
manière a parcourir avec une égale facilité le double diapason 
du corno-atto et du rurno-basio , et à résumer en un seul 
homme le talent de denx artistes spéciaux ? 

De deux? disons-nous. Non, il y a erreur. C'est de trois, 
c'est de quatre, qu'il faut dire. N'est-il pas incontestable , en 
effet, qnc M. Vivier fait rendre à son cor (un instrument ré- 
puté jusqu'ici monopsone) deux , trois et même quatre sons 
simultanés disposés comme il lui plaît dans tous les renverse- 
ments d'accords possibles , et produits aussi naturellement 
que si l'artiste avait là, sous les doigts, dans son pavillon, un 
clavier aériforme , fabriqué par un Erard , un Pape ou un 
Pleyel de la race des sylphes?... 

Et cependant comment tout cela s'opère-t-il? Avec une 
embouchure ordinaire , avec un cor ordinaire , sans le plus 
peut trou, saus le plus petit piston, sans le secours de la 
voix, sans le moindre procédé frauduleux. Voyez et touchez; 
rien dans les mains , rien dans la bouche ; rien que des lèvres 
prodigieusement contractiles, une puissance de souffle digne 
d'Éote , et surtout une langue souple , effilée , agile , élas- 
tique!... Voila tout le mystère. 

Mais nous n'avons pas tout dit. Une rareté nous fait ou- 
blier l'autre; et il y aurait terriblement à étudier, si l'on se 
décidait à entrer dans toutes les ressources de certaines orga- 
nisations , des plus heureuses, des plus exceptionnelles , pour 
qui la musique est comme une révélation, personnelle , une 
sorte d'intuition spontanée. Celle de SI. Vivier est bien cer- 
tainement de cette classe-la. Sans connaître autre chose que 
les principes les plus élémentaires de la composition , il 
compose avec une facilité étonnante et un agrément singulier. 

11 faut l'entendre lorsque , s'abandonnant à l'impétuosité 
de son imagination féconde et gracieuse, le jeune artiste 
chante au gré de son génie. Son accompagnement n'est 
qu'une espèce de rasguido espagnol , bizarre cl capricieux , 
qu'il tire de son violon comme d'une guitare. Il ne dit ni 
prose ni vers. A peine même s'il a de la voix de poitrine , 
dans le sens classique du mot. Un petit fausset , d'un timbre 
fort doux , suffit a tout cela. Et pourtant on ne saurait rendre 
l'empire de cette vocalise, aussi expressive que la parole. 
Tantôt légère et bouffonne, tantôt touchante et voluptue use, 
tantôt emportée et véhémente, elle impressionne à un degré 
extraordinaire. C'est de la poésie primitive, toute pure, de 
la poésie de jet , que le savoir laborieux n'a pas encore déflo- 
rée. 11 faut , quoi qu'on en ait , subir son influence ; il fant, 
comme la Didon de Virgile, se pendre aux lèvres du fasci- 
na teur. 

L'n caractère singulier des improvisations vocales de M. VU 
rier, c'est qu'il s'en exhale un parfum presque sauvage , c'est 
qu'elles ont une allure toute montagnarde , et rappellent beau- 
coup les tournures de la mélodie nationale des Espagnes, quoi- 
que te virtuose corse n'ait visité de sa vie la patrie du Fan- 
dango, du Boléro et de la Cachucha. 

Mais, va-t-on dire peut-être, M. Vivier crée-t-il ainsi à 
volonté? Son inspiration vient-elle toujours à l'appel? Est-i| 
sans cesse en proie à la fièvre mélodique ? Ah ! messieurs , les 



■ illuminés, les oracles, les prophètes avaient leurs heures et 
' leurs jours. Pourquoi seriez-vons plus exigeants pour un 
musicien, qui, du reste , ne mit a toutes ces jolies choses 
aucune sorte de prétention . et s'en acquitte le plus simple- 
ment du monde? Pourquoi vouloir le placer perpétuellement 
sur le trépied? C'est au hasard à vous bien guider pour ren- 
contrer l'artiste en pleine verve. !.e roi des Français, qui 
compte bien se donner le plaisir d'entendre le chanteur-im- 
provisateur dans les petits appartements de Saint-Cloud , sera 
soumis lui-même a cette chance. La reine Victoria , en lui 
donnant rendez-vous à Londres , ne s'est pas dispensée pour 
cela d'attendre le bon momnt, l'instant solennel , où, par 
une transformation insaisissable, inexplicab'e , l'homme passe 
de l'état normal et vulgaire à l'inspiration cl à la production 
rapide. 

Au milieu du concert de félicitations que les nombreux 
admirateurs de M. Vivier ne cessent de lui adresser, un 
conseil loyal et sympathique pourra-t-il se faire entendre? 
Nous écoutcra-l-il mieux qu'un censeur incommode , si nous 
l'invitons a ouvrir les yeux sur le piège que lui tendent à leur 
insu les plus fanatiques? En l'excitant a se livrer à tous les 
élans de son génie , pas un ne semble craindre de gaspiller, 
d'exténuer avant le temps et en pure perte une imagination 
encore trop jeune pour résister à ces prodigalités épuisantes. 
Quelques uns menacent aussi de l'enchaîner avec les pesantes 
entraves d'une science diffuse , et qui arrive probablement 
un peu tard. Mais ces derniers sont inoins à redouter. 
Les organisations abondantes, riches, de la trempe de celle 
de .M. Vivier , ne se laissent guère submerger \vu la doctrine. 
Leur instinct les avertit de ne toucher à la science qu'arec 
précaution et du bout du doigt , a moins qu'elle ne leur ait 
été communiquée des la première jeunesse. La louange ex- 
cesssive est plus dangereuse que l'abus de la théorie. L'odeur 
de l'encens est si forte! ses vapeurs enivrantes portent si vite 
h la tète! Il y a trop de sève, trop d'avenir dans M. Vivier 
pour ne pas l'engager à soigner sa récolte encore en fleur. 
Une gloire future , très probable , vaut bien les succès fugitifs 
qu'obtient aujourd'hui , comme en se jouant , ce véritable 
troubadour moderne. Qu'il y pense! 

Maurice BoiRGES. 




Dretdc, ce IC avril 1789. i 1 1 } h. de la nuit. 

Comment, encore à Dresde ? — Mon Dieu , oui , ma chère ; 
je vais te conter tout ça : lundi , treize , après avoir déjeuné 
chez Naumann , nous nous rendîmes tous ensemble à la cha- 
pelle du château pour entendre une messe de Naumann : il 
dirigeait en personne : c'était fort médiocre. Nous étions 
placés dans un oratoire , en face de l'orchestre. Tout d'un 
coup, Naumann me poussa du coude cl me présenta a M. de 
Koenig , directeur des plaisirs ( des tristes plaisirs de l'élec- 
teur ). Il m'accueillit parfaitement, et me demanda si je ne 
comptais pas me faire entendre à son altesse sérénissime. Je 
répondis que ce serait pour moi une grande faveur ; mais que 
n'étant pas maître de mon temps , je ne pouvais faire un 
long séjour à Dresde; les choses en restèrent B. Le prince, 
mon compagnon de voyage , invita les Naumann et Duschek 
à dîner. Pendant que nous étions a table, on vint me préve- 
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nir que le lendemain mardi , à cinq heures et demie du soir, 
je jouerais a la cour. Cria est tout-à-fait inouï pour ce pays- 
ci , où l'on a bien de la peine a se faire entendre ; et tu sais 
que je ne complais pas sur Dresde. Nous avons arrangé un 
quatuor, chez nous , à l'hôtel de Boulogne , avec Antoine 
Teyber, organiste de la ville, comme tu sais, et avec M. Kraft, 
violoniste du prince Esterbazy ; M. Kraft se trouve ici avec 
son fils. J'avais vu ces messieurs à la chapelle. Dans cette pe- 
tite réunion , je donnai le trio que j'ai écrit pour M. de 
Puchberg : il fut passablement exécuté. Duschek chanta une 
foule de morceaux de Don Juan et de Figaro. A la cour, je 
jouai le nouveau concert en Ri. Le lendemain, quinze, dans 
la matinée , l'électeur m'envoya une fort belle tabatière. 
Nous dînantes chez l'ambassadeur de Russie, où je jouai 
beaucoup ; après le diner, nous convînmes d'aller entendre 
un orgue ; nous y fûmes en voiture , à une heure. Naumann 
était de la partie. 

Il faut que tu saches qu'il y a ici un certain Haessler, or- 
ganiste a Erfurt, élève d'un élève de Bach; son fort, c'est 
l'orgue et le clavicorde. Or, comme je viens de Vienne, 
on se figurai t que je ne connaissais pas celte manière de jouer. 
Je m'installe devant l'orgue, et j'exécute quelques passages. 
Le prince Lichnowilty, qui connaît beaucoup Haessler, le dé- 
cide , non sans peine, à se faire entendre. Haessler sait par 
cœur des modulations du vieux Bach . voila tout; il n'est pas 
en état d'exécuter convenablement une fugue, son jeu man- 
que de solidité ; il s'en faut que ce soit u» Albrccbisberger. 
Ensuite nous retournâmes a l'hôtel de l'ambassade de Russie 
pour que Haessler pût m 'entendre sur le piano ; il en toucha 
également Je trouve que la Auerhammer est aussi forte que 
lui. D'après cela tu comprends qu'il perdit beaucoup dans 
mon opinion ; de là à l'Opéra , qui fut pitoyable. Sais-tu qui 
je trouvai parmi les cantatrices? la Rota Atuercisi. Tu peux 
te figurer la joie qu'elle eut de me revoir. Du reste la prima 
donna Allegrana'i vaut beaucoup mieux que la Jeratiee; 
après le spectacle, nous ren trimes chez nous. Maintenant vient 
le moment le plus heureux pour moi ; je trouvai en rentrant 
une lettre si passionnément désirée de toi, ma très chère , ma 
très bonne. Duschek et les Naumann étaient là comme d'ha- 
bitude ; je montai de suite en triomphe dans ma chambre, je 
couvris ta lettre de baisers avant de l'ouvrir, puis je la dévorai 
bien plus que je ne la lus. J'y restai longtemps, car je ne 
pouvais me rassasier de la baiser, de la lire. Quand je vins 
rejoindre la compagnie, les Naumann me demandèrent si j'a- 
vais reçu une lettre , et sur ma réponse affirmative ils me fé- 
licitèrent cordialement , car je me plaignais tons les jours de 
ne pas recevoir de tes nouvelles. Ces Naumann sont d'excel- 
lentes gens. 

Maintenant, parlons un peu de ta bonne lettre: à une 
autre fois la suite de mon séjour à Dresde jusqu'à mon dé- 
part. 

Ma chère petite femme, j'ai une foule de prières à te faire : 

1» Je te prie de ne pas être triste. 

2* Je te prie d'avoir soin de u santé, cl de le méfier de 
l'air du printemps. 

3° Je te prie de ne pas sortir seule à pied , ou plutôt de 
ne pas sortir du tout à pitd. 

4* D'être bien assurée de mon amour pour loi. Je ne t'ai 
pas écrit une seule lettre sans avoir ton portrait sous les 
yeux. 

5' D'aToir égard , dans ta conduite , non seulement à ton 
honneur et au mien , mais aussi aux apparence*; que ma 
prière ne te fâche pas, tu dois m'en aimer davantage, en 
royant que je liens à l'honneur. 



6" Et uHimo; je le prie de m'écrirc avec plus de détail. 
Je voudrais savoir si mon beau-fiète Uofen est arrivé le len- 
demain de mon départ; s'il vient plus souvent, ainsi qu'il 
me l'avait promis; si les Long viennent quelquefois; si l'on 
travaille à ton portrait ; quelle vie tu mènes ; toutes choses 
qui m'intéressent beaucoup, comme tu peux bien penser. 

Maintenant adieu , ma très chère , ma 1res bonne. Songe 
que toutes les nuits, avant de me coucher, je fais la conver- 
sation avec ton portrait , au moins pendant une demi-heure , 
cl de même à mon réveil. 

Après-demain, dix-huit avril, nous partons; dorénavant 
tu écriras à Berlin , poste rutante. 

O Stri! Stri! je l'embrasse 1095060U7082 fois (voilà 
de quoi l'exercer à énoncer les nombres) , cl je suis à jamais 
ton fidèle époux et ami. 

W, A. MOZABT. 

La fin de mon séjour à Dresde incessamment. Bonne nuit. 



< AVO\ î *lttM 4TIQI F. 

Nous recevons la lettre suivante de M. Durutte , qui nous 
avait fait parvenir une solution du canon énigmaltqne de 

Dnns le n» 37 de lu Retint et Caielle maritale de Ptirit, où l'on 
rend compte de la solution que je propoie pour le canon énlgmalique 
de M. Jieukumm , prononçant en l'absence de l'auteur qui «cul con- 
naît U véritable solution de son canon; on prétend que je n'ai donné 
le sujet qu'a deux punir, sur lei cinq , et que les Iroli autres ne 
contiennent que ict fragment! de templittage. ce qui, en composition 
musicale, s'entend de fragment» étrangers au m jet , et terrant seule- 
ment à compléter l'harmonie. 

S'il en était véritablement ainsi , Je serais certes très loin du bot. 

Or, ce qu'on a pris poor du remplutaoe , c'est tout simplement et 

partout Lt si'JtT qui se trouve d'un bout à l'autre dans les cinq 

voit , c'est le iitjet pris dans les quatre sens connus tous les dénomi- 
nations de direct, contraire , rétrograde et rétrograde contraire. 

l e prétendu remplissage en question, c'est, d'une part: la combi- 
naison du tijet direct avec lui-même et avec la rétrogradation inverte 
du sujet: c'est , d'autre part : la combinaison du tujtt inveru avec le 
sujet rétrograde dans deui parties. Enfin, les fragments prononces par 
le ténor et] par la première busse , c'est l'imitation connue sous le 
nom à' interrompue dts diverses faces du sujet. 

Quelle que puisse être la décision de M. Neukomm , décision qui 
sera sans appel, Je suis sûr du moins que, dans la solution soumise a 
son Jugement, il verra autre chose qu'un vain remplissage. 

J'attends de votre impartialité l'Insertion de celte courte réponse 
dans votre estimable journal. 

En attendant, veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma par- 
faite considération. 

Ciauxi DvaiiTTt. 

Metz, le lî septembre 1843. 

Noos avons cru devoir insérer en entier la lcltrc qu'on 
vient de lire. Voici notre réponse. 

Tout ce que l'auteur se donne tant de peine à nous expli- 
quer, nous l'avions bien compris en examinant son travail. 
En effet, fussions-nous aussi ignorants en contrepoint que 
M. Durutte semble le supposer, comment ces détails auraient- 
ils pu nous échapper, lui-même ayant eu le soin d'ajouter à 
sa solution un commentaire où tout est minulicusement ex- 
pliqué , à tel point qu'u»e simple uote isolée se trouve dési- 
gnée comme fragment du sujcl ? Nous avions dit que le canon 
en question étant à cinq parties, le sujet devait passer succes- 
sivement et en entier dans chacune de ces parties. Si M. Du- 
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rutic est d'un avis contraire, libre à lui; nuis au moins il 
tort de se flatter d'obtenir l'approbation de M. Ncu- 
Nous venons de recevoir une lettre de l'illustre com- 
positeur , qui rejette l'emploi des fragments , ajoutant que 
le canon, tel que le donne M. Ourultc, n'est réellement 
qu'a deux parties; c'est la ce que nous avions dit. Du 
reste, M. Nenkontm nous a fait parvenir sa propre solution , 
en nous recommandant toutefois de ne pas la publier encore. 
Nous la donnerons plus tard à l'époque fixée par l'auteur, 
et nous pouvons affirmer que M. Durutle sera étonne de 
voir a quelle énorme dislance il est resté de la véritable solu- 
tion. 



La troape Italienne , apte* avoir rempli de loot polpl ses engage- 
ments avec le public de Marseille, a terminé set représentations par 
un spectacle composé de deui actes de l-ucta et d'un acle de Ouit- 
lumnt 7'ett. 

Bien que tout ne fut pat irréprochable dans celle troupe et que le 
répertoire reposai presque entièrement sur la prima donna el le pre- 
mier ténor, le public s'est montré fort satisfait des résultais en gé- 
néral el a témoigné la plut vive sympathie aui artistes, qui ont ri- 
valise de zèle el de talent pour donner les vingt-cinq représentations 
promise». M" * Senï-Corsl , noire prima donna, mérite une mention 
j si ticullérc pour le bon vouloir qu'elle a montré dans cette occasion : 
l >ujuars prèle à paraître en scène, elle a Joué successivement Ijiciu , 
.Ut.ttitldc, Aormif, .4ntm IhUua, Rosine du Buiticr avec Taroburini 
il l imite la partie de soprano daus le Si.ibut de Itosslni avec uu vé- 
i . alilc succès. 

>!"•* Secci-Corsi est une fort belle femme qui possède une 1res belle 
voit d'un llmbie flatteur et plein de ebarme , quand elle ne dopasse 
pas toutefois certaines limites dans l'octave élevée, car M— Corsi 
n'nl pas précisément un véritable soprano. Les plus belles corde» 
de sa volt sont dans le mtdmm el dans le gram aussi rend-elle par- 
•allemenl tout ce qui esl écrit dans es diapason. Malheureusement 
M- Secci-Corsi parait ne pat te toueler beaucoup de ces avantages . 
s'il faut en Juger par l'empressement qu elle mel * sortir de I éten- 
due du misse toprano pour parcourir les région» woig..éi . el te 
créer là des problèmes de voca isalion qu'elle ne résout pas toujours 
. Un reste , elle dit avec un talent incontestable err- 
es rôles que nous avons indiqués, cl se failjusle- 
l applaudir par la verve el l'éclat qu'elle mel dans l'etcculion 
de set cavalines el de plusieurs morceaux d'ensemble au nombre 
desquels nous citerons l'/ii/hiinnia(«i. 

Ce qui manque A M— Secel-Corsl, c'est le style, c'est le goût, c'est 
le sentiment Juste el délicat des choie» dramatiques; ton jeu, qui 
n'esl pas dépourvu d'Intention, est presque toujours exagéré: quant 
à son chant, Il sedislloguo par une grande Justesse d'iolona- 
tion , un éclat magnifique et une facilité de mécanisme assez remar- 
quable pour une vols aussi largement étoffée. Quand M»' Secci- 
Corsi aura travaillé avec soin l'art de la respiration -, quand elle sera 
parvenue i mettre plus de finesse et de légèreté dans tes ports de 
voix, el surtout dans ses trilles ; quand elle voudra modérer l'emploi 
de certains son* en dthen, dont le caractère par trop ingénu fait dis- 
parate avec le» noie* pleine* cl vibrante! de ta vois naturelle. 
M>" Corsl pourra se placer hardiment parmi nos meilleures canta- 
trice» et mériter les murages de» connaisseurs le» plus sévère* el de* 
il ua éclairé». 

n'a plu* rien à demander à l'art du chant ; c'est un 
dont l'éducation musicale s'est faite à l'école des 
moderne*. Personne mirut que lui ne pose un son 
avec plus de puissance. Se* effets de rinjoruudo , 
lubini, onl trouvé a Marseille de nombreus parti- 
sans. Toutefois, quelque* personnes, amies de la vérité dramatique, 
onl observé avec raison qae ces effet* n'étaient pat toujours d'ac- 
cord avec l'intention de la phrase musicale, ce qui donnait lieu par- 
foi* à de notables contresens. Il faut dire aussi que Ivanoff chantait 
devant an public habitué aux grands effets de voit cl dool le goût, 
quelque peu faussé par le système de chant adopté de nos jours par 



gens de goût let 
M. Ivanoff, lui 
artiste contomm 
grandi chanteur 
et ne le dévclopj 
S la manière <lc 



certains artistes, s'accommode bien mieui d'un son vigoureusement 
poussé que d'une iutention naturellement ciprlmée. De lé celle ten- 
dance de la part des csécuiants 4 vouloir briguer le* suffrages du 
publie aui dépens du goût el de l'eiprcssiou. Enhardis dam loor» 
liccncct par les applaudissements enthousiastes de la foule, les chan- 
teurs uni voulu se montrer digne* de {'uuirtrtelte sympathie , et de 
concessions en concessions en sont arrivés A orner d'un superbe point 
d'orgne le passage il dramatique du duo de Guillaume Tttl: Mat- 
heur ci rioi Jyruitf 

Il me reste à voui dire un mot de M. Mien), baryton qui ne brille 
pas du cillé de la voit , mais qui fail preuve d'une bonne organisa- 
tion musicale. M. Tabeillnl et M*" neghini , qui faisaient partie de 
celle troupe, l'un en qualité de fait» orojoudo et l'autre de deuxième 
soprano, onl contribué à l'ensemble des ouvrages qui ont été repré- 
sentes sur notre Ibéitre , de même qu'une jeuue contralto, M lu Lu- 
ghini, dont la vols esl assez agréable. 

— Les débuts de la troupe française onl commencé peu de Jours 
après la clôture des Italiens. Albert Domange et M" a Ans elle Le- 
brun se sont produits ensemble dans la Juin el dans la ï'awrùt , et 
bien que ces artiste* possèdent des qualités estimables , le publie n'a 
point encore formulé sur eut un Jugement définitif, ce qui aura 
lieu , Je pense , après Ici iluautnoit el Rootn Ir-lhaMe. M»' Cuodelt 
a élé applaudie dan* Isabelle du P,t aux CUrtt . maigre certain* 
écarts de vocalisation el le* traits de mauvais gout dont elle a en 
davoir embellir son air du dcuiicme acte; M. Bernard , deuxième 
lénor, a quelques chances de succès; quant à M. Pauli, baryton qui 
débutait par le râle d'Alphonse de la Fmonit , il a eu du inecès. ce 
qui ne prouve nullement que M. Paull toit un 1 



Lyou ,13 itptcmbre . 

Nos théâtre* vont mal. Depuis dit moii nous vivons sur les 
mêmes chefs-d'œuvre. Le public finit par se lasser cl déserte les 
théâtres : les représentations même de M"* Rachel et de Barroilhel 
te sont ressenties de cette fâcheuse disposition. Un abus effrayant, 
qui a élé signalé par toute la presse lyonnaise, n'a pas pen contribué 
aussi à ce fâcheux étal de choie». Je veut parler de l'organisation 
de c/oqueurs. cette Institution trouve peu de dupes en province , et 
se voit le plus souvent dans la nécessité d'opérer en famille. Celte 
honorable compagnie se subdivise maintenant en cbuteur». A une 
dernière représentation de Robert dErtrtux , une artiste de mérite, 
M"' Moret, en bulle à quelques manifestation^ de et genre, a été 
largement vengée par le public. 

Barroilhel vient de nous quitter après six représentations, el la 
veille du jour où l'on attendait une repréientalion extraordinaire 
composée d'un acte du hartotr en italien , chanté par M»' Miro-Ca- 
moin el lui , el de quelque* fragment* d'opéra*. Cela a fait | 
bruit dan* la ville. Il parait que de* difficulté* d'Intérêt* i 
avec le directeur seraient la cause de ce brnsque départ. On 
que Barroilhel , ne voulant pas faire supporter aut Lyonnais son 
mécontentement aurait promis de revenir | 
senlalion au bénéfice des pauvre*. 

Robert d E véreux , dans lequel l'artiste parisien remplissait le rdle 
écrit pour lui par Donizeili, n'a obtenu qu'un médiocre tuccé*. La 
musique a paru généralement pâle et uniforme, le libretloennnyent; 
dlfférenti morceau» ont cependant excité nn grand enthousiasme: 
nous citerons la ravatine chantée par Barroilhel au troisième acle , 
el la scène linale chantée par M"' Camoln. Le succès du baryton de 
l'Académie royale n'a pat élé moins grand dans la l'aroriui la ro- 
mance Pour tau d'amour» obtenu les honneurs du bit, chose rare 
dans nos théâtre*. 

La première nonveanlé de l'année a eu du malheur. La Part da 
Diable , malgré son immense réputation , a fait fiauo; l'ouvrage en 
esl à sa quatrième représentation el ira peu au-delà. La pièce 
rst mal distribuée, les principaux rôles ton! rempli* par no» artistes 
secondaires. Nous n'avons pins de ballet , toute* nos danseuiei sont 
tombée*. 

Un monte /ci Mmiuri el Don Patinait. Je von* parlerai de ces 
dent ouvrages ; quanl a la Reine de Ckuprt, la direction parait l'ou- 
blier entièrement. Le grand duo de cet opéra, chanté à une représen- 
tation de Barroilhel par cet artiste et M. 
dull le plus grand effet. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



En Belgique comme en France, la musique n élé appelée à rcnaus" 
aer l'éclat des fête» auxquelles a donné lieu la présence de la reine 
Victoria. Malhrareuarment le rhiiix de» éléments dont Ici organisa- 
teurs de ce* fêtes ont convpo«é leurs programmes officiels. n"a pas élé 
asaex Judicteui pourqnela royale touriste emportât unetdée très favo- 
rable de la situation de l'art dans no? provinces. La cour était établie 
à Oitende, où la reine d Angleterre a débarqué , et d'où il a élé Tait 
de* excursion* à Bruges et à Gand , déni vieilles villes flamandes, 
curieuse» par leurs monuments. Oslende n'est pas une résidence 
royale; lacoary va seulement paner chsqne année quelques jours 
pendant la saison des bains de mer, pour céder au désir de la régenre 
de cette ville qui espère y voir affluer 1rs étrangers a celle occasion. 
On a été obligé d'approprier un hôtel particulier pour le service du 
roi, et, si de tiches décoration» en ont dissimulé la premlèrcslm- 
plicllé, Il a élé Impossible d'en changer le» proportions, en sorte 
qu'il ne «'y trouTC, à proprement parler, ni salle de réception , ni 
! bal ou de concert. Cet holcl a élé mis a la disposition de la 
! par le roi des r.elges. qui a élé co li- 
aison peu monumentale, qu'un habi- 
tant delà ville s'était empressé de céder pour cette circonstance. 
L'Hôtel- de Ville d'Ostende renferme he.ircu.ement des salles asser 
Tattesdant lesquelles ont eu lieu les banquets officiels. On sallcn- 
dail aussi â voir offrir, dans ce même local , à la reine Victoria , par 
l dont l'orchestre du Conservatoire et 1rs 
i pays , Hsuman, Servais. Dlaes, auraient fait 
les frais; mais il n'a été fait rien de semblable. Le seul dheriisse- 
tnent que l'ordonnateur des fêles ait procuré à la cour, a élé une 
représentation dramatique donnée par 1rs acleurs du théâtre de 
Bruxelles. La salle de spectacle d Oslende n'est point, à proprement 
parler, une salle de spectacle, c'est quelque chose de fort pelil, d'ei- 
cetslvement incommode et de très malpropre. Il parait que la reine 
d'Angleterre , accoutumée à goûter les douceurs d'un cimfortablc 
luxueux et sous le charme de la magnifique hospitalité que venait 
de lui offrir la cour de France a la résidence d'Eu, a élé fort désap- 
pointée en voyant cette salle dans laquelle les simples seigneurs 
d'Ostende ne se risquent même pas, tant elle e»l peu convenable. Elle 
s'imagina peut-être que la Belgique était une nation médiocrement 
civilisée , et que le reste de ses monument* ressemblait a l'espèce de 
grange dans laquelle ou l'avait maladroitement introduite. On donna 
un artc de Jeu» de Pa<n et un acte de Guillaume Tell, séparés par 
un intermède musical , dans lequel se tirent entendre les premiers 
sujets du théâtre de Bruxelles. Un spectacle quia était annoncé |«ur 
le lendemain; mais on comprit à la cour qu'il n'était pas possible de 
procurer une seconde fois au roi cl aut deux reines un divertisse- 
ment de cette nature, et le public [car on entrait en pavant aui re- 
présentations) attendit vainement leurs majestés. 

Après avoir visité les curiosités artistiques de la ville de Bruges, 
la reine Victoria te rendit a Gand, où l'atleudailunc magnifique ré- 
ception. Gand a, pour donner des fêtes publiques, un ensemble de 
locaux qui dépassent toul ce que d'aulres villes bien plus importan- 
tes pemenloQrirrn ce genre ; < 'est d'abord une salle de spectacle plus 
vule et aussi richement décorée que la salle Fevart actuelle, une 
salle de concert où I.SflO personnes se placent à l'aise, et deux salles 
de bal construites dans des proportion» analogue», le tout de plain 
pied et en communication. Ou se fait diflicileinenl, avant d'en 
avoir vu l'intérieur, une idée de la splendeur de ce monument 
dans la décoration duquel MM. l'hilastre et Gambou ont déployé 
autant de goût que d'imagination. Ln concert avait éle préparé 
pour les auguste* visiteurs, tu entrant dans la salle de spectacle, que 
garnissait, dans tout le développement de son quadruple rang de 
loges, une imposante assemblée de femmes et d'hommes en toilettes 
de bal, la reine Victoria ne put dissimuler un mouvement de sur- 
prise. Gand est une des villes de l'F.uropc ou il y a le plus de dia- 
mants ; lous aillent éu- sortis des écrins pour celle circonstance. La 
reine, croyant trouver toutes le» salles de spectacle de la Belgique 
semblable* â celle d'Ostende, était venue au concert dans sa toilette 
de voyage, qui était des plus simples; elle parut éprouver quelque 
embarras de se voir la moins bien mise des femmes présentes à cette 
solennité. U concert se composait d'éléments remarquable*, car les 

sel de M"* Mcrty figuraient sur le 
ement l'élément principal de la curiosilé se 
trouvait dans la salle , et les artiste* furent a peine écoulés. Le roi 
et le* deux reines se retirèrent après le troisième morceau pour vi- 
siter le* salles de réception qui avaient élé illuminées à g io,no, et 

le concert pour leur faire e*- 



La reine d'Anglelerre n'a passé qu'un Jour à Bruxelles. L'occasion 



se présentait tout naturellement d'offrir à l'auguste voyageuse on 
divertissement digne d'elle et de son royal hôte, en lui fai>aal en- 
tendre à la cour un concert auquel auraient pris part d'habiles solistes 
secondés par l'excellent orchestre du Conservatoire ; mais 11 parait 
que les exigences de l'étiquette n'ont pas permis qu'il en fût ainsi, 
fl y a en dans le pare un roncert d'harmonie en plein jour, dont le* 
souverains cl leur suite ont entendu deux morceaux ; après ce con- 
cert, où la grosse caisse avait, comme d'habitude , abusé de se* pré- 
rogatives , est venu un banquet solennel auquel étaient rouviés le* 
hauts personnages delà diplomatie et 1rs principaux fonctionnaires! 
la soirée s'csl terminée par une sérénade qu'ont donnée a la reine 
les membres d'une société chantante. Le spectacle Wa , d'abord an- 
noncé, a élé conlrcmandé. I a reine Victoria est partie : on aurait pu, 
ainsi que je le disais au commencement de celle lellre, lui foire em- 
porter, en quittant la Belgique, une idée plus favorable de la ma- 
nière dont on cultive dans ce pays un art auquel on la dit sensible , 
et qu'elle cultive elle-même avec succès. 

On préisarc pour les 'êtes commémorâmes de la révolution belge 
( 2i, ad et i7 septembre ) des solennités musicale» du genre de celle* 
qui se donnent en Allemagne par l'Association de* bord* du Rhin. 
On n'apporte pas malheureusement a l'exécution de ce projet la 
même conscience que cf ux dont on a la prétention de sulv re l'exem- 
ple. Les répétitions ne font qnc de commencer : il est i 
qne d'ici aux ac et SI septembre on se soit mis < 
convenablement les vastes compositions qu'annonce le 
M. rerdinand, ancien chef d'orchestre du théâtre de Liège, qui a 
conçu l'idée de ce festival, et qui en a pris la direction, ne me semble 
pas avoir les qualité* qu i) faut pour mener à bien un 
prise. Je vous en ferai, du reste, connaître le i 




'.' Aujourd'hui dimanche, à l'Opéra, par extraordinaire, Guil- 
laume Tell, chanté par Duprcz, Barroilhet et M"' Dorus-Gra» — 
Demain lundi, Slrmlella et la Gypiy. 

*.* Vendredi dernier, Barroilhet a fait sa rentrée dans Charte» FI, 
parle rôle principal qu'il a créé avec tant de supériorité comme 
chanteur et acteur. Ij foule s'était portée a relie reprise du grand 
et bel ouvrage dont le succès a été suspendu , mais non diminué par 
l'absence de l'artiste. M*** Stolix a aussi reparu dans le rôle d'Odette 
qu'elle a marqué plus que tout autre du cachet de son talent origi- 
nal , varié, dramatique. Duprci et M"' Dorus-Gras, dans de* rôle» 
moins importants sans doute , ont montré un talent et un charma 
qui se placent toujours en première ligne. L'ensemble de l'exécution 
a élé excellent : a la chute du rideau, il y a eu enthousiasme et 
rappel. 

Y Poullicr esl revenu de Bruxelles i Paris , mats il va partir en- 
core pour Nancy, et y restera jusqu'au ii du mois prochain. 

*.' M"' Carlotta Grlsi et Pelilpa ont dansé mercredi pour la der- 
nière fois, avant leur départ pour Londres, on ils vont monter tu 
Piii sous la dirrclien de Coralli fil*. 

Y le fils d'Albert, le célèbre danseur-chorégraphe, vient d'épou- 
ser M"' Bcllon, qui dause actuellement an théalrc de Bordeaux. 

Y L'n opéra-comiqoe en trois acte*, dont le* parole* sont de 
M. de Planard, la musique de M. Ambroise Thomas, sera donné 
sous peu de jour*. 

Y l e célèbre Moschelés esl à Parts , où il ne passera que peu de 
temps. 

Y M. Edouard Wolff est de retour * Pari». 

Y M- Kal kbrenner esl revenu de Dieppe, où il était allé avec son 
fils. Ses cours de piano dcslinês aux Jeunes professeurs recommen- 
ceront le 1" octobre. 

Y U reine Victoria vient «renvoyer un cadeau à M. Vivier, le 

causé se* trios, quatuors, exécutés avec une hardiesse et une sûreté 
rnervetllente*. Cne dilBeullé dont les artiste» seuls ont pu lui tenir 
compte . c'e*t qu'il Jouait sur un cor neuf qu'il avait prit che* 
M. Sax une heure ayant ion dépari pour F.u. 

*,' M"* Sarah Félix , soeur de notre Marne) , vient de partir pour 
l'Italie afin d'y travailler le chant et d'y perfectionner sa méthode. 
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Elle te rend à Florence ou clic prendra de» leçeins de Romani, 1* 

célèbre profe-scur. C'est une résolution courageuse dans uue artiste 
couronnée au Conservatoire , «l que (oui eugageait ù débuter. 

*.* Dans un conrrrt donné récemment a Salnl-Malo dans la Mlle 
du Casino, M. Pcrronnel omit réuni un brillaol auditoire. On a beau- 
coup applaudi m volt et sa mélhodr. Le jeune Gustave Ferronnct, 
qui tenait le piano avec un aplomb remarquable, a fort bien eiécuté 
une fantaisie et un duu. 

V Sur la proposition de M. F.lwart, a qui la direction de» con- 
cerU Vivienne est confiée, l'adiniaitlralioo nom elle a consacré un 
principe qui sera accueilli avec satisfaction par tous le» artistes ; Cul 
la reconnaissance d'un droit d'auteur accorde à toute composition 
nouvelle écrite expressément pour le concert. F.o.fln le* Jeune» lau- 
réats qui ont tint de peine a aborder nos »eéue» lyrique» trouveront 
à la salle Vhiennc l'occasion honorable de produire leur talent; de 
la aorte aucun talent n'échappera à l'appréciation do public, et la 
composition musicale acquerra a l'aria une importance qu'elle a sol- 
licitée en tain Jusqu'à présent. 

*,* Le Diorama vicul de sort'r de ses cendres plot admirable et 
plus étonnant que Jamais- t)eui tableaux , représentant , le premier, 
l'intérieur de la basilique de Saint-Paul hors de» murs de Rome, 
avant et après l'incendie ; le second t la vilte de Fribotvrg, avant et 
après une neige de printemps , ont inauguré la renaiisance de cet 
établissement , cl prou.é que l'arl de» illusions pouvait encore re- 
culer ses limites. Il csl évident que M. Boulon a mis a profit les loi- 
sirs forcés de la clôture pour perfectionner le mécanique de sa mer- 
veilleuse création. Ce que ion toit, ce que l'on touche, pour ainsi 
dire . on a peine à le croire, l'n coup de baguette n'opérerait pas 
plus complètement ta prodigieuse métamorphose que subissent tour 
à tour la basilique et la ville. Voilà ce qu'on peut appeler un chan- 
gement à vue, cl ce que le* théâtre» fêtaient bien d'imiter, si toute- 
fois il j a moyen. Nui doute que la foule ne reprenne le chemin du 
Diorama qui «'élève maintenant dans une rue neuve, relie de la 
Douane . a quelques pa» de l'endroit où l'ane en Diorama a pendant 
si longtemps attiré le» curieux de la France et de l'Europe. 



*.' Artat , 3 ttpitmbre. — K" Nau Jouait pour la seconde foi» 
lei /-«rie et le premier acte de la Muette ; dans Imcu elle s'eat 
surpassée, et une pluie de bouquets et de couronne* est venue fon- 
dre aur sa télé. M 11 ' Nau avait chanté peu de Jour» avant dans le 
concert <le la Société philharmonique avec MU* Julian; ces deux 
dame» ont chanté d'une manière admirable le duo de JVoma . elles 
ont lté applaudies à trois reprises différente*. Dans» , l'excellent 
flûtiste, a fait un plaisir inouï dana ce même concert ; MM. Gasslrr 
et Giraud , premiers prix du Conservatoire, ont été applaudi» ; ce» 
deui Jeunes gens promettent beaucoup. La Société philharmonique 
a exécuté admirablement le» ouverture» de la Part da Ditile cl d* 
Charte FI. Celte dernière surtout n'a rien laissé A désirer, aussi 
a-t-elle été applaudie plutieur* fois. La belle ouverture de CW- 
lei l'I qui a été exécutée a Arrox, pour la première fui* en province, 
le sera bientôt par toute» le* Société* philharmonique» de France. 
La population d'Arrat a été plu* que doublée pendant le» fêle», il y 
avait fonte partout , aussi les ûloui ou t- lis fait» de bonne» affaire*. 
Au concours de musique, le* premier* prix de première classe, 
d'exécution et de solo, ont été remportés par l'excellente musique 
de» canonnier» de Lille, le deuxième par celle de Cambrai. Le pre- 
" mier prix de deuxième classe a été remporté par la musique de Bé- 
Ibune, qui aurait pu rivaliser avec les musique* de première cla**e. 

V lAt'.t, 13 tepiembre. — Lors du troisième dchul da Vernet, ténor 
léger, les opinions se partagèrent de la manière la plu» égale : la 
moitié de» spectateurs applaudissait, l'autre moitié si mail j il y avait 
donc lé doote s'il en fut jamais, et d'après la déclaration du maire , 
qui autorise l'établissement d'une commission d'abonné*, cette com- 
mission devait être consultée ( cependant la commission de police, 
sur l'invitation d'un adjoint, proclama l'admission de Vernet, et 
lorsque le» abonnés apportèrent un vête négatif. Il était trop tard. 
Mainte liant Vernet a répara; c'était hier soir, dan» t Ambaitadriee , 
et sa présence a causé de grand* détordre*; le* manifestations le* 
plus violentes lui ont été adressée» , et non* avon» eu le (peclacle 
pénible d'un artiste estimable exposé i une de ces scènes d'humilia- 
tion dont le retour était détonnait impossible , »l l'arrêté du raelre 
eût été observé par la mairie elle-même; nous avons vu une brigade 
de police envahir le parterre et les loge*, en sommant le* spectateurs 
de ne p us tifflei on de sortir de le selle > nous avons entendu quel- 



que* personnes épiées par la colère apostropher violemment fae- 
leur qui restait en scène , e| dont J'admirai» le courage ; nous avons 
vu enlio la police augmenter le détordre en expulsant le publie, et 
en déclarant la représentation terminée ( on avait joué le CssxjMsiw, 
vaudeville en un acte), lorsqu'il y avait tant de moyen* oeneltle- 
loires pour laisser Joner C Amba^adriec et remettre le solution de 
celle question hors de la présence de l'trtltle. 

V Amie», M tepumbie. — Darrollbcl a chanté Ici pour la pre- 
mière fols dan* /« Fororite. Vous dire l'impression produite par le 
grand artiste, dam atic ville, habitue* d'ailleurs a accueillir brillam- 
ment les artistes drlile dont la France s'honore, serait choie impos- 
sible, si la renommée de l'Illustre baryton se l'expliquait pas. G'niï- 
lanme Trll a été salué avec le même enthousiasme , par la même 
réunion de femmes élégantes cl belles, cl do justes appréciateurs de 
son beau lalcnl. Aux trois premiers actes de C.mltaume Tell, a suc- 
cédé le troisième acte de la Favorite . el le sublime chanteur nous a 
émusjutqu'aui larmes dans la délicieuse romances PourtamaTamour. 
Il a dû la répéter, el les bravos et les fleurs qui sont venues tomber 
a ses pieds l'ont récompensé de sa condescendance. Enfin le boléro, 
le Mnlttit' <ir C-i<tillt, où le chanteur énergique el passionné se fait 
toupie, rieur < t coquet, a fait éclater un enthousiasme difficile t 
décrire. i .i kaf.o meiiaç.nt rie s'écrouler sou* un tonnerre de bravo» : 
le boléro a cic bissé, el llarroilhel, rappelé, a reparu pour recueillir 
tous ces bruyants témoignages d'une sincère admiration. Hier, ISar- 
rollhel nous a fait ses adieux , eu reparaissant dans Guillaume Tell. 
Il a excité un enthousiasme ineul en chantant la cavatine do Bar- 
bier de StvilU : on ne pouvait s'expliquer celle transition du chant , 
ordinairement grave et majestueux , au chant brillant et ra- 
pide que les Italiens seuls semblaient jusqu'Ici posséder. Le ma- 
gnifique duo de la Heine de Chypre est venu couronner celle 
belle soirée , et faire éclater 1rs applaudissements qui cnivenl Bsr- 
rollbet longtemps après qu'il a disparu , le rappellent el le suivent 



Chronique rfritiiaxère, 

*.* Amtierdam , il $epiemhrc. — La réouverture du Tbéilre Fran- 
çais vient d'avoir lieu. La salle, complètement remise é neuf, a été 
décorée dans le genre dit de la renaissance par un jeune artiste, 
élève deCicérl. L'Inauguration s'est faite par lu June , d'Halévy, 
dont l'exécution a été fort bonne. H— Zuderalle, seconde chanteuse 
légère, qui avait dû débuter à l'Opéra-Coxnique de Pari», t'essayait 
dans le rôle A'Fudciie. Celte jeune artiste a une bonne voix et une 
méthode qui parait distinguée ; mais elle a peur de se livrer, comme 
en dit eu théâtre , et les speciakurs restent froids. Ces! nne re- 
vanche à prendre. M** Mamelle, première chanteuse en tout genre, 
et M. ternaire, premier ténor léger, ont fait leur rentrée dans kî 
rôles de Rarbel el de Léopold. M. Moncbelet. premier lénor d'opéra, 
était chargé dn nWe OJéotar. Un «rond intérêt t'attachait aux dé- 
but* de cet artiste, qui n'a jumai, paru «r aucsur ihààire (style con- 
sacré), et un succès colossal a signalé son entrée dans la carrière. 
Voici comment t exprime le HanieUblud du 14 septembre: M. Mou- 
chclcl , qui remplistait le rôle principal d'Éléezar, e remporté le 
plupart des suffrage» de eeMe soirée. Ce Jeune chanteur dramatique 
réunit une suture robuste et bien formée A uue physionomie pleine 
d'expression, el une voix sonore et souple à une méthode excellente, 
celle de son professeur, le célèbre Poncbard. Sa manière de s'énoncer 
a produit uu tel enthousiasme , qu'il a été rappelé A trois reprise* •. 
■ne fol*, aprèt le quatrième acte, et deux sel* après letdeuiième et 
cinquième acte». Le samedi 10 septembre, fa Juue a encore été 
donnée, el le mardi suivant , Hotmt-le-Diabte , en attendant la Fa- 
vorite. 

Cou iMWrNr>j>/e , H aott. — Le tu de ce mois , le planiste Léopold 
Mater a ou l'honneur de jouer au palais de Uegler-Bey devant S. H. 
le sultan. Le piano avait été transporte au pelais de Sa llautesse , 
par ordre de Rilaal-I'aeba. l e piaiiiilc a elo re(ir par hlia-Pacha , 
Krand-meiire de* cérémonies -, il était accompagne d'un Interprète 
de VambesMde d* Autriche. M. Mayer a joué une fantaisie sur les mo- 
tifs d'Anna Mena. I> sultan , qui de sa pttee ne pouvait pas voir 
les maint de l'artiste, Ot porter son fauteuil dans un autre endroit 
du salon. Le sultan , enchanté de celle brillante exécution , désirait 
entendre le* airs que l'artiste avait arrangé» pour le piano. M. Mayer 
Joua alor» un air aimé du sultan que le maître de chapelle de Sa 
Hautes**, M. Donlztelti, loi éveil procuré. Le tultan étonné demande 
i Blet-Pacha el i l'Interprète de l'ambassade d'Autriche comment 
M. Meyer éveil pe apprendre cet elr. On apporte ensuite un orgue 
dans le salon, et on Joe» quelque* ouverture* d'opéra*. A celte oe- 
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i Ct remarquer à H. atayer que les tli 
■posés par M. Doalaelli . malt que 1rs airs lare» n'ai- 
! Iris l.ieo, parce qu'on oc venait que récemment 
de les mettre »ur l'orgoe. Le planifie ciécula ensuite une marche de 
cavalerie et uae faoUlaie sur l'air de Lutta di /.ammurmoor. I.c sul- 
Un s'approcha du piano et Miivil de* veut le* mouvements de* doigls 
du planiste; Il adreua quelques mou flatteurs i l'artltle et lui dit 
qu'il Jouait mlem que Donlteltl et que celui-ci en convenait. F.wulle 



Rlia-Paeha remit i M. Mayer de la part du tullan une tabatière d'or 
«amie en brillant* . comme souvenir. L'Interprète en reçut une 
aussi. Le sultan étant sorti du salon , Riza-Pacha dit à l'interprète : 
M. .Mayer est un grand artiste, et nous avons apprécié tousses U- 
lenU. 



Le Uirtcltur, Ititlaatur en ekef, Miuiici SCHLESIlSGKIt. 
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DES HAN1ISGRITS AUTOGRAPHES 

01 

L. CHERUBIN I. 

Quatrième el dernier article-. 

Chcrubini était parvenu a l'âge de cinquante-six ans lors- 
qu'il obtint le titre de surintendant de la cbapellc du roi, po- 
sition digne de son talent et de sa bautc renommée. Cet 
âge est rarement celui de l'activité ; mais les travaux de cet 
illustre artiste furent à cet égard une exception bien remar- 
quable. L'esprit est frappé d'étonnement à l'aspect du cata- 
logue de ses productions a dater de cette époque de sa vie. 

I-e service ordinaire de la chapelle des rois Louis XVIII et 
Charles X consistait en une mrssc basse, pendant laquelle les 
musiciens de cette chapelle chantaient différents morceaux 
dont la durée ne devait pas être plus longne que la messe dite 
parle prêtre. Celte obligation était nouvelle pour Cherubini, 
dont le génie était enclin aux plus longs développements. Ce 
ne fut pas sans effort qu'il parvint â comprimer ses idées 
dans de si étroites limites ; mais sa prodigieuse habileté par- 
Tiut a surmonter les obstacles, et chacun des morceaux qui 
sortirent de sa plume pour le service de la chapelle, prndant 
les quatorze années suivantes. Tirent naître l'admiration des 
artistes. l es conditions dont je viens de parler expliquent 
l'exiguïté des messes solennelles, n" 176, 196, 202, 21 1 du 

O Voir le» du avéra », jj «| 57. 



catalogue de ses œuvres , et 8 du supplément . comparées aux 
messes en [n et en ré mineur citées précédemment. 

Rarement on exécutait une messe entière à la chapelle du 
roi ; souvent toute la durée de l'office était remplie par un 
Kyrie suivi d'un motet. Cette circonstance explique !e 
nombre considérable de morceaux détachés indiqués par le 
catalogue. C'est ainsi qu'on y remarque trciie Kyrie q« ; 
n'appartiennent pas aux partitions de messes entières; de 
Gloria, un Credo, neuf O talutarit, deux Sanctui, deu 1 
Agnut Dei, deux litanies complètes de la Vierge, deux Pat, 
notter, deux Tantum ergo, enfin dix-sept motets divers plu 
ou moins développés. 

Outre ces compositions de musique sacrée , je dois citer 
une mate de morte à quatre voix et orchestre , composée 
pour l'anniversaire do la mort de Louis XVI , et la messe du 
sacre de Charles X , productions de l'ordre le plus élevé. 
Bien qu'on puisse reprocher peut-être trop de bruit et des 
formes trop dramatiques au bit» ira de la première, 1 art 
d'écrire y est élevé â un tel degré , tous les autres morceaux 
sont d'un caractère a la fois si mélancolique et si noble , qu'il 
est permis de ranger cette production parmi les plus belles 
de son auteur. Le dernier morceau , ou l'artiste a exprimé 
avec autant de simplicité que de profondeur l'épuisement de 
tout sentiment vital et l'entrée dans le repos éternel, voci 
saisit le cœur et y fait entrer la terreur. C'est le comble de 
l'art qu'une composition semblable. 

Lorsque la messe du sacre de Charles X fut répétée dai s 
une des salles des Menue- Plaitirt , il n'y eut qu'on cri d'ad- 
miration parmi tous ceux qui assistèrent a cette séance. On 
ne pouvait se persuader qu'un homme de soixante-cinq ans 
eût pu trouver en abondance des idées si jeunes et si fraîches. 
Ilummel, qui était auprès de Cherubini, s'écria, dans un 
transport d'admiration : Cet! de l'or que votre mette ! Le 
pauvre Ilummel , grand amateur de ce métal , ne croyait pas 
pouvoir faire un éloge plus complet. 

Au milieu d'une production artistique si active, Cherubini 
fut appelé a la direction du Conservatoire. J'eus, je crois , 
l'avantage de n'être pas étranger a sa nominatiou a cette 




Digitized by Google 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



quoique Chcrubini n'en ait jamais rien su. Honore 
depuis longtemps de la confiance du marquis de Lauriston, 
•lors ministre de la maison du roi , je fus consulté par lui sur 
les moyens de relever dans l'opinion publique l'école royale 
de chant et de déclamation , simulacre dégénéré du Conser- 
vatoire, que l'invasion de la France par les armées étrangère» 
avait fait fermer en 1815. La haine portée à.toute institution 
née de la révolution avait été cause de cette clôture ; mais 
bientôt on s'aperçut de l'impossibilité de recruter les théâtres 
dw unr école ou l'on formerait des chanteurs et des 
s, cf Fadisrinisl ratio» des Mauiv-Ptaiëir* présenta mi 
projrt d'organisation d'eue école destinée a remplacer le Con- 
servatoèvfeur cet eèjer. Ou lui donna le nom d'École mjitk 
de chant et de déclamation , bien qu'on y eût adjoint des 
classes d'instruments et de composition. 

Tout était mesquin, misérable dans le plan fabriqué par les 
Mentit-Plaisirs. Les faiseurs de cette administration s'étaient 
réservé la haute-main sur l'école, et l'on n'avait pas voulu de 
directeur ; mais la nécessité d'un musicien pour connaître 
d'une multitude de détails relatifs a l'art avait fait donner à 
Perne le litre d'inspecteur général. Homme de savoir et de 
probité , Perne avait malheureusement l'esprit borné. Irré- 
prochable pour l'ordre qu'il portait dans les détails, il ne joi- 
gnait a cette qualité ni le mérite de vues élevées ni chaleur 
vivifiante. D'ailleurs, il lui manquait la renommée, qui seule 
donne de l'autorité sur les artistes. A genoux devant le |h>u- 
voir qui l'avait tiré de l'obscurité d'un orchestre pour lui 
donner une position élevée, il ne savait ni lui résister ni le ma- 
nier avec adresse. Tout allait au plus mal ; nulle émulation 
ne se faisait remarquer parmi les professeurs et les élèves; 
les comparaisons qui se faisaient chaque jour entre l'ancien 
Conservatoire et l'École royale de chaut et de déclamation 
étaient tout au désavantage de celle-ci. 

Enfin le mal en vint au point que M. de Lauriston me dit 
au commencement de 1822 qu'il était décidé a réorganiser 
le Conservatoire, cl voulut biea me consulter sur ce qu'il y 
avait a faire a ce sujet. * Donnez-lui , répondis-je , pour di- 
» rcclcur un homme de grand uom dans l'art , afin qu'il 
» inspire confiance et soit comme le drapeau de l'école. Rcn- 

* dcz-le indépendant de l'administration des Mcnus-Plai- 

* sirs ; car les bureaux ne savent ce que c'est que le sentiment 
» des arts , et se persuadent qu'on les administre avec des 

* paperasses. Or, je crois que l'homme dont le nom est assez 
» célèbre pour faire cette révolution (car c'est une révolution 
■ qui me parait nécessaire), c'est Cherubini ! » M. de Lau- 
riston, persuadé par ces paroles, ne fit point les choses à 
demi : Cherubini eut la direction du Conservatoire nn mois 
après ; cette école sortit immédiatement des attributions des 
Menus-Plaisirs , et le directeur u'eut plus de relations di- 
rectes qu'avec le ministre de la maison du roi. Dès les pre- 
miers jours, un heureux changement se fil remarquer. Fiers 
de se trouver sous un tel chef, élèves cl professeurs reprirent 
confiance en eux-mêmes, et l'émulation se ranima. Les con- 
cours, si misérables pendant les années |>récédenles, rede- 
vinrent brillants, et moins d'un an s'était écoulé quand on 
vit renaître les beaux jours de l'ancien Conservatoire. Le nom 
d'on grand homme et le respect qu'inspiraient sou talent et 
ses lumières avaient tout fait. 

Ponctuel jusqu'à la manie , Cherubini avait voulu donner, 
dès son entrée eu fonctions , l'exemple du dévouement au de- 
voir. On le vit alors , partageant son temps entre l'école qui 
lui était confiée et la chapelle du roi, passer six heures chaque 
jour au Conservatoire , écrire pour les concours une multi- 
tude de morceaux, continuer de composer de la musique 



d'église, assister aux répétitions, et ne 
séance de l'Institut. Malheur a qui ne montrait pas autant 
d'exactitude que lui dans l'école : sa rude parole ne faisait pas 
attendre la réprimande. Il n'épargnait personne en pareil cas. 
Je me souviens d'une scène plaisante a ce sujet. On était au 
jour d'une distribution de prix ; elle devait être présidée par 
M. de Lauriston , en sa qualité de ministre de la maison du 
roi. L'heure venue et tout le monde assemblé, le ministre ne 
vient pas ; (Jascubins » agite , tire sa menue es se promène à 
grands pas «fan» le salon qui précédait la loge- nuisit 
où (oa»I»prnfostieurs étaient rassemblés-. Une heure s» | 
pendant laquelh le pauvre directeur fut au supplice: Enfin 
on aornnre le ministre. Cherubini s'avance avjc vivacité vers 
lui, et lui dit : Vous venez bien tard, monseigneur! M. de 
Lauriston s'excuse en disant qu'il venait du conseil que le 
roi avait présidé , et que la séance s'était prolongée. — Le roi 
aurait bien dû prend r« un autre jour.' Il y avait quelque 
chose de si plaisant dans cette boutade , que le ministre ne 
put s'empêcher de rire, et que tous les professeurs l'imitèrent, 
nonobstant leur respect pour l'illustre directeur. 

Depuis le mauvais succès des Ahenrirages, en 1813, Che- 
rubini semblait avoir renoncé au théStre. n'ayant pris qu'une 
part peu importante de collaboration dans liayard à Mi- 
lières, en 1814. Sept ans après, Blanche de Provence, autre 
opéra de circonstance , composé à l'occasion du baptême du 
duc de Bordeaux , en collaboration avec Berton , Boieldieu , 
Kreutzer et Pacr, lui avait fourni l'occasion d'écrire quelques 
morceaux parmi lesquels on remarquait un ebecur, composi- 
tion ebannante qu'on a entendue avec ravissement dans plu- 
sieurs concerts. Dans l'espace d'environ vingt ans, ce fut 
tout ce que le talent du maître célèbre enfanta pour l'art 
dramatique. Deux fois pourtant la velléité de cette carrière 
lui était revenue pendant cet intervalle. La première pensée 
de ce retour sur la scène lui fut suggérée par Guilbert de 
l'ixéricourt, qui désirait rajeunir son ancien mélodrame des 
Mines de Pologne , en traduisant et arrangeant pour l'Opéra- 
Comique Fanif*a , composé a Vienne par Cherubini en 1805. 
Quelques essais furent faits pour celte traduction; mais en 
revoyant sa partition , l'auteur de la musique se persuada 
qu'elle n'avait pas les conditions de succès nécessaires pour 
le théâtre français. Il n'autorisa pas la continuation de la tra- 
duction, et l'entreprise fut abandonnée. 

11 n'en fut pas de même de la mise en scène d'un autre 
opéra dont il avait composé la musique en 1793 , et qui était 
resté dans son portefeuille. Cet ouvrage, intitulé Koukourgi, 
était un grand opéra en trois actes que la stupidité du libreUo 
n'a» ait pas permis de représenter. Les amis de Cherubini et 
quelques artistes en connaissaient des fragments qui avaient 
été exécutés dans plusieurs salons , notamment chez un 
M. Cloizeau, amateur qui possédait une des plus belles voix de 
ténor qu'on pût entendre , et chez qui des 
avaient lieu chaque semaine. La se réunissaient les 
les plus distingués du Conservatoire , et quelques amateurs 
d'un talent réel , pour exécuter de la grande musique qu'on 
ne pouvait point entendre ailleurs. Les œuvres de Marcello , 
de llaendel , de Mozart et de Cherubini remplissaient ce» 
séances. Carat y chantait la musique de Gluck avec une per- 
fection inouic. Les accompagnateurs étaient M. Auber, l'au- 
teur de celte notice, et quelquefois Cherubini lui-même. Ce 
fut là qu'on entendit des fragments de Koukourgi, et que, 
dans leur admiration pour les beautés de cette partition, plu- 
sieurs personnes émirent le vcpu qu'un nouveau livret fût ar- 
rangé sur la musique. 
Bien des années se passèrent avant que < 
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réaliser ce projet; nuis enfin il s'y arrêta, et par l'entremise 
d'Aubcr il obtint que MM. Scribe et Mélcsvillc se charge- 
raient de la confection de la nouvelle pièce. Bientôt ils se 
mirent a l'ouvrage , et pour donner de l'analogie au nouvel 
opéra avec le genre de Kouknurgi , ils prirent leur sujet 
dans on conte de» Mille et une Nuits connu sous le nom 
d' Ali-Baba, ou les Quarante rolrurs. Leur intention avait 
été d'employer toute l'ancienne partition du maître; niais 
Cberubini trompa leur attente en ne conservant de cette mu- 
sique qu'un petit nombre dé morceaux, et faisant un ouvrage 
presque entièrement neuf dont le manuscrit original, indiqué 
dans le catalogue, est de mille pages. C'est quelque chose de 
merveilleux qge de voir un musicien dont la plume s'est exer- 
cée de si bonne heure , et dont les premières compositions 
portent la date de 1773 , écrire avec la verve de la jeunesse 
une immense composition soixante ans après, modifier son 
talent avec une rare facilité sans cesser d'être lui-même ; 
trouver des idées fraîches et brillantes , quand on n'espérait 
de lui que de l'expérience et du savoir, et rencontrer des ac- 
cents d'amour et de passion dans un cœur septuagénaire. 

Fktis père , 
Directeur du Comrrvatoire de Braiclles. 
(La suite au prochain numéro.) 



ROSSINI ET MEYEHBEER. 

Personne n'est absolument nécessaire en ce monde t tout 
se remplace , et , à commencer par ce qu'il y a de plus haut 
placé, combien de dieux et de religions n'ont-ils pas occupé 
l'esprit des hommes , sans compter ceux qui les occuperont 
encore! Il y a de bonnes gens et même des poètes qui croi- 
raient tout perdu si le royaume des cieux ou ceux de la terre 
se trouvaient sans chef, In de ces faiseurs de vers a dit avec 
indignation, en parlant du philosophe : 

Il veut du ciel désert châtier l'èire suprême. 

• 

Quoique disent ou que fassent les philosophes et les sectaires, 
depuis que le monde existe un nouveau vrai Dieu a toujours 
remplacé le vrai Dieu ; un roi juste, un roi se disant le père de 
la patrie ; un ministre intègre, un ministre honnête homme ; un 
préfet, un préfet; un homme de génie, un homme d'un autre 
génie ; une épouse, une autre épouse, et même une maltresse 
une maîtresse ; et puisque nous venons de parler des hommes 
de génie , quel est , au temps de l'empire , le fonctionnaire 
bien assis dans son emploi ou le militaire bien repu de sa 
portion de gloire, et qui marchait de grades en décorations et 
en doutions, qui ne disait sous Napoléon : Qued eviendrait la 
France , que deviendrions-nous si l'empereur venait à mou- 
rir T Cette catastrophe prévue, redoutée et dont l'appréhen- 
sion était si bien exprimée par le : Que detiendrions-nou$ , 
est arrivée ; on a vu en ce temps , et même depuis , Paris , la 
France sans gouvernement pendant quelques jours , et il ne 
paraissait nullement qu'il y eût péril en la demeure, on paraissait 
même généralement assezeontent ; mais bientôt Louis XVIII, 
bel esprit soi-disant constitutionnel, succéda a un grand esprit 
qui , d'abord , s'était dit républicain , et tout marcha à peu 
prés comme devant , attendu qu'on est toujours certain de 
trouver de ces remplaçants-là. II y a quelques personnes qui 
ont la naïveté d'en douter; et quoiqu'elles aient, pour en re- 
venir aux hommes de génie , les nombreux exemples de Ra- 
cine qni renouvela le grand Corneille dans le grand siècle, de 
Voltaire, qui succéda tant bien que mal au premier, de Gluck 



et Piccinni , qui remplacèrent fort bien I.ulli et Rameau , de 
Beethoven et Weber, qui consolèrent l'Allemagne de la perte 
de Haydn et Mozart , ces personnes naïves sont encore à se 
di'>espérer . comme d'une calamité publique , nationale , ar- 
tistique, du silence de Itossiui, qui , par sa présence* Paris, 
avait ranimé leur espoir. 

Pendant que la France , que disons-nous la France T l'Eu- 
rope, que disons-nous l'Europe? le monde musical deman- 
dait de nouveaux chants à ce maestro di grun' grnio , il ne 
songeait , lui , qn'à demandn- à la science française de lui 
rendre la faculté toute naturelle dont usa le vojageur Gulliver 
pour éteindre l'incendie d? la capitale des Lilliputiens; et puis 
il est reparti pour sa Iwlle et molle Italie : mais au moment où 
il sortait de Paris par une porte, Mejerbeer y rentrait par 
une autre. De par Apollon , pour nous servir d'une formule 
clasxit-o-rmnaïuiqoe , il y a quelque chose de providentiel et 
de piquant dans ce va et vient artistique ! N'est-il pas curieux , 
en effet , de voir un grand artiste malade, dégoûté ou philo- 
sophe blasé sur la gloire, que l'on s'obstine a faire chanter 
quand il s'obstine , lui, a se taire, pendant qu'un autre grand 
artiste se trouve là tout à point pour le suppléer, bien qu'on 
ne l'assiège point de demandes, comme si ce compositeur n'a- 
vait pas déjà produit aussi des chefs-d'œuvre , et comme s'il 
n'était pas capable d'en faire encore T 

Si l'on n'est point prophète dans son pays — et M. Meyer- 
beer a fait mentir ce proverbe — son Prophète a été écrit 
pour ce pays-ci ; et avec les antécédents de son auteur , on 
peut lui prophétiser un succès. Est-ce qu'à l'exemple d'une 
précédente direction de l'Opéra qui se fit indemniser d'a- 
vance pour se hasarder à donner RobertAe- Diable dont la 
vogue inouïe continue encore, on voudrait se faire allouer 
une pareille prime d'assurance? ce ne serait pas maladroit; 

latives et administratives. 

Quoi qu'il en soit, nous persistons à dire qoe tout se rem- 
place en ce monde. Les Huguenots et Robert-le-Diable 
peuvent lutter de force et de conception scènique contre 
Guillaume Tell; et l'on nous accordera que le Prophète 
comme l'Africaine, que l'auteur à'il Crœiato in Kgitto a 
en portefeuille , sont au moins l'équivalent des opéras qoe 
Rossini ne veut pas composer. 

Nous ne sommes plus au temps où un glockiste se serait 
fait tuer plutôt que d'applaudir on ouvrage de Piccinni , et où 
l'on aurait écorché tout vif an partisan de ce dernier avant 
de le forcer d'aller entendre un opéra de l'âpre Germain , do 
grand hurleur, comme on appelait l'auteur des deux fphi- 
génie. Il y a pins d'éclectisme musical de nos jours: l'har- 
monie et la mélodie sont éminemment civilisatrices; elle* 
portent à la bienveillance, à l'indulgence et même aux larges 
concessions. Pour la généralité des auditeurs d'opéras-comi- 
ques , de matinées et soirées musicales, pour les amateurs de 
fantaisies, d'airs variés, de romances et de chansonnettes, 
M. Musard , avec ses rnythmcs entraînante , impérieux , gra- 
cieux et joyeux remplacerait parfaitement M. Adam, puisque 
lui-même nous tient lieu de Grélry , de D'Aleyrac et de 
Boleldieu. Or, on nous accordera bien que, mathématique- 
ment parlant , Meyerbeer égale Rossini ; que la science pro- 
fonde , active , ingénieuse, qui vivifie et embellit la mélodie 
vaut au moins, lorsqu'elle marche vers l'avenir, l'inspiration 
mélodiquelarge, aisée, puissante , noble et vraie, mais hélas ! 
qui fut , et qui ne veut , ou ne peut plus se manifester. 

Henri Blanchard. 
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FETES MUSICALES DE BRUXELLES. 

Chaque année l'intérêt des fêtes destinées à célébrer l'anni- 
Tcrsaire de la révolution belge décroît sensiblement. Cette 
révolution est aujourd'hui un fait si parfaiteincnt accompli , 
la Belgique est si bien accoutumée a l'ordre de choses actuel , 
que personne ne songe plus a se féliciter des événements 
auxque ls la nation doit son indépendance politique. Est-ce 
ingratitude de la part de ceux qui sont tombés dans cette in- 
différence apparente au sujet d'un grand acte de justice po- 
pulaire, que chacun approuve intérieurement, et dont le 
pays tout entier goûte les heureux fruits? Non vraiment; 
cria devait arriver par la seule force des choses. Si les na- 
tions conservaient éternellement les fêtes commémoratives 
des événements importants de leur histoire , la plus grande 
partie de l'année se passerait pour elles en réjouissances. 
Les chambres, qui votaient d'abord une somme considérable 
pour célébrer avec pompe l'anniversaire des journées de sep- 
tembre, ont fait subir à ce chapitre du budget des réductions 
qui ont par contre-coup singulièrement amoindri les propor- 
tions du programme. Quelques lampions et l'allégresse offi- 
cielle de la force publique auraient seuls défrayé cette année 
la joie populaire , si un musicien-spéculateur n'eût fourni au 
ministre l'idée de rehausser l'éclat un peu terne des fêtes de 
18.43 au moyeu de plusieurs concerts dont.il prendrait l'en- 
treprise à forfait. Le ministre adopta le projet, et mit une 
somme, dont l'ini|K)rlaiice n'est pas exactement connue, a la 
disposition de ce musicien, qui demeura libre d'ailleurs d'or- 
ganiser son affaire comme bon lui semblait. Deux concerts du 
matin donnés dans un local réservé aux cérémonies publiques 
cl un concert du soir, en pleiu air, furent dès lors ajoutés au 
programme. 

Lorsqu'on veut organiser une féte musicale eu Allemagne, 
dans ce pays sérieux où l'on met de la conscience en toute 
chose, on s'y preudde manière qu'il n'y ait pas de mécompte 
au jour de l'exécution. Le choix des morceaux étant ara'lé 
longtemps d'avance, on distribue les parties de cliaul aux 
amateurs et aux artistes qui doivent concourir à l'exécution. 
Ces études préliminaires durent ordinairement plusieurs 
mois; viennent ensuite de nombreuses répétitions sans les- 
quelles les musiciens les plus habiles n'arriveraient qu'à des 
résultats imparfaits. Les frais d'entretien de la masse des exé- 
cutants pendant la durée des répétitions sont supportés par 
une association et par la ville où se donne la féte. Le spécula- 
teur qui a entrepris ici de donucr un festival moyennant une 
somme déterminée n'a pas fait aussi largement les choses. Il a 
calculé ce que lui coûteraient a l'auberge les chanteurs ou 
instrumentistes qu'il appelait du dehors, et il les a fait veuil- 
le plus lard possible par mesure d'économie. De la le petit 
nombre de répétitions ; de la le manque d'ensemble qui s'est 
manifesté dans l'exécution. 

Le musicien chargé de l'organisation des fêles musicales 
dont il va être parlé s'appelle M. Ferdinand. Il a été durant 
plusieurs années chef d'orchestre du théâtre de Liège; là se 
bornent ses antécédents en musique. Comme homme, M. Fer- 
dinand jouit à juste litre de l'estime de ses concitoyens; mais 
il ne suffit pas d'être bien noté dans son quartier pour rem- 
plir convenablement une lâche aussi lourde que celle dont il 
avait assumé la charge. A supposer même , ce que nous ne 
pouvons affirmer, mais ce que nous n'avons aucune raisou 
suffisante pour nier, que M. Ferdinand soit un musicien in- 
struit, qu'il ait pénétré les secrets de son art, il lui manque- 
rait encore d'avoir donné des preuves authentiques de son 
mérite, d'avoir révélé d'une manière quelconque sa supé- 



riorité. Il est indispensable que le chef d'un nombreux or- 
chestre, de même qu'un général d'armée, inspire à ceux qu'il 
b confiance sans bornes ; or, celle confiance ne s'ac- 
avctiglémenL Du moment que chacun peut contrô- 
ler les actes du chef, discuter les ordres qu'il donne et mettre 
en doute son droit de commander, il n'y a plus de discipline 
ni musicale; ei sans discipline , rien de ce qui de- 
le concours des masses ne saurait réussir. C'est pour- 
quoi la direction des belles fêtes musicales de l'Allemagne 
n'est confiée qu'à des hommes d'uu mérite incontestable et 
dont la parole a de l'autorité. 

La première des deux séances dont se composait le festival 
de Bruxelles a eu lieu le dimanche 24 septembre. A la seule 
inspection du programme, on a pu juger que le résultat ne 
serait nullement en rapport avec la pompe des annonces et, 
il faut le dire , avec les éléments qu'on était parvenu à ras- 
sembler. Au lieu d'employ er la masse considérable d'exécu- 
tants dont il disposait à faire entendre dans leur entier de 
grandes compositions vocales et instrumentales qui deman- 
dent le concours d'un nombre trop considérable d'artistes 
pour figurer daus les concerts ordinaires , il s'est borné à 
donner de courts fragments d'oratorios et des chants d'opéras. 

Non seulement les artistes et les amateurs de la Belgique 
avaient répondu à l'appel de M. Ferdinand , mais plusieurs 
sociétés chantantes de l'Allemagne , croyant qu'il s'agissait de 
l'accomplissement d'une de ces œuvres d'art auxquelles on se 
voue dans leur pays avec tant de zélé et de probité, s'étaient 
rendues à l'invitation qu'elles avaient ri çnc d'y assister. S'il 
faut s'en rapporter au témoignage du programme , Bruxelles 
aurait fourni au festival 278 exéculauls, Aix-la-Chapelle 106, 
Cologne 58, Mayence 23, Liège 153, Langres 32. Ilruges 
29, Lille 41, Maestrichl 42, Verriers 48, Cand 22, Na- 
înur 4 , Courlrai 24 , Mons 37 , Soiguies 39 , Termoinle 18. 
D'autres localités moins importantes étaient également repré- 
sentées, mais par un plus petit nombre de députés ; en somme 
il y aurait eu 180 musiciens dans l'orcLestic et environ 
"00 chanteurs. Ces chiffres étaient érideiuuicul exagérés; ce- 
pendant il est positif que le vaste amphithéâtre sur lequel les 
exécutants étaient réunis oiïrail à l'œil une masse imposante. 
La séance fui ouverte par l'ouverture de Timoléon de Jlé- 
liul, sur laquelle un arrangeur ignorant avait maladroitement 
disposé des parties de chœurs. Vinrent ensuite l'hymne et 
motel de Cherubini Inclina Domine, avec solo de ténor, 
chanté par un amateur de Bonn , un trio de la Création du 
monde d'Haydn, un chœur de l'oratorio Judat Machabtut 
de Hscndel, un chœur des Féltt d' Attendit du même 
maître, le premier morceau d'un Magnificat du Durante , cl , 
pour terminer, le grand chœur final de l'oratorio du Jardin 
dt* Olices de Beethoven. L'exécution de ces morceaux fut 
inférieure à ce qu'il eût été possible d'attendre, même en ad- 
mettant qu'on n'eût pas apporté aux répétitions le soin néces- 
saire. Les entrées se faisaient mollement ; pas une nuance 
n'était indiquée , car il n'est |>crsonnc qui ne sache que tout 
l'effet de la musique réside dans les nuances. Il n'y avait ni 
forte ni piano; tout se chantait daus ce degré de force inter- 
médiaire qui constitue l'absence complèic du coloris. Les 
mouvements étaient mal pris, et dans maint passage la confu- 
siou des partir» offensait Imite oreille délicate. Cependant 
rien de ce qui se passait autour de lui ne semblait surprendre 
le directeur de la fête; il battait la mesure avec !c même 
calme , avec la même assurance que si les choses se fussent 
passées le mieux du monde. D'abord le. pubîic ressentit une 
vive impression du puissant effet de s norité qui ré- 
d'une aussi grande réuuioii de voix et d iust rumen ts; 
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mais les moins clairvoyants en musique ne (ardèrent point a 
comprendre que le but n'était pas atteint, et l'ennui fol le 
sentiment l« plus bienveillant qu'on emporta d'une féte pom- 
peusement annoncée. 

Comment l'exécution aurait-elle pu élre meilleure dans ce 
concert? Les dispositions avaient été signal prises, ou plutôt 
elles avaient été combinées dans les vues d'une si stricte éco- 
nomie, qu'uu nombre considérable d'exécutants arriva la 
veille de la féte et put à peine assister a une répétition. Plu- 
sieurs Sociétés arrivèrent le jour môme et ne répétèrent 
point. S'il faut s'étonner d'une chose en présence de pareils 
faits , c'est que l'exécution de chaque morceau n'ait pas été 
forcément interrompue , c'est que l'on soit arrivé à la On du 
concert sans désastre irréparable. Cela prouve qu'il se trou- 
vait la d'excellents musiciens, et que, sous une direction plus 
intelligente, ils enssent fait merveille. L'inexpérience du con- 
ducteur de la féte est telle qu'il n'a pas su calculer, d'après 
le nombre et l'étendue des morceaux dont il avait formé son 
programme, la durée probable de chaque concert. A la grande 
surprise de l'auditoire et des exécutants eux- mêmes, la pre- 
mière séance ne se prolongea point au-delà d'une heure, 
montre a la main ; la seconde dura un peu moins de temps. 
Ainsi , c'est pour deux heures du musique , et de mauvaise 
musique, qu'on a fait \cnir a grands frais pour l'État . qui 
s'était chargé de leur transit gratuit , cinq a six cents ar- 
tistes et amateurs distingués de la province et de l'étranger. 
Jamais résultat fut-il moins en rapport avec les moyens mis 
en œuvre? 

I.« soir du jour où fut donnée h première séance du festi- 
val, il y eut au parc un concert de voix d'hommes, toujours 
sous la direction de M. Ferdinand. Cette expérience eut le 
soi t de toutes celles qui ont eu lieu dans des circonstances 
semblables. Il faut convenir d'une chose, c'est que la mu- 
squé en plein air est un rêv e non réalisable , si ce u'est dans 
soi applications aux harmonies militaires. Eu vain d'habiles 
alliées déploie utils le prestige d'une exécution nuancée, 
lorsqu'ils se font entendre ailleurs que dans un lieu clos ; au- 
trui en emporte le vent, peut-on dire, en prenant au positif 
une expression ordinairement employée dans un sens méta- 
phorique. Placé à une distance médiocre de l'estrade sur la- 
quelle étaient les chauteurs, nous n'avons entendu que des 
lambeaux des choeurs exécutés, par la raison que le bruisse- 
ment des feuilles cl les murmures de la foule couvraient les 
voix à chaque instant. , 

Peut-être supposera-t-on qu'ayant divisé le festival en deux 
séances, l'organisateur aura eu l'idée de donner à chacune 
d'elles une physionomie spéciale; de consacrer, par exemple, 
la première à l'exécution de vastes compositions du genre re- 
ligieux, et dejaire entendre dans la seconde des morceaux de 
musique profane, comme, par exemple, une symphonie, un 
finale d'opéra avec quelques brillants solos pour intermède. 
Rien de tout cela ne se fit. I.c programme du second coucert 
fut la reproduction exacte de celui du premier ; il était égale- 
ment formé de chœurs détachés et de fragments d'oratorios. 
Annoncé pour onze heures du malin, ce second concert fut re- 
culé, lundi, àl'improvisle jusqu'à deux hcurosdel'après midi. 
On prétendit que ce retard avait pour but de donner le temps 
de faire une répétition reconnue nécessaire; mais nous avons 
peine à admettre celle version , attendu (pie l'exécution fut 
sensiblement plus mauvaise que la première fois. 

L'organisation du festival, connue d'avance, n'avait pas 
inspiré de confiance. Cinq cents ptr.-ouncs à peine assistèrent 
au premier concert dans une satle qui peut contenir plus de 
trois mille personnes. Le lendemain, le nombre des auditeurs 



fut moindre de moitié. Le public belge , et particulièrement 
le public de Bruxelles , a pour la musique un goût prononcé ; 
mais il ne veut pas être pris pour dupe , et il ne trouvait pas 
dans le mérite de l'artiste qui s'était constitué le chef de cette 
entreprise des garanties suffisautes. Va fait assez plaisant don- 
nera une idée du peu d'intérêt qu'inspira le concert de lundi 
à ses rares auditeurs. Ceux-ci bâillaient sur leur siège lors- 
que la nouvelle se répandit dans la salle que la cavalcade de 
Noire- Dame au Rouge allait passer devant la salle de con- 
cert. La cavalcade de Notre-Dame au Rouge est quelque chose 
d'assez semblable au cortège du bœuf-gras , mais de beau- 
coup plus riche et de plus compliqué. Il n'y a pas de fête en 
Belgique sans une de ces processions de chars , de géants et 
d'hommes costumés à cheval ; elles ont , depuis le moyen- 
àge, le privilège de divertir les populations de ce pays. Le 
local du festival est de plain-pied avec la rue; le public jugea 
que l'occasion était bonne pour secouer son ennui , et se fit 
ouvrir les portes de la salle afin de voir défiler le cortège La 
mascarade passée, il rentra et entendit la fin du concert. 

Le triste effet du festival de Bruxelles a fort affligé les amis 
de l'art musical. Les membres des Sociétés allemandes qui 
avaient répondu a l'appel de M. Ferdinand sont partis fhdi- 
gnés du rôle qu'on leur a fait jouer. Ils ont dû se demander 
si la musique est bien véritablement, en Belgique, dans une 
situation aussi prospère qu'on le dit ou si ce n'est pas plutôt 
une illusion de notre vanité nationale. Si un jour on organi- 
sait quelque chose de sérieux dans le genre des fêtes si remar- 
quables des bords du Rhin , et si l'on venait réclamer leur 
concours, devrait-on s'étonner que, rendus défiants parla 
déception dont ils ont été une fois l'objet , ils refusassent de 
tenter une deuxième épreuve? Nous désirons qu'ils sachent 
que nos artistes gémissent d'avoir été compromis de celle fa- 
çon. 

Avant de quitter Bruxelles , les membres de la Société 
Litdt riafel de Mayence ont voulu prouver que les chanteurs 
allemands sont capables de toute autre chose que ce qu'on avait 
entendu dans ce malencontreux festival. Devant un auditoire 
d'artistes et de musiciens distingués réunis sur leur demande 
chez M. Schott , ils ont exécuté d'une manière très remar- 
quable, sous la direction de leur habile chef M. Rosser, plu- 
sieurs morceaux sans accompagnement. 

Edouard Fins. 



DE LA MISIQIE ES BOHÊME. 

A la bibliothèque de l'Université de Prague on a réservé 
une halle particulière pour les œuvres de Mozart. La Bohême 
regarde ce grand homme comme lui appartenant; car c'est a 
Prague , c'est .vins l'influence du ciel de la Bohème et de son 
atmosphère musicale qu'il a écrit ses chefs-d'œuvre : Don 
Juan , Figaro, etc. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'à Vienne 
Mozart n'a pas été apprécié d'abord. On prétend que l'empe- 
reur Joseph Il , à qui il venait de présenter un nouvel ouvrage, 
lui dit : — Mais, mon cher Mozart , pourquoi donc cette four- 
milière de notes? — Sire , parce que je ne puis me passer 
d'aucune de ces têtes noires. Ce furent les artistes do Prague 
qui les premiers exécutèrent les plus belles compositions du 
maître , et ce furent les grands de celte capitale qui les pre- 
miers lui témoignèrent leur estime cl leur admiration. La 
partition de Don Juan n'était poiut encore terminée que déjà 
l'orchestre exécutait l'ouverture : il jouait prima vitla. Mo- 
zart était commensal du comte de Pachta : il composa quel- 
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zart, lui disait le conilc. mettez-vous là , écrivez- moi quel- 
que chose pour mes ûlles, et puis vouez dîner. 

Les habitants aisuent pasaionnémeut la musiqne , le chant 
et la danse. Au reste, leur réputation est faite à cet égard. 
On rencontre des musiciens bohèmes daus tous les coins du 
monde : il y en a qui s'en vont en Sibérie , a la suite des Rus- 
ses, et pénètrent même en Chine; d'autres vont en Afrique, 
a la suite des expéditions de l'armée française. Dans les rues 
de Prague, dans les souterrains des maisons , dans les anti- 
chambres des grands, partout on entend des chants harmo- 
nieux Sans musique , point de réunion , point de soirée 
Souvent il y a de véritables concerts dans las cabarets a bière , 
grandes salles au rez-de-chaussée , dont les murs et le plafond 
sont décorés de branches de sapin. Les samedis , dimanches 
et lundis, on y voit arriver des bandes de musiciens formant 
un orchestre complet , qui exécutent les morceaux les plus 
difficiles et les plus compliqués avec une précision étonnante. 
Dans ces cabarets, on rencontre aussi des chanteurs qui s'ac- 
compagnent de la harpe. Il ont avec eux un recueil volumi- 
neux de Lieders , et les amateurs pourraient déterrer LU de- 
dans plus d'une composition intéressante qui ne s'est conser- 
vée jusqu'ici qu'en manuscrit : les Lieders sont en allemand ou 
en bohème. Dans les cafés ou cabarets , quand le ménétrier en- 
tonne une chanson populaire , les garçons , tout en allant 
et en venant, l'accompagnent en fredonnant à demi-voix. 
Quelquefois toutes les conversations cessent, et tout le monde 
chante en chœur. 



LETTRE INÉDITE DE MOZART. 

A SA SO. «ARIANE H07ABT. 

Vienne, ce 13 février I78ï. 

Ma très cnfUK soeur. 

Je (c remercie pour le petit livre que lu m'as envoyé , et 
que j'attendais en effet avec la plus vive impatience. J'espère 
qu'à la réception de la présente noire cher et bon père sera 
de retour auprès de loi. Si je ne le réponds pas très exacte- 
ment, il ne faut pas en conclure que tes lettres ne me soient 
pas agréables. 

(le sera toujours un grand plaisir pour moi d'avoir des 
nouvelles de ma chère sœur. Dieu sait que si je ne t'écris pas 
plus souvent, ce sont mes occupations, tans Itiqutlks je m 
puis vitre , qui m'en empêchent. D'ailleurs ne t'ai-je jamais 
répondu? Donc, ce n'est ni oubli ni négligence de nia part, 
ce n'est autre chose que des obstacles insurmontables, une 
vraie impossibilité t Tant pis , diras-tu. Mais , mon Dieu , 
n'écris-jc pas aussi très rarement a notre père? 

Voue connaissez Vienne tous les deux ; un homme qui n'a 
pas un kreuzer de revenu fixe , ne faul-il pas qu'il pense el 
travaille nuit et jour? .Notre père , quand il a fait son service 
à l'église , et toi . quand tu as donné tes leçons , vous pouvez 
faire le reste du jour ce que vous voulez et écrire des lettres, 
qui contiennent des litanies entières , mais moi je ne le peux 
pas. 

J'ai déjà écrit dernièrement a papa comment j'ai distribué 
mon lemps ; je vais te le répéter : 

Dès six heures du matin ma frisure est en ordre , à sept 
heures je suis complètement habillé, j'écris jusqu'à neuf 
heures. De neuf a une heure j'ai mes leçons , a une heure jo 



dine, el quand je suis invité, comme aujourd hui par exemple 
chez la comtesse Ziii cl demain chez la comtesse Thun , je 
ne me mets à table qu'a deux ou même trois heures. 

Je me remets au travail vers cinq ou six heures du soir et 
je compose jusqu'à neuf, à moins qu'il n'y ait un concert 
qui m'en empêche. Ensuite je vais trouver ma chère Cons- 
tance , et je rentre vers dix heures el demie ou onze heures. 
Je ne puis trop compter sur le travail do soir, à cause des con- 
cerls , el parce qu'il arrive souvent que je suis appelé dans 
telle ou telle maison : voilà |H>urquoi j'ai coutume d'écrire 
encore avant de me coucher, surtout quand je rentre de bonne 
heure. Alors il m'arrive souvent de m'oublier jusqu'à une 
heure du matin , et puis le lendemain à six heures je suis de- 
bout. — Ma chère soeur, si tu crois que je puisse jamais vous 
oublier , mou cher père et toi . alors — Mais , silence ! Dieu 
le sait , et c'en est assez pour me tranquilliser; qu'il me pu- 
nisse si je le peux. Adieu . je suis pour jamais 

Ton frère sincère, 
W.-A. Mozart, top. 



M"OTTTEIiLi3JS. 

Y Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, i t'Opéra , le Frrit- 
fAlr/j et la Ailphgde. Demain lundi , h Juive. 

Y La représentation de GMlaume Tell, donnée dimanche der- 
nier, a «lé fort brillante. Dcprcz , Barrollhei cl M— Dorat-Grai s'y 
sont montres dam loal l'éclat de leur talent cl avec tous leurs avan- 
tage*. Mercredi , la Fatvnit el vendredi la Jteiue de Chypre avec les 
deux grand» chanteurs cl M- Slolli, ont continué d'amener la foule 
el d'enlever les bravos. 

Y M— norus-Gras est partie pour Boulogne-sur-Mer, où elle doit 
donner plusieurs représcnliiiiuns. 

Y M. Menais, Jeune ténor »ur lequel on fonde des espérances, 
doit débuter bientôt dm» le Cornu f>#. 

Y M— Aguado, marquise de I.as Marismas, a repris possession de 
sa loge d'avant-scène , qui, pendant plus de dix-huit mois, était 
restée Inoccupée. 

Y Mcyerbeer est à Paris depnls quelques jours. 

Y Tsonljelti vient, dil-on. d'ajouter un finale et un duo a sa par- 
ution de Maria di Rohm , de refaire uue cavalinc pour Rooconi el 
d'y intercaler un rôle toutenlicr pour M— Krambilla. 

Y M'" Zcvaco . Jeune et Jolie élève du Conservatoire, a débuté 
celle semaine à l'Opéra-Comique dans le rôle de Jcnny de la Dont 
Manche. C'est déjà une actrice el une chanteuse fort agréable. 

Y Celle semaine, dans le duel simulé qui termine le Ptt -mix- 
Ctere\ , Roger a reçu de Duvcrnoy un coup d'épée trop réel, qui 
lui a traversé le gras du pouce el fait verser beaucoup de sang. 
Roger a quitté la scène immédiatement ; la blessure n'offre aucun 
danger. 

Y On annonce la prochaine réapparition de M- Casimir à VO- 

Y M— Anna Thlllon doit aller passer * Londres le mois de mal 
prochain cl y chanter sur le l'rincess's Théâtre. 

'.' Dans un accès d'aliénation mentale causée , soit par la perle de 
sa voix , soit par son retour i l'espoir de la recouvrer bientôt, un 
artiste nommé l'âme!, qui devait débuter à l'Opéra-Comique, a 
frappé sa femme et ses enfants de plusieurs coups de poignard , et 
s'est tué lui-même. Une souscription au profit de la veuve el des 
malheureux orphelins qui survivront à leurs blessures , a été ou- 
verte Immédiatement cnei M. A. Dumesnil , propriétaire , rue Cha- 
brol, 03. Il est aussi question d'une représentation à bénéfice, com- 
posée de manière à produire une recette fructueuse. 

Y I « ministre de l'Instruction publie vient d'adopter, pour l'en- 
seignement universitaire dans les écoles primaires et collèges, le 
nouveau Soljtge «foi Enfant» , de H. de Garaudé. 
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•.' Nous tpprenon»«vff|.laUkqo«l«»«J«i«fUrin*lUrtfiderAea- 
n>jalc de musique vonl « exercer chez M. Adolphe Sa» Mir 
la nouvelle clarincltc-baaso, eequi non» fait es péter que noutjoui- 
ron* «oui peu de ce bel iaslruractil. 
' Y ÎV'ou» sommes beureuv d'avoir » 
Telle. M. Prume, Jeune vloientHe d'un 
avait annoncé la mort. »c porle a raervcillc, el 
excimion en Allemagne, de venir a Pari* m» le 
prochain pour se faire entendre dam le» concert* du Conterva- 
toire. 

V Personne ne pouvait douter du sucrés des cour» de piano que 
MM. J.-B. Cramer cl Rosrnhain ont le nus l'année dernière, mai» 
toute» le» prévisions onl été surpayée». Ut célèbres 
été obligé* de refu»er beaucoup d'élevés puisque le 
mité. Aussi nous empressons-nous d'à. 
menceroul celle ann. e l« li» octobre, alin que nus abonnés aient la 
possibilité de ne pas être retardataires cl privé» de» conteil» d'aussi 
célèbre» maîtres. 

V M"* de Lavergoe, de retour à Pari». va rouvrir »e» salons 
recommencer le» mali««'s musicale» et littéraire» qu'elle a mite* en 
vogue, et reprendre le cours de ses leçons. 

'.* M. Antoine de KonUky csl de retour de Dieppe , où il a donné 
le concert le plus brillant de la saison. On a applaudi en même temp» 
le planiste et le compositeur, car II n'a Joué que «1rs morceaux com- 
posé» par lui. 

V M. Osborne est de retour a Paris où se» nombreux élève» l'at- 
tendaient avec impatience. 

*.* M. Vénjr de I Opéra , l'un de nos bons hautboïstes, qui joue 
aussi du cor anglais avec tant de suavité, vient de donner quelque» 
concert» dans le département de Saône - el - Loire. L'antique ville 
d'Aulun • vivement applaudi ses lolui plein» d'rxpreMinn, et *ur- 
toul le talent rlialeurrux el brillant sur le piano de M"' Jenny Vény. 
Celte jeune artiste, dans la fantaisie sur Sinmitm cl l'Étude en la 
mineur de Thalberg, et dans différents morreaux pour piano cl 
hautbois qu'elle a exécutés avec ion père, a fait admirer ton doigté 
rationnel, ton Jeu tout à la tbh énergique et gracieux, don» heu- 
reux de la nature qu'a si bien développés en elle son habile profes- 
seur, M. Henri Lemoine, qui produit chaque Jour dan» le monde 
musical des Jeunes pianiste» d'avenir. 

*.* M. Ferdinand Nillcr vient d'élre nommé directeur des concert» 
de )-elpiig à la place de Mendelsohn , qui est appelé à Deilin. 

V L'inren.lie du théâtre de Berlin est d'autinl plus triste qu'un 
nombre d'Instruments rare el surtout tepl violoncelle» de 
prix ont fait partie du désastre. La bibliothèque musicale, 

d'une valeur de. 200,000 fr., est heureusement sauvée. On t'occupera 
incessamment de la reconstruction du ihéAlre ; le roi de Prusse a 
donné de sa cassette particulière une somme de gftO.OOO lhaler, en- 
viron 3,000 000 de francs, voilà ce qui s'appelle agir royalement. 
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Y Toulouse. ÏG septembre.— Le nouvel orgue de l'égliae de Saint- 
Jérôme , dont la confection a été confiée à MM. Cavaillé-Coll , ar- 
tiste* distingués de la capitale, doit être inauguré dan» le courant du 
moi» prochain. L'n concours sera ouvert dans ladite église pour le 
choix d'un organiste. MM. tes artiste» qui désireraient y prendre 
pari sont invités a te présenter, avant le il octobre, à M. le prési- 
dent de la fabrique, qui leur donnera connaissance de» avantage» 
offert» eux concurrent» et des obligations qu'ils devront s' imposer. 
Un nouvel avi» lixera le Jour où devra s'ouvrir le concourt an- 
noncé. 

• • Toulon, tS lepremAre. — L'ouverture du théâtre a eu lieu par 
U, juive. La rentrée de M'" billard dan» le rôle d'Kudoxie a été un 



véritable triomphe ; M a> Huiler, qui tort du Conservatoire de Pari», 
et qui débutait dan» le rôle de Itarbtl , a obtenu un succès mérité. 
UavrlitT débattait aiiatl dans celle même aoiréV par le roled'FJéaxar* 
et queique» Jour» après un* lièvre cérébrale l'enlevait à la Heur de 
I âge el dans la farce de ton talent. 

V Slmn^m». - M»- «alla», «ut- était aaïaère» choriste i l'O- 
péra de Paris, a fait son premier début dan» la Jm,e; un brillant 
»uecés a couronné s» lenUlite et récompensé «e» effort». Le» Jour- 
naux t'aecordenl i louer en elle la cantatrice et l'actrice. 

*.* Ahjer. — l.'rmvcTtur* du (iraod-fadétre a eu lieu récemment. 
Après un urolojue en vers relatif a la circonstance, on a Joné le 
l'ré aux CUn > , dans lequel M"" lierloa , qui avait débulé »i bril- 
lamment à Mec. s'est surtout fait remarquer. M. Derton (Adolpne) 
et M— Cénau. ont aussi fait preuve de talent comme rhanteurt el 
hL'orehc»lreaé:éhrtl 




Y /.«tire..- Le théâtre de Drury-Lane 
veilleui; il e»| question de cln 
M". Albcrtarzi, belle-snur de celle que 



Pari», 
d'ouvrir par Ce 

SU 9 e Je la HœheUe . et de faire révolution dan» la capitale de l'An- 
gleterre I/o «form llte loeen . 
Y /f.nitii.j,*Mr«.— Le grand reitival de Birmingham, depuis il lontj- 

L'ni , a commencé le mardi 10, et s'est terminé le vendredi 19 sep- 
tembre. Le premier Jour a été consacré au Mutvt de Hosslni, chanté 
par miss Clara Novello . miss Rainforlh, Mario el Fomaaarl. Il a été 
suivi d'un choix det i.lo» beaux fragment» de l'oratorio de Ueborafa, 
Le second Jour a été moins brillant; on a peu goolé le» 
à In Patftmt du docteur Croie*. Le troisième 
Jour a été signalé par le magnifique oratorio d'Haettdel : le Mente. 



qui vient d'arriver à Madrid. Lu autre chanteur fort Jeune , José 
Caeigal , vient d-élre» nommé premier léaor de la chapelle royale ; 
puiisc l'un des deux devenir quelque Jour un Garcia : 

— Samioge. — Le directeur de la Iroupe de ! 
dit-on, une par.ition sur ru Ttosmtiiti/ii di lia venu. 

— Satamarufiif. — Un chanteur allemand , Daniel Mechlenburgen, 
vient d'obtenir au lycée de Salamanquc un brillant succès, nolam- 
menl dan» l'air de basse de la l.acm di I ammermovr. 

Y Corne, 9 tepumlre. — Nou» venons d'avoir, à la villa de Pli— 
nok, une channanle soirée musicale. M"* Palla el le prince de Bel- 
giuJo<o ont chanté plusieurs dra plus beaux morreaux de Belliot, 
par Marliani. 



Nous niellons eu venle, le A octobre, la quatrième 
livraison tirs OEuvrts de Beethoven. Le premier lirage 
de celte magnifique édition, vrai chef-d'œuvre de 
typographie musicale, est entièrement épuisé. Nous 
nous occupons d'un nouveau lirage. Le second prix 
tic souscription, jusqu'au 15 novembre, est fixé à 
ei'mj francs net par livraison. A dater de celte époque, 
chaque livraison coûtera huit francs net, el la liste 
de souscription sera close. 



eu chef, Mac 
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ti* I. Couplets cbanlét par M"" Dareier : WonJo el Juliette. ! fr. ■ 

2. Duo ibanlc par M. Mattel el M"* Dartier : Hc i>ot pi c- 

miert amourt (i » 
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belle 5 • 
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nov. Il nous faut un Waratt 0 » 
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Si» 7. Trio chante par MM Musset , Moekcr el M 11 ' RcvillT. 

Vraiment c'etl admirable . . 6 fr. • 
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Duvrrnov. Marchons, soldait, au combat . ... 2 60 
10. Romance chantée par M. Mattel. Adieu doux rêve de 

ma vie. 3 • 
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L'ARTISTE A LA CAMPAGNE. 

s. 



Oh! mon ami, que la campagne est belle! que l'air qu'on 
y respire est bon et par ! Quel profond silence dans les bois ! 
Quelle admirable variété de tableaux, de coloris, suivant les 
heures du jour ! Quelle liberté d'aller , de venir , de marcher 
vile ou lentement , de s'arrêter pour lire ou pour rêver , de 
se coucher sur l'herbe pour dormir! Quelle indépendance ab- 
solue de ces mille et un petits soins , que nous trouvons si 
fatigants , si odieux 1 Quelle pleine sécurité dans la distribu- 
tion de son temps! Comme il semble que les chefs-d'œuvre 

de tout genre doivent naître la et pas ailleurs ! Ne va pas 

te moquer de moi : je te jure , la main sur la conscience , 
que tout ce que je viens de te dire , je le pense, et pourtant 
je pense aussi que je serai très heureux de rentrer a Paris le 
plus tôt possible. 

Il y a des gens qui mettent de l'amonr-propre en toutes 
choses. Ceux-ci ont la prétention de ne s'ennuyer jamais , 
ceux-là de s'ennuyer toujours. Moi j'avoue que j'ai des alter- 
natives , que la même chose me plaît et me déplaît , que ce 
qui a commencé par m'amuser beaucoup finit souvent par 
m'ennuyer a la mort. Ainsi , par exemple , j'éprouve toujours 
un sentiment délicieux la première fois de l'année que je sors 
de Paris , et qu'après avoir franchi la barrière, je vois l'ho- 
rizon s'éloigner devant moi cl fuir bien loin au-delà des ver- 



dnvauis espaces. Mon cœur s'épanouit , ma poitrine se dilate, 
cl je me demande (comme si je ne le sa tait pas de reste) 
par que! intérêt si puissant les hommes onl pu consentir a 
s'emprisonner dans les cages étroites , décorées du nom d'ap- 
partements, et entassées les nues sur les autres, dont se com- 
posent les maisonsd'utic grande ville. Je ne suis pas resté deux 
jouis a la campagne que la réjHiosc à ma question me rev icut 
d'elle-même , et que sous les feux du soleil , dont les rayons 
inondent les prés et les champs, je m'aperçois de l'absence 
d'un antre soleil, qui ne luit souvent que dans l'ombre, et 
dont la chaleur vivifie les esprits, comme ccilcde l'autre fé- 
conde la matière. 

D'abord je trouve qu'a la campagne il y a toujours 
monde ou trop peu. Je ne sais encore ce >|ui m'e 
plus, de ne voir personne, ou de vùr toujours 
gens, quand ces gens ne sont pas des amis iutimes 
tude absolue est impossible , excepté pour le géoi 
s'obstine a résoudre un problème. ]jc tête-à-têle 
que pour les amoureux, cl au commencement de leurs 
amours. Quand vous avez passé votre matinée à errer çà et 
la , cherchant l'inspiration , ou que vous vous êtes renfermé 
dans votre chambre pour travailler, il faut bon gré mal gré, 
vers l'approche du soir , en revenir à la société , et , à la cam- 
pagne, vous n'avez pas le choix : vous êtes bien forcé de 
prendre ce que vous avez sous la main. Triste nécessité ! Les 
salons de campagne me font presque toujours l'effet d'un petit 
hôtel des invalides: ou n'y voit (juc des gens retirés, et relire; 
de quoi? des affaires, du commerce, de l'épicerie en feros! 
L'artiste est là pour leur agrément ; c'est la bête 
on invile les voisins pour le voir ; on se jette a i 
pour qu'il consente à se faire entendre! Ce n'est pas tout : 
il y a le chapitre des demoiselles a marier que les parents 
désirent faire entendre à l'artiste : il y a l'amateur retiré qui 
meurt d'envie de chanter par complaisance, et qui pousse la 
complaisance a l'excès ! il y a enfin cette affreuse impossibi- 
li'é de s'arracher du lieu où l'on s'ennuie pour aller en cher* 
cher un où l'on s'amuse. Heureux l'ariist'.- qui ne craint pas 
déjouer aux caries! c'est un moyen dY\askiu. Moi, je me 
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suis tu plusieurs fois réduit* feindre une passion immodérée 
pour le whist, afin d'échapper a l'exhibition du talent des 
autres, et de me dispenser de celle du mien. 

T'avouerai-jc une de mes faibli sses? à Paris, je ne sais si je 
suis riche ou pauvre : je ne m'en occupe pas. Je sais vague- 
ment que la maison où je loge n'est pas a moi , et qu'elle ap- 
partient à un autre : je sais que toutes les maisons dans les- 
quelles j'entre ou devant lesquelles je passe journellement ont 
aussi leuraeigneor et outtre, qui; je ne cernais pas, que je 
n'envie pu, qoe rien ne distingue dans la ibole. A Paris, la 
propriété s'existe que par le reveuu qu'elle procure ; die ue 
se manifeste au dehors par rien de pompeux , d'imposant, de 
féodal. A la campagne , c'est tout différent. On n'y peut faire 
un pas sans se trouver face à face avec la propriété, et avec les 
propriétaires. De tous cotés s'élèvent d'élégants châteaux , de 
ravissantes villas, dont on enteud nommer les heureux posses- 
seurs; car, c'est chose & remarquer, que. même dans les voi- 
tures publiques , la conversation n'a pour objet que la richesse 
territoriale. Vous vous trouvez toujours entre un agent d'af- 
faires et un fermier, qui vous assassinent de l'historique de 
toutes les fortunes riveraines et rirconvoisincs. 

— Ah ! dit l'un , quel bon marché il a fait , M. Il*" ! Les 
bots seuls valent le prix qu'il a donné de tout le domaine ! 

— Vraiment î répond l'autre, je ne l'aurais jamais cru ; et 
quel est donc l'acquéreur du château de M. le marquis 
d'H'"? 

— C'est un ancien passementier, riche a millions, mais 
moins riche pourtant que son voisin , le tailleur. 

Te l'avoucrai-je encore ? c'est pour moi un chagrin réel de 
Toir que tontes ces bcMcs habitations, ces nobles et splendides 
séjours sont entre les mains de gens fort estimables sans 
doute , mais en qui je ne reconnais d'ailleurs aucune des qua- 
lités propres a m'inspirer la moindre sympathie. A Paris , si 
je les rencontrais dans un salon , je leur tournerais le dos 
avec toute la politesse requise ; a la campagne , je suis pres- 
que forcé de m'incliner devant eux, de les révérer comme 
des êtres privilég és , car enfin ils possèdent , et moi je n'ai 
rieti ! Us marchent sur une terre qui est bien a eux , tant en 
profondeur qu'en étendne, et moi je n'ai que nia part du 
grand chemin , qoi est à font le monde. 

Oui , Schiller, in as raison; l'artiste a été oublié dans le 
partage universel des biens de la terre , et sa plus sûre res- 
source est de se réfugier dans le ciel, en élevant sa pensée au- 
dessus d'nnc région dont les avantages |iositifs ne sont pas 
pour lui. Même de nos jours, où les arts rapportent plus que 
jamais, quel est l'homme de génie qui pourrait jamais at- 
teindre , je ne dis pas la royale opulence des Hopc et des 
Rotschild , mais seulement la prospérité bourgeoise d'un dé- 
taillant pour qui la vogue se déclare et que la mode favorise ? 

Je t'ai confié mes ennuis, mes désespoirs; il faut aussi que 
je te fasse part de mes consolatious. 

Les bûtes campagnards qui vous attirent chez eux n'ima- 
ginent jamais de passetemps plus agréable que de vous pro- 
mener dans les environs et de vous faire visiter tous les châ- 
teaux de leurs voisins. Dernièrement on me proposa d'aller 
Toir plusieurs propriétés qui sont à vendre , en me présen- 
tant comme acquéreur. J'acceptai le rôle, et, ma foi, je le 
pris au sérieux ; c'était le seul moyen de m'en sauver le 
ridicule. Pendant quatre heures, montre à la main, je fus 
intimement persuadé que je roulais acl eler du bien; je m'i- 
maginai qne j'avais fait un héritage, qu'un grand-oncle , que 
je n'ai jamais eu , m'avait légué une fortune que je n'aurai 
jamais , et que j'avais à m'occupeifdu soin de la placer avec 



Lh bien! le croiras-tu? j'éprouvai prndant ces quatre 
heures un embarras assez comique : je ne savais pour quelle 
propriété me décider, à quel manoir donner la préférence. 
Le prix m'embarrassait peu; la question n'était pas lit, mais 
elle était dans la juste appréciation des agréments, des con- 
venances. Je m'absorbais dans ce travail : j'examiuais, je 
comparais; je ne ressemblais pas mal à V Avocat patelin, 
qui, voulant acheter un habit, sans avoir de quoi le payer, 
dit a sa femme : IM quelle couleur «■* conseil tes-tm de le 
prendre? gris d' frrou gris de mon? — Ek! prtnés-le 
comme tu pour ru m , répond sa digne moitié. 

Bref, tout en réfléchissant, cakumnt, supputant , je m'a- 
perçus que la voiture nuus avait transportés dans la déli- 
cieuse vallée de "lièvre, ou l'on se croirait a cent lieues de 
Paris, tant il y a de fraîcheur, de silence, et tant il y a peu 
de Parisiens! Je gravis un petit sentier taillé dans l'escarpe- 
ment de la montagne , et qui , sous une voûte d'ombrage , 
conduit a des grotte* qu'un propriétaire a eu le bon gnul de 
faire arranger, tapisser, meubler, et d'abandonner a la jouis- 
sance publique. Arrivé la , je médis : « Ne suis-jc pas bien 
» fou de me fatiguer la létc pour le choix d'une propriété 

• qui me coûtera cher, et qui me laissera toujours le regret 
» de n'avoir pas ce que j'ai vu dans la propriété voisine , 
» tandis que , sans bourse délier, j'ai dans cette vallée plus 
» que je ne trouverais dans aucun domaine, une rivière, 
» des prés, des bestiaux, des bois, un paysage, qu'on irait 
» cherch r en Suisse, s'il y était? Kl pour jouir de tout cela, 

• que faut-il? se douner la peine de veoir, de regarder avec 
» ses yeux , de marcher avec ses pieds! Décidément je garde 
» ma fortune et je n'achète rien. » 

Tel fut mon dernier mot , et j'y persiste. 

Paul Smith. 

DES «AMSCHITS AITOGHAPHES 

L. CHERUBINI. 

quatrième cl dernier article-. 

Ali-Baba fut représenté a l'Opéra te 2î juillet 1833. Ob- 
jet de l'admiration de quelques artistes connaisseurs qui 
jagenl par leur propre sentiment et abstraction faite de l'ef- 
fet produit, cet ouvrage ■ obtint pas de succès populaire. Une 
romance d une mélodie charmante, niais un peu trop recher- 
chée pour le public , des chacun admirables , cm morceau 
d'ensemble de grande facture, mais froid, m second acte, un 
duo pour ténor et basse an troisième, et un autre dno pour 
deux ténors de l'efel te plus piquant au quatrième, ne purent 
racheter les défauts d'me pièce dépourv ue d'action, oû le ta- 
lent et l'habileté connais des auteurs n'avaient pas été aussi 
bien inspirés qne dans beaucoup d'antres ouvrages. On sait 
d'ailleurs que la musique de Cherubini s'adresse toujours 
moins au pohiic qu'aux musiciens instruits; toutefois on put 
remarquer aux représentations A' Ali- Baba qne ce même 
public , dans les choses qui dépassaient sa portée , avaient nne 
sorte de conviction intime du mérite de celte grande mn- 
sique. La facture, compliquée d'une multitude de détails, 
était sans doute un genre de beauté trop sévère pour loi ; ce- 
pendant il avait compris que celui qui peut écrire de pareilles 
choses n'est point un artiste ordinaire. 

(*j Voir lei numéros î», Î8, J7 et 40. 
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Après ce dernier effort de la muse dramatique de Chcru- 
biui , il ne perdit pas legoût de son art, mais il le cultiva dans 
ce qu'il offre de doux el de paisible, n'altendaut plus rien du 
produit de ses ouvrai s et ne 1 ras aillant que jxiur lui-même 
et quelques amis. De* solfèges pour les examens ou concours 
du Conservatoire, quelques petites pièces pour des allums, 
quatre quatuors de violon, un quintette pour les itisti nineuts 
à cordes et une messe de morts pour voix d'hommes et or- 
chestre remplissent les aimées iSa'i à 1842. bans l'hiver de 
1838, il réunit chez lui quelques ai listes et leur rit entendre 
le quintette qu'il venait d'achever. Tous éprouvèrent la plus 
vive émotion à l'audition de ce morceau , dont l'auteur était 
alors âgé de soixante dix-huit ans. Si l'on accorde que ce 
grand âge n'était pas étranger a l'impression que faisait naître 
son ouvrage, il n'en est pas moins vrai que tout le monde re- 
connut dans cet œuvre une fraîcheur d'idées qui ne semblait 
pas pouvoir être le partage d'un vieillard déjà penché sur le 
bord de la tombe. La main de C.lierubiui était tremblante 
lorsqu'il traçait ces dernières émanations de sou talent ; mais 
sa pensée avait conservé toute sa netteté , toute sa vigueur. 
Dans les (rois années qui suivirent , celle forte pensée cher- 
cha le repos et ne produisit plus que quelques solfèges, Le 
dernier soupir d'un génie qui avait fai: l'admiration de plu- 
sieurs générations de musiciens fut un canon composé dans 
les premiers jours de janvier 1842 pour l'album du célèbre 
peintre M. Ingres. Le 15 mars suivant, il avait cessé de 
vivre. 

En résumant le nombre de compositions produites pendant 
cette longue et laborieuse existence, et les rangeant par ordre 
de genres, nous y trouvons : 1" Onze messes solennelles com- 
plètes, dont cinq ont été publiées en grande partition ; 2" deux 
messes de Req uitm avec orchestre , publiées; 3° des Kyrie, 
Gloria, Credo, Sanclut et Aijnut de diverses dimensions et 
combinaisons de voix et d'instruments , dont la réunion for- 
mail le service de cinq autres messes pour la chapelle du roi 
de France : une partie de ces ouvrages a été publiée ; 4« Credo 
a huit voix avec orgue , dont la fugue a été publiée d'abord 
dans le Traité de composition de l'auteur de ecl article, puis 
dans celui de Cherubini ; 5" deux Dixit; un Maynifirat a 
quatre voix cl orchestre; 7" un Miserere à quatre voix et 
orchestre; 8* un Te Dcum a quatre voix el orchestre; 
9- quatre litanies de la Vierge; 10" deux lamentations de Jé- 
rémie à deux voix et orchestre; 11" un Oratorio; 12"lrente- 
Luit motets, graduels, hymnes, elc. , avec grand ou pelil 
orchestre, dont une partie a été publiée; 13» vingt antiennes 
sur le plaiu-rJiant à quatre, ciuq et six voix; 14" treize opé- 
ras italiens; lâ° cinquante-neuf airs italiens avec orchestre 
pour divers opéras; IG' neuf duos italiens idem ; 17' cinq trios 
et quatuors idem; 18' sept morceaux d'ensemble, finales et 
checurs idem; 19' quelques madrigaux italiens ; 20" seize opé- 
ras français , dont sept n'ont pas été publiés en partition , et 
quatre ont été faits en société avec d'autres compositeurs; 
21* un ballet ; 22' dix-sept airs el autres morceaux détachés 
pour opéras français avec orchestre; 23' dix-sept grandes 
canules et autres morceaux.de circonstance avec orchestre ; 
24* huil hymnes et chants révolutionnaires avec orchestre ; 
25- soixanle-dix-sept nocturnes et canzoncttes italiens, ro- 
mances françaises et pelils morceaux de circonstance ; 26" un 
grand nombre de canons ; 27 u une multitude de solfèges pour 
une, deux, trois et quatre voix ; 28° une symphonie a grand 
orchestre; 29° une ouverture idem; 30- des enlr 'actes, mar- 
ches et contredanses idem; 31° quinze marches et pas redou- 
blés pour instruments à vent; 32° six quatuors pour deux 
violons, alto et basse (gravés); 33° un quintette idem; 



34" une sonate pour denx orgues ; 35° six sonates pour le 
piano (gravées); 36' deux pièces pour deux orgues à cy- 
lindre; 37" grande fantaisie pour le piano; 38° Morceaux 
détachés pour divers instruments, etc. 

Les manuscrits originaux de la plupart de ces ouvrages 
existent dans la famille de Cherubini . ils sont destinés a être 
vendus soit en totalité. Mit au choix des amateurs; c'est dans 
ce but que le catalogue a été imprimé. Le grand artiste qui 
descend dans la tonibit et laisse aux siens le noble héritage de 
ses travaux , leur lègue sans doulc le droit d'y trouver des 
ressources pour leur existence, el la pensée que cel héritage 
ne sera pas infructueux est souvent une consolation de ses 
derniers moments. Toutefois, je l'avouerai, c'est avec un 
sentiment mélancolique que je pense a la dispersion de ces 
précieuses reliques, el je fais des vœux pour que le gouver- 
nement frarçais fasse aux héritiers de Cherubini des offres 
qu'ils puissent accepter, afin que, dans l'avenir, le souvenir 
des travaux ne s'affaiblisse pas et qu'un grand nombre de ses 
œuvres n'aillent pas se perdre dans quelque coin ignoré et ne 
soient pas exposées aux déprédations sacrilèges de quelque 
ignorant. En examinant le catalogue de ces productions d'un 
grand artiste , dont un grand nombre sont inédites, je me 
suis rappelé ce qui est arrivé des opéras de Keiser, ce créa- 
teur de l'o|>éra allemand. Destinés seulement aux théâtres 
de Hambourg et de Copenhague , ces ouvrages étaient res- 
tés en manuscrit dans la maison du compositeur, et les co- 
pies ne s'en étaient pas répandîtes; après sa mort, ces 
partitions furent dispersées. Longtemps après, Burncy, his- 
torien anglais de la musique , passant a Hambourg , en ac- 
quit quelques uues et les emporta a Londres. Le catalogue de 
la bibliothèque qu'il laissa à ses héritiers fut imprimé ; la 
vente de cctle belle collection eut lieu au mois d'avril 1814 , 
et les manuscrits originaux des opéras de Keiser, Heraeliu», 
Chris, Janus et Ariadne furent vendus ensemble pour la 
somme de 18 schellings (22 francs 50 centimes). Depuis lors 
ou ne sait ce qu'ils sont devenus ! Il appartient à un gouver- 
nement éclairé comme celui de la France de préserver les 
oeuvres de Cherubini d'un sort si déplorable. 

Fftis père , 
Directeur du Conservatoire de Bruxelles. 



Méauverture du TtttSAfre-ItaUeaa. 

Util Dl LIIIEMOOB. 

Début* de MM. Salri et llooconi. 

Malgré le refus de subv ention dont ce théâtre a été frappé 
par la Chambre des députés , l'entreprise ne s'est pas laissé 
abattre, persuadée qu'à défaut des encouragements de la lé- 
gislature, ceux du public ne lui manqueraient pas. En effet, 
les hommes de bonne volonté méritent d'obtenir un peu 
mieux que la paix , surtout quand celte bonne volonté a pour 
résultats le plaisir d'un public nombreux et éclairé, et l'avan- 
cement d'un art fort en faveur dès l'origine de la civilisation. 
La réouverture a donc été brillante et consacrée par les dé- 
buts de deux chanteurs que les Italiens ont classés parmi les I 
artistes de premier ordre. 

On peut dire , jusqu'à un cerlain point , que le public a 
couCrmé le jugement des amateurs d'Italie, mais avec des 
considérants, comme on dit au Palais, fort différents pour 
chacun des deux artistes. M. Salvi a une voix de ténor, douce, 
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fine, et d'un joli timbre; il sait chanter joliment , dans un 
style de bon goùl et avec l'air d'un homme presque toujours 
content de la situation théâtrale. Or c'est un optimisme qu'on 
a trouvé assez mal placé : quelques uns allaient môme jus- 
qu'à accuser le chanteur de manquer de puissance. Cela ne 
parait aucunement prouvé, car il a donné de la voix suffi- 
samment et sans effort dans tous les passages qui exigeaient 
évidemment de la force. Mais ces passages- la ne paraissent 
évidemment pas assez nombreux au jugement de M. Sahï. 
qui souvent roucoule trop finement quand il serait besoin 
d'élan , de chaleur et d'éclat. Le contraste de cet aimable 
gazouillement avec la passion qui devrait animer le person- 
nage n'est pas de bon effet , a ce que nous croyons. L'audi- 
toire a applaudi franchement le nouveau ténor pour ses qua- 
lités. Quant au reste , c'est une différence d'avis à arranger 
avec le public. Nous rappellerons seulement en cette occa- 
sion à M. Salvi que le public a toujours en définitive le droit 
et le moyen d'avoir raison dans ces choses-là. 

A l'égard de Ronconi , que nous connaissions déjà comme 
chanteur de concert , le premier effet a été celui de la sur- 
prise et de l'hésitation ; puis est venue la satisfaction , puis 
l'enthousiasme. On était accoutumé à la voix et à la vocali- 
sation merveilleuse de Tamburini , et son successeur ne lui 
ressemble pas entièrement sous ce rapport. Nous ne sommes 
pas sûr que Ronconi ait une belle voix ou même une voix 
réelle, mais nous savons qu'il en troutc une, s'il n'en a pas, 
et qu'il la trouve toujours à propos , toujours suffisante , et 
qu'elle se fait et grandit au fur et à mesure avec la situation. 
11 possède surtout le sentiment musical, la chaleur et l'intel- 
ligence de l'artiste, et le don de la commotion électrique qui 
remue les masses à volonté. Cet empire qui lui est acquis sur 
tout auditoire, quel qu'il soit, est parfaitement légitime; car 
Ce* qualités draamatiques ne sont point, comme chez d'autres 
chanteurs placés dans des conditions semblables, une usur- 
pation sur le domaine purement musical. .Même dans les pas- 
sages les pins passionnés et les plus éclatants, Ronconi chaule 
et ne crie pas. Le geste et l'émissioti de la voix sont chez lui 
également vifs, précis, justes et spontanés. Tamburini avait 
fini par blaser les amateurs sur sa perfection monotone. Il ne 
dous semble pas que son successeur puisse jamais blaser per- 
sonne. Jamais chanteurs destinés au même emploi ne se dis- 
tinguèrent par une opposition plus complète de qualités et de t 
défauts. Nous croyons seulement que Ronconi , sans cacher 
ses défauts, les fera toujours oublier. C'est l'artiste le plus 
sympathique et le plus original que nous ayons entendu depuis 
longtemps. 

M- PersUni a été reçue avec des transports unanimes cl 1 
prolongés qu'elle a justifiés comme à l'ordinaire et peut-être 
mieux encore qu'autrefois. Chez cette habile cantatrice , la 
perfection ne semble pouvoir être stationnaire. 

La représentation a été fort belle et très animée. Plusieurs 

G. L. P. 

i 

M. MOSCHELÈS A PARIS. I 

voj atAvaaia avoMA** «sja o. éana». 

La lutte des partisans du présent et du passé fui, est et sent 
toujours une question palpitante d'intérêt , comme on dit. 
L'intérêt matériel est tout à la fois le dieu et le roi de la so- 
ciété actuelle; et c'est avec une ardeur mêlée de naïveté gros- 



sière que la jeunesse surtout en suit le culte et en pratique 
les lois; elle ne se contente pas de s'emparer du présent , elle 
cric depuis 1850 : A nous , à nous l'avenir! Ce sont les diva- 
gations littéraires de la fin de la restauration qui nous ont 
valu cela. On s'est dépéché de démolir l'empire, c'est-à-dire 
les hommes de cette époque, Chateaubriand, Lemcrcier, 
Béranger, David, Gros, Guérin, Cherubini, Méhul, Catel. 
Tout cela commençait à être diablement rococo, disait-on, 
et les viveurs de la restauration , les farceurs , auteurs de ces 
démolitions sont eux-mêmes passés de mode. 

M. de Balzac a créé , exalté , divinisé la femme de trente 
ans , comme on sait, et l'on trouve assez généralement qu'il 
a bien fait; mais il lui serait difficile d'en faire autant pour les 
hommes de cet âge. A cette époque de la vie, l'homme n'a déjà 
plus la candeur, la franchise de la jeunesse et n'a pas encore 
la maturité, l'aplomb de l'homme expérimenté; il croit qu'il 
faut enlever brutalement toutes les affaires à la pointe de 
l'épéc ; il manque essentiellement de cet entregent, de celle 
politesse que l'on n'acquiert que par le maniement des af- ; 
faircs. Dans les arts où l'on ne vil que d'enthousiasme et de 
vanité, ces défauls sont encore plus saillants. Pour beaucoup 
déjeunes musiciens actuels, par exemple, Viotti et dé- 
menti sont les chefs d'une école propre mais ennuyeuse, 
comme Mozart est le premier des compositeurs médiocres ; 
ce sont des violonistes, des pianistes muscadins, disent-ils, 
qui n'ont pas remué les populations, et dont les œuvres qui 
nous en restent ne nons émeuvent point ; on ne trouve pas • 
dans ces écoles un violoniste social, un pianiste humanitaire. 
Pour 1rs esprits droits , pour les appréciateurs des choses à 
leur juste valeur, ce n'est pas un graud mal , car si l'on n'y 
prenait garde le piano Gnirait par devenir un besoin général , 
essentiel, comme celui du cigare est indispensable aux pro- 
grés de la civilisation et de l'accroissement des produits de 
l'administration des contributions indirectes. Il est doue utile, 
nécessaire , urgent de se tenir en garde contre les deux tra- 
vers de noire époque qnc l'on pourrait appeler le cigarûmt 
et le pianitmt. 

L'art de jouer du piano , considéré comme une noble dis- i 
traction , comme moyen d'accompagnement remplaçant l'or- 
chestre on ne peut mieux, comme organe du compositeur et 
comme moyen de résumer toutes les œuvres musicales, en 
manifestant les siennes propres , est nn art aussi utile qu'a- 
gréable , et c'est ainsi que l'a compris M. Moschelès , arrivé 
récemment à Paris , et qui vient de donner une matinée ar- 
tistique chez M. Erard. 

M. Moschelès est de cette école de démenti , dont nous 
venons de parler, de cette belle école continuée par Dusscck, 
Kield, Cramer, Hummel et Kalkbrcnocr ; il est du nombre 
de ces piauistes qui s'obstinent à ne point abdiquer l'égalité 
des sons, .le style pur, le phrasé élégant, l'unité de la |>ensce 
dans leurs compositions, pour la fougue, les impossibles exten- 
sions, la mélodie tourmentée et maladive, elles modulations 
crues. 

M. Moschelès avait convoqué l'élite de la société pianisti- 
que de Paris dans la séance qu'il a donnée chez M. Érard ; il 
a fait entendre plusieurs morceaux de sa composition tout 
empreints de ce charme et de ce bon style qui caractérisent 
les œuvres si nombreuses de cet habile pianiste. D'abord une 
Fantaitic-Réverie , puis une étude en (<t, puis une autre 
charmante étude en ri bémol , espèce de nocturne ravissant 
de grâce et de mélodie. Il a dit ensuite une élude en carac- 
tère de Potacca, travaillée avec autant de science que de goût , 
et qu'on lui a redemandée. Après cela est venue une charmante 
Tartnttlh , pleine d'entrain, et qu'on croirait avoir été écrite 
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le ciel de Naples plutôt qu'au milieu des brouillards des 
bords de la Tamise. 

L'Hommage à Uaendrl est un grand et beju duo pour le 
piano a quatre mains, compose par M. Moschelès, et exécuté 
par lui et M. Ilallé, l'eicellent pianiste que vous savez, avec un 
ensemble, une plastique grandiose, parfaitement en harmonie 
avec le génie puissant auquel s'adressait cet hommage. Enfin 
M. Moschelès, voulant se rappeler a l'auditoire fiançais , par 
celte faculté qui letouna tant lorsque l'habile pianiste vint 
pour la première fois a Paris , s'est livré a ses improvisations 
si ingénieusement classiques, qui le montrent sous les plus cu- 
rieuses faces de son beau talent. Il a été tour a tour sévère , 
enjoué, classique pur et brillant. Les amateurs de piano 
espèrent que celle matinée ne sera pas une improvisation 
passagère, un impromptu musical, un caprice sans lende- 
main , et que M. Moschelès se fera entendre de nouveau et 
publiquement. Plusieurs ladies sont capables de faire, comme 
leur reine , le voyage de France , pour voir et entendre ce 
roi des pianistes de Londres , dont elles aiment tant a prendre 
des leçons qu'elles paient , dit-on, si fastiieusemeut. 

ri Blanuiard. 



Revue critique. 

GRAND CAPRICE SUR CHARLES VI, 

POl It LE PIANO . 
pa* tlOXSMOBTD THA1BIRO 

l.a forme des morceaux de musique instrumentale est va- 
riable comme la forme poétique , comme tout ce qui est d'in- 
vention humaine, comme la mode de nos habits. Depuis que 
Molière a fait dire k l'un de ses personnages que ta ballade 
est une chose fade, ce genre de poésie a repris faveur de nos 
jours, ce qui permet d'espérer de voir s'opérer une restau- 
ration du lai , du virelai , de l'héroîde , ou , ce qni vaudrait 
inienx, de l'épigramme, trop négligée de nos jours. Lu Mar 
liai, et même un Juvéu.il ne seraient pas de trop pont -l'époque 
où nous sommes. Quanta la musique instrumentale, et sur- 
tout a celle de piano, sa forme a beaucoup varié aussi. l a 
sonate, le concerto, la fantaisie et l'élude, sont les quatre 
manifestations les plus larges et les plus usitées. Les deux 
premières sont quelque peu usées, mais on y reviendra. 
L'éti de et la fantaisie sont a l'apogée de leur gloire en ce 
moment : tous les pianistes se sont comme donné le mot 
pour en publier et pour eu jouer dans les concerts ou dans 
les salons. Ce dernier genre de morceau prend indistincte- 
ment le nom de fantaisie , d'air varié on de caprice. C'est sous 
cette dernière dénomination que M. Thalberg vient d'adresser 
aux pianistes de France et de Navarre , s'il y en a de celle 
contrée, une nouvelle fantaisie intitulée : Grand caprice pour 
le piano sur du molift de Charte* VI. D'après le succès de 
vogue des deux fantaisies sur Moite et sur Don Juan , celui 
des deux airi ruttu , des deux études en la , et d'une foule 
d'autres morceaux qui sont sur tous les pianos de l'Europe 
cl même des deux mondes, la nouvelle d'une publication de 
cet habile pianiste doit être accueillie avec le plus vif empres- 
sement. Cette fantaisie ou caprice est une œuvre régulière et 
dramatique qui joint l'unité de la pensée a l'audace des 
traits les plus hardis et les plus brillants : c'est un tableau 
animé de quelques uns des principaux morceaux de l'œuvre 
de M. Halévy reproduits, rappelés spirituellement , et même 
embellis d'une foule de pensées accessoires qui s'unissent , 



s'enchevêtrent , se croisent ingénieusement avec les idées du 
compositeur dramatique. 

Le morceau commence par une large introduction en ut 
mineur d'un mouvement d'allegro moderato, mais d'une al- 
lure énergique et décidée , dont le dessin est emprunté k la 
ritournelle de la chanson A minuit , dite par le soldai au cin- 
quième acte de Charles Y 1 , étincelle musicale du plus pit- 
toresque effet dans l'opéra et dans l'œuvre de M. Thalberg. 
Après uns vingtaine de mesures de ce motif, qu'il a traité en 
tempo di marcia , el un dialogue de la main droite et de la 
main gauche en strie lie en d'octaves alternatives et glissées , 
l'auteur attaque ou trait en triolets pour les deux mains et a 
quatre parties sur un mouvement pretto leggiero e tempre 
staccato. Ce trait rapide d'une quinzaine de mesures, et qui 
n'est pas d'une facile exécution, sert comme de préface, pour 
les yeux et les oreilles investigateurs de l'artiste logicien, au 
thème de l'air national de l'œuvre de M. Halévy: La Franc* 
a l'horreur du servage, etc. Cet air est atlaqué en mi bémol 
majeur. Après les dix premières mesures , l'habile arrangeur, 
sentant qu'à cet endroit , qu'on appelle en terme du métier 
le ventre de l'air, l'effet mélodique faiblit, l'a renforcé de 
trots gammes chromatiques eu triples croches ascendantes , 
et dites successivement par la main gauche. Ces gammes sont 
d'un caractère vigoureux qui annonce et préparc bien le mo- 
tif de l'air national , dans lequel on rentre pompeusement. 
Ecrit a huit parties , il est d'une harmonie splendide : cela est 
riche, noble , orchestral; ce sont de ces magnificences instru- 
menlales qu'on ne peut caractériser qu'en disant que c'est 
un effet a la Thalberg. 

l'n sentiment martial , héroïque, semble avoir présidé à la 
composition de cette belle fantaisie, et c'est de l'air A minuit 
que vient cette inspiration guerrière et chevaleresque. Aban- 
donnant l'air national et toute sa pompe harmonique, l'au- 
teur fait entendre un prélude de notes frappées imitant des 
appels de tambour, et au bout de huit mesures de cet appel 
militaire un dialogue en imitations pressées et en doubles oc- 
taves s'engage entre les deux mains ; puis un trait Itgaio en 
triples croches, marchant en tierces et en sixtes pendant quatre 
mesures, tombe sur un roulement de tambour d'abord com- 
mencé par les deux mains sur la dominante d'ui, continué par 
la main gauche pendant que la droite dessine et prépare par 
des parcelles de ritournelle la chanson soldatesque chantée un 
|ieu trop grazioto, comme nous avons eu occasion de le faire 
remarquer , par Poultier dans Charles VI. La ritournelle de 
celle chansonnette est reprise, après que le roulement de tam- 
bour a cessé, en imitations pressées du plus joli effet, et le 
thème est attaqué en sixtes par la main droite sur un mou- 
vement d'allegretto. Ici se trouve un travail on i 
ingénieux sur le passage de la chansonnette : 

!.<■ seigneur de Nivelle 
Me mit en sentinelle, 



phrase d'uuc mélodie charmante. L'arrangeur, en qui abondent 
les idées riches et gracieuses, a mis a la main gauche un trait 
léger en triples croches , six pour quatre et de huit mesure*, 
qui tombe sur un point d'orgue , montant par une gamme 
chromatique et «'arrêtant sur un fa dièze d'attente : alors la 
main gauche fait entendre , avec le pouce , le chant des deux 
vers cités plus haut , pendant que les autres doigts de la même 
main font un accompagnement con tordino , et que la main 
droite épand un de ces tissus bnxlésdcmille perles mélodiques, 
ou plutôt un de ces traits mesurés et non rhytbmés qui vous 
donnent une idée des préludes aériens et vagues , comme on 
aime a penser qu'il s'en échappe de l'imagination riante et des 
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doigls capricieux des anges . préludant sur leurs harpes d'or 
dans le paradis. Après cette poésie suave , qui finit par une 
gamme chromatique descendante , placée à la main droite , 
vient un fragment, allegretto et plus terrestre, d'une va- 
riation du thème de la même chansonnette en doubles cro- 
che» , et plein d'entrain ; puis après quatre appels vaporeux 
en imitation des sons de harpe, vient le majeur, m bien dit 
par Pouhicr, de la même chanson ; majeur écrit ici à cinq 
parties, et dans l'accompagnement duquel intervient un trait 
en doubles croches a la main gauche et en accords parfaits 
brisés, ligati , qui contraste on ne peut mieux avec les 
noires liées aussi, qui sont a la paitie principale et font le 
chant. Un autre trait de huit mesures en doubles croches 
liées , six pour quatre , d'abord à la main droite cl continué 
ensuite en tierces par les deux mains, amène un travail en 
triolet d'un mouvement plus accéléré. Ce travail est compli- 
qué et d'une exécution ardue; puis le majeur : Si la belle est 
tant foi , etc. , dont nous venons de parler, est repris a trois 
parties à la main droite et accompagné par un trait chroma- 
tique ascendant en octaves alternatives et liées pour la main 
gauche: et puis l'action s'engage et se serre plus que jamais; 
un trait en contre-temps pour les deux mains est suivi d'un 
autre trait en doubles croches liées par quatre avec des tierces 
pour la main droite, et sur lequel interviennent des fragments 
de la phrase: Si ta belle ett tans foi. placée a la basse. Enfin 
sur le tôt tenu en octaves alternatives a la main gauche et en 
trémolo , sur lequel règne un travail harmonique en accords 
plaqués d'un effet riche et puissant , l'auteur attaque d'une 
manière foudroyante le refrain patriotique : 

Haine aux tyrans! Jamais en France, 



lie n'est pas dans les trois fff (m'est l'effet puissant de cet 
énergique refrain, il résulte du calcul des sonorités bien pla- 
cées , et peut-être aussi de la manifestation de nationalité qui 
se réveille a cet appel guerrier. 

La péroraison , en mesure a six-huit , ri race , consiste en 
passages difficiles en doubles notes à la main droite et en 
doubla octaves à la basse ; puis en un trait lié toujours a la 
main droite avec force gammes chromatiques descendantes et 
ascendantes; et puis enfin en un prtstimmo de vingt cinq à 
trente mesures pour finale, bien entendu que l'auteur, animé 
de l'unité de la pensée , ramène tour à tour dans cette pérorai- 
son rapide et faitentendre comme un écho de ses souvenirs lo- 
giques : Si ta bellr ett santfoi ; lutine av.r tyrans .'etc. Cepen- 
dant, cardans nos fonctions de critique, il faut toujours un 
maison nu cependant, nous ne trouvons pas que la péroraison 
réponde a la richesse et à la verve de l'œuvre. L'auteur aurait 
dû le terminer, ce nous s?mble, au refrain du chant national. 
La coda rivure a trop le caractère d'une chasse. Au reste, 
M. Thalberg a cela de commun avec Molière , qui se préoccu- 
pait fort peu du dénouement de ses pièces; il était sùrqu'elles 
finiraient bien quand il aurait amusé, intéressé, émerveillé son 
public, but qu'il atteignait toujours, comme l'atteint l'artiste 
européen qui a nom 1 halherg. !Sous l'avons prié de nous dire 
l'œuvre que nous venons d'analyser et qu'il avait terminé 
seulement depuis quelques jours , et comme il hésitait et 
craignait de ne pas rendre suffisamment sa pensée avec ses 
doigts , car dans le grand artiste l'action n'est pas toujours en 
harmonie , du moins pour sa satisfeclion intime et person- 
nelle , avec sa création, nous insistâmes vivement , lui disant 
que nous lui accordions d'avance un bill d'indemnité sur ses 
défauts de vélocité , de grâce et d'expression : et nous nous 



ie, parodiant un mot de ce même Molière 
dont nous venons de parler : où diable la modestie va-t-elle 
se nicher ! 

Le virtuose Se mit donc à nous interpréter son dernier 
œuvre, ce caprice si varié, si délicieux, et nous ne nous aper- 
çûmes pas que l'exécutant eût besoin le moins du monde 
d'indulgence ; il nous exécuta ce morceau avec ce son puis- 
sant , cette verve tranquille , pleine de chaleur et sans charla- 
tanisme , avec ce sentiment profond , exquis, de la mélodie , 
avec cette pureté limpide, avec ce phrasé noble, élégant, qui 
caractérise sa manière de jouer du piano. Abusant alors de sa 
complaisance, ou plutôt comptant sur sou laisser-aller d'ar- 
tiste, nous lui demtridâuies de nous faire faire connaissance 
avec un ouvrage dont nous avions entendu (varier et qui n'est 
même pas terminé; enfin de nous jouer sa sonate en /"«mineur 
à la manière sérieuse des grands maîtres: et voila l'artiste, le 
bon enfant, animé par la présence et le suffrage éclairé, chaud, 
enthousiaste de quelques artistes , ses unis et ses admirateurs , 
nous disant cette sonate qui est fort belle, qui renferme un an- 
Jante suave, un finale ravissant ; et voilà le pianiste craintif, 
qui lout-a-l'heure était peu empressé de mettre les mains sur 
le clavier, qui nous donne à piofusion des idées a moitié je- 
tées sur le papier, des valses, des caprices , etc. Tout cela , 
mélangé de pensées écrites improvisées avait ce charme qu'on 
rencontre seul dans ces réunions inattendues d'artistes qui 
sentent , comprennent et analysent les pensées musicales avec 
le langage elliptique, exceptionnel, qui caractérise le sixième 
sens dont ils sont doués, et qui a été si bien défini par 
J.-J. Rousseau. 

Henri BLANCHARD. 



V Aujourd'hui dimanche. par extraordinaire, ChaHet f 

'.' Plusieurs Journaux ont annonce que MM. Scribe cl J 
s ciaient rendus lundi dernier dansle cabinet de M. Léon Pillet, et lui 
«valent remis le» partitions du l'raphru et de Wljncainc C'est une 
erreur — Ils >e sont trompé» également en affirmant que Don St- 
t»iu,tn rie Pmimgnl, qui est en ce moment en répétition a l'Académie 
royale de musique, n'est autre que X /tjricmnc 

V Lablarhc a vivement souffert d un «beé* à la joue. Les ijm- 
plome* étaient même assez graves pour inspirer dea crainte» sur son 
rétablissement. INcanrnoins, grâce au courage avec lequel il s'est 
soumis à une opération pénible, cl dont l'elTel a été complètement 
satisfaisant , il a été au bout de quelques jour» en élal de se mettre 
en route pour N.iple». 

V Meyerbeer vient de donner Son fr. à l'association des articles- 
musicien» , dont le comité s'honore de le compter parmi ses membres. 

V Le comité de l'association de» artistes-musiciens a pris part à 
la souscription ouverte au profit de la veuve et des i 
heurcuv Parnel. 

'." M. Hector tvcrlioi vient d'être nommé t 
de l'Académie de Sainte-Cécile, à Home. 

• • Ij Pin vient d'être jouée à Londres avec beaucoup de succès 
par Cariolu-Grisl et l'clîlpa ; on parle <i ce sujet d'un tour de force 
musical , ciéetité par le chef d orcbcstre'du IhéMrc de Drury-l-ane. 
La veille du jour cjù la représentation de ce ballet était promise, le 
vendredi , on s'apprêtait a le répéter généralement , quand, a buil 
heures du soir, on apprit que les parties d'orchestre n'étaient pas ar- 
rivées de Paris. N.Dunn. le directeur, faillit perdre la lélc ; il y allait 
pour lui d'une perle de 20,000 fr. Mais, se ravisant. Il fit demander 
son chef d'orchestre, H. Bénédirt, et lui dit qu'il fallait instrumen- 
ter le ballet pour le lendemain ! Cela a été fait. Seize «cures après, 
l'orchestration de cet deux grands actes était terminée , copiée et 
distribuée a lo/jranic-ciMu musiciens qui n'ont pas bronché sur la 
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note. Seulement, ou lieu de donner le billet le samedi, on l'a Joué le 
lundi, et tout a Torl bien marché. Ij troisième représentation de Is 
Péri a eu lieu ai ce l'instrumentation de M. Duigntiiller. 

*.* Hier samedi a ro lieu .i t'Iatlitut la distribution annuelle des 
prii , el l'exécution d« la cantal* couronnée ; nous rendrons convr. le 
de relie semaine dimanche prochain. 

V On dit que Doniielll a promis à l'imprésario du lbé,ilrc San- 
Carlo, à Naplcs , d'écrire pour le caisuvat uaanaml opéré iuUUalé : 
Calanna Cort.ara. 

'.' M. Panteron, qui vient de parcourir illalie, sera à Pari» 
le 14 de ce mois, cl repirndra Ici court publie», qui ic lieuiieni 
chez lui. 

V H. Stroclwn . pianiste de H reine , rat de retour à Paris. 

V On annonce la prochaine arrivée à Paris d'une jeune v>oto- 
oi*,M»'*Uré,<nji 



, ilil-on, un nient lemar- 



J|"" Puni, artiste qui jouit de quelque faveur eo Angleterre, 
de partir pour l'Italie; elle doit s« retrouver à Londres an 
eommencemrnt de décembre. 

" V ». Jacques Ofenaacb est revenu à Paris, après un voyage dans 
lequel il a mérité de mmibrcui succès comme violoncelliste el com- 
positeur. 

V M. Marius Giieit, organiste à Stiinl-lienls-du Saint-Sacrement 
au «niU, rnanrovàsetainu le ^mqmi wa «tuant à l'occaatnn de 
la tnscvnironak de réojisc, te samedi Ueelobce ««ta jieure* paéoso 
du soir. 

Chronique» rtranefre. 

".' fume, Ui tepleahre.— Voici un acte de ta censure qne rap- 
porlenl les journaui , et qui mérite . en effet, d'y tenir une place. 
M Ileari-Sébaslien Jaébn. l'un de nos jeunet coroposi leurs lespla» 
distingué*, avall écrit un trio pour piano, violon el violoncelle. L'é- 
diteur, M. Gcerl , dèpo<a chez M. le Censeur des ouvrages d'art , le 
manuscrit du trio en question, que, poar gagner du temps , Il avait 
déjà (ait graver , el dout rnàtne un grand nombre d'eaeui plaire» 
étaient déjà tirés cl n'attendaient , ponr être mis en tente, que le 
permis du Censeur ; mais quel ae (al pas l'élounement de M. Ceert, 
lorsqu'après le délai accordé pour l'examen de l'ouvrage, M. le Cen- 
seur lui répondit que le trio, contenant une dédicace, il ne pourrai! 
en autoriser l'impression , saris que la personne à qui l'ouvre était 
dédiée i,M-' la comtesse douairière de S cousine de l'aoleur), dé- 
clarai qu'elle y consentait.' si. Jachn, qui avait voulu causer une sur- 
prise i M™» de S...., en lui offrant, à l'occasion de sa féte, unetern- 
plaire du trio nom eau. se vil forcé de renoncer A ce projet, el de lui 
demander la permission Je lui dédier l'ueuvrc, permission que sur- 
le-cliatnp elle lui remit écrite «nier me* formels. Muai de c«lte pièce, 
l'éditeur crut cire au bout de ses peines , et il courut la perler aiî 
Censeur, mal* voilà qu'un bout eau scrupule surgit dans la tete de 
ce brave fonctionnaire : • Cela est très bien, dtWl à H. GeaH, mail 
» en conscience je ne puis encore vous accorder Vtmpnmatur (permis 

• d'imprimer) , et celte fois-ci il s'agil d'une clause qui intéresse la 

• morale. La dame à laquelle M. .laéhn dédie ton ouvrage est une 

• Teove, il est vrai , mais une veove trfs Jeune, et M. Jaéhn est ma- 

• rié. Je ne veux d'aucune manière favoriser rien qui puisse direc- 

• lement ou indirectement troubler ht part d'un nrerrag* : «moi 
» crols-Je devoir refuser ['imprimatur Jusqu'à ce que vous m'apportiez 

• le cotisent emenl de M— Jaéhn à ce eue son mari dédie l'oeuvre 

• dont 11 s'agil à M— de 8 el ce consentement doit être écrit en 

. entier de la main de N— Jaéhn, et légalité par r officier de aolio> 

• de son quartier. • — L'éditeur, pressé de publier, se procura celle 
dernière pièce, cl ce n'es! qu'après l'avoir remise au Censeur que 

i à autoriser la publication de l'œuvre musl- 



„*•* - ' J««"e *' Jo'ie «»™»eose espagnole. 

' l-ola-Monlrx, native de Cordoue. qui depuis quatre mois fai- 
sait le* délies» de notre public, se trouve place tous le coup d'une 
double aerusuiion criminelle . qui menace de la priver pour long- 
temps deia Kherté. «»' Montra aime passionnément à monter à 
cheval , el pour se livrer à son aise à rel eierclre , elle a amené de 
son paj* dcui beaux chcvaui andalous. Le jr> ur où ont eu lieu le» 
grandes manoeuvres en score du roi el de l'cmpt 
la Jeune artiste s'y rendit achevai , et elle se tenait à i 
distance de la suite de I.L. MM. ; m-ls au moment ou l'artillerie 
cmmei.ç* a tirer, la monture de M"' Montez s'épouvanta, prit le 
mors au» dcnl«, el s* précipita dans la salle des deux souverains 
où elle s'arrèla. Missiidi Bn gendarme enjoignit rudement à 
M • Montez de se retirer, et en même temps II donna du plal de son 
sihre un léger ronp au cheval de la jeune Andalouse, qui, Irritée 
de ces façons brusques, leva sa cravache el en cingla la ligure du 
ge ndarme , qui cul le sang-froid de ne pas riposter, et se borna a 
dresser ptoeès-verb-1. Le lendemain un huls-lcr. assisté de deux 
personnes, se présenta chez M"' Montez et lui remit une citation t 
comparaître devant la deuilénte chambre du tiibunal criminel de 
première ins'aoee, chargée des «flaires sommaire*, t l'effet de s'en- 
lenflre condamner, pour résistance el outrage» contre la force pu- 
blique, à tre-ze mois d'emprisonnement cl aux dépens. A peine 
M"- Mnnier cul-elle jelé tin coup-d'ail sur la traduction espagnole 
de I exploit, jointe à l'original, qu'elle entra en fureur, décaira le* 
riras pièce*, les foula aoi pieds , et en jeta le, morceaux i la lète 
«le I huissier. L huissier requit su r-lc-rnarnp la force armée , el fit 
i assduire ea prison M"- «ont et, caalre taqadlc une nouvelle accu- 
satlon vrenl d'être formulée pour avoir manqué au respect d(l aux 
oidre* de la justice , délit que nos lois punissent de troi» à cinq an* 
de détention dans itne maison de correction. M"' Montez n'ett rt|t/e 
que de dii-ncufans. Flic est Bile d'un général de brigade qui est 
mort à Cadix en 1841. Sa merc cl sa sœur cadette sont avec elle à 



." I ourfm. — Le théâtre de Drury-Lane a rouvert le 30 sep- 
tembre par le X,t, Jt <f> ta Hochctle. opéra de Balte, et le ballet de /« 
/ éri. on dit beaucoup de bien d'un nouveau ténor nommé Brandi, 
qui doit débuter dam l'admirable FreyttkBn. 

— M» 1 ' G ri si a été prise d'un na*l de poitrine el de gorge , car nous 
ne voulons pas accepter à la lettre le mol catarrhe que nous trou- 
vons dans un journal anglais ; il est trop cruel de voir la cantatrice 

2!." .'*!!?.■'. <to " c ,n * " Mi d * ,ife * de |, » ri » * l d « Undres al- 
leinie déjà de* infirmités de l'âge mûr. yo„i qu'il en soil, sa grave 
indisposition l'ayant empêchée de ligure, dans un concert lur le 
programme duquel elle était annoncée, on lui a substitué une vir- 
tuose anglaise . miss Blrcb , dont on dit du bien , el qui se prépare à 
faire une irsursiéc en Mleutagne et en Halle 

- M- Anna TbiUm, . ««gagée par le directeur du Tbéâlre de la 
Princesse pour le mo« de aaai prochain . débutera dans une partition 
nouvelle promise par M. Dallé. 

*/ **7"»'- t î B, ," fc *" e 7 »«P«««>.bre. à la Corogne. un 
opéra de >or.tze..i. /, mrJtf. de UmU» a »i, où I. prima-donn. 
Mas-Porcell a élé assez applaudie. Le rôle de lUraitaecio le meilleur 
de la partition, n'a pas élé bien rendu par le ebanlêu 
dont la voix, quoique d'u n assez bon timbre, manque de 

U Utt ctUuT. JUdueunr en chef, Miusicx k;Hl.r»NGiïtT 
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1 CbtvI'rB.nramsr, Da*je*, Feuf, CorM.Hrrt.Mltm. 
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Me ÊS *>ct*hrr ehe» MAVRMce svi 



ui-i-Ki m 5 mu dk 

F. H A L É V T. 

l'arlilion pour Piano et Chant, net, M fr. | Pai liiim pour Piano seul, nel , 25 fr. 

En Quatuor pour 2 Violons , Alto et Viohnrelle. Deux livraisons, cha rue 18 fr, 

— pour Flûte , Violon , Al;o il Violoncelle. Deux livraisons, clia jue. .... 18 fr. 
Pour 2 Vii;bn.«. Quatre livraisons, chaque. 9 fr. | Pour 2 Flûtes. Quatre livraisons, cl an*. 0 fr. 

SOUS PRESSE P<Wn PARAITRE LE l» mVEWBRh, 

LA GRANDE PARTITION ET LES PARTIES SÉPARÉES DE CHARLES II. 



ETUDE DES ETUDES. 

ENCYCLOPÉDIE 

DES PASSAGES BRILLANTS TIRÉS DES OEUVRES DE TOUS LES 

PIANISTES CÉLÈBRES, 



Contenant » • 1 pas.^cs l'eslù és II t »•:> les r .a listes avanc's qi i «'ésircr.t étudier avec milite , 

rat 

Deux Li misons. Chaque , net. 6 fr. 



WElLSAKSËLtTSS. r P »r j.-b. cramer, 



W " rte *j «ir/fi r r-f " Hn R» li 11 R« il -F UTAlVll c±i.èbh.es études 

rHEss^ffliiinuitt un riAiiu 

»oi vtursH moantsMi-nx. 99 P"» 

Le célèbre CRAMER sicnl de publier or»; Mtilwdt </,• l'muo iiourr'/e ttiri> complue . destinée à toi s its éi.évm et aiu hkbks ou rmil i.s 
qui veulent Instruire leur» enfants par la méthode la plus simple et la plus rationnelle, l'ancienne Méthode de Piano de «S. J.-B. 

obliéc il , . plu. de 30 an, , »• porte pas le titre : COJffSÏIXS A MIS EXXVJES. XI faudra demander la NOtTVEZ.X.Z 



ABONNEMENT DE MUSIQUE GRATIS. 

©uns notre ©remo abonnement be iHueique noua menons à la bitpoaitton bu public 

l,tOO(.'randrit Pnrtition». — AO0 PAKTITIOXN DE PIANO. 



AHfliAEHNT A 50 FR, PAR AA. 



L'Abonné lira pendant toute l'année la 
musique qni lui conviendra , et il gardera 
en tonte propriété de la musique 1 ton 
pour une tomme de CENT FR ANCS. 



rrix mnrqaé, de manière que son ABOW 
NIMENT RTE X.UX COUT. 



ABOAAFliEÏÏ A 30 FR. PAR A\. 

l'aBONSK AAÇOIT A IA TMi : 

OUATBJt 

MOKCEAIX DE MtSKjlE, 

Ou une PARTITION et TROIS 
MORciACX qu'il peut changer quatre 
foi* 



L AtORNI MÇOIT A LA fX>» : 

Dm 

MORCEAUX DE MUSIQUE, 

Qu'il peut changer deux foit par semaine. 

L'Abonnement de musique MAURICE SCIILESINGER est le SEti. de Paris où l'on trouve 1,200 GRANDES 
PARTITIONS et 500 PARTITIONS DE PIANO . tant manuscrites que publiéesen France et a l'étranger. L'Abonné 
reçoit TOUTE musique instrumentale qu'il désirerait ; et le grand nombre d'exemplaires de chaque < 
a l'Abonnement permet de ne point manquer aux désirs de MM. les Abonnes. 
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Journal des Artistes, des Amateurs el des Théâtres, 
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O.-X, ANOERS, U. BENOIT, P. BENOIST (profcMeor de coinpotltlan ta Cnnwmtoire), BERTON (de rimlitnl] 
Il BLANCHARD, MUiMC* ROCBGBS, F. DAJ»JOL\ DCESBERG, EXWART. FÉTIS fin iitultir de dupelle du roi'dct Belge. 
. J. GlILLOl. Juin J.V.NIN. KASTNEU, AMI M D* I.AFAGE, Jura LECOMTE, LISZT. J. MARTIN MARX 

MO.NNAJS, D'OBTIGl'E, L RKLLSTAB. " 



SOMMAIRE. Lei mu el le» coule tut ; par EDOUARD PKTIS. — 
Thcatre-ltaHen : reprise de ta Sonnuwtbula. — Le plua beau jour 
de U vie. — Premier estai de musique vocal* dam l'armée ; par 
M tuniCK BOURGES. — D'un nouveau genre et d'un nouveau 
plaUlr d'aodiiloD musicale ; par H. BLANCHARD. — Nouvelle*. 
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prochain Mai ferons eoanaitr* le pro 



LES SOIVS ET LES COULEURS. 



i on des derniers chapitres du Voyage autour de mon 
jardin que vient de publier M. Alphonse Karr, cet écrivain re- 
vient a différentes reprises sur les rapports qu'on peut établir 
entre les sons et les couleurs. Plusieurs physiciens se sont 
occupés de cette question , et en ont fait la base de systèmes 
plus ou moins ingénieux , mais, on doit le dire , plus on moins 
faux. M. Alphonse Karr est ce qu'on appelait dans le langage 
fleuri du xviir siècle un amant de la belle nature. Il l'aime, 
dans ses détails comme dans son ensemble , décrit poétique- 
ment ses mille accidents , et se moque avec beaucoup d'esprit 
des gens du monde « qui connaissent mieux les pierres qui 
habitent a mille lieues d'ici les profondeurs de la terre , ou 
les perles et le corail qu'il faut arracher du fond de la mer, 
que les mouches qui volent contre nos vitres, que les fleurs 
qui naissent sous dos pieds, qui nous entourent de toutes paru, 
qui frappent nos yeux depuis notre enfance. » Ce travers des 
gens du monde ne saurait être révoqué en doute ; mais il faut 
convenir que c'est une des conséquences nécessaires du genre 
de Tie que leur inspire noire civilisation. Il naît peu de fleurs 
sous nos pieds , dans les villes que nous habitons, où nous 
avons plus d'occasion de voir des perles et du corail , que 
• des myosotis, des belles-de-jour ou des glycines de la 



Chine. » M. Alphonse Karr se plaint qu'il n'y ait que fort 
peu de mots pour désigner les couleurs, et que ces mots 
soient pris au hasard dans des ordres d'idées très éloignés les 
ans des autres. Cela le gène d'autant plus , dit-il , que ces 
couleurs ont pour lui des harmonies aussi ravissantes que 
celles de la musique , et que leur influence agit puissamment 
sur son imagination. 

Les couleurs que forme un rayon du soleil rompu par I 
prisme, suivant les ingénieuses expériences de Newton , 
qu'elles sont reçues sur un papier, se présentent, cornu 
sait , au nombre de sept principales et bien distinctes , dis 
posées dans cet ordre : rouge, orangé , jaune , vert , bleu . 
indigo et violet. Newton observa que les espaces qu'elles oc- 
cupent sur le papier ne sont pas égaux , mais dans la môme 
raison que les nombres qui expriment les intervalles des sept 
tons de la musique , convenance merveilleuse et cependant 
vraisemblable , suivant l'illustre physicien , puisque dans sou 
opinion les différentes modifications de la vue et de l'ouïe de- 
vaient correspondre. Le fluide où se répand la lumière et qui 
en est le véhicule pour la porter a nos yeux est différent de 
celui qui est le véhicule du son. Celui-ci est l'air proprement 
dit, et l'autre une matière éthérée incomparablement plus 
subtile. D'après le système de Newton , ce qui cause les dif- 
férentes couleurs et leur différent degré de réfrangibilité , ce 
sont des particules, ou, si l'on vent, des globules, qui, à cause 
de leur différente consistance en grosseur , se meuvent diffé- 
remment et avec des vitesses inégales qui produisent dans un 
temps donné on plus ou moins grand nombre de vibrations. 
U y aurait donc dans l'air des particules pour chaque son . il 
s'en trouverait dans l'éther pour chaque couleur. 

Une théorie si nouvelle , si ingénieuse , et d'ailleurs basée 
sur un principe réel , devait être accueillie avec chaleur. Les 
idées de Newton sur les rapports des sons et des couleurs 
firent fortune, de môme que ses autres découvertes. Plu- 
sieurs physiciens se livrèrent a des expériences ayant pour 
but d'en développer les conséquences , et chacun formula un 
système complet de l'harmonie des couleurs comparée a Phar- 
es sons. Le P. Malebranche essaya de prouver que 
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chaque corps lumineux est composé d'un 
petites parties qui soot continuellement i 
très rapide ; lequel comprime par des secousses actives la 
matière subtile qui va jusqu'à l'œil , et lui cause des vibra- 
tions de pression. Quand les vibrations sont pins fortes, le 
corps est plus lumineux ou plus éclaire; selon qu'eue* sont 
plus promptes ou plus lentes , il est de telle ou telle couleur. 
« Pour vous convaincre do l'excellence démon système, di- 
sait le P. JJalebrancbe aux incrédules, après avoir regardé 
le soleil ou quelque autre objet éclairé, fermez subitement 
les yeux ; vuus verrez d'abord «lu blanc , puis du rouge , du 
bleu et enfin du noir. » On en pent conclure, supposé que 
cet eroVe soit toujours le même, que les couleurs qui partis- 
sent les premières sont causées par des vibrations plus promp- 
tes , puisque le mouvement imprimé sur l'organe de la vue 
par l'objet lumineux va toujours en décroissant. Le P. Male- 
branche partait de là pour démontrer que la théorie de la 
formation du son par les vibrations s'applique aux couleurs; 
qu'une seule loi régit ces deux phénomènes , et que, comme 
ib ont un principe commun, leurs conséquences devaient 
être semblables. 

Malheureusement les physiciens, qui ont toujours eu la 
prétention de poser les règles méthodiques de la musique , 
étaient pour la plupart étrangers a l'art dont Us voulaient se 
faire les législateurs. Les théories qu'ils imaginaient étaient 
fort séduisantes sur le papier, mais presque toujours absurdes 
dans l'application. Un géomètre disliugué, Mairan , entreprit 
cependant de réduire a une jasle valeur cette belle invention 
d une double harmonie dos tous et des couleurs . et de prou- 
ver a ses confrères qu'ils avaient créé des chimères ; mais on 
ne doit pas oublier de dire qu'il avait sur ceux-ci l'avantage 
d'être , comme amateur, un musicien d'un certain mérite, 
Mairan présenta a l'Académie des sciences nu discours sur 
la propagation du son dans les différeais sons qui la modifient, 
dans lequel il inséra un chapitra intitulé : En quoi l'analogie 
du son et delà lumière, îles sons et des couleurs, delà mu- 
sique et de la peinture, est imparfaite ou nulle. Ce travail 
abonde en pensées^ fort justes. Ainsi que son auteur 1> 
qua fort bien , la couleur, en tant que sent 
semble pas plus au son ou à l'odeur, que la vitesse d'un 
corps en mouvement u'a d'analogie avec sa figure , son poids 
ou sa saveur. Il n'y a donc de relation entre ces sentiments 
que par l'intensité ou la grandeur ; il n'y en a aucune ni 
dans leur nature, ni dans l'idée qui nous les représente. S'il 
y en avait le moins du monde. Une serait pas impossible de 
donner à un aveugle-né, qui n'est pas sourd , quelque idée 
des couleurs et delà peinture, de même que de faire éprou- 
ver à un sourd qui n'est pas aveugle la sensation des sons et 
de la musique, si. Aipboose Rarr n'aurait peut-être pas au- 
tant insisté qa'il l'a fait sur les rapports ile> sons et des cou- 
leurs, ai cette comparaison, dont lui même ne contestera pas 
la justesse , s'était présentée a son esprit. 

L'analogie des kept espaces colorés avec les sept intervalles 
de l'octave avait conduit des physiciens à croire qne les cou- 
leurs séparées sur le spectre par des intervalles consonoanto 
doivent mieux s'assortir que les autres, c'est-fe-dire faire en- 
semble un effet plus agréable aux yeux. Mairan nut observer 
avec raison qu'on éprouve une sorte de plaisir à considérer 
di s nuances bien ménagées et à passer aiBbi par degrés iasen- 
•-ibles d'une couleur a une autre, tandis que rien n'est phis 
désagréable que l'espèce de gémissement d'un corps sonore 
qui monte ou qui descend par de semblables degrés don ion 
a un autre, comme lorsqu'on accorde un instrument a cordes. 
Les musiciens ne sont pas seuls aptes à saisir ce qu'il y a de 



vrai dans ceci ; il est peu de personnes qui n'aient entendu 
accorder un violon, une harpe, un piano, et a qui cette opé- 
ration n'ait procuré des i 
Nous croyons M. Alphonse Karr trop bien i 
poser qu'il y puisse prendre quelque plaisir. 

Les impressions de plaisir et de peine que l'âme réunit par 
la présence et par les divers assemblages de couleurs ne sont 
presque rien en comparaison de celles causées par les sons; 
c'est lui fait ùicottle.HUbie. Les sous , par leurs combinaisons 
et par leurs mouvements, ont le pouvoir d'exciter on de cal- 
mer les pussions, tandis que la rue, le plus délicat et en même 
temps le plus paisible de nus sens , ne nous procure par le 
moyen des couleurs qne des sensations relativement très fai- 
bles. Si l'on sépare du plaisir qui naît de la vue d'un beau ta- 
bleau ce qui s'y mêle d'intellectuel, on trouvera qne la partie 
de ce plaisir qui tient aux couleurs, à leur distribution, on si 
l'on veut à leur harmonie, n'existe que dans une proportion 
minime. Il est possible que M. Alphonse Karr, bien que fus 
d'an artiste qui a parcouru dans l'enseignement de la mu- 
sique une carrière honorable, soit un musicien des plus mé- 
diocres, peut-être même n'a-t-il aucune notion de Part qne 
cultivait son père ; mais nous ne lui faisons pas l'injure de 
croire que l'andante de la svrophonie en la de ISeetbovcn ou 
que le trio de Guilia.m* TM, s'il préfère la musique dra- 
matique à la musique instrumentale, ne remuent pas vive- 
ment chez lui la fibre sensible, car c'est un avantage im- 
mense de la mnsiiqne sur les antres arts qu'on peut éprouver 
par son moyen des jouissances bien complètes sans être initié 
le moins du monde à la connaissance de ses procédés tech- 
niques. Nous ne prétenJoAap*», nsiu Je U, «§•• «m d'an 
beau tableau lai«e froids ceux qui le contemplent ; nous 
croyons être , nous aussi , sensibles aux charmes de la pein- 
ture, mais nous avons la conviction que les émotions causées 
par l'on et l'antre de ces deux arts ne peuvent être compa- 
rées. D'une part , c'est un plaisir de méditation et d'analyse ; 
de l'autre , c'est une espèce d'excitation nerveuse. 

On peut prendre plaisir à considérer une couleur isolée, 
comme le bleu du ciel ou la verdure d'uuc belle pelouse , 
mais on son n'a de valeur que par rapport a un autre son. La 
vibration la plus pure, la plus douce ou la plus intense lassera 
au bout de peu d'instants. An contraire, une succession de 
sons appropriés aux besoins de notre oreille , ou pour mienx 
dire aux besoins que nous donne l'éducation , donne toujours 
nue certaine sensation de plaisir, tandis que la juxta position 
des couleurs qui ont le plus dafhnité ne cause, en général , 
aucune impression agréable ou désagréable. Il est vrai que 
M. Alphonse Karr fait exception a cette régie , car U dit : « U 
y a pour moi Rentre les couleurs et les nuances , des discor- 
dances aussi sortes que celles de certaines noies de musique ; 
il y a des assemblages de couleurs qui soot aussi faux que a' 
quelqu'un jouait au hasard du violon sans avoir essayé préa- 
lablement. . Mais il ne nous est pas bien démontré que ce 
spirituel écrivain se soit bien rendu compte de la valeur de 
celte proposition ; nous sommes même très portés a croire 
que s'il se soumettait a la double épreuve de l'audition d'une 
suite d'accords faux et de la vue de diverses couleurs mai 
a propos réunies , il ne pourrait pas s'empêcher de confesser 
son erreur. 

La prétendue analogie de l'ordre des couleurs avec la con- 
stitution de la gamme a fait éciorc , vers le milieu dn siècle 
dernier, un système bien plus bùarre qu'aucun de ceux dont 
nous venons de parier ; ce fut cehti du P. Caslel. jésuite, qui 
conçut le plan d'un elnreci'n oeuf «ire, et qui, chose plus ex- 
traordinaire , en poursuivit jusqu'au bout l'exécution. L'au- 
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tenr de ce système exposa très longuement ses théories dans 

une suite d'articles qu'accueillit le Journal de Tritour , un 
des recueils littéraires les plus considérables d'alors. Il ra- 
conte comment la première idée de cette invention lui fnt 
inspirée. Il venait de lire dans un des écrits de Félibien que 
la peinture serait toujours fort imparfaite quant au colorie et 
au dtir-obteur tant qu'elle n'aurait pas des moda et des ton* 
déterminés, <•( une espèce de diapason M MÉM »!•• ron- 
lenrs ayant des rapports directs avec les tons et les modes de 
la musique. Ceci n'eût été pour des peintres et pour des 
musiciens qu'un obscur galimatias; le P. Cartel y vit un trait 
de lumière. A la vérité , le savant jésuite n'admet nullement 
la compétence de ces derniers , car , en parlant d'eu* , il «lit 
qu'ils n'ont jamais été ni d'habiles écrivains, ni de forts dis- 
coureurs, et qu'anciens ou modernes on les trouve secs , mal 
digérés, inintelligibles. Les peintres sont mieux traités par lui ; 
il les considère comme des gens d'érudition fort au-dt**u* du 
commun de* muticiene, et s'étonne que l'harmonie , qui s'é- 
tait si distinctement révélée a cens-ci , ne se fût que laissée 
entrevoir a rem-la. I ne personne moins prévenue que ne 
t'était le P. Cartel au moment où il écrivait sur les rapports 
des sons et descouleurs, eut compris par ce seul fait que l'es- 
pèce d'harmonie dont il voulait parler était du domaine de la 
musique, mais nullement de celui de la peinture. 

Kdouard FtiTlS. 
{La ivile au prochain numéro.) 

THEATRE-ITALIEN. 

Krpn.c- de LA SOMNAMBUU, — Salvi 

Quand Sébastien Bach voulait se délasser de ses sévères 
travaux artistiques, il avait recours au théâtre, et disait a 
son AU : « Allons entendre les rhansonnettes de Dresde. • 
C'était ainsi qu'il appelait l'opéra ; et il se disposait a fran- 
chir sur-le-champ la distance qui séparait Leipzig de Dresde. 
Le" brave nul» s avait surtout raison , en ce sens que , dans 
son temps , l'opéra n'était guère plus qu'un recueil d'airs , 
lesquels, comparés aux prrxluctions de Bach , pouvaient pas- 
ser pour des gazouillements. Nous n'avons plus aujourd'hui 
des musiciens d'un ordre aussi austère que cet homme cé- 
lèbre ; mais , en revanche , nous connaissons des gens qui , 
pour faire croire a la hauteur de leur talent , se montrent 
plus sévères que lui à l'endroit de la musique facile, et affi- 
chent bien ouvertement leur dédain pour ce* frivolités qui 
compromettent la majesté de l'art Même avec du talent et 
du génie , personne n'a le droit de mépriser de charmantes 
choses, parce qu'elles sont produites dans de rei taines con- 
ditions qu'on est convenu de réprouver. Notre conscience 
musicale est donc parfaitement tranquille , et invoquerait au 
besoin l'exemple de Bach , quand il s'agit de goûter et même 
d'admirer de la petite musique romponéc avec le cœur tout 
seul. C'est ce qui noua arrive a propos de la Snnuawbuln, 
qui est bien une petite musique aussi fraiche , aussi sensible, 
aussi élégante qu'aucune de celles qu'on puisse entendre. Un 
n'y trouve que des chœurs très mélodiques , dont quelques 
uns se produisent d'abord avec un'' grande mine . niais linis- 
sent avec une allure aussi simple que les autres. Les duos y 
sont à peine ébauchés, encore moins les n ios et les quatuors. 
Ce ne sont guère que de petits airs, ou, moins encore, de 
petits couplets qui se répondent l'un a l'autre ; mais tout cela 
est plein d'inspiration , de sentiment et de chants d'un carac- 



tère fort distingué. Le finale du premier acte a seul nne ap- 
parence de vigueur. Mais la recette pour produire de l'effet 
à l'aide d'un chœur et d'un nombre raisonnable de solistes 
est aujourd'hui tombée dans le domaine public. On n'a plus 
besoin, pour réussir avec de semblables moyens, que d'y 
ajouter des idées. C'est une bagatelle. Les musiciens qui écri. 
vent des finales sans réussir promeut seulement qu'ils n'y 
ont rien mis de bon de leur chef, ou de celui des autres , ce 
qui est encore un moyen. L'idée principale du finale de la 
Sonnamlntia est belle , touchante , originale et d'un ordre 
élevé; c'est ce qui fait qu'en groupant les voix convenable- 
ment , Bcllini en a fait un morceau fort distingué. 

Mario, qui rentrait celte année dans le râle d'Klvino, a 
déjà chanté ce rôle , mais son succès n'a jamais été aussi 
grand et aussi mérité que la dernière fois. Nous eu faisons 
l'aven : il a été un temps encore peu éloigné où nous ne pou- 
vions croire que ce jeune chanteur pût dépasser certaines 
limites déjà fort satisfaisantes pour l'amour - propre d'un 
ténor de nos jours : il nous a prouvé le contraire mardi der- 
nirr. Sans doute , l'imitation de Humai fait nne partie plus ou 
moins grande de ce mérite: seulement on doit reconnaître 
que celte imitation a chez Mario un caractère de naïveté assez 
original. C'est quelque chose de spontané, cl pour ainsi dire 
de naturel qui manque ordinairement aux imitateurs. Cette 
manière tout imprégnée de la personnalité réelle du chanteur 
reproduit |x>ur l'oreille la transformation visible subie par la 
lumière naturelle quand elle traverse un vitrail de couleur. Ma- 
rio a donc été véritablement inspiré, surtout dans le (maie du 
premier acte et dans les couplets du deuxième. On a icmar- 
què avec satisfaction que le travail et l'exercice , loin d'affai- 
blir ses niovcns, ont encore développé sa voix. Il a été rap- 
pelé avec M"" Persiani. 

— On attend avec, curiosité la continuation des débuts de 
Salvi dans de nouveaux rôles; évidemment ce chanteur n'a 
pas encore fait connaître ici toutes les forces de son talent. 
Dans une soirée de petit comité donnée lundi par M. (.barles 
Mévil , chez qui s'étaient réunis plusieurs artistes célèbres, 
entre autres Donizetti, lticci, lornasari et M " Méquiilet, 
Salvi a chanté deux andante avec un sljlc neuf et des plus 
distingués- i :'ert le caractère de musique qu'il semble exé- 
cuter de préférence : toutefois il n'est resté au-dessous de 
personne dans le fougueux allégro du duo de Uobert i d'E- 
cerrux qu'il a dit avec M lr Méquiilet. Il s'v est montré plein 
de feu et d'élan dramatique. Il lui importe maintenant de 
composer un rùlé* entier dans cette couleur, car la finesse 
seule ne suffit pas pour l'optique de la scène. 

G. L. P. 

ra i 0 T-i 

LE PLUS BEAU JOUR DE LA VIE. 

Quel est ce jour pour un artiste? 

J'ai souvent entendu discuster la question entre gens qui 
devaient s'y connaître , et je ne suis pas bien sûr d'en avoir 
ii ouvé In solution rai cela n'i si pas moins difficile m moins 
obscur qu'un canon énigmatique. 

Est-ce, comme on le croit généralement, le jour d'un 
premier prix remporté au Conservatoire ou à l'Institut , le 
jour d'un premier ouvrage applaudi au théâtre? 

Oui , sans doute , il y a dans un premier succès , dans un 
premier té tnoàjmage de force , dans une première promesse 
de gloire et de fortune, quelque chose de délicieux , d'eni- 
vrant , qui ressemble au charme du premier amour, du pre- 
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mier aveu de la femme qu'on adore , quelque chose de vir- 
ginal enfin , dont le souvenir doit être ineffaçable. 

Cependant, pour un grand nombre d'artistes, le plus beau 
jour de la vie n'a pas été celui de leur premier pas dans la 
carrière, celui de leur avènement à la célébrité qne le talent 
procure. Il y en a pour qui ce jour est arrivé beaucoup plus 
tard ; j'en connais qui ne l'ont rencontré qu'au milieu de 
leur course, quelques uns même qu'a la fin. 

Ah ! qu'il est beau le jour où l'artiste sent enfin qu'il réa- 
lise l'idéal que le ciel avait mis en lui , qu'il dispose libre- 
ment d'une puissance égale a celle des hommes d'élite, dont 
longtemps il a suivi les traces avec terreur et à pas chan- 
celants! 

Qu'il est beau le jonr où l'artiste , d'abord méconnu , dé- 
daigné, s'aperçoit que la sympathie publique lui est acquise, 
que le nuage qui l'enveloppait je dissipe , et que désormais il 
est certain de valoir tout son prix , de briller de tout son 
lustre! 

Qu'il est beau le jour où l'artiste se réhabilite avec éclat 
d'une longue suite de revers, et retrouve encore l'énergie 
créatrice , qu'on l'accusait de n'avoir plus et que lui-même 
croyait anéantie , épuisée ! 

La vie de l'artiste, plus que celle de tout autre homme, 
est un combat. Les organisations ardentes et vigoureuses ne 
se plaisent que dans la lutte : pour elles le plus beau jour 
de la vie est celui où elles ont le plus de périls à braver, le 
plus d'ennemis a vaincre. Les organisations moins actives, 
moins intrépides , préfèrent le jour où il leur est permis de 
jouir paisiblement des fruits de leur victoire. 

Je demandais a l'un de nos plus célèbres compositeurs , 
qui, chargé d'années et de gloire, avait depuis longtemps 
quitté la lice et déposé ses armes , à quelle époque de sa vie 
il s'était trouvé le plus heureux , et je ne fns pas peu surpris , 
lorsque je l'entendis me répondre : « A présent. » Le grand 
artiste ayant aperçu mon étonnement, se hâta d'ajouter: « Oui, 
o c'est à présent, malgré mes soixante-dix ans bien sonnés, 
■ que je jouis le mieux de mes succès , d'abord parce qu'on 
» ne me les conteste plus, et que j'en ai reueilli tous les 
» avantages que je pouvais en attendre. Autrefois je ne dor- 
« mais pas tranquille , et il fallait sans cesse me consumer en 

* efforts pour gagner le pain de ma famille. Aujourd'hui j'ai 
«fini ma journée, j'ai touché mon salaire; tout modeste 

* qu'il e>t , je m'en contente. Rien ne trouble mon sommeil, 

* et quelque chose qui arrive , je suis sùr de ne pas mourir 
» de faim. » 

Donc , le plus beau jour de ta vie est variable comme la 
nature humaine : il diffère suivant les individus. Chaque ar- 
tiste a eu le sien , dont il serait curieux de posséder l'exacte 
relation écrite par lui-même ; mais que de mystères qu'il se- 
rait intéressant d'éclaircir, et qu'il faut renoncer à pénétrer 



PREMIER ESSAI DE MUSIQUE VOCALE 

DAXS I7ARMÉE. 

Une séance musicale des plus intéressantes a eu lieu di- 
manche dernier, 15 octobre, dans une des salles de la Hallc- 
aux-Draps. Un grand nombre de dignitaires militaires et civils, 
ainsi que de notabilités littéraires, scientifiques , 

MM. 



Orfila , Carafa , assistaient a ce nouveau triomphe de la mé- 
thode Wilbem. 

11 ne s'agissait plus ici des ouvriers ou des élèves des éco- 
les primaires, auxquels l'honorable créateur de cet enseigne- 
ment avait eu l'heureuse idée de l'appliquer. La pensée de 
M. Wilbem est dépassée. Son digne élève, son successeur, 
M. Hubert, rompu depuis longtemps a la pratique de cette 
, s'e t montré réellement capable de le rem- 
certaines lacunes, en modifiant quelques 
points imparfaits, en étendant enfui la ligne d'application pour 
multiplier les résultats. La limite tracée par le fondateur est 
maintenant franchie. Ce que son estimable devancier avait 
fait pour le peuple, M. Hubert l'a tenté pour le soldat. C'est 
à sa persévérance infatigable , c'est a ses fortes convictions 
que l'on doit l'introduction de la musique vocale dans l'ar- 
mée ; et certes il fallait une énergique volonté pour n'être pas 
découragé par les délais, les fins de non-recevoir et la tiédeur 
des subalternes. 

Depuis trois ans, le ministre de la guerre avait autorisé 
l'enseignement de la méthode Wilbem dans chaque régiment 
sur la demande de M. Hubert. Mais, quoique donné, l'ordre 
n'était pas suivi ; la décision ministérielle restait comme non 
avenue. Les chefs de musique, peu stimulés a cet égard par 
leurs supérieurs , et sans doute effarouchés par la nouveauté 
de ce règlement , ne se pressaient pas de le mettre a exécu- 
tion. M. Hubert ne recula pas cependant devant ces signes 
d'indifférence. Démarches, instances, tentatives de tout 
genre , rien ne lui coûta pour réaliser sa pensée. 

Yaincu enfin par tant de persistance et peut-être aussi 
mieux pénétré de l'utilité morale de cet essai , le ministre 
prit des mesures décisives , dont voici le résultai 

En mai 18'i3, M. Hubert, nommé inspecteur des écoles 
de chant régimentaircs , a fait aux chefs de musique de la 
garnison de Paris un cours normal, non pour leur apprendre 
la musique (ils la savaient fort bien déjà), mais pour leur 
révéler l'esprit , les ressources , les procédés de la méthode 
Wilbem , pour les former enfin au professorat spécial. De- 
puis cette é|K)(| ne , les chefs de musique ont enseigné dans 
leur régiment, trois fois par semaine, d'après cette méthode ; 
et en moins de quatre mois un bon nombre de soldats se 
sont trouvés capables de subir l'épreuve publique qui a eu 
lieu dimanche. 

N'imaginez pas que ce fût une matinée musicale, un concert; 
c'était un examen en forme,, une véritable revue, faite pour 
constater un progrès. En présence des généraux Sébastiani et 
Aupick, des colonels et lieutenants-colonels de la garnison , en 
présence du préfet de la Seine , du conseil municipal et de plu- 
sieurs membres de la Société d'instruction élémentaire , trois 
cents hommes ont satisfait en masse avec un ensemble remar- 
quable et une précision toute militaire aux nombreux exercices 
de rhythme.de lecture, d'intonation, etc., auxquels M. Hu- 
bert les a soumis. Parmi ces trois cents musiciens néophytes , 
on distinguait le groupe des sous-officiers du Gymnase Nor- 
mal militaire , que M. Foulon , autre professeur de la mé- 
thode Wilbem , a bien voulu se charger de former avec un 
désintéressement qui n'a pas besoin d'éloge. Le Gymnase 
Musical de la rue Blanche avait aussi envoyé son contingent. 
Mais la masse principale appartenait aux huit régiments qui 
composent actuellement la garnison parisienne, les 2' et 17* 
léger, les 3*, 12', 23', 60* , 67' et 62" de ligne. 

Après quelques questions de théorie et des épreuves pra- 
tiques, quatre ou cinq morceaux d'ensemble, extraits de 
l'Orphéon , ont été exécutés a la satisfaction et surtout a la 
, car on ne pouvait oublier que quatre mois 
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avaient suffi pour obtenir des résultais aussi importants. Que 
sera-ce lorsque tous les capitaines de musique étendront a 
cet enseignement toute la rigueur de la discipline militaire ! 
C'est la le seul moyen d'arriver a réaliser pleinement les 
grandes idées que le ministre de la guerre a bien voulu ap- 
prouver, et dont les généraux Sébastiani et Aupick se sont 
faits les zélés protecteurs. M. Commignan, capitaine de mu- 
sique dans le 12' de ligne , nous pardonnera de rendre ici un 
public hommage à son amour pour l'art ; que tous ses collè- 
gues répondent avec le même empressement aux vues utiles 
de l'autorité, et les progrès marcheront avec une rapidité 
étonnante. 

Mais il faut le dire , malgré des résultats si encourageants , 
la tâche n'est qu'entamée h peine. La garnison de Paris ne 
forme qu'une portion de l'année : en passant en province , 
chaque régiment, éloigné de tout stimulant, n'ira-t-il pas 
perdre les fruits de son travail musical dans la capitale? car 
les troupes casernées hors de Paris ne sont pas encore appe- 
lées à jouir du même avantage; non pas que les ordres du 
ministre ne s'adressent a l'armée entière de France et même 
d'Afrique, mais parce qu'il ne se rencontre nulle part aocun 
homme assez actif, assez persévérant et assez convaincu 
peut-être pour imprimer la première impulsion nécessaire. 
Il serait donc a désirer que pour déterminer un mouvement 
fécond, pour engager l'action en quelque sorte, le ministre 
jugeât a propos de choisir celui qui a déjà fait ses preuves, 
et donnât a M. Hubert lui-même la mission d'inspecter les 
régiments de province, sous le rapport musical. Deux mois 
par année suffiraient pour surveiller l'application et activer 
h propagation du principe ; le soldat verrait dans celle mani- 
festation le témoignage de l'intérêt que l'autorité attache a 
des résultats positifs : ce serait une source d'émulation pour 
l'élève et de nouveau zèle pour le professeur. 

En désarmant toute opposition incrédule, la séance de la 
Halle-aux-Draps a dû ranimer les dispositions bienveillantes. 
Ce fait public demeure un argument victorieux et sans répli- 
que : il n'est pas besoin d'insisler sur les avantages moraux 
d'une telle innovation. Tous les raisonnements du monde 
convaincraient beaucoup moins que le plus petit chœur chanté 
avec enthousiasme par ces trois cents soldats , qui célébraient 
en musique le devoir, la France, ['honneur... etc. Où trou- 
ver une leçon plus facile de patriotisme? 

Maurice Boirges. 



m MÏÏU GE\RE ET m MVEAC PLAISIR 

D'AUDITION MUSICALE. 

Dans le petit nombre des esprits choisis qui forme le public 
compétent en matière musicale , il en est plusieurs qui se 
font taxer de présomption et de fatuité parce qu'ils n'ad- 
mettent point l'esthétique bourgeoise en fait d'art. Ont- ils 
tort ? nous ne le pensons pas. Tous les demi-connaisseurs 
sont definiueurs ; et de quelles définitions ne vous poursui- 
vent-ils pas , grand Dieu ! L'un n'admet que cette mélodie 
qui se relient tout d'abord parce qu'elle est plate et qu'on en 
■ entendu mille fois les formules; l'autre caractérise de tapage, 
de bruit assourdissant, tout effet de timbale ou d'instru- 
ments de cuivre quelque bien placé qu'il soit ; celui-lâ ne 
voit dans une harmonie un peu recherchée , où les oreilles 
exercées saisissent des choses neuves et ingénieuses , qu'une 
affectation de science pédantesque ; celui-ci ne voudrait dans 



on opéra que de petits morceaux chantants , des roman- 
ces, des rondes, des chansonnettes, et trouve tous Us mor- 
ceaux d'ensemble ennuyeux. Ce sont sans doute tous ces gens- 
la qui faisaient demander a Chamfort : Combien de sots faut- 
il pour former un public? 

D'un autre côté , il faut reconnaître qu'un auditoire com- 
posé de savants aurait un esprit d'école trop analyseur et trop 
difficile. Au reste , il est une infinité de personnes pour qui 
l'audition d'une symphonie de Beethoven , d'un opéra de 
Meyerbeer ou d'Halévy est nn véritable travail : saisir au 
passage les hardiesses harmoniques , les riches détails de 
l'instrumentation, les finesses mélodiques épandues ça et la 
dans l'orchestre, les beautés de ce style compliqué d'imita- 
tions qui constituent les œuvres des maîtres que nous venons 
de citer n'est pas chose facile. Tout cela se confond dans 
un ensemble vaporeux pour les auditeurs ordinaires qui for- 
ment le plus grand nombre d'un auditoire musical, et 
c'est des gens composant ce plus grand nombre que nous 
viennent les définitions vagues, la métaphysique sur la science 
des sons, les comparabons avec les autres arts, source de 
celte esthétique bourgeoise dont il a été parlé plus haut. Nous 
avons connu autrefois un auditeur de ce genre dont le plus 
grand plaisir musical était d'aller entendre l'orchestre du 
Théâtre- Français joner des fragments des symphonies d'Haydn 
et de Mozart qui, fort peu préoccupé de l'exécution , se créait 
en imagination des situations , des tableaux dramatiques en 
harmonie avec les morceaux qu'il entendait; et ce singulier 
plaisir lui faisait passer des moments délicieux. 

Il est certain que le bonheur le mieux choisi , le plus com- 
plet d'audition musicale pour un excellent musicien, c'est 
celui qu'il éprouve , comme exécutant ou comme auditeur, a 
savourer un beau quatuor d'Haydn , de Mozart ou de Beetho- 
ven. Là, point de mise en scène , point d'inquiétantes ren- 
trées d'instruments à vent , point de voix attaquant mal ou 
traînant la mesure , point d'instrumentiste faisant de l'esprit 
quand il compte des pauses, point de programme roman- 
tique ou de vers ridicule dont il csl convenu de se moquer, 
fût-il sous une délicieuse phrase mélodique, mais bien une 
conversation musicale, animée , spirituelle et pleine de verve 
par la composition comme par l'exécution : un bon quatuor 
pour deux violons , alto et violeocelle bien dit est le beau 
idéal de l'audition musicale. . . il est vrai que c'est chose très 
rare dans Paris, où ce genre de musique est presque tout- 
à-fait abandonné par les artistes et les amateurs. 

La romance , dans son cadre restreint et son afféterie , la 
fantaisie avec ses motifs connus arrangés ou dérangés , tels 
sont les morceaux de musique qu'on entend à satiété dans 
tous les salons. 

Puisqu'il faut faire des concessions à la musique légère, ta 
valse, qui est la véritable fantaisie dans laquelle se montre la 
création avec toute son indépendance , est un genre piquant 
qui séduit, entraîne l'auditeur du goût le plus difficile , quand 
elle est traitée surtout par un compositeur distingué. 

Noos connaissons un artiste-amateur, cité pour son mé- 
rite , dont les idées sont excentriques et l'esprit fort ori- 
ginal : il a trouvé le moyen de satisfaire tout à la fois son 
goût pour le quatuor passé de mode et sa prédilection pour 
la valse. Pendant qu'il fait avec ses amis une partie à quatre 
au jeu de domino, quelques uns de ses élèves, ou le premier 
pianiste distingué venu , car le pianiste distingué abonde par- 
tout maintenant , lui joue ou lui improvise des valses. Or, 
pour peu que l'on ait la le poème sur le jeu de domino, 
par M. Meifred, estimable artiste à l'orchestre de l'Opéra, 
et professeur de cor au Conservatoire ; pour peu que l'on ait 
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médité sur les mystères , sur les péripéties piquantes de ce 
jeu intéressant, on est frappé de son analogie avec le quatuor : 
il y (au* le même ensemble, le même accord , si ce n'est que 
dans le premier de ces combats a quatre oa est deui contre 
deux ; mais ou trouver une similitude parfaite dans les choses 
de ce monde î 

Figurez-vous donc être acteur, tous quatrième, dune partie 
an domino, bien engagée pendant que , par un caprice d'ar- 
tiste ou de grande dame , M*" la princesse de B. H* la 

comtesse de P M»' Emma C M~- Pieyel, Poknartin, 

ou M 11 ' Louise Guénée, abjurant pour une heure leur 
croyance en Beethoven , se mettent au piano et vous font 
entendre la valse a* 2, du recueil de Labiuki , intitulé Su- 
therland, et k finale de celui qui a poor titre: Edimbourg; 
pui6 également les 2, S et le finale de l'EscsiMue, et celui 
des Battkmennts du cceiin, par Lanuer, qui fut si popu- 
laire en Allemagne : joignes.) le ■» S des ciiants du 1>a- 
Kirct avec le même numéro des fantastiques du célèbre 
Strauss , et vous verriez s'il est possible d'être occupé plus 
agréablement , d'être bercé plus délicieusement. 

Que si ces pianistes exceptionnelles vous exécutaient la 
Favorite ou la Heine de Chypre, charmantes valses 
d'Kdouard Wolfl qui n'ont emprunté que leurs noms seu- 
lement a ces deux partitions de Donizetti et d'ilaléty, oh, 
alors! vous courriez risque de poser le double-six pour le 
double-blanc , de mettre du quatre sur du trois , uni la va- 
riété, la richesse des pensées mélodiques capliveraieul votre 
attention; ou plutôt, vous suspendrez votre partie de do- 
mino; à moins que vous n'ayez les facultés de ce grand 
homme qui dictait quatre lettres a la fois , vous pourrez alors 
continuer votre partie en écoutant ces jolies valses de WoUT ; 
et cette audition , pendant le jeu , résumera parfaitement l'es- 
prit de l'époque où nous sommes : ce sera l'idée positive , la 
spéculation , la pensée du gain qui se marieront aux caprices 
du plus riant, du |>Jus vague de tous les arts, de celui qui 
vous entretient dans une douce insouciance , de cet art qui 
convieut au génie rêveur, s'il y en a encore , a l'homme savant 
qui se retire momentanément en lui-même, comme aux 
ignorants qui se rassemblent sans avoir de but , et vous disent 
t après l'audition d'un opéra ou d'une valse : 
musique- là demande à être entendue 



Henri Blanchard. 



ITOTTSîaLEO. 

'/romain lundi, a l'Opéra, la Famriie, chantée 



V la Heine de Om-e, jouée dimanche, et CharU, fl , donné 
vendredi , avaient complètement rempli la vaste salle de I Opéra. 
L'esécutioa des deux ouvrage»* été brt bonne. Ce»! Dobréqui. 
dans le second, remplaça M— Dorus-Gras ; la jeunt cantatrice mét lé 
de* éloges pour la manière dont elle 



V Dnprei « supérieurement chanté mercredi dans Guillaume 
Tell. Le grand artiste Jouissait de toute la plénitude de ses movens • 
aussi arl-il vlrlorieottrocnl enlevé »m priocipaux morceau» dé ton 
rote . et l'air Unal : Autws-.it>. .' 

*.* Poitou* plusieurs journaux mal Informé* Matinée») t à die* 
que /* Prophète de Mcycrbeer sera représenté un médiate™ etu après 
l'opéra de Doniietti, noos tommes autorisés à annoncer que ' 
Meyerbeer attend son collaborateur, H. Scribe, pour prendre une j 
décision , cl que rie» n'est encore arrêté, te eétèbre maître t'occupe 
rk Uraninor r^(/ricaitwq«i ne Mrs représentée «u'tprèt (* P*fHte. ' 



V Levasse** a (ail sa rentrée la semaine dernière dons lei Ha- 
guenotx. — Pool lier a reparu lundi dans la Muette. — M" Doxut- 
tirtt obtient de grands succès a Doulogne-sur-Mcr : dans Ijtcie de 
f.amrnermoor , elle a eiellé surtout l'enthousiaone. 

V L'opéra bouffe en deux actes, qui doit être donné après l'ou- 
vrage de DoniMlti , a pour litre provisoire : La /« 
mont. Let paroles sont de M. de Saint-George», la mou nue de M. 
lévj. Le* rOIct principaux doivent en être remplit par M"" 
qui jouera un rôle dborome, M — Dorus-Gra», MM. I 
Massol. 

*.* C'est parle rôle da dauphin, dans Chorlet P~l , et 
celui du Camit Ou que doit dételer M. 

.la te- 



r de I Opéra 



malne prochaine 

V II est question d'un traité possible i 
et la célèbre danseuse Fanny Oerrlto. 

V L'affaire entre le directeur de l'Opéra et St. Fournler Salnl- 

A T, ib" 1 l [* d ' l * ,n *' , le pri, Le 'rt" e * la> £ iouie ' * ifnl d ' é " <> ivsit 

vable, attendu qu'il était constant que, bien avant l'heure où il 
avait loué une stalle, l'administration avait annoncé au public par 
i , soll sur les amenés avoisinant le théâtre , soU 
ns le» bureaux de location , que Marié rem- 
Duprez dans le r*)c de Ha*trt-:t-DwMe. 

',' Anjourd'hui dimanche, au Théâtre-Italien, par eitraovdînaire, 

Lucia di Lammermoer. 

'.* Le début de Fornatari, primo basso eantanle, dan* HeHtm- 
ria , aura lieu tans faute mardi au Théâtre-Italien. Tout Cail présager 

un magnifique succès, qni ne fera que confirmer ceux que M. For- 
uasari a successivement obtenus sur les premières scènes de l'Italie, 
à Lisbonne, i Mexico, i la Havane, et â la dernière saison de 
Londres. 



'.* Le festival d'F.dlmbourg a commencé le lundi; ta nouvelle 
«lie de musique a paru d un bel elTet , quoiqu'elle ne contint ce 

jour-là que WlO personnes. Comment s'étonner de I indifférence 
du public écossais, quand on ne voit sur la liste des i 
des noms plus ou moins obscur» , 
péennef Le mardi, on a exécuté le célèbre oratorio t 
dcl . qui a produit une vive i 



tant dans Ucka, /Wa, mai* surtout dant tm.j, H.ih . 4e 

r.lcci ; ce dernier opéra est son triomphe. Il est engagé pour Berlin et 
Varsovie. Une troupe de chanteur» italien* >ient de s'organiser i 



la 

•/ On annonce , i Milan , le prochain début d'une rnntatrirr élève 
de M— l'atta, Gaterina Delcl, dont on dit d'avance beaucoup de 
bien. 

*.' Kotambeau , qui parut II y a plu» de vingt ans sur le théâtre d« 
l'Opéra-r.omique , et qui dernièrement encore faisait partie de la 
troupe de l'Odéon , vient de mourir i Taris , laissant une veuve et six 
enfants. Une souscription a leur profil a été ouverte à l'Odéon. Le* 
théâtre» des Variété* et du Vaudeville se sont bâtés de suivre cet 
exemple. 

*.* On parle beaucoup d'un jeune ouvrier, nommé Alphonse Gil- 
bert, qui , d'après la nature de sa voit , semblerait destiné à renou- 
veler U fortune dramatique et musicale de son compatriote Fouiller. 

V M. Charles Lignac , professeur de solfège au Conservatoire de 
Liège , et l'un des organistes les plus distingués, vient d'élre enlevé 
à la fleur de l'âge par une maladie cruelle. Au talent de l'artiste , Il 
Joignait let qualités éucetur et une modestie rare. Sa parte est vive- 
ment sentie par te* nombreux élève» et amis. 

V U" f»U »t»«» curieux s'est passé au Conservatoire , et prouve 
jusqu'où peut aller la frénésie musicale. On avait affiché dans cet 
établissement que les cinquante-un billets de parterre et d'am- 
phithéâtre restants, pour les concerts du Conservatoire, seraient dis- 
tribué, le 20 octobre, * huit heure» du matin, La veille, à sept h entes 
d« tetr, un» foula «onu/aetc dctytunes gens, parmi lesquels on re- 
marquait beaucoup d'Allemands , se réunit devant le bureau et y 
passa toute la nuit. Ces jeunes gens taisaient l'appel entre eux toutes 
les deux heures et les manquants devaient perdre leur place; mais 
il* restèrent tout présents jusqu'au terni (main. Lorsque le tour dht 
dnquantCMariièrne arriva, on lui dit qu'il y aval* plat) da biUsUi 
il soutint qu'il devait y eu avoir encore «m , puisqu'ils t'étaient bien 
comptés, et qu'il n'y avait pour chacun d'eux une place; en effet, 
véTftica4ion fut faite : Il restait encore un blrlel disponible qui loi 
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V Déni artiste* tançait, M. Heruseasi Léoa el M- UuAoMUtl- 

de succès. 1** journaux du pays annoncent que la <refi aeaore et 
étendue de M. Hermann Léon a produit une vire tentation daiu les 
rôle» deMbai», «elscrtata et dbcarfsinaléV) te Jwim. Dunot- 
Maillard r*ante aussi dTime munira très mm^tiAc tes rôle» de 
Nerma, d'Antonio* cl lurtout de Itachel. 

V M. Panseron, de retour à Pari* de son voyage d'Italie , com- 
mencera ses cour» de chant et d'bannonle le l- novembre. 

'.* f-a réouverture de* cours de piano de M. P. Le Couppey. pro- 
fesseur au Conservatoire, aura lieu cliei lui, rue du Vieux-Colorn- 
bicr, t!>, le vendredi :} novembre, 

'.' M. LHivonm), <|nl a une grande réputation r. ■ r; i r-io i^offs^eiir 
de piano des jewu-t demoiirltr.s , ouvrira on cour» <.'.- piano le ï no- 
vembre, n* 71, rue du Sentier. les mardi», Jeudi» el Minetlis . <ic 
deux à cinq Itrarc* , et dont le prii n'est que de î;> fr. par oust». Cet 
artiste croit devoir prévenir tes personne* qui déiirrraitnt suivre ce 
court, qu'd no pas pour but de faire Jouer tout™ ici élèves ensem- 
ble. Chaninc d'elles prendra , an contraire , une leçon partie uliric 
d'une demi-heure , el pourra en outre assister aux autres leçons. 
M. Duvemoy publiera sou* peu de Jours une eircllenlc méthode de 
piano pour ici enfants, mi» le litre -.ARC det «iJomjj , qui ob- 
tiendra , nous n'en douton* pas. un légitime succès. 

V 1 et cour* de piano de M. Van Nuffel «ont ouverts depuis le 
16 octobre : on «'Inscrit chez lui , rue Monsigny, C. Ces cours réunis- 
sent le* avantages de la leçon tedrvidiKln et de la leçon collective ; 
Ut ont lieu pour «flaque «levé éeui M» par semaine. La durée dj 
Cours esl île deux heures. 

V Un mécanicien belge va faire construire, .1 Itrmcllri, un 
vatlc théâtre où le* décorations seront mues par la vapeur, et où les 
machiniste» paraîtront à peine. Lu plafond lumineui en verres 
mat» et des girandoles au* première* loges seront le seul erlalrag* 
de la salle. Les gradations de Jour et de mut , les effets d orage , de 
elair de lune ou d'incendie, les nuages même avec leurs mouvements 
se feront par des illusion* ffoptlqte et diverses combinions du Jeu 
des lumières. 

*.' La Société det musiciens anglais vient de tenir son premier 
meeting de cette saison, dam le talon de la Harpe ttEmto. l.'adlucnce 
de* todHeon était considérable , et cet empre- sèment a été pMne- 
menl Justifié par le choix des morceau» et le talcM det artistes. 

*.* Uns nouvelle édition de» Kutdte epiaalet cl prdpwNUOtret de 
Cit. Cetautteu vient de pavai tre cbex l'éditeur D. Grue , place de ta 
Madeleine, 4. Os ouvrages fournissent des exemples sur toutes les 
nuances particulières à l'exécution moderne, d'après la manière la 
pins Ingénieuse et ta pl«« «arésblc. Chaque élude fait connaître 
quelque objet spécial «jstl est indiqué en teur, «• ««.inlèrc que l'élève 
qui consacrera qnelqncs heures par Jour i pratiquer cet études m* 
étonné de la rapidité de ses progrés. H. D. Grue, pour compléter 
son école de piano et de chant, vient d'acquérir 1' fi miemtit de- mtt- 
stVftw iUmematn. On commence déjà i s'apercevoir que les nouvelles 
notions renfermées dans cet important ouvrage contribuent i aug- 
menter le nombre des bons chanteurs. 

Chronique strpai-te-ivit-niikle. 

V Bordeaux , tî octobre. — M»* Heinefetter a Ml une rentrée 
de* plus brillantes dans te rôle de Velcoline dea Huguenote. En lab- 
aence d'une première basse, M. Planque ett venu , seulement é litre 
d'amateur, s'essayer dans cet emploi. M a chanté les rôle* de Marcel, 
de Ballhaiard el du cardinal Brognl de manière à prouver qu'il pou- 
vait réclamer une place distinguée dans la famille des artistes. La 
reprise de /fcfcrd a fait grand plaisir. Dans le Barbier de SéMe et 
te Part dtà Diable , M ,u Eliaa réussit toujours. La Heine de Chypre, 
Où les Bordelais devaient entendre notre baryton de l'an dernier, 
Plaça*!, avait «titré beaucoup de monde. Cet artiste a été accueilli 
par >M eaWe Mm Marrie d'epplaadlsaemesvis ; il netit a paru avoir 
Mt d'Incontestables progrés. Son morceau : Tritte , ejilé a été bissé 
et couvert de bravos. Le duo avec ValgaHera fort bieu.éte rendu. Fla- 
ebat part pour Lyon . od il est engagé. 

V Alger. — La jeune cantatrice dont nous avons déjà constaté 
les beureux débuU, M- Adelphe Berton . les continue avec un suc- 
ces toujours croissant. Elle s'est montrée surcessisenient dans le 
Domino noir et dans U Concert à fa cowr. Dès la seronde représenta- 
tion du premier de ce» aoviasjes , «Ile avait triomphé de l'émotion 

ment agile. Dans U Concert A ta cour, après une indisposition qui 
avait tett craindre qu'elle ne fut longtemps éloignée. «Je la scène, 


dit a reparu plua belle el pie» intéressante que Jamais. Indépen- 
damment des morceaux de l'ouvrage , elle a chanté l'air de Robtn- 
h DimMt , «Vntrr, avec un talent qui lui présage un rang distingué 
parmi no* premières cantatrices. Dire que le succès a été complet , 
ce serait trop peu : neu ae devons pat laisser passer sous silence le» 
transports de la salle entière redemandant avec enthousiasme la 
chanteuse 4e prédttertien. M— Bertoa s'est présentée sar la scène 
aveeene «sedeatle et «me réserve qui n'ont pas peu eentrtvMé é re- 
hausser encore réélit dont cTle a «lé entourée pendant toute cette 
soirée. 

Le Direcuur, Rédacteur rit chef, Macsjcs SCHLESIKGER. 

EN VENTE chez D. GRUE, tucctwur de MARTIN, 
■orrai'i os nusiqui , placx dx i a bsadblii^b , t. 

©UDratjrs H^mcntatrffl pour piano, 

ACADÉMIE DE MISIQUE ÉLÉNË\TAIRE 

(Traduit de l'anglais). 

* auVlMB WVwaTiàaV *\ Mt AfMt as7 * *r litl KM M» -e\ ii A PaJ i _ 

Pria net : 10 fr. 




Pour paraître (e 15 novembre au prix de tovscriptitm de 
■S fi-tw—tym, ftH , 

A, B v G. 

MÉTHODE DE PIANO 

<:oirrt*ABrr 

M * •* rM, * a * TRGT-OCATH RfMMS 

DE IsA 1TI II XI faire, d'im airncom rsocausivt, 
— *2ettim.m,. 

P o^^r. E rS?. NS T0CTES GAMMES 
SIX PETITES~ETUDES. 

J.-B. DUVERNOY. 


m WANO ET DE PEUFKCliOiWEMeXT 

J. ROSZ1NHAIN, 

eotnsnracrr«nt le â ■avve «tatsrei. 

On s'inscrit chez M. ÉRARD, 13, rue du MaiL 
Frijc i SO fr. pnr snoec. 

Un excellent Piano droit n'ayant été touché que trois mois. 
S'adresser è M»' Blaudi.i, 9, rue Monlholon. 

UnViolMiUsi«a des iVèrei Sàmonetti. 
S'adresser à M. Maeuci ScnLuineta , 91, rue Mebeltea. 







Digitized by Google 



iÔ6 REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 









En vente chez MAURICE SCHLESINGER , 97, rue Richelieu. 






4M iSJ UD 

SYMPHONIE 

POÈME ET TU01PE1LE 

•aoear fSrmnete MInrtnottle militaire , 

AVXC OR OtCnUTIÏ b'iMTIUMIJITS A CO&DBS »T IH CHOU», ad MiUm, 


TROIS QUADRILLES 

SU! LKS MOTirS DE 

CHARLES VI, 

d'Haie.7, 

... 






mm, .» « pw 

HECTOR BERLIOZ. 


CLIq 51 ^ y W \h IÎ3 la 'lïïl iy H2J Ho 

<Srn« S>'nn (itr< (ris ffiganf »jr«ti>é far $14(011. 
Prit de rbtque quadrille : 4 fr. 50 e. 






34* 

QUATUOR 


fie 0al nu* huileries. 






QUADRILLE 

FACILE 

POU Ll NAM, 






ro cm i 

Dirz Tioun, axto & ▼xofcovcaixs. 


iur des motifs de CHARLES 71, 
f 






r>B|io» pu 

Op. Pril:!Sfr. 
TROIS 

▲ZRS SE 


Prli : 4 fr. 40 c. 

Les antres numéro» du Bal aux Tuilerie» , quadrilles faciles 
par P. Wagner , contiennent : 

K. 1. La FaTOrile. | N. J. Le Guliarrero. | N. 3. La Heine de Chypre. 
h.t.Adelia.deDoolietli. | N. 5. Une NqIU Grenade, de KreeUet. 




f 


lit L'orlAA 

8HABII9 VI, 

« Rondo fc~H— »• MAJTO, 
Nt 

J. HERZ. 

Prix de rbiquc : 7 fr. M C. 


Mosaïque. 

2 SUITES DE MÉLANGES DES MORCEAUX 

rivdais d» 

«HAMAS VI, 






N. 3. La Bourrée. 

Ut m*.» arraw?^ à 1 maint. 

fantaisie héroïque 


pu 

II. PANOFKA. 

1 mites. Chaque 1 9 fr. 






POUR PIANO ET VIOLON 

MKttMm , 

.Al 


POUR LE VIOLONCELLE, 
avic accommommi^t oi nA*o, soi su Monrs as 

CHABLIS VI, 






. EL 

Op. IJ7. Prli ! 10 fr. 


s. im* 

Op. S». PrliMfr.Me. 
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Ce musicien , c'est l'un des plus grands artistes et en même 
temps l'un des hommes les plus extraordinaires de ce 
xv* siècle, si fécond en natures vigoureuses, en physiono- 
mies originales, c'est Bcnveuulo Cellini , le sculpteur , le gra 
veur, l'orfèvre , l'ingénieur, récrivais , dont le père ne 
lait absolument faire qu'un excellent joueur de flûte I G 
lui-même n'a pas dédaigné de traduire en allemand les 
rieur, mémoires de cet artiste aventureux, qui a peint 
époque en racontant les anecdotes de sa vie. Une nouv 
traduction française vient d'en être publiée |»r le li 1 
Jules Labitle dans le format le plus portatif el le plus coin 
mode; elle est due a la plume de M. Léopold LéclanchC- , qui 
s'était déjà fait connaître en traduisant Vasari, le biographe 
de la peinture , de la sculpture et de l'architecture italienne. 
Beaucoup de gens feront comme nous , et saisiront l'occasion 
de relire une autobiographie qui a tout l'attrait d'un roman ; 
et cela est si vrai , que les romanciers modernes s'en sont 
inspirés sourent : si nous tenions nvoius a la politesse , nous 
dirions même qu'ils l'ont pillée. 

A n'envisager Benvenuto Cellini que dans ses rapports avec 
la musique, on ne peut encore se défendre d'an sentiment , 
sinon d'admiration, au moins de surprise. Son père voulait 
qu'il fût musicien , et il avait une profonde aversion pour fa 
musique ! Remarquons en passant que ce père, d'ailleurs Ih.ii 
et tendre , suivaii quelquefois une méthode assez étrange pour 
cultiver la mémoire de ses enfants. Bcuvcnulo n'avait que 
cinq ans , lorsqu'un jour son père s'amusant a jouer <!e la 
viole et a chanter devant un bon feu de bois de chêne, a|>er- 
çut au milieu des Gammes un petit animal semblable a un 
lézard , qui s'agitait de manière à tromper l'œil de l'observa- 
leur, el a lui laisser croire qu'il trouvait dans sa position 
plus de plaisir que de peine. Aussitôt le père se hâte d'appe- 
ler son fils et sa fille ; il applique au premier un rude soufflet , 
qui lui fait verser un torrent de larmes; pois le consolant pa- 
ternellement , il lui dit d'un ton plein de douceur : ■> Cher 
» enfant , je ne te frappe pas pour te punir, mais seulement 
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» pour que tu te souvienne! que ce lézard que tu aperçois 

> dans le feu est une salamandre , telle que personne , je crois, 

• n'en a jamais vu. » Après quoi le père cmbrasfa le (ils , et 
lui donna quelques quatrain;!. Ne voilà-t-il pas uue belle et 
profitable leçon d'bistoirc naturelle? Ce que l'enfant y gagna 
de plus clair, ce «ont évidemment lesqualrins , sans compter 
le soufflet. 

Vers le même temps commença pour Benvenuto l'étude de 
la ùùie et de la musique vocale. Il ne dit pes.que «on père 
lui ait fait 'faire connaissance avec la gamme de laimèmc façon 
qu'avec les salamandres ; ma» Il rend compte .ainsi de «es 
dispositions : » Bien que je fus» a cet Age où les bambins 
» e-'amoamt'cimre mccira sifflet ou quelque autre jouet du 
d même geurc, ces leçons me causaient un déplaisir iaeapri- 

> mable ; ce n'était que par pure obéissance que je chaulais 

• et jouais de la flûte. » Au contraire, sa vocation pour le 
dessiu et pour les «ris qui l'y rattachent ae prononçait 
avec énergie; ses petites uiains s'exerçaient à façonner l'ar- 
gile : son père étant lui-même dessinateur, ingénieur, archi- 
tecte , les modèles ne lui manquaient yas. Mais de tous ses 
talents, celui que Cellini le père estimait le plus était natu- 
rellement le talent de musicien. Après l'expulsion des Médi- 
cis, lorsque Piero Sodei ini arriva au pouvoir, il le prit à son 
service eu cette dernière qualité. Le père en profita pour 
mettre son fils en évidence , et prouver que la musique avait 
de l'avenir dans sa famille. 

« A cette époque , dit Benvenuto , comme j'étais très jeune, 
» mon père me faisait porter sur les épaules d'un serviteur 
» pour jouer de la flûte avec les musiciens du palais devant 
» la seigneurie. Un huissier me tenait dans ses bras pendant 

• le concert , où je remplissais l'office de soprano. Le gonfa- 
» lonicr aimait a me faire babiller. Il me donnait des su- 
» creries , et disait a mon père : — Maestro Giovanni , en 
» même temps que la musique, aie soin de lui enseigner les 

■ autres arts que tu possèdes. — A quoi mon père répondait : 
»Je ne veux] pas qu'il fasse autre chose que jouer de la 
» flûte et composer; car . si Dieu lui prèle vie , j'espère faire 

■ de lui le premier homme du monde dans cette profession.» 
Cependant la vocation l'emporta sur l'obstination pater- 
nelle. Benvenuto obtint la permission de dessiner tous les 
jours , moyennant la promesse formelle de consacrer le reste 
de son temps a la flûte. « — Ainsi donc , lui dit le père dé- 
» solé, lu n'as aucun plaisir a jourr de cet instrument? » 
Benvenuto lui répondit qu'il rêvait quelque chose de bien 
supérieur à la profession de musicien. Il n'en tint pas 
moins sa promesse : par piété filiale , il jouait quelquefois de 
la flûte ; il allait même jusqu'à donner du cor , et jamais le 
pauvre père ne pouvait l'entendre sans répandre des larmes 
accompagnées de gros soupirs. 

Tous les jours, dans l'apprentissage des arts, on voit se 
produire un double phénomène : d'une part on trouve le 
goût sans les dispositions, de l'autre les dispositions sans le 
goût. Benvenuto appartenait & celte dernière catégorie , par 
malheur beaucoup moins nombreuse que l'autre. Il avait les 
dispositions . el sur ce* point snn père ne s'était pas abusé: 
ce qui le prouve, c'est que, malgré son antipathie pour la 
musique, ses progrès comme musicien étaient manifestes, 
son talent réel. Aussi le'pèrc revenait toujours a la charge, 
et conservait au fond du cœur un doux espoir de faire de 
son fils le premier musicien du monde. Pour prix de sa ten- 
dresse , de ses soins , de ses peines , il ne lui demandait que 
quelques airs de fraie : • Moi aussi , lui disait-il , j'ai été bon 

• dessinateur! » 

Enfin , au relour d'un voyage a Piso , d'où il avait rap- 



porté la fièvre, Benvenuto fut deux mois malade, et son père 
ne lui épargna pas les preuves d'un véritable dévouement 
Mais au milieu des inquiétudes] dont tout le monde peut se 
faire une idée, on aurait peine a deviner ce qui le préoccu- 
pait encore , ce qu'il désirait presque avec autant d'ardeur 
que le salut de son fils: c'était que ce fils lui donnât un 
échantillon de son talent: et Benvenuto, lui rendant sacri- 
fice pour sacrifice, n'attendit pas qu'il fût complètement 

» guérison lui (paraissait se faire attendre mille ans, QBItiit 
» avait le désir de m'«nicndre joaer de b date. Comtne.il 
» savait quelqae.peu deimédceiiic et deknin.il aie tàmitmi- 

» même le pouls, et il y remarquait une telle altération dès 
» qu'il me parlait de musique, que souvent il me quittait 
» effrayé avec les larmes aux yeux. Désespéré de son chagrin, 
» je dis à une de mes sœurs de m'apporter une Oûle, per- 
. soadé que malgré la «evre, l'iniitniBient étant peu fati- 
» gant , je n'en serais pas plus malade. Je jouai avec une 
• ■telle habileté des doigts et de la langue, que mon père ar- 

> rivant lout-à-conp, me bénit mille fois, en me disant qu'il 
- lui semblait que j'y aTais fait d'immenses progrès pendant 
■ mon absence , et il me supplia de persévérer , el de ne pas 
» laisser perdre un si beau talent ! « 

N'est-ce pas la une scène a la Ibis originale et touchante? 
N'est-ce pas le sujet d'un tableau qui fournirait trois têtes 
d'une expression ravissante? 'Ce père qui n'attend que le son 
d'une flûte pour ne plus douler que son fils lui soit rendu 1 
ce fils , encore souffrant , qui ne veut pas prolonger les an- 
goisses de son père I et celte sœur qui les regarde tous deux 
le sourire sur les lèvres, l'attendrissement dans l'âme! Si 
j'étais peintre , j'enverrais certainement ces «rois têtes a la 
prochaine exposition, sous le lilrc qui figure au début de 
ces lignes : f« Mutieim malgré lui. 

Benvenuto ne s'arrêta pas en si Iteau chemin de soumis- 
sion, d'abnégation. Un jour, Cianiacomo de Ccscua, qui 
remplissait avec distinction l'emploi de fifre clans la maison 
du pape, lui envoya demander par le trompette Lorenzo s'il 
voulait se .joindre a eux pour exécuter sur son cornet la 
partie de soprano dans quelques motets de leur choix. Ben- 
venuto pensa a sou père et accepta : pendant huit jours ils 
répétèrent assidûment ; le \" du mors d'août ils se ren- 
dirent au Belvédère, et, pendant le dtner de sa sainteté, 
ils jouèrent les motets qu'ils avaient étudiés. Clément VIII 
déclara qu'il n'avait jamais entendu de musique plus suave 
et plus harmonieuse. Il appela Cianiacomo. lui demanda 
comment il s'était procuré un cornet de celle force , et quand 
il sut quel était l'artiste, il témoigna un vif désir de se l'atta- 
cher. Cianiacomo ne lui cacha pas la difficulté de l'affaire. En 
effet, aux premiers mots qu'il eu loucha, Benvenuto s'excusa, 
en disant : « Laissez passer aujourd'hui, demain vous aurez 
» ma réponse. >< 

Le jeune homme s'éloigna, foil) embarrassé de savoir 
s'il devait accepter une proposition qui le détournerait des 
éludes de son arl favori. » La uuit suivante, dit-il, mon 
» père m'apparut en songe. Les larmes aux yeux, il me 
» priait pour l'amour de Dieu et de lui de prendre la place 
» qu'on me proposait. Il me semblait que je ne lui répon- 
» dais que par un refus absolu. Alors je crus le voir revêtir 
» une figure qui me frappa de terreur , et il me cria : — Si 

> tu n'acceptes pas, lu auras la malédiction paternelle; si tu 
» acceptes, je te bénirai éternellement. M'étant éveillé, je 
» courus^ aussitôt, dans mon épouvante , me faire inscrire. 
» J'en informai mon vieux père, à qui l'excès de la joie 
b causa une maladie qui faillit être mortelle. Dès qu'il fut 
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• guéri, il m'écrivit qu'il avait eu an songe presque som- 

• niable au mien. > 

C'est ainsi que Bemennto misât a l'ambition paternelle, 
et qu'il fut musicien malgré lui , ce qui ne l'empêcha pas de 
s appliquer avec plus d'ardrtir que jamais a l'orfèvrerie, ni 
de délester cordialement la musique , lorsqu'elle le relardait 
dans l'achèvement d'une œuvre qu'il travaillait arec amour, 
telle, par exemple, que le vase orné de petits animaux . de 
masques et de feuillage* que lui avait commandés l'évéque de 
Salamanqne. U musique tint à peu près dans sa vie la place 
d'une femme que l'on épouse forcément , et qu'on aban- 
donne le plus viiequ'on peut pour en retenir a une maîtresse 
chérie. Benvcuuto fait exception a la régie générale en ce 
sens, que la contrainte s'exerça sur lui pour l'<iWiger a em- 
brasser un art, tandis qu'ordinairement on ne l'emploie que 
pour en détourner Oc son exemple résulte mie | veuve de 
plus que toute espèce de violence faite a l'instinct naturel est 
mauvaise et inutile, car si quelque chose ici-bas nous vient 
de Dieu ou de la nature, n'est-ce pas la vocation? 

Paul Smith. 



LES S0\S ET2LES COtUELRS. 

; Suite et fin'.) 

L'auteur du clavecin oculaire fit de nombreux essais avant 
d'être définitivement fixé sur la composition de sa gamme de 
couleurs. Celle établie par Newton et par les autres physiciens 
ne lui convenait pas pour des motifs qu'il décrit très longue- 
ment dans son travail. Il s'arrêta à celle-ci : bleu, vtrt, jaune, 
abricot, rrmge, violet, in tiijo et Lieu , répondant à ut , ré , 
mi, fa , toi, etc. Dans sa pensée, l'analogie était parfaite; il 
essaie de le prouver par des exemples. Tout le monde sent , 
dit-il , en entendant les notes fa , ri dans un accord , que la 
voix qui chante fa doit tomber sur mi, et que celle qui chante 
ri doit monter à ut. Mettez du jaune et du gris en contraste, 
et vous verrez si voire œil ne souffrira pas uue espèce d'im- 
patience de leur voir succéder du jaune et du bleu, ou même 
un vert qui les renferme tous deux. » Le P. Caslel convient 
que toutes les organisations ne se prélent \m à percevoir des 
sensations si délicates causées par les couleurs; mais il fait 
observer « qu'un villageois ne sent pas la discordance d'un 
violon faux et faussement joué, qui jure sous l'archet , qui 
détonne d'un quart de ton , d'un demi-ton et même quel- 
quefois d'un ton entier. » C'est, suivant lui , une affaire d'é- 
ducation ; et la personne qui a fait l'éducation de son œil 
relativement aux couleurs , de même que celle de son oreille 
relativement à la musique, sera aussi Dallée de la disposition 
de certaines couleurs qu'elle l'est par un accord parfait qui 
succède à une longue suspension de dissonances enchaînées 
l'une a l'auire. Voila qui s'accorde parfaitement avec les idées 
de M. Alphonse Karr. 

Le P. Castel ne partage pas l'enthousiasme du spirituel au- 
teur des Guipti pour la belle nature. Il suppose qu'on lui 
objecte que son harmonie des couleurs ne nous est pas ensei- 
gnée par la nature , et s'écrie que tout ce qui est bien fait en 
ce monde est détourné de l'état de nature, théorie un peu 
risquée de la part d'un révérend père jésuite à qui l'œuvre 
du Créateur devait, semble-t-il , inspirer un peu plus de 
respect. Il tient cependant a prouver ce qu'il avance. Les 



fruits naturels, dit-il, ont un goût âpre et sauvage ; ceux que 
nous trouvons succulents sont des produits de la greffe. 
Trouve-t on par hasard une Iliade d'Homère, une Euéid» 
do Virgile, une harangue de Démoslhène , etc.? Kn ceci il a 
parfaitrrnout raison, et nous sommes tout-à-fait de son avis. 

Le» Parfait teinturier fournit au P. Caslel de» lumières 
qu'il ne dédaigne pas. quelque vulgaire qu'en soit la source. 
Ainsi il reconnaît . d'après cet ouvrage pratique , qu'il y a 
cinq couleurs matrices (dont il fait des couleurs toniqua), 
que les Irois premières . qui sont lo Wr«, le rauae et \e jaune, 
ont lieaucoup de liaison eu Ire elles, et que de toutes les cou- 
leurs qu'on lire de leurs mélanges, aucune ne peut être 
fausse. . Ne croirait-on pas, ajoute le P. Castel, entendre 
les musiciens qui nous disent que les trois sons ut, mi , tel 
font l'accord parfait par leur liaison harmonique, cl que de 
tous lus accords qu'on en lire on n'en peut faire aucun qui 
soit faux, qni ne soit harmonieux et consonnantî » 

Puisqu'il y a une harmonie des couleurs de nvême qu'une 
harmonie des sons , pourquoi n'y aurail-il pas un clavecin 
oculaire? Voilà re que le P. Caslel xe demanda un jour, et 
sans se borner a la théorie, il travailla sans relâche a la mettre 
eu pratique. « Les sensations que procure la musique s'usent, 
dit le révérend père , en exposant son projet dans le Journal 
de Trévoux : on se lasse d'entendre toujours des cantates, 
et l'on veut des sonates ; on se lasse d'entendre des sonates , 
et on veut des motets ; on se lasse des motets , et on veut des 
scènes d'opéras ; on s'en lasse , et on veut des opéras entiers ; 
on se lasse , et on veut des concerts ; enfin on se lasse de la 
musique française , cl ou veut de l'italienne. » 

M. Alphonse Karr se plaint que des nuances différentes eu 
réalité . bien qu'elles ne soient que des modifications de la 
même couleur, s'expriment par le même mot, et qu'on dise 
du bleu jidle, du bleu foncé. En musique, on se sert égale- 
ment du même terme, modifié seulement par deux adjectifs, 
pour désigner trois sons différents , comme toi naturel , toi 
dirze, *ol bémol. M. Alphonse Karr dit que si ces divisions 
irrationnelles conviennent aux musiciens, les |>eiutres ne peu- 
vent pas s'en contenter. Ici encore il se rencontre avec le 
P. Castel. Ce dernier s'oxpritne ainsi sur le même sujet : 
« Les noms des sons sont vagues, secs, et ne réveillent aucune 
idée , je ne dis pas de la nature en générai , mais de la nature 
même des choses qu'ils désignent. Le ton , le triton , la mé- 
lodie , l'harmonie, la tymphonie, sont grecs; l» tierce , la 
quarte, h quinte , la rixte, l'oetave , ne réveillent que des 
idées numériques qui ne disent rien. Les couleurs tiennent a 
la nature dont toutes les idées sont riantes; le bleu céleste , 
l'azur, la couleur d'or, la jonquille, l'orangé, l'aurore, le 
violet, le rose, l'agate, sont des noms riches, parce qu'ils 
représentent des lleurs, des métaux précieux, des pierreries, 
c'est-à-dire ce qu'il y a de plus aimable. » 

Les prétentions du P. Castel allaient jusqu'à lutter, au 
moyen de son nouvel instrument, avec l'orgue, pour la va- 
riété. Lorsqu'il parle des ressources du clavecin oculaire, on 
dirait d'un étalagiste en plein vent qui débite sa marchandise : 
« Dans le nouveau clavecin , il n'y aura qu'à mettre le doigt 
sur une touche pour appeler la couleur ou le degré de couleur 
que l'on veut. Voulez-vous du bleu? mettez le doigt snr la j 
première touche à gauche. Le voulez-vous plus clair d'un 
degré? louchez la huitième , etc. Est-ce on bleu verdâlre, 
un céladon que vous voulez ? touchez la première blanche a 
gauche, ou la sixième. Est-ce du rouge? c'est la quatrième. ' I 
Voilà pour h» couleurs isolées. Les veut-on eu assortiment 1 ' 
ou en contraste? il n'y a qu'à toucher utont-tol, et l'on a 
l'accord bleu, jatmt et rouge; si l'on touche nA-ti-ri-fa, on 
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a l'accord contrasté eu dissonant rouge, gri* , vert , faute. » 

Non seulement le P. Castt 1 croit fermement que le clave- 
cin oculaire fera le bonheur des peintres, mais il ne doute 
pas qu'il ne soit très agréable aux musiciens , et qu'il ne de- 
vienne un puissant auxiliaire pour renseignement de leur 
art. Dans les sons , dit-il , on sent l'harmonie ; dans le nouveau 
clavecin ou a l'avantage de- la voir. Il semble que voir est 
quelque chose de plus qu'entendre, et que les connaissances 
qui viennent par l'organe de la vue sont plus nettes , plus 
intuitives et plus promptes. Suivant ce qu'ajoute le P. Castel, 
la vue est l'organe qui procure à l'homme les sensations les 
plus agréables; l'opéra est plus séduisant par son spectacle 
que par sa musique; on y va pour voir et pour être vu. 
Enfin le nom de spectateurs est donné aux gens qui fréquen- 
tent les théâtres de musique comme les autres. 

L'inventeur du clavecin oculaire imagina de donner aux 
objets chargés de représenter les couleurs aux yeux des exécu- 
tants et des spectateurs des formes déterminées qui augmen- 
tassent l'intérêt des opérations. Quel éclat, s'écria-t-il dans un 
moment d'enthousiasme , quel éclat n'aurait pas un spectacle 
où l'on verrait éclorc de toutes parts , et élineeler comme 
des étoiles, tantôt les hyacinthes, pub les améthystes, puis 
les rubis, et cela a la lueur des flambeaux , dans tin apparte- 
ment tout tapissé de glaces! Ce serait déjà un objet charmant 
qu'une décoration immobile où tout serait assorti. Mais que 
serait-ce si un mouvement , et un mouvement régulier , me- 
suré, harmonieux et vif, animait le tout et lui donnait une 
espèce de vie? ce serait un charme , un enchantement , nne 
gloire , un paradis. Aux couleurs du clavecin on peut joindre 
des figures, et rendre le spectacle une vraie scène, un com- 
posé de scènes dramatiques ; on aurait des jeux défigures 
fautastiques , des apparitions de muses , de dryades , de naya- 
des, etc., et des jeux de fleurs disposés de telle sorte, que 
chaque coup de maiu sur le clavier représenterait un parterre. » 
Voila certes des idées et un langage fort étranges de la part 
d'un père jésuite. 

En résumé, il est une chose dont les physiciens qui ont 
écrit de savantes dissertations sur les couleurs et sur les sons 
ne se sont pas assez souvenus , c'est que celles-là servent à 
faire des tableaux , et ceux-ci à composer des opéras et des 
symphonies. Comme il est hors de doute que ces éléments 
de nos jouissances intellectuelles remplissent parfaitement 
leur destination , c'est faire une dépense inutile de temps et 
d'imagination que de chercher à les diriger vers d'autres 
fonctions. 

Edouard FiiTis. 



THEATRE-ITALIEN. 
BELISARIO , 

OPSUi SIIU IN 3 ACTES , 

Musique de Domzetti. 
Dr but de FornnuArl. 

(Première représentation.) 

Je me rappelle avoir lu cl relu dans mon enfance un ro- 
man moral et politique , écrit par M. de Marmontel , a propos 
des infortunes de Bélisairc. Le livre n'était pas amusant : il 
paraît même qu'il n'est pas bon. Mais je le trouvais excellent, 
parce que ce n'était pas un livre de collège. Il y avait bien là 
des dissertations et un cours de morale publique subis par 



Justinien avec une patience que je n'étais pas tenu d'avoir. 
Ces belles choses ont même défloré le plaisir que j'aurais pu 
trouver vingt ans plus tard à lire les premiers-Pari* de nos 
journaux politiques. Je faisais volontiers bon marché de ces 
inconvénients , en compensant par le plaisir de m'identifier 
avec Bélisairc l'ennui que je devais éprouver. Pour un éco- 
lier à qui tout le monde fait la leçon , c'est toujours une chose 
fort douce de croire quelques instants qu'il peut la faire à 
quelqu'un. 

Je sus bon gré à Donizetti quand j'appris qu'il avait traité 
un sujet qui réveillait mes souvenirs d'enfance. II en a été 
de cette illusion-là comme de toutes celles de ce genre. Le 
librelto, à défaut de toute autre déconvenue , eût suffi pour 
désenchanter : c'est le roman le plus sérieusement grotesque 
conçu dans la mélodieuse Italie , patrie des grotesques librctti. 
L'épouse de Bélisairc , dont le fils a disparu par je ne sais quel 
malheur, accuse son mari d'avoir fait périr sa progéniture , et 
en outre de vouloir s'élever à l'empire sur les bras de ses soldats. 
L'accusation, portée devait Justinien à la suite du triomphe 
de Bélisairc , l'illustre défenseur de l'empire est condamné 
à perdre la vue. Puis sa fille survient , qui lui propose d'être 
son Anligoue; puis un chef de Barbares auquel il a fait rendre 
la liberté, lui propose de se mettre à la tète des Barbares 
pour détruire l'empire. Bélisairc le repousse avec horreur, et 
ce chef barbare se trouve être son propre fils. Ensuite il va 
combattre et vaincre de nouveau pour le compte de Justinien; 
et quand on le rapporte mourant et couronné , il retrouve sa 
femme qui s'est accusée de l'avoir accusé injustement, et que 
l'empereur a condamnée à mort. Bélisairc , au lieu de lui par- 
donner dans ce moment suprême , meurt d'un saisissement 
causé par le dégoût. 

Donizetti a fait une ouverture. Il faut le féliciter du fait, 
qui devient assez rare de nos jours, car uue bonne ouverture 
ouvre fort bien l'appétit du mélomane. Celle-ci est jolie, 
gaillarde, et pas trop nouvelle , la modulation fort dure qui 
ramène deux fois le motif principal ayant même été em- 
ployée trop souvent de nos jours. Le chœur d'introduc- 
tion a de l'éclat, du mouvement, quoique moins franc et 
moins distingué que celui d'Otelto, sur le patron duquel il 
semble avoir été taillé. Le petit air d'Irène, fille de Bélisairc, 
contient une mélodie d'une finesse exquise; puis vient un 
chœur un peu incomplet oû l'on remarque de bonnes inten- 
tions. Ce chœur est suivi d'un air, ou plutôt d'une mélodie, 
chantée par Justinien , car les airs de cet opéra semblent se i 
réduire à une mélodie pure et simple. Celle-ci du reste a de 
la noblesse et du sérieux , et il est fâcheux que l'auteur, 
pendant qu'il était en train , n'ait pas écrit lout-à-fait un bel 
et bon et grand air de basse. On entend la marche et le 
chœur du triomphe. C'est joli et animé, et il va sans dire 
que ces caractères ne sont pas effacés par une ressemblance 
avec la marche et le chœur de Semiramide. Nous ne voulons 
pas dire que Donizetti se soit souvenu formellement de ce 
morceau en écrivant le sien , mais il semble s'être autorisé de 
la gaieté et de la coupe employées par Rossini. Antonina, 
épouse de Justinien , chante un air gracieux , dont l'allégro 
est brillant. Dans le finale, où Bélisairc exprime sa doulou- 
reuse stupeur, nous avons attendu en vain un théine noble, 
grand et saisissant, comme ce musicien nous en a donné 
quelquefois. Si l'adagio n'est que bien et largement tissu , 
l'allégro et lastrclta sont en revanche vifs, chaleureux, écla- 
tants et disposés avec une louable coquetterie de style. 

Le deuxième acte, très franchement court, ne contient 
qu'un chœur ordinaire Cl le beau duo de soprano et de basse 
qui a précédé de longtemps ici l'apparition de l'opéra dont il 
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est le plus bel ornement. Dans le troisième acte , un chœur 

I de Barbares se recommande principalement par son caractère 
de rudesse. Le irio qui vient ensuite a plu généralement, et 
doit faire beaucoup déplaisir quand on l'entend souvent, 
comme ces personnes auxquelles on n'accorde pas grande 
attention lors d'une première rencontre, et qu'on tient plus 
tard pour fort aimables. 
En résumé, Belisario peut compter comme une unité dans 

j le nombre des partitions agréables du répertoire. 

Fornasari, qui a débuté par le rôle de Bélisaire, est un 

i jeune , grand et bel homme, dont la voix est également belle , 
grande et jeune. Sa méthode est celle de tout bon vocalisa- 
teur; son style ne lui appartient peut-être pas encore en 
propre, mais il est de bonne école. Il chante Y adagio avec 

j beaucoup de souplesse et de douceur ; quant aux passages de 
force, c'est une voix et uoe manière fanfaron nés w iranche- 

j roouttgnesqui font sourire les Français, généralement peu par- 
tisans des contrastes sans transition. Lorsqu'il s'agit de ten- 
dresse on de mélancolie , son chant au contraire est empreint 
d'une gracieuseté inamovible. Je me rappelle à ce propos que 

{ mon maître de chant, le vieux père Iinbiiubo, me répétait sans 
cesse: « Mon scr ami. il faut rire en sautant. » Fornasari 
prend évidemment trop a la lettre ce principe de l'école na- 
politaine. Sou succès a d'ailleurs été grand et légitime. La 
beauté de son organe, qui, dans les cordes graves, fait sou- 
venir de la voix de Calli, et tient de celle dcZucehcllt dans 
j les cordes hautes, lui avait tout d'abord conquis les sympa- 
thies du public. Son talent de chanteur a fait le reste très faci- 
i tentent. 

M"' Grisi a été fort belle dans le rôle d'Anlonina , qui est 
pourtant peu important. M"' Sissen , qui représente la fille 
de Bélisairc , s'est posée tout d'un coup eu cantatrice drama- 
tise, a la surprise et a la satisfaction générales. Encore un 
beau succès. 

G. L. P. 



L'OPÉRA ALLEMAND A ODESSA. 

Vreoritrc représentation de U Juive. 

Nous avons sous les yeux une lettre écrite d'Odessa , qui 
donne des renseignements curieux sur le théâtre de celte 
ville : c'est une vraie bonne fortune. La capitale du gouver- 
nement de Cberson est bornée au midi par la mer Noire ; au 
nord elle voit se dérouler a perte de vue l'immensité des slep- 
1 pes ;senlineltc avancée delà civilisation occidentale, sa position 

i isolée iicluipermetguèred'avoird'autrcrapportavccl'Furopc 

I que des relations commerciales. Cela est vraiment fâcheux. 

l A Odessa on est toujours au courant des nouvelles du jour, 
grâce aux journaux et aux voyageurs ; mais nous, nous n'ap- 
prenons rien de ce qui se passe dans une des premières villes 

i commerçantes du monde, où il y a constamment une grande 
affluenec d'étrangers, où l'on cultive les arts, où il y a spec- 
tacles, concerts, soirées musicales, et où la vie sociale et artis- 
tique a par conséquent ses événements tout aussi digues d'en- 
trer dans le domaine de la publicité, que la conversion des 
Circassiens on la question de Servie. Parmi les événements 
les plus récents de ce genre , le plus remarquable est sans 
contredit l'arrivée d'un opéra allemand a Odessa. Ou a fait 
grand bruit de la tentative malheureuse des chaulcurs alle- 
mands a Paris , l'été dernier, ainsi que des succès que M. Stau - 
digl et M 11 * Lutter ont obtenus a Londres, et pourtant ce n'é- | 
lait pas la première fois qu'on chantait en allemand sur les 



bords de la Seine et de la Tamise ; mais proclamer les triom- 
phes de la musique allemande sur les rives du Pont-Euxin , 
aux extrémités de l'Europe et au seuil de l'Orient, c'est a 
coup sûr uue grande preuve pour celte musique qui n'est point j 
sensuelle comme la musique italieune. 

Jamais, jusqu'à celle époque, on n'avait entendu un mol 
d'allemand sur le théâtre d'Odessa. Il y a une fort bonne troupe 
russe pour le drame , et de plus un opéra italien ; les acteurs 
rosses ont le seul tort de s'attaquer parfois aux créations de i 
Shakespeare et de Schiller : c'est une tache au-dessus de 
leurs forci-s. De temps a autre , une troupe française vient y 
jouer le vaudeville et la comédie , mais sans grand succès. La 
population est trop mêlée ; c'est un mixtumeompotitum dont 
les éléments proviennent de tous les coins du monde : on ne 
pont donc guère s'y restreindre à un seul idiome pour les arts 
scéniques ; d'un autre côté les prix d'eutrée sont très élevés 
et presque le double de ceux du Burgthealer a Vienne. De 
plus, le nombre des représentants de chaque nationalité est 
relativement très faible , ce qui fait qu'en général ce théâtre 
est peu suivi. 

Quand donc la nom elle se répandit qu'il allait arriver nn 
opéra allemand , toute la ville fut en émoi. On s'étonnait de la 
hardiesse d'une pareille entreprise ; toutes les nationalités lui 
prédirent un échec inévitable ; les Allemands seuls ne per- 
dirent point courage, et se faisaient d'avance une fête d'en- 
tendre enûn la langue du pays natal retentir sur an théâtre. 
Dans le nombre il y en avait qui n'avaient jamais quitté Odessa 
et qui ignoraient absolument ce qu'étaient le chant allemand 
et la musique allemande. 

La soirée fatale où devait se décider le sort de la troupe j 
nouvellement débarquée arriva enfin ; c'était le 29 août ; la j 
salle était comble ! Jamais il n'y avait eu une foule aussi 
compacte à aucune représentation , et l'on voyait plus d'un 
honnête Allemand qui n'avait pu se placer, rengainer son éco 
et s'en aller les larmes aux yeux. Pour ses débuis , la troupe 
avait choisi la Juive de M. Ilalévy. La partition est suffisam- 
ment connue , cl il serait parfaitement inutile d'en analyser 
les beautés et de nous perdre dans un commentaire critique; 
nous nous bornerons â constater le succès colossal que le chef- 
d'œutre de M. Ilalévy obtint ce jour-tt aux rives du Pont- 
Euxin. Chaque morceau fut accueilli avec transport, et l'en- 
thousiasme du public se maintint dans tonte son énergie de- 
puis les premières mesures jusqu'au finale du dernier acic. 
C'est le lieu de remarquer ici que le public d'Odessa a la bonne 
habitude de ne jamais redemander un morceau , ce qui fait 
que les artistes ue se fatiguent poiut outre mesure , et que la 
représentation ue se prolonge pas trop avant dans la nuit , ce 
qui est très important pour la localité , vu que le spectacle n'y 
commence qu'à huit heures et demie. Ce qui stimulait surtout 
le zèle de la iroope, ce sont les intrigues^que les Italiens avaient 
fait jouer pour lui interdire l'accès de la scène ; pour la pre- 
mière fois ils avaient à soutenir la comparaison avec une brave 
rivale , cl ce n'est pas sans raison qu'ils appréhendaient une 
épreuve , dont le résultat n'a pas été â leur avantage Tout 
prédit au nouvel opéra allemand â Odessa un succès durable 
et fructueux. Après la Juive, on jouera successivement le 
Frvjirhulz. lloberl-lc ■ Diable , i'ru-Diavolu , Don Juan, h 
Domino noir, et /<•* Huguenots. — Lne des plus bribantes 
soirées données â Odessa dans ces derniers temps est celle du 
pianis'c Studnitxka, dans laquelle ou a entendu le jeune Fenz, 
violoniste distingué , élève du conservatoire de Vienne. Les 
deux artistes sont attachés , en qualité de professeurs , â la 



ed by Google 



372 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 




V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, Hott;- 
UDrablc. 

V Lundi la Favorite, el vendredi I, Jnire , oui exercé leur in- 
p surla recette. Mercredi , M"" l>oriis-Gn» a fait sa 

i ieCW«Or», ei l'excellente cantatrice nous « si 
> ta voU et tout ton lal.nl ai bien en Harmonie avec la dé- 
llcieuae parution de h..»»ini. 

Jeudi au *oir, Ici [ruit premier» actes de Htm Sobanu» ont et* 
répété» avec l'nrrlioli e et le» c lueur». 

V Hier, samedi, l'Opcra-Comiquc i «été appelé au palais de Salnt- 
Cloud pour y jouer, devant I.L. MM., le Dûment, de.Sedaiuc et de 
Monsigny, dont la reprise était annoncée depuis longtemps. — La 
première représentation de cet ouvrage, est du G mars 1760. A celle 
date, on lit dan* le* Mémoires secrets: • Tout Paris a couru aujour- 

• d'hui au Dt cteur, avec cet empressement ou plutôt celte fureur 
» qu'on a pour tous lr< spectacle» , i».u< vi-liuu iiorir le rl.tr ox-int- 

• comique, I.e drame en question , ouvrage i prétentions et à 1res 

• grandes prèlunlloiis, n'a i>as même eu le» suffrages de res anerla- 
» Uurt indulgents ou d'un goùl peu difficile, qui trouvent Uml bon 

• ou du moins se laissent aisément pieiruir par le nom de l'auteur. 
» Celle pièce en trois actes roule sur une plaisanterie qu'un veut 
» faire à un soldat >enu pour se marier , et auquel on fait accroire 

• que M prétendue lui a joué le tour d'en épou'er on autre. • Ici 
l'annaliste se livre a une critique assez longue de» principales invrai- 
semblance» de |j pièce. Aprei quoi il ajuulc : • Outre ce» défauts de 

• bon sens rfècolés, qui sautent aux jeux de tout lo monde, il y en 

• «quantité d'autre» dans les détails et une multitude de bêtises qu'on 

• aurait peine a pardonner au plu» mauvais farceur. Un personnage 

■ épiaodique, nommé Montauciel. qu'on introduit dans la pièce, par 
« une méchante équivoque sur son nom , égaie un peu ce drame du 

• plut grand noir, mal» dégénère souvent en un misérable quollbelier 

■ des tréteaux de Nicolcl. I.e musicien parait s'être micui tiré de ta 

• besogne : il y a des endroit* de sa composition fort applaudis et 
. rr"«it |ote travail ou voit qu'il cherche à sortir de lempa en temps 

• de la tristesse et de la mélancolie où le Jette le poêle et dans la- 
: Il retombe souvent, entraîné par son modèle. . Flei-vou» 

1s rendu» le soir même de l'apparition d'un ou- 
vrage ! Qui croirait, en lisant ces lignes écrile» avec un étrange 
l*i»»er-*ller. qu'il s'agit d'une pièce dont le succès ne s'arrêta pas 
durant plu» de qiicrai.lc ans. et que l'on Juge encre digne d'être re- 
prise après (rois quarts de tlècle 1 Voila de vos arrêts , messieurs le» 
gens de goût ! 

V U dislribullon de* prii du Conservatoire de musique et de 
déclamation aura lieu dimanche prochain, à novembre. 

V M. Lefébure-Wcly fera ctécuter une me»*c en musique à 
l'église de Sainl-Roeb, le l- novembre, s dit heures et demie pré- 
cises. 

V Le jour de la Toussaint, a Kl heures précise», on eiéculera dans 
l'église de Saint-Gcrmain-1'Auicrr..is. une messe solennelle de M. J. 
Martin, d'Angers, maure de chapelle de cette paroisse. 

V MPradher, ancien professeur de piano au Conservatoire, qui 
avait épousé M"- More, alors célèbre cantatrice a l'Opéra-Comique, 
vient de mourir a Toulouse, vivement regretté de sa îamille et des 
nombreui ami» qu'il avait su s'attacher parla douceur et l'égalité 
de »on caractère. 



Los journaui i 



•cent que l isil s'occupe sérieu- 
I de la composition d'un opéra en cinq acte», dont le librelto 
«eralt dû a George Sand. 

'.* M"" Pauline Viardot est partie pour Salnt-IYIcrsbourg , où 
elle est engagée au Théâtre-Italien pour la saison d'hiver. 

V La Part du Diable , d'Aiiber, a obtenu du sucecs à Leipiig et 
a Francforl. 



•." Le Jeune Fillsch , ce brillant élève de 
n ce moment i Vlenue , où il se fera 



célèbre Chopin, est 



V On altend a Vienne, sous peu de Jour», la représentation d'un 
opéra de Mcolal, célèbre au leur du Ttmylmio, et qui aura pour 
titre Ueimke» [le lletonr duui te Jouer,. Le roi de Prusse a adressé il 
y a quelque» jours au jeune compositeur la grande médaille d'or 
pour les sciences el arts. Il est a remorquer que M. INlcolal est fon- 
dateur de. grands concert» philharmonique» i Vienne. 

V On vient de donner i une rue nouvelle de Vienne le nom de 
rue de Beethoven, 



V La Société de» art», a Vienne, don 
grand festival, te. >„,..„„ de Uauda. 



V Aneldu rte Meiuaa . drame en (rois acles , sur lequel un Jeune 
compositeur, Odoardo Vera , avait compote une partition nouvelle, 
n'a pas obtenu de suce s an théâtre de la Srala, é Milan. Le public n'a 



V Paclnl a encore terminé un opéra , , 
pendant le carnaval à Napies. 

'.' l.'Acailémie de» arts à lier! in a faiteiécuter trois symphonie*, 
composées par trois éïè»cs, savoir : MM Jaqucmar, Muller el il en- 
tier,'. Il paraîtrait que la composition de ce dernier était la plu» 
remarquable. Nou< engageons beaucoup M. Auber, qui , comme nou- 
veau directeur du Conservatoire, ne demande pas mleui que d'In- 
troduire dans l'établissement de» choses utile», à suivre cet usage 
établi a Uerliu. Ce serait un encouragement salutaire pour les élève* 
de composition , et même pour les lauréats s'il» trouvaient l'occa- 
sion de faire entendre au moin» leur» compositions instrumentale». 

".' On .mnonce bien a l'avance un festival à Oiford pour le» 17 
18 cl 10 juin IHH. i e viee-cliaiicelier de l'unlvenilé a | 
patronage a cette sotouuilc musicale. 

*.* Lo festival d'Kdiuibuiirg a jeté ce* enl 
considérable : les recettes »onl icslèe» . dil-un , de I 000 li». sterling 

de» f.ais. 



impérial que la Chine vient d'euvojer au gou- 
anglals du Hong-Kong, a fait, dil un récit officiel, précéder 
■umcntisles indigènes, qui exécutaient une 
itable. Quand par hasard un musicien avait 
fait une fausse note.ee qui u était pas rare, un de» < 
cortège lui appliquait des coups de bambou sur la léte. I 
resté, ainsi sur la roule, hors de combat , par suite de cet étrange el 
i du bâton de mesure. 




V M. Henri Rotellen ouvrira un cWi rfrniefam-mrnr individuel 
de piano pour lei jeunet pertanitci, le I" novembre. Cet cour» auront 
lien deui foi» par semaine. Chaque classe durera deux heure» et ne 
»era composée que de quatre élève». Choque élevé recevra donc une 
demi-heure de leçon particulière cl profilera, de plus, de» trois leçon» 

M. Henri Roscllcn fera travailler la mu.luue des 
el mo ernes. I)e» leçon» d'accompagnement 
auront lieu une M* la semaine. Ce cours spécial est conlic an talent 
de M. Kmtlc Kignaull Ce» I. tons daicomjagtirnicnl dureront égale- 
ment deui heure» pour quatre el «es Ces cour» cmu.eiueroi.t le 1" 
novembre et finiront le .11 Juillet. Ils .luronl lieu le mardi el le ven- 
dredi de choque semaine. Le prit pour les cour» .le piano est de 3} 
francs par mois , cl celui d'accompagnement de la franc» par mois 
payables d'avance. S'adresser à M. Henri Rotellen, rue de Prov ence, 
n» il. 

V A peine y a-t-il huit jours que les trois quadrilles de Courtes l'I 
par To|beci|ue, sont publiés, et déjà la première édition est épuisée. 
Le public esl prétenu que l'on prépare un nouveau tirage, qui pa- 
raîtra sous peu de Jours. 

*.* l.'éditenr Grue vient de publier plusieurs morceaux nouveaux 
pour le piano, parmi lesquels nutts remarquons la valse mélancolique 
d'Offenbach, uu rondoletlo et sii polonaise» de Méréaux, el une set ne 
de Cbercl, Aura, qui sont destinés à obtenir du suece». 

'.* I.e succès du Diorama est aussi complet auprès de» gens du 
monde que de» artiste*. Chacun ronlemple avec admiration cet 
tableaux d'un effet si puissant, dans lesquels de magique» transfor- 
mations viennent ajouter, au charme el i l'illusion de la peinture , 
l'aurait d'un spectacle plein d'intérêt , d'émotion el de curiosité. 
Jamais rien de pareil n'a élé vu à Paris, cl nous ne saurions asut 
imiter tous le» amateurs des arts, éiiangers, à ne pas quitter la ca- 
pitale avant d'avoir visité plusieurs fois le I 



eletpi 



aie. 



*.* Marseille, 6 octobre.— Plusieurs morts subites ont eu lieu dans 
la journée d'arant-hicr. M*' Faye, qui avait dernièrement débuté 
sur notre scène lyrique en qualité de première chanteuse, s'est trou- 
vée subitement Indisposée comme elle sortait de la rue de Rome. 
Transportée en voilure dans son nonveau domicile, elle a expire 
dans le Irajel cnlre le» brat de »a mère et de sa femme de chambre, 
qui lui prodiguaient leur» soin». M— Faye relerait de couche*. Elle 
était âgée de »î an». 

*.* Ajro», 9 octobre. — Le» Mortmrt viennent d'être représenté» ici 
avec un tucee» honorable. L'ouvrage aera-l-il plu heureux qu i Parla? 
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Nous le désirons virement , car, oulrc 1c» véritables beauté* qu'il 
renferme, la manière dont Ma élé monté doit attirer «lu monde Malt 
a vrai dire , rc luie de la mite en «cène, de» costume», ce* magnifi- 
que» décor» empèchernnt-il« «le trouver fripera froid et presque en- 
nuyeux? Car, malgré toutes le» lédurtion» que présenle de prime 
abord le sujet de» UmrtfH , on comprend l'horrible difficulté de le 
traiter d'une manière complète, et cela précisément par le» inconvé- 
nient» qui ('attachent au tljle religieux, par le* habitude* au>*i qu'a 
pri»e» le public des théâtre*. — I.a première part d'éloge* retient à 
M. Georges Halnl pour l'en cliente direction de l'orchestre et de» 
cnwurs. M"* Miro-Camoin et M. Raguenol te sont ditlingué* dan* 
le* rôle* de Pauline et de Poljeuete. 

l'hroiaiqur rtraiijtrrr. 

",* fjmdree. — la Société inélophuniquc a donné, le I", une soirée 
où l'on a entendu l'oratoriod'IUcndrl JmUu le MMtaMd On a repro- 
ché aui chœur» une exécution trop rude, et où ne ><• Taisaient sentir 
Invariablement que le* (ont. Néanmoins l'ensemble de l'exécution a 
été remarquable par un certain degré de vigueur. L'auditoire était 
atseï nombreux. 

— Le maètlroé la mode, Donlzrltl, vient d'obtenir an tucee* d'é 
rl.it nu théâtre de Drurj-I.ane , avec une traduction eu auglai» de ta 
Favorite, cette parution si heureuse dan» toute l'F.uropr.On y trouvr. 
dit un critique, la preuve que le guùl de l'auteur s'est amélioré, que 
»nn Intelligence s'est élargie : l'eiérutlon n'a pas répondu au mérite 
émincnl de l'ouvrage. Mit» Romer, dan» l-éonora, maigre de* efforts 
digne* d'enrourageinciil». a rncuuru le reproche d'nne certaine vul- 
garité de tljle. Dan» le tole, si admirablement établi cbci nous par 
Du prêt, Templrlon a Ole très faible, t'.n revanche, il u'j a que de» 
éloge* pour M. flénédirt, qui a conduit l'orchestre a»ec son énergie et 
M finesse d'oreille habituelle. Un attribue a set toin» bcurcui une 
partie du beau succès qu'a obtenu l'ensemble. 

V Londret. — Le ténor Brandi, promis par la direction de Drurv- 
Laiic. e»l arrivé; maison n'ose hasarder son début, malgré le mérite 
de sa vois , rar il est appelé à chanter en anglalt, et II ne peut pro- 
noncer uu mot de celte langue sifflante à la satisfaction d'une oreille 
anglaise. l*r Joli théâtre de la Trinccsse a rouvert le 9 par la G'rnrf- 
ffji» de llalfe. Ou a reçu des lettre» de N.ie-Rearty ; elle* annoncent 
qu'il est arrivé en bonne sente à Mew-Yoïk, après une traversée 
orageuse. 



V Cologne , 10 octobre. — M. Mortier, le planiste, qui , pendant 
l'été dernier , t'etl fait entendre dan» le* principales villes de la 
Prusse Rhénane et y a lal»*é le* touvenirt Ici plut agréable*, vient 
de donner dans notre ville un dernier concert avant ton départ pour 
le llanuvre. Depuis longtemps on n'avait vu ici une telle affluence : 
au.-si s'agissait-il. oulrc M"" Mortier de Fontaine, qui rappelle la 
manière large de »l ■ • Pas la et M. UlTenbach , le gracieux violoncel- 
liste, d'y entendre IL l.isxl, qui eirculnil vsrec M. Mortier un duo i 
deux plana* sur de* motif* de* Hnguente. Ce dernier morceau a 
porté l'enlhousiaime au comble, et Ir» dru* artiste* te sont vu* forcés 
de recommencer. 

*,* .Virm'e*, , S ociobrt. — \jt congre* des philosophes allemand* , 
actuellement réuni» dan» notre capitale , tout la pretldenee de M. 
l li icr» li. vient île prendre, à l'unanimité, la résolution de faire 
frapper en l'honneur de M. Félix Mrndeltsohn-Dartholdy une grande 
médaille en or comme témoignage de reconnaissance pour l'excel- 
lente musique dont ce célèbre compositeur a enrichi VAmigonc de 
Sophocle. 

— 10 octobre. — Llsil , qui vient d'arriver dan» notre capitale, a 
donné hier soir, dan» la salle de l'Odéon, «on premier concert publie 
que le (lui , la l'.ciue et leur famille ont honoré de leur présence. A 
la lin de ce concert, où t.itita rxécuté six grand* morceaux de sa 
composition, qui ont été accueillit avec les applaudissement* les plu* 
frénétiques , S. M. le Roi t'est approché du célèbre pianiile, et a en 
avec lui une assez longue conversation, pendant laquelle il lui a terré 
deux fui» la main. Dans mn dernier voyage sur le» boni* du Rhin, 
Liszt a acquis une jolie petite rusa dan* nie de .Vonueiiwerth, située 
dans le Rhin en face du port de Dusseldorf , cl II a aussi conclu l'a- 
chat de l'Ile de Grafen«erlh, qui est placée tout pré* de celle de Itou» 
nenwerlh ; mal* comme à la possession de ce domaine sont attachés 
de» droit* et de* prérogatives nobiliaires, le marché ne pourra rece- 
voir ton éxecution qu'aprè* avoir été approuvé par le roi de Prusse. 

*.* I. ■!■'-.!■) — Le premier concert d'abonnement , iou* la direction 
de Ferdinand Miller, a eu lire; les concert* de l'Emerpe commence- 
ront un peu plus tard , ainsi que le* réunions pour l'exécution des 
quatuor*. 



le Directeur. KiUacieitr en chef, Mxi'aiCt SCII1.ESINGF.R. 



NOUVEAUTÉS MUSICALES 

CHEZ I). GIIUR, SUCCESSEUR DE M Ul I L\ , 



ioirmua ou atetiooa, tua t>t la suntLiigi , 4, 

KiOlEAUX Rondolrlto facile | 76 

— Six Polonaises 4 Ml 

WIOSjT Le* Fée*, valses brillante* lu 

orrENBACU. Valse mélancolique pour piano et vi« lon- 

celle 7 io 

Pansa*» et ( imnt. 

CHïRiT. I nr.i , «cène pour soprano et tén< r fi • 

Ce morceau remarquable est également «raté p ■ r 
basse nu contralto. 



A VDKVRi: A L tHUBI i 

ps poïk mtm, mwww in; mm< 

Très biensiltié, cl i .Traitement décoré dan» le genre moderne. 
On *c chargerait de mettre au courant dan* l'espace d'un moi»; «| 
une dame seule, avec l'aide d'un commit, pourrait très bien gérer 

l'élabl «sèment. 

Bonne clicnlMc ; rausit|ue (l'aissoriinteul et de propriété ; 
dix ans de I ail a courir. 

S'adresser a MM. OcnrviL et nertooriTift, rire »uv «-Luxembourg, 

10. ci tare r.laompl on 




En tente, 1 I >is, rue Vivicnm-, Magasin de HMifMO A. M 1I880\> 1ER cl 11 fil (. I L. 
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Nouvelle Romance, dédiée à K-* Sabatier. 
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LE nOilMET DE PERLES, 
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il antes pu n piano i 2 et* nains, 
CathinliN dp Dieu. 
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ler leur forte el à renaie le dsiiiritaw «l le un* »iem* 
indépendante de tous le» sulres. L» Cair(ig«àinii*M 
aelé sassi n;ipeoi#wi et adopté parMH. Adirtn, HerJitif. 
de Bericl. Cramer, llert, KoAbreimer, Lùtt, KoetkeUe 
Prudent, $»on, Thalbtrg, Tulun. Zrmmenaaan.ela, 

Chaque CArroaramasM! est rsvéta de la signstar* 
ée l'invealaur al ar rend place de us Btmrte, n* tS, 
àliauasiparrtli, DO/r..o ntufapp.Mfr., mèlkoi* ,Zfr, 

tliHMTmi I ll'l'l IÇI II M. LltTt II 1 BU ri »■»<>. r .r n un l\. a I. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



Musique nouvelle publiée par MAURICE SCHLESIVGEK, 97, ne Richelieu. 



HALÊU. Charles VI. Grande partition. 400 

— Orchestre. ... 400 

— Partition pour piano et 

chanl, Nel. ... 40 

— Hano solo, Net. . . . 25 

< 

Piano. 

CRAMER (J.-B. 1 . Conseils à mes élèves, 
nouvelle méthode de piano, 
2' é.illloii 20 » 

CZEHNY C.J. Élude des études, eut)- 
clopêdle de» pa»»age» bridants 
pour le piano, extraits des (tu- 
vrc» des pianistes célèbres, dc- 
imit Searlalli jusqu'à Tltal- 
bergel Doclher, î suites. Chaq. 16 • 

— Le premier maître de piano, étu- 

des journalières, 4 livrais. Ch. S • 
DOFJII.ER. 40 grandes éludes de salon, 

en î livres. Chaque 20 • 

CHOPIN. Op. in. 3 Mazurka». ... 7 60 

— Op. 6t. .T Impromptu. . . . 0 » 
DKJA7.ET (KAOp.m Mélodie cl rondo 

militaire tirés de Charles VI. . C . 
DOKHLKH. Op. 41. « Romances sans 

paioles.cn i livres. Chaque. 7 60 

— Op. 16. N. I et 2. î Éludes i 4 m. 7 60 

N. .1. L'Adieu de Schubert, 

transcrit et varié. . 6 » 

— 4. Le Tournoi. . . . « • 

— à. I.c Bohémien. . . fl • 

— (i. I, Hidalgo U » 

DREYSCHOCK. Op. 2i. Variai, pour la 

main (touche. 6 > 

— ••}. Andanle. . . 7 60 

— 2i. La Cuupe. . . 5 » 
IIELL4:R.Op.î8.rapriccsym|ihonlque. 9 > 

— Op. ï9. Lv l basse G ■ 

— 31. Fan'atsie sur la Juive. . G • 

— 32. Boléro d» . . U . 

— 37 I annule sur Charles VI 7 60 

— 3K. Cifricc d' . 7 50 

— 39. La Kermesse, et deux Ca- 

piice* caractéristiques. 7 60 

HENSF.I.T. Op. 13. .N. 3. Cavatinc cl bar- 

carolle C ■ 

HERZ (J.;. Op. 39. 3 Airs de ballet de 
Charles VI, en rondeaui bril- 
lants. X. I. La l'a va une, N. ï. 
La Mascarade. >. 3. La Bout- 
"~rée. chaque 7 50 

HUMTF.fi (W.). Mosaïque de Charles VI, 

en 4 suiic». ( haque. ... 7 60 

KALKBRF.N.VF.R. Op. 106. Grande fsn- 
laisio de bravoure sur le duo 
des cartes de Charles VI. . . 9 

KONTSKI {A.l. Op. 00. Fantaisie sur la 

romance de Guido et Ginevra. 7 60 

— Op. Cl . Fantaisie brillante sur la 

Juive d'Ilalévj 7 60 

LECA R PFfi T I ICR . 3K» et 37' Bagatelle 

sur Charles VI. Chaque. . . & 

LISZT. 2* Marche hongroise 7 60 

— Canzone napolilana .... 6 

— Fantaisie sur Don Juan. ... 12 
OSBORME. op- «• Fantaisie sur Char- 
les VI 7 60 

REDLER. le lèvre d'or de* jeunet 
demoiselles , en G livre* : 

— Op. 46. I" Bagatelles très faciles 

et agréables sur Robert-le-D. & 

— 46.2'BagaIelle»urlaFavorite 6 

— 47. )• Bagatelle sur la Juive. & 
I — 48. 4* sur les Huguenots. . 5 

— 49. 6* sur la Reinede Chypre. 6 

— 60. 6' Bigalellesur Charles VI & 
ROSF.I.LF.N. Op. 64. L'Aérienne, valse. 6 

— Op. 66. Fantaisie brillante sur 

Charles VI 7 60 

SCHUBERT (P.). Op. 39. Variations sur 

le enant national de CharlesVI. 6 

STAMATY. Op. 8. Sonate 0 

— Op. 9. Fantaisie sur la Juive. . 7 60 

— Op. 10. Fantaisie sur Charles VI. 7 60 
THAI.IlKRG.Op.47.GrandesTalsesbril. 3 » 
1 — Op. 48. Gr. caprice sur CharlesVI. 9 • 

— 6 Romance» «ans paroles, l- et 

S* reeuell 7 50 



TRUHfi. La Bouquetière 4 

WOLFF. Op. 84. La Reine de Chypre, 

ï* «al>e originale r. 

— Op. 86. l:,' Nocturne 0 

— Op. 8*. Valse sur des motifs de 

Charles VI G 



* 4. 



BKETIIOVFV. Dp. II. titandc 

palth'tique 9 

jCZF.R.VY. Op. 710. Giand duo brillant 

sur la luiiic de Chypre. ... 9 
— Op. "I". Grandes variations sur 

la lavorile 9 



60 WOLFF el BATTA. Duosurla Favorite. 
— /il. la Reine de Chypre. 



noKIII.l-.lv. lieux éludes. 
— L'Adieu de Schubert, transcrit 
pour piano a 4 mains. . . . 
IIFRZ J.) 3 Airs de ballet a 4 m. Ch. 
LF.CARPF.NTIER. Op. 79. Divertisse- 
ment sur Cliailo V|. ... 
ROSKI.I.l.V ,||.;. L'Aérienne, valse bril. 
TIIALI'KRG. Romance sans paroles. . 
l'élire Dnnzclla , romance ita- 
lienne de J. Dessaucr, transe. 
Adagio cl Ilondo. .- . 

Capuleli 

Silii'rïo 

Lluili' eu la 

l>unna del Lago 



- Op. 



43. 



i' Faut. Ilugucnols. 



rut 
.bril 



7 60 



l'inno et Flùl>. 



WOLFF 



— Op. 47. Grande» valses 

— Ou.i-I.Cr.iapriecMtrCharlesVI. 10 • 

Musé. Ml mania la voce 5 • 

WOLFF. Op. 71 ii.. Grand duo sur 

Robcrtlc-Diablc 9 

— Op.7i. Gr. duo sur les Huguenots. 9 

— VK II. hii Guido clOincvra. 9 

— !<0. / ', s. :r la Juive. ... 9 

— 8t. lo. sur Charles VI. . . 9 

et Violon eoiaeertaaftl 

HKLI.KR et !.R "'ST. Pensées fugitive». 

fi. I. I*a.-.v. 6 

i. Souvenir 6 

3. Ruinante 5 

4. l ied 6 

•>■ Agila;o 6 

II. Adieu S 

7. Rêverie 6 

i*. Caprice 6 

il. Inquiétude 6 

10. l'riéie pendant l'orage. 6 

11. Intermezzo 6 

I?. l'rcslo lapricloso . . 5 

KAl.KBRl N.M li cl PANOFKA.Op. tel. 

Grand duo bril. sur la Juive. 10 

— Op. IGG. Grand duo brillant sur 

la Favorite 10 

— Op lb7. Grand duo brillant sur 

la Reine de Chypre 10 

— Op IGS. Grand duo brillant sur 

Cliarli«vi 10 

LOUIS. Op. 137. Fantaisie héroïque sur 

Charles V ! 10 

PANOFKA. Alosalqiif de Charles VI, en 

1 suites, ch que 9 

THALBERGelPANOI KA.Op.4» Grand 
duo brillant sur dr» motifs de 
Béatrice di Tenda , de Bellini. 10 



et WALCKIF.RS. Grand duo 

sur la Favorite 

lit. la Reine de Chypre. 
TIIALBERGet WAICKIERS. Duo sur 

les Huguenot.» 

sur Béatrice dl Tenda. . . . 

4£u*ilrilleM. 

TOLBECQUF.. 1-e» F.nfanti terribles. . 

— Le Gondolier de la Viilule. . . 

— Le Bonhomme 

— il Quadrilles sur CharlesVI. Ch. 
WAGNER T.;. Le Bal d'enfants aux 

Tuileries , quadrilles faciles. 

M. 1. La favorite 

î. 1* Gultarrrro 

3. La Reine de Chvpre. . . 

4. Adclia. ....... 

5. L ue fi'uiti Grenade. . . 
U. Charles VI 



4 60 
4 60 
4 60 
4 60 



4 60 
4 50 
4 60 
4 50 
4 50 
4 60 



4 50 

9 
'J 



Piano et YiolonerllV. 

OOTZAUER. A délai ic de Beethoven, 
la Rote de Spohr, la Sérénade 
de F. Schubert, en 2 livres. Ch. 

MENDELSSIION. Op. 19. Six romances 
sans pamle» 

— Op. 30. M, 

WOLFF et LEE. Robert 

LEE. Op. 3Î. Grande fantaisie sur 

CharlesVI. avec acc. de piano. 7 50 
THALBERG et I FK. Grand duo sur les 

Huguenot» 9 

K A LK BR ENN ER et I.KK. Grand duo 

sur les Huguenots 9 

/J. sur fa Juive 10 

- lo. la Favorite. ... 10 
/..'. la Reine de Chypre. 10 
lu. Charles VI. . . . 10 



LABITZhl. Op. 80. LesSyréncs. . . 

— Op. 87. Dublin 

— 88. F.dimlwurg 

— 89. l.a Grande-Bretagne. . 

— un. l.a saison de Londres. . 

— 92. Ourles VI 

— 93. O îelle 

I.ANNER. Op. 186. Les Adieux. . . . 

— Op. 193. I.cs idéales 

— 196. U Faubourg Salnl-Ger- 

m.iin. ..... 

— 19". l.r> houbadours- . . 

— 198. I i» Ma jades. . . . 

— ïo;l l a l)an>e des Sorcières. 
STRAUSS. Op. I i. La IX'butanle. 

— Op. 131. F-iii lie 

— Mi. U' llaitre de 

— 139. I. 

— 140. Lcsi 
— . 141. Les Mi 

— 143. Latone 

— lii. Mines 

— I4G. Us Démons. . . ■ 
WAGMER (P.). Le Bal d'enfanis aux 

Tuileries , valses : 

— Op. (8. Les mille fleurs. . . . 

— 22. Les Boulons de rose». . 

— 13. Les Fleur» i 



à 4 



STRAUSS. Op. 106. Ma Pstrie. . . . 

— Op. 109. l e» liante» exotiques. 

— 120. Sainte ' 

— 127. Chants t 

— 1*8. Apollon. 

— 12». . 



4 50 
4 60 
4 60 



G • 

8 > 

0 • 

(i > 

0 . 

6 . 
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iONSLOW. 34< Quatuor de violon», alto 

et basse 18 » 

PANOFKA. Op. 38. Grande scène dra- 
matique , avec acc. de piano. 7 60 
— 40. Grande valse de bravoure , 

avec accomp. de piano.. . . 9 • 
L'ouvtrlurt cl le» airi lie Chu rltt FI en 
quatuor pour 2 rtotou , alto tt battê , 
pour 2 violent H pour violon ttut. 

Flûte. 

WALCKIERS. Op. 82. Fantaisie sur 

CharlesVI, avec acc. de plaira. 9 • 

t'ommare tt /ci oin rfe CHarlet FI m 
quatuor pour fl&tt,iiohn , alto et balte, 
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LA QUERELLE 

Dl 

LA BISSE DE TIOLE, DU TMLM ET DC VIOLOXCEILE. 

Si l'on n'avait jamais imprimé que de boas livres, que des 
ouvrages d'un mérite véritable , les collections considérables 
des bibliophiles et des bibliomaues seraient réduites a un pe- 
tit nombre de volumes. Disons plus, il n'y aurait ni bihlio- 
((biles ni bibliitmanes; car les bous livres sont conservés avec 
soin et popularisés par des éditious successives, tandis que les 
opuscules sans valeur intrinsèque , ayant été détruits ou em- 
ployés a des. usages vulgaires, il n'en reste que de raresexen:- 
plaircs auxquels la manie de certains amateurs met un prix 
exorbitant. Le beau plaisir que de posséder de bons livres 
bien imprimés, deséditions correctes qui sont entre les mains 
de tout le monde! on le» lit, à la bonne beure; mais les livre* 
ne sont pas faits seulement pour èlrc lus, ils sont faits pour 
servir à composer des bibliothèques ; or, le goût des raretés 
porte seul à la formation des collections, de quelque genre 
que ce soit. Pariez-moi de ces précieux volumes, que les pro- 
fanes qualifient dédaigneusement de bouquins , dont le texte 
est dénué d'intérêt, mais qui se recommandent par leur an- 
cienneté , par la difficulté ou par l'impossibilité qu'il y a de 
s'en procurer des exemplaires semblables , quelquefois par la 
bizarrerie du sujet et du litre ! Nous en citerons un de cette 
dernière esjiece qui peut être mis au rang des raretés de !a 
bibliographie musicale; il est intitulé: De fente delà tatre île 
rio/e eonlrt la tntrepiite* du violon tl lu pichntions du 



violoncelle, par Al. Hubert Le lilanc C'est un petit volume 
de 148 pages, non compris la table , imprimé a Amsterdam 
en 17/i0 chez Pierre Mortier, et dédié par l'auteur au cemte 
de Maurepas. Il est divisé en trois parties : la première est 
une dissertation sur les piieti et les mnatet ; la seconde ait 
intitulée: A qui de la basse de viole ou du violon doit-on la 
préférence? Manège de ce dernier pour l'emporter. La troi- 
sième est désignée ainsi : Pratique pour rendre tout jouable 
sur la viole et le dessus. Précautions à prendre pour la mon 
turc et méthode d'accorder. 

Suivant l'auteur du livre dont il est ici question , le 
aurait distribué de celte façon aux mortels les dons de II 
monie: le violon serait échu en partage aux Italiens, la 
aux Allemands, le clavecin aux Anglais, et la ba>se de viole 
Français. Dans sa pensée, ces derniers sont les plusfav 
car pour lui la basse de viole est l'instrument par excellence. 
Il donne aux musiciens qui le pratiquent des conseils sur ce 
qu'ils ont a faire pour lui conserver sa supériorité. D'abord 
il faut qu'ils renoncent aux pièce', pour adopter sans arrière- 
pensée la sonate dont le règne commence. Ces piècts dont il 
parle étaient des recueils de petits morceaux faciles, alle- 
mandes, courantes, sarabandes, que les amateurs du temps 
mettaient de l'amour-propre a jouer de mémoire. L'auteur 
estime que les maîtres qui s'obstinent a ne jouer que dis 
pièces ont grand tort de ne |»s prendre exemple sur le lut!) , 
la harpe, la guitare et le lympauon, qui sont devenus bois 
d'usage pour avoir été tenus au môme régime. « L'imitation 
de la danse par des dispositions de tons en assemblages de 
plusieurs figures , la régularité dans un certain nombre de 
pièces, un refrain sur quoi l'on retombe d'une manière na- 
turelle, d'où dérive le rondeau , par où l'on revend tant de 
fois la même marchandise, tout cela forme ce qu'on appelle 
des pièces. * C'est ainsi que s'exprime notre homme an sujet 
de l'uniformité des morceaux qu'il voudrait voir abandonner. 
M'y a-t-il pas quelque chose de semblable à dire de l'abus 
qu'on fait en notre temps de certaines formules a la mode? 
et la sonale elle-même, qui, à l'époque où écrivait le sieur 
Le Blanc, tendait a se substituer aux piècts. n est-elle pas dc- 
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venue la plus vulgaire des marchandises musicales . pour par- 
ler comme lui? 

>olre auteur représente le violon comme parlant de l'Ita- 
lie , où ti a pris naissance, pour faire la conquête du monde. 
L'ambitieux instrument ne se dissimule pas ses défauts : - Le 
violon , se taïaut le pouls (c'est le livre qui parle), avait senti 
que ses cordes étant courtes et grosses, l'archet y mordait 
avec peine ; il était besoin d'une pression qui le rendait fati- 
gant au joueur, et la tension extraordinaire des cordes, né- 
cessitée par leur peu d'étendue, le rendait criard. Si I on fai- 
sait des cadences, il fallait écraser h corde poor vaincre sa 
résistance; elles ne pouvaient jamais être perlées connue refles 
de la tinte. Il se tramerait encore inférieur a la viole si, dans 
un endroit convenable, on disputait d'harmonie. • I.e violon 
se propose de rayer du nombre des acteurs de m nique la basse 
de viole et la flûte, et de s'établir sur leur ruine. Celte réso- 
lution prise, le violon, sentant néanmoins sa faiblesse, ferme 
avec le clavecin et le violoncelle une association qui a pour 
but le renversement de leurs ennemis communs. 

Voici donc le violon ligué avec ses deux amis de fraîche date 
contre la basse de viole et la dote. Conformément a une tac- 
tique très usitée, il prend ses ennemis isolément pour les com- 
battre avec plus d'avantage. C'ist à la flûte qu'il s'adresse en 
premier lieu; il la convie a une lutte en [cbamp-clw. • Le 
violou rencontra dans la flûte traversière uu adversaire plus 
redoutable qu'il ne s'y attendait, et qui l'obligeait bien a ra- 
battre de la bonne opinion qu'il avait de son propre mérite. 
La flûte se trouva mieux déclamer que le violon et être plus 
maîtresse d'enfler ou de diminuer le son. Apres la fin du 
concert , on emporta cette opinion que cet instrument , joué 
par H. Blavet, est préférable au violon lorsqu'il s'agit d'imi- 
ter la voix. » Vaincu dans cette première épreuve , le violon 
résolut de se réfugier sur le terrains des accords, où il savait 
bien que la flûte ne pouvait pas le suivre et où la basse de 
viole elle-même avait un désavantage marqué. I.e clavecin 
s'indigne de cette conduite peu loy ale ; s'adressant an violon , 
il se plaint amèrempnt - de ce qu'il chasse sur ses terres tontes 
semées d'accords, et de ce qu'il affecte de triompher en ce 
genre auquel le petit nombre de ses cordes le rend si peu 
propre. » Le violon n'est pas d'humeur accommodante; ses 
succès l'ont rendu orgueilleux, et le clavecin lui semble être 
parfaitement ridicule d oser élever la voix pour réclamer un 
autre rang que celui qu'il veut bien Ini assigner. « Vous vous 
vantez, lui dit-il, de votre supériorité dans l'exécution dos 
accords? mais de tant de tierces que le l.irrt ilu plai'ir ilti 
tnfanu rie Lalonr indique être si aimables, vous et l'orgue 
en avet les trois quarts de fausses, l ue oreille fine ne saurait, 
chez vous, entendre ce joueur qu'en s'imposant silence snr 
le défaut de justesse de l'instrument. » 

Cependant la querelle du clavecin avec le v ioloti n'est qu'un 
épisode; ce dernier revient bientôt a ses projets perfides à 
l'égard de l'infortunée basse de viole. Il imagine de lui tendre 
un piège auquel tout fait croire qu'elle se laissera prendre. 
Les concerts spirituels sont le rendez-Tous de la liante société 
parisienne. Le violon intrigue si bien que sa rivale est invi- 
tée à s'y faire entendre devant un public d'élite appelé a pro- 
noncer sur leur différend. Il savait que ses sons aigres et 
perçants l'emporteraient, dans une grande salle, sur les sons 
doux et moelleux de la basse de viole. L'auteur lance à ce 
propos contre lesconcertsspirituels une innocente épigramme. 
• La salle immense fut remplie, dit-il ; on était accouru de 
tous côtés au concert qu'on nomme spirituel, bien que l'har- 
monie délicate en soit bannie et qu'il soit plus matériel qo'au- I 
. La viole vit le danger. Elle se rendit a l'ii 



du violon ; mais au lieu de courir les chancesd'un combateorps 
à corps , elle demanda la permission de piauler sa cause avec 
calme et mesure. Les seigneurs et les dames, qui étaient ve- 
nus dans l'intention d'assister au concert, prenant plaisir à ce 
débat nouveau |H>ur eux , y prêtèrent l'oreille aussi volon- 
tiers qu'ils eussent fait à de la musique. On leur apporta des 
sièges pour entendre et décider, comme dit le sieur l.c Blanc, 
a la manière dont les régiments suisses , tenant conseil sur la 
place 4e LisV . msti ntseiit un procès, partent le jugeas* et 
voient exécuter ia sentence sans désemparer. » 

La vinte eut la parole la première. Elle signala (l'abord la 
perfidie du vintsti qui l'avait attirée (Uns un liru où il kii était 
difficile de se faire entendre, espérant faire triompher la force 
des poumons de la bonté des raisonnements. Du reste , elle 
ne s'aveuglait pas tellement sur son propre mérite qu'elle ne 
reconnût au violon de certains avantages dans des circon- 
stances déterminées, comme lorsqu'il s'agit d'élever la voix 
dans un vaste local. Pour se faire bien comprendre, elle eut 
recoursà la comparaison suivante, qui fut très applaudie. Deux 
sculpteurs d'Athènes firent chacun une statue de Minerve. 
Elles furent portées sur la place publique et soumises au ju- 
gement du peuple: l'une avait les traits si grossiers, qu'elle 
fut condamnée tout d'une voix; l'autre était si mignonne, 
qu'elle recat des éloges sans fin. Le sculpteur qui se voyait 
sur le point d'être condamné sans retour fit observer qu'il 
serait juste déjuger les Minerves a la place qu'elles devaient 
occuper; or, c'était au sommet d'un édifice. Elles n'y furent 
pas plus tôt transportées que la statue qui , de près, avait 
paru grossière, fut rendue charmante par l'effet de la dis- 
lance, tandis «rue les traits de celle qui était d'un travail délicat 
furent effacés. « C'est ainsi , continua la viole, que le violon 
cherche a se procurer un graud espace où il puisse se tenir 
éloigné île ses auditeurs, seul moyen de leur faire trouver 
agréables >cs sous aigus. Mais s'ensuit-il que la fine gravure 
de la cornaline appeJée le Caekti tic Michel-Ange doive 
|K-rdre de son pi ix à côté de la sculpture massive d'uu bas- 
relief? . 

Les dames écoulèrent avec bienveillance les motifs que 
faisait valoir en sa faveur la basse de viole, instrument dou- 
blement utile puisqu'il se marie si bien avec leur voix, soit 
en solo av» c accompagnement de clavecin , soit sous leur tou- 
cher déficit. J.eTiolon fut blessé au vif de la préférence que 
rassemblée montrait poor sa rivale , et il eut le mauvais goût 
de s'en venger par des injures. « Vous faites, ma mie, s'é- 
rria-l-il. grand étalage et peu dVffri ; la grosseur de voire 
ventre et le son qui en sort rappellent tout-a-fait la montagne 
accouchant d'une souris. Au contraire, il sort du mien, qui 
a des qualités contraires aux vôtres, un son prodigieux; et je 
ne prends pas plus de terrain . pendant l'exécution , que n'en 
a un cadet pour écarter les coudes auprès du feu dans un 
corps-de-garde. 

\A viole ne se laissa point abattre pir la force de ces argu- 
ments; elle répondit aux attaques presque brutales de son 
antagoniste en prenant ses airs aristocratiques. Suivant elle, 
le ton élevé et le son éclatant du violon n'étaient point le fait 
d*unc personne de qualité et n indiquaient nullement une édu- 
cation noble. La plaisante figure qu'eût faite Achille surpris 
par les ambassadeurs d'Agamemnon jouant du violon, se don- 
nant, dans la position d'un homme qui s'escrime sur cet in- 
strument , en spectacle à son voisinage , et se mettant dans le 
cas de se dire a lui-même : Que ne suis-je a une demi-lieue 
de moi pour m'entendre avec plaisir! Au lieu de cela, Achille 
parait dans un état décent , ayant a la main une lyre , instro- 
srmblablc à la viole et avec lequel on | 
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les louanges de» héros. • Achille, ajoute notre aotenr, ne 
quitta point Iwusqueuienl la lyre , mais fit deux fois le tour de 
la chamlxe eu la tenant encore. Il était a propre, en pareille 
occaaiou, de paraître uou désœuvré, non ennuyé, non à 
charge a soi; mais non pas se réjouissant , et encore bien 
moins divertissant 1rs autres et se les donnant au loin pour 
juges. Par conséquent la viole, qui a si bien les qualités de 
la lyre, est mieux convenable a un galant homme que le vio- 
lon. » 

Les dames composant l'auditoire devant lequel les deux 
instruments rivaux venaient de plaider leur cause furent 
d'avis que la viole devait avoir le privilège des séances privées, 
et qu'on abandonnerait au violon les audiences publiques. 
Cette décision fui loin de satisfaire messire violon : ce qu'il 
ambitionnait surtout , c'était le suffrage du beau sexe, et il se 
le voyait hautement refuser. La viole allait donc continuer a 
pouvoir pénétrer seule dans les boudoirs parfumés, a soute- 
nir de douces et charmantes voit , ou à servir d'accompagne- 
ment au clavecin, sur les tourbes duquel se promenaient des 
doigta aristocratiques. Quelle humiliation , non seulement 
pour le violon , mais pour tout le genre instrumental masculin 1 

Le violon , décidé à faire un effort suprême et désespéré , 
appela a son aide deux valeureux champions. Ccminiani et 
oOuiip , «xecuuuis ires ramies ei ion renommes, vinreui 
lai prêter l'appui d'un jeu plein de séduction. Le succès pa- 
rut seconder cette tentative. Quand Somis parut, c'est l'au- 
teur qui parle , il étala le majestueux du plus beau coup 
d'arebet de l'Europe. Il franchit la borne où l'on se brise, 
surmonta l'écueil où l'on échoue, en un mot vint a bout do 
grand oeuvre sur le violon , la ttnn» d'une ronde. L u seul 
tiré d'archet dura si longtemps que le souvenir en fait perdre 
baleine quand on y pense ; il parut semblable à un cordage 
de soie tendu , qui , pour ne pas fatiguer par sa nudité , est 
entouré de fleurs, de festons d'argent , de filigranes d'or en- 
tremêlés de diamants, de rubis, de grenats, et surtout de 
perles. Les belles auditrices se pâmèrent ; il semblait qu'elles 
absorbassent le son d'or potable, comme dans quelques pla- 
nètes on mange par l'ouïe des mets apparemment proportion- 
nés a cet organe. Malheureusement pour le violou , cet exer- 
cice se prolongea trop , et un beau jour les charmantes per- 
sonnes que Somis et Ccminiani avaient charmées d'abord 
forent rassasiées jusqu'au dégoût rie ce qu'ils leur faisaient 
entendre. Le sieur Le Diane ajoute que les dames se défièrent 
un instant que ce fût fantaisie de leur part ; mais que comme 
le sentiment de lassitude était général , il fallait qu'il procé- 
dât d'une même cause. Celte cause se trouva consister en ce 
que les agréments étaient isolés, suivaient se détacher du 
sujet qu'on traitait, et être appliqués également à d'autres. 
La viole eut donc beau jeu quand elle opposa aux athlètes du 
violon ses deux disciples favoris , Blavel et le |ière Marais. 
Après les avoir entendus , les dames rendirent en faveur de 
la viole un arrêt définitif qui lui donnait gain de cause sur 
tous les points, et les pièces du procès ayant été soumises 
an roi Louis XV, le monarque daigna confirmer ce jugeaient. 

Ce triomphe de la viole ne rassure pas tellement le sieur 
Hubert Le Blanc sur l'avenir réservé â cet instrument, qu'il 
ne prenne soin d'indiquer dans un dernier chapitre les causes 
qui peuvent nuire a sa prospérité future. Il accuse avant tout 
l'esprit routinier des professeurs , qui s'obstinent à conserver 
sur l'application de ses ressources des idées fausses et suran- 
nées. Les détails qu'il donne sur le système d'enseignement 
usité de son temps sont assez curieux. Ainsi il blâme la plu- 
part des maîtres de contraindre pendant un grand nombre 
de leçons leurs élèves à jouer sur la même corde , et leur con- 



seille d'adopter la nouvelle méllwde . qui consiste a com- 
mencer par jouer sur trois cordes, et à ]>asser aux autres dès 
que l'élève en possède bien le doigter. Suivant lui , les maî- 
tres sont inexcusables « «le mettre la patience des écoliers de 
viole â telle épreuve, que celle des disciples de Pjlhagore 
n'en était que le prélude , puisque après trois fois le temps 
que dura le siège de Troie on était eucorc â connaître le vrai 
noeud de la difliculté de l'instrument. • Quelle persévérance 
ne .fallait-il pas aux gentilshommes qui avaient le courage 
d'entreprendre une pareille élude, pour prendre chaque jour 
une leçou . durant loutc leur vie , sans parveuirà jouer pro- 
prement les dessus de la viole, tandis qu'au bout d'un temps 
raisonnable les dames accompagnaient comme des anges, sur 
leur clavecin, les basses de Corelli ! Les maîtres s'attachaient 
â faire mystère de leur savoir, afin de conserver éternellement 
leurs élèves , dimt ils empochaient a dessein les progrès , bien 
différents en cela des professeurs de violon, • qui employaient 
l'éperon, pour ainsi dire, a l'égard de leurs écoliers, qu'ils 
poussaient â outrance dans les vastes champs de la science, 
leur donnant pleine carrière , comme Alexandre â Bncéphale, 
pour le dompter. • 

Le livre d'Hubert Le Blanc est parfaitement ridicule au fond 
et dans la forme; mais il donne sur les nueurs musicales de 
l'époque où il fut écrit des renseignements qui ne sont pas 
sans intérêt. En le lisant on s'étonne d'une chose , c'est que 
les artistes français fussent encore , il y a seulement un siècle , 
si profondément engagés dans l'ornière de la routine. 

Edouard FÉns. 



THEATRE ROYAL DE L'OPÉRA-COMIQUK. 

Kiprisr «lu OKHKÊtTKMJH, 

orinA-tnMh.il « ■ » 3 actis. 

Paroles de Sudaink; musique de MOiNSlc.W. 

■ 

C'est dans la mémorable année 1769, qui vit naître .Napo- 
léon , que l'opéra du Dtttrltur vil aussi le jour : celte parti- 
tion , qui a précédé celle de Richard Cour- de- Lion de 
quinze ans, n'a guère plus vieilli que ce chef-d'œuvre de 
Grélry , malgré ses soixante-quatorze ans. Le poème ou le 
libretto, qui est aussi de Sedaine, vaut mieux que celui de 
Richard i il est simple , louchant et vrai : on n'y voit point 
des révolutions , des rois renversés et des restaurations comme 
dans les opéras modernes. Il ne s'agit que d'un amour de sol- 
dat et de jeune fille traversé, et cela exprimé en nn dialogue 
naïf, elliptiquement dramatique , comme celui qu'on entend 
partout , et comme Sedaine savait si bien le saisir sur nature. 
Les péripéties de cette action si saisissante et si vraie obtin- 
rent un grand succès dans la nouveauté de cet ouvrage , qui 
a toujours produit beaucoup d'effet ciiaque fois qu'on l'a re- 
mis au théâtre. La partition en est dédiée au duc d'Orléans, 
père du roi actuel, par le compositeur, qui était son maître 
d'hotel ; ce qui expliquerait pourquoi on a représenté cet 
opéra a la cour avant de le jouer à Paris , comme cela se pas- 
sait au temps du bon plaisir , sous le règne de S. H. Louis , 
quinzième du nom, surnommé le Bien-Aimé, sans doute 
parce qu'il avait lui-même beaucoup aimé, et qu'il était, 
comme ou l'a dit avec assez de vérité , à 1a tête d'une monar- 
chie absolue tempérée par des chansons. 

Monsigny est un des compositeurs qui honorent l'école 
française. Sa déclamation est profonde et mie, comme celle 
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de Gluck , qu'il avait précédé ; son orchestre , que dans le 
temps on trouvait trop riche et trop lourd , est très suffisant , 
a. quelques cadences harmonique» et mélodiques près , dont 
le Mylc a vieilli , beaucoup moins cependant que beaucoup 
de formulcsde Grétry, parce que l'harmonie de Monsigny est 
pins Tranche et plus pleine. 

L'ouverture est longue et prétentieuse. L'idée principale 
de cette sorte de préface est empruntée au chœur Gnal : Quel 
bonhtnr, il a sa grdee! Le compositeur y a mélangé la cou- 
leur villageoise, pastorale, a la couleur guerrière. On y en- 
tend nue introduction de marche, des appels de trompette , 
et puis des phrases exprimant le désespoir du principal per- 
sonnage. En entendant cela , on voit que Gluck et Méhul 
n'avaient pas encore créé l'ouverture. Le petit air de Louise, 
qui commence la pièce : Peut-fin affliger ce qu'on ame.'eai 
une mélodie toute empreinte de sensibilité et de charme. 
Le duo d'Alexis avec Jeannette: Serait-il vrai , puii-je l'en- 
tendre? commence par une exposition de fugue avec la ré- 
ponse que l'auteur fait entendre dans les tons relatifs , et 
qui est d'un effet pittoresque. L'air qui suit «'enchaînant a 
l'ensemble des cavaliers de la maréchaussée arrêtant le dé- 
serteur , forme un finale suffisamment dramaliqne. 

Le second acte est le plus intéressant sous le rapport mu- 
sical. L'air: Mourir n'eu rien , etc., est énergique et bien 
déclamé. La petite cavatinc qui suit, chantée parle soldat 
Montaucirl : Je ne déserterai jamais , est ravissante; il y 
règne une légèreté , une élégante insouciance , une franchise 
de rhylhmc <jui l'ont stéréotypée dans la mémoire des géné- 
rations passées, et la mélodie en est d'une fraîcheur tout ac- 
tuelle si toutefois on fait de fraîches mélodies maintenant. 

Le trio : O ciel! quoi, tu vas mourir, est des plus dra- 
matiques. L'auteur entre en matière par une exposition en 
style fugué, qui prouve tout le parti qu'on peut tirer de ce 
genre sévère pnur l'effet théâtral. Bien que le compositeur lui 
ait donné le titre de fugue, la réponse au sujet n'est pas dans 
les règles voulues , puisque ce sujet commençant par la to- 
nique, la réponse prend à la quinte inférieure de cette to- 
nique , tandis que ce devrait être 5 la quarte. .Malgré cette 
infraction a la règle scolastiquc, ce morceau n'en puise pas 
moins tout son bel effet dans la pure simplicité de ces règles, 
et dans le dessin parfaitement identique de cette réponse au 
sujet. Nous sommes convaincu que plus de sévérité, que 
des ttretti pris dans le sujet auraient redoublé cet effet dra- 
matique ; mats tel qu'il est , ce morceau est un chef d'œuvre 
de scène; il est plein d'une expression déchirante, surtout 
avec la coda en ut majeur, sur ces paroles : Console-toi , ma 
tendre amie, petit trio plein d'une suave mélodie, et parfai- 
tement écrit pour les voix. On désirerait que les premiers 
violons de l'orchestre attaquassent moins fort le début de la 
fugue et ses réponses. La vigueur de son qu'ils déploient, 
sans doute dans la bonne intention de soutenir l'intonation 
des chanteurs peu accoutumés a ce style vocal , est par trop 
dominante. Il ne s'agit point là d'une fugue instrumentale, 
dans laquelle chacun fait son entrée bruyamment avec une 
sorte de salisfactiou mathématique et marquée , mais bien 
d'un drame intime, dans lequel se déploient toutes les nuances 
de la douleur; et ces nuances sont marquées dans la partition 
où n'iutervient pas le moindre trombone , du moins à cet 
endroit. 

Les deux chansons Tous les hommes sont bons, et *'i'rr le 
vin.' vice l'amour! cliantées séparément par Bertrand et Mon- 
tauciel, et réunies ensuite en duo, sont encore un des résul- 
tats pittoresques et pleins d'originalité obtenus au moyen du 
contrepoint. Il est fâcheux que les acteurs l'aient baissé d'un 



ton. Nous engageons Saintc-Foy , qui sans doute est le cou- 
pable de cette transposition , a chanter ce morceau en sol, 
comme il est écrit, dût-il faire appel à son si de tète, de Toix 
mixte ou de fausset ; car il n'est même pu question ici de 
lut de poitrine , sur lequel tant de ténors a voix «ombrées 
sombrent en ce moment en France. 

Il y a encore dans le troisième acte plusieurs morceaux re- 
marquables: d'abord l'air de Montauciel épelantses lettres, 
fort ingénieusement déclamé, et qui contraste bien avec 
celui d'Alexis écrivant ses adieux à Louise , et celui du ca- 
valier Courchemin : Le roi passait, et le tamt-our battait aux 
champs, d'une poésie si grotesquemenl incorrecte. 

Les deux airs: Les malheureux n'ont point d'amis, et 
Adieu , chère Louise , chantés par le déserteur , sont d'une 
expression noble et touchante : tout cela est de la musique 
véritablement dramatique sans charlatanisme d'instrumen- 
tation. 

Nos jeunes hommes du présent et surtout de l'avenir ont 
trouvé sans doute l'œuvre de Monsigny diablement rococo. 
Nom en avons entendu plusieurs regretter qu'on n'ait pas 
cherché a donner plus d'actualité a la pièce , aux costumes 
comme à la musique; à nous montrer, par exemple, des 
militaires non poudrés, dans le costume de nos jours, avec la 
cocarde tricolore; a faire du geôlier, de bourru et brutal 
qu'il est, un homme sensible et philanthrope, comme on fit 
chanter à l'époque de la révolution, parle cavalier Cour- 
chemin, dans la même pièce: La loi passait, au lieu de: 
Le roi passait, tant il est vrai que les arrangeurs et restau- 
rateurs de tous les temps sont des gens pleins de sens et de 
goût. En fait de restaurateurs de ce genre, il a existé un 
nommé Naigeon , conservateur de la galerie des tableaux du 
Luxembourg qui , assez mauvais peintre, avait réparé les 
coups de sabre que des vandales avaient portés aux tableaux 
de Lesueur représentant la vie de saint Bruno. Le restaura- 
teur s'apprêtait a montrer à David , avec une sorte de satis- 
faction , les avaries qu'il avait réparées , lorsque le grand 
peintre lui dit brusquement: Laisse-moi tranquille; je ver- 
rai bien les endroits que lu as retouchés, va! 

I>c notre temps, les restaurateurs et arrangeurs sont plus 
appréciés et mieux payés de leur peine ; ils arrangeraient vo- 
lontiers Haydn et .Mozart, et font le Gluck des salons. Sic 
ilur ad astra, ce qui veut dire a peu près : c'est ainsi que 
l'on marche à la postérité... ou à l'Institut, ce qui n'est peut- 
être pas absolument la même chose. 

Les acteurs ont assez bien interprété la pièce de Sedaine. 
Roger dit chaleureusement le rôle du déserteur; Saintc-Foy 
est classiquement plaisant dans le rôle du grand cousin ; Mon- 
tauciel est rendu gracieusement par Mocker ; Grignon et 
Grard sont convenables dans les rôles de Jean-I.ouis et de 
Courchemin ; M"* Darcier est geiilillcment naïve dans le per- 
sonnage épisodiquetw-nt essentiel de Jeannette ; et M"" Thil- 
lon montre beaucoup d'âme et de sensibilité dans le rôle dra- 
matique de Louise. Ses intentions sont plus vraies qu'a l'or- 
dinaire, n'était que ses inflexions, dans le dialogue, sont 
prises trop haut. Talina ne cessaitd'iuvitcr ses clives à faire un 
app^'l aux cordes basses de leur voix, en leur faisant observer 
que, pour peu que la passion vint animer leur débit, leur 
organe s'élèverait toujours assez. Ceci est de bonne déclama- 
tion physiologique et même philosophique. Quoi qu'il en soit, 
.M*' Thillon a bien dit et même bien chanté , dans le style 
rétrospectif du temps et de l'auteur, cette musique naïve, 
touchante et vraie , qu'on ira entendre à l'Opéra- Comique , 
comme on va voir au Musée de vieilles, Ixmncs et belles 
peintures. L'orchestre lui-même, si bien dirigé par M. Gi- 
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rard, rnériic ton* nos éloges pour le style et la couleur qu'il 
mit , quand roénie, dans l'exécution du chef-d'œuvre de 
Monsigny. 

Henri Blanchard. 



PREMIER CONCERT 



Certainement , en fait de finesse d'observation , de tact , 
de goût , et même d'inspiration pour sentir et apprécier les 
grandes choses qu'on nous donne dans nos théâtres hriques, 
on ne peut nier que le public français ne soit le premier de 
l'Europe ; mais il n'en est pas toul-a-fait ainsi pour ce qui 
est de juger la musique de chambre, la musique intime, 
d'artiste surtout, attendu que pour la bien sentir, la bien 
comprendre , il faut être doué d'une sorte de sixième sens 
auquel doit se joindre une véritable inslruction musicale. 
Or, se plaire a l'audition d'un beau quatuor de Haydn, de 
Mozart , d'Onslow ou de Beethoven est le signe.évident on 
qu'on a reçu cette bonne éducation musicale , ou qu'on pos- 
sède le sixième sens dont nous venons de parler. C'est qu'en 
effet le quatuor pour deux violons alto et basse est le fonde- 
ment , la base de tout orchestre, de tout accompagnement 
de toute instrumentation , de tout style pnr ; et , par une 
sorte de fatalité , ce genre de musique semble n'être plus à 
la mode. Il appartient à la Gazelle musicale, journal qui 
marche droit dans la voie de l'art sévère et classique, comme 
il Miii, dans ses mouvements excentriques et capricieux, le 
génie de la fantaisie, de contribuer a l'éducation du public 
des concerts, public doux et bienveillant, qui pousse fort 
loin la complaisance et la patience dont on abuse parfois, en 
le saturant de romances et d'airs variés. 

Le premier des concerts donné par la Gazelle mu tir nie, 
et qui a eu lieu le 2 novembre dans les salons de M. Pleyel . 
a commencé par le trente-deuxième quatuor, pour deux 
violons, alto cl violoncelle, composé par M. Onslow. Dire 
que pour la verve et l'originalité des idées, ce morceau peut 
être mis a côté d'un quatuor de Mozart ou de Beethoven , ce 
n'est point lancer une assertion de louange exagérée ou banale. 
Le premier allegro est étincelant d'esprit et de fougue, et 
Y adagio vous berce d'une suave rêverie. M. Onslow , par sa 
fécondité et la pureté de son stjle, est un des compositeurs 
qui honorent le plus l'école française : ses œuvres sont con- 
nues et appréciées d'ailleurs dans toute l'Europe musicale a 
leur juste valeur. 

Un air de la Favorite a été chanté avec autant d'expres- 
sion que de pureté par une belle et puissante cantatrice, 
M"* Capdcville, qui s'était exilée volontairement dv Paris, où 
elle vient reprendre sa place dans l'cMimc de» amateurs de 
jolies femmes, de bonnes musiciennes et de cantatrices dignes 
de faire partie du personnel de l'Opéra, car c'est la sa place. 

La grande sonate pour violon et piano, dédiée a Rodolphe 
Kreutzer, par Beethoven , a été exécutée par MM. Alard et 
Hallé. On se prend toujours à regretter, en parlant de ce 
morceau , que toutes les formules de l'éloge et de l'analyse 
aient été employées par les critiques, les dilettauti et les 
esthéticiens. Comment exprimer en effet l'aise, l'admira- 
tion, les mille étonnements que vous fait éprouver le dé- 
lii ieux amiante de cette sonate ? Rien ne peut être comparé 
à la perfection de ce fragment, de cette œuvre complète, 



de cette ravissante chose faite avec si peu de chose ; 
surtout a la perfection que mettent dans l'exécution de ce 
morceau MM. Allard et Hallé: c'est un mélange continuel 
d'aplomb et de verve, de sentiment et de difficulté, de grâce 
et de force, une lutte égale de trilles brillants, de staccati 
perlés et d'expression profondément sentie. Heureux , au 
reste , Jes facteurs rencontrant un interprète comme M. Hallé 
qui sait si bien faire sortir d'un instrument les mélodies onc- 
tueuses, les sons pleins d'éclat et de rondeur, la puissance 
des cordes basses , cl cette harmonie pleine et splendidc que 
M. Pleyel sait donner a ses pianos. 

M"" Capdeville est revenue nous chanter un air italien de 
Vaccai avec beaucoup de facilité. Le public a fort bien pris 
ce morceau obligé de tout concert , peu riche de modula- 
lions, mais luxueux de fioriture; et puis M. Allard est re- 
venu aussi avec ses trois autres concertants nous dire le 
siiièmc quatuor, en $i bémol, de Rccilmven, dont le thème 
est si franc et travaillé si ingénieusement. Ce quatuor ne ren- 
fermât-il que i'exordea modulations étranges, inattendues, 
dujfinale, et qui est repris sauvent dans le cours de ce morceau, 
il serait une des créations les plus originales de Beethoven. 
Rien n'étonne plus l'oreille de l'auditeur que ces tonalités es- 
sayées et abandonnées capricieusement par l'auteur pourd'au- 
tres dans lesquelles il ne résout pas les accords qu'il brise in- 
cessamment Nous le répétons , pour que l'auditeur sente ces 
finesses de l'art d'écrire, il faut que son oreille s'exerce à les 
entendre souvent; et un signe évident que ce public spécial 
et distingué a de bons éléments dans Paris, c'est qu'il était 
nombreux au premier concert de la Gazette mueieale, et 
qu'il a senti et applaudi avec discernement les beautés vraies, 
originales de l'œuvre de M. Onslow et celles de Beethoven. 

Henri Bla.nchard. 



MESSE SOLEWELLE DE 1. LEFÉBIRE VELY, 

La foule se pressait mercredi dernier, jour de la Toussaint, 
dans l'église Saint-Roch , pour assister à l'exécution d'une 
messe solennelle à grand orchestre, avec chœurs et solos , de 
la composition de M. Lcfébure-Wcly, le jeune cl déjà célèbre 
organiste qui a su, par son rare talent d'exécution, aussi bien 
que par la distinction, la facilité, l'élégance et la profondeur 
de ses improvisations sur l'orgue, faire succéder à ses grands 
succès au Conservatoire de grands et légitimes succès obtenus 
â l'église. 

L'œuvre remarquable que M. Lefébure-Wely vient de 
mettre en lumière participe, pour quelques parties assez clair- 
semées, de l'ancien système de tonalité ecclésiastique, dont 
il emploie certaines formules avec beaucoup d'habileté ; mais 
dans son ensemble, on peut la considérer comme une compo- 
sition essentiellement moderne , sous le double rapport du 
sentimeut expressif qui la domine et des moyens d'exécution 
qui y sont employés. 

Le niorrc.vi capital de cette messe est sans contredit le 
Credo, qui commence par une vive attaque des voix sur le 
mot Credo ! auxquelles l'orchestre répond par uuc rentrée 
pleine d'élan, de verve et d'expansion; puis, ce cri de con- 
fiance et de foi fait place aux combinaisons plus sombres du 
Crvcifixus et du Miserere, qui sont suivies à leur tour des 
saintes aspirations vers la vie éternelle daus le verset Et ci- 
rant t'fiilKi i, dont la musique est conçue d'une manière vrai- 
ment supérieure. 

Les autres morceaux de cette messe en complètent digne- 
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ment l'ensemble, h l'exception toutefois <lu Domine, tulcum, 
dont le début, d'un caractère triste, ne rend pas du tout , a 
notre avis, la pensée qui a présidé a l'institution de cette 
prière. 

Par des motifs dont il nous est impossible de nous rendre 
un compte bien exact , .M. I.efébure-Wely a privé son or- 
chestre du puissant concours des violons, qu'il a remplacés 
par des altos; l'illustre Cherubini avait employé cette com- 
binaison dans un seul morceau de son premier Hequietn, où 
elle produit le plus beau contraste par l'absence de ces instru- 
ments éclatants qui ont fait entendre leur voix stridente pen- 
dant tout le reste de l'œuvre. Encore une fois, nous ne com- 
prenons pas pourquoi M. I-efébure-Wely s'est contenté des 
altos pour l'orchestre , d'ailleurs si bien coordonné, de sa 
messe ; il en est résulté beaucoup de mollesse dans l'attaque 
de certains traits qui réclament de l'éclat. Etait-il raisonnable 
d'appliquer a une messe tout entière, destinée a des solen- 
nités plutôt joyeuses que tristes, un procédé dont le succès 
n'a été dû qu'a sou intelligente application au passage le plus 
funèbre d'un Requiem? 

L'exécution a été aussi satisfaisante que possible , après 
une seule répétition générale, si l'on considère le petit nom- 
bre des artistes qui y ont concouru. Alexis Du pond a chanté 
les solos avec sa belle voix , si douce, si vibrante, si sympa - 



thiqt 



ins une église. L'orchestre , fort bien conduit par 



M. Masson, s'est vaillamment acquitté de sa lâche. Nous au- 
rions bien quelques observations a adresser aux choristes si 
nous ne savions qu'en France, les chœurs sont la partie faible 
de toute exécution musicale. 



HISTORIQUE DE FANDANGO. 

Le fandango , danse espagnole d'origine mauresque , ex- 
prime , comme on sait , la passion de l'amour dans toutes ses 
phases et nuances. I.e désir, l'espérance, la tendresse, le re- 
fus , le bonheur, tout cela est rendu par le mouvement de h 
musique et par la pantomime des daascurs. Le fandango et 
le boléro , qui en est la continuation , et qui peint les trans- 
ports de l'amour heureux, sont les danses favorites en Espa - 
gne; c'est le finale obligé des plaisirs qui égaient les réunions 
sociales , et la gravité espagnole se déride volontiers sitôt que 
retentissent les sons voluptueux qui excitent au fandango. 

I)'a|H-ès une ancienne tradition , la cour de Rome avait des- 
sein de prohiber a tout jamais ces danses passionnées dont les 
allures un peu vives effarouchaient le clergé. On convoqua un 
consistoire qui fut chargé de faire le procès au fandango; il 
allait être condamné à mort par la majorité des juges, lors- 
qu'un des cardinaux présents Gl remarquer qu'on ne devait 
jamais condamner un coupable sans l'entendre. On trouva 
l'observation fondée , et, sur l'insistance du prélat , on con- 
vint de faire comparoir le fandango en personne. En consé- 
quence, deux artistes, un danseur et une danseuse, furent 
cités devant le tribunal. Dès les premières mesures, les fronts 
austères de l'aréopage s'éclaircirent ; l'agilité des danseurs, la 
vivacité de leurs mouvements , leurs poses ravissantes rem- 
portèrent une victoire complète ; les sentiments hostiles des 
juges firent place à la bienveillance , a un intérêt qui allait 
toujours en croissant , a une attention soutenue ; on vit des 
mains se mettre en mouvement pour battre la mesure ; puis 
enfiu quelques Éminences se levèrent de leurs sièges pour 



dango sortit triomphant de la lutte . et fut rétabli dans ses an- 
tiques hounenrs. 

Et nous ne sachons pas que jamais depuis le clergé ait 
tenté de troubler le fandango et le boléro dans la | 
de leurs droits et privilèges. 



le lieu où siégeait la cour devint une salk de danse ; le fan- 



ITOTJTaialaBS. 

V Demain lundi, i l'Ocra, CuilUume Tell. 

V Sauf le chapitre des événements imprévus , Don SéJvsiien fera 
son apparition d'ici à buil Jours sur la scène de l'Académie royale 
de musique. 

V L'engagement de M"" Dorus-Gras vient d'clre renouvelé pour 
trois ans. Nous savions bien qu'entre l'Opéra et la cantatrice II n'y 
avait pas de séparation possible. 

*.* Aujourd'hui dimanche , par extraordinaire , an 
lien, fjtria di Ijummtrmoer, par M»" Perciani et MM. Salvi.l 

coni, Cnrrlli et Morclll, et le deuxième acte de Beluaiio, 
M'" Nlssen, MM. Fornasari , Corelli et Morelll. 

V Le second .oie que vient de chanter ici 
d'Assur. dans la *.;mr«mide, ort II a paru Jeudi dernier. Ce rôle lui 
convient encore mieux que celui de Delisario, et Justifie jusqu'à un 
certain point celle tenue de bel homme matamore que nous avons 
signalée chez ecl artiste. Comme chanteur, il n'a pu y taire preuvo 
d'un talent plus étendu cl plus varié , c'est ro somme un Assur d'une 
grande valeur. M— Bramhilla, qui représentait Arsace, a déployé 
toutes le* qualité* d'un style de chant fort distingué. M- Grlsi est 
belle comme 4 l'ordinaire. Corelli remplit avec soin le rôle d'Idreoo. 
Cet opéra étant ainsi monté , les représentation» sont, comme on 
peut le croire, excellentes à peu de chose pris. 

V I-e* répétitions de Marin di Rokan se suivent avec activité. 
Cest dans le principal rôle de cet ouvrage , composé expressément 
pour lui , que Rnnconl doit, dit-on, se montrer dans tout l'éclat de 
son talent musical et dramatique. 

*.* Noua apprenons a vec un vif plaisir que M 1 ** Potier, cette char- 
mante transfuge de l'Opéra -Comique , vient d'être réengagée é ce 

théâtre. C'est une des meilleures .ici|ui>i>ious que M. Crusmer pos- 
tait faire , et le- public lui en saura gré en applaudissant celte Jolie 
et tpiriluelle eaulalrlcc qui doit remplir un rôle dans le nouvel ou- 
vrage, dont les répétition* vont commencer, et qui a pour titre 

< % utjlwttri>. 

',' Ttaïaai dtt théâtres de l'util pendant le mon d'octobre. — Aca- 
démie royale de musique : Rentrée de M"" Dorus. — Théâtre-Ita- 
lie» : Ouverture par /.mia, /ielitiiriQ , opéra-séria (Donizclii, ; dé- 
buls de MM. Suivi, Ronronl et Fornasari; rentrée de M"' Grlsi. — 
Opéra-Comique : Aline, ou le Ménage à trois , opéra-comique en 
3 actes , paroles de M. Plaoard, musique de M. Ambroite Thomas ; 
rentrée de M"" Casimir, par Isabelle du Pré aux Clercs, reprise du 
Dite rieur, 

'.' On dit que Liszt va écrire une partition sur un poème d« 
George Sind. l> sujet serai! emprunté au roman de&'imWe, 
dont les personnages seraient ainsi distribués, dan* l'esprit des au- 
teurs : Consucto, M»« Stoltz ; La Gocilla , M"" Dorus ; Narie-Tbérése 
d'Autriche, M"* Mrqulllet, Albert, Barruilhet; Aiuolelo, Duprei ; 
Porpora, Levasseur. 

V M. Chopin el M. PanofWa sont de retour à Paris depuis le com- 
mencement de celle semaine. 

*.' M. Prudent doit partir la semaine prochaine pour la Belgique, 
la Hollande el l'Allemagne , ou il se propose de donner des concerts 
dans les principales ville*. 

*.* M. de Garaudé, auteur de Soljt-aet, Méthode* de ehatu, d'har- 
monie, etc., est de retour de son voyage en Italie, ou te* Outrages 
cluftique» sont depuis longtemps adoptés par tous les Conservatoire*. 
On peut Juger du sucecs qu'ils y obtiennent par celle assertion du 
célébré Roisini é leur auteur : « Si vous venez à Bologne , vous ver- 
> ret que , dans le Conservatoire que je dirige, sur deux cents Sol- 
• fège* et Vocalise», on en chante cent cinquante de vous. • 

on êxéwfcrY à Mint'EM^te , & f^ur "fc ■ele^Uoi^'d'e ftglM ,' 
une messe solennelle de la composition de M. Diebcb. 

V l* messe que M. Julien Martin 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



381 



i nier, Jour de la Toussaint , (tant l'église de Sainl-Germain-l'Auxrr- , 
roil , • produit un ereellenl effet , et répondu à l'attente des artiste, 
et amateurs qui avaient déjà pa apprécier le mérite de «cite com- 
pétition vraiment religieuse. 

Y 1-e Jour de la Toussaint, vers midi . lorsque le Dourdon de No- 
Ire-Darae riait lancés toute volée . le ballant s'en ert iléiarhé lool-a- 
coup. Celte masse énorme a traversé, dam sa chute , irol* étage», et 
•'est arrêtée au troisième. Trois personnes ont été blessée*. L'une 
d'elles , le sleor Mazarin , sonneur, atteint a la léte d'un éclat de 
charpente , a «té Immédiatement transporté a I Hotel-Uleu. 

Y M- Ungher, la célèbre cantatrice qui avait obtenu naguère un 
brillant succès sur notre Théalre-llallen , est arrivée à Paris . où elle 
doit passer l'hiver. 

Y Erntt , le célèbre violoniste, est arrivé à Hanovre, où il est 
engagé avec »,0<K> fr. d'appointements comme directeur des concert* 
de la cour, et l'obligation d'y passer chaque hiver feulement deui 
mois. B«ux grands concerts ont déjà eu lieu , cl le grand artiste a 
obtenu , comme partout, des sucer* d'admiration et d'enthousiasme. 
Malheureusement la santé de M. Ernst parait encore devoir l'empê- 
cher, celle année, d'entreprendre son voyage de Russie, projeté 
depuis si longtemps i mais comme sou>enl à quelque chose malheur 
esl bon, il est proteste qu'il reviendra à Pari* passer l'hiver parmi 
nous. 

*.' M"* Paradol. qui a obtenu de* succès pendant longtemps dans 
1rs rôles de reine, au Théalrc-Français, est morte samedi a Nan- 
lerre des suile* d'une longue et cruelle maladie. 

'.' U père de M lu Fanny et Thérèse Etosler vient de mourir i 
Vleaine. Il appartenait à ce temps où le prince Eslerhazy fui le 
Mécène de tous le* grands composilear*. M. F.rssler (ut son copiste, 
et copia poar le conpiedu prince presqae lous les ouvrages de 
Joseph llaydn. 

Y Les saurs Milanollo sont en ce moment i Milan, où de grand* 
sucré* les atlendrnt. On assure que leurs nombreux concerts , à 
Vienne, ont rappcc« plu. 4e M.dOO florin, (iss.o»0 fr.). 

Y / Lombanli alla primn Croaalo. opéra de Verdi , ollienl du *UC- 
cés à Ijicca. 

Salvi est maintenant k Milan , occupé de* répétition* de son 
opéra nouveau , /.nra. 

Y Moliquc. violoniste de beaucoup de talent, vient de partir 
pour .Saiiil- l'élcfsbuurg. 

'." I.c fil» de Huinmrl a donné à vVeimar uu opéra nouveau , fr. 
Hnnuts de Mtrstbuuri) , qui n'a obtenu que peu de succès. La com- 
positeur est jeui e , el il a de l'espérance dan* sou avenir. 

*.' Au printemps prochain il y aura opéra-allemand A Milan , au 
théâtre Can a no On espère que l'opéra de Vienne s'y rendra. 

'.* Le facteur d'orgues , M. Oeulschraann, s'occupe en ce moment 
de la ron< traction d' un grand orgue pour la cathédrale de Krem- 
ser. L'instrument aura trente voix, un prospect de selie pieds en 
élaln, deux clavier*, el des pédales de vingt-cinq ton*. 

Y h>i«»lger a composé un psaume pour Aix-la-Chapelle , el s'oc- 
cupe en ce moment d'un opéra nouveau. 

Y Pendant une des dernières représentations de Dm, J„ a n, à 
Vienne, M"" llassell. quj clsanUil le rôle de donna Anna, se trouva 
subitement indisposée ; le spectacle fui interrompu un moment, el 
M"' Lutter, celle charmante et célébra) cantatrice chargée du rôle 
de Zerlina, »'ofTril pour remplacer M"" llassell dans lerole de donna 
Anna. S«n succès Tut complet ; elle fut applaudie avec enthousiasme, 
et rappelée a plusieurs reprises. lis* Jeune cantatrice, du théâtre, 
M"« Krro, se chargea à l'improvislc du rôle de Zerlina. el la repré- 
sentation ronlinua sans encombre. 

Y I* concert i Cologne, par la musique de la Société royale de la 
Grande-Harmonie, a produit une remua de plus de av»,t mille frauç. 
lesquels seront consacrés a l^rhévement de l'admirable cathédrale 
de celle ville. 

Y Hraham el son (ils Charles viennent île donner un concert dans 
les salons d'Ilanover Square. Le vétéran des ténors a chanté quel- 
que* on* de ses plu* beaux airs avec une énergie vraiment surpre- 
nante , el a recueilli des applaudissements enthousiastes. 

*.* l a quatorzième assemblée générale annuelle de la Société des 
Pajs-Dis , pour l'encouragement de l'art musical , aed lieu le 31 août 
dernier, à Amsterdam Les^iverse* section* ont fait connaître les pro- 
grès que les différentes institutions de chant et de musique instru- 
mentale ont amené*. Plusieurs composition* ont «lé couronnées. De 



nouveaux prix ont été décernés. La Société s'occupera celle anniede 
l'élahtlsseinrnl d'un fond* pouc le* artistes dont le sort exigera de 
l'assistance. Sont nommés membre* de mérite : MM. R. Schuman , 4 
Lriprig, F. Miller, i l.eipiig.el J.-J.-H. Verhulot, à U Haye; et 
membre correspondant , M. A. Gathy, à Paris. 

"." La méthode de M. B. Wn.iitM, pour l'enseignement du chant, 
wt aujoiird but généralement appréciée du public : c'est une de ces 
rrua-rr* nationales qui se recommandent d'elles-mème*. On sait 
qu'elle a reçu l'approbation de l'Institut de France, du conseil royal 
del instruction publique, du comité central d'inslrurlion primaire 
delà ville de Paris, de Is société pour l'instruction élémentaire; 
qu'elle est introduite dans beaucoup de cullégesroyaui, d'école* nor- 
male? primaires , supérieures cl communales, ainsi que dans le* ré- 
giments. A Paris, elle esl suivie avec un merveilleux sucre* par pré» 
de huit raille enfants cl | lus de trois mille adultes.— Parmi les nom- 
breux el incontestables avantages qui la cararlrrisml , il en est un 
que l'on n'a pas sssez fait ressortir, cl qui doit surtout fixer l'atten- 
tion des professeurs t c'est-que tous Ici élevés, quel que soit leur nom- 
bre el leur degré d'avancement , reçoivent à la f< is , dans la même 
salle , une leçon prolitabie. — L'ne leclure coinpli e el attentive du 
firme joinl aux iaUn,ni ou au m ,Mu<7, mettra les musiciens les plus 
étrangers aux procédé* ingénieux de celle méthode, en éut de pro- 
filer cl de faire profiter leur» élevés Ce tous les avantage» qu'elle 
offre. 



Ctaronlqax* drp*sr(eaaseaa(avle>. 

Y Marwlle. — Le conseil municipal a cru devoir refuser au direc- 
teur du Grand-Théâtre l'avance de i .s.ooo fr., dont il.avait impérieu- 
sement besoin; dé* lors M. Auzet s'est vu daru la nécessité d'abdiquer, 
au risque de compromettre à la fois les artistes, el les cent famille* at- 
tachées au théâtre et partageant se, destinées. Aujourd'hui dune une 
nouvelle carrière s'ouvre soudainement pour noire première scène 
et nous avon» lieu de compter tar un plein succès. Oeja les artistes 
réunis onl demandé le concours de quelques uns do leurs caiiiaj'a- 
de* sans emploi , afin de Taire dan* la troupe actuelle divers rem- 
placements, non pa, précisément nécessaire* vls-a-vi« du public 
mais sollicité* par plusieurs sujet*. En attendait, Albert, qui a ré- 
silié, mais qui , dan* le* circonstannees actuelle», pourrait faire du 
lorlà la nouvelle entreprise, en quittant , i «b upio une ville où son 
lalcnla été si obstiné nenl mceo.nu par quelque* uu*. veut bien ne 
pas porter rancune a la malveillance el picur moinruunément son 
concours a la direction collective. 

V Uoriieuui, î* ne toi: r, . — Isepuis la résiliation de l'engagement 
de M.Paycu, le» choses se pas>enl Iranquiilemenlau Grand- théâtre. 
M"' Iteinerctler continue d'y alt'uer la foule. F.lle vlenl d'être ac- 
cueillie avec enthousiasme dans li Jane. Plusieurs de nos artiste* 
lyrique* sont malade*. M. iraprat esl lombé évanoui au dernier acte 
do /une. M. Ijirroli, première basse-taille, a heureusement terminé 
tes débuts dans HicharH; il a été admis. 

•Thrasnltiue étrangère. 

Y .*Wrr, M octobre. — Notre ihéétrc Tait une terrible consom- 
mation de premier* ténor». Le cinquième ténor de celle année y a 
débuté avant-hier et est tombé comme aos quatre devawtier* Quand 
nou* serons à dix nous ferui » une croix. Le directeur, pour ne pa» 
arriver a ce nombre, vient d'envoyer un engagement à Albert Dom- 
mange. a Marseille , el s'en est remis à sa d.scrélion du soin de fixer 
ses api ointcmenl*. 

V Poudam^-Oo a exécuté an Palais d'Été, pour la nremjére Cals 
Un Mugeii tm nuit <! dU de .MemLcaeauoo . gai a obatsu le a 



t "' Chn isnuo. — U. Vogel, de Dcrlln, a donné des concerta sur 
l'orgue , cl a obtenu autant de succès comme exécutant que commo 
compositeur. 

V /.nirrfro. — On vienl de rrpicndre a Drury-Lane ta Ctneren- 
iimVj eiij'lulot rw.ss*<aV«,ipour le début sur ce Uicâlrc d'une canla- 
triee anglaise, mislren Affied Shaw, di ni on vante la vuix de con- 
tralto d'une pureté sans égale, laie a obtenu un triomphe complet, 
et la salle entière redoublait les applaudissement* à chaque nouvel 
effort de l'heureuse eauuirice |m>v*t déployer ses qualités brillante*. 

— On etéculc assez tnéJincreirenl, »ur le théâtre de la Princesse 
une traduction anglai-c de Dan l'atqualr. 

Y Madrid. — Oulre el Jujimmalrtieme et la Ibtria muiical , dent 
journaux espagnol* qui traitent de noire art avec verve et lalenl 
il vient de paraître ici le premier numéro de fa PHarmenia. C'e*i 



Digitized by Googl 



382 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



an symptôme de la popularité que la musique acquiert lou» les 
jour*. — On va représenter a Madrid la LmJa de ChamcunU ; la 
scnoraVillo-Ramos remplira le premier rôle.— Le mutée lyrique vient 
de tenir une séance qui lui a valu des éloges et des applaodlsse- 
menU. On a remarqué surtout la brillanle eiéciilion d'un chœur de 
tElitir iTamor, chanté par le* dames avec un ensemble irrépro- 
chable. 

— Un jeune compositeur qui promet beaucoup , M. Bourgoir, de 
l'Académie rojale.vlenl de recevoir, de la reine d'Kspagne, le cordon 
et la croix «le l'ordre d'Isabelle, en récompense d'une composition 
qu'il avait didiée à la souveraine eiilée. 

— On représente en ce moment , a\cc un grand suece» . le <»/oî-r 
tel que Rossini l'a refait pour le Grand-Opéra de Paris, les dilettantl 
castillans font chaque fuis répéter le beau finale du troisième arte. 



— On vient de représenter la Norma. On 
mounix et tictitario. 



Ire fjitda iti Cha- 



'.' Lubonne , 27 leptcmbre. — La nouvelle entreprise de ce théâtre 
vient de donner le Beluario de DonitetU, monté avec un laie ex- 
trtordinaire. Or tous les artistes qui ont débuté dans celte soirée, 
c'est M. Botelli , chargé du rôle principal, qui a réussi le mieux par 
son excellente méthode de chant , par son action véhémente et pas- 
sionnée, pleine de noblesse et de sentiment. 

— M— Uossi-Caccia vient de débuter avec sucées dans Aima 

HoUtia. 

*.' Lneqnet {Halle), lit octobre. — Une société d'amateurs apparte- 
nant tous nui premières familles de notre ville , et a la léle de laquelle 
SKtrouve M. le duc de Olno, adonné sur leUrand-ThéalredcLucques, 

trois icpivfi'iilnllons en français au bénéfice des établissements de 
charité. Ces représentations, qui ont attiré une immense afllucnce 
de spectateurs non seulement de relie ville, mais aussi de tous ses 
environs, ont produit une somme nette d'environ H.OOO fr. 

Le Directeur, HiJacitur en chef, Msuaici SCHLEâlNtiER. 



EN VENTE à la Librairie musicale, 34 , rue .Sfc-.lnne , 

CTEZ UUVERGER ET CHEZ LES MARCHANDS DE MtSIGl R. 

LES MÉLODIES EN ACTION, 

I" Livraison. 

LA BONNE IMPÉRATRICE MA ME. Légende. Poésie de madame 
Desbordcs-Valmorc. nomanee pour piano de M. Yolel. — LA 
VALSE AU HAMEAU. Nouvelle. Musique de tl. Sciium*. — 
niCUIN, ItlCDON. Tableau. Chanl pour piano de M. A. Aiu*. 
— LA SONATINE. Nouvelle de M. Sauvage. Musique de 

M. MtlHRM.WCIIK. 

Prix de chaque, net, i fr. — En province, 1 fr. 10 c. 

Au premier jour i,' f.ivraiton. 
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— lieu» I 
AMAT. l.'Élolle. 
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CHEItET. Le Souvenir. Scène. 
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musititte tt de chant élémentaire; 
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élaém en ta ir e . 

Le 1" Cours, broché, 1 vol. in-8. 5L — Le 2' Coins, broché, 1 vol. in-H. h f. 50c— La Méthode complète, 9 f. 50 c. 

ORPHÉON i Répertoire de musique vocale eu chœur saus instrument, à l'usage des jeunes élèves et des adultes. 
Composé de piAces inédites et de morceaux cbolsis dans Ici meilleurs auteurs, et contenant un grand nombre de Noacttux t>t chavts, 

propres à être esécutés aux Distiiijiucuj des rmx ; par B. W I L HF . W . 



oivbace aiTonia* roi» les ETABUscttatiaT» u.vivtasir.siar» r»« i.k cosseii. boval i 
5 vol. in-8, publiés en 60 cahiers de 1G pages, chaque volume coutrnanl 12 cahiers. Prix, broché : 5 fr. 
Chaque cahier se vend séparément au prix de 45 c 
GRANDS TABLEAUX DE LECTURE MUSICALE , par B. WOBTM. Quatrième édition. I»; Cours, M renfiles In-folio, avec le Guide 
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S fr. — Le Guide séparément : I Ir. 50 r. — ï* Cours, 4i feuilles in-folio : 6 fr. 
ALBUM B. YVII.II EM. Prix, net, broebé : 7 fr. SOe. 
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SOMMAIRK. Un hé roi d'opéra ; par PAIX SMITH — D'un nou- 
veau genre de romance ; par n. BLANCHARD. — Conservatoire 
<le muiique et de déclamation : Distribution det |>rl\ Onrerl 
vocal et Instrumental — Les dit commandements pour le» artiste* 
et lej critiques. — Revue critique : Mélodies de (,UîUve Héqucl ; 



U» HE HO S S'OFERA. 

Faisons un peu d'histoire , puisque l'occasion s'en présente 
et que l'opéra le veut. N'avcz-vous pas rencontré dans les 
salons , dans les foyers , beaucoup de gens fort inquiets de 
savoir quel est le nouveau personnage qui doit apparaître 
demain sur une scène foulée par tant de héros de la mytho- 
logie, de la féerie et de l'histoire! Au seul nom de Hom Sé- 
ba$titn, des points d'interrogation ne se dressent-ils pas 
autour de vous de toutes parts? Eh bien! répondons aux 
questions que ce nom soulève, satisfaisons à la curiosité qu'il 
excite : nous pourrions plus mal employer notre tem|w. 

Dont Sébastien ( et non pas Don , car, en portugais.ee 
titre d'honneur prend l'm , et non pas l'a, comme en espa- 
gnol ) fut à certains égards le IUchard Cœur-de-l.ion , le 
Charles XII du Portugal I.a nature l'avait doué de qualités 
brillantes . entre lesquelles dominaient ce génie aventureux , 
cette romanesque passion de la gloire et des conquêtes qui 
font les grands hommes ou les grands fous. Sous l'inspiration 
des jésuiles, ses maîtres, toute l'ardeur fougueuse de son 
âme s'était mise au service d'un fanatisme qui, ne regardant 
que le ciel , devait se précipiter aveuglément à «mers les 
choses de la terre. Quand un envoyé du pape lui demanda de 
quel titre il aimerait le mieux se prévaloir, il répondit que 
c'était celui de trit obéinant et de trit fournis a Sa Sainteté. 
Se détachant avec un farouche orgueil de tout sentiment hu- 
inam , s exagérant les suDiniies Dca u les u une (liaslelf loutc 
monacale , suivant la curieuse expression d'un historien , il 
eût baisé la pantoufle du Saint Père avec plus de tendresse 
que la main ou le vêtement delà plus belle femme de sa cour. 



Ce prince n'avait que trois ans lorsque Jean III, son aïeul , 
quitta le trône et la vie : il en avait dix-huit lorsque les cer- 
tes le proclamèrent majeur. Sa fureur belliqueuse s'était ac- 
crue de toute l'énergie des autres penchants , comprimés et 
domptés en lui. Les hasards de la chasse ne suffisaient pas a 
la soif de périls qui le dévorait sans cesse , et voici un échan- 
tillon des plaisirs par lesquels il cherchait à la tromper. Suivi 
d'un seul page , il sortait de son palais pendant la nuit ; il er- 
rait dans les rues d'une grande cité encore sans police , tou- 
jours prêt a se mêler aux querelles, a risquer sa vie l'é| 
a la main. Il avait donné l'ordre aux garnisons de Bcleni 
de Saint-Jean de ne laisser passer aucun vaisseau sai 
siter, et de le couler a fond , en ras de résistance. I n j 
il se jette dans un brigantin avec quelques seigneurs et | 
fièrement entre les deux tours. On tire le canon sur le 
gantin , et heureusement on le manque : le roi débarque au 
palais , enchaîné d'avoir donné a ses sujets le spectacle d'une 
si déplorable extravagance. 

Dont Sébastien n'avait pas régné deux ans , que déjà il son- 
geait à réaliser le gigantesque projet de soumettre l'Afrique, 
l'Asie et l'Amérique, pour les convenir ensuite au christia- 
nisme. L'ne première fois, il passa en Afrique, comme pour 
aller reconnaître le terrain , et ce ne fut qu'une promenade 
militaire , dont In succès facile l'enfla d'un nouvel espoir. I a 
grande expédition fut aussitôt décidée , malgré l'opposition 
des hommes d'état les plus sages , des hommes de guerre I«-h 
plus illustres, malgré les sinistres présages qui épouvantèrent 
les Portugais. Dom Sébastien jura qu'il ferait mentir tous les 
oracles vivants ou inanimés, et s'élança en Afrique. Mille 
vaisseaux transportèrent son armée , forte de vingt mille hum. 
mes, dont la moitié seulement était portugaise. Soixante 
mille fantassins et quarante mille cavaliers l'attendaient. Mal- 
gré l'énorme supériorité de leur nombre, les Maures recu- 
lèrent en se débandant , pour attirer leurs ennemis dans l'in- 
térieur des terres, et les priver ainsi des secours de la flotte} 
mais dans les plaines d'Alcazar-quivir, leurs ailes se refermè- 
rent lout-a-coup sur les Chrétiens. Trois rois périrent da"Bs 
celte saiiglantejouméc. Mulcy-Mobamel. l alliéde DomSébas- 
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tien , se noya, eu fuyant, dans le Mocassim. Muley-Moluch , 
usuipatcui des états de M uley- Mohamed, était déjà expirant, 
quand la bataille commença , mais il se fit porter en litière 
dans les rangs de sou année , et rendit le dernier soupir en 
mettant un doigt sur sa bouche pour recommaïKlcr le silence 
a ses aides de-camp. Dom Sébastien défendit sa » ie , on plutôt 
la sacrifia en héros. On raconte qu'il avait eu trois cliet:uix 
tués sons loi , et que . tout sanglant , comert de blés- ut es , 
il luttait encore avec une valeur désespérée contre une foule 
de Maures qui l'avaient reconnu et lui criaient de se rendre , 
Ionique tout-à-coup survient un de leurs chefs : « Quoi ! 
» chiens , leur dit-il , quaud Dieu vous donne une telle vic- 
» loin- . vods vous égorge/, poor un prisonnier! • En même 
temps il lève le bras sur Dom Sebastien , qui venait de per- 
dre sou casque , et lui tranche la tète d'un coup de sabre. Ce 
chef connaissait-il ou ne connaissait il pas le roi? c'est un des 
problèmes de l'histoire. 

Telle fut cette fatale journée d'Alca/.ar-quiwr où périrent 
aussi des prêtres , des étOques , dont . suivant des croyances 
populaires, les spectres allèrent, le soir même, porter a 
Lisbonne le bulletin delà catastrophe nationale. • Le .'i août, 
. dit un historien, l'aria de Souza . jour funeste an Portugal, 

• jour qui vit les sables d'Afrique teints du meilleur sang de 
» la patrie , jour où se firent sur cette terre sauvage les funé- 
« railles déplorables du roy aume. Tel fut le terme des Iriom- 

• phes de la Lusitanie; ainsi moururent son orgueil , sa joie , 

• sa pompe , sa force , ses richesses et son espoir. C'est ainsi 
» que leur servirent de sépulcre ces champs funestes qui cou- 
» vrirenl en un moment une puissante existence politique, 
•> conquise par tant de travaux , pendant un si long cours de 
» siècles. » 

Alors il arriva ce qui arme souvent aux peuples frappes 
par la main de l)icu : les Portugais ne voulurent pas croire a 
toute leur infortune. Nous avons vu de nos jours de bons 
Français qui n'admettaient pas que Napoléon fût uiort à 
Sainte-Hélène; beaucoup de Portugais firent de même à l'é- 
gard de Dont Sébastien , et soutinrent qu'il n'avait pas suc- 
combé dans les champs d'Alcaiar-quitir. Après la bataille, le 
vainqueur, Muley-Mohamct, avait fait appeler dans sa lente les 
principaux seigneurs portugais, et leur avait demandé en leur 
montrant le cadavre de Dont Sébastien percé de sept blessu- 
res mortelles : •< Kst ce bien la votre roi ? « et ils avaient ré- 
pondu en foudant eu larmes : « Oui , c'est là le corps de Sé- 

• bastion, notre roi ; nous n'en saurions douter. . Sur celle 
réponse , les restes du monarque avaient été soigneusement 
gardés a Alcazar : liwé.- peu après, et sans rançon, aux Por- 
tugais , ils demeurèrent |>cndant quatorze ans à Ceuta , d'où 
ou les transporta, sous le règne de Pliilipjve , en Portugal , 
dans le monastère de Belem. 

Malgré ces témoignages non équivoques , le peuple con- 
serva son incrédulité : il se forma une espèce de secte d'hé- 
résiarques politiques, connus sous le nom de Stlmtliunlr». 
Des soldais revenus d'Afrique assuraient qu'ils avaient 
v u emmener le roi prisonnier, l ouis de Brilo, noble portu- 
gais, racontait que, se retirant de la mêlée avec sou éten- 
dard roulé autour de^son corps , il avait rencontré le roi , qui 
lui dit : • Tenez l'étendard ferme, et mourons sur lui. » Alors 
le prince fondit sur les Maures, qui le saisirent: Louis de 
Brilo essaya de le dégager, mais il fut pris lui-même avec son 
drapeau. Pendant qu'on l'emmenait, il vil le roi qui n'était 
point poursuivi. Dom Louis de Lima rapportait à peu près 
les mêmes choses: il disait avoir rencontré le roi , qui s'a- 
vaoçait ver» la rivière, et c'était la dernière fois qu'il l'a- 
rait vu. 



Bientôt , comme cela ne pouvait manquer, Dom Sébastien 
se présenta lui-même en personne, sous les traits de plu- 
sieurs aventuriers. C'est un beau rôle a jouer que celui de 
revenant royal, qui en appelle a la mémoire de ses sujets, qui 
leur fait toucher ses blessures, qui invoque leur pitié, leur 
amour, et leur redemande , en échange de la couronne d'é- 
pines dont son front est chargé, la cou rotin • d'or qu'un 
autre lui a ravie! I.c premier Dom Sébastien parut sur la 
scène eu 1 ô&& . et fut envoj é aux galère* ; le deuxième , Ma- 
thieu Alvarès, ermite d'Kricrira . fut condamné a mort l'an- 
née suivante; le troisième, qui ne vint «pie dix ans «près, 
et ijui avait pour protecteur le P. Michel de» Saints, moine 
augustiu , périt avec lui mir l'échafaud. 

Le quatrième, et le plus heureux . choisit , vingt ans après 
l'événement , Venise |H>ur théâtre. Il rendait un compte asset 
plausible de sa merveilleuse résurrection : il affirmait avoir 
erré quelque temps en Afrique , et puis être revenu en Por- 
tugal dans son propre palais , où , p.ir une sorte de pudeur, 
il n'avait pas voulu se faire reconnaître. Sa ressemblance 
avec Dom Sébastien était telle que plusieurs Portugais n'hé- 
sitaient pas à le reconnaître. Des commissaires uomrnés par 
le sénat 1'inteTrogèrenl et furent étonnés de ce qu'il leur 
rapporta des négociations secrètes du Portugal avec la répu- 
blique. Frappés de son aplomb , de sa modestie et de sa rési- 
gnation au malheur, ils n'osèrent pas le condamner. L'am- 
bassadeur d'Espagne demanda son expulsion , que le sénat 
ne crut pouvoir lui refuser. 

Cet homme se retira a Florence. Le grand-doc de Toscane 
le fit arrêter et le livra au comte de Lemos , vice-roi de Naplcs 
pour le roi d'Espagne, alors maître du Portugal. Le comte 
demanda au prisonnier qui il était : « Vous devez bien me re- 
connaître, répondit-il. puisque vous avez été chargé de 
■ deux ambassades auprès de moi. » lit il lui en rapporta des 
circonstances secrètes, qni ne pouvaient être sues que du 
souverain . régnant a cette époque en Portugal. 11 n'étonna pas 
moins deux princesses, parentes de Dom S bastion , qui eu- 
rent la curiosité de causer avec lui , dans le château fort, où 
on le traitait avec beaucoup de douceur et d'égards. 

Apt es la mort de Lemos, on voulut le contraindre à se ré- 
tracter : il s'y refusa toujours. Les Kspagnols se flattèrent de 
le rendre méprisable, eu le faisant promener sur un àiie 
dans les rues de \aples. Vn crieur le {«recédait , annonçant 
que c'était un imposteur, qui se disait Dotn .Sébastien , roi 
de Portugal. A charpie fois . le prisonnier disait : « — Oui , je 
» le suis. • Quand le crieur ajoutait qu'il était Calabrais, il 
«'•levait la voix pour dire: ■ — C'est faux! » Après cette pro- 
menade, il fut retenu quelque temps encore dans le royaume 
de Naples, puis transféré en Caslillc , cl l'on n'entendit pins 
parler de lui. Les Espagnols débitèrent que c'éiait on magi- 
cien, et qu'il tenait ses informations du diable lui-même. 

Ainsi finit cette légende, cette épopée d'un roi mort et vi- 
vant! Ijitssmik la fable pour rentrer nu moment dans le do- 
maine de l'histoire. Philippe II se tenait tout prêt a saisir le 
sceptre échappé de la main mourante de Dow Sébastien; le 
dncd'Albe fut charge de réunir le Portugal à l'Espagne, et 
pendant soixante années les deux roy aumes vécurent sons les 
mêmes lois ; mais au bout de ce temps il vint un jour où ce 
que le duc d'Albe avait lié, an nom et au profit de son maître, 
un secrétaire dn duc de Bragance le délia, an nom et au 
profit du sien. Pinto vengea Dom Sebastien ; l'esprit d'in- 
trigue répara les dommages de l'esprit d'aventure et decoa- 

Un antre résultat du désastre de Dom Sébastien , ce fut la 
mort d'un grand poète , du Camoèus, qui languissait dans un 
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hôpital, pauvre, souffrant, oublié. Son Ame généreuse n'en 
ressentit pas moins vivement le coup terrible qui frappait son 
pays et son roi. « linfin, écrivait-il dans une de ses dernières 

• lettres, je terminerai ma vie. et (ont le monde vi rr» que 

• j'ai été si attaché à ma pairie, que, non content d'y mou- 
» rir, je suis mort avec elle! » Le Cam< dis tint parole et ren- 
dit le dernier soupir en grand citoyen. 

Voila les éléments historiques et poétiques dont l'Opéra 
devait tôt ou lard faire sa proie : on reprend son bien partout 
où on le tnvive. Il va sans dire qu'au lieu de ne mettre 
dans le co?nr de son héros que l'amour du rtel , il y anra 
mis une passion plos sympathique et surtout plus musi- 
cale. Il y a cinq ans déjà qu'un jeune popte , M. Paul Fou- 
cher. tailla dans la même étoffe un beau drame en cinq actes 
et en vers jotté a la Porte-Saint-Martin. Le jeone pnette sup- 
posait qu'après son grand revers , l)om Sébastien ne voulait 
plus vivre que pour aimer obscurément une femme dont il 
était épris; mais l'oppression de son peuple l'arrachait vio- 
lemment à son incognito; le sentiment national l'obligeait en- 
core à courir aux armes, à renoncer au bonheur pour la gloire 
et pour la mort. 

Pas plus tard que demain , nous saurons ce que l'opéra 
peut avoir de commun avec le drame ; nous saurons ce que 
l'imagination de M. Scribe a fait de ce roi qui assiste vivant 
a ses propres funérailles, de ce poCtc qui aimait tant sa pa- 
trie! Nous entendrons les chants que la verre inépuisable de 
Donizetti aura prêtés à l'un et à l'autre ! nous assisterons a mi 
départ triomphal , a un retour funèbre , a des combats et a 
des jeux , a des danses mauresques et à une séance du saint 
office. Le héros est grand , le sujet est beau , les auteurs 
sont célèbres; le théâtre et le public attendent un succès! 

Paul Smith. 



D'UN NDUVÎAU GENmF. DE rtOMArJCE. 

La romance est éminemment française et nationale ; c'est 
un petit poërne qui a pris naissance dans la langue romane 
et dont la musique a été perfectionnée par les ménestrels ve- 
nus de la Terre-Sainte, et chaulant dans les manoirs les faits 
et gestes des croisés. Les troubadours de l'Occilanie et de la 
Novempoptilauie portèrent ce genre d'histoire chantée en 
Sicile, cl c'est a nos trouvères que les Italiens doivent le goût 
musical qui , a cette éjwque , se développa en eux et qu'ils 
portèrent ensuite a un si haut degré de |>erfection. 

\a romance a donc commencé par être historique, cheva- 
leresque , pieuse , amoureuse , langoureuse , et puis elle s'est 
montrée précieuse, vaporeuse, ennuyeuse ; enfin, après avoir 
été exclusivement mélodique , elle est devenue harmonique, 
scientifique , parfois même satanique et fantastique. Klle a 
usé la réputation d'une foule de romanciers on de roman- 
cistes qui sont morts, quoiqu'ils se portent fort bien , mais 
morts a toute inspiration , peut-être pour avoir trop exploité 
commercialement la romance. Ils ont vendu, et quelques uns 
négocient encore leurs albums comme on le fait des rentes a 
la Bourse. Le Poget et le Masini se vendent encore ferme et 
à prime. Cependant , par le goût dépravé qui court en mu- 
sique de ce genre, une mélodie simple et franche, accompa- 
gnée seulement de l'accord parfait et de celui de septième 
dominante, ferait sourire de dédain nos docteurs de salons 

C'est l'abus qu'on a fait de la simple et naïve romance qui 
nous en a dégoûtés, et aussi le lied allemand , les mélodies de ' 



Schubert surtout . si riches d'harmonie et de celte mélodie 
d'une expression profonde et vraie. Dans cet état de choses, 
la romance française n'a plus qu'à se reposer en attendant une 
restanraiion. Mais comme ce titre de romance a quelque 
chose de doux et de (laiietir, les pianistes qui sont peu inven- 
teurs, peu créateurs de formes nouvelles, de tours, si eu n'est 
de tours de force, les pianistes se «ont cmriarés de ce nom 
gracieux pour l'appliquer a de légères et nouvelles produc- 
tions qui ne leur coûtent pas de grands efforts d'imagination , 
mais dans lesquelles tout compositeur instrumental rencontre 
la difficulté de faire facile, ce qui n'est pus peu pour beaucoup 
d'entre eux. Ce qui les gêne encore plus. rVsi dVxprimcr, 
dans nu morceau a proportions exiguës et lumière, tm senti- 
ment vrai qui pénètre, impressionne i'.miliieur . qualité si 
rare dans les pianistes. Combien peu savent commander l'at- 
tention par un chant tranquille, expressif et dramatique ! 
combien peu savent faire succéder a un trait brillant une 
phrase de mélodie (fui touche, émeuve ! 

». Dochlcr, après avoir lancé comme tant d'autres dans le 
monde musical un recueil de six mélodies ou romances avec 
paroles qui ont fait nombre avec les trois cent soixante-cinq 
romances , au moins . qu'on publie par an daus Paris , Jetant 
convaincu qne ces étincelles musicales ne jetteraient pas au- 
taut d'éclat que ses œuvres de musique instrumentale , a 
transcrit pour le piano ces six romances intitulées : l'Affli- 
gée, L'HEllRECX GONDOLIER, LE SODVEKIR , LA DOULEUR, 

A minuit et les Plaintes d'un amant. 

Ce procédé a déjà réussi sur les mélodies de Schubert, qui, 
aussi expressives par l'harmonie que par le chaut, ne perdent 
point , ou du moins fort peu , à être traduites ainsi. Celles de 
M. Dochlcr ne sont pas d'ailleurs dans les proportions étroites 
de nos romances à couplets carrés de huit vers qui limitent la 
pensée musicale. Ces six romances sont publiées en deux li- 
vraisons. La première du premier livre, / Heureux gondo- 
lier, est en six-huit comme le sont toutes 1rs liarrarollcs pas- 
sées . présentes , et comme le seront sans doute une foule de • 
barcarollcs futures; mais il n'y a |H>iut là de croches liées par 
trois et poursuivant ce dessin invariable et monoioue. Ici la j 
main gauche figure à la basse, par ta note tonique de fa en 
octaves alternatives, la rame tombant et se relevant en mou- 
vements égaux. Ce dessin imitatif qui forme image est vrai- 
ment caractéristique et donne bien l'idée du gondolier fen- 
dant les flots de l'Adriatique ; et puis le chant de ce gondolier, 
chaut vrai, naïf, tout empreint d'une couleur maritime, vous 
peint on ne peut mieux l'insouciance dtl m>irinnr» du Lido, 
Tout cela est charmant par un heureux mélange «le mollesse 
mélodique et d'ingénieuse recherche harmonique. Ainsi, sui- 
vant la belle idée de Tacite , les |wroles y brillent même par 
leur absence. 

Le Soutenir est une charmante sicilienne dont lerhythme , 
original vous frappe tout d'abord et se fixe dans la mémoire , 
méritant en cela son litre on ne petit mieux. I.a main gauche 
joue un rôle piquant sous celle jolie mélodie. 

L'Affligée, par sa naive expression et sa carnire mélodique, 
semble un de ces chants échappés à la plume d'un de nos 
vieux compositeurs français et qui charmaient nos pères; c'est 
le récit d'une du ces souffrances du cœur comme il est donné 
à la musique seule de les peindre. Il y a dessanglots dans Tac- | 
compagnement , et cela est écrit avec une délicieuse pureté 
harmonique. 

C'est aussi une douleur que la mélodie intitulée la Douleur 
exprime, mais une douleur plus grave et, disons- le, un peu 
monotone. 

A minuit est une chanson d'amour, une sorte de sérénade , 
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une peiulurc ;ivc, animée, <Ic l'impatience amoureuse d'un 
jeune Napolitain sous la fenêtre de sa belle; il y a des traits 
de mandoline dans la main droite qui sont pleins d 'élégance et 
de brio; et celle j< l e mélodie finit, comme les précédentes, 
avec une originale concision. 

Les plaintes a' un amant , mélodie qui termine le second 
livre , est d'une forme un peu banale , comme son titre ; elle 
est plus longue que ses sœurs et plus difficile d'exécution : il 
y a même dans ce petit morceau de la prétention a l'effet dra- 
matique. A cela prés de ces pelits défauts , ces deux recueils 
sont une lionne fortune pour tous les pianistes , de quelque 
force qu'ils soient ; et les auditeurs-amateurs qui demandent 
de la mélodie , même au piano , feront un succès aux six ro- 
mances sans paroles de M. Doehler. 

La romance sans paroles continuant a méconnaître son ori- 
gine et voulant marcher dans sa force et dans sa liberté, 
rejette le texte sur lequel elle s'était d'abord exercée, et elle 
parle a l'esprit et au cœur, par l'esprit , le cœur et la main de 
M. Thalberg. Ce pianiste européen vient aussi de laisser tom- 
ber de sa plume facile des romances sans paroles pour le 
piano, que les abonnés de la Gazelle muticale ont pu lire 
dans les envois de musique qui leur sont faits. Demander a 
ces productions légères les effets brillants des fantaisies sur 
Moite et l'harki VI serait injuste ; mais la simplicité et la 
grâce de ces petits morceaux témoignent de la variété dn 
talent de M. Thalberg. Nous n'analyserons pas ce badinage 
instrumental, ces enfants de la fantaisie et de la distraction , 
comme on n'analyse point un distique , une épigramme ou 
un madrigal. On sent qu'il est parfaitement inutile de cher- 
cher â faire sentir tout ce qu'il y a de piquant dans ces deux 
vers : 

Au fauteuil de Dellile as;ilra Cmipcnon. 

Son talent »uflit-il pour qu'on l'y campe? Xon. 

Comme il serait lourd et prétentieux «le faire remarquer, au 
lieu de le tentir tout d'abord, ce qu'il y a de délicat et de 

i spirituel dans la déclaration d'amour adressée, en forme de 
madrigal, par Voltaire à la sœur de Frédéric-le-Crand. les 
romances sans paroles de Thalberg sont de la même famille; 
elles viennent de la même source; et nous connaissons plu- 
I sieurs dames pianistes , au numbic desquelles est M*" llor- 
tense Ducbambge, née Destigny, qui, toutes, ont composé de 
1 ! fort jolies romances , — car, par le temps de manie musicale 
, qui court .chacun a bien écrit au moins une romance dans sa 
petite carrière d'artiste ou d'amateur, — et qui renonçant à 
mettre ces légers poëmes en musique, s'évertuent a l'heure 
qu'il esta placer une harmonie plus ou moins neuve et dis- 
tinguée sous une mélodie aussi originale que possible. Écrire 
des romances sans paroles , pour le piano , est donc une mode, 
nu caprice , la folie de toute maîtresse de maison chez qui la 
musique de salon est de rigueur. Vous verrez que bientôt tout 
musicien ou amateur sera tenu d'apporter dans chaque sociélé 
où l'on s'occupe de musique sa romance sans paroles, comme, 
au temps du grand succès de \ina, on n'était bien reçu dans 
le monde qu'en y ap|>orlanl son histoire vraie ou fau^e d'une 
folle par amour. La romance sans paroles aura pciit-èiie pour 
résultat de faire quelque trêve et quelque dit ersion à la ro- 
mance avec paroles plus ou moins insignifiantes, inconve- 
nantes, et nous dirions même plus... si le mot était français et 
qu'il ne fût pas d'aussi mauvais ton. N'cûl-clle que ce pon- 
Toir.nousadrcsseiionsencoredcsremercîmentsàiMM. Doehler 
cl Thalberg. 

Henri Blanchard. 



lOMMAïOlllE DÊ MISIOLE El M DELL.VMATiOX. 

Distribution du Prix. — Cocu art vocal et instrumental. 

Quoi qu'on ail pu lire dans plusieurs journaux , d'ailleurs 
fort estimables, ce n'était pas un jury qui nccupail le bureau 
dans celte solennité annuelle, où il s'agissait, non plus d'un 
concours, mais d'une distribution de prix, où les courouncs 
étaient , non plus soumises a ta chance d'une lutte , mais as- 
surées d'avance a des vainqueurs connus depuis trois mois. 
M. Kcialry, vice- président de la commission spéciale des 
théâtres royaux , a ouvert la séance par le discours d'usage. 
Comme l'année qui vient de s'écouler fournissait peu de ma- 
tière historique , l'orateur s'est rattaché a quelques théories, 
à quelques questions d'art , qu'il a traitées avec toute la ma- 
turité possible. Quelques noms propres se v>nt mêlés a ses 
considérations générales : ceux de MM. .Massard et Alard , 
nommés professeurs de violon, en remplacement du célèbre 
Ba'llol; celui de M. Kandoux, jeune lauréat de la tragédie, 
qui vient de débuter avec un certain éclat sur la scène frar.- 
Ç3ise, a côté de notre Hacliel, protégé par sa gracieuse 
bienveillance et son admirable talent. 

Après le discours, M. Dhcnuevillc a proclamé les noms 
des lauréats et lauréates, qui ont défilé devant le bureau 
suivant l'ordre antique et solennel. Cette procession exige de 
la part des élèves de l'un cl l'autre sexe une énorme consom- 
mation de révérences, la politesse voulant que l'on salue 
d'abord le public, ensuite le président, ei puis encore le 
public. 11 y a des jeunes personnes qui prodiguent ces dé- 
monstrations courloisiesavec un laisser-aller plein de candeur, 
et le public les applaudit à outrance : au contraire, il y a des 
jeunes gens qui s'en montrent singulièrement avares, et le 
public ne les applaudit pas du tout. A chacun selon ses œuvres, 
cela est parfaitement juste; mais puisqu'il y a au Conserva- 
toire un maître de maintien et de bonne grâce, ne devrait-il 
pas enseigner anx élèves miles, qui sedestiocul au théâtre, 
la manière de ^e présenter devant une assemblée? Nous con- 
seillons à M. r'ort, l'un «les élèves du pensionnat, dcdeiuau- 
d< r a ce maître quelques unes de ses leçons. 

Le concert commençait et finissait par une ouverture , la 
première de M. Massé, la seconde de M. Gautier, qui tous 
deux ont remporté un second grand prix de composition mu- 
sicale à l'Institut. Leurs productions, assez diverses d'inieit- 
tion et de facture, ont du mérite assurément , mais elles n'ont 
pas ce charme, cctleoriginalité, qui impressionnent uncsal.'c 
entière. Ce sont des essais d'élèves qui promettent , mais ce 
ne sont |>as des coups de maître. 

Four un concert donné au sein d'une école telle que le 
Conservatoire, le duo a quatre mains pour deux pianos, com- 
posé sur des motifs d'Eui ianlhe , par M. Ravina , exécuté 
par M. Alkan et M"' WoisUn , n'était pas d'un genre assez 
sévère. Le fragment d'un quinlttto de Reicha péchait par 
l'excès opposé , en ce sens qu'il était du genre froid et en- 
nuyeux. MM. Lcmou, le jeune flûtiste, Cras (hautbois , lle- 
nault (clarinette) , Espaignet [basson) et Carteret (coi à pistons) , 
l'ont exécuté d'une manière irréprochable. A M. Maurin, l'ex- 
cellenlélèvcdeBaillotetde Habenert, sout échus tous les bra- 
vos réservés aux instrumentistes. Était-il possible de dire avec 
plus de mélancolie et de passion que ne l'a fait M. Main in, 
le ravissant andante du concerto de son premier maître? 

Quatre morceaux de chant , trois duos et un air entrecou- 
paient la partie instrumentale. M. ChaixelM"' Mondutaigny 
ont fort bien chanté le duo de Lucie ; la mémo cantatrice a 
reparu pour dire avec M. Fort lo duo de Guillaume Tell. 
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M"' Duval a redit l'air et le duo du Barbier, < ni lui avaient 
mérité 1rs prix de chant et d'opéra-comiqic : M. Gas- 
siera fait sa partie dans le duo. Cela est à mt-rrtille ; mais a 
présent il faut que M"* Uuval passe à d'autre musique : Ros- 
sinî et le Barbier lui ont valu (ouïes les palmes qu'il lui était 
possible d'en attendre , et il ne serait pas bien à elle d'en 



Le troisième acte du Barbirr de Sérille servait à l'exercice 
de déclamation spéciale. SIM. Got , Poncliard , Rogc, Cho- 
isi , M"' Grandhommc ont fait preuve d'intelligence et de 
savoir-faire dans les rôles de Figaro, d'Almaviva, de Bar- 
tholo, de Basile , de Rosine. 

Et maintenant à d'autres élèves le travail cl les succès. 
Les classes sont rouvertes : les vainqueurs ont emporté 
leurs couronnes et les vaincus leurs déceptions . mais c'est 



A. Z. 



LES Dl\ COMMANDEMENTS 

POira US ARTISTES ET US CRITIQUES 

Nul autre dieu n'adoreras que les dieux poétiques seule- 
ment, ni d'autres idées lu n'auras que celles du principe di- 
vin et du beau moral qui sont innés daus l'homme. 

Tu ne feras point ton idole d'un seul maître exclusive- 
ment , auquel la foule ignorante adresse ses hommages : tu 
te garderas surtout de le copier servilement. 

Le nom du génie qui t'inspire et que lu révères, tu ne le 
citeras oiseusement; car la postérité ne laissera point impuni 
celui qui abuse de son propre nom. 

Tes père* parmi toutes les nations lu honoreras par une 
étude assidue . afin d'être heureux sur la terre et de vivre 
longuement dans tes ouvrages. 

Point ne tueras ni legéniequi commence & prendre son es- 
sor, ni le mérite de ceux sur le» épaules desquels tu t'es élevé. 
A celui dont lu critiques les œuvres, tu ne feras lorl dans 
ton corps ni dans sa personnalité. 

Adultère point ne seras avec les muses et les grâces , mais 
chaste et décent tu seras dans tes paroles et dans tes ouvrages. 

Point ne voleras les idées et le talent des autres; mais les 
sources où tu auras puisé tu citeras constamment. 

Faux témoignage ne donneras , c'est-à-dire tu ne tronque- 
ras ni défigureras les idées de celui dont tu juges les œuvres; 
tu ne feras pas courir d'aneedutes sur son compte; tu n'en- 
gageras pas étourdiment des querelles littéraires, mais tu lâ- 
cheras déterminer tout à l'amiable, autantquc faire se pourra. 

Point n'éeriras pour la répuation seulement , ou |xjur avoir 
une place cl des honoraires ; mais seulement pour obéir à ta 
vocation artistique. 

Ce sont là les dix commandements ; voici le oiuième : ce 
sont les paroles que, dans son traité sur l'Esthétique , Jean- 
Paul adresse à ses confrères : Avait Ont . <;yez du j.Wr, et 
vous irez loin. 



MI LODIES PAR GUSTAVE 11ÉQUET. 

Dans cette foule compacte et sans cesse renouvelée d'oeu- 
vres fugitives qui surgissent chaque malin à l'horizon musical, 
combien en est-il dont le public prenue souci, cl auxquelles 
il accorde une toute petite part de r« nommée î — Un nom- 
bre assurément fort restreint. — Eh bien! la vogue de ces 
compositions privilégiées est aussi courte que brillante, et on 
ne les dirait sorties de l'obscurité que pour y retomber plus 
profondément. L'à- propos , une saillie, une allusion , le ta- 
lent d'un chanteur, un galant patronage, l'excentricité du 
sujet, uu litre original , parfuis même une simple vignette ont 
fait leur succès: leur nullité au point de vue de l'arl les con- 
damne bientôt à l'oubli. Légers météores , elles ont traversé 
l'espace sans y laisser d'empreinte; fleurs éphémères, elles 
se sont fanées sans qu'il restât la plus légère émanation de 
leur parfum. 

D'autres productions, au contraire, mais celles-ci encore 
bien plus rares, dont l'apparition n'a suscité ni ce faux éclat, 
ni ce vain enthousiasme, poursuivent leur voie d'une façon 
plus durable et plus sûre; appuyées sur des qualités solides , 
incontestables , elles ne sont point tributaires de la mode , et 
réussissent à conquérir chaque jour de nouv eaux partisans. 

C'est à cettcdcrnièreclasse qu'appartiennent généralement 
les compositions de M. Gustave tléqiiet, et en particulier les 
trois mélodies que nous avons sous les yeux. 

L'Enfer et le Ciel, mélodie à 3/'i en ut , est une compo- 
sition d'un tour facile, gracieux et chantant. Il y a dans la 
phrase : L'enfer e'ett te taire l'élan de mon cœur; U ciel c'est te 
plaire, etc., des accents véritablement dramatiques qui pei- 
gnent avec bonheur le contraste des idées. La ritournelle de 
début annonce dès l'abord un musicien instruit lant par son 
développement mélodique que par l'aisance de son allure ; 
la richesse de l'accompagnement, dans le goûl de l'école alle- 
mande, dénote d'excellentes études, de l'expérience et do 
savoir-faire. 

La ballade de Marie Tudor, moderato en toi mineur, à 4 
temps, est remplie de distinction. La couleur dominante de ce 
morceau , la mélancolie , puise de nouveaux effets dans un 
accompagnement obligé de hautbois. Ce n'est pas sans art 
que l'auteur fail concerter l'instrument avec la voix et varie 
le point d'orgue du hautbois placé à la fin de chaque couplet. 
Dans ces sortes de choses , un homme ordinaire ne manque 
jamais de se montrer trivial ; un homme d'esprit prend occa- 
sion d'j révéler sa finesse el son goût. 

La troisième mélodie, l'Inondation , en toi mineur, à (\ 
temps , a reçu le nom de Romance; mais comme conduite , 
comme harmonie , comme travail musical , clic est plus im- 
portante que son titre ne le comporte. Voit-on, par paren- 
thèse, beaucoup de litres nient irausai honnêtement? — En- 
trons dans quelques détails d'analyse. En musique on a tant 
de fois cherché à peindre le désordre des éléments , qu'il se- 
rai: difficile de trouver aujourd'hui des procédés nouveaux 
poi:t une imitation de ce genre m , de loi» les arts , le nôtre 
n'était I ■ plus fécond en ressources. — Mais i! faut avoir la 
main heureuse et garder une juste mesure , sans quoi , par 
amour de la vraisemblance, on tombe dans la niaiserie et le 
tidiculc. Le goût cl l'expérience de M. Iléquet ne pouvaient 
le tromper en pareil cas : aussi la première partie de sa ro- 
mance , pour rendre à merveille la situation , n'a rien de dé- 
cousu ou d'insolite. Le ton de sol mineur, empreint d'un 
certain caractère de tristesse , fait déjà pressentir quelque 
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chose de néfaste. Pour exprimer le sens des paroles : Le vent 
siffle, l'orage gronde . .se présente d'abord à des intervalles 
égaux un groupe de deux triples croches liées a une simple 
croche, puis immédiatement après celte combinaison, une 
gamme chromatique s'élançaiit du grave à l'aigu dans toute 
l'impétuosité d'un ereerendo Plus loin . sous les mots : Le 
fleuve déborde , j'entends gronder ton onde, on remarque 
an la bémol (septième de l'accord de dominante du ton de 
mi bémol) , exécuté par la main gauche, et contre lequel 
Tient se heurter un la bécarre, note accidentelle, telle que 
la main droite frappe dans une batterie. L'emploi de cette as- 
périté harmonique est ici de l'effet le mieux trouvé et le plus 
pittoresque. Nous signalerons encore l'accompagnement donné 
aux paroles : Je suis seul, hélas! qui nous a paru profondé- 
ment senti ; et en dernier lieu la phrase : Que fais-tu loin de 
ton amante ? dont l'expression est aussi vraie que touchante. 
L'ensemble du morceau fait le plus grand honneur à M. Hé- 
qaet , car il a su allier a des idées fraîches et nettement po- 
sées une science sans laquelle il n'y a point , quoi qu'on en 
paisse dire . de musicien complet. 

Georges Kastker. 



V Demain lundi, à l'Opéra , perraière repréi cotation de Dom 
àéMttuH, opéra en cinq actes. 



•/ La dernière répétition générale de l'opéra nouveau s'est faite 
samedi au soir. Il y a eu relâche vendredi pour dea répétitions par- 
tielles de décors et de machines. 

V Lundi dernier, rouiller a chanté le rAle d'Arnold dans Guil- 
laume Tcli, de manière A ne laisser aucun doute sur les progrès qu'il 
doit à l'cspérlcuce et au travail. Dans le duo du second acte avec 
Mathildc. et dans landante dp l'air linal . il a enlevé des bravos una- 
nimes. 

V M"' Pauline Leroux va prendre un congé «le deux mois c'est 
4 Londres «|u'eMe doit se rendre , en même temps qu'Kdouard t'arey. 

V M»'CarlolUGrislel Pelllpi nous reviendront dans quelques 



est à 



où rlle obtient beaucoup de 
,où 



succès. 

V *»"* Lucile Graho va quitter Paris pour se rendre 4 
elle est engagée pour la saison. 

*.' Tout porte a croire que la visite rendue dernièrement a l'Opéra 
par M. le ministre de* travaux public» n'aura p is élé inutile, et que la 
nécessité de construire pour notre prcmii re s.énc lyrique un IbéAIre 
digne de «on importance , a l'abei de. tout danser, se sera manifestée 
4 lui dans toute son urgence. Mous espérons qu'a la Mille de cette in- 
spection M. Teste insistera auprès de l'administra ion municipale de 
Paris, afin qu'elle prenne un parti pour la construction d'un Opéia 
fléDnilif, et que la tille concoure à la dépense par l'abandon de ter- 
rains qu elle possède près de là, et sur lesquels un e.lllîcc isolé pour- 
rait être établi. 

V On parle d une conspiration a l'orchestre de l'Opéra contre tes 
nouveau! instrument» fabriqués par M. Sax, et que Donitelll a in- 
troduits dans plusieurs morceaux de son outrage. Si le fait est vrai, 
le signaler, c'est en Taire justice. 

*.* C'est mardi prochain, aux Italiens, que sera donné Marin di 
Hahan. F.n attendant , les chœurs répètent // /'uuiusmu, du maeilru 
Persianl. 

V M— Henri Potier est rentrée à l'Opéra-Comique par le rôle de 
Babet, du JVomeaH Sti<j««ir, et a reçu l'accueil le plus flatteur. 
M. Corradi remplissait le rôle de Fronlin : c'est un début sans con- 



vient d'adresser de* 



et de* compositeurs dramatiques 
H. le ministre des affaires étran- 
les garanties littéraires qu'il a stipulées dan» le dernier 
arec la Sardaignc. 



V La cour pyale vient de confirmer le jugement rendu en pre- 
mière instance dans l'instance engagée par M. IVeslrc-l'oirson, di- 

: recteur du Gvnnase , contre l'associai on dea auteu<s dramatiques. 
I M. Oeli'stre-'-nrsoii a élé déclaré non recevable. 

V SI. Ile lioi donnera dimanche prochain (9, à deux heures pré- 
cises, dans m salle du Garde-Meuble de la ronronne, rue Bergère, ï, 
un grand lonc-rt. dont voici It programme, composé en entier des 
ouvrages Je M. Berlioi : l . Ouverture du /fo, l.e«r , î. Romance pour 
le vloloa exécutée par M Alard ; 3. Trio chanté par MM. Duprn , 
Massol cl M- DorusGras; 4. /iWrf. symphonie en quatre parties, 
avec ur alto principal; S. Cavallne chantée par M— Isorus-Cras ; 
B. fjx Heine .Va* ou h hée de, .Vonoc. seherzo : 7. .41. encr. mélodie 
avec jrcheslre, chantée par M. Du|rcx ; 8. tt.aiwu l«»tt>r e « apo - 
tkt».-. frasments de la Svmpbouie n«tbr, et irisait pour deux 
orclesire» Les exécutants, au nombre de un , seront dirigés par 
M. licilioi On trouve des billet» chez SI. Rcly, au Conservatoire, 
fatbourg Poissonnière, il, et die* M. Srhlesinger. rue Richelieu, VI. 

'.' M. Hauinann, le célèbre violoniste, vient de partir pour Saint- 
Félcrslsourg sur sa route il donnera des concert» a Bruxelles, Bex- 

» Varsovie, Riga et Moscou, afin d'arriver A Saint-Pétersbourg 
au moment du carême, saison favorable pour les concerts. Cet ar- 
tiste csl trop connu et trop aimé en Russie pour ne pas compter 
sur d'unanimes applaudissements cl d'amples rcccllcs. 

■." Au concert Vivienueuu a exécuté cette n-mnine une symphonie 
concertante pour ileui violons et orchestre, composée par SI. N. Louis. 
MSI. Mollbcrgel Rcnanlin se sont fait vivement applaudir, et nous 
voyons avec plal-lr que M, Louis, à qui l'on doit un grand nombre 
de fantaisies pour piano et violon concertants qui ont obtenu du suc- 
cès, s'occupe sérieusement de son art, et cherche a produire des 
ouvrages plus sérieux. 

"." Rossini est arrivé à Bologne- 11 est allé au théâtre pendant une 
représentation de JYabuchmio»o$or, et sa présence a élé accueillie 
par de tels applaudissements, qu'il a été obligé de se lever pour 
remercier le public enthousiaste qui lut faisait ce brillant et légitime 
accueil. 



ehe 





A Xaple* , Thalberg et Labla- 
au théâtre dtt Fonda-, comme on le pense bien, la 
rélètircs artistes a fait événement. On se flatte que 
Lablache jouera Don P n ,.,„„l, A San Carlo et que Tbalbrrg donnera 
plusieurs concerts. 

V * u r la foi d'un journal italien , signé d'un nom rerommandable 
et célèbre, nous eroa* dit que le dernier ouvrage du Jeune maestro , 
Vera, Audd idi iW«nim, n'avait obtenu qu'un faliile succès, «l voilà 
qu'au contraire nous lisons daus plusieurs journ-iux français que ce 
sucré» a élé magnifique, à telle» enseignes que l'auteur est attendu 
sous peu de Jours à Paris . et qu'il doit travailler pour notre «cène. 
Des que nous serons en mesure de savoir d» quel coté est l'erreur, 
nous le dirons. 

V Le célèbre Strauss, le 
Saiul-rélrrshourg pour y 

V '■ e» Journaux espagnol» nous annoncent le départ pour la 
France de deux chanteurs, O.leja Manli et Salas , qui viennent nous 
trouver avec une riche pacotille des airs nationaux de leur paj». 

'.' Voici les noms que portent eu Chine 1rs sept notes de la 
gamme : ce [do] , tju (re) , pien-ku"u (ml ï , kutuj i fa , « .mj >ol) , kio 
; la), et itien-te (si). 

V M. Slasini vient de imbller deux romances eonvelles : Mire m 
a'eti plat là , et fient sur !a montnyue. I*s brillants sucée* obtenu* 
par M siasiui depuis que que» année- , et qui oui bit paraître bien 
pAlrs le» nouvelles romances de sa rivale , M"* Puncl , s'agrandiront 
encore par les deux charm .mis uinrreaux qui viennent de paralre, 
et qui frMlil grand plaisir à nos Jeunes cantatrice - de salon. 

V Le succès éclatant de la A'onetie Mtih«U .le 
J.-B. Cramer, <"on«c»/i u met Hctei, Tient de 
édition, A laquelle l'auteur des célèbres études a ajouté, 
retrancher de l'ouvrage et sans que le prix 
108 Études préparalolres , et î» morceaux très faciles a 
quatre mains. Maintenant c'est la Méthode de piano la plus com- 
plète , et le meilleur guide de l'élève et du professeur. 

V M»' L. Farrene, professeur au Conservatoire, ouvrira le i dé- 
cembre prochain un cours de piano pour les jeunes personnes. Il aura 
lieu chez elle, rue Taltbout, 8 et», les mardi et samedi de chaque se- 
maine, de î A 4 heures; quatre élèves seulement y seront admises et 
recevront chacune une demi-heure de leçon particulière; le prix sera 
de 30 francs par moi». 
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*.* On lil do nf <is|f<n{rM»r du !9 octobre dernier : • La maison Isau- 
blainc-CalIirirt . «| t j i .1 Maculé avec un plein sucré» l'an dernier. Ie> 
réparations de l'orgue ilr Saint-louis île Uordrnui , fient de pre»cn- 
Irr à l'admiration des arli les l'orgue ruagnittqae qoe nous, nom 
entendis Jei:di dan» l'église Ni'lre-liamc. Ot orgue, qu'on a cilé 
avec raison comme un de» plu» beaut et dei pins considérable* qui 
eiislenl en Kur '|-e. » "*•» parfaitement en relief 1 1 supériorité de la 
■na>>on Daublaioc-Calllnet Celle supériorité ressort, d après l'eia- 
rnen et riprrtisc qui ont été fait» . de la qualité des matériau» , de la 
solidité de» ouvrages , de la per'retion des détails , et surtout de plu- 
sieurs nu ranismr» nouveau» cjlrèmeuienl ingéuicu» On e*l re- 

dcvaldr 1 la maison l>aiiblainc-Calliiicl d'une foule .l'amélior liions 
et d'innovations dans la forme et la quai lé de> jeu» Les Instru- 
ments qui ont élé 1 lu» particulièrement remarqués dans l'orgue de 
Noire-ltaine sont le cor uugUt* ta fiole i\-u mom<t»r , la (Vite ir.,vc- 
tèrrc. V.urhmu. le «Uni*** «t la nu *ws,nrN#.. 0> a aussi beau- 
coup remarqué une imitation frapi anle île la har|>e, dont les arpège* 
barmonieui arrompagnaicul un ehanl de violoncelle. . 



slrp. 



*/ A'ir/u-.i.e , 3 octobre. — l a Société Ijrique vient i!e donner iri 
la seconde représentation d« ,'«/ «ironie avec un plellisuccè*. M 11 ' l.e- 
mesle, attachée au théâtre de l'erpignan, et plusieurs amateurs, parmi 
lesquels se distingue un Jeune lénor de Iteairruup de talent, M Ci- 
laleu llicoclore .ont roneenru à I ensemble de relie représentation, 
l es r huurs ont éléau-dessus de l"Ul éloge. 

•,• ToHlomt. — T„ Port du Ihoble obtient du sucés, lapinasse 
est fort applaudi dans lu Itnne de Chyi.rt II chante supérieurement 
le beau duo du troisième acte, Trisu tx,U. M"* ftourroy e*1 trè* 
in* Lucie. 



'.' JYapleê. — Une cantatrice anglaise, M"* Itiihop, vient d'ob- 
tenir du tuece* à San- Carlo, où elle a été engagée pour quinze mois. 
Elle complétera pour lecarnaval prochain le brillant ensemble formé 
par O.lelli . Krasrhinl , Goldberg et M-' Tadolini. 

V I» Cormj„t. - le ïo ortobre a été eiéruté sur le théâtre de 
celle ville /ff..w«»i./u en /:»ni„m, l'opéra nouveau du professeur 
don Francisco Purrell. lia obtenu un sucré» rcnnplcl . qui consoli- 
dera la liante opinion qu'.ivail fait concevoir de ce compositeur son 
premier o«v«i.-e, ./ Tmj.tnr I. Tro,,!- ,■!.,„,). 

Y /n.rii.Ti, (J to.ri.iu-.- I.c céléore acteur Thomas Ujrue, le 
seul des artistes qui fui encore v ivant de ions ecui qui étaient enga- 
gés en même lemp. que Ganick, au théâtre de Drurr Lanc , vient 
de mourir ici a I *;e.ie iTualreviugl-Ireize ans. Il laisse une fortune 
de ino non livres sterling iï millions et demi de franc»; qui passera 
tout er.liére a ses neveu» , car il n'a pas d'en fan Is. 

— Ou va repu mire au théâtre de lirurj-l-nic la Dnam <tel f^go , 
pour miss Airredsba», qu< a déjà conquis l'enlhousiasine drsddel- 
tanli britanniques «lans le rôle de Malc-ilrn. 

— Oernuremeitt Telipa et M"' Carlolla Crisi sont tombés en- 
semble sur la scène; mais la courageuse l'éri s'est relevée , et a touIu 
achever son pas, au milieu d'un tonnerre d'applaudissements qui 

tut lous le* coins de la salle. 

Le iiouvl opéra de lia lté n'attend, pour être représenté a 
liruryLane. que la fin des représentations d« SI"» liarlotta. 

— Ilraham viciil.da s un second concert , de pro.luire un autre 
de ses lil» , dont on vante la volv de ba-so. Il a enlevé tous les suf- 
frages dans pilleurs morceau» , notamment dans la belle ballade de 
Schubert [lier //''mitre r rr.; . It Piler, «. 

'.' Yen- Tort, 0 ori.f.rc. M-* hamurcau et M. Artol viennent de 
débarquer. Ils étaient parti» de LWerpool , le li wplembre. rar le 
Grnt-Weiitm. Ils 'loirent. après un séjour de Irol» moi» dans le 
nord.seirudrrà la Vonu-Ire-Orleans par* i la Havane. La troupe ita- 
lienne de la Nntrvrllc-Or^éan» , est ici pu ut quelque temps; elle a 
déjà dottssé I ne'ttin Bor^n el A ormt. 

*.* (bnvhmimnpsr. Dan* la Mirée 17 oetobn , M"* Henriette 
Cari. chanteuse de S. M. le roi de Prusse, a Hé invitée i se rendre au 
palais Impérial pour t'y faire entendre en présence de sa hautesse. 
M. Stiepovicb avait accompagné la célèbre artiste. M"* Slieporlcha 
tenu le piano. M"« Henriette Cari a chanté devant sa hautesse, el 
avec un admirable talent, plusieurs «Ira allemands et espagnols. Le 
ta témoigné toute sa salUtaelion , en faisant remettre de H 



- 



part, é l'artiste, une montre el une rhaine émaillees, enrichies de 
brillants, el de la part de la sultane mère, un très joli zarT orné de 
d amants Le sultan a fuit remettre é/alemcnl a M . Miépoiicb, un 
i»rf en ftnall fftriri de diamant», a M"' Sliépovicb uu zarf orné de 
plerrrs cl« prit, et iM 11 ' Stiépovieh un la rf en orrmarllé très éléganl. 



At l.S .41 V AMA / VUS !>K SIIMÇVj:. La IMaTiTioss 
petit format du DÉSïRTrCll, de Slonsluriv , nouvellcmrirt arran- 
gée a< ce accompagnement de piano par vi. ADOI.I'IIE AOAM, U 
srtilr «VdiiKso dont paroles el musique soient ro. forine* à la repré- 
sentation actuelle de l'Opera-Lomique . parailra le i" ilécembre 
proebaiu. - l'ri» de >.,us< hpllon Jusqu'à relie époque : .', MA.\CS 
au lieu de S fr. - S'inscrire 2 m rue VI» ieiive. au Magasin de mu- 
sique de A. MKISSONNIKIlet III I CKL. ou l'on trouvera également 
les Morceau v de cbanl du DJs*X&rSVH les ;Quadrilles de 
IIUHAItO cl LEDUC . et Kanlais.e. de l'iar.o par MM. AUAMJ 
LECAItl'KM'ItR et HOSEI l.t \ s ,r les motif» de cri opéra 1 
pu M. ADOI.I IIt: ADAM. 



en chef, Mauiici SCIIt ^SINGER. 



E.\ VESTE: 

chei UAinn u scuLBsiaci.il , 97, rt-s. nu niLiii 

TROIS QUADRILLES 

»ca i.r.s mo r 1rs di 

tlIARLES VI, 

d'Halery. 

tm Plan», 



(Srnrs ^ttn (tiré lrt*s f!rfjan( çjrdPr »dr Kialon. 

Prit de ( baque quadrille : ^ tr. HO c. 



COURS DE PIANO 

roc a li riaruTsa*nviMi*T di la ttiwai 

DES 01 A DRILLES D1WME, VALSES ET GALOPS, 

dirigé par 

M. AlitiÉ ROUSSETTE. 

Cra Cours miront lieu : 

I-c 1", pour 1rs dcmoi« llos , lotis les lundis et Tetidiedig ; 
— le 2\ pour les jointes yi ns , lous les mercredis el same- 
dis. — I n anlre CAWrs. dntiné aux Etcvrg eTinMilulion , 
aura lieu les dimanche* et jeudis. 

Prix dis rtast«|iir C'oaars* t «O fr. psar ranoit), 
ou *« fr. pair tri*s>«ss(rr. Payés d'avance. 

On s'inscrit lous 1rs jours : A la salle îles Cours, cher M. Hrsselbein, 
faclenr de piano, rue J.-J r.mts-earr, S ; chez M. Roussette, faubourg 
Poissonnière. 1 1, le» dimanches, mercredis et Tess d r e d lj , de 10 heures 
du malta » t h e u r e . — le fsrrrrteor rrmtlnrre en «Me et étiez rai se» 
l-cçons d'eeconipaqrnrment. 



EN fBNTB ckrz D. GRl'K, meertmir «V HfAflTf \, 

Éamra r>» siDarnei, n.ici m la MAMLrtsrt , 4. 
Le Flûtiste 
maner 

seule « » 

La Valse du diable, pour pian* seul. . 1 &o 

Élude* spéciales. Nouvelle édition ?» * 

Elude* mélodique» i? . 

Les Militaire» , qoaitTflre 4 u 
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Maison MAURICE SCIILESIXGER , 97, rue Richelieu. 

pour paraître U î' r farter 1844» 
NOUVELLE ÉCOLE DE PRATIQUE 

DU PIANO, 



ou 



S©iLF£fîlS !P©ïflR ISS DOIËTS* 



coMrosÊ par 



J.-B. CRAMER. 



Consistant dans une suite de CEXT Exemples d'une difficulté progressive dans une variété de formes , et dont le but 
est de servir dVxcrtice spécial, préparatoire et INDISPENSABLE pour acquérir nn jeu pur et solide sur cet instrument, 
et pour faciliter l'exécution de beaucoup décompositions modernes, ainsi que celles des Grandes Études de l'auteur. 

cm ./»•#« m >»i t- février / »IX IRAVCS, XET. 

P.imc relie rpoq-ie. le prit marqué sera de VINGT franc». 



!>«•• JT.-n. C RAVIER , 



COOTS A MBS ËLÈIES . 

HOVVKI.lt UCTHODtCOMVLt.tr. 

suivie «le M Uiirreant licites rl 

«ernrriiaios eipreMrmeiit érrlla 

pour Renier frgeiii.rl* 12 M f 

ceaux a « maint it« U-i.is. ih- 

10« Etudn | rriiaralu i < • , rl ilr 
14 Elude- nouvelle* et progressive* 

Le célèbre CRAMRR vient de publier une Méthode île Piano nouvelle tiirii complète, riesling i mes i.rs laivrs et au» ni nu or. r.tuiLii 
qui veulent Instruire leur* enfants par la méthode 1» plu» * mple et la plus rationnelle IVaner enne BCéthot'e de Piano de M. J -S 
Cran>or, pt>M>c« il y ii plat de 3V tu , oe porte pot >e titre : COM3£ILS A rr.ES ELEVES. XI faudra demander U aVOVTXIXS 
niTHODI nu ee dernier titre. 

Prix de Souscription de la 2' Edition jusqu'en 1" janvier : SIX FRANCS net. 



SECONDE EDITION. 

MÉTHODE DE PIANO 



C^XiEBnXS KTTJDES 

rrix marqué: 
front*. 



TH. DOEHLER 



ou H UM S M SALOX 

Ouvrage .1 une haute ulllue. et •l'an tiiéole de 

Lr prit roar,p.r de chaque Litre est de 
tO franrm. 



En venir, 2 bit , rue Vmernw. Magasin de musique de A. MIIS90NNIEH tt IIELGEL. 

Morceaux de chant, Quadrilles de Musard cl A. Leduc, Fantaisies de Piano 
de MM. Adam. Lcrarnenlier, Rosellen,et Partitions petit format delà 

||TTCt|njTn NOUVELLEMENT ARRANGÉ»* 

IIUsjl U L W AVEC ACCOMt-aCSIMlST Dl rnxo, 

™ ADOLPIIH ADAM, 



IXI 



DESERTEUR 



Seule édition dont texte et musique soient conformes à la représentation actuelle de l'Opéra-Comiqiic. 
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IROGYMN 
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w i;V\l\*SE ffi.s IrOlt.TS i El SAGE m.s PIANISTES 



La Chu i. v yr*f.uji« u»l un i 
reil t |r;mai.tiquM ueïiineto <].>.in«rcle l'axteiMKi* I 
nnwinfl Je l'écart >ni Joijli i >ti|rsariiler rl i rçoll- 
<i-r leur forn al à rendre lefiMirietw ft lut in.fiii/ni* 
înJèppiiilJiii» de to»« lat autres, ta C*iro(m^no«'e 
aéiaaawi «pprretW emdepiépar Jfjf. adan.ntrtia<, 
de Sérier, Ouater, Wrrt, ifaikae»» atr, Lirir , JéWrWIf i 
Prudrnl, Shan, flûaiaary. Teba, Zinnnrrm.inri.tle, 

f.kaque (.'nir.jyyiwMMit tti rerllta deks tyjTiaiiire 
île lïiuentrur et tt riltt pk« ir U" ' r «. &* 15. 
naailrtr^arril». 50 fr., inr-i.fapp.W3i''-., r«ril.«lr,3fr. 
tuniii t: irri igné* A i.-fcnu»; •>•' piawo. p~ »xa»tij. > s» 
t>v*niAa?ti«t.a< bk3 (Bonn», r" ■"- »E*rrwi r^f. — ' 1 va,.. 
Lee tipediilaot evui faitei «être 
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ROYAL DE MUSIQOB 
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CHA1JSL» MECTOGil*DE8 pour PIANOS, HARPKN.rt 

fauteuils rotatifs m bronze po« r bureaux. 

COiNTAMIW ET Ç«, uéc„, am , BQULKVAJID BOX.NK XOtJVELl.K.t«.| 
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GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

ÎÉMCÏI M» 

MM. G.-E. A5DERS. fi. HRNKDtT. F. BESOIST [irofoanur de ouciipotltUm su Comcrvitoire?. BKUTON 'de llnitituO. 
Ilnai BLANCHARD. MaCUCS BOURGES, F. DANJOP. UCE5BERG. ELWART. FÉTIS pète (itutlre de dUfirlie du ru* de» BelgeV. 
Iiao FÉTIS. J. GUILLOU. JCLSS JAJCI». KAJT5EK, ADSIM 01 LAFAGB. JcttS LECOMTE, LISZT, J. MARTI*, MARX , 
ÉDOUSD MO.NNAIS, DORTICITS, L. RF.LLSTAB, GeMSI SASD, ROUIT SCUUMASN . PlCL SUIT H. A. SPBCHT. fie. 

E*e Arme «•! Gazette mmtewfe parait le D/mnHrAr. 



SOMMAIRE. Académie royale de musique : flo» A'éiowif» <fc >*<> r - 
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Abonnée de la ReTue el Gazetle musicale de Paris aura lieu 
le *«' Décembre. Noue donneront le programme dans 



leur sème a profosion les incidents , divise l'intérêt , et re- 
nonce à l'unité d'action , si nécessaire a la pleine intelligence 
de la pièce. Aussi n'écoute-t-on plus un opéra que le livret a 



ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
DO M SÉBASTIEN DE PORTUGAL. 

orisA as S actss. 
Paroles de M. Scribe ; musique de G. Doxizetti. 



Le nom de Dom Sébastien n'est guère familier aux oreilles 
françaises. Peu de gens connaissent la destinée romanesque 
de ce jeune et malheureux roi , qui rêva la gloire d'un 
Alexandre , et alla tomber victime de sa folle ambition , sous 
le fer des Arabes, au milieu des déserts de l'Afrique. Déjà 
M. Paul Foucher avait tenté, avec quelque éclat, de popu- 
lariser parmi nous cette grande infortune. Son drame, vrai- 
ment remarquable, eût reçu sans nul doute un accueil plus bril- 
lant encore, si le nom du principal personnage eût été moins 
ignoré; tant il est vrai que, lorsqu'on transporte sur la scène 
des figures historiques, les plus connues appellent avec plus de 
certitude l'intérêt et le succès. A défaut de célébrités réelles, 
mieux vaut évoquer des créations imaginaires, que d'aller 
pour héros choùir un Childebranà. Mab cet ordre de consi- 
dérations n'est déjà plus depuis longtemps à l'usage du grand 
opéra. Avant tout on y veut piquer la curiosité ; on s'est adonné 
> réserve à l'opéra- roman , né du drame moderne , où l'au- 



Le nouveau poème de M. Scribe' appartient à cette cl 
Non moins invraisemblable que ses aînés, il a le tort infi 
ne pas offrir les traces de la même habileté scénique. 
riété, si familière au génie inventif de l'auteur, sem 
l'avoir abandonné. Une teinte lugubre , beaucoup 
forme , domine dans presque tout l'ouvrage. Un seul re: 
dramatique , le dévouement personnel pour le salut d 
se reproduit cinq à six fois. On croirait qu'il y a entre les 
principaux rôles une gageure , une lutte d'héroïsme. Aussi 
quelle monotonie cet abus du même moyen ne jette-t-il pas 
dans ce poème ! Voyez plutôt. 

Au premier acte , Dom Sébastien , roi de Portugal , prêt à 
s'embarquer pour son expédition d'Afrique , où le pousse sa 
monomanic guerrière , ainsi que les perfides conseils de son 
oncle, Dom Antonio, du grand inquisiteur Juan de Sylva, 
Dom Sébastien reçoit les adieux de son peuple , assemblé sur 
le port de Lisbonne, et prélude à ses exploits chimériques 
par deux actes méritoires , l'un de justice, l'autre de tolé- 
rance religieuse. L'illustre auteur de la l.uvade, le Camoe'ns, 
que M. Scribe suppose n'être pas connu du roi, bien qu'il 
eût alors soixante ans passés, et dont il a fait une espèce de 
Blonde! , malheureusement étranger à l'action principale, le 
Cainoéns, poêle, matelot cl soldat (comme il le chante lui- 
même), vieut se présenter à Sébastien , qui lui rend un pu- 
blic hommage, et qui donne libéralement au grand homme, 

accablé par l'âge , la misère et le mépris la permission 

de le suivre en Afrique. La munificence du roi de Portugal 
va même jusqu'à lui accorder la grâce d'une captive musul- 
mane, de Zaîda, la fille du gouverneur de Fez, que le saint- 
office s'apprêtait à brûler pour la plus grande gloire de Dieu 
et de l'inquisition. Aussi le poète cl l'Africaine jurent-ils à Sé- 
bastien une reconnaissance éternelle. Sur quoi la flotte nu l à 
la voile, après une prophétie singulière du Camoëns, qui 
certes ne se posa jamais devant toute une armée en visionnaire 
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épilepliquc. Au deuxième acte , les compagnes de Zaïda cé- 
lèbrent en Afrique, par des danses plus ou moins joyeuses , 
le retour de la fille de Ilen-Sélim. Mais la triste mmeéedo 
chef arabe, Abayaldas , secrètement éprise de son royal libé- 
rateur , sembl* peu touchée de tant de soin , braque lout-à- 
coup le farouche Abayaldos, armé en guerre, vient inter- 
rompre la fête , et appelle les Maures à la défense du sol afri- 
cain, emtmi par les Portugais. Aussitôt dit, aussitôt fait. Le 
teii^is seulement de rlianjjrr nu décor, dans le même acte . 
et sans transition murale caractéristique , solBt aux Arabes 
pour tailler ci pièces l'armée de nom Sébastien. L'imprudent 
monarque, blessé et coucaesor le sable, va tomber aux mains 
cVsv*inq*Teurs ; mifcdom rïenriqne, son lient***™, s* domve 
pour le roi et lui santé ainsi la vie. Ixbappé à ce danger, 
Sélwstieu demeure évanoui dans la plaine d'Alcazavwpmir , 
ou la tendre Zaïda le rappelle à la lumière , lui avoue sa re- 
connaissance et même son amour, et Doit par lui en douuer 
une cruelle preuve, en obtenant du sauvage Abayaldos, 
moyennant un odieux byménée , les jours et la liberté du 
prince inconnu , qu'il menaçait d'égorger en qualité de simple 
chrétien. 

Le troisième acte nous ramène a Lisbonne. Sébastien, mé- 
connu de tous , excepté dn fidèle mais inutile Camoë'ns, as- 
siste a la pompe beaucoup trop lugubre de ses propres funé- 
railles , et ne peut parvenir a prouver son identité , que le 
jaloux époux de Zaida nie de toute sa force. Aussi , arrêté et 
traduit (au quatrième acte) devant le tribunal de l'inquisi- 
tion , l'infortuné monarque a la douleur d'y entendre con- 
damner comme relapse et comme adultère sa chère Zakla , 
qui venait de se dévouer encore une fois pour son amaut en 
péril. Mais te cinquième acte permet de prendre a Sébastien 
une éclatante revanche. Pour sauver ks jours de la musul- 
mane, que le grand inquisiteur met a ce prix, le roi, plus 
amoureux qu'admit politique, signe sa non-identité, et pro- 
fite, pour se soustraire avec Zaida a ses persécuteurs, d'une 
échelle de corde, préparée par Camoë'ns, qui arrive là tout 
juste comme le dieu des anciens. Mais la jaluusie et le crime 
veillent; des soldats apostés coupent l'échelle suspendue au- 
dessus des flots; Zaida et Sébastien tombent avec des cris af- 
freux , et le féroce Abayaldos tire froidement cl au vol ce 
couple infortuné. Singulière façon de récompenser l'innocence 
et la vertu ! 

Telle est l'étrange fable , tel est le dénouement plus étrange 
encore qui font de Dom Sebastien un des poèmes les plus 
tristes qu'on ait jamais chantés. Des cierges a l'infini, un ca- 
tafalque , un enterrement de première classe, des proces- 
sions de péuitents , des caveaux ténébreux , les cachots de 
l'inquisiliou , des chants de mort, un champ de bataille , trois 
meurtres horribles , voila en abrégé le menu de ce spectacle, 
tant soit peu mélodramatique et sépulcral. 

Un pareil sujet convenait-il a l'imagination généralement vive 
et brillante, au syle souvent tendre et mélancolique de M. DoDi- 
zclti? C'est ce dont il est bien permis de douter. Dans le genre 
sérieux, l'auteur d'Anna Boltna, de Luciadi Lammermoor, 
de la Favorite excelle à peindre tous les caractères de l'amour, 
inaisde l'amour sensuel et voluptueux, même dans la chasteté, 
de l'amour tel que l'Italie le conçoit Les sentiments héroïques, 
comme le patriotisme, le dévouement, l'amour de la gloire, 
les transports du fanatisme, les sombres calculs de la poli- 
tique, tout ce qui touche enfin aux liassions abstraites, ne 
semble pas de son ressort. Ce n'est point un blâme que nous 
avançons, c'est au contraire une disposition naturelle, que 
nous constatons ici , pour justifier le compositeur, a qui l'on 
reproche, avec quelque raison, la monotonie presque géné- 



rale de la musique de Dom Sébastien. Il est très vrai , en 
eiïet, qu'on trouve dans la partition nouvelle plusieurs mor- 
ceewi pâles et incolores. Mais la faute n'en serait-elle pas au 
caractère du poème, qui sympathise si peu avve le génie du 
musicien? Puis, M. Donizetti n'a pas encore assez secoué 
cette habitude italienne, qui autorise à négliger beaucoup 
de scènes, pourvu qu'on écrive quelques pages saillantes. Ce 
calcul économique, fort bien va au-delà des monts, n'est pas 
compatible avec nos usage* cl nos idées. On veut en France 
que chaque morceau soit ni situation ; on veut que charpie 
mélodie soit aussi original*- , aussi expressive que j>o*siblc; 
on vent nue harmonie riche , une iusti unentatim au moins 
biïllaMe, sinon savante*; on v«M enfin m» o*»rage comptet. 
A ce point de v ne , l'opéra de Dom Sébastien est loin de l'être, 
et ne répond pas absolument aux espérances que la Favorite 
avait fait concevoir, comme on peut s'en convaincre par une 
auafese détaillée. 

H. D6nizetli h 'a pas jugé à propos d'écrire d'ouverture : 
une courte introduction instrumentale, d'un caractère 
sombre, et composée presque en entier de la marche funèbre 
du troisième acte , précède le lever du rideau. C'est, du reste, 
sne heureuse idée d'avoir ainsi rapproché le souvenir de la 
catastrophe et l'appareil fastueux du départ qui forme l'expo- 
sition du premier acte. Le chœur d'entrée , à six-huit . est 
d'un chant assez trivial et très bruyant L'air du Camoèns : 
Soldat , j ai cherché la victoire, ne se distingue ni par la 
mélodie , ni par ta vérité scénique ; la phrase : 0 Lusiadt , 
enfant dt ma lyre chérit, est seule très expressive. La marche 
et le chœur des familiers de l'Inquisition ne manquent pas 
de caractère ; on y remarque des intonations menaçantes, des 
accents plaintifs, et une instrumentation fort bien appropriée 
au sujet L'explosion qui termine ce morceau est assurément 
une inspiration beaucoup plus heureuse que la petite cavatine 
de Zaida, trop froide pour la position du personnage. La 
mélodie , d'ailleurs assez faible, et faiblement soutenue par le 
pizzicato du quatuor et des harpes , ne produit aucune im- 
pression sur l'auditoire , en dépit du talent de M™' Slollz. Il 
est a présumer que si le poète et le musicien n'avaient pas 
craint d'écourter par trop le premier acte , ils auraient sup- 
primé la prophétie du Camoë'ns , aoasi déplacée sous le rap- 
port dramatique que languissante au point de vue musical. 
Ponr relever l'exiguïté de cette déclamation énervée, il eût 
au moins fallu que le compositeur lauçil un trait de génie sur 
les mots : En avant , soldats. Comment se fait-il que M- Do- 
nizetti n'ait trouvé rien de mieux a y placer que l'imitation 
d'un vieil air national portugais très semblable à la Retraite 
de M"* Puget ? Celte application assez malheureuse se repro- 
duit après une invocation plus expressive , et termine l'acte 
a grand renfort de tambours, de cuivres, de tymbales,... etc. 
En général M. Donizetti ne ménage pas assez ces formidables 
auxiliaires, qui ne devraient donner que dans les situations 
extrêmes , et seulement comme corps de réserve. Peut-être 
cet abus des instruments de percussion ctak-il volontaire , 
pour rendre plus suave et plus agréable le chœur en toi ma- 
jeur qui ouvre le deuxième acte. Nous saurions gré à l'auteur 
de supprimer, dans ce morceau frais et joli , les trois quarts 
au moins de la partie de triangle. 

L'air de Zaïda , qui s'aunonce fort bien par une douce ri- 
tournelle d instruments à vent, ne s'élève guère au-dessus du 
médiocre. C'est habilement approprié à la voix; rien de plus. 
Les airs de ballet qui suivent n'offrent que peu de choses 
saillantes. Il en est un surtout qui accompagnerait avec plus 
de vérité le cortège d'une jeune morte que les pas d'une 
C'est précisément dans cet oj 
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figurer la nouvelle clarinette-basse de M. Adolphe Sax. Le 
charme de son excellente sonorité eût sans doute suppléé à 
l'impuissance de la mélodie. Des motifs, qu'il serait assez 
difficile de Lieu préciser, ont fait ajourner l'emploi de cette 
clarinette basse dans l'orchestre de l'Opéra , ainsi que l'intro- 
duction du bu^le a cylindre. Quelle que soit du reste l'oppo- 
sition que rencontre M. Sax , les inventions remarquables de 
| ce jeune ot habile artiste ne le placent pas moins au premier 
rang , dès son entrée dans la carrière. Mais revenons à Dom 
Sébastien. L'air d'Abayaldos, repris avec chœur, est un des 
points capitaux de la partition. Les trombones y sout placés 
très à propos et avec effet II y a dans tout ce morceau un 
caractère sauvage d'une grand beauté. Pourquoi M. Donizelti 
n'a-t-il pas complété le tableau, en sauvant par une transi- 
tion musicale, richement détaillée, l'énorme lacune laissée 
par le poète entre les scènes quatrième ol cinquième ? Voilà 
de ces inconvenances dramatiques.' qu'un musicien français 
ou allemand se fut efforcé de déguiser. 

Dans le duo de Sébastien et de Zaïda, le premier mouve- 
ment , où le dessin gémissant des violons est bien en scène , 
mérite d'être cité. Les triolets, mêlés à la mélodie de la slrette, 
lui donnent une allure fanfaronne que l'unisson des deux 
voix ne fait que rendre plus déplacée dans la situation. La 
reprise du chœur des Arabes, celui des femmes et le tutti qui 
le suit ne sont dépourvus ni d'effet ni de puissance. Le 
deuxième acte se termine enfin par la cavatine du roi , cavatinc 
très prônée à l'avance, et qui se trouve n'être qu'une mélodie 
gracieuse, mélancolique, délicate. L'impétueux et fougueux 
Sébastien ne devrait peut-être pas chanter sur ce ton , même 
après sa défaite. Mais la douceur de la musique et le style de 
Duprez , qui la dit dans la manière de Rubini , font passer 
wtu Jégsrc'bTraiserahbncc. 

Le duo d'Abayaldos et de Zaïda , écrit à l'italienne, voire 
même avec la strette alla militare , est bien calculé pour 
l'effet, et finit, lui aussi, par un unisson; c'est plus facile 
et plus bruyant. La romance de (jamoëns (O Lisbonne , 
6 ma patrie!), vantée prématurément, n'a rien de supérieur 
a la masse des cantahilc italiens ordinaires. Tout le talent de 
Barroilhet n'arrive pas a lui donner de la chaleur. Il y en a 
davantage dans le duo du roi et du poète. Le début a de la 
simplicité et de la grandeur vraie; mais le mouvement vif, 
scherzo léger, figurerait mieux.à l'Opéra-Comique. Le même 
reproche atteint le charmant trio du cinquième acte; d'au- 
tres personnages et une antre scène en eussent fait un petit 
chef-d'œuvre. Dans la position où le compositeur l'a placé , 
ce joli trio devient inexplicable. Le finale du second acte com- 
mence par la marche des funérailles dont nous avons déjà 
parlé. Les tambours drapés, les tymbales voilées, les trom- 
bones et toute l'harmonie lugubre y jouent un rôle. La péro- 
raison de cet acte serait pleine et complète sans une espèce 
de galop final qui vient dénaturer l'impression douloureuse 
de celte grande scène. 

Ici nous touchons à la meilleure page de la partition ; bien 
entendu que nous ne voulons pas parler du chœur des inqui- 
siteurs au quatrième acte. Il s'agit du morcean d'ensemble 
qui le suit. Les voix y sont traitées avec un talent digne du 
finale de la Lucia. C'est noble , c'est imposant , c'est pathé- 
tique. L'agitato ne se soutient pas a la même hauteur. Le 
moyen , déjà bien usé , de l'unisson ne suffit point pour en 
relever le caractère. La strette a plus de chaleur et d'éléva- 
tion. Au cinquième acte, l'air de Zaida , Mourir pour ce qu'on 
aime, n'offre qu'une mélodie surannée. Il n'y a d'ailleurs 
aucune raison pour saccader ainsi la déclamation des paroles. 
Le duo entre Sébastien et Zaïda, qui vient après cet air, 



brille par la vivacité et le naturel de la mélodie; c'est senti 
et rendu avec àme. Quel malheur pour Barroilhet que la bar- 
carolledu Camoëns arrive si tard et si nul a propos! On a 
hâte d'en fiuir; et ce n'est que par considération pour le 
chanteur qu'on écoute celle gracieuse cantilène, trop longue 
de moitié ii la scène, où la situation ne permet pas cette len- 
teur. Barroilhet d'ailleurs dit cette barcarolle en perfection. 
Dans cet opéra on peut affirmer que cet artiste distingué ne doit 
son succès qu'a lui-même ; car il n'a ni costume . ni rôle in- 
téressant; et cependant il a trouvé moyen de se faire vive- 
ment applaudir. M"" Stoltz s'est montrée grande tragédienne 
cl puissante cantatrice ; elle a des élans d'une énergique vé- 
hémence , tels que c'est lui!... je t'uimr... ah!jr le sau- 
terai!... dans les flots je m'élance à l'instant... etc. Néan- 
moins le rôle de Zaïda est loin d'être pour elle aussi complet, 
musicalement parlant, que celui de la Favorite. Le person- 
nage de. Dom Sébastien sied bien à Duprez, qui lui donne, 
comme à tous ses rôles, une teinte mélancolique et fatale. 
Dans les premières représentations, Duprez a déployé , sinon 
toute sa voix, du moins les ressources de sa belle méthode. 
Donnons aussi de justes éloges à Massol, qui chante et joue 
avec vigueur le rôle âpre et superbe d'Abayaldos. 

En résumé , le libretto ne peut prendre rang parmi les 
bons poèmes , sortis en si grand nombre de la plume ingé- 
nieuse île M. Scribe. Tout en offrant des beautés remar- 
quables, la partition préseute en général trop de lieux com- 
muns et de morceaux insignifiants; on ne saurait la compter 
parmi les ouvrages de premier ordre , dus à l'imagination 
fertile de M. Donizelti. 

Quant aux divertissements , ils sont assez pâles. On a pour- 
tant distingué, comme composition , le pas des Esclaves et 
celui de l'Algérienne. M"" Maria , Adèle Dumilitrc et So- 
phie Dumilatrc s'y sont fait applaudir. 

Parmi les décors nouveaux , on a remarqué celui du dé- 
sert après la bataille, celui d'une place de Lisbonne vue de 
nuit et décorée pour les obsèques du roi , el celui de la mer 
éclairée par la lune. 

La pompe funèbre du troisième acte a été trouver assuré- 
ment fort riche. Maison est tellement las, tellement saturé 
de processions , de cortèges, et de grands spectacles sous 
forme de revues, que l'Opéra devrait songer à ne plus atta- 
cher tant d'importance à ces brillantes inutilités , qui allon- 
gent la durée de la pièce , sans rendre celle-ci meilleure. 
Espérons que tous ces accessoires finiront par céder le pas 
aux véritables beautés, qui doivent résider avant tout dans 
les paroles el la musique. 

Maurice Bourges. 



THÉÂTRE-ITALIEN. 

MARIA DI ROHA3V. 

OFÉRA SERIA ES 3 ACTES , 

Musique de Donizetti. 
Première reprftenlalion. 

Bien des gens, pour ne pas dire tout le monde, ont vu 
jadis au Vaudeville un drame plein d'intérêt et même d'art , 
intitulé Un Duel sous Richelieu. Le nouvel opéra n'est que 
la traduction, tantôt paraph rasée, tantôt abrégée, de celte 
œuvre , qui méritait de laisser quelque souveuir de son pas- 
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sage : seulement les mots spirituels et de bon goût, dont un . 
compositeur n'a que faire, ont été remplacés par de beaux { 
lieux communs , sonores et chantants , et l'on a ajouté bon 
nombre de cavaliers et de dames , sous prétexte de chœurs , ! 
pour le premier acte seulement. Le traducteur pouvait choi- 
sir beaucoup moins heureusement. Les auteurs originaux | 
pouvaient être plus mat traduits , et surtout plus mal chantés. 
Enfin le compositeur pouvait avoir un succès moins franc , 
comme il lui est en effet arrivé la veille <lc ce même jour 
sur une autre scène. Nous estimons donc qu'a propos de 
H! iria di Rohan, tout le monde, y compris le public, doit 
On e content , ou peu s'en faut. 

Cour commencer , le public y gagne une ouverture jolie , ' 
et nièuic belle , au point de vue de l'agrément, bien entendu. 
11 rst, en effet, convenu que le musicien en question, se 
livrant sans réserve a ses inspirations faciles, ne peut guère 
ri* n uous donner qui ressemble a une œuvre consciencieuse- 
ment et profondément étudiée. Si la chose a de la grandeur 1 
et de l'effet , tant mieux ; dans le cas contraire , les auditeurs 
s'en arrangeront également La susdite ouverture débute j 
donc par une phrase noble et touchante que chantent les 
violoncelles, avec accompagnement pizzicato des contre- 
basses. Le chant est repris par les instruments a vent ; puis 
Validante continue avec divers effets et combinaisons de so- 
norité fort agréables; après quoi vient un allégro fougueux 
où les violons sont entraînés avec beaucoup de feu et de 
cœur. Quelques phrases A'andantîno séparent la première 
partie du reste de l'ouverture; ensuite l'allégro tivact re- 
commence , et ran</ff>«fi;io reparaît pour mieux faire appré- 
cier la chaleur de la péroraison , qui n'aurait pas moins de 
valeur si elle était moins écrasée par le cuivre et les instru- 
ments de percussion. I.c compositeur, qui se montre fort 
disposé a profiter de tous les progrès en fait d'instrumenta- 
tion , a commandé aux contrebasses une allure de galop que 
personne peut-être ne leur a fait prendre depuis la symphonie 
en v! mineur de Beethoven. Les contrebasses ont obéi avec 
toute la bonne gr.ice dont elles sont capables. 

Le chœur d'introduction est aussi intéressant que peut 
l'être un morceau où les courtisans se réunissent pour dire 
en i'itti: »^Le ministre pourrait bien tomber, mais taisons- 
nous par prudence. » L'amiante du comte de Clialais a de la 
tendresse et du charme. L'air de .Maria , touchant dans la I 
première partie, est consacré, dans la seconde, aux gentil- 1 
lesses et aux cabrioles pointues de l'allégro moderne. Mais 
tout cela est si élégant , a si bonne grâce , qu'il faudrait être ; 
un brutal'pour s'en fâcher. Les petits couplets de Condi sont | 
les plus piquants et les plus originaux que Donizetli ait corn- j 
posés , et M"" Brambilla , qui , malheureusement , ne parait 
que dans cet acte, les dit avec beaucoup de finesse et dans un 
style excellent. L'andaniedu finale, chanté en sextuor, est 
beau, moins remarquable pourtant que les autres beaux 
thèmes sur lesquels l'auteur a établi trois ou quatre finales 
devenus célèbres. La phrase est courte d'ailleurs, ainsi que la 
stretta , ce qui ne laisse guère le temps de demander mieux. 
Au moment où le bruit et l'éclat commencent à vous échauf- 
fer, la toile tombe. 

Le second acte débute par un autre andante de Clialais , 
qui ne chante que des airs saus allégro , ce qui semble lout- 
a-fail favorable à Salvi, dont le talent , la voix et le sentiment 
pactisent à merveille avec les mouvements lents. Le duo entre 
Chalais et Chcvrcusc, œuvre coquette et spirituelle, est le 
dernier morceau léger qui jette une teinte de bonne humeur 
sur cette partition, dont l'allure, a partir de ce moment , de- 
vient très solennelle. L'acte se termine par un grand duo 



dont la situation, tout-a-fait semblable a celle du quatrième 
acte des Hugttmott, appellerait une'comparaison périlleuse , 
si l'on n'avait égard & des conditions fort dissemblablesd autre 
part Tel qu'il est , le duo de Donizetli est satisfaisant. 

Le troisième acte est rempli par une suite de scènes éner- 
giques où le talent du musicien s'est soutenu a une grande 
hauteur. La situation est magnifique , mais il l'a comprise et 
traitée avec tout le sérieux désirable, et c'est l'acte le plus 
complet qu'il ait peut-être écrit. Tout est vrai , éloquent et 
pathétique dans le duo de Marie et de Chalais; la prière de 
Marie, l'air de Chevreuse , et les scènes finales entre celui-ci, 
Marie et Chalais. Qu'on découpe a volonté toute celte trame 
en fragments, qu'on appelle arbitrairement airs, duos et trios; 
ce ne sera jamais qu'un magnifique ensemble , où les entrées 
et les sorties des chanteurs ne font aucune solution de con- 
tinuité pour l'auditeur constamment ému et surexcité. 

Cette musique doit sans doute beaucoup aux chanteurs. 
Madame Grisi, ardente, passionnée, et cantatrice toujours 
pure au milieu des emportements les plus viohnts , n'a rien 
laissé a désirer de plus qu'à l'ordinaire. Salvi est fort bien 
dans le rôle de chalais. Si l'organisation de cet habile ar- 
tiste le porte, quand il chante seul, de préférence vers la mu- 
sique tendre et les élans intimes de la passion rêveuse, il 
partage très facilement la passion des autres, et il lui suffit 
d'un duo pour être aussi fougueux qu'aucun de ses 



Sa m.ini 



est 



purs d'une remarquable distinction, ab- 
straction faite d'un talent de vocalisation qui n'est en quelque 
sorte que la science grammaticale du chanteur. Ronconi, qui 
avait le beau rôle, en a tiré avantage en artiste consommé. 
Aimable et de bonne compagnie au second acte , terrible au 
troisième, il a fréquemment électrisé l'auditoire. 

Le relief donné par des gens aussi habiles a la partition de 
Maria di Rohan fait de cet opéra une des bonnes oeuvres 
de Donizctti. Son talent s'y montre toujours le même, facile 
et chantant : c'est tout ce que le public fashionable demande 
an Théâtre- Italien. 

G. L P. 



critique. 
ETUDE DES ÉTUDES. 

ENCYCLOPÉDIE DU PIANO, 



Il y aurait une intéressante biographie a faire sur Cterny, 
sur ce musicien si patient , si producteur, si économe ; plus 
réglé que le papier dont il a employé une si énorme quantité 
pour écrire ses innombrables œuvres; sur cet homme plus 
instruit que ne sont ordinairement les musiciens; sur ce pia- 
niste qui compte parmi ses élèves Liszt , Thalberg , Doehler 
cl beaucoup d'autres pianistes plus ou moins célèbres ; sur ce 
compositeur qui, pour ne pas perdre deux ou trois minutes 
que lui prendrait l'opération de jeter de la poudre sur une 
page de musique qu'il vient d'écrire , passe successivement a 
d'autres tables qui sont tout autour de son cabinet de travail 
pour continuer d'autres onvrages commencés et laisser aux 
pages qu'il abandonne momentanément le temps de sécher. 
Ce brave Hongrois, qui habite Vienne depuis fort longtemps, 
et qui esl fort estimé , fort aimé dans celle capitale de l'Au- 
triche , après avoir jeté , comme nous venons de le dire , une 
innombrable quantité de productions i" 
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toit méthodes , fantaisies , airs variés , éludes , sonates , etc. , 
vient de se livrer a un nouveau travail de patience fort cu- 
rieux et fort intéressant par ses résultats, en publiant un 
ouvrage qui a pour titre : Etudes des études , encyclopédie 
des passages brillants pour le piano , extraits des oeuvres 
des pianistes célèbres , recueillis , dvigtis et classés par ordre 
chronologique , par Ch. Czerny. On voit, d'après ce titre 
un peu long , qu'il s'agit ici d'une évocation d'omhrcs illus- 
tres et d'un appel à toutes les célébrités pianisliques contem- 
poraines. C'est toute une histoire pratique du piano et de ses 
progrès depuis Scarlatli et Sébastien Bach jusqu'à Tbalberg et 
Liszt. 

Ce travail de patience et de goût, d'appréciation de tout ce 
qui pouvait être utile aux élèves . ce choix circonscrit dans 
de justes bornes, est comme un ublpau synoptique qui vous 
donne d'une manière concise une idée de tous les artistes qui 
se sont fait un nom parmi les plus célèbres pianistes. Scarlatli 
ouvre la inarche, et, daus une demi-douzaine d'exemples 
tirés de ses œuvres, on voit tout d'abord ce si} le clair et pur 
dos anciens maîtres. Le n» 5 offre a la main gauche des notes 
passant alternativement du grave à l'aigu , qui prouvent qu'on 
ne reculait pas devant le croisement des mains à celte époque. 
Le style lié apparaît même déjà dans le n* 9. Quatre mesures 
seulement de l'illustre Haendel , écrites à quatre parties , 
apparaissent là et sont aussi intéressâmes à l'œil qu'à l'oreille 
par leur style pur et serré ; puis viennent des exemples de 
Charles-Emmanuel Bach, de Friedeman Bach, de Christian 
Bach , de tous les Bach possibles enfin , satellites de la grande 
planette Sébastien, qui est toujours le messie musical de 
l'Allemagne. 

Le judicieux compilateur de Y Etude des études ne pouvait 
manquer de donner une large place à Muziu démenti, ce 
démenti qui a créé une école de piano en Europe. Les genres 
moderne et classique apparaissent avec toute la pureté ancienne 
et le brio actuel dans les extraits que M. Czerny a donnés de ce 
contemporain de Mozart , et qui fut son dangereux rival pour 
le piano. L'auteur de Y Etude des études ne douue pas moins 
de quinze exemples tirés des œuvres de démenti. Ceux de 
Mozart viennent après en plus grande quantité. Les passages 
de ce dernier se distinguent surtout par la régularité des mar- 
ches harmoniques. Le plastique et tranquille Haydn , que les 
graveurs auraient pu se dispenser de nommer Haynd , n'in- 
tervient dans le recueil que par cinq passages qu'on aurait pu 
choisir plus intéressants ou du moins plus exceptionnels. 
L'abbé Géliuck a une part plus large , cl à vrai dire on n'en 
est pas fiché. Les élèves qui sont à la recherche des traits 
difficiles trouveront chaussure à leur pied , comme on dit 
vulgairement, dans le n" 57, où se distingue un passage en 
dixième qui est peu commode à faire, et dans le numéro 
suivant on la main droite trouvera à s'exercer par des exten- 
sions formidables. Deux passages seulement de WœM sont 
cités, mais ils sont intéressants et bien écrits. Steibelt et 
Dussek tiennent une large place dans l'ouvrage. La haute 
aristocratie même y intervient avec distinction : on y peut 
étudier cinq passages de Louis-Ferdinand de Prusse qui sont 
d'un style élégant et pur. Après dix bons exemples empruntés 
à J.-B. Cramer, viennent ceux pris à ce grand révolution- 
naire musical appelé Beethoven. On voit poindre dans plu- 
sieurs de ses traits cette originalité qui le distingua tout 
d'abord dans l'art d'écrire, comme par exemple ce petit sol 
djèzc tombant sur le la contre le sol naturel qu'on voit dans 
le n° 9k , et tant d'autres caprices harmoniques qui ont passé 
par la téte et la plume de cet homme de génie. On sait gré à 
M. Czerny d'avoir donné plus de vingt exemples des excen- 



tricités de ce compositeur-pianiste à qui ses idées exception- 
nelles en harmonie faisaient trouver des choses si neuves en 
mécanisme de doigté instrumental. 

Hummel, qui vient après, vous fait redescendre dans une 
nature plus tranquille. Son style toujours pur, son doigté ra- 
tionnel a ramené les pianistes vers la manière de Clément! ; il 
en est de même de Ferdinand Ries , qui toutefois a plus de 
mouvement et d'audace dans le trait. Les exemples pris dans 
ce pianiste profond mais de peu d'éclat terminent le premier 
livre de Y Etude des études. Le second s'ouvre par des frag- 
ments empruntés à Pixis. Le premier de ces fragments pré- 
sente une division des plus compliquées et des plus variées 
de la mesure à quatre temps larges pour la main droite, car, 
indépendamment de la difficulté mécanique et de doigté , 
M. Czerny a choisi encore les traits qui demandent un aplomb 
de bon musicien pour toutes les divisions de la mesure. Plu- 
sieurs passages élégants de John Field figurent dansce recueil. 
Il y en a deux, les numéros lb.8 et ih9, de Georges Onslow 
qui , en ut mineur, sont deux bons exercices de tierces liées 
pour les deux mains, et de sixtes alternatives mêlées de quintes 
également liées en six pour quatre à la main droite. 

Charles-Marie de Webcr a été mis aussi à contribution et 
a fourni son contingent de traits d'une difficulté maladive , 
diabolique, mais pleine de fougue et de verve, de même que 
le tranquille et classique Kalkbrcnneraapportélessiens pleins 
de richesses harmoniques et mélodiques comme ceux de Mos- 
chelcs. 

L'auteur de Y Etude des études s'est cité lui-même, nous 
ne dirons pas avec complaisance, mais avec justice. Henri 
Herz et ses traits d'une coquetterie légère et brillante ne pou- 
vaient manquer de figurer dans ce répertoirede difficultés chro- 
nologiquement progressives. Après neuf exemples remarqua- 
bles de Mendelshon-Bartholdi , viennent ceux de Jacques 
Ro<eiiUain, de Siéphcn Hcller, de Chopin, de Wolff cl de 
Dochler, puis d'Henselt , et enfin de Tbalberg et de Liszt , ces 
champions'vivanis, actifs, du piano, qui se manifestent de leurs 
œuvres et de leur personne dans l'Europe musicale. Ainsi , 
c'est l'esprit , la crème de trente-cinq pianistes illustres que 
M. Czerny offre aux amateurs de piano ; il lie donne pas moins 
de deux cents quatre-vingt-un exemples pris et fort bien 
choisis dans ces artistes célèbres. C'est un ouvrage curieux 
par le contraste des styles et d'une vraie utilité pour les ama- 
teurs qui n'apprennent pas seulement le piano pour jouer 
des quadrilles. S'il est vrai , comme on l'a dit , que la pa- 
tience c'est le génie, M. Czerny doit être un homme d'imagi- 



FAKTAISIES, BOLERO et CAPRICE 



POUR LE PIANO , 



mx STSJPHSW HOLia 



Stepben Heller est un de nos bons pianistes-compositeurs , 
non de ces artistes qui paraissent sur l'csiradc de la publicité 
comme exécutants, mais un de ceux qui se sont acquis, jeune 
encore , une réputation méritée de compositeur-pianiste. En 
professant admiration et respect pour les grands maîtres du 
temps passé et leur style sévère , il a des idées excentriques , 
hardies et origniales : sa musique de piano est bien faite , bien 
écrite, ce qui ne veut pas dire qu'rlle soit lourde, décolorée 
et scolastiquemeul ennuyeuse; il v brille des choses neuves, 
inspirées; il existe enfin dans le talent d'Heller, une forme 
individuelle , ce qui ne veut pas dire non plus qu'il soit ro- 
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m.intiqtiemcnt extravagant. Il a produit , avec cette indivi- 
i dualité , des ouvrages pour le piano qui se distinguent par 
l'invention et le savoir ; mais, connue tous les artistes de toutes 
les époques, il serait trop heureux s'il lui était donné d'écrire 
toujours de ces fantaisies d'artiste a la manière de Shakspcare, 
dans lesquelles on ne suit que son inspiration ; il faut faire 
aussi de la fantaisie bourgeoise pour le pianiste bourgeois ou 
amateur, et le mérite , dans ces sortes d'ouvrages, c'est d'a- 
bord qu'ils soient faits sur des mélodies connues et d'une facile 
exécution. 

Dans cette forme générale de fantaisie , M. Heller vient de 
publier quatre morceaux pour piano seul , ayant pour titre : 
Petite fantaisie sur un motif de la Ju>ce, Boléro , également 
sur un motif du même opéra , puis une autre fantaisie et un 
caprice extraits du Charles VI de M. Halévy. Le premier de 
ces morceaux est sur le bel air chanté par Eléazar. 

Il est singulier que l'autcur-arrangeur ait donné le titre de 
petite fantaisie à ce morceau fait sur une mélodie aussi large. 
Elle commence en la bémol majeur par un de ces dessins 
de basse en six pour quatre, avec force extensions liées, que 
ïhalberg a mis à la mode , et qu'on emploie peut-être un peu 
trop fréquemment. A la reprise du motif en doubles octaves 
a la main droite , le même système d'accompagnement re- 
vient a la main gauche ; mais celte fois en doubles croches , 
également liées; puis le thème, toujours à la main droite , est 
attaqué en mesure a six-huit qui termine cette jolie fantaisie 
d'une manière gracieuse et brillante. 

Le Boléro , emprunté au même opéra , est rhy thmé îbéri- 
quement, et se fait remarquer, non seulement par la franchise 
de la mélodie, mais encore par cette tonalité qui, à la manière 
moderne , varie et change presque a chaque mesure. Après 
une petite ritournelle de huit mesures qui commence en mi 
mineur et passe alternativement en ut majeur, en la mineur, 
et tout cela suffisamment castagnettisé , la main droite atta- 
que une de ces mélodies qu'on danse dans la Juive, et qui 
est d'un caractère charmant. Dire comment ce thème , ingé- 
nieusement travaillé, passe d'une main a l'autre et devient 
accompagnement de chant qu'il était , serait trop long et peut- 
être peu intelligible ; ce sont d'ailleurs de ces morceaux de 
musique qui réclament plutôt l'exécution que l'analyse. Il en 
est de même de la fantaisie snr la romance : En respect mon 
amour se change , dans Charles VI. L'auteur la commence 
par un andante maestoso , dont l'harmonie , nourrie et puis- 
sante , fait d'autant mieux ressortir la pure suavité du thème 
modulé, changé , varié, et richement travaillé par lui. Tout 
cela se termine par un mouvement de valse qui sert de péro- 
raison, coda pleine d'animation et de verve. Avec la douce 
chansonnette , cette trop courte élégie dite d'une manière si 
pleine de mélancolie par Barroilbet dans Chartes VI, M. Heller 
a fait lui-même une élégie , un caprice plein de charmes. Il 
attaque celte mélodie en style fugué , pittoresque , et dans les 
cordes basses de l'instrument qui lui donne, on ne peut 
mieux, la couleur dramatique qu'elle a au théâtre. L'auteur, 
pour justifier son titre de caprice, promène le motif capri- 
cieusement et le fait passer de l'une à l'autre main , lui don- 
nant tantôt l'allure du pas redoublé ; et puis, mettant le motif 
en mesure a six-huit , il l'accompagne richement a six par- 
ties. Plus loin il lui imprime le caractère d'une chasse , et 
des traits en gammes ascendantes, brillantes et non difficiles 
terminent ce morceau, fait pour obtenir beaucoup de succès 
dans les salons. 

Henri Blanchard. 
— c-, -I ■ «. .. 



WO'OTglaLBS» 

*.* Demain lundi, à l'Opéra, la quatrième représentation de Oom 
Sthanifti île i'orlugal. 

".' Iss répétition» du ballet provisoirement intitulé te\ Caprices 
ont succédé i relie» de Dom Sétvittieii. Le programme est de M. de 
Salnt-tieorges ; la musique de MM. Burgmùllcr, lieldevei et d« flo- 
tow ; lu pailie chorégraphique esl confiée a M. Muilier. M"' Adèle 
Uuuiilalir eu doit rotuplir le lole |.r inrij.ul. 

V M"' Augusta, mime et dan-cuse fort distinguée qui avait mar- 
qué «a place à l'Opéra il y a rlnq on sii ans, et qui dernièrement • 
repam dans le rôle de Fcnella d." la Muait, vient de partir pour 
Bruxelles, où l'on dit qu'elle est engagée. 

*.* Lisit a donné , comme partout , un grand concert an bénéfice 
de* pauvret, à Munich. Une partie de la recette a été consacrée a 
faire une bourse pour l'entrée d'uu aveugle a l'institution formée 
dans l'intérêt de celte classe malheureuse. Le roi de Bavière a oc- 
donné que cette bourse serait nommée i>rir fj.tu. 

'.' OrejM huk poursuit sa course triomphante en Allemagne; par- 
tout il obtient de» succès d'enthousiasme. 

*.* Fanny Cerritn a eu un immense succès à Rome , dans un ballet 
nouveau arrangé par elle-même sous ce litre : te Imc drt Fia. Elle 
a été bien secondée par Saint-Léon. On ne dit pat »! l'on a conservé 
aui situation* de ce ballet la charmante musique de M. Auber, qui 
les avait , à l'Opéra de Paris , préservées d'une chute , et soutenue! 
pendant quelque temps. 11 est vrai qu'en pantomime, elles ont le 
style de moins. 

V t'n de» plus célèbres trombones de l' Allemagne, M. F. Ilelcke, 
vient d'arriver i Pari». >ous l'entendront tant doute Incessamment 
dans quelques concerts publies. 

V M. Kukcn , un de» plut célèbres compositeurs de mélodies de 
l'Allemagne, et qui s'occupe en ce moment de la composition d'un 
opéra pour le Théâtre royal de Berlin, intitulé le Prétendant, vient 
d'être nommé compositeur de la cour de son A. R. le grand duc de 
Mecklen bourg. 

*.* Le prince Ponialoviski est arrivé A la fin d'octobre a Rome, 
pour diriger personnellement, au théâtre d'Apollon, un opéra com- 
posé par lui , et portant le litre de /«<■/</« Put iMmberiani. 

V C ne partition de Verdi, / Lombardi , a trouvé un favorable 
accueil a la Pergola de Florence. M"" Freaolinl, Poggi, Collinl y ont 
déployé leur talent habituel. 

V L'oratorio Pmtlat , de Mendelssobn , traduit déjà avec un ta- 
lent si remarquable par M. Maurice Bourges, en français, vient 
d'être traduit en italien par le marquis Domenleo Capranlea , et doit 
être publié par souscription. 

*.* On cite un (ait qui serait arrivé dernièrement a Weimtr, dan 
le Mecklerabourg, où , à la représentation de certaine tragédie alle- 
mande, les acteur», indignés du peu de spectateurs qui se trouvaient 
dans la salle, se mirent tous à siffler le parterre, qui lui-même avait 
osé manifester de celle manière son improbation aut sept person- 
nes qui composaient le publie, nombre trop peu imposant pour sou- 
tenir avantageusement la lutteconlre la troupe entière et toute l'ad- 
ministration réunies. Aussi le public, celle fois, fut-il obligé de oé- 
der et d'évacuer la place. 

*.' Les réclames des journaux de Paris onl (ail des éloges pom- 
peux de l'opéra Auetda de Vers. Voici 'ce qu'en dil la disette 
musicale de Milan du 1$ novembre : En partant du peu de sucrés 
obtenu par l'opéra Autlda de Vert, nous devont dire que ee jeune 
compositeur a eu assez de goùl peur bien traiter les vols, et qu'il y 
a plusieurs morceaux qui duuncul de l'espérance pour »on avenir; 
eo travaillant, son prochain opéra aura peut-être un meilleur sort. 

Chronique dépau'iesMentasIe. 

V f'trsaiiit: — Les nouveautés se succèdent avec une grande ra- 
pidité. Dans le nombre des opéras représentés sur notre scène, le 
Gmiarrero surtout est destiné à un succès de vogue ;^ c'est on des 

y Oi/on. — Tilly, qu'on a vu longtemps a TOpéra-Comique, et 
plus larl au Vandcville . oMêU ici de grands tnecés dans le, Fiti- 
landines , le Maître de Chapelle, te Barbier de SttUU, le JVouxea* 

Seijnear, et In Mur^ise. 
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V sfvianou, î naitmbre. — La Favorite nous a été rendue, non 
avec toute la pompe désirable, malt du moi» avec do artistes capa- 
ble» de noua traduire les beautés de <rt ouvrage, M"' Amélie Le- 
brun, douée d'un contralto dont les vibrations nrrh en t jusqu'à l'âme 
«I la re ainent fortemeitl , sachant ménieer les ressource* de son ad- 
mirable jen seénlque pour les péripéties du drame; H. (iiraud. dont 
le» progrès vont croissant ji.uruelfc-mrril , ri comme chanteur el 
ccanme meiemt ; M. l.odovii , autre mm «elle basse, dont le part, rre a 
sanctionné l'admission dés la première «céne ; M. Leopold, le bary- 
ton, jeune adepte dont l'inexpérience et la peur «ni paralysé 1rs 
moyens. I.e quatrième acte de cri opéra a enlevé tous les suffrage*. 
Le dernier duo, chanté avec tant de chaleur el d'émotion entraî- 
nante par M"» Lebrun el M. f irraud , « été redemandé rt couvert 
d'applaudissements. 



venant d'Anvers, a pris sa 



•.* Mont, t iwremb.c. — Les débuts onl commencé jeudi dernier 
au théâtre de celle ville. Dés le lever du rideau on a jeté sur la scène 
nn billet dans lequel on déclarait accepter un petit nombre d'ar- 
tistet el rejeter le* autres, qui, pour la plupart, n'ont point été 
entendus. Le régisseur demanda inutilement que les artistes ayant 
droit à trois débuis, on voulût bien les entendre. Toute cipliration 
fut inutile, et, pour faire cesser un tumulte qui menaçait deioir 
se prolonger longtemps, raduiinUlralion fil déclarer qu'elle allait 
prendre les mesures nécessaires pour satisfaire aux vœui du public. 
Ces scènes fâcheuses , résultat inévitable de l'ineiplicable facilité 
avec laquelle on se Joue maintenant de l'avenir des arlisles, ne sau- 
raient être trop vivement déplorées. F.n enregistrant ces tristes nou- 
velles, Dons sommes heureux d'avoir a mentionner la conduite de 
M. Maquette. Considérant qu'à une époque aussi avancée de l'année 
le renvoi des artistes rejelés leur porterait un tort presque Irrépa- 
rable, Il le* a corner* és au moyen d'une transaction à l'amiable, line 
pareille conduite fait le pins grand honneur a N. Maquette, dont la 
réputation de probité était d'ailleurs suffisamment établie. 

Vl-^nrerj. — Le théâtre est en déconfiture, t a plupart des artistes 
ont] quitté la ville. M. Breton est parti pour Ruueii; le baryton 
H. Etienne pour Mons, où plusieurs débutants »'<nt tombés. M"' Mon- 
tassa eslsurte point de retourner à Lille. L'administrvtioti du théâ- 
tre de Brutcllcs s'est empressée de Irailcr avec M. Vuil | (.ur remplir 
le rôle de Nevcrs daus lesJ/ogntno.,. 

V si<*ucr<lam , 4 uoiembrc. — M"' l'elllpa, «trur du jeune dan- 
seur de ce nom, a été engagée pour remplacer M— /.uilerelle , 
comme chanteuse légère. Ses débuta dans /toixri-lt-Dtut-U , le Mor- 
bier et le Préaux Clere,, ont été une solle de triomphes, ainsi que 
dans Je Domino voir el dans la Juive, M. Mouchelet continue île mé- 
riter la faveur de notre public : pas une représentation ne se donne 
sans qu'il soit rappelé. M Chapelle, bar; Ion , ne fait plus partie de 



la troupe du Théâtre-Français. M. Agnel, 
place. 

V MiUm. — Les répétitions d'un nouvel opéra de Malleo Salvl, 

— LeMcees des so-iirs llilanollo dans notre ville est Immense. 
A leur premier cuncert au Granu-< ,.,., „, . lentl, ..u-iasme el.it uu - 

versel. Sous peu de jours on attend ici les soeurs F.llsler. 

V riemif.-Mari.ni est arrivé ici le 19 octobre; il restera quel- 
q oes jours parmi nous et se rendra ensuite â Dresde et a Prague où 
il est engagé pour un grand nombre de représentations. 

V Loniree, H iwrembe. — La direction du théâtre de Covenl- 
Oarden, la plus Importante entreprise théâtrale de Londres, vient 
de se déclarer en faillite. Avant-hier, lorsque les ai listes de ce théâtre 
s'étaient réunis pour répéter le Roi Leur, tragédie de Shakspeare , on 
leur a annoncé que , par suite de cel e» énemenl , 1rs représentations 
cesseraient , et que toute la garde- robe appartenant aux acteurs en 
particulier avait élé mise sous les scellés. 

— Miss Alfred Sbaw vient d'obtenir, dans /„ Donna del /Viyo, un 
brillant suce*, à Drury-Lane, quoique très mal secondée, surtout 
par Templelon. Un arislarque anglais s'écrie dans son indignation 
contre le* chanteurs : Si nous étions catholiques, nous aurions l'es- 
pérance que le temps passé a l'entendre nous compterait pour le pur- 
gatoire. 

— C'est le 19 que 
Elles seront immé 
de Balfe , dont le t 
ballet de/« Giptv. 

— Les concerts de Rrabam, le doyen des chanteurs anglais, oeeu- 
ent toujours vivement l'attention des mélomanes de Londres. Ses 

Bis onl une grande part dans ce succès. Le rameau d'or a poussé des 
rejetons d'un métal non moins précieux. Le troisième de ces concerts 
avait attiré un auditoire a usil nombreux qu'enthousiaste. 

V Edimbourg. — l a moderne Athènes admire en re moment le 
docteur Cauntletr, qui s'est fait entendre sur l'orgue avec un rare 
talent dans la nouvelle salle de musique. Les suffrages s'attachent 
également au style des morceaux et a leur brillante exécution. 



de Carlolla Grlsl. 
... jn du nouvel opéra 
est, dit-on. puisé à la même source que le 



On demande un maître de musique instrumenlale pour le 
collège d'Argentan lOrne) qui compte près de deux cents 
nensionnaires — S'adresser à 51. lu principal. 



Le Directeur, Rtdaeuur en chef, Maoaica SCII(.ESI.>GER. 
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METHODE DE PIANO 

Le célèbre CTtAMEIV vient de publier une Mtihedc de P,ano nouvelle et trèt complète destinée à mm 
qui veulent Instruire leurs enfants par la méthode la plus s.mplc et la plus rationnelle IWie™. 
Cramer publiée il y a plus de 30 oui , ne porte pas le titre : CONSEILS A MIS ÉXTVXS. Il 



CJtutBHXS ÉTUDrS 

Prix marqué : 
*© /rsmeav. 



i ec dernier titre. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



OEUVRE COMPLÈTE VOCALE 

DE SOLFEGE ET DE CHANT 



POUR TOUTES LES VOIX, 
En sept \ 



PAR A. PANSER ON, 

PROFESSEUR DE CHANT Ali CONSERVATOIRE. 



N. 



1. ABC musical, prix net. 

2. Suite de l'A B C. . . 
S. Solfège a deux voix. . . 
0. Solfège d'artiste. 



25 fr. Petite édil. 2 50 

25 — 3 50 

— 3 50 

68 — • » 



5. Solfège sur la clef de fa , 
pour basse-taille et baryton. o2 



N". 6. Méthode de vocalisation , en deux parties , 

pour soprano et ténor, prix net. . . . fc] • 
7. Méthode de vocalisation , en deux parties , 

pour basse-taille, baryton et contralto. . 42 • 



Nouvelles lettres d'approbation de MM. Mercadante, Crescentini , Ceccheriniet Faccaj , 

directeurs des Conservatoires d'Italie. 

L'auteur a déjà précédemment publié , dans son ouvrage en sept volumes , pour le Solfège et le Chant , les rapports de 
l'Institut, les lettres d'adoption de M. le ministre de l'instruction publique, ainsi que celles approbatives de MM. Cherubini, 
Auber, Bcrton, Mcyerbeer, Poncbard, Levasseur, Duprcz, Tamburini, Lablache, Fétis, Uaussoigne, Mengal et M" Damoreau. 

Il vient aujourd'hui soumettre au public les nouvelles adoptions qu'il a rapportées d'Italie, où il s'est rendu pour présenter 
son ouvrage aux différents directeurs de ces établissements dans lesquels il a été un 
de Bologne , pour lequel le célèbre Rossini a emporté l'ouvrage entier à son ( 

. Milan, loi" octobre 1843., 
• Trca cher moniteur Panseron, 

■ C'e«l avec un très grand intérêt que J'ai examiné tout votre ou- 
vrage »ur le chant, divisé entent volume* , que voua m'avei gracieu- 
sement envoyé. Je l'ai admire , cl je ne pui* que eonlirmer le» justes 
éloges que voua avez reçu» dea grands maître» et artiste» , éloge» qui 
Bgurenl »i honorablement en tête riudil ouvrage. Vous avez enrichi 
ci racilllé l'enseignement du chant ; et les professeur» . le» amateur», 
en on mol , loua ceux qui s'occupent de cet art , doivent vout en être 
reconnaissant». Vout n'avez oublié aucun genre de voix, cl le Jeune 
âge même ; trouve l'avantage de se former l'oreille el de s'exercer 
au chant, grâce â votre A H Cmutical, puisque, avec la plus louable 
prudence, voua n'y avez traité que de» sons que ce jeune Age peut 
émettre sans efforts. Dans tout cet ouvrage, l'instruction marche 
progressivement, else développe avec une régularité el une clarté 
scrupuleuse*. Le Aolléue île T Artiue el la Méthode de f'nc<ili\(iiton 
ne laissent rien à désirer, même pour ce qui regarde le rhylhmeci 
la mélodie. Ainsi , partageant l'opinion du célèbre Chtrubini, je ne 
doute pas que voire méthode complète , enseignée cl étudiée avec 
soin , ne suffise pour former un artiste distingué. Je ne fait donc que 
vout rendre Justice en adoptant pour l'instruction des classe* de citant 
de noire Conservatoire impérial et royal , cet ouvrage d une si evi- 



. Agréez , Monsieur. 



de ma parfaite 



et cou- 



• Nicoi m VACCAJ, 
. Dire, leur du Ouiservaluire impérial cl royal 
de musique de Mllau. • 



• .Naplcs, 10 septembre IBM. 

• \jt soussigné se fait un devoir île pr^smler ses respects au divnc 
professeur el maître de chant , M. l'ji.sei.m , ainsi que t'eiprestian de 
se* cuinplimcnts pour tous ses beaux ouvrage? de musique vocale. Il 
pense que les élevés, par une élude oilenlive île ces ou» râpes, liuu- 
vemnl un moyen sûr de s'instruire et d'arriver à la perfection dans 
le chant; il scdil avec les sentiments d'estime et de considération, 
. Son Ire» dévoué tervileur. 

. C. Jï«(1mk CRESCENTINI , 
» Directeur de l'école de chant du collège 
ruynl de musique de Naples. • 



« Florence, le 19 septembre 1843. 
• Tri* honorable Professeur, 
• J'ai eiaminé avec beaucoup de plaisir Tolre belle cl complète 
méthode de rhanl, et Je la trouve bien conçue, tant tout le rapport 
du moyen que vout indiquez pour ne pat trop fatiguer la voii dea 
étudiants , que soin celui de leur Instruction progressive. 

. Outre cet avaniagra, je trouve eicellent le système facile que 
vout avez imaginé pour les accompagnement» , ce qui pourra . en 
peu de temps, mettre l'élève a même de seiercer toul seul , et de 
bâter ainsi ses progrès. 

' en vous eiprimani mon plaisir de voir que vout avex al 
' " de notre bel art par la composition d'un ouvrage qui . 
et ci-dessus, réunit le mérite d'une douce mélodie el 
d'une pure harmonie, j'ai I honneur d'être . etc., 

. Fiant»» CECCHKRIM, 
. Mallre de chapelle de la métropole de Florence, 
et directeur du chant de l'Académie impé- 
riale el royale des beaux-Art* de ladite ville. . 



» C'est avec un intérêt soutenu que j'ai parcouru le» tept partie* du 
grand ouvrage où vous avez développé avec une méthode, une pré- 
cision et une clarté remarquable», ilepuislc» premiers rudiments que 
vous avez intitulés : / // Cmuiical, jusqu'à voire méthode de chant, 
tous les enseigncmenis aptes a lurmer un chanteur parfnll tous loua 
le» rapports : bul que vous nie paraissez avoir complètement atteint. 

• Ce qui a redouble ma satisfaction , permettez à mon amour- 
propre national de l'avouer, c'esl que même dans les études les plut 
arides , et jusque dans le style fugué , la pureté, l'ampleur el la car- 
rure des phrases mélodique*, non moins que l'élégance de* fiori- 
ture», décèlent, surtout oan» les totiigei u «rem' nii.r , une connais- 
sance trop inlinic de l'école italienne, pour ne pas faire supputer que 
vuiis avez au moins complète dan» ee pas» votre éluealioii musicale. 

• C'est dune avec reconnaissance que j'accepie l'offre d'un exem- 
plaire de votre ouvrage. Après en avoir fait un examen encore plus 
approfondi, je ne manquerai pus de le déposer dans la bibliothèque 
du O'iiscrvaioire que j'ai l'honneur de diriger, aQn que les élèves 
puissent profiler de* enseignements, fruit» d'un long et F 
professoral, que vous j avez répandu». 



• Savimo MERCADaNTE, 
. Directeur du Conservatoire de NipJei. 
tUfl et, M septembre 1843. > 



Les Liasses de Solfège , Chant et Harmonie sont recommencées depuis le 1" Novembre. 
Ces ouvrages se trouvent chez l'Auteur, 95, rue Richelieu , et chez tous les marchands de musique. 



de BOURGOGNE et MARTINET, 10, nie 
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GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 
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SOMMAIRE. Débuter i l'Opéra; par PAUL 8M1TII. — 
royal de l'Opéra-Comique: de Méhul el de la reprise df/ne Folit-, 
par H. BLANCUARD. — Concerl de M. H. Berllox. — r 
dancea: Bruiellet tl tondre». — SouveUes. — , 



LE DEUXIÈME CONCERT 

offert ûui Abonné* De la ©mette musicale 

AoaA Liac 

VEKDHXW, 1" DiCKMBBJt , 

DAM LA SALL» DI *». M.RTIL *T C, î», BlI 

«à » 



]. Septuor de Bt*tfco«ea pour Violon, Alto, Violoncelle . Contre- 
basse , Cor, Basaon el Clarinette , eiécuté par MM. Atard , 

Hugo. 

J. Bto de WaWodooo»or, chanté par M. Gotdharg et M"' X-a 
Xhiport. 

3. Momn do Concert pour le Violoncelle, composé el exécuté par 

M. Secligmaon. 
I, Air de la Reine de Chypre, chanté par M"' lia Dnport 
5 Grande raatauAÏe. pour le Piano sur des motif* du I-reviohOt* , 

compose et eiécuté par M. OerUnu. (élève de M. Chopin). 
0. Air de Gemma de Tergi , chanté par M. Ooldberg. 

7. S* Fée et U Mule, romaDccs composées et chantée! |tarM«> X*« 

Haport. 

8, Baille rie musical* pour I Violons , Alto , Violoncelle el î Cor» , 

de Mozart, eiéeutée par MM 
Grouillai , Rousaciot et *". 



'. Mljre, dirigée d'abord par Moiarl contre Ira étudiants de 
Prague, est applicable i tout mauvais musicien et compositeur. 

Le Plana »ere» fritte par .tl. Sehtaiion. 



C'est l'ambition commune de tout ce qui chante et de tout 
ce qui danse ailleurs que dans ce beau théâtre , considéré , 
non sans justes causes , comme le sanctuaire de l'art et de 
l'argent. Vous compteriez plutôt les étoiles du ciel, les vagues 
de l'Océan , les grains de sable du désert , que le nombre de 
ceux et de celles qui aspirent a se montrer un jour, et sou- 
vent rien qu'un jour, sur celle seine fameuse. Vous ne «au 
rez jamais l'infinie quantité de voix qui s'exercent, d 
nions qui se fatiguent, de jambes qni se disloquent, d 
qui se tordent, dans l'espoir d'arriver â ce fier ;>itww 
la gloire et de la forlunc. Le directeur de l'Opéra ne Kl 
pas lui-même , quoique sa porte soit assiégée » '» u,c hel 
gens qui lui tiennent de tous les coins du monde, et qu 
bordent en lui disant d'une voix suppliante : « Un « 
roMJ pltiit. « 

En province, il n'est pas de théâtre si chélif dont le dernier 
chanteur, le dernier danseur ne regarde son début a l'Opéra 
comme l'un de ses droits naturels, inviolables, imprescrip- 
tibles. 

A Paris, il n'e-t pas de cinquième étage, pas de loge de por- 
tier, pas d'atelier, pas de boutique, où tous ne soyez exposé 
a rencontrer un prétendant ou une prétendante a l'honneur 
de ce même début. 

Pour peu qu'on vous croie en position de faciliter les voies, 
de dire un mot a quelqu'un qni approche même de loin le 
maiirc souverain , l'arbitre suprême, vous n'avez plus d'ami 
dont vous soyez sûr, plus de simple connaissance dont il ne 
faille vous méfier; tous ne recevez pas d'invitation pour un 
dîner, pour une soirée , sous laquelle un piége ne puisse vous 
être tendu. Tôt ou tard l'ami se démasque , et vous présente 
son débutant ou sa débutante; l'homme dont vous avez oublié 
jusqu'au nom , sollicite votre protection éclairée , votre haute 
influence en faveur d'une personne a laquelle il s'intéresse 
vivement : le dîner, la soirée n'ont pour but que de vous 
mettre en rapport avec un artiste de premier mérite dont la 
destinée est en vos mains. 
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Ou a bien raiaou «le «lire que J'habiiudo de juger endurcit 
le cœur. A force de voir des coupables qui se prétendent 
innocent . on ne croit plus a l'innorencr. A fortr d'en- 
tendre annoncer des tuerveilles qui justifient mal l'emphase 
de leurs (icôncurs, rm finit par ne plus croire au talint. C'est 
une disposition triste et fâcheuse ; mais comment Tuulea-vous 
qu'on s'en défende , après tant d'épreuves et tant de décep- 
tions? Le débutant qu'on vous recommande est toujours 
quelque rUeite de prodigieux : jamais vous n'avez vu ni eu - 
Tends rien 4c pareil ! Criai qui se nrév-ute lai -même est 
encore plis admirable de cofinance , d'aplomb. dT intrépidité. 
C'est lui dotn vous avei nitrisranent r*soù», mi qui m*»- 
qne a fenseniMe de votre troupe , mi que les auteurs de- 
mandent depuis longtemps; et souvent eu vous disant ces 
choses, il vous parle avec une entière bonne foi, lirais il n'en 
réussit pas davantage h vous faire partager sa croyance. Vous 
le regardez avec l'ail dn daine et du mépris; voua le rabaissez 
en proportion de ce qu'il s' élève; vous êtes tenté de lui dire 
eu face qu'il s'abuse ou qu'il ment ; mais le courage tous 
manque toujours, et vous vous eu lirez par des réponses 
évasives, des promesses vagues, plus souvent encore par 
d'hypocrites regrets snr l'impossibilité on vons mettent les 
circonstances de faire une aussi bonne acquisition. 

Les aspirants au début n'ont pas toujours la prétention de 
s'installer définitivement cl par bail de trois, six ou neuf 
années. Beaucoup d'entre eux ne veulent que passer par 
l'Opéra pour élire ensuite domicile ailleurs, en Angleterre, 
en Russie , et s'y procurer des conditions plus avantageuses. 
C'est un service qu ils réclament du directeur, et Hs sont tout 
étonnés de ce que le directeur hésite a le leur rendre. Vons 
n'imaginez pas de quelles protections ils s'environnent , de 
quelles considérations ils s'appuient pour obtenir quelques 
mations a leur profil , ni de quels arguments ils se 
pour prouver que h> directeur y gagnera encore pins 
qu'eux. 

D'abord l'inléièi de l'art est mis en avant. 

— On n'est pas directeur de l'Opéra seulement poor faire 
ses affaires ; ou se doit à l'art et par conséquent aux ar- 
tistes. 

Sans doute il v, a quelque chose de vrai dans cette propo- 
sition; mais il n'est pas moins vrai que si le directeur laissait 
débuter tous cous, qui le lui demandent, il se montrerait aussi 
peu soucieux de l'intérêt de l'art que de son intérêt person- 
nel. Kst-cc que par dévouement pour l'art il peut livrer son 
théâtre à des gens qui tiennent lui dire : 

Monsieur , un début , s'il vous plall . et je signe immé- 
diatement avec le directeur de Londres on de Saint- l'éters- 
bourg. C'est la condition tint qntt mm.'; 

— Monsieur , je ne vous demande qu'un début pour me 
faire connaître, et mon avenir est assuré. 

— Monsieur, si vous me permettez de débuter, cela sera 
très agréable! son excellence le grand-duc de qui m'ho- 
nore d'une affection particulière. 

l'onles ces harangue* , modulées sur des Ions divers, res- 
semblent à celle que maître Janotus adresse à Gargantua pour 
l'engager à rendre les cloclies de Notre-Uame qu'il avait en- 



— Si vous les rendez à ma requête , s'écrie l'éloquent ora- 
teur, j'y gagnerai six pans de saucisses et uue bonne paire de 
chausses, qui me feront grand bien à mes jambes , ou ils ne 
me tiendront |ws promesses. 

Voilà du moins ce qui s'appelle parler franchement et sain 
vaines périphrases tirées de l'intérêt de lait, qui n'est là 
que pour masquer un tout autre intérêt. 



Le début a l'Opéra n'est pat seulement le point de mire 
des artistes . c'est aussi le rêve de quelques gens du monde. 
Je garantis l'authenticité du petit dialogue que l'on va lire : 

— Monsieur, je me suis fait annoncer sons le nom de 
Saint-Ange, mais je vous avoue que c'est un uom d'em- 
prunt. J'ai des raisons pour cacber mon nom véritable. 
Tel que vous me vojez, j'ai vingt-huit ans, nne 
dans le monde, mais je suis disposé à la quitter pour 
a l'Opéra. 

— Pu quelle qualité, monsieur? 

— Gamme dnnteur. 

— la «nus n'as ez chanté sur aucun théâtre? 

— Tvon , monsieur. 

— Vous avez peut-être étudié au Conservatoire? 

— Non. monsieur. 

— Avec quel maître avez- vous travaillé? 

— Je n'ai travaillé arec pnnnmn. La nature m'a donné 
une voix assez belle pour me passer du reste. 

— Est-ce une voix de ténur? 
-No», monsieur. 

— Une voix de baryton? 

— Non , monsieur. 

— Une voix de basse , doue ? 

— Alors, je ne sais pas trop... 

— Monsieur, ma voix est d'une espèce tont-i-fait extraor- 
dinaire ; elle a quelque chose de cinglant... 

— Vons dites?.. 

— Je dis cinglant... oh* mais cinglant au-dett de loote 

expression. Si vous voulez m'en tendre... 

— Pardon , monsieur. . . 

— Vous allez voir !.. 

— Non , de grâce . ce serait mutile. Je dois vous dire toulc 
la vérité. L'Opéra ne saurait être pour personne un théâtre 
d'essai. Pour y être admis , il faut présenter quelques garan- 
ties , et si j'ai un conseil à vous donner, c'est de vous exercer 
d'abord sur quelque théâtre de société, ou en province... 

- Du tout , monsieur... mon parti eat bien pris. Je vous 
ai dit. je crois, que j'avais uoe position... Je la quitterais 
pour l'Opéra, mais pour l'Opéra seulement. Vous comprenez? 

— A merveille; dans ce cas, monsieur, gardez voire po- 
sition. 

— Monsieur, je suivrai votre conseil; mais je puis vous 
assurer que c'est dommage... pour l'Opéra ! 

L'un des danseurs , l'un des mimes les plu» expressifs que 
j'aie connus, et qui a pris sa retraite lamée dernière. S...., 
me racontait on jour la naïve histoire de son premier début a 
l'Opéra : 

« Nous étions deux frères . me dit-il , et mon père exer- 
çait la profession de fruitier a côté de l'Opéra Comique , 
alors, connue aujourd'hui, logé dans la salle KavarL M' 4 ' Lou- 
lou remarqua en passant mon frère aîné, qui était un fo:t 
lx'1 enfant . et comme justement Gardei , avec qni elle était 
bien . cherchait îles marmots de bonne mine pour figurer 
dans le ballet de la Dnnromanit , elle lui parla de sa décou- 
verte. Carde! la chargea de négocier l'affaire, et il fut con- 
venu que mon frère entrerait en fonctions sans appointements 
fixes; mais h chaque répétition quelque pièce d'or ou d'ar- 
gent tombait duis la pcchc de ma mère, qni trouva le métier 
excellent. Au bout de quelques mois, l'idée lui vint de pro- 
poser son second (ils a M"' Coulon, et je dois dire que si 
j'étais moins beau de figure que mon frère aîné , j'étais en 
revanche beaucoup plus gros de corps. Cet inconvénient n'ar- 
rêta pas M"« Coulon; elle m'enrôla, me fit habiller nn soir 
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qu'on donnait le follet de Pnyrhê, el me prit par la main 
pour me présenter a Gardel , an moment où il s'agissait de 
m'assigner uoe place. Cardel jeta sur moi un regard dédai- 
gneux , sévère . et dit a M"* fanion : 

— <J«c diable veux-tn que je Tasse de re pnupart? il ett 
capable de toot gâter. 

Le regard m'avait terrifié , les paroles me causèrent une 
émotion violente ; je me mis a pletirer et a braire comme si 
l'on «'eût écorrhé vif. Ma mère B'cnt qoe le temps «le m'en- 
knerpour prévenir tout désordre, et a peine rentrée dan» sa 
boutique, elle m'appliqua une mile flagellation, la première 
et la dernière qoe j'aie reçue de ma vie. C'est ainsi que j'ai 
débuté a l'Opéra , ce qui ne m'cmpérhs pas d'y revenir 
plus lard . d'y moolrer du talent et d'y obtenir quelque 

Après le désir dedébuter, si ardent chez ta plupart des ar lis- 
les, oc qu'il y ade plus vif, de plus i mpérietit , de plus irrésisl ible , 
c'est la terreur que l'ap|iroche de ce début inspire. J'en ai vu 
trembler, s'évanouir; j'en ai vu même qui lout-a coup oui 
pris la fuite au moment où l'on allait lever le rideau ! Je ga- 
gerais que les trois quarts de ceux qui vont subir la fatale 
épreuve marclieraienl a l'écbafaud d'un pas plus ferme. Je ne 
dooie pas que presque tous ne se sentissent soulagés d'un 
poids immense si , a l'instant d'entrer en scène , on venait 
annoncer que la salle s'écroule ou que le théâtre est en 

il 
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THEATRE ROYAL DE L'OPr R A-COMIOl K 

DE MÉHUL, 

Kl 
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rin'.M ix î icu s. 

Nous ne pou von* que nous féliciter de ce qu'a nos incitations 
l'Opéra-Comiquc . qui restaure tant de monarchies légitimes 
ou illégitimes dans ses pièces nouvellecs, veuille bien aussi res 
taurer son vieux répertoire qui fait tant de plaisir à la géné- 
ration passée, et qui a tout l'attrait de la nouveauté pour la 
génération présente. I.e succès de la reprise de Richard 
Cœur-deLion a mis en goût l'administration du théâtre Fa- 
vart. C'est la Gazelle muticalr qui . longtemps avant la re- 
mise de ce chef-d'œuvre de Crétry, en fit entendre plusieurs 
morceaux dans ses concerts annuels. Celle résurrection de la 
mélodie simple et bien déclamée au milieu du luxe étourdis- 
sant de l'instrumenlalioti moderne reposa les oreilles fatignées 
des auditeurs, et les charma. 

Après plusieurs reprises heureuses d'anciens ouvrages, 
rOpéra-Comiquc vient de rejouer V ne Fotii , charmant ou. 
vrage de Mébul , qui n'avait pas été représenté depuis fort 
longtemps. Bien que le libretlo soit d'une forme usée, qu'on 
y voie figurer, comme dans le Itarbier de SicitU, un tuteur 
dupé, personnage obligé de toute vieille comédie, de même 
qoe Beaumarchais, Bouilly , le Sedaine de son époque , et qui 
savait fort bien ebarpenter une pièce, comme on dit en terme 
du métier, Booillyasu rajeunir ce cadre; il a mis de la vivacité 
dans son action et du naturel dans le dialogue , ce qui vaut 
souvent mieux que de l'esprit au théâtre. Le moyen employé 

nescenun par ta fenêtre an inoveii 



de* plus ingénieux: te dispute des deux Jacquinel-Lali cille 
termine le premier acte au mieux. Cet incident a donné au 
compositeur un sujet de finale fort original , el qu'il a ti.iiié 
d'une manière comique, bien que la gaieté ne fût ]ms dans la 
nature de son talent. Avec quel plaisir je me rapiM-uV les con- 
seils, les leçons que j'ai reçus >nr l'art musical <le re coin 
posileur célèbre qui a Uni illustré l'école française I Ce <>raml 
artiste, an talent sombre, vigoureux w lun di, était un homme 
doux, pou, hicnvriilaaJ el plein d'obligeance, lettré d'ailleurs, 
et qui s'est essayé avec succès (!atis Un parties les (tins dn ei ses 
de son art. Ko écrivant dernièrement iui des chapitres «le 
Met Saweitkrs pour strrir à i'huloirr de in tnutnfue de rr 
{rnnjM.jeuie plaisais a retracer l'entre» ne. après une longue 
mésmtcttigence qui avait régné entre t es deux hommes de ta- 
lent , de Cherubmi el de Mébul . qui eut lieu ri.ex ce dernier. 
C'était en 1H15, au mois de juillet, lors de la seconde restau- 
ration. Méhul , a qui on reprochait m-s ltvuiw* révolution- 
naires, avait été exposé dé» lKl/jde l'appartement qu'il occu- 
pait an Conservatoire comme inspecteur de l'établissement , 
et l'on y avait installé SI. Ckeri. Ouand Napoléon revint de 
l'Ile d'Elbe , il s'occupa plus activement, comme on |>eiil bien 
le penser, de refaire des régiments, de compléter les iadi es de 
son armée et de passer desre vues que de réorganiser leCouser- 
vatoire, sur lequel on avait porté le marteau de la destruction, 
i Cependant, comme tel aurait été indubitablement l'un de ses 
premiers actes administratifs, Cheruhïui. sachant qu'il n'avait 
pas les sympatlne* do conquérant, était parti pour Londres; 
mais le duel a mort entre les rois de l'I-iuropc et Napoléon 
étant terminé, l'auteur des Ikus Journées et d'/iiu«, ou le 
Mont Saint-Bernard revint à Paris, et vint voir, conduit 
par Plantade, l'auteur de Jo*ep/< et A' Une l'Aie dans le mo- 
deste appartement qu'il avait pris rue de iloudy, derrière le lliéa- 
li e de la Porte Saint-Martin, lorsqu'il avait été forcé de quit- 
ter celui qu'il occupait aux .Menus-Plaisirs cl qui dépendait 
du Conservatoire. 

Si le monde littéraire admirait depuis longtemps l'entre- 
vue de l'omp'e et de Seslot ius. si bien retracée par Corneille 
dans une de ses belles tragédies; si le monde politique devait 
se préoccuper fortement depuis de l'entrevue d'Alexandre et 
de Napoléon à TiJsitt , l'attention du monde musical n'aurait 
pas été moins émue que ne le fut la mienne, moi disciple fer- 
vent de Méhul , qui venais recevoir ses conseils le matin de 
bonne heure , eu voyant eu présence ces deux illustrations 
musicales «le l'époque. C'est dans ces grandes crises poli- 
tiques que se montre l'esprit inconsistant el mobile des ar- 
tistes. L'embarras qu'ils éprouvait de savoir où se fixer est 
assez curieux pour l'observateur. I.e sort de Napoléon n'était 
pas arrêté ; son dernier éclair de génie et d'audace avait 
frappé de stupeur et d'admiration ses ennemis el ses amis. 
Cependant comme c'était le 8 juillet, jour de la capitulation 
de t'aris, il n'était pas trop présuinablc qu'il remonterait sur 
le Irùnc , donnerait di s places on réparerait les injustices 
qui avaient été commises dans son interrègne; il était donc 
délicat a Chcriibiui de venir voir sou antagoniste au moment 
où il savait qu'il ne se relèverait pas. cl que lui Irès probable- 
ment reprendrait le sceptre musical en France. Méhul était 
fort calme, et, nouveau Dioctétien, ne lémoignaitdcsollicitndc, 
comme cet empereur jardinier a Salone , que pour les tu- 
lipes de son jardin de Pantin. La petite maison qu'il possé- 
dait dans ce village près de Paris était occupée par des offi- 
ciers prussiens, qui, jugeant de la fortune de leur bote, qu'ils 
n'avaient pas vu du reste, sur sa renommée, se montraient 
fort exigeants. La vieille gouvernante que l'artiste avait pré- 
posée a la garde de sa petite aamuiiou et de sou jardin venait 
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loi ce donner des nouvelles chaque jour et lui transmettre 
les faits et gestes et dires de la petite partie de l'armée d'oc- 
cupation qu'il était forcé d'héberger et surtout d'abreuver. 
— Ces messieurs demandent ci, ces messieurs demandent ça, 
venait annoncer a chaque instant la vieille femme a son 
maître; ils veulent du vin de Bordeaux , disant qu'ils savent 
bien qu'ils sont citez M. Méhul, dont lenom est connu en Eu- 
rope, et qu'il doit être riche. Et le pauvre compositeur, car il 
n'avait pas de fortune , donnait ses dernières bouteilles de 
Bordeaux , si nécessaires 1 sa santé déjà délabrée , pour arro- 
ser ces gosiers ludesqoes, dans l'espoir de pouvoir bientôt ar- 
roser lui-même seschères tulipes, et pour qu'on n'abîmât point 
trop les plates-bandes de son jardin, pensant d'ailleurs que sa 
petite propriété serait bientôt purgée de cette absorbante et 
insatiable hypothèque. La France n'en aurait pas été grevée 
cette seconde fois si celui qui semblait n'être revenu que pour 
restaurer les constitutions de l'empire avait fait un appel plus 
sincère au patriotisme du pays, et qu'au nombre des éner- 
giques auxiliaires qu'il avait trouvés dans le pays il eût de- 
mandé celui de ce fameux hymne national intitulé le Chant 
du Dépari . de notre Méhul , ce citant proscrit par tous les 
gouvernements antinatiooaux , qui le prennent sans doute 
pour une allusion prophétique. Au reste , il n'y a pas fort 
longtemps qu'on a défendu a un élève de ce même Méhul 
l'autorisation de faire entendre un chant national qui renfer- 
mait ces maximes, qu'on a sans doute trouvées subversives de 
tout système gouvernemental, comme on l'entend de nos 
jours: 

Noble amour du par* où l'on reçut h lie , 
Vie» remplir tout les i omim et charmer lu espriu ; 
Fait i l'IndllTOrent redouter le méprit. 
Porte une sainte foi dani tan Ame ratie. 

Mais pour en revenir a Méhul et a son charmant opéra 
d'Une Folie , nous dirons que cette reprise a encore été une 
agréable surprise pour les habitués de l'Opéi a-Comique , et 
que les vieux amateurs de ce genre de musique vraiment na- 
tionale en ont éprouvé une orgueilleuse satisfaction. D'abord, 
pas de trombones primitifs ni ajoutés; l'outrage a même été 
joué sans tambour ni trompette, quoiqu'il y ait des militaires 
en scène , cl qu'on y parle fort d'attaques , de lignes rie cir- 
convallatioos et de capitulation , suivant le langage des valets 
d'opéras-comiques de ce temps- la. 

L'ouverture est pleine de verve, et modulée d'une façon 
vive et originale ; elle est faite , d'ailleurs , comme toutes les 
belles ouvertures que Méhul a écrites, avec plan , méthode , 
et l'on y distingue surtout cette unité de pensée mélodique 

dont nos compositeurs font fi maintenant pour de bonnes 

raisons. Le premier duo est une charmante introduction. 
L'air chanté par Carlin : De f intrigue . ô vastes mystères ! fut 
écrit pour la voix exceptionnelle de Martin , et ne peut con- 
venir à un ténor, attendu que la mélodie en va comme le 
«aisseau dont parle Pierrot dans h Tableau parlant, tantôt h 
la cave et tantôt au grenier. Tout est joli , distingué , frais 
dans celle charmante partition, et le public l'écoute comme 
j'en parle, eon amore. On est embarrassé de citer les mor- 
ceaux qui plaisent le plus. La romance du premier artc : Je 
suis eneor dans mon printemps , n'a que le défaut d'être usée 
de popularité ; l'air picard du second acle, finissant en duo : 
Si jamais je prend* femme, est d'une naïveté délicieuse, 
d'une franchise mélodique qu'un se garderait bien d'imiter de 
nos jours. Le trio entre Cerberti , Armantinc cl Carlin , dont 
la stretlt est sur ces vers en dialogue rapide : 
MaU au nlim j'irai demain! 

— Je tous y donnerai la main. 

— Comme elle a ulil Ve refrain ! 



est ravissant de verve , de vérité , de déclamation vive et ser- 
rée ; la mélodie syllabiquc en est élincelanle d'esprit , de pas- 
sion cl d'effet scènique. Le quatuor final est également plein 
de mélodie et de grâce. Tout cela a été senti et justement ap- 
plaudi par le public rétrospectif cl actuel. C'est par la remise 
de pareils ouvrages qu'un théâtre lyrique se fait un répertoire 
réel , qu'il s'asseoit dans l'opinion des amateurs de tons les 
genres de musique , en otfraut aux jeunes artistes des points 
de comparaison, comme en trouvent les auteurs modernes au 
Théâtre-Français, dans les beaux ouvrages de notre littéra- 
ture européenne. 

Les acteurs ont fait de leur mieux pour nons rendre l'œuvre 
de Bouilly et de Méhul . et leur mieux a été satisfaisant. Chol- 
let est fort bien dans le rôle de Carlin ; il se récupère, comme 
acteur , de ce qu'il a perdu comme chanteur , et occupe on 
ne peut mieux la scène dans son personnage de faux Jacqui- 
net. Audran rachète par la fraîcheur inexpérimentée de sa 
voix ce qui loi manque en expérience de la scène. Ricquier 
force un peu la couleur de ganachisroc dont est empreint le 
personnage du vieux broyeur de couleur Francisque ; mais il 
rencontre parfois le comique , et fait tourire les honnêtes gens , 
commc'rirsait Molière. Si Henri est un peu gras, un peu réjoui 
pour représenter Cerberti , ce fin renard , déjoucur des ruses , 
amoureuses de sou rival, ce n'est pas sa faute, cl il dit son 
rôle avec intelligence et chaleur. M"* Révilly est fort bien eu 
costume de M"* de Ramlan, et elle citante avec justesse, 
goût et style le joli petit rôle d'Arroantine : nous lui conseil- 
lerons cependant , i l'égard de sa diction et de son chaut , de 
songer un peu au titre de la pièce. L'orchestre a convenable- 
ment interprété cette frakhe musique de quarante ans, sauf 
l'ouverture , qui est exécutée avec une sorte de rapidité né- 
gligente, qui ne ressemble en rien a la verve et a la précision 
que demande le style si pur et si arrêté de Méhul. 

Henri Blanchard. 

f 
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CONCERT DE M. II. BERLIOZ. 

Grande aflluence, grande exécution , grand enthousiasme! 
Nous ne pouvons recommencer l'analyse déjà faite tant de 
fois des compositions de M. Berliox; disons seulement que 
jamais Harold , le Roi Leur et l'Apothéose ne furent rendus 
avec une pareille verve, une fougue mieux réglée et une 
pompe plus majestueuse. Le parterre en délire a interrompu 
par trois fois le finale de fa Symphonie funèbre, dont les vingt 
dernières mesures ont été perdues, couvertes par les cris 
et les applaudissements de l'auditoire. Duprez , Massol et 
M"* Gras ont été accueillis d'une manière digue de leur ta- 
lent et de leur grande réputation. M"" Gras surtout, dans la 
charmante cavalinc de Henrenuto , qu'elle a chantée avec ce 
brio et cette grâce qui sont le caractère distinclif de son ta- 
lent, a enlevé tous les suffrages. Dupi ez a mis bien de l'âme , 
une véritable sensibilité dans le chant de l'Mnenee , morceau 
simple cl touchant que M. Bcrlnz n'avait point encore fait 
entendre. N'oublions pas Alard, le violoniste aillent, plein 
d'expression, de passion concentrée , qui a si a Imirablement 
dit la romance ( Riveric et Caprice } , ni l rhan , le rêveur ! 
Harold , et ajoutons en fmissaut , que M. Dieppo a su , dans 
le solo de trombone de Y Oraison funèbre, arracher des ap- 
plaudissements qu'on accorde bien rarement a son noble 
mais terrible instrument. M. Berlioz, en outre, a dirigé le 
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merveilleux: orchestre , avec la chaleur et! 
dont il a déjà donné tant de preuves. 

Quelle fortune pour les amis de la musique qu'un pareil 
t! N'en aoront-il* pas un second ? 

W. S. 



Corr«-«p«ndait« 



ère 1813. 



I* Conservatoire a Inauguré avec pompe la maison musicale. Bee- 
thoven a bit comme d'habitude tel frai* de la partie instrumentale 
du concert; on y a entendu l'ouverture de tittetio, et la symphonie 
en ri. Depuis longtemps on adrewe k la Société des concert» de IMri» 
le reproebe de t'en tenir aui œuvre* de ce grand artiste t ou lui donne 
le coukII de renouveler ion répertoire. Si le reproche «I fonde, Il 
faut l'appliquer également au Conscrialoirc de Bruxelles , car la 
Symphonie héroïque , la symphonie rn m mineur, crlle en iv, celle 
en tu, celle en >i bémol ont tait depuis dii ans le rond de tous ses 
concerls. Il n'y a eu de variété que dan» l'ordre de leur succession. 
U véritable raison de c. tt<- monotonie n'est pas un cullc aveugle 
voué au génie de Beethoven; c'est l'impuissance de* musiciens qui se 
sont essayé* et qui s'estaieut encore dan* ce genre de composition. 
La nouveauté est une qualité incontestable; mais elle ue tient lieu 
d aucune autre, et l'on ne peut s'empêcher de préférer d'anciens 
chefs-d'œuvre à de* production* qui D ont d'autre mérite que leur 



Oo a exécuté au même concert une cantate composée par M. Adol- 
phe FétU. Ce morceau, qui est très développé puUqu il contient . 
outre de longs récitatif*, une romance . un trio et un duo, a réuni 
l'unanimité de* élo*je* dn public et de la preste. On y trouve les In- 
dices d'un sentiment dramatique très caractérisé. La romance serait 
avouée par les auteurs las plu* renommé* du genre ; le trio, sans ac- 
compagnement , se distingue par une remarquable pureté de style, 
< i.uii le duo final est plein de mouvement et de chaleur. I. instru- 
mentation est brillante . peut-être même trop chargée ; niais c'est là 
i.m défaut qui se pardonne aisément dans un premier ouvrage, et que 
l'en menée fera rectifier. On «'accorde a considérer ce premier essai 
e inme d'un très heureux augure. Celle cantate a été parfaitement 
« lunke par Coudere , Géraldy et par M- Praeg-lllllen , élève de ce 



Géraldy a chanté d'une manière ravissante avec M. Cornalfs , pro- 
fesseur adjoint au Conservatoire, le rameux duo de Pieo.ro. et Dinjo. 
I.'habilc artiste fait dans ce morceau des prodige* de voix, de vocali- 
sation et de goût. SI le vieil opéra-comique avait de pareils inler- 
prvlcs, il relrouveraltde beaux jmrs. Convenez que, tout en recon- 
nitssanl au Conservatoire de Bruxelles une gr.ui le valeur comme 
K'olc iustrumenlalc. valeur qu'attestent les exécutants qu'il a pro- 
duits depuis dix an* , vou* révoquez en doule U possibilité de tes 
succès dan* renseignement du chant ? Vu chanteur belge est pour 
vous un problème non susceptible de solution. Vous changeriez de 
sentiment à cet égard , si vous entendiez M"* Bonduel rbanter 
comme elle l'a fait au concert dont Je vous parle les variations de 
Rode ; il existe bien peu de cantatrices. Je dis M mil les plus célèbres 
du Jour, dont le talent soil plus complet sous le rapport du méca- 
nisme. Celle Jeune personne, dont le* excelle.. le* leçons de Géraldy 
ont développé les rare* dispositions . ira quelque jour à l'aris, et 
vous Jugerez s'il y a de l'exagération dan* celle appréciation de son 
mérite. 

L'orchestre du Conservatoire est maintenant aussi remarquable 
par le nombre que par la qualité des exécutants; Il se compose de 
plus de cent instrumentistes, élèves de l'établissement, dirigés par 
M. Féii*. Tous ceux qui font entendu conviennent que nulle part on 
n'exécute mieux la symphonie. 

Le vent ne sera pas aux concerts cet hiver a Bruxelles. Je le 'Ma 
par manière d'avertissement aux artistes qui pourraient être tentés 
de venir exploiter la Belgique sur la foi des rapports favorables qui 
auraient pu leur élre faits du goût de noire population pour ce 
genre de divertissement. L'abus lasse des meilleures choses ; car il y 
a eu depuis deux ou trois ans tant de concerls, et de si médiocres 
dans le nombre, qu'il s'en est suivi pour le publie une fatigue dont 
un long repos pourra seul faire disparaître les traces. Il y a peu de 
Jours que M. Blaes , l'excellent clarinettiste que vous connaissez , et 
sa femme M n " Blae*-Merli , ont donné une soirée musicale que tout 
semblait concourir a rendre productive. Il* tout Belge* l'un et l'autre ; 



leur talent ne manque pas d'appréciateur*; ils se faisaient entendre 
pour la première fols depuis leur retour d'un voyage d'assez longue 
durée en Ilussle : leurs calculs ont cependant été trompé*, et c'est 4 
peine si la salle, qu'ils comptaient remplir, a été garnie du tien de* 
'. Huerta, le guitariste, qui, par pa- 
Hatrta , afin qu'on ne se méprenne pas 
a été moins heureux encore; lia Joué dan* 
le désert. Il faut atouer aussi que la guitare n'est pas un Instrument 
ralt pour réveiller l'appétit d'un public blasé. 

I* théâtre royal de Bruxelles ne donne pa* signe de vie. Tout le 
monde se plaint de la monotonie de son répertoire ; le* administra- 
teurs reconnaissent eux-mêmes la nécessité d'offrir un nouvel appât 
* la curiosité ; mai* i s ne savent quel parti prendre pour y parvenir. 
Apres avoir annoncé la mise en scène de U Htinr de Chypre tl de 
Ciwrtr, I I, Ils ont reculé de.anl les dépente* qu'il aurait fallu faire 
pour monter convenablement chacun de ce* deux opéra*, et ils s'en 
sont tenus aux /JAmyr, pour lesquels ils ne font aucune espèce de 
fra s. t 'est un déplorable système, car l'entrepreneur de spectacle 
qui n'est pa» convaincu de celte vérité que pour recueillir II faut 
semer, est cmdamné d'avance. L'économie est une louable vertu 
domestique ; mais en matière d'administration de théâtre, ce peut 
être un grave défaut. Atlirer le publie , voila le grand problème i 
résoudre; car ce n'est pas sans peine et sans dépense qu'on y par- 
vient. Il est un moyen d'élever le ehitTre des recettes auquel nos di- 
recteurs ont volontiers recours; ce moyen est d'avoir de* artiste* 
étrangers en représentations. Ils n'ont, en effet, pour cela aucun 
risque à courir. Il partit que des arrangements étaient pris avec 
Pctitpa et Carlolta Grlsl pour qu'ils vinssent passer quelque* Jour* a 
Bruxelles à leur retour de Londres, et déjà l'on répétait les ballet* 
dans lesquels ils avaient promis de se montrer, quand l'admlnltlra- 
lion a été informée que ce» deux artiste* étalent rappelés k l'aris par 
le directeur de l'Opéra et qu'ils se voyaient dans l'impossibilité de 
tenir leur promesse. La première représentation des Mariyrt aura 
lieu prochainement au bénéllce d'Alizard. On parle aussi de la mise 
en scène de Don Juan, qui n'a jamais élé représenté sur notre scène; 
mais on finira peut-être par «'apercevoir que noos n'avons pas des 
mnjens d'exécution suffisants pour le ebef-d'eeuvre de Mozart. Il 
faut que Je vous dise avant tout qu'on ne songe pat à faire remplir 
par Allzard le principal rôle de cet opéra ; ton physique ne s'y prête- 
rait guère. Don Juan serait chanté par Coudere , dont la voix tend i 
se porter vers les registres du baryton. 

Géraldy annonce pour le ï du mois prochain un concert par le- 
quel il fera pour six mois set adieux aux dlletlanti de Bruxelles. Il 
va passer comme d'habitude l'hiver i Paris et reviendra au mol* de 
mai prochain reprendre ses cours à noire Conservatoire. Cet arrange- 
ment a cela de bon que l'habile artiste n'est Jamais éloigné long- 
temps du grand centre de* choses musicales, qu'il se lient constam- 
ment au courant des variation* du goût dans un art essentiellement 
variable . et qu'il peut communiquer immédiatement à ses élèves les 
nouvelle* Idées que lui r 



l.oidrct, JO uorcsmVrc 184*. 

La saison d'hiver ti.nl de nous apparaître sou* le* forme* les pin* 
brillantes , les conecr s privés sont commencés , el l'on anticipe déjà 
sur les plaisirs qu'ordinairement Chrislmas (Noël, précédait. Parmi 
les réunions qui ont lieu, la plus>rtnarqitablc.c*t sans contredit celle 
de Cuidhall, espèce de meeting philanthro-politico-musical au bé- 
néfice de la caisse des recours pour le* pauvres réfugié* polonais. 
Bal splendidc et conrrrl à la fois, le premier sous la direction de 
Jullicn et le second sous celle de fténédicl , assisté de M»" l 
Uâlby, H.Challicld.U»- Novello, Siècle et MesscnljMM. J. 1 
Haendel Gear. Slretlon, Burdini et Ferrari. Directeur et artiste* ont 
fait asaaul de zèle et ont rempli leur bienveillante mis» ion a la sa- 
tisfaction de tout l'auditoire, qui n'a pu regretter qu'une choie, c'est 
que la salle du Conseil dans laquelle a eu lieu le concert ne pos- 
sédât aurune des qualités acoustiques requises pour le i 
chanteurs ont fait tous leurs efforts pour faire disparal 
vénient. n ais l'effet ne pouvait cire meilleur. 

recelant re l.-tnps , l'orchestre de Jullicn , composé de cinquante 
musiciens d'élite, frisait danser dix-huit cents personnes dans la 
nr gnifique Halle auxGéanls, éclairée magiquement par le gaz, repré- 
sentant sous mille formes différentes les diamants les plus brillants, 
des étoiles cl des croix élincellantcs, de tous les côté* des trophées 
d'armure* , des drapeaux, de* éVussons, des armes, etc., etc. Lei 
portes te sont oi vertes a huit heures du toir, k quatre heure* du 
matin on dansait encore. Tou* le* étranger* de distinction el tout 



Digitized by Google 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



le* irai* de U liberté assistaient a ce meeting , doal le» Anglais fai- 
saient les h'ifincor* avec une rûurto tic vraiment française. Pour du 
part je n'oublier.:! pat toute 1 attention el la complaisance de M. «II- 
liam Piller y un de» commissaire» du meeting), pour le» étrangers ; 
je le remercie ici r» leur nom cl au mica.— i* soir même du foiitk 
Bill , Juilieii ouvrait a Kiii.li»li Opéra Boute se* yrtuntuaiUfcOHCttit 
d'Aire/, l a foule j triait extraordinaire, el un quart peut-être de» ap- 
pelé» n'uni pu l'Ire élu». Mil. Ilicharsou, Baumaou, llarrelt, llarper, 
l.ajaru». forment 1j base principale de roecuetlre, qui a circule ia- 
vlssamnicnt l'ouverture de /"iJr/io. — Le» nouvelle* rompotilioiu de 
Juillet n ont rien d'original , el elle» peuvent Cure considérée* plu- 
tôt rumine de» réniiuitccocet de Lanner, de LabiUky , de Strauss, 
âvee une addition de ta page connue partie obligée. Du reste, Jullirn 
sait paifaitxmcnl ce qu'il fait. U couualt ton public el le «ri à 
toubait. 

MM. Ku-nig et Urnny ont obtenu comme tolitie* des applaudiite- 
menlf. icdoublé» el bien mérité». 

A Prince»»'» Tbcatrc. on monte lit /■'avoriit. — LVurv-Laoe, malgré 
le départ vivement regretté de Carlotla Crisi, est toujours en faveur. 
— Covenl-Uardcn c»t fermé , cl les Jeune» artiste» de Cuuctti »-mt 
allé» chercher de» dédommagement» à leur» inhibition» premières 
dant Saint- lame» Tbcatrc , ou le public va Irnlrinenl le» entendre. 
Ce» Jeune» acteur* auront de la peine à vaincre l'antipathie du pu- 
blie et de la 



MOTTT3IjLi3S. 

• AuJoordTmt dimanche, A l'Opéra, par extraordinaire , le 
Frtiirhtti , inivl de la l'éii , ballet en deux acte», pour la reutrée de 
Carlolla Criai el de Pelipa. — Demain lundi. Dota à'itmuitn. 

' *.* I« grand (estival que «répare l'atsoelallon det aril*ie*-mo»1- 
cienf e»l encore retardé de quelque* Jean : mail selon loule*appe- 
rencr, il »er« donné Us dimanche . 17 décembre prochain. 

V Celte semaine II y a en concert à Salnt-Clum), lu. Alard y a 
Joué le fnmem icptuor de Rcethoicn , et a obtenu un tuccr* d en- 



',* Le i rhiec Albert, mari de la reine d'Angleterre, a fait t'aeout- 
»ilion d'un Alotet de feu t:bcrubiui , à un prii tort élevé. 

/. M.Sefcad, planiste et rnmporireur distingué, e»t de retour* 
Pari», il rapporte -le ton vovage en Allemagne plusieurs nouvelle» 
> el de chanl qu'il fera entendre cet hiver dan» 

*.* U. Cavallo ,j une pianiste bavarois, e»l un de re* artiste» heu- 
reusement doués qui dépendent en de riebe» et foudrovanlr» impro- 
visations la forte du>c d'i 1er» musicales qne la nature a dépotée dans 
leurs eervcoui. M Cat.illo *'esl fait une manière é' Ici tique dant la- 
quelle viennent se fondic le style meludiqur de Thalbcrg , le méea- 
niime impossible de Util, cl qui ne peut manquer de clouer très haul 
ce jeûna arti»e. s'il te fait entendre cet hiver lit piano» de 
M. Wrrlfel , qu'il a choisi* pour Interprète» de te» pensée», «ont de 
remarquable» instrument», toit pour la tolidité qu'il» opp. seul au 
tarrlM* Jen de M. Cavallo, toit par l'immutabilité de I accord, Mit 
par la rondeur et l'égalité de» tons. 

/. Ijet Journaux américain* contiennent la nouvelle de* | remien 
sucer* obtenu» à Se» -York par H'"* Danioreeu el Arlôt. Le Cimrrier 
Jet IlImIiI Ht parle d: - l'enthousiasme eicilè d abvrd par la loi I r t le 
charmante, f ntuite pat la voii délicieuse de la canlalrire. Le second 
concert det de m ailisli * était aunonré |>ourlc 11 cloître, el parais - 
tait devuir être encore plu» productif cl at>u moins biittaal que le 
premier. Des Klala-Lii». M" Dan tare* u et Artal *e rends uni à ta 
Havane . |.»ur revenir ru Franc* ver» le priaient*;! pochait. 

'.' M. Ciovaiiclli , rharlcnr exceptionnel , dont la voit réunit le* 
«Ivr» registre* do soprano, éh» baryton, du ténor et de la basse- 
taille, est en ce moment à Lille , ou II se dispose à donner des con- 
certs. 

*.* M. baltanrhoii, v iolonceilisle de l'Académie loyale de mutiqite, 
va enlrepr>ndr^ uue tournée en ISieta^ue avec ta femme, | l.inUle 
dhUiitgué* ; le (aïeul de» atiule» voyageur» cl l'e|>oqiie q i ils ont 
clioisi ' pour eipluiler la province so:it un sur garant des tm eét bril- 
lants qui le» allenduil. Lnlie aulrrt morreaut de *t eontpvHtivo, 
M. ballarku'i »•■ pio|.<ue dViéruter un ituléiu qui a déjà été parlaite- 
ra-nt ai- urilli dans le- prim ipam salons i!- la capitale. 



'.' On dit qu'on ptofrswsr de | i no, qui a | 

Ihodes, e.oit atoir lrou>é celle Je |tar»euir à l lmtitul , en I 
un énorme sa. rifle- d'argent i son amour-pnipir. On ajoute que la 
tiouiellc est plus vraie que vraisemblable. 

*.' Le premier cours de piano de MM. J.-fi. Cramer cl Ro.'ci.hain 
étant au uiaud complet . le» célèbres profetteur» commenceront un 
second cours utmnti i ittirmbrt. On peul se faire interire chez 
M, ira id . ta, tue du Mail. 

*." Nous ne saurions trop recommander aut mére* de famille de 
Nlsiler 1rs rouis de piino de M. Van Nuffel , rue Moiitiayiv. l 'n ron- 
reit d'eiameo a eu lieu celle semaine cl nous atuns entendu di s pe- 
tites fille; de sit a huit ans jouant avec une nellelé et une | ii'ti»ion 
qui feraient bonheur a beaucoup de eomposileurs de fantaisie» el airs 
variés. 

V M. Itosenherg. violt»n'HI : »le dfsllmtrré el premier tri» du 
Ontervatoirc rie l a Haie, vient de recevoir de la rrlne de- Hnîlande 
une épingle en d>*m»nls. arcompagnée d une lerlre Ire* flallente 
a l'oceasioii d'une fantaisie pour le méiopltone , dont Sa Majesté a 
daigné accepter la dédicace. 

'.* M"' l'.uii.ic Lctcrd, qui avait été l'une des plut Julie* et de* 
meilleures attiices du Théalre-Kraucalt , est m-rle s;il>iiement le te 
de ce mois. I.llc s'était d'abord dettiuée » la danti' el avait li^uré 
dans les rlmurs de t'Opéra: elle avait ensuite débuté au théilre 
Lou'oi». su is la dirccliuu de Picard. — Par une singulière col inci- 
dence, M. Sjini Paul, régisseur >!u ibéatrr trau(ait, qui avait eipé- 
dié les bil'ets de faire part pour i'cuteriemciil de >l 11 ' l.evcrd , c*l 
moil la mut tiiitaute. O.i allii'.au; celle lin malheureuse à leffel 



V M. Crus, éditeur de musique , vient d'acquérir le ftrtrd» de 
M. Henri Itohl 



Chronique Uépt\a-*>iuenti»i>. 



.'. <>r«r7«». - M"* f<a.. rient de donner dent représentation* i 
théâtre : la talte était comble, cl'l'assrmblée brillante. Dan» 
. h cantalriee a été admirable d'émotion el de pathétique; 
dans lr. Philirr, elle a obtenu un siiecé» éyat par des moyen» d'un 
genre tout oppi sé. Bientôt *t". > m s'etsaiera dans l'o; éia comique : 
die Jouera U tto-hrrrfeAMU, el h »<mi-m n-ir. On dit qu'elle n'a- 
borde pas sans rrainlr- un répertoire nouveau putir elle : .-'t>t un effet 
nalnrel de la modetlie . e.ui ae.umpa^ue toujours le vrai talent. 

Bt>ul-xjHf"ëi:1/rr, I 1101 cnZ'i e. — /.u l\ tarife , chantée par 
M*-' Duflot-MaMatd , vient d'oblei-ir un crlatant tucci». M. Ilcr- 
inau:i-l éoti y reraplis»ail le iule du moine ballbaur, cl le lende- 
main il chaulait relui de Mai, dausit l'hJit, de maint te a faire 
admirer la puis-auce de .-a voit non munit que la souplesse de Son 
l dent. Aprè» U t'halei , M u " liuflul-Maillard el lui se sont fait en- 
tendre et applaudir dans deui scène* de //<(»<.< c. 

TanUntr , IS i»ore»<»rc. — 1-e grand réisertolre va loojoiir» 
fwnriiistanl ta carrière fructueuse. /.« Heint ét Oefce , le Fnrariir, 
1rs l/.i.mrwu, valent, é chacune de leur» appartient , de nouveaux 
««ères à MM. rUpiuassr , Serda , Laurent . el à M- • «mille Le pre- 
m-er ténor est maintenant ruoilre d'un publie qn il lui a fallu con- 
quérir de haute lutte. Ponr M— P,ouMe aussi , le» souvenir* év.>qné» 
|Mtr quelque* amateur» rétrosperllf» n'ont pu tenir contre te* effort* 
irrésistibles d'une voii et d'une manière de chanter «n -dessus de 
toute compsralson. Mou* doutons qu'il y ail Uni» eban'eusrs au 
théâtre qui pofsédent le magnifique imtmmrnt de M— B nulle , et 
qui rendent mieui qu'elle /u /triante é'tiyprr, par < lemple. 1^ pu- 
bHc , lis! , l'avait au *urpiu* aa^ojdée dé» le* premiers jours. 



— li mtmlrt. — MM l.rfebure-Welj, Tilehcjl cl Janeuurl tant 
venu» donner un concert dau* le salua de» ArU L<s trois eiceUenu 
nriisles, dont les nom» èlaieiil à peine coiiuusj. l , «i.l enthousiasmé 
l'assemblée, d'ailleurs iioBj,eu nombreuse, qui t'était réunie |««r 
le* enteudre. Le piano de M. LcMiuc, le baulUil* de M . Triebcrt , 
le basson de M. Janrourt, se sonl disputé les brato* dan* le beau 
Irio compoté par l'rud : t'était vraiment merveille d'entendre «e» 
trol» ariU-lc» f»un. i,satl chacun son pattoge obi gé. fondant avec Ame 
et esprit leuis notes dans un cu^nible haimoniqur. Détail» , nuan- 
ce», linrtse , t raee , I. ut était rendu avec une délicatetse, une éner- 
gie , un charme liidéliulssable. U pailic vi.caJca>ail pour repré- 
«.-ntauU M. Cambogp cl M' ' l'.ouvroy. 

— 17 neeerniVe. — I^s conventions entre M. le maire de cette ville 
d M. Lafenillade , pour la direclion deno* théilre» , ont été signées 
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h>r V compter <lu I" «al *it . M. IMtuWiA* sera drrccleue pour 
Irol» a uni et l.c» testrent» Ho ennsi il rccumrtpal ouf été fort grande» 
dan* ce Ile affaire , à i au»c île quelques questions importante» qu'il 
fallait traiter, rl iur Irtajacllrs il a été nécetsaiie de prendre r*>is 
de plusieurs jurr*- m>»ulie». Il en rétulle que M. Laicud idr épriiu- 
vera on peu plu* 4e rtitâantaé poureamposer unrtsaaeae ObmJmi 
on peol te reposer *ur son habileté ei sur sa langue cipéricnre , et 
élrc certain qu'il no présenter* que des artistes digres en tout des 
suffrages du put. lie. D'ailleurs , parmi c«i»%qui*4H^ -r«4 ««ne an- 
née-ci la troupe de l'opéra, il en est i-lnaicun qmt nos 
partir avec le plus grand regiel. 



V Btri,», ,t «o,Tmftr«. - U reeunrtnxl i«n île la salle du grard 
Opéra te p».rt..tl sans relaehc; Je. V uvri,r».v travaillent mené le 
soir, à la clarté de* lampes. I.e* maçon, termineront leur» Irav.-uj 
en janvier «a ptu* lard. et oOttifol après les charpmlicrs . 1rs me- 
nuisier», les peaulres commcmrront le* tain Tant «eia achevé dans 
le courant .le septembre nroenatn.el K taie sera inaugurée la 
15 octobre, jour anniversaire de la naissance du roi. 

13 Hoitmbtt. — Le cercle hellénique de Mire capitale prépare la 
mise en scène sur «on ibééire particulier des Oriunuillrt , comédie 
d' v rHlophanc — tierni'* "une hnilaiue de jours, la troupe it.ilienne 
du laéilre de- Kor'itgMa'll représente Tapéra de Fcmpa d'Itéiold, 
tous te tllre de la .\p*-adi </«n«o, cl poar acquêt M. le professeur 
Frezzolinl a rveculé de» décors nouveau». Ce cliarmant outrage 
conserve sur celte teenc la vogue qu'il avait déjà acquise au théâtre 
du grand Opéra de Mira capitale. 

*.* SlMIgiirtl , IG novtmbie. — Dcpli's quelques jours I isit te 
trouve dan* notre vHIe : son arrivée à S'utlgiml a été une véritable 
fêle. Dana la soirée, tontes les maisons de la rue du llrlsing, ou sa 
trouve l'hôtel de Marquvdt, où ce grand artiste cH descendu, 
•vareul clé spontanément illuminée* t'e haat en bar, moyennant des 
bougies placées à loulcs les fenéires ; el, devant l'bolel, de* membees 
de la Société philharmonique de Stulliarrl el l'orchestre du grand 
tbéllrc ont ciccuté , -nu» la direction de M. Kutinrr. mnllrc de cha- 
pelle du roi, divers morceau» entre Inquel* la foule qui circulait 
«lan* la rue faisait releuUr l'ait de» cri* de / ire. iMu : / 'ire le tt.ebtt 
u///«c ' Lisil a donné ton premier concert dan» la grande s: Ile de* 
concert* , cl cette solennité a élé honorée de la présence de I I,. HW. 
el de la famille royale. Parmi 1rs morreaut que Mut ; a eveeules. 
une fantaisie composée par hfi-niéme sur dru» thèmes de Pou Juan , 
£41 ci durtm tu hkjncj el /*»• ce* teau dal fimo , a éleelriaé 1rs auditeur* 
et cicité un enthousiasme qui tenait du délire. Ix n>l a qui i le ton 
siège el est allé serrer otTcrturinement la main >le l'illuslri* arlhle, 
avec lequel S. M. t'est entretenue ensoile pendant une disaine ée 



minutes. Kntortaaldcla smala, le nia *4la<- encore une fol» I.Uit. 
flirr. l'arfitle a doooé s»n druveme concert, dont lia d<*iiué la 
recette aui r cotes primaires el gratuite*. 

V */*». - M- Delcf t'est tethrte du théâtre de la Seal* . sar» 
ettaarc MUadoa anann^Fac^aTe^ceaharablc cabale suscitée 
derrière le rideau. 

— C. l'adnl écrit une nouvelle partition sur le llbrrllo de laJmvt. 

V AoaaVt». — carlolla «ifci a tenniné la ^mainc dernkre se* 
•earcsenlalleni * tirurj-lar e. Mitlris» Shav> . célèbre 

I» , continue à y élre dans l'opéra au-drstus de l'éloge , comme 
le reste de la laoupe au-dessous «le la rtiique. 

— ta M dmaé pou» ks retenais, a eu Bea ua brillant •eaarerl , 

sous la direction de H. Lénédicl. 

— Voici le» époque» de» mneerls <»c la Société philharmonique de 
l^ndres peur la saleon prochaine. Ce seront k» lundi,* Ï5 mars, 
14 et 29 avril . U et » mai , m el Jt >uiu. 10 juillet. t.a Socirté d(» 
ancien» concerts rouvrira prvb<blemcnt ses séances le CI mais- 

— I.e roi <ïe Hanovre a tonifié l'inlenlion ■ u il est de donner 
dat>» la saison irnchaine in. pris de àOliv. sterling flîiofr.) |>our une 
composition vocale. 

— bar* un concert de Braham, on a entendu nn Jeune pianiste 
allraund qui a enlevé tous les suffrage». 

— l-a Seriété d'-harmonie sacrée a reeummencé se» concerl* par la 
résurrection de l'oratorio de Aaéam de Hacndel. C'était la première 
fols qu'on j etéculait, et qu'on a bien apprécié en Angleterre, rc 
splemlidc efaer-d'suvre du grand maître. L'r\éculion vocale et in- 
sirtimentale n'a mérité qne de» éloges. 

*." Saint- t'iienbeuiy, 10 otiobre. — Mercredi dernier, le thralre 
lm|rérial italien de noire capitale a éié inauguré par la rrprctetilalion 
d'i/ Piiwn . de Bcllini. Malgré l'énorme cherté des place» , dont le* 
prit varient de Î.S A MO ruaNe* (•& * ÏO» fr. . la relie était ptcii e 
jusqu'aux combles. I e» bonneart de la toiréeonl élé pourTanibuiini 
qui élail chargé du principal rare. Rabin! , par qui , comme on tait , 
la l oupe a été cempwer . fera ton premier débul ici dans le rofe du 
comte ,M Bartiert di Sfriir/i». 



Ou demande un mettre de musirjtie insiriiinoiualc puur le 
collège d'Argentan lOrnc) qui compte pris de dem cvnU 
peiuionnaires. — S'adresser a M. te principal. 



Le OriKieur, Ktdatlemrtn rhrf, Manuc* SCIII.ESiXJKn . 
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En venlc (liez MAURICE SCHLES1NGER , 97, rue Richelieu. 

OMS lu ES 5 ACTES DE 

P. H AL E V Y. 

La grande Partition et les Parties d'Orchestre. 

Partition pour Piano el Chaut , nef, UO fr. | Partition pour Piano seul , net , 25 fr. 

En Quatuor pour 2 Violons, Alto et Vk lonreMe. Peux livraisons, chaque 18 fr. 

— pour Flûte, Violon, Alto et Violoncelle Deux livraisons, chaque 18 fr. 

Pour 2 Violons. Quatre livraisons, chaque. 9 fr. | Pour 2 Flùie*. Quatre lifraiaon», ebaqoe. 9 f r. 

Pour 2 Cornets a piston. Deux livraisons, chaque 7 fr. 50 c. 

Pour Violon seul «J fr. | l'our Hûtc seule 8 fr. 



Ouverture a grand orchestre. 
— en partition. 



— — a U mains. 



15 » 

18 . 

6 » 

7 50 



OiviCR ri ni: pour 2 

— pour 2 r lûtes 

— pour 2 Violons, Alto et Basse. 

— pour Flûte, Violon, Alto et 



5 » 

5 . 

6 » 
6 . 



Compositions sur bcs mqttfs fnooris î>e CljûrUô VI. 

■■«.■■r piflHô Poiar Plttiio s» 4 sais» lia». 



Pour PlaMO. 

SKJAZET. Mélodie cl Ilondo militaire 

~»w.vr.w» {STiFiitN}. Op. 37. Fantaisie brillante sur : f « 

rcjpccl mon amour se change 

— Op. 38. Caprice brillant sur i /4vct laiiouce chaufoituctie. 
HXRI (J.). Trois airs de ballet en rondeaux brillant». 

pl. i. |.a Pavanne. N. J. La Mascarade. N. 3. I-J 

Bourrée. Chaque 

HUMTEBf (W.). Mdalqur. Mélange des motifs 1rs pi»» 
clianlants el les plu» favons. 4 suites. Chaque. 
KAIKBRINNrn. Op. ICi. (ïrande Fantaisie de I ra- 
voure sur le duo des rarlc*. . . 

LICAHFI3ITIZB. beui Bagatelle». Chaque 

OSBOENE. Faiil.iibC tiri liante 

MLS9IX&. SUicme lsagalclle 

HOSIIXEN. I anlaisie éléganle. . » 

S CMUas XRT (Pets»). Variations brillantei el non difficiles 

vur le chant national 

STAMATI. Fantaisie brillante 

THAXBERO (s.). Op. 4s. Grand Caprice brillant. . . . 
VOITT. Grande Valse 



7 S0 
7 50 



tl . 

5 • 

7 50 

6 • 

7 4li 

C . 
7 50 
9 • 
G » 



• 4: 

BIRI (J ). Trois airs de ballets en rondeaux brillants. 

V I , î , L Chaque 7 S0 

LICAHPrVTIEH. Dlt-rrti;srmenl 8 * 

TBAXBZRO . Grand Caprice 10 » 

woWT. Grand Duo brill.nl 10 . 



10 > 
0 > 



Pour Flftiie el Violon. 
KAIKB HENBTKR n FANOFKA, Grand Don. ... 10 

X.OI713 i\ .'i. Fai.tiis'e héroïque 

FAKOni. Mcsaïquc. 2 s litrs de mélanges. Chaque. 

Pitsax* e« Y loloncelle. 

et 1>MX. Grand Duo 10 » 



Pour Violoncelle. 

Grande Fai talsie avec accompagnement de piano. 



7 50 



Op. R3. Fantaisie avec s 



cm 



de piano ou d L - quatuor 7 50 



«#-.-J». TOLBEVQWTMS. Trois Quadrilles pour Orchestre et Quintette, pour Piano à 2 et U mains, 2 Violons, 

2 Flûtes et 2 Cornets a pistons. 
WAtUVKMt. Quadrille facile pour Pirno. û fr. 53 r. 
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GRANDE FANTAISIE 
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A M. LE DIRECTEUR DE LA REVUE ET GUETTE MISICUE. 

La singulière idée que tous avez, rao o cher Maurice, de 
vouloir absolument que je vous fasse tin conte ! Je n'ai rien 
€n tête que d'assez tristes histoires qui recréeraient fort peu 
vos lecteurs. . . mais quand vous dédirez quelque chose, il 
faut vous satisfaire sans tarder, autrement on courrait risque 
de s'attirer toutes sortes de desagréments , surtout quand on 
est, comme je le suis, à votre discrétion. Je le 
tous êtes mon maître , vous me tenez ; je sais que vous seriez 
endroit, dans un moment de colère, de faire arranger ma sym- 
phonie funèbre pour deux flûtes ou d'en extraire un quadrille 
de contredanses, sous prétexte que cet ouvrage est à vous, 
que vous l'avez acheté et publié. Donc, je me dévoue . et je 
prends le parti de narrer à vos abonnés une simple histoire 
bien douce, bien pastorale, bien couleur de rose, qui m'arriva 
H y a quelques années ; histoire véritable où l'on ne trouvera 
pas la plus petite pointe d'ironie, parfaitement exemple de 
romanlisme, de fantaslisme et de frénélisme, une florianerio 
ooe bergerie, une idylle enfin. Tant pis pour vous si I on rit 
de ma sensiblerie et de mes fadeurs; quant à moi, qui me suis 
toujours moqué des rieurs, vous concevez que je n'irai point 
assombrir, pour leur plaire, le doux horizon de mon paysace 
aUVatteau. Donc je - 



En 1822 j'habitais le quartier Latin, où j'étudiais, non point 
le droit, ainsi que l'a prétendu un de mes illustres biographes 
mais bien la médecine. Et j'étais bien malheureux , je vous 
jure; j abhorrais bien sincèrement (Jiaussier et Bicbat , ado- 



rant de toute mon Ame Gluck et Wcber en dépit des parents, 
des amis et de tous Us gtnt raisonnables qni voulaient me 
détacher du culte de ces faux dieux. 

Quand vinrent à l'Odéon les représentations du IreytchùU, 
accommodé, comme tous savez, sous le nom de Robin de* 
Bois par l'auteur de Pigeon-Voie, je pris l'habitude d'aller, 
malgré tout, entendre chaque soir le chef-d'œuvre torturé de 
Veber. l u de mes condisciples, Dubouchet, devenu depuis 
l'un des médecins les plus achalandés de Paris, m'accompa- 
gnait souvent au théâtre et partageait mon fanatisme musical. 
A la sixième ou septième représentation , un grand nigaud , 
roux , armé de mains immenses, assis au parterre à côté de nous, 
s'avisa de siffler l'air d'Agathe au second acte, prétendant que 
c'était une musique baroque , et qu'il n'y avait rien de bon 
dans cet opéra , excepté la valse et le chœur des chasseurs 
(c'était aussi l'opinion des professeurs de composition dans rc 
temps-là). I.'amatcur fut roulé à la porle, cela se derine. se- 
lon la manière que nous avions alors de discuter, et Dubou- 
chet, en rajustant sa cravate un peufroissée, s'écria tout tiatu : 
« Il n'y a rien là d'étonnant, je le connais: c'est un garçon 
épicier de la rue Saint-Jacques. . Et le parterre d'applaudir 
et de rire aux éclats. 

Six mois plus tard , après avoir trop bien fonctionné au re- 
pas de noces de son patron , ce pauvre diable (le garçon épi- 
cier) tombe malade; il se fait transporter à l'hospice de la 
Titié; on le soigne bien, il meurt, on ne l'enterre pas, cela se 
devine encore... 

Oh ! mais vraiment je n'ose poursuivre cette langoureuse 
pastorale ; on va trouver que j'imite, que j ccopie Gessncr; ou 
va m'accabler de railleries, je (tasserai pour un naïf, pour un 
primitif... Quclcdiable vous enfourche, mon cher Maurice !.. . 
Allons, n'iroporlc, puisque me voilà perdu dans les frais val- 
lons de l'Arcadie , puisque j'ai embouché les pipaux rusti- 
ques, continuons mes chants agrestes el achevons l'idylle 
commencée. 

Or donc notre jeune homme bien traité et bien mon , est 
mis par hasard sous les yeux de Dubouchet qui le reconnaît. 
L'impitoyable élève de la Pitié, au lieu de donner une larme 
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à son ennemi vaincu, n'a n'en de plus pressé que de l'acheter, 
el, le remettant au garçon d'amphithéâtre : « François, lui 
dil-il . voilà une préparation sèche a faire; soigne-moi cela, 
c'est une de mes connaissances. « 

ltarl<-n<itiim>rum cullns ri sidéra cirli : 

Niinc le, lurrhp, <.iii.im , nec iiuii Miifslr » u-rtim 

Virgulla, el proli-m tard? rre>rriilis oliva-. 

( VmciLl, (Uorgiqucu) 

Quinze an» te passent (quinze ans ! comme la vie est longue 
quand on n'en a que faire 11. Le directeur de l'Opéra me con- 
fie la composition des récitatifs du Frcysrhiitz et la lâche de 
mettre lé chef -d'œurre en scène. Duponchel étant encore 
chargé île la direction dis costumes, je vais le trouver pour 
connaître ses pr ojets relativement aux accessoires de la scène 
infernale. » Ah ça , lui dis-je, il nous faut une tête de mort 
pour l'évocation de Samiel et des squelettes pour les appari- 
tions [manibut JaU litta fltnit); j'espère que tous n'allez |ias 
nous donner une tète de carton ni des squelettes entoile peinte 
comme ceux de Don Juan ?— Mon bon ami, il n'y a pas moyen 
de faire autrement, c'est le seul procédé connu.— Comment, 
le seul procédé ! et si je vous donne, moi, du naturel, du so- 
lide, une vraie tète, un véritable homme, sans chair, mais en 
os, que direz vous? — Ma foi, je dirai... que c'est excellent, 
parfait; je trouverai votre procédé admirable. — Eh bien! 
compter, sur moi , j'aurai notre affaire. » La-dessus je monte 
en cabriolet et je cours chez le docteur Vidal , un autre de 
mes anciens camarades d'amphithéâtre. Il a fait fortune aussi 
celui-là: il n'y a que les médecins qui vivent! — « As-tu un 
squelette à me prêter?— Non. mais voilà une assez bonne tète 
qui a appartenu, dit-on, à un docteur allemand mort de mi- 
sère et de chagrin ; ne me l'abîme pas, j'y liens beaucoup. 

— Sois tranquille, j'en réponds. » Je mets la tète du docteur 
dans mon chapeau , et me voilà parti. 

O lorlunatus niinium, sua si bons nortnt, 
ARrirota»! 

En passant sur le boulevard . le hasard , qui se plaît à de 
pareils coups, me fait précisément rencontrer Oubouchct , 
que j'avais oublié, et dont la vue me suggère une idée su- 
blime. • Bonjour! bonjour! très bien , je vous remercie! 
Mais il ne s'agit pas de moi. Comment se porte notre ama- 
teur? — Quel amateur? — El parbleu le garçon épicier que 
nous avons mis à la porte de l'Odéon pour avoir sifflé la mu- 
sique de Weher, et que François a si bien préparé? — Ah ! 
j'y suis; à merveille! certes, il est propre cl net, dans mon 
cabinet, tout fier d'être si arlistement articulé et chevillé. Il 
ne lui manque pas une phalange, c'e«,t un chef-d'œuvre! la 
tête seule i st un peu endommagée. — L'h bien , il faut me le 
confier; c'est un garçon d'avenir, je veux le faire entrer à 
l'Opéra , il y a un rôle pour lui dans la pièce nouvelle. — 
Qu'est-ce à dire? — Vous verrez! — Allons, c'est un secret 
de comédie, et puisque je le saurai bientôt , je n'insiste pas. 
On va vous envoyer l'amateur. 

Qu d libt odoralo référant tudaolia ligno 
Balsamaque , el Uaccas temper frondenlis acanlhi? 

Sans perdre de temps le mort est transporté à l'Opéra ; 
mais dans une boite beaucoup trop courte. J'appelle alors le 
garçon ustcnsilkr : • Gattino! — Monsieur! — Ouvrez cette 
boite. Vous voyez bien ce jeune homme? — Oui monsieur. 

— H débute demain à l'Opéra. Vous lui préparerez une jolie 
petite loge, où il puisse être à l'aise et étendre ses jambes. 

— Oui monsieur ! — Ponr son costume , tous allez prendre 
une tige de kr (froninui* aeanthi) que tous lui planterez 
dans les vertèbres, de manière à ce qu'il se tienne aussi droit 



que M. Pelipa'qnand il médite une pirouette. — Oui, mon- 
sieur. — Ensuite vous attacherez ensemble quatre bougies, 
que vous placerez allumées dans sa main droite : c'est un 
épicier, il connaît ça. — Oui, monsieur. — Mais comme il a 
une assez mauvaise tète, voyez, tout écornée, nous allons la 
changer contre celle-ci. — Oui, monsieur. — Elle a appar- 
tenu à un savant , n'importe ! qui est morl de faim , n'importe 
encore ! Quant à l'autre , celle de l'épicier, qui est mort d'une 
indigestion , vous lai ferez tout eu haut une petite entaille 
(soyez tranquille, il n'en sortira rien) propre à recevoir la 
pointe dn sabre de M. Bouché, qui s'en serv ira dans la scène 
de l'évocation. — Oui, monsieur. — Ainsi fut fait: 

Al chorus <ri|ualls Drjadura rlamorc supremo* 
Implerunl raonles. 

Et depuis lors, à chaque représentation du Frtutchutz , au 
moment où Samiel s'écrie : « Me voilà ! » la foudre éclate , 
un arbre s'abîme , et notre épicier, ennemi de la musique de 
VVebcr, apparaît aux rouges lueurs des feux du Bengale, agi- 
tant, plein d'enthousiasme, sa torche enflammée. (tpte dits 
agitât festm.) Qui pouvait deviner la vocation dramatique de 
ce gaillard-là ! qui jamais eût pensé qu'il débuterait précisé- 
ment dans cet ouvrage ? Il a une meilleure tête et plus de bon 
sens à cette heure. Il ne siffle plus. 

Claudite nuoe rivos pueri , Ml prala biberont. 

Ce qu'il y a de charmant , c'est que Vidal, grâce au succès 
de ce coup de théâtre, est devenu médecin de l'Opéra. Que 
dites-vous de mon idylle?... 

H. Berlioz,. 

— -O — 

THÉÂTRE ROYAL DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

L'ESCLAVE Ul CANOËXS, 

DPI» tX I ACTI. 

Paroles de M. de Saim-Gi or.cis; musique de M. Flotow. 
Première représentation. 

Par le temps qui court et les oranges à 25 centimes et même 
à moins qui circulent , le Portugal cl les libt elli d'opéra sur le 
beau pays de l'antique Lusit.inte sont à la mode. Depuis assez 
peu de temps on nous a donné la Reine d'un jour, le* Dia- 
mant» de ta couronne , Dom Sebatlien , et une foule d'autre» 
ouvrages portugais ou espagnols cl à boléros , tels que la Figu- 
rante, le Domino noir la Jeunette de Charles-Quint, le Due 
d'Olonne, etc. Voici donc venir un Camoen* avec son etclatt, 
espèce de bohémienne de l'Inde qui va chanter et danser dans 
les rues de Lisbonne le soir pour nourrir l'Homère du Portugal, 
proscrit et mourant de faim. Dom Sébastieu, le roi aventu- 
reux , a tu et entendu la Citana , l'esclave , la compagne du 
poète malheureux, cl il en est devenu éperdumenl amoureux. 
Il s'introduit dans une potada où se tient caché le Camoëns 
avec son esclave , et se fait lancer vertement par le poète sur 
la manière de gouverner son peuple cl de se gouverner lui- 
même ; il reçoit même des leçons de générosité et de gran- 
deur d'âme , car 

Et peuvent se* 1 tromper comme l'es autre* homme*. 

de l'esclaTe du poète qui intercède en (mur du génie mal- 
heureux et persécuté, à qui cependant sa majesté le roi de Por- 
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tugal finit par rendre justice. Le grand poète , qni est libéral, 
affranchit son esclave indienne, et l'épouse avec l'agrément du 
roi qui signe au contrat. Ce roi aventureux, ce poète persé- 
cuté, proscrit, méconnu, qui entend cependant chanter ses 
vers par le peuple , cette esclave dévouée jusqu'à l'héroïsme , 
l'époque où tout cela se passe , font de ce libretto une pièce \ 
intéressante et suffisamment musicale. Le compositeur en a ' 
tiré parti autant qu'il était en lui de le faire. M. Flotow est 
an compositeur connu dans le beau monde, chei M. de Cas- 
tellane d'abord , où l'on a essayé , dit-on , son opéra du Ca- 
moënt. M. Flotow a publié force romances dans quelques 
petits journaux de musique : il a la mélodie facile et presque 
distinguée. Son orchestre est inoffensif, et d'un luxe qui ne 
Tons éclabousse pas. Sa musique est comme la conversation 
de ces gens qui ne vous étonnent ni ne vous ennuient : cela 
ne vous trans|xirtc pas , mais ce n'est |>as déplaisant. Cette 
musique est unie , agréable même , incapable, au rcste.de 
révolutionner l'art : elle a été applaudie du commencement 
jusqu'à la fin. 

M"" Darcier, qui est chargée de nous représenter l'esclave 
du Camoèmi, s'en acquitte avec l'intelligence et la grâce 
qu'elle met dans tous les rôles qu'on lui confie. Elle chante 
un air, au commencement de la pièce , qui est fort agréable 
et fort bien dit par elle. Mocker, qui fait le roi, dit le boléro de 
rigueur de manière à se faire applaudir. L'air -scène de Grard, 
chargé de nous iuterprèter Camoëns et ses espoirs de gloire, 
et ses découragements , et son juste orgueil de s'entendre 
chanter par le peuple , est bien , d'un bon effet, d'une mélo- 
die franche , surtout le petit cha-ur populaire chanté dans la 
coulisse. Le trio qui suit, entre Mockzr, Grard et M- Darcier, 
est assez vrai de mélodie déclamée. Grard chante ensuite 
une romance qu'on a trouvée touchante et noble, parce qu'elle 
est d'une belle simplicité ; M" Darcier dit encore deux cou- 
plets avec tout le charme dont elle est capable , ce qui n'est 
pas peu dire ; et cela termine bien ce petit ouvrage qui a passé 
sans opposition , et a mémo été fort applaudi. Le poème est 
intéressant; la musique est facile à comprendre, et rappelle 
quelques tournures de mélodies aimées ; cela est bien joué , 
suffisamment chanté: que faut-il de plus au public de l'Opéra- 
Comique qui est un peu spécial , et qu'il ne faut pas trop 
déranger de ses habitudes ? Tout est donc pour le mieux dans 
ce monde dramatique et musical ; cl nous présentons nos fé- 
licitations à MM. de Saint- Georges, Flotow, Crosnier, 
Mocker, Grard, etc. 

Henri Blanchard. 



DEUXIÈME COXCERT 

DI LA 

REVUE ZT umn MUSXG&XS. 

Si Corneille alimente toujours le Théâtre -Français; si 
l'une de ces pièces est encore la pièce de bœuf, comme ou 1 
dit en style gastronomique , du répertoire , pour la tragédie et 
même la comédie, Beethoven , qui a plus d'un point de res- 
semblance avec ce grand poêle dramatique , fait de même les 
frais de tout concert par lequel on veut plaire aux artistes et 
aux amateurs de bonne et sérieuse musique. Soit qu'il entre 
en matière par un premier morceau de symphonie , de qua- 
tuor, de trio ou de sonate plein de verve et de chaleur, soit 
qu'il déploie toute la pompe, toute la suavité , toute la magie ' 
de ses idées dans an de ses beaux andante , soit qu'il montre : 
toutes les singularités de sa fantaisie dans le Kherzo, genre 



excentrique, qu'il a pour ainsi dire créé, on est sûr que 
l'œuvre de ce génie exceptionnel, abondant, inépuisable, 
gigantesque, domine tous lus morceaux qui se produisent 
sous quelque forme que ce soit dans un concert. Le septuor 
en mi bémol de ce grand coti)|>ositeur, pour violon, alto, 
violoncelle, contre-basse , clarinette , cor et basson , si bien 
dit par M.\L Alard, Croisilles, Chev illard, Gonfle, Koken, 
Routselot et Buteux, a saisi, au deuxième concert delà 
Gazelle muticnle, toutes les intelligences exercée s à l'audi- 
tion de la bonne musique, et elles ne manquent pas, elles 
abondeut même à ces solennités de musique réelle et du genre 
le plus varié. 

Après le septuor de Beethoven , M. Goldberg et M"' Lia 
Duport, ont chanté un grand duo eroïco de iïal/ucodonoior. 
dans lequel les deux récitants ont fait preuve d'énergie et 
d'expression dramatique. M. Goldberg est un jeune chauleur 
qu'on a déjà entendu aux concerts delà Gazette musicale il 
y a deux ans, et qui a été terminer son éducation vocale en 
Italie. Ce jeune artiste a su acquérir daus le pays classique 
du chant une bonne méthode et un excellent style; sa belle 
voix a encore gagné en sonorité et en étendue; il chante 
constamment juste et a devant lui un bel avenir. Nous appre- 
nons avec plaisir que M. Goldberg s'est décidé à donner des 
leçons de chant , il ne peut manquer de former d'excellents 
élèves. 

M. Seligmann a exécuté sur le violoncelle un morceau de 
concert de sa composition d'un genre original , et fait pour 
plaire aux amateurs, et anx compositeurs même qui préfèrent 
quelques idées neuves et mélodiques aux tours de force sur 
un instrument qui ne demande qu'à chanter avec mélancolie 
et suavité. M. Seligmann a en lui des trésors élégiaques dont 
il n'est pas avare , et qu'il répand avec profusion sur son au- , 
ditoiic. 

M"' Lia Duport. qui, jusqu'à ce jour, s'était montrée sur- 
tout légère et brillante vocalisât rice, a dit, en cantatrice 
expressive et vraiment dramatique , un bel air de In Heine de 
Chypre, qui lui a valu de nombreux et justes applaudisse- 
ments. 

Sur des motifs du Freytchutz fort bien arrangés, M. Gutt- 
mann, jeunepianistede beaucoup de talent , est venu nous exé- 
cuter une Grande [antaitie qui a obtenu un véritable succès. 
Jeu fin. précieux, énergique; style pur; méliidie bien sen- 
tie, et puissance de son contrastant au mieux avec un toucher 
délicat et bien nuancé, telles sont les qualités de ce nouveau 
pianiste qui prendra bientôt rang parmi les pianistes les plus 
distingués de notre époque si fertile en pianistes célèbres. 

M. Goldberg nous a chanté avec beaucoup d'expression 
et de méthode un air de Gemma de Vergi, dans lequel il a 
encore obtenu un honorable surcès; et puis M"* Lia Duport, 
non contente d'être une charmante cantatrice , s'est révélée 
à nous en qualité de compositeur de romances; elle est venue 
nous dire de délicieuses mélodies intitulées la Fre , la Sa- 
maritaine au Pont-Neuf et la Mule, qui feront partie 
d'un Album qu'elle va publier en 18V», et qui figurera 
bientôt sur tous les pianos des amateurs de jolies et franches 
mélodies. Il y a dans ces légères et faciles productions tout 
ce qui caractérise le talent de M"' Lia Duport , vocalises 
brillantes, expression naïve et vraie, et couleur dramatique. 

Nous voici arrivé à l'exécution d'un morceau de musique 
qui a obtenu ua succès tout-a-fait exceptionnel dans ce 
concert , et snr lequel nous ne comptions nullement. Noos 
voulons parler de la Raillerie musicale pour deux violons , 
alto, basse et deux cors par Mozart. Cette satire aussi spi- 
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qui s'élait moqué de la musique trop compliquée et trop , 
avancée pour le temps où l'écrivait le grand compositeur ; ce 
morceau , en style perruque et rococo , est ravissant de co- 
mique et d'observations puisées dans les productions des mau- 
vais compositeurs de tous les temps : il a obtenu un de ces 
succès de fou-rire , comme en sait si bien provoquer Arnal 
dansscs vaudevilles les plus bouffons. Il faut reconnaître aussi 
que l'auditoire a parfaitement compris , et s'est on ne peut 
mieux associé a celle excellente plaisanterie : c'est une intel- 
ligence musicale a laquelle, sur vrai dire, nous ne comptions 
pas entièrement, et qui donne une nouvelle preuve que le 
goût musical et la juste appréciation de ci- qui est bon , ou 
de ce qui est médiocre jusqu'au ridicule , >e sont développes 
dans le public des concerts , et surtout dans celui qui assiste 
aux séances données par la Gazelle mutieale. On comprend 
que l'auteur de Britannirus et de Phèdre ait fait lt$ Plai- 
deurs lorsqu'on écoute la Raillerie muùcale écrite par la 
plume qui a tracé Don Juan et le Rrqui.m. Il est des 
hommes singulièrement organisés pour qui Mozart est le pre- 
mier des musiciens médiocres : c'est sans douk qu'ils auront 
entendu sa Hatllerie musicale , et qu'ils l'auront prise au 
sérieux. 

Henri Blauchard. 




Matidlc, ÎO No.e.r.<r e 

J.a réouvcitiiie .lu grand ihéatrc , rené fermé pré» de vingt Jour» 
pir suite de la chute de M Auicl , i eu Heu le ." novembre, «ou» l.i 
ilirrclun des arUMes en société Os messieurs, i force de lèlc et de 
persévérantes ilcmaichcs, oui en lin parvenus à oblenir de la ville 
l'autorisai ion que celle-ci ne voulait lui accorder que lorsqu'ils 
seraient en mesure d'offrir !c tableau d'une troupe complète, condi- 
tion rendue fort diflieile par II retraite de M. Albert Doinangc et 
Armel te Lebrun. Heureusement les ar isles sociétaires ne se sont pas 
découragés. Déjà des propositions avaient été faites â M. 'iodinlm, 
ainsi qu'à une première clianlctuc dont on fait grand éloge, et giacc 
à l'engagement défi >i II de re» deui premiers sujets , il nous a élé 
|*nrils de reprendre ikk habitudes de spectacle et de revoir quel- 
ques uns de nos iq.éias aimés. Jean île /'..r;i, U /'ri uiu ( /nu , 
Xampa , Mniuiiicih . etc., ont paru successivement, joués par l'élite 
de la troupe , et ont fait attendre patiemment l'arrivée de Cod nlm, 
qui vient nous rendre dans tout leur éclat la Jnhe, Haben , Ui Un- 
•jutnolt et Guillaume '/'cit. 

C'e»l dans ce dernier ouvrage que notre premier ténor a fait sa 
rentrée. Par malheur la faiigue du voyage et plus encore un change- 
ment subit de tempéralure avaient privé cet artiste d'une partie de 
set moyens, ce qui du reste ne l'a pas empêché d'être fort applaudi, 
en dépit de quelques clwti malveillant* qui s'obstinaient à le pour- 
suivre. Cette imposition, qui n'aura pas de suite fielleuse , il faut le 
croire .est attribuée a la mauvaise humeur de quelques partisans 
d'Allart et d'Albert Doinange. qui ont vu partir à regret ces deut 
premier* ténors, dont l'un fait en ce moment les délires de La Haye 
cl l'autre voyage en Italie pour son agrément particulier. 

Quoi qu'il en suit de re» reflétions. Il ne faudrait pas conclure que j 
M. Godinho ne mériie aus.ilunic t que des éloges et que la critique ' 
ne Murait trouver ruer lui, rmimc on dit vul^-aiiemenl, /> .fé/./r.f île 
ta entrant. De tout temps ;e me suis plu à reconnaître dans re Jeune 1 
chaoteur des qualités ciccllenles : si voii, qui à la véri é manque 
d'ampleur, est d'une égalité, d'une Justesse irréprochables et d'une J 
étendue fort grande ver» le» régions élevées , ce qui permet à M. Go- 
dînho d'attaquer des u bémol , des «i naturels cl au besoin des ni de ' 
poitrine , *an> que l'auditoire éprouve aucune crainte sur le sort de 1 
ce* notes scabreuses devenue» si nécessaire* dan* le répertoire ae- 1 
tuel. De plu* , Godlnbo possède le seniimenl du rhylhme , il a de ta ■ 
chaleur, de l'énergie, et Joue assez convenablement les rôles. Mais là J 
i'arréle le mérite do M. Godinho. Cette voit , dont je tiens de citer ; 
avec distinction le* qualités de force , de justesse, d'égaillé et d'éten- < 
due, e»l d'une nature peu sympathique et n'arrive que faibiemeol 



au rreur, au milieu même des situation* le* plus entraînante*. El 
puis, M Godinho, rhei qui la faculté d'émouvoir n'est point encore 
•uflisamment développée, ne possède pas non plus l'art de charmer 
au moyen de la vocalisation par de» contraste* heureux , des in- 
flcilons choisies , des nuances variées , toute» chose* qui constituent 
le style; ce qui a fait dire 4 un homme d'esprit, excellent musicien, 
a qui l'on demandait son jugement sur Godinho : « Cesl un jeitre 
intelligent qui solfie 1res bien se* rôles • 

Pour démentir celle opinion sévère el se rapprocher autant que 
possible des bonnes traditions, al. Godinho devrait , ce nie semble, 
faire un usage plus fréquent de la vois mixte, à laquelle il semble 
revenir depuis peu, mais qu'il a méconnue longtemps par une obsti- 
nation malcnlendue a vouloir chanter te» rôles a pleine poitrine. Ce 
système funeste, adopté de nos Jours par un grand nombre de léners, 
est mortel à la volt, qui, fatiguée par une gymnastique de poumons 
continuelle et hors nature . ne *e prête plus qu'avec une peine ex- 
cessive aux délicatesses de l'art du chant. Dernièrement encore 
n'avons-nous pas eu la preuve de relie vérité avec Albert Dornange, 
musicien consommé, chanteur habile qui attaquait v ji lia ri.rnon l et 
avec succès 1rs passage* le* plus élevés île* râles, mais il ni la voix 
mine , brisée dans tou* ses ressorts , tenait échouer sur de simples 
notes du ritci/.«in ?M. Godinho n'en est point encore là sans doute, 
mais il y .irritera indubitablement si aux conseils d'une sage critique 
il préfète les ovations banale* de la foule et ne recule devant aucun 
moyen pour s'en rendre digne, pas même le contre-sens. 

Ainsi dans Guillaume I ell, M. Godinho commence son récitatif 
du deuxième acte en donnant à sa voix le sentiment ri la couleur 
convenable; mais arrivé a ce passage: 

Il faut dan* ce moment >l cruel el si doux. 

Si dangereux peut-être , 
Que la tille des roi* apprenne a me connaître... 

le chanteur f»il un appel à toutes srs faculté* vocales el lance de 
loulc la t igueur de ses poumons, comme il pourrait le faire au «J'iu- 
rei-n oi de l'air final , le deuxième hémistiche du dernier vers. Or.ce 
passage airsi rendu , en présence de Matbilde, à qui Arnold ne de- 
vrait parler que d'une façon timide et respectueuse, et qui, à vrai 
dire, u est qu'un grossier et détestable conlre-sens , bien loin de 
choquer le sentiment général ,, est applaudi à outrance par te pub ir, 
qui regrette seulement que M. Godinho n'ait point encore assci de 
puissance pour rendre, non pas l'esprit de la note, mats la note elle- 
même , et rien de plus ; système qui en fait d'art ronduil loul droit 
au matérialisme. — Celte observation critique , choisie eutre mill* , 
me remet en mémoire une anecdote assei piquante dont le récit 
vient naturellement se placer sous ma plume , et qui pourra donner 
une idée juste du goût mu-ical de noire estimable putillr. 

C'était pendant le séjour de M"" Nathan-Treillcl à Marseille. 
Celte artiste, dont le» représentation* étaient très suivie* , avait 
amené de Paris une jeune caméristc ravissante. Fraîche et accorte 
connue la pupille du docteur liai tholo, clic avait comme elle une 

taille, des veux , des dents, une bouche , de* bras, des a boule- 

vener le personnel de vingt théâtres. Aus-I, depuis le liguranl jul- 
qu'à l'habitué des coulisses, tout le monde était-il en émoi derrière 
le rideau. Mai* , soit que la Jeune fille eût dans sa personne et dans 
son maintien un petit air de dignité peu propre à encourager les 
aventures galantes, suit qu'elle pailàl purement le français, nul n'a- 
vait osé jusqu'à ce moment lui adresser la parole : on l'entourait si- 
lencieusement , on la couvait du i égard , on la suivait de coulisse en 
coulisse, mais tout se bornait a cet Innocentes el pacifique* démons- 
trations. Ce Moiu r|..o sentimental durait depuis une semaine, lors- 
qu'à une représentation de Guillaume Tell , dans laquelle M. Go- 
dinho avait dit : Mi.thtnr <i h») fyruin,' à la grande satisfaction de 
l'auditoire, un abonné saisit en lomie d'n-prop<i* le moment où le 
ténor annonce a Matbilde qu'il vj se faire connaître , précisément à 
l'endroit que nous «vous signalé loitl-à-l'beure, s'approcha douce- 
ment de la caméristc de M"" Treillct, cl de l'air le plu* aimable 
qu'un abonne pol'Se prendre en |Jrcille circonstance, lui dit: Made- 
moiselle , ions qui met euicmla <i ttutrrNi Duftei ilam ee tilt , t\l-ee 
qu'il < hante jilm i oit que ça? L'u peu suipriic d'abord par cette in- 
terpellation inattendue, mais sans se Jécot certer le moins 'lu monde, 
la Jeune personne répondit à son Interlorulcnr avec une naïveté de» 
plus spirituelles : Je ne ><m j-ar .ri M. Dnurri chante pt,.% mai*, ssidât 
je .uii qu'il chaule bien. — Un mot aussi joli ne pouvait demeurer 
longtemps la propriété eictusive d'un théâtre de province : aussi 
m'érril-un le mois suivant qu'il a fait fortune dans 1rs coulisses de 
l'Opéra. 

la manie de chanter Tort gagne aujourd'hui loul le monde, la 
bari Ion Pauli , dont Je vous ai entretenu plotieur* 'on, n'est pas 
cxempl dr ce défaut, sans compter qu'il parait peu disposé a corriger 
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son émission dp r> il qui est de* plu* vicieuse». M. raull chante 
toujours de la gurge cl continue de dénaturer lr< plut belle* phrase* 
de se» rôle» par des fioriture* hors de prn|M>s. C'est vraiment dom- 
mage , car M. Pauli pouéde une des plu» jolies Toit de baryton que 
nous avons entendues, cl dont il pourrait tirer un Irèjgr.iml parti 
avec de l'élude et de l'applicaliuli. 

M"* Humberl. engagée pour doubler la première chanteuse dra- 
matique, (ait peu de progrès; elle a dfjà paru cinq à si\ fuis dans le 
rôle de Malhilde de (initla*me 7 cil, sans que l'on ail pu deviner 
ebe* elle l'intention d'acquérir les qualités \ocales nécessaire» à ce 
rôle, si"' Humbert a la voit lourde et mal posée , ce qui la force A 
ralentir chaque fois qu'elle rencontre la moindre difficulté de vocali- 
sation, telle qu'un groupe ou une simple apotjiainrr. Hle n'est pas 
non plus irréprochable du cilié de l'intonation cl de 1* mesure, au 
grand désappointement de l'orchestre qui l'accompagne, el qui par- 
fois est obligé de sauter a pieds Joints sur les rcm.ix. Au reste, l'his- 
toire de M"' llumbeil est celle d'une fuule de jeunes artistes, ou se 
disant telles , qui, douces d'une organisation médiocre cl fort igno- 
rantes des premières iMiions de solfège, croient pouvoir aborder loul 
d'un coup les plus grands rôles du répertoire sans autre» ressource» 
que certaines noie» brillantes dans lesquelles se résument pour eus 
toutes les qualités d'intelligence , d'esprit et de savoir. Cela rsl fa- 
cbeui assurément , el nous ne pouvons que signaler un abus aussi 
déplorable; c'est au pullic souverain Juge en pareille raaliérc à faire 
comprendre A tous ces lalenls équivoques que les IhéAlns de pre- 
mier ordre ne sont point des lieui d'étude, ou l'on puisse é| elcr des 
noies el réciter en écolier des chefs-d'œuvre qui , pour être Inter- 
prétés d'une manière convenable, demandent des nrtislrs instruits et 
versés dans les grandes difficultés de l'art. 

i>uus avons eu dan» celle même quiniaine les débuts d'un certain 
H. Kcrniareck , ténor eiirémenienl léger qui s'est produit avec un 
grand désavantage dans Xampa , dans Maimutlo, dans le CkaL i el 
enfin dans U Domino hou, où il a fini par etaspérer le public qui a 
protesté contre lui de manière à lui ôlcr U fantaisie de reparaître 
dans le rôle d'Horace —M. Alesaiiu're Bernard n'est pas un sujet bien 
remarquable, Il s en faul , malt du moins rencontre 1-on ches lui 
certaines qualités de comédie qui foui oublier .-ou» en! le» Imperfec- 
tions de sa volt hornéc el peu flenble. Cependant pour être juste je 
dois dire que M. Bernard n a pas Irup mal chanté le rôle de Masa- 
niello de Carafe , el qu'il s'y c.l Tait justement applaudir à ci'.lé de 
H. Junca. artiste fort aimé du public de Marseille cl demi le rèle in- 
fatigable mérite d'être signalé -l.e même rôle de flutTinoa servi de 
début â M. Marftalllan, basse-taille d'opéra-comique. (> chanteur a 
été rcru comme une ancienne connaissance, b en que sa voii ait 
considérablement perdu de son éclat el de sa fraichcur.-A ce soir le 
débulde M-- Kabre dans/.., / umrjie. 



f ond,- tt , ÎS rioi emrVe 1S43. 

Le» ror.alres sont o»é», ils ont perdu leur influence et leur répu- 
tation en Kurope, el à moins d'aller à Bornéo. Surinam ou Batavia, 
•u risque d'élre pendu par les Hollandais qui oui Juré celle foi» de 
le» réduire au biscuit de seigle cl a l'essenre de corde, vous ne »*»- 
riei en trouver un qui vaille la peine d'un déplacement. 

Us Grecs offrent peul-elre plut de chance» , ils son! plut prés de 
nous; malt depuis leur nouvelle reconstitution, ils uni renoncé A 
faire des modèles de pirate pour les Bclllni fulurs. 

Nous a» ion» autrefois le» brigand» et le» cavernes obligées, les 
conlrabandisla , mai» il* ne sont plus en vogue el ne conviennent 
qu'aut contrée» qui vivent sous le régime absolu. 

Tout compte fait, Il ne restait plus rien ou A peu prés A rtploiler 
au Ibéilre, etceplé les scènes de la vie privée, devenues, comme le* 
babil* modernes , trop simplet de ton et de forme pour enrichir le* 
directeurs et faire briller leur étoile. Heureusement que pour ce» 
derniers el le public qui pale , le génie de» nouveauté* veille à leur 
porte et qu'il n e»! Jamais trop dépourvu de mervcllleui, de miro- 
bolant, de $«cccufnU pour tou» le» théAlretdu nouveau monde et 
d'une partie de l'ancien. 

Le génie anglait a donc Inventé ou ei porté quelque chose! Pour 
vou» , gen* de lavoir, celle Invention ne ter* rien , mal* pour l'An- 
gleterre elle est réelle, elle la possède avec l'Idée de s'approprier on 
jour, suivant son habitude, la terre qui ■ produit U chose. O 
Danube! gare A les rive» , et surtout gare A les fille», A te* cbAleaui, 
A te» jolie» Gyptys, Zingarys r| A les belles Bohémienne*! SI vou» 
avex compris, voici le reste. Sachez donc que depuis qu'P.ogène Sue 
• hit de Paria tant de mydèret, Londres, qui se connaît en marchan- 



dise*, a révé d'en arranger les profondeur»; de le-, orner, parer, cos- 
tumer pour le* débiter ensuite en tranches Pour des marchand* 
c'est une belle affaire, ma foi. I.e* théâtre» de la capitale ont éuj 
chargé* de la vente de ce met* nouveau el attractif que l'on appelle 
généralement ihe /lohemitmi et qu'il eût été plus vrai de nommer 
Play Puililiny, Bref, chaque soir (le dimanche etceplé), dan» cinq 
on «it théAlrcs de Londres, vous pourrei vous rassasier de Bohé- 
miens pendant cinq heure» pour un shelltng;le bon marché fallque 
les salles sont In u jour» pleine*. 

Il était tout naturel qu'au milieu de ce développement immense 
de mystères . y compris celui de la fermeture de* portes de Covent- 
Garden , qui n'en esl plus nn pour personne ; Drury-Lane , qui ne 
veut pat fermer le* siennes, produisit aussi son H'amdcr. \.\ c'est 
par suite de loul ceci que le compositeur Ralfe, dont le talent gra- 
eieut vous esl connu , a créé el mis au monde hier 27 novembre 
IMJ: 

lise- B*hrnUs>4Uri, 

Créature charmante, pleine de vie et de grAce, une Fsméralda nu- 
méro un, que l'on voit grandir el se marier avec un noble PolonaU 
pour vivre l.eureusc comme une belle et bonne prlncesje qu'elle est, 
et avoir, comme disent les conle» de Perrault, un grand nombre 
d'enfants dont elle fera le bonheur et l'éducation. 

Drury-l-ane avait une double raison pour donner ses soins pater- 
nels à celte Jeune cl intéressante créature ; la première, c'est qu'il a 
s*li-fail à la mode; la seconde, c'est que Bunn y était encouragé par 
Ici surcés mérités obtenus par ihr C.uyj Wurmnydt Bénédict. 

Tkt fiohamnii (,irl a trois actes prér-édés d'une ouverture bien 
longue . trop longue peut-être malgré l'habileté a»ec laquelle Balfe 
y a introduit tous les molifs les plut remarquable* de l'opéra . qui 
a été applaudi du rrsle A outrance. 

t* Time» , qui n'est pas flatteur de son naturel . dil aujourd'hui 
que malgré l'iulérêt que les amis prennent A une première représen- 
tation, l'opéra a été accepté unanimement, elque le* représentation* 
future* Justifieront la bonne opinion qu'il en a. 

liant ma proch«lne lettre Je vout donnerai l'analyse de l'opéra , 
dont la mite en scène el les décors sont superbes. 

Ml*> lUinforlb, chargée du rôle principal , a été parfaite; celte 
jcunechanlruseest la.Vro/c de Drury-I ane. Il esl vrai dedircqu'ellc 
a été mervcilleuscmenl secondée par Slrrllon. aussi dramatique que 
M protégée , et par Borrani-batse , rcprésenUnl le gouverneur de 
Presbourg où la scène se passe. 

Plusieurs morreaui de cet opért ont été blsé», el le* ariitlesel le 
coraposiicur rappelés apres la chute du rideau au milieu d'un délugo 
d'applaudissement». 

U Du<t>tt amavrtm, représenté par la gracieuse et habile Pauline 
Lerout, a terminé la soirée. Celle fol», deui triomphe» en sepl 
heure». 

Rien de nouveau sur les autres IhéAlret. Julien continue el sou- 
tient sa vogue; Frinress-ThéAIre aussi. L'ancienne cantatrice Feron 
figure aujourd'hui sur l'affiche. Le vleut Wronch, du théâtre de 
Hay-Marekei , esl mort ; Je vous raconterai dan* m* première lettre 
l'épisode de sa fin. 



tfOOTSXiXjXS. 

V Demain lundi , a l'Opéra , Don Sibanitn. 

V Aujourd'hui dimanche , par eilraordloaire . au TbéAlre-lU- 

llen , Stmiramitlt. 

V Le / on«.i»a de Perslanl sera Joué au Théitre-ltalien mardi 
prochain. Un y entendra M-' Perslanl el MM. Mario , Ronconi , For- 
nasari et MorelH. 

V M 1 "* Casimir i reparu cette semaine dans Zampa, et a reprit 
le rôle créé par elle il y a doute an» ; elle a aussi chanté celui de la 
princesse de Navarre dans Jean de Pari». 

V II y a eu dimanche cher M. le marquis de Louvol» une mall- 
née musicale pleine d'Intérêt. MM. Meyerbeer, A. Adam , M. Léon 
Pillet, directeur de l'Opéra, des professeurs et des amateurs distingué* 
composaient la réunion convoquée pour juger l'oeuvre d'un compo- 
siteur de quatorze ans et demi . Renaud de Vilbach. élève de M Ma- 
lévy, el qui a fait etéeuler l'année dernière une mette A Sèvres. Ce 
jeune trtitte se montre de pins en plu» digne de» encouragements 
qu'il a reçu* de S. M. la reine el de M-« la ducbe**e d'Orléans. Il *'•- 
gissall celle fol* de l'audition de rit fragment* d'un opéra en Jade*. 
Air, réxlUlifs, duos el cbannonl été accueilli» avec le plu» vif in té- 
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rét. L'illustre tuteur de Robert le Diable et des Uuouenoit a donné 
l'exemple des applaudissements cl de* éloges, el a donné de nom- 
breux témoignage* de bienveillance et d'encouragement au jeune 
compositeur. L'exécution a clé parfaite ; le jeune auteur leuail le 
piano en musicien consommé. Trente-quatre amateurs des deux 
sexe* chantaient dans les morceaux d'ensemble comme on ne clianle 
pu toujours sur les meilleurs théâtres. Un Jeune ténor, M. Mrngis, 
qui doit débuter incessamment â l'Opéra , M • Ebncr et Barruilhet 
avaient prelé l'appui de leur voix et de leur talent, ils ont mérité et 
obtenu le» plus justes éloges. 

*.* Malgré les plai louable* efforts , l'exécution du grand festival 
que l'as'ociaiion des arlislrs-musiriens se propote de donner est 
encore ajournée I.e public a droit de connaître letraisonsdercsajour 
nements successifs qui contrarient l'élan d'une pensée grande et gé- 
néreuse ; c'csl, d'une part, la difficulté de réunir en un faisceau, le 
même juur cl a la même heure, la masse presque entière des exé- 
cutants et des chanteur* appartenant aux divers orchestre* et aux 
divers théâtres de Paris; c'est, de l'autre, l'élévation du prix que le» 
directeurs mettent à la concession de leurs salles. Quand donc la 
Tille de Paris aura-t-elle on loral assez vaste pour que la musique 
moderne puisse y tenir ses assises el y déplorer ses forces avec l'im- 
posante majesté dont elle est susceptible, sans être forcée de payer 
des tributs trop onéreux? En attendant, le comité de l'Association 
des artistes-musiciens continue de lutter avec persévérinre contre 
lei obstacles de tonte nature, et se flatte plus que jamais d'en 
triompher. 

V M"- Lia Duporl doit quitter Paris sous peu de |ours pour se 
pour se rendre à Bordeaux , où elle a été appelée pour chanter au 
concert de la Société philharmonique. 

*.* M. F.rard , dont la générosité ne connaît pu de bornes quand 
il s'agit d'artistes de talent de premier ordre, vient d'offrir à 
M. Hallé un magniUque piano à queue de sa fabrique , sur lequel 
le célèbre artiste avait joué à Eu devant la famille royale et la reine 
d'Angleterre, avec un immense effet , tel qu'il en obtient toutes les 
fois qu'il Joue. 

On a remarqué au concert de M. Berlioz, dans la symphonie 
l'eflet magnifique produit par deux clarine ttei-baue i , de 
M. Sai , jouée» par le fadeur lol-méme et M. Dnpré jeune. Il est fa- 
cile de faire la comparaison entre ce» admirables instruments el 
ceux dont on s'obsline à vouloir se servir à l'Opéra dans Dom Sé- 
bastien. 

V l.a cantatrice miss Clara Novdlo s'est mariée mercredi à la 
chapelle catholique romaine avec M. le eomle Giglinca d» Fermo 
(Etats romains). Les époui sont partis pour le continent aussitôt après 
la cérémonie. 

V Hoehler a quilté Florence , el apn 1 » avoir donné un concert à 
Cènes, il s'est rendu à Marseille. Il parcourra le midi de la France 
et sera vers la fin de Janvier à Paris où les succès les plus brillants 
l'attendent. 

*.' Les frères fiait* quittent Parut 
vingt-cinq concerts en passant par 
Marseille, Montpellier et Rayonne. 

*.' Le célèbre compositeur de valses, Strauss, a été appelé i Saint- 
Pétersbourg pour y diriger les concerts. 

*.' On a représenté le 7 de ce mois au théâtre de la Seala , à Mi- 
lan, avec le plus grand suc •< s, un billet en sept tableaux, intitulé: 
Calunna Corna ro, tiré de la Neinede Chypre d'Ilalévy, et rompusé par 
M. Bernard Vcslris, qui appartient a c • le g néralion de Veslris de- 
puis si longtemps célèbre dans la danse et la chorégraphie. 

V '- e '» décembre, Jour anniversaire delà naissance du roi, on 
doit donner sur le théâtre de La Haye la première représentation de 
la Urine de Cauprt d'Ilalévy. On parle d'un gran 
et cosi unies pour la mise en scène de cet ouvrage. 

V M. Boxas, chef de musique dn 47» régiment de ligne, vient 
de composer nn pu redoublé sur le chant national de Charte* FI. 
Il a été e-écuté pour la première fois jeudi dernier par la musique 
de ce régiment avec l'ensemble el la supériorité qui ont valu récem- 
ment à son habile chef le» deux médailles d'or décernées par le Jury 
aux concours de La Villelle et des Thermes. 

*.* La presse musicale espagnole s'élève avec forée contre le man- 
que de protection où les hautes classes laissent languir les artistes 
«le ce paya. Mie en cite an exem le décisif : la reine, t' innocente Im- 
aefte, au lien de commander ses pianos à un* des fabriques natio- 
nales , en a fait venir deux d'Angleterre an «wirf» de for. Pour un 
prit égal, et pent-être moindre, elle eut obtenu de l'industrie indi- 
gène, m r en cou ragea et parcelle commande, des Instrument» qui 



d'en- 



u'auraient été Inférieurs en rien i ceux qu'elle mendie a la nation 

lu mvtn\ uiliMiqui de l'Kurope. 

V le Bal mmqué . tel e*l le litre d un quadrille destiné à devenir 
populaire, et qui a élé édilé par M. J. Meissonnier. 

V l-a petite partition du nt, f ru„r, texte cl musique, la seule 
édition conforme à la représentation actuelle, arrangée avec accom- 
pagnement de piano, par A. Adam, vient de paraître. îW>, rue 
Vlvienne, magasin de musique de A. Meissonnier et lleagel, au 
prix nel de 7 fr. — Se trouvent également en vente a la même 
adresse la valse du Intérieur, par BurgmOller. ainsi que 1rs qua- 
drille» de Musard cl Leduc, mosaïque d'Adam, et variations bril- 
lantes de Lecarpenlier, sur les motifs de cet opéra. 

Chronique fleparOHiswHnle. 

"." Caca , îi novembre. — La Favorite a obtenu un i 
tbousiasme ; tous nos artistes ont fait assaut de trie 
la hauteur de celle œuvre d'élite. Jamais Damoreau n'avait été si 
bien inspiré ni plus égal ; tout son râle ( qui du reslc est parfaite- 
ment dans sa voix ) a élé senti et chanté avec autant de pureté que 
de goût ; il a été unanimement rappelé à la fin de la pière. Assemat 
a été fort applaudi dans l'admirable duo du deuxième acle : Dont ce 

palan itytie pour me xiduirc Il y a chei cet artiste un progrès des 

plus manifestes. Lefort mérite aussi de» compliment» San magni- 
fique organe, un peu rude peut-être dans les so'os , a produit le plu» 
grand effet dans tous le» morceaux d'ensemble. Notre prima donna, 
M~« LafliUe. a partagé avec Damoreau le» honneurs du rappel. Cette 
consciencieuse actrice a rendu d'une manière supérieure le rôle de 
Léonor. 

V Metz , Î6 novembre. — La représentation d'avant-hler a été 
marquée par un fâcheux accident : M"' Dorsan , qui Joue le rôle de 
Valemine, de» Huguenot, a élé atteinte à la cuisse , dans le dernier 
tableau , par une bourre de fusil ; elle est légèrement blessée. Il y a 
quelques années. M— Ferry a été blessée dans la même pièce, et 
depuis , Boulard , toujours dans /ci Huguenot, a eu 
déchiré par on coup de carabine. 

V Lille, 36 norvemlirr IS41. - Aorm„ non» a révélé 
dans toute la splendeur de son talent et de sa beauté. Les 
rôles du répertoire tragique sont ceux qu'il faut a notre prima 
donna : là surtout son gesle se développe en liberté ; l.i surloul éclate 
l'harmonie de sa nature. Belle comme l'Hélène antique, pleine de 
calme cl de sérénilé dans la ravallne du premier ade, quelle ruante 
d'une voix timbrée el pure comme l'or, avac une vocalisation Irré- 
prochable , elle s'élève aux plus beaux effets tragiques dans le trio 
qui termine le deuxième acte el dans le dernier finale. Sa »oix trouve 
par moments des accents auxquels on ne résiste pas , el elle a , 
comme iragé lienne , de ces élans de passion ardente qui font courir 
dms tout l'auditoire un frémissement sponlané el irrésistible. la 
prière, Odiviae providence! esl empreinte d'une teinte religieuse et 
d'un effet délicieux. A celle prière succède un solo chanté par Norma 
avec accompagnement de chœur; M"« Julian y a déplosé une ex- 
pression vraie , bien sentie , et elle a fait admirer toute la 
de sa belle voix, ainsi qu'une vocalisalion facile el brillante ; i 
avons surtout remarqué des gammes chromatiques as 
descendantes exécutées avec une grande ueltrlé et une i 
voix qui produit un charme Indicible. Au deuxième acte, le duo 
entre Norma et Adalglse a produit sur l'auditoire un effet difficile a 
décrire : c'est qu'aussi il a élé chanlé par M 11 ' Inlian el M' 1 " Hébert 
d'une manière admirable; mais c'est surtout pendant le duo du 
troisième acte que l'cnlhouslasme a été porté à son comble; jamais 
la salle n'avait retenti de pareils applaudissements, de trépigne- 
ment» plu» frénétique» : nous avons cru un moment qne la salle al- 
lait s'écrouler tous ces marques d'enthousiasme. M 11 ' Julian a été 
pleine de dignité et d'énergie, son cbanl correct el i 
silualicnscilmes a fait mieux ressortir ses accents pis 
les situations fortes. Elle a exécuté plusieurs Irait» avec une 
sation hardie et véhémente que nous n'avions pas < 
sion de i 



iliroitiijue- «/trniiarrrr. 

V /Vcip- t'ork , 0 No»cm*re. — L'accueil fait ici à M"" Damoreau 
et à M. Artôt ne peut se comparer qu'aux triomphe* que Paganini 
obtenait en Europe. Depuis leur premier concert , lea deux artiste* 
français ont déjà donné trois autre* Mirée* avec an sacré* toujours 
croissant, il* viennent de partir pour Boston, et é lenr retour II* se 
feront encore entendre plusieurs fois avant de «e rendre è Philadel- 
phie. An mois de Janvier ils feront é la Havane, et aat moi* de fé- 
vrier i la Nouvelle-Orléans. 



U fUrtttntr, Hédoeievr en chef, 
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ORCvUES. -- HARMONIUM. 

La Police correctionnelle vient de rendre une décision qui intéresse tous les amis de l'art musical. 
M. Debain, ancien far leur de pianos, et maintenant facteur d'orgues, est breveté pour des perfectionne- 
ments qu'il a apportés tlans la facture des orgues expressives. 

Des contrefaçon» nombreuses ayant été dénoncées par lui à la justice , une saisie fat opérée chez les sieurs 
Léon Marix et llruni. 

MM. Cavaillé , Davrinvillc cl Rollcr, experts nommés et appelés à l'audience, ont constaté la contrefaçon. 
C'était un spectacle inaccoutumé que celui de ce tribunal rempli jusqu'aux pieds des magistrats des instru- 
ments qui , depuis quinze ans, présentent la série des progrès accomplis dans celle fabrication , devenue 
aujourd'hui si importante. L'accordéon lui-même avait obtenu les honneurs de la séance comme point de 
départ de l'emploi des anches libres. 

Après quatre audiences consacrées à celle affaire , dans laquelle plaidaient M' Bethmont pour M. Debain , 
l'inventeur, MM'*Crémicux et Blanc pour Léon Marix et Bruni, le tribunal a proiioiicé son jugement. 

Il déclare la contrefaçon constante, ordonne la conliscalion des orgues saisies, et condamne les contre- 
facteurs en six mille francs de dommages-intérêts au profit de M. Debain , en trois mille francs d'amende au 
profll des pauvres, etc., etc. 

— 



07, »ti RicBiiui. 



18 ETUDES POUR LE VIOLON 

A. BOHRER. 



DEI'MÉÏE ÉDITION. 



Nos plus célèbres violonistes regardent ces Ettidea comme des chefs-d'œuvre dignes d'être mis a côté des 
célèbres de krcutxrr, Nous les recommandons à l'attention de Ions les violonistes el de MM. les professeurs. 

PRIX NET : • FRANCS. 



ALBUM DE M llE LU DIJPORT 

POUR 1844. 



COSTtXJUIT : 

N. &. Le* NaaaaltM. N. D. 

0. La Fauvette. 10. Ij» 

7. Hlualt. II. Le 

S. 1.» B«n<|ui-ll^rr. 12. t.m 

llluslrc |>ar MM. J. David, Ditûia, II. Gtrsita, Garni. «I Rigmii, 
et orné du portrait de Ciû Duport, d'après Schi.esingfr , par M. Vogt. 



N. 1. LaWee. 
1. Le Pas*. 

3. Le» Areax a la Cirauu"Mei'e. 

4. Lu Souiarlial.i. uu Poat-\car, 



En vente chtz A. MEISSONNIER rf HEL'GEL , 2 . rvt Vivienne. 



ALBUM L. PUGET. 



N. 1. A aie. mon ecrnr. valet 
2. Le H>ve a 'an page. 
S. Le» Amour» dr Mcnel et Cari»- 

tlar. 
4. Taa carnr! 



If. S. La petite Brrj^re. 

6. Lr Retour de la incrr ( pour voix 

de ba*ia ou contralto ). 

7. Lr» Hobi^ntlraM Ur FarU. 
H. Le Nermcat devant Dira. 



N. 9. Tul partaul rl l 

10. I. AaiatU le ala 

11. Marte J'uawrî 

12. Appclle-uvol ta nW-ret 



Le mènie ALBIN pour PIANO SEUL, par ||. U0SELLE\. Prix : 12 fr. 

mSK." LES BOIIÉAIIENS DE PARIS l'albun. 



petit 

TEXTE ET MUSIQUE 



Conforme 
actuelle de 



PARTITION DU DÉSERTECII , 
i&SŒSEfc Arrangée par ADAM. Prix net : 7 fr. 
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E\ VENTE chez J. MtlSSONMFH, êMttvr, 22, rue Dauphint 

ÉTRENNES AUX JEUNES DEMOISELLES. 



ALBUM 



POI.'R 



Pi \N0 ET CIIAKT 



PAR 



LE CABPEHTIER, 



Oi.tTINANT ; 



TROIS ROM.1NCES. 



QUADRILLE. 



BSUX RONDTWOS. 
K. 1. Isonboatmc Dinaanehe. | LABARRE.t>qulf^adle»ai»ssei»J©ye'«x l«. petit Kul i 

î. Prruda s«r«V A la* eornr. I THVS. La B , nf.ll.- IVrml^r. 

CLA l'ISS >\. >.r liul» bénit. 'l.ea Jenae* AlU-made*. 

Orué de dessins de MM. Devi ria , H. Grkmer , A. David et (JOINDRE , ei richement relié. 



\uutr«ult'K pour le Piano. 

TH DOBLER. Op. 17. î' Grande valic brillante. . . 
H ROSrUE». Op, &7. Rondo-valse tUrrolleUe. . . . 
J. JPABJfl Op. 13. KanUisie fur le Seigneur et Ici Hiroo- 



VI 



eaux sur A^naMOtrrt SiutHfl. 

I. Op. S6. Fantaisie cl vali«. . . . 
Op. SJ. Ca<aline variée. . . , 

30- Bagatelle 

J. CADAUX. Op. 17. Ilondlno. 

Kauteautëi pour Piano et Violon. 

Op. 46. M. I. Adieux a Copenhague, 



K. î. 



tarentelle. 



tapies , 



: 50 

.s • 

6 • 

G • 



4 i«l 

7 M) 



4 40 



Quadrille* nouveaux. 

'. Lambert Simnel 

— I.e Rai masqué, quadrille populaire lui 

Bohémien» de Pari* 4 50 

J.-B. TOLBECQUE. Lambert Simucl 4 so 

Bï. LOUES. Le Voyageur 4*50 

— La Runde des bergers 4 50 

A. XX CAIVPENTIEa. Lambert Slmnel, quadrille facile. 4 M 

- Le Déserteur, quadrille facile. . 4 60 

Ail TDS. Lm Bohémiens de Pari» 4 50 



Vaines el tUalopa nouveaux. 

r. BDBGMULLER. Valse de Ijrabert Simnel. . . 
J. CADAUX. Op. 14. Grand galop mililairc. . . . 

Op. 10. Les Charmes de Pari» , valse. . 
Valse de» Uohémicns de Pari» 



5 » 

6 • 
& > 
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CU. CHAI HEU, La Clef des modulalious. 



Cet ouvrage a pour but d'emeigner aut pianistes qui éludicnl l'harmonie . l'Art de 
nécessaires pour pa>*er cl .lus tous lc< ton». 1° l'réludes du mode majeur au 1 
mode mineur au modr mineur. 4» — du mode mineur au mode m-Jcur. 



préluder el raodu 
. ï« — du mode maj 



1 «O Ir. 

; il 



contient le» 



■r. 3- - du 



CHALLIOT, 

iumtsDi Misinttt , 
rue Saint-Honoré, 336. 



MUSIQUE DU PIANO- 

OUAimtLLES a VALSE pou ÉTREWES 

ex RICIIK ALBUM ILLUSTRÉ , 



CHALLIOT, 



rut Saint- Honoré, 336. 

contenant TROIS QUADRILLES avec VIGNETTES it UNE GHANDE VALSE. 

Prii : SiV frailCS, net. 

Le» marchand» de musique et les libraire* qui auraient de» demandes un peu forte» a faire sont prié* de faire narveni 
directement è M. CHAI.I.IoT. rue Sjinl-Honoré , .m, aranl le 8 décembre, s'il» veulent élre senl» le i!i — Vola 1 
ehand* »era proportionnellement la même que pour le» Album» de 12 francs. 



r leur* commandes 
La remise de» mar- 



Les GRANDES Éll DES |»ur I.- Piano de JOSEPHINE 1)1 (! LOS paraîlroiit irrévocablement le 15 



CHOIX DES PLIS JOLIS AIRS 
3)9 •iMjjtra»*, 
de Monsigny, par DUMOUCIIEL. 



RoiVKLi.iMi^r en» nui 

par ALBERT SOWINSKI. 



EMMA SENGEL. 

Dénia*, le Mari aa.1 alnlf. 

Chaulé pir M— Si» ma». 

La I 



et le Dra| 

Chanté au Ih Aire. 



ai» t .i rrr roc» i 

A.-C. W1GAN- 



BEAUMÈS- ARNAUD. 

Chanté par M"* JUtj. 

S'il meurt, JVa manrral ! 

Chanté par M" 1 u'Iltsnn. 



Pour paraître le 1 j décembre chez MAURICE SCHLESISGER, 97, rue Richtlicu. 



LA PASSION DE BACH 



TitADl CTION FRANÇAISE DE MAURICE BOURGES. 

et Chant, _ p riJt -e Sou«erlntion 1© fr. 



Imprimerie de BOURGOGNE el MARTINET, 30, rue 
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GAZETTE MUSICALE 

Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres , 



aioicâi FAI 



MM C E. A.NDCns. a, BEXBDIT. P. BENOIST i prof««eur i)r ec 
BERLIOZ, Itnai HLA5CHARD. UtlliCl BOURGES. F. DANJOl'. IHESBEf 



KnMim m Omirriratoire'. BEHTON :<lc l'Irmlliill. 
. ELWAHT, PKtlS |K-rr fmjltrr d<- rtuprUe ilu roi «In DelgeO, 
EoOlilB FÉTIS , J. OlII.I.Ol . JULM JXXIN. KASTNER. AOttM DU I.APW.R , Juta* I. ECOUTE , LIS£T, J. MAHTIX. MAHX, 
ÉDOCAtD MONNALS, P'ORTKIUB. L. RELLSTAB. GiOigi SAM», HOetiT SCIII UANN . VklL SUIII1. A. SPECHT. rte. 



Métt JtVrwe? et tSatette stusmiealr parait te His—anene. 



A dater du I" janvier, il sera joint à CHAQUE NUMÉRO un Dessin inédit de Gavarm, »|tii a bien voulu , 
nous promettre le concours de son beau talent. Nous n'avons pas craint une dépense très considérable pour 
être agréable à nos Abonnés, et enrichir chaque numéro de la Gazelle musicale de petits tableaux dus au 
crayon du plus spirituel de nos peintres modernes. 

MM. Us Abonné* recevront dan» le$ premier» jours de janvier : 
1* NEUF PORTRAITS de compositeurs dramatiques célèbres : Amen, Bbruoz, Doïuzetti, H 

MeMIBLSSOHN , MeVBRBEER, OnsLOW, ROSSIMI, Sl'OKTIM. 

2» LES PLAISIRS DES PARISIENNES : 20 Valses de Strauss, Lanner et Labitzky. 
3» TROIS CENTS FAC-SIMILE des Compositeurs et Musiciens célèbres. 

Pour satisfaire au désir qui nous a été exprimé par un grand nombre de nos Abonnés de la province , nous 
ferons, pour la On de décembre, traite de 34 fr. sur tous ceux dout l'abonnement finit à celte époque. Nous 
prions MM. les Abonnés qui n'auraient pas l'intention de renouveler leur abonnement , de nous en prévenir 
par lettre non affranchie , afin d'éviter la traite qui nous occasionne des frais. 



SOMMAlfiK, docteur Maianatlui ( premier article) -, par PAUL 
SMITH. — Matinée* musicales ; par H. BLANCHARD. — De la 
muaiqoe en Irlaudo. — Revue critique : Sonate en Ja 
pour piano , de M. Camille Siamatr ; pi 
— Nouvelle!.— Annotée*. 



LE DOCTEIR MAI ANASIIS. 

Premier article. 

Le nom eat plus connu que l'homme, et c'est tout simple: 
le nom existe , tandis que l'homme n'a jamais existé qu'en 
idée. C'est une abstraction, un symbole, un myihe; c'est, 
ou plutôt ce fut (car sa naissance remonte à la qualorirènw 
année du siècle précédent) le type du commentaire ulira- 
laudatif , ultra-clairvoyant pour les beautés inaperçues d'un 
chef-d'œuvre ou soi-disant tel. Le docteur Matanasius dut le 
jour a la saillie d'un homme de beaucoup d'esprit et de science 
justement révolté de l'emphatique exubérance des pédants - 



dont l'enthousiasme nauséabond se répandait en dissertations , 
en dithyrambes extatiques sur le moindre mot , le moin- 
dre tour de leur auteur favori, «'agenouillant même devant 
les points et se prosternant devant les virgules. Vous savez 
tous comment , dans la comédie de Molière , les trots femmes 
savantes se récrient sur chacune des syllabes du sonnet de 
Tri&sotin. Eh bien ! les érudits de l'époque ne procédaient 
pas d'autre façon à l'égard des morts illustres , grecs ou la- 
tins, dont ils entreprenaient de commenter les oeuvres. Ja- 
mais on n'avait vu tant de stupidité douée a tant de génie, 
et ce fut ce monstrueux assemblage qui enflamma la verve 
d'un homme de goût. Le docteur Matanasius apparut comme 
le Don Quichotte de la critique; nous verrons plus tard quel 
fut le Cervantes de ce grotesque héros. 

La mode des commentaires a passé, mats croyez-vous que 
l'éloge en soit devenu plus sobre et plus raisonnable? N'en- 
tendons-nous pas tous les jours gronder à nos oreilles des 
avalanches de phrases , au bruit desquelles le sens commun 
s'enfuit épouvanté? fa formule de l'admiration réelle ou fac- 
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ticc ne s'est-elle pas élevée jusqu'à des proportions gigan- 
tesques? La presse musicale , à l'exemple de la presse litté- 
raire, n'a-t-elle pas été souvent assez folk pour se jeter à 
corps perdu dans cet excès? J'en atteste un de nos confrères, 
qui disait il y a quelque temps: « Une partition, onesyrapho- 
» nie , un morceau, n'ont de valeur qu'autant qu'ils renfer- 
» ment un enseignement et proclament un dogme, qu'ils ac- 
o comptaient une fonction religieuse , développent un verbe 

• social. Autrefois un bon opéra était tout simplement un 
» chef-d'aœvre; a présent c'est nue grandi tynthètt i octale. 

• Les doubles croches vealent être des idées ; il n'y aura 
» bientôt qu'un art , qu'une science qui comprendra toute 
> chose; la métaphysique, l'histoire naturelle, entreront dans 
» la musique absolument comme la poésie , la peinture et 
' l'architecture y sont eulrées déjà. » Que vous en semble ? 
n'êtes-vous pas d'avis que des panégyriques ainsi conçus, 
rédigés en ce style, seraient des titres suffisants pour ou- 
vrir à leurs auteurs les portes d'une maison fameuse située à 
Charenton ? 

Mais revenons au docteur Matanasius, et disons comment 
le grand grand homme se révéla au monde vers le com- 
mencement du siècle dernier. Tout-à-coup un livre fut pu- 
blié sous ce titre : 

LE CHEF-D'ŒUVRE 



Pucme 

avec c/cï 



découvrit rl mis au jour, 
utraults et recherchées. 



HH M. LK DOCTtlH 



CHRISOSTOME MATANASIUS. 

Plusieurs questions se présentaient à la fois: Quel était ce 
chef-d'œuvre? quel était cet inconnu ?quel était ce docteur 
jusqu'alors non moins inconnu que l'auteur même du chef- 
d'œuvre? Il est vrai que sur ce dernier point le livre contenait 
des renseignements en quantité presque surabondante. D'a- 
bord le poi trail du docteur en décorait la première page ; on 
l'y voyait représenté sous le costume de son grade avec la 
grande perruque, la robe noire, le rabat blanc ; on y remar- 
quait les traits dnrs et prononcés qui ne sont que trop ordi- 
naires cbex les savants de profession , le front plissé par l'é- 
tude, les sourcils épais et contractés, l'œil ardent, le nez 
d'oiseau de proie, la bouche sévère. Au bas du portrait, sur 
lequel on lisait d'un cdté: Apellet jiinxil ; et de l'autre, ( a- 
lotin sculptit, se trouvaient ces quatre vers : 

QuMd il écrit , ce docteur ti parfMI , 
Quelque grand que toit le volume , 
Les (iràres (ieniicul le cornet , 
Tl Mercure conduit la plume. 

Et puis a la suite des approbations données par le IL P. Bar- 
bafoin, gardien du couvent d'EscJsbcrg, et par MM. Bougavos 
et Briocbis, licenciés en théologie et ceaseurs des livres, ve- 
naient ce qu'on appelait alors les témoignages en 1'booncur de 
l'excellent docteur , témoignages décernés en vers hébreux , 
grecs, latins, anglais, hollandais, français et provençaux. 
L'épltre dédicatoire suivait immédiatement, et à l'épitre suc- 
cédait la préface, dans laquelle l'illustre docteur, n'ayant plus 
rien a apprendre au lecteur sur lui-même, s'expliquait assez 
catégoriquement sur la manière dont il avait découvert le 
cbef-d'œuvre : 

• Ce n'est point, disait-il, un vieux maaojcrit qui nous a 
conservé cet ouvrage; il est venu jusqu'à nous par la voie de 
la tradition. Madame^d'Aussonne, qui aimesurtout la poésie 



pièce de M. Brignollcs^ de Toulouse. Comme la beauté des 
paroles les a fait mettre en chant, celte dame faisait de cette 
pièce sa chanson favorite. Va jour que je la lui entendis chan- 
ter, autant ou plus charmé, si j'ose le dire, de la beauté des 
vers que de la douceur de la voix , je la priai de me les ap- 
prendre ; j'écoutai avec tant d'attention que je sus bientôt ce 
que je voulais savoir, et que j'en fus régaler six de mes amis 
avec qui je devais souper. Ces messieurs, plus respectables 
encore par leur grand savoir que par la dignité de leurs 
charges , écoutèrent eette pièce avec des transports d'admira- 
tion que j'aurais peine à représenter; l'applaudissement fat 
universel, il fallut la répéter plusieurs fois; et monsieur le 
docteur Ixixius, qui naturellement aime peu les vers r ne put 
s'empêcher de lui donner les plus grands éloges. 

u J'avoue ingénument que cette fois je commençai à avoir 
bonne opinion de mon goût , puisqu'il était conforme à celui 
de Uni d'excellents |>ersoi)nages ; car si j'étais du mérite de 
ces messieurs , on aurait pu, en copiant leur conversation, 
faire comme Plutarque , un nouveau banquet des sept 
sages. 

» Je leur fis part du dessein que j'avais déjà formé de don- 
ner avec des remarques ce chef-d'ikuvre au public. Ils 
m'exhortèrent fort à le faire , et chacun à l'envi m'offrit tous 
les livres de sa bibliothèque. 

• On rechercha ensuite quel pouvait être l'auteur de ce 
CHEr-D'or.cvRE. Quelques uns crurent que c'était Guillaume 
de Lorris ou Jehan de Meung, auteur du fameux Roman de 
la Hôte. D'autres pensaient que ce pourrait bien être Geof- 
froy Iludel, Pierre d'Auvergne, ou bien Auseaumc. Mais 
après quelques réflexions l'on convint que la pièce était plus 
moderne , et que le temps le plus reculé où l'on devait la rap- 
porter était le règne de François I" : entre Chartier, Villon, 
Lèves, Crétin, Bouchet, dont ou parla, les sentiments ne 
furent guère partagés; ou l'attribua plutôt à Crétin qu'à au- 
cun autre ; mais il arriva un nouveau sujet de discussiou. On 
me fil répéter la pièce , et quelques uns crurent qu'on devait 
encore la juger postérieure au règne de François I", et la 
rapprocher jusqn'îi celui de Henri IV. On parla de Malherbe , 
de La Jessée, de Vauquelin, et tout eu qu'on dit ne pul faire 
conclure que cette pièce fut d'eux. Ainsi , comme toutes les 
raisons qu'on apporta pour et contre ne parurent que de 
simples probabilités , et que des probabilités ne peuvent ja- 
mais former un raisonnement même probable (comme Tout 
fort bien remarqué messieurs les auteurs du Tournai litté- 
raire), content d'admirer l'ouvrage, on ne s'inquiéta plus 
de son auteur ; et moi , après avoir fait réflexion que tant 
d'habiles gens n'avaient osé décider sur cette affaire , je crus 
que je ne pourrais le faire sans témérité ; qn'ainsi je devais 
me contenter d'appeler ce poëmc, le cnEi-D'OFXYT.E b't N in- 
connu. • 

N'oublions pas de dire que le portrait de celle M"* d'Aus- 
sonne , dont la voix mélodieuse prêtait un charme si doux 
aux beautés poétiques et musicales du chef-d'œuvre, formait 
en quelque sorte le pendant de celui du docteur Chrysostome 
Matanasius. On la voyait en galant négligé, tenant à la main 
une petite lasse avec sa soucoupe, et l'on était forcé d'avouer 
que s'il se rencontre de par le monde des femmes beaucoup 
plus laides, il n'est pas rare d'en trouver de I 

Les quatre vers qui suivent accompagnaient I 

Celle par qui es beae rhef-d'oiuwe 
S'est sauvé des main* de l'oattli 
Mérite bien que , dan* cet œuvre , 
Son portrait se rencontre kl. 
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sitis allait au-devant d"unc objection que pouvait soulever le 
litre adopté par lui : - Quelque extraordinaire , ajoutait-il , 
que ce titre paraisse, il convient parfaitement à l'ouvrage; 
car si quelqu'un demande comment l'on sait que cet ouvrage 
est le aiEF-D'ttxVRE de son auteur, puisqu'on ne le connaît 
pas, on lui répondra que , quelque soit cet auteur, ce poème 
doit être son chee-d'uxvbe , puisqu'on ne peut rien faire de 
plus beau. » Ce raisonnement n'admettait pas de réplique. 

Maintenant l'heure u 'est-elle pas venue de faire connaître 
au moins par échantillon ce chef-dVkcvre sans égal, celte 
production sans modèle et sans copte î En voici le premier 
couplet , paroles et musique. 



L'su-lre jour Co--lin 
D°u - - ne gros • m uu 



ma - la • de De- 
là - di - e Peu ■ 




t_i — l- 



Il veut te - - - nir 



cri 



qu'il 



lîmr rr>!fTtirr«. 




nui( i. 



4£ 



àmd t 



L'échantillon suffit , n'est-ce pas ? pour faire juger de la 
qualité du chef-d'œuvre. Ce premier couplet est suivi de 
quatre autres qui ne lui cèdent en rien quant a la 
quant au style, ni quant à la rime. Voici le 



Le galant y Tut 1 

Il *c leva , 
A la porte de sa belle 
TroU foi» frappa : 



rc, dormei-vou*? 
U prunier que m'avez 
U 



crirons textuellement ni le troisième ni le quatrième couplet 
Le troisième commence par ces deux vers : 



La fillette fui fragile : 
KM' se leva 

Le reste se devine ; et quoique le poète inconnu ait su 
ver une sorte de pudeur naïve dans le tableau du bon- 
heur de (xilin et de la belle bergère, nous jugeons plus con- 
venable de le couvrir d'un voile , et de passer au dernier cou- 
plet ; c'est la bergère qui parle : 

J'entends l'alouette qui chante 

Au point do Jour ; 
Amant , si vont êtes honnête , 

Relirei-vou». 
Marchez tout doui, parlex tout bas, 

Mon doui ami , 
Car si mon papa vous entend, 

Morte Je suis. 

No» lecteurs connaissent le chef-d'œuvre : dans un pro- 
chain article nous nous occuperons du commentaire et du 

Paul Sut™. 



Audition d'an opéra du jeune Renaud de Wilback chei 
M. de X<ouvpii. — Concert ebex M. Bodin. 

Le voici retenu ce caprice social , cette chose agréable , 
cette occupation qui n'en est une que pour les gens qui n'ont 
rien a faire, et qui cependant est importante pour les artistes; 
les voici revenues ces réunions de mexzo-giorno , les mati- 
nées musicales enfin, puisqu'il faut les appeler par leur nom, 
qui font diversion aux tristes affaires, qui fonl quelque trêve 
à la brûlante politique , au culte du veau d'or si fort en hon- 
neur aujourd'hui; les matinées musicales où l'on se rencontre 
avec plaisir, qu'on se connaisse ou qu'on ue se connaisse pas, 
dans lesquelles s'échangent des sourires d'intelligence, ou une 
sorte de bienveillance universelle rayonne sur tous les visa- 
ges, où s'éveillent des idées d'amour, s'ébauchent même des 
mariages qui résultent souvent d'nnfffcordfxjr/iii/d'humeur, 
de goûts et d'amour pour la musique. 

La première matinée musicale de la saison a laquelle nous 
ayons assisté , c'est celle , assez exceplionocllc , qui a été don- 
née chez M. le marquis de Louvois , et dont la Gazette muti- 
cale a déjà dit quelques mots dans son dernier numéro. Dans 
celle réunion brillante où, parmi les auditeurs, on distin- 
guait l'élite de nos premiers artistes, tels que MM. Meyerbeer, 
llalévy, le jeune VVilback, élève du second de ces composi- 
teurs, a soumis a cet auditoire compétent les fragments 
d'un opéra en deux actes que M. Léon Pillct, en sa qualité 
de directeur (le l'Académie royale de musique, était venu 
entendre. Cet ouvrage, intilulé les Isratliltt tltint U dtttrt , 
offre des mélodies et des scènes dramatiques bien senties. SI 
l'auteur n'était pas un ai liste de quinte ans au plus, nous 
l'engagerions à moduler un peu plus hardiment, a sortir plus 
souvent de l'accord parfait et de sa septième dominante ; il 
mettre des attacha a ses phrases pour les lier entre elles, et 
éviter, par ce moyen, des repos qui semblent montrer la las- 
situde du compositeur ; nous Fui conseillerions enfin d'être 
un peu plus oscur, moins raisonnable en mélodie et en bar- 
momie ; mais telle est h marche de la nature dans tout 
compositeur qui commence, telle est l'influence de laméihode 
dans les arts et ses résultais invariables , que tout esprit jeune 
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ne pro cède qu'ai ce 'des idée» déjà employées. Conquérir 
individualité dans le vaslcjet vague domaine de la pensée el du 
style en littérature ou en musique est ce qu'il y a de plus dif- 
ficile. Au reste, le jeune compositeur dont il est ici question 
ne peut pas faire autrement que Mozart et tous les enfants 
célèbres qui l'ont précédé. Il est déjà pianiste habile, et il s'e t 
montré accompagnateur des plus intelligents de son propre 
ouvrage, qui a été on ne peut mieux interprété par Barroilhct, 
lu ténor Mcngis , qui doit bientôt débuter à l'Opéra , et par 
M'"*Ebncr, cantatrice de mérite et femme d'un violoniste dis- 
tingué. Nous avons remarqué avec tous les auditeurs, qui les 
ont justement applaudis , une fort jolie introduction, un beau 
duo entre Barroilhct et Mengis, un autre duo plein d'amour 
et de passion chanté par M- Ebncr et Mengis, et enfin un 
prtil chœur sur lequel est brodé avec beaucoup degout un ac- 
compagnement mélodique d'un charmant effet. En voilà plus 
qu'il n'en faudrait pour assurer le succès d'un opéra en deux 
aci s si celui-ci ne possédait déjà les éléments de ce succès 
comme œuvre d'un compositeur précoce et intéressant. 

— M. Bodin est un patient cl infatigable professeur de 
piano; il donne aussi des matinées musicales dans lesquelles 
il fait entendre ses élèves, secondées par des artistes en re- 
nom. Alexis Dupont et M"" Nathan-Treillet ont dit le beau 
du j de la Vettale : Sur cet autel sacré, etc. , qui a produit 
beaucoup d'effet. MM. Aumont, Lecerf et Benazet se sont 
fait entendre dans cette matinée musicale. Comme M. Bodin 
et sa fille, M- Pierson. ne font guère que des élèves ama- 
teurs, le programme , ainsi que nous l'avons déjà fait remar- 
quer en rendant compte des séances de M. Bodin , fourmille, 
comme à l'ordinaire , d'initiales mystérieuses. Ce ne sont que 
Camille, qu'Armantine, que Laure, jolis petits noms portés 
par de jolies petites personnes, et suivis d'une infinité d'étoiles. 
Nous ne pouvons dire, en conséquence, rien de plus clair, 
si ce n'est que M"" Elisa et Louise ont fort bien exécuté un 
sc-Muor de Beethoven arrangé à quatre mains; que M"' llor- 
lense aurait pu choisir un morceau un peu moins suranné que 
celui qu'elle a joué; et que M"* Camille a été mieux inspirée 
en nous faisant entendre un rondeau de Weber, œuvre 24', 
A ravissant de verve , d'entrain et de fraîcheur , et qu'elle a 
exécuté avec une netteté, un brio qui méritent les plus grands 
éloges. Si M"' Camille continue ainsi , en imitation de la 
professiou qu'exerce , dit-on, son père, elle grattra son exé- 
cution dans le souvenir de ceux qui l'auront entendue une 
fois : à M. Bodin la gloire et la responsabilité de cette agréable 
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DE LA MUSIQUE EN IRLANDE. 

A Droghéda, dit un voyageur qui a visité récemment l'Ir- 
lande , je fus imité à une soirée poétique et musicale , l'une 
des plus intéressantes auxquelles j'aie assisté. Le salon était 
orné des portraits d'O'Conncll, de Thomas Moore et du Père 
Matbew , le fondateur des sociétés de tempérance ; ces trois 
portraits se rencontrent dans la demeure de tout bon patriote. 
O'Connell était représenté dans son costume de lord-maire 
a\ec son manteau^rouge doublé de fourrure, et sa perruque, 
et sa grande chaîne en or. Quant au Père Mathew, il se te- 
nait debout en plein air, dans la campagne; des aveugles et 
des paralytiques étaient prosternés à ses pieds; dans le fond 
s'élevait un crucifix éclairé par un rayou qui 



Le premier virtuose qui se produisit devant l'assemblée 
était un homme du peuple , un déclamateur qui savait par 
cœur une foule de poésies et de chansons en langue erse. En 
entrant il dit , en se tournant vers moi : • Par amitié pour 
monsieur (en montrant le maître de la maison) , je suis venu 
ici ; monsieur m'a dit qu'il se trouvait dans la société un 
étranger qui désirait entendre quelques morceaux de notre 
ancienne poésie nationale , et je consens volontiers à lui réci- 
ter ceux que je sais. 

— Je vous en remercie, répondit le prêtre; mais si vous 
voulez nous débiter tout ce que vous en savez , cette nuit ni 
beaucoup d'autres ne pourraient y suffire. 

— Il est vrai que nos ancêtres nous ont transmis de gé- 
nération en génération une foule de traditions poétiques et 
fort belles , monsieur. Si seulement vous pouviez les com- 
prendre! N'est-ce pas un chant admirable que celui de Tober 
ajollith, c'est-à-dire de la fontaine luisante, ou l'histoire de 
Cuchullin, le champion irlandais qui s'en fut en Ecosse T 
Eaut-il chanter celle-là , monsieur le curé ? 

Sur la réponse affirmative de ce dernier, notre homme se 
met à réciter un long poème dont voici le sujet en peu de 
mot : Cuchullin , fils d'un roi d'Irlande , avait séduit dans sa 
jeunesse une jeune Écossaise et l'avait abandonnée. Ailhuma 
mit au monde un fils, Connel, qui devint par la suite un 
guerrier fameux et qu'elle envoya en Irlande pour provo- 
quer son père au combat: le jeune homme ignorait le secret 
de sa naissance. Pendant la lutte il reconnaît son père ; il vent 
fuir, mais sa mère lui a jeté un charme : son épéc , guidée par 
une puissance infernale, perce le cœur de Cuchullin, et 
Connel tombe mourant à côté du corps inanimé de son père. 
On voit d'après ce récit que les poésies ossianiques se sont 
conservées dans la bouche du peuple irlandais. Le récit de 
notre artiste était monotone, et ne prenait un peu d'élan que 
dans les moments et passages un peu saillants. 

Après la poésie vint la musique : on apporta une harpa , 
puis parut un jeune homme aveugle , qui passait dans le pays 
pour être très fort sur son instrument. Le premier morceau 
qu'il nous fit entendre était intitulé : la Marche de Brean- 
Born.qm date de la bataille deClontarf (tOI'i). dans laquelle 
Brean-Born, qui s'était rendu maître de toute l'Irlande , dé- 
fit les Danois; il fut assassiné peu de temps après. La mu- 
sique de cette marche est vigoureuse et sauvage ; elle a en 
même temps quelque chose de profondément mélancolique. 
C'est nnc marche tout à la fois triomphale et funèbre , et ri 
elle n'avait pas huit siècles de date, on ne craindrait pas de la 
mettre sur la même ligne que ta Mar$ei!lai<e. Les vieux airs 
nationaux réveillent de puissantes sympathies dans l'âme des 
Irlandais, les exaltent et les enflamment d'enthousiasme au 
souvenir d'un passé glorieux. 

Vint ensuite l'air : The fairy Queen (la Reine des Fées) ; 
c'était charmant de délicatesse , de grâce rêveuse et fantas- 
tique, relevée çà et là par des accords d'une tristesse ineffable; 
on se sentait en effet transporté dans le royaume des fées et 
des sylphides. Notre harpiste eut un succès complet : c'était 
un virtuose d'un vrai talent ; mais l'Irlande en possède de plus 
célèbres. Ainsi on m'a cité flempson, dans le Londonderry, 
auquel on préfère toutefois Byme, dont le nom est connu dans 
toute l'Irlande : tous les deux sont avenues. La harpe est 
l'instrument favori en Irlande. La société des harpistes, à 
Belfast , vient à la vérité de se dissoudre , mais il s'en est 
formé une autre à Droghéda, et l'ecclésiastique dont j'ai été 
l'hôte pendant quelque temps en était le président. Son cabi- 
net était rempli de harpes anciennes et nouvelles qu'il a fait 
faire. Celte société entretient une école de harpe qui compte 



DE PARIS. 



419 



Elle devait donner, la semaine suivante, an 
grand concert où sept harpistes voulaient se faire entendre. 
Par malheur je ne pus assister à cette réunion de bardes. 

Les habitants de Belfast ne sont pas grands partisans 
d'O'Connell: aussi ne s'y monlre-t-il guère. On raconte qu'un 
jour un carrosse a quatre chevaux , qu'on prenait pour celui 
de l'agitateur, fut arrêté sur la ronte par un parti de presby- 
tériens, qui se disposaient à le faire descendre de force et h lui 
fajre prendre un bain dans un étang du voisinage. Or, le 
pseudo-O'Connell n'était autre que Liszt, le célèbre pianiste , 
qui en fut quitte pour la peur. Depuis la suppression de la 
société de harpe , Belfast compte encore trois réunions musi- 
cales : la Société anacréuntique , celle du plain-chant , et la 
Société harmonique : aussi les concerts cl soirées musicales y 
sont-ils en grand nombre. 



Revue rrtl âque. 

SONATE EN FA MINEUR, POUR PIANO, 



Ce serait une histoire assez curieuse que celle de la sonate 
de clavecin et de piano. Mais, qu'on ne s'y trompe pas, ce 
serait aussi l'histoire presque entière de la composition appli- 
quée a l'un et a l'autre. Le règne de la sonate a été le plus 
long de tous les règnes. Cet idéal , que tant de conquérants 
modernes avaient révé dans les accès de leur fiévreuse ambi- 
tion , cette brillante chimère qu'un Louis XIV , qu'un Char- 
les XII , qu'un Napoléon poursuivaient de leurs ardents dé- 
sirs, la monarchie européenne, le croiriez-vous ? c'est la 
; , la simple et modeste sonate , qui a réalisé ce beau 



Pendant plus d'un siècle , sa domination absolue s'est 
étendue sur le monde civilisé. Tantôt religieuse , tantôt pro - 
fane, la sonate vivait à la fois de l'Église et du concert, du 
salon et du cloître. L'encens fumait , l'or ronlait , les accla- 
mations retentissaient au pied de l'idole. Hélas ! s'écriait 
l'honnête Bourdelot dans son ascétisme musical , hélas ! fa 
voilà juique sur l'autel.'... Pauvre Bourdelot! cent ans plus 
tard, la sonate lui eût fait perdre la tête. Car de son temps , 
Haêndel et Bach commençaient seulement à paraître ; et 
tous savez quel déluge de sonates a couvert le monde, depuis 
ces vénérables patriarches jusqu'à Beethoven , Hutnuicl et 
Weber. 

i que de manières différentes la sonate n'a-t-elle pas 
tour a tour ! Invariable, presque dès son origine, 
dans sa forme générale et ses divisions , elle permit a tous les 
styles d'illustrer successivement la lice qu'elle leur ouvrait. 
Ce fut comme un cirque indestructible , où s'escrimèrent et 
se brisèrent bien des plumes diverses. Les écoles de tous les 
pays y lancèrent une infinité do représentants. Vraiment il y a 
dans la destinée de la sonate un peu de la fortune de cette 
Rome éternelle , qui vit passer dans son enceinte tant et tant 
de peuples , sans succomber elle-même. 

Comme Rome encore , la sonate eut bien aussi en France 
on fatal moment , où son antique splendeur se trouva tout 
d'un coup voilée. L'invasion de quelques formes capricieuses 
lui ravit le sceptre de la mode. On la négligea , on lui tourna 
le dot. Mais la disgrâce n'eut qu'un temps. L'heure de la 
»ur la sonate, et 



des compositeurs-pianistes travaille à lui reconstruire un pié- 
destal. 

Voyez pourtant : le simple mol de sonate eût donné, il y a 
dix ou quinze ans , de véritables nausées à la fashion pianis- 
u'quc. Une sonate ! y pensez-vous ? Mais c'est classique , ro- 
coco , perruque î... Plaisant retour des choses d'ici-bas ! Ne 
voila-t il pas aujourd'hui que ce classique ne répugne plus du 
tout? Comme ce rococo s'est tout d'un coup pré des grâces de 
l'adolescence ! Comme les jeunes têtes se coiffent volontiers 
de la perruque tant raillée ! Non; personne ne dit plus : So- 
nate, que me veux-tu ? C'est la sonate qui dit , tout étonnée : 
Eh ! messieurs , que me voulez-vous ? — Ce que nous voulons 
de toi, belle sonate toujours jeune, Téritablc Ninon qui n'as 
point d'âge! Ce que nous voulons de toi! Ne le devines tu pas? 
Mais c'est quelque chose qui ne soit pas trop usé , mainte- 
nant que tout s'use si vile; quelque chose qui réveille ce mal- 
heureux public, engourdi par l'opium des nocturnes, des 
mélodies qui n'en sont guère , et des romances sans paroles 
aussi bien que sans chant. C'est quelque chose qui puisse 
combattre le cauchemar perpétuel des fantaisies, des caprices, 
et surtout ces légions d'études qui ne se produisent presque 
plus , menaçantes phalanges , qu'au nombre de cinquante ou 
de cent a la fois ! Ce que nous voulons de toi , bienheureuse 
sonate ! mais c'est ton inépuisable popularité ; c'est un nom 
consacré par les précédents les plus glorieux. Une noblesse 
de près de deux siècles; d'illustres alliances avec les Haydn, 
les Mozart , les Clcmenti , les Steibelt , les Dusseck , et Dieu 
sait combien d'autres ; des formes parfaitement appropriées 
aux caractères variés de la pensée musicale , tu as tout cela , 
charmante sonate. Nous te voulons, nous t'aimons, uous t'au- 
rons , nous t'épouserons. Et chacun l'épouse a son tour ; car 
la sonate est bontie fille. .Mais tous n'en reviennent pas gail- 
lards cl dispos. La mariée est de la trempe de Madame Barbe- 
Bleue. Dans ses étreintes herculéennes elle étouffe plus d'un 
imprudent fiancé. Paix soii donc a ses victimes ! Ne pensons 
qu'a célébrer le succès de ses plus heureux favoris. 

Parmi ces privilégiés , que la sonate régénérée a couchés de- 
puis peu sur le grand-livre de ses conquêtes, M. Camille Sla- 
maly est , ce nous sembla , le dernier en date : ce qui ne veut 
pas dire du tout que son œuvre ne soit digne de figurer dans 
les premiers rangs. Le mérite est loin d'en être ordinaire. U 
y a dans les trois morceaux qui constituent cette composition 
distinguée un talent sage, réfléchi, consciencieux. La facture 
dénote une main habile , nous pourrions dire même deux 
mains très habiles , en raison de quelques passages un peu 
ardus, destinés a des virtuoses. Mais toute sonate contempo- 
raine ne doit plus prétendre a passer pour facile. Celle-ci du 
moins est accessible a plusieurs et s'adresse particulièrement 
aux forces moyennes. L'harmonie, adroitement variée et dis- 
tribuée avec mesure , se présente presque partout comme 1a 
Gdèle alliée de la mélodie. En termes plus précis, le chant do- 
mine, et ne se contente pas de se faire représenter tout bon- 
nement par des combinaisons d'accords rhylbmés : ceci n'est 
pas aujourd'hui une qualité médiocre. M. Camille Stamaty 
possède , à ce qu'il paraît , l'art de ne pas laisser tomber l'in- 
térêt en langueur. Sauf quelques fragments un peu diffus , 
dans la partie développée , et qui ne semblent pas assez bien 
attachés, le premier morceau marche d'une allure dégagée et 
atteint sans encombre sa brillante péroraison. Les pensées 
mélodiques se distinguent par la vivacité et la chaleur. Les 
gens intraitables sur l'article des réminiscences , même les 
plus légères, iront peut-être, en écoutant le début, se rap- 
peler l'allégro de l'ouvcrtore du Barbier. Mais vraiment c'est 
trop chicaner avec l'imagination. U n 
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maintenant d'écrire deux notes, sans être pris en flagrant dé- 
lit. Et que deviendraient, s'il vous plaît, les maîtres italiens, 
qui refont sans cesse le même opéra depuis dix ansT Donc, 
indulgence plénière, absolution complète sur ce point 

Qui la refuserait d'ailleurs , et pour une telle peccadille , à 
l'auteur du charmant andantt religioto, en ré bémol majeur, 
qui fait le second tableau de cette sonate? voilà vraiment une 
page inspirée. Ce ne sont pas les visions extatiques d'une 
sainte Thérèse, ou le fanatisme monacal de l'anachorète: 
c'est une piété tendre, une onction douce, une foi naïve, 
dans le goût d'un saint François. C'est de l'amour à l'état 
de grâce, une manière de volupté béatifiée. En résumé, fon- 
dante est, selon nous, le meilleur morceau de la sonate, parce 
qu'il a une couleur tout originale , et fait beaucoup d'effet 
sans étalage de moyens matériels. 

Le finale rentre davantage dans le domaine des idées re- 
çues. La tournure en est élégante ; les chants ont de la fraî- 
cheur, les développements de la lucidité , et l'ensemble est 
fort bien posé. 

Conclusion : la tonale tn fa mineur de M. Stamaty est un 
ouvrage digne d'nne sérieuse estime; le mol vaut quelque 
chose pour ceux qui savent l'entendre. Le public la trouvera 
jolie; les vrais amateurs la déclareront bonne; et l'auteur 
sans doute s'empressera d'en publier uue seconde , pour plaire 
encore à la foule cl aux amateurs. 

Maurice Bourges. 
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XTOTTTSZaLS 3. 

V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, a l'Opéra, Dom 
Stboitien. — Demain lundi, le Comte Ory et la Pin , ballet en deux 
acte*. 

V Un déplorable é» éoemenl a Jeté la consternation au Théatre- 
Italien. Vendredi malin, h. .1 .,,,,,,„, directeur titulaire, a été lrou,é 
mort par asphyxie. 

V Dana la représentation de •VeiairamiaV donnée dimanche der- 
nier, Forrutari paraissait indisposé : au «econd acte, dans le duo 
qu'il chante avec M"' Grlsl, la voix lui a subitement manqué; ce- 
pendant Il n'en a pas moins achevé la pièce. Il parait que cet artiste, 
1res souffrant dès le malin, ne s'élall décidé à Jouer que par zèle et 
pour ne pas taire manquer le spectacle. 

*.* Un début a eu lieu cette semaine dam te Domino noir : c'est 
celui de Giraud, jeune ténor, sorti récemment du pensionnat du 
Conservatoire. Le débutant s'est essayé dans le rôle d'Horace, où 
Couderc et Roger se sont montrés avec tant davantage. Giraud 
■e les effacera pas, mais il a beaucoup d'intelligence et sait 
chanter. 

V M. Mils , le célèbre pianiste et compositeur, vient d'arriver à 
Paris. 

V I-'une de* cantatrices françaises qui obtiennent les plus grands 
soccès en Italie, M"« Émllla Halle*, se marie dans le courant de 
décembre, avec un jeune el riche propriétaire de Parme. P.lle quitte 
la scène au moment le plus brillant de sa carrière, recherchée et de- 
mandée par Ions le* premiers théâtres. Paclni se proposait d'écrire 
un opéra pour elle, el Rossini. qui l'avait applaudie à Bologne, l'an- 
née dernière, a mêlé lui-méruc ses regrets aui féliciutionj qu'il a 
adressées a M"- Halle/ à l'occasion de ion prochain mariage. 

V La Cour de cassation vient de confirmer la jurisprudence de la 
Cour royale de Paris, d'après laquelle, conformément a la loi de 179.1 
qui est venue modiOer celle de 1791 , la propriété des ouvrages' 
dramatiques te conserve pendant dix année* après la mort de* 
auteurs. 

V L'association des arlitles dramatique* donne des pensions à 
quatorze vieux comédiens, dont voici les noms el l'âge : Jt. Ira- 
gneau, doyen de tous tes eoméV en» en exercice, Si ans - M Mérlel 
7» «m ; M- Mériel, 73 «M; M» • Brsraet, 7» ans ; M. Bergeronneau' 
(.s ans; al. Bigaoa. 7C ans; M. Peagia père, 70 an*; M. Pie-Darnit- 
Ml, 70 ans; Ha» Berger, CO an*; il. Dngy, 70 ans; M. Eougool 
«7 ans. M- Clairencon, 91 ans ; U u. M buque»nol*. 7ïTns- 



M. Maison , 73 ans. Ces quatorze vétérans de l'art dramatique réu- 
nissent entre eux mille trente an* , dix siècles passé*. N'est-ce pas 
une belle institution que celle qui se charge de veiller »ur la vieil- 
lesse, dans un art où les exemples de longévité sont ti communs ? 
Tel est le but auquel lend aussi l'association des artistes musleienf, 
fondée sur le modèle de celle de» artistes dramatique*. SI die ne 
donne pas encore de pensions, elle distribue des seconrs, el le 
compte du bien qu'elle a fait pendant la première année de ta» 
existence montrera bientôt qu'elle a su remplir ton utile el noble 
mission. 

V *•. Chrétien* Belke, première flûte du grand duc de Saxe d'Al- 
tenbourg , »icnl d'arriver i Paris. On assure que M. Belke possède 
un Irèt beau talent comme exécutant et comme compositeur poer 
la flûte ; c'est le frère du célèbre trombone arrité 4 Pari* Il y a pen 
de temps. 

*.' La direction de la aalleVivieanc, cédant au vœu général, vient 

de prendre la détermination de consacrer 1* soirée du mercredi de 
chaque semaine aux concerts extraordinaire* que les artistes ont 
l'habitude de donner dans cette saison, cl qui, secondés par un 
puissant orchestre, offriront un attrait qui leur a fait défaut jusqu'à 
présent. Madame Briani, célèbre cantatrice italienne dont les jour- 
naux étranger» oui publié tant de merveilles, inaugurera celle heu- 
reuse disposition par une grande toleunilé musicale qui aura lieu 
mercredi prochain, 1S du courant, cl à laquelle doivent concourir 
les artiste* de la plus baule dislinclion. Grâce à la vaste dimension 
de la belle Mlle Vivienne , les pitre* ne seront portées qu'au double 
du prix ordinaire. Nous ne saurions assez féliciter madame Briani 
de celte modération, qui sera, nous l'espérons, un heureux précé- 
dent contre l'alun de» prix exagérés, véritable fléau pour le* artiste* 
autant que pour les amateurs de concert*. 

V II n'entre pas dans les habitndes de notre Journal de faire va- 
loir les annonces que nous insérons; non* faisons néanmoins une 
exception en faveur de la maison de papeterie Urd-Emault , rat) 
Feydeau, n° JJ, dont le prix courant, joint à ce numéro, offre i 
nos lecteur* une spécialité qui les intéresse. Du papier de musique 
de tout formats et de toutes qualité»; de* plumes métalliques pour 
écrire la musique, dont le sucres est maintenant assuré; reliure 
spéciale de musique el albums pour musique reliés richement et 
ordinaire* : tels sont le» produits de cette maison, qui conviennent 
aussi bien aux amateurs qu'aux arlisle» et aux marchands. 

*• En annonçant dans le dernier numéro le Balmaïqué, quadrilla 
qui dohem devenir populaires, nous avon* oublié de dire que ce* 
contredanses, tirées des Bohemiem de l'ont, sont de Musard et des- 
tinées aux naît de l'Upéra. 

t i.i-..nl< ( ne départementale. 

V Aide , 2 décembre. — Dimanche dernier, dès neuf heure» et 
demie du matin , l'égllte Saint-EUenne était remplie d'une foule em- 
pressée. Un allrait puissant y convoquait tout ce que Lille renferme 
d'artistes et d'amateurs de musique : M. Ferdinand Lavainnr faisait 
exécuter les principaux morceaux d'une messe de sa composition, 
pour orchestre el cheeurs. M. Lavainne n'en est plu» à ton coup d'e«- 
tai. Ce n'est plus un jeune débutant qui vient en tremblant réclamer 
la bienveillance du public ; c'est un artiste fort el consciencieux , au 
idées arrêtée», qui possède la volonté el le pouvoir de bien faire. 
Nous ne parlerons pas de la mette de M. Uvalnnc sans mentionner 
un délicieux andanle Joué à la sortie. Ici point de trombones ni de 
trompette»; encore mollit de timbales ou de grotte cause; ce font 
timidement le* instrument» a vent cl leteort réunit aux instrument» 
a cordes, qui nous font entendre des accents réellement religieux- 
Les instruments i vent y dialoguent avec ceux a cordes, cl les cor» 
s'y joignent par une mélodie calme et poétique. On doit des éloge» 
au xele des amateurs et det artiste* qui ont bien voulu concourir i 
celle exécution; I auteur doit être flattée! reconnaittanlde la sym- 
pathie des uns et du désintéressement des autre*. 

*.* Ajfon, JO uoi.mirc- Au commencement d'une représentation 
des Martyrs, le régisseur vint réclamer l'Indulgence pour M. Ra- 
guenot, atteint d'un enrouement subit, qui devait lui Atrruoe partie 
de ses moyens. Après celle annonce, le spectacle commenta ; mal* 
aux première* notes donnée» par l'artiste, il était facile de prévoir 
qu'il ne pourrait aller bien loin. En effet, le larynx de M. Raguenot 
ne tarda pat à être complètement paralyté. Cet artiste s'eti alors 
livré, sou* le» yeux du public, i un désetpolrde* plut violent», qui 
t'est terminé par «ne crise nerveuse. M. Ragnenot est tombé de sa 
hauteur sur le plancher de la scène, el il a fallu l'emporter dans ira 
«Ut qui a doané au public de vives inquiétude*. On « joué Lucre 
en remplacement de» Martyre, 
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*.* fionUnux , t décembre. — Grand-Théétre. Les représentations 
du tîrontl-Thràireont été tre* fructueuses cette «maint. Nous a von» 
ta d'abofdfa Juimt, v»i«;aller rl M"* HajteeéMlcr rivalisent d'In- 
spiration et de puissance vocale; puis emullo une représentation 
dea pies attrayantes par sa compétition ; le cinquième acta de fa 
Reine de Chypre, le quatrième de» Uuguenon, et une partie de con- 
cert, dans laquelle MM. Lefebure-Wely, Trubert et Jancourl se sont 
fait entendre sur leurs délicieux instrument. Le polkilorguc, le 
haul-bois cl le basson ont tour a lour exécuté les dlQTrullé» les plus 
ardues et les cbanls les plus bamionieui arec une pureté et une mé- 
lodie qu'il est Impossible de ne pas admirer et applaudir. M"" Wi- 
deman a mérllé et obtenu les plus vifs applaudissements de la salle 
entière . dans la partie vocale du coucerl. 

Chronique rtrnngrrc. 

*,* Londres , Î9 novembre. — - Mario , le chanteur italien , vient 
d'être condamné par ta Cour de l'échiquier, comme responsable 
d'on accident causé par la négligence de ses jeut. Le plaignant était 
uo pauvre jardinier de la banlieue, qui revenait à ton domicile, an 
dimanche, ver» «ne heure de raprè*-mldl, sur une charrette, avec 
son fils. La charrette rencontra te carrosse du chanteur, qui l'avait 
conduit à sa campagne de Nolllng-lllll. Le brillant équipage, dans 
lequel ae trouvaient le cocher AJbrldgc, le culsliiler et un laquais, 
ayant accroché la charrette du jardinier, la renversa : le père et le 
fils furent blessés assez grièvement. Sur la déposition de numbreui 
témoin», l'imprudence du cocker ayant été prouvée aui yeax du 
Jury, le cocher et son maître oat été condamnés à payer la somme 
ds iO livres sterling (1,200 fr.) à litre de dommages-Intérêt», plus 
le» frais. Voilà ce qu'il en coûte pour avoir des y*»».' 

*.* Edimbourg. — La place de processeur de musique est vacante. 
Sir Henri Biihop, qui est en ce moment a Londres, vient d'écrire au 
sénat de la vieille capitale d'Ecosse, pour annoncer que sa santé ne 
lui permettra pa» de ie rendre è son po»te et de continuer son ensei- 
gnement ; en conséquence il envoie sa démission. 

V Saiit-Péteritourg , Il novenrérc. — Il est certain que depuis 
que non» avont des théâtre» ea Rutile, Jamais nous n'avons eu s»r 
notre «cène de» chanteur» tek» que Kubkni et Tamburlni , ni de 
prima donna telle que M"" Pauline Viardol. Les deui premiers ont 
acquis depuis longtemps une réputation européenne; quant à 
M"" Viardol, il) a tout au plu» quatic ans qu'elle c»t en posse^îuo 
d'une grande célébrité scénique. Elle est apparue au milieu de nous 
à l'époque la plu» beurcusc de son talent. Nous retrouvons en elle 
la grssct de la Souiag , fart de la Catalan! , la (ougoc chaleureuse- rie 
la fast» , la méthode unique de ta ttrur, r levée è l'école de Garcia. 
L'étendue et la fleiibillté de sa volt sont incomparables. Lorsqu'on 
entend les sons mélodieux qui s'échappent de sa poitrine, on se sou- 
vient involontairement du beau vers de notre poète LVrjavine , qui 
dit en décrivant la chute d'un torrent : C'est une montagne de «lia» 
manls qui s'élance! M*" Viardol possède tous les talents dont la seule 
ilalibran eut le secret, Ille n'est pas moins dramatique, et, au- 
tant qu'il nous est permis de la Juger par le rôle de Rétine, aussi 
admirable actrice que cantatrice. A la seconde représentation dn 
chef-d'œuvre de ilossini , l'empereur, qui y assistait avec toute ta 
cour, a fait venir M™* Viardol dans la loge de l'impératrice pour la 



complimenter , et lui a envoyé le lendemain une magnifique paire 
de boucles d'oreilles en diamants. — Pour la troisième représenta- 
lion , M— Viardol a chanté Desilemona , d'Utatfo, avec uv biunense 
surcèi. Ce n'est qu'en entendant eel opéra eiécuté par i> Viardol, 
Rublnl et Tambarint, que no os avons enfin connu ce qu'a voulu 
faire hossinl. M«" Viardol a merveilleusement compris le grand poète 
cl le grand compositeur. l'Ile a été la Desdemone de Shakespeare et 
de Rostini. Son jeu tragique est parfait, eicellenl, et son chant, 
dans ce rôle de Desdemone, est le complet triomphe de l'art. 

V Kiehineff (Bessarabie), 2 nmembre. — Depuis environ sis se- 
maine», une troupe d'artistes allemands, tous la direction de 
M. Frilscb, Joue ici de» opéras, genre de spectacle qui était entière- 
ment inconnu dan» notre ville. Les opéras qui ont été représentés 
jusqu'à présent, sont In l'ïùie enchantée de Moiart, la Mutile de 
Portai d"Auber, li /«ire d'Halévy, et le' Himucnotê de Meyerbcer. 
Ce» ouvrage» ont été accueillis avec enthousiasme par notre public, 
et déjà la municipalité n frit à M. Fritsch ta proposition de 
continuer les représentation» Jusqu'à la fin du carnaval prochain. 

•/ Florence. — Grlce à l'immense talent de M~« Frcuolini- 
Poggl , proclamée k juste litre la première prima donna de IllaU», 
/ f.ombardi, du maèstro Verdi , ont obtenu dis représentation» bril- 
lantes. L'enthousiasme est au comble toutes les fois que la Frenolini 
se montre dans un rôle quelconque ; mais pour être Juste, Il faut 
avouer qu'elle mérite eo applaudissements frénétiques arraché» aui 
tpi-ctaleui» par son admirable talent. Pour la saison du carnaval ■ 
M. et M"» l'oggl sont engagés pmir Milan , Ou ils chanteront / £*"»- 
burdi et un autre opéra que Verdi se proporc de composer peureux. 

V Tfaples. — LaMacbe et son fil* ont été dernièrement renversé» 
do leur vosum; mai» il* en ont été quilles pour la peur. Le célèbre 
batte a chanté à la chapelle du roi. 

V Madrid. — Eslaba, compositenr espagnol déjà célèbre dans sa 
patrie , t'est rendu à Madrid pour présider à la mise en scène de set 
deui opéra», les Trêves de Ptotémah et Don Pidre-le-Cruet , qui ont 
obtenu un al brillant succès sur le» théâtres de l'Andalousie. 

V Madrid. — On dit que la troupe lyrique du théâtre dal Circo 
sera dissoute au mois de mais, et remplacée par celle qui exploite 
actuellement SéviUe, Dan» cette dernière ville, le Scarumuccia de 
Ricci vient de passer inaperçu. 

V Alexandrie, fl noctmbrc- — Ce» jour» derniers on a repré>enlé 
Ici, au théâtre Italien, un opéra intitulé: Klvira dt Sait Miniati. 
L'acteur qui jouait le rôle principal, avant fait quelques allusi' • i 
Aux troubles récents de la Romaine, montra un drapeau m>H fran- 
çais, soli italien. De grands applaudissement» éclatèrent dans la 
telle. Le lendemain le consul snrdr, M. Carutli. se rendit au consulat 
napolitain et demanda la réparation de celte insulte. Aussitôt le di- 
recteur fut mis aux arrêt* pour 18 heures et l'acteur fui obligé de 
faire amen le honorable. Un Sicilien, employé dans une maison de 
commerce française, fut incarcéré, mais quelques Instants après il 
fut remis en liberté à la demande du consul napolitain. Le vtec-roi. 
Informé de relie conduite, a donné Immédiatement l'ordre de fermer 
le Ibéàlrc el de bannir do paya ift personnes, dont la plupart n'ont 
rien é se reprocher. 



U Dmcltur, Rédacteur en chef, Macsice SCHLESIKGER. 
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Parole» (TÉstlLE BARATTAI.'; deulnt de MOTJILLEflON et LEROUX ; Htm île C.ÊXKSTIN NANTEl IL. 

Avec accompagnement de Piano, richement 
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relié. Prix net : 12 fr. Broché, i 



: 10 fr 



H. BO.Sïlxxlff. Op. (il. Deux divertissement* pour le piano 

Je* motif» de la Péri. fi. t et î, «h. 
k. Op. 81. Six airs favoris de la Péri, 
, faciles pour le piano. En î suites , chaq. 
~,Op. IJO. FanUtste brillante sur un 
motif de la Péri, à 4 maint. . . . 
Turc» ret , quadrille tré» brillant . . . 

Un Jour d'orage, id », 

ROJn»miIAÛ. u Dijouval. quadrille 
très brillant 

— Sou>cnlr de Uonzv, quadrille très brillant. . . 

— Jennj, salse brillante •? 

— Lea Ajrteauisirei , 9 




7 » 



7 &0 

a it) 

4 M 

4 M 



Uoniaueei» nouvrllra. 
AOtTULasiAR Le Boucanier, pour basse 

— l e Urtour dam la pairie. . 

— LeSianil d orage 

— Votre coeur m'est fermé. . . 

SAirJiT. Le M alelol bordelal» 

▼. wzmAMn. L'Ange du chemin, mélodie. . . 

,U. Jolis yeux bleus. 
Je veut croirai. ■ 
Laiasei-moi vous 
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4' àVeUtiam. PIIHKOTI.II, éditeur, rue de la Fontaine- Jlollère, 41, au i"». f rïaitiam. 

MÉTHODE B. WILHEM. - MANUEL MUSICAL. 

A L'USAGE DES COLLEGES, DES INSTITUTIONS, DES ÉCOLES ET DES COURS DE CHANT, 
; Comprenait r, pour tout les modei d'enteignement, te Uxtt et la mutiqut en partition det tableaux de la méthode de lecture 

mutiatle et de chant élémentaire ; 



Far M. w lnlilH. — Ouvrage approuvé par l'imutut d« France, approuvé et recommandé par le Cou«3 royal de fini tract ion 
publique, ehoin par le Comité central rj'tnrtraction primaire de là ville de Pari*, adopté par la aoeiété pour riartractioa 

étémonta ire. 

Le 1" Coi ns, broché, 1 vol. in-8. 5 f.] — Le 2' Cours, broché, 1 voL in-8. h f. 50 c. — La MÉTHODE COMPLÈTE, 9 t 50 c 

ORPHEON , Répertoire de musique vocale en chœur sans instrument, à l'usage des jeunes élèves et des adultes. 
' de pièce* Inédite* et de morceaui choisis dai s 1» meilleur* auteur* , et contena nt un g' and nombre de MoaciAti dc cbaxti, 
propres à être eiéruté* an\ DiviuntTio.v.; «Si rnu ; par B. WILHEM, 

oiivbace »troaii». pova ijeb (tabij-mumi »rs tuuir.siTAiriis par i.i: gox»eii. royal ob i.'i«.*trictiov rcauQcn. 
5 vol. in-8, publiés en 60 cahiers dc 16 pages, chaque volume contenant 12 cahiers. Prix, broché : 5 fr. 
Chaque cahier se vend séparément au prix dc 45 c. 
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A dater du 1" janvier, il sera joinl à CHAQUE NUMÉRO un Dessin inédit de Gavarni, qui a bien voulu 
nous promettre le concours de sou beau talent. Nous n'avons pas craint une dépense très considérable pour 
être agréable à nos Abonnés, et enrichir chaque numéro de la Gazette musicale de petits tableaux dus au 
crayon du plus spirituel de nos peintres modernes. 

MU. le$ Abonné* recevront dant les premier» jours de janvier : 
1* NEUF PORTRAITS de compositeurs dramatiques célèbres: Aiber, Berlioz, Domizbtti, Halévt, 
Mendeuisohm , Metbrbeer, Oîcslow, Rossim, Spostim. 
2* LES PLAISIRS DES PARISIENNES : 20 Valses de Strauss, Lanncr et Labitzky. 
5' TROIS CENTS FAC-SIMILE des Compusileurs et Musiciens célèbres. 



SOMMAIRE, le docteur Malanatlut ( deuiléme cl dernier article ; 
pat PAUL SMITH. — Tbeatre-llalien : // /'"u»w«w« . opéra en 
3 tclct, mojiijue de M. IVuianl {première reprirtentallon). — 
Une tuine i Rossinl.— Album de M"« Lia Du pur l; par II. 
BLAKCOAHD. — OuTerlure du (Urne <lr l„ C/i./c, de M. G. 
Hequel ; par MAURICE 



LK DOCTEUR MATAMSllS. 

Deuxième cl dernier article'. 

Le Chtf-ifamvre d'un Inconnu se coniposc en tout et 
pour tout de cinq couplets, et le commentaire du savant doc- 
teur n'a pas moins d'un volume. Cependant la besogne n'est 
faite qu'a moiUé; le docteur ne s'est occupé que des paroles 



{•) Voir le 



précédent. 



cl a négligé la musique, auhc chef-d'œuvre d'un autre in- 
connu qui méritait bien aussi sa part d'immortalité anonyme. 
Nos lecteurs ont pu apprécier la simplicité sublime d'une 
mélodie tellement appropriée ou texte qu'on ne saurait en 
imaginer de plus iialurelle.de plus expressive, et qu'on serait 
tenté de croire les deux chefs-d'œuvre fondus d'un seul cl 
même jet, comme la Marttïlaiie de Rouget de l'Isle. Pour- 
quoi donc Matanasius est-il resté a moitié chemin t Ce n'est 
assurément ni par dédain ni par ignorance ; mais c'est qu'a- 
lors la critique musicale n'avait pas donné signe de vie. et 
qu'on ne pouvait parodier ce qui n'existait pas. Aujourd'hui 
les chose» ont changé ; qu'un nouveau Matanasius se présente, 
et la critique n'a qu'a se bien tenir. 

En attendant, voyons uu peu comment noire doclcurs'y 
prenait pour relever les beautés du chef-d'œuvre. Il n'y a 
pas exemple d'analyse plus subtile, de dissection plus déli- 
cate, A l'instar des commentateurs d'Homère, «le Virgile, 
d'Horace, le docteur ne laisse pas échapper uu mot sans dé- 
montrer par arguments et citations que l'étincelle du génie 



Pour satisfaire au désir qui nous a été exprimé par un grand nombre de nos Abonnés de la province , nous * 
ferons, pour la fin de décembre, traite de 54 fr. sur tous ceux dont l'abonnement linil à celte époque. Njuus 
prions MM. les Abonnés qui n'auraient pas l'intention de renouveler leur abonnement, de nous en prévenir 
par lettre non affranchie, afin d'éviter la traite qui nous occasionne des frais. 
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y rcluil dan» sa clarté la plus pure. I.a chamson commence par 
ce vers: 

L'autre Jour, Colin malade. 

« Vautre jour, dit le docteur. Les moindres circonstances 
sont intéressantes en amour ; elles ne peuvent manquer do 
faire un effet agréable, pourvu, connue lu remarque 11. de 
Fontt nelle. qu'e lles ne soient pas absolument inutiles nu 
prises de trop loin. C'est ainsi que cet habile homme dit lui- 
même daim *ue poiiorgtr... (|«| le docteur IrMfecrH qMtfre 
vit» de I '. ■!•»•<• 1 1 r «V» Momdt»; pwts H roniirtne;) niais parmi 
tes circonstance» ow toil htm ipw rrftedu tenu» n'es» pu* do 
nombre de ci No» qu'on pni »f peler inutile». Anasi Hoir* 
poêle l'a-t-ff marquée de Fa manière fa plus convenable. S'il 
eût mis i7 y a quelque temps , un jour, ces expressions au- 
raient été vagues, indéterminées; s'il eût mis le quantième, 
cela aurait senti le gazelier et le voyageur. L'autre jour 
marque poétiquement M jour fixe qne le prête a en •««•. . 
Et les citations abondent sous la plume du docteur a l'appui 
de son intelligente admiration. 

Le premier cooplct se termine par ces deux ver* : 

Il ïhi' tenir celle qu'il aime 
Toute la nuit. 

■ Toute la nuit. Je trouve ici deux choses a remarquer, 
dit le docteur. La première, que Colin veut la nuit; la se- 
conde, qu'il la veut toute. D'où l'on peut juger que cet 
amant réunit en lui deux choses presque incompatible» , la 
raison et l'amour. Si l'amour, selon la définition qu'en donne 
un Père d'Afrique, e*t le désir de t'unira i'ohjet qu'on aime 
(1c Père d'Afrique , Père de l'Église , bien entendu , vient ici 
fort à propos) , il est naturel de ne vouloir perdre aucun des 
moments qu'on peut employer a celte union. Si le jour nous 
est donnéjpour vaquer aux affaires et au travail , il est raison- 
nable de ne pas le perdre entre les bras d'une maîtresse. 
Ainsi, pour s'unir a celle qu'il aime, l'amant raisonnable duil 
souhaiter d'employer la nuit cl de l'employer tout entière. » 
N'est-ce pas la, comme dit Molière, savoir le fin des choses, 
le grand On , le (in du fin? 

Dans le bon temps, il n'était pas rare que les commenta- 
teurs érudits découvrissent des beautés la où le vulgaire 
n'apercevait que des taches. Le docteur Matanasius n'a garde 
d'y manquer non plus. Dans le troisième couplet du chef- 
d'œuvre, on lit que Câlin, s étant levée, en fille fragile 
qu'elle était, 

La porte ouvra. 

» Outra! s'écrie le docteur. C'est ici que les envienx vont 
triompher. Outra, diront-ils, quel barbarisme! quelle igno- 
rance, dans l'auteur, de ne savoir pas qu'on doit dire ouvrit 
et non ouvra! A ces gens la, je ne réponds rien ; je me con- 
tente de les renvoyer a leur patriarche Zoîlc, d'impertinente 
mémoire, qui fut brûlé tout vif, ou lapidé, ou tout au moins 
mis en croix pour avoir critiqué Homère 

« Pour les honnêtes gens, qui pourraient blâmer l'usage 
do cette terminaison, je dirai: i-Que oitra est un mot 
français, mais de l'idiome parisien et savoyard, qui aime, de 
même que le dorien chez les Grecs, à faire dominer l'A par- 
tout. 2* Que les plus grands poètes n'ont pas fait difficulté de 
se servir de différents idiomes, mais encore d'allonger des 
mots, de les raccourcir, de changer leurs terminaisons, leurs 
genres, de faire même de nouveaux mots, comme on peut le 
Toir, je ne dis pas chez les Grecs et les Latins, qui en four- 
nissent mille exemples, surtout les premiers, mais je dis chez 
les plus fameux poètes français, etc. , etc. » Le docteur con- 



vient, à la vérité, que depuis Malherbe cette liberté poétique 
est un peu diminuée; mais il soutient qu'on aurait tort de la 
détruire loul-à-fait, et il le prouve par une s itc de raison - 
nemcuis et des citations, qui remplissent une douzaine de 
pages. 

Mais l'endroit le plus remarquable de tout le commentaire 
(indépendamment de quelques endroits, qu'il faut couvrir 
d'un voile, comme certains passages de la chanson), c'est 
celui qui a pour thème fondamental ces deux vers: 

MoriejeUi». 

« Arjw, dit te dncNMr; tenue enfantin, (fui «ce* dire 

père, mais qui amène avec lui une certaine idée de douceur, 
de complaisance et de bénignité. 

c Morte je sui». Catin donne ici l'idée d'un père sévère 
jusqu'au parricide: MORTE JE SUS! Il ne se donnera pas le 
temps d'éxooier I* moindre raison. Apprendre que sa fille I 
est avec un amant, et tuer celle fille, c'est une même chose 
piur ce père cruel. Pourquoi se sert-elle donc du mol papa? 
C'est pour mltiger cette idée de cruauté. Afin que sou amant 
ait toute la prudence et toute l'attention qu'il doit avoir, elle 
ml obligée de lui faire connaître l'extrême sévérité de son 
père; mais parce que c'est de son père qu'elle parle, il faut 
qu'en bonne fille, elle tâche d'affaiblir l'impression désavan- 
tageuse qu'elle en pourrait donner. Admirez comme le poète 
observe les bienséances, etc. , etc. • 

Assez d'admiration comme cela! Le docteur Matanasius 
est infatigable; mais nos lecteurs pourraient bien n'êire pas 
doués du même tempérament que lui et se lasser de le suivre. 
Les |>laisanleries ressemblent aux Mies: tes plus courtes sont 
les meilleures. Néanmoins, dans le siècle précédent, il paraît 
qu'une plaisanterie en un volume, où il n'y avait pas un mot 
sérieux, n'excédait pas les bornes permises. Celle dont nous 
venons d'indiquer te but et la forme, frappait si juste et tom- 
bait si i propos, qu'elle fut trouvée excellente, cl (pic six 
éditions, tirées a un grand nombre d'exemplaires, ne satis- 
firent qu'a peine la curiosité publique ; ce qui n'em]>ècha pas 
l'ironique procédé du docteur, à l'égard du chef-d'œuvre 
d'un inconnu, d'être appliqué depuis, et avec toute la gravité 
possible, a des chefs-d'œuvre d'auteurs très connus, quoique 
souvent peu dignes de l'être De nos jours, l'hyperbole de la 
louange a passé du commentaire dans l'article de journal, et 
surtout dans la réclame. L'excès, dans ce dernier genre , a 
été porté si loin, qu'il s'est donné lui-même le coup de grâce, 
et que tous les Matanasius |wssés et présents n'auraient pu 
rien ajouter au ridicule dont il a pris lui-même le soin de 
se couvrir. 

Mais quel était donc au fond ce terrible docteur, ce fléau 
des pédants hérissés de latin et d'enthousiasme. Cet Attila des 
commentateurs, qui se couchaient dans la poussière pour 
traîner servilement le char de leur idole? Arrachons-lui 
sa perruque, sa robe et son rabat : du vieux et laid Matana- 
sius, que restc-t-il? Un brillant officier, un leste et pimpant 
littérateur, qui avait pour nom véritable Hyacinthe Cordon- 
nier, mais qui cli.mgea élégamment ce nom vulgaire en celui 
de Saint-Hv aciiithc, voire même de Thémiseuil. Lue calomnie, 
qu'il ne tenait qu'à lui de regarder comme un titre d'hon- 
neur, lui donnait pour père l'illustre évoque de Meaux , el 
voulait qu'il dût le jour a un secret hymen entre Bossoet et 
M' 1 ' de Mauléon ; mais le temps a fait justice de la calomnie. 
Saint- Hyacinthe avait dix-sept ans, lorsque son père, authen- 
tique et réel , vint a mourir, ne laissant que des dettes. Sa 
mère, qui n'avait pour subsister qu'une pension de six cents 
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livres el an vrai talent pour la musique, trouva dans les bontés 
de l'évêque de Troyes le moyeu d'achever son éducation. 
Elle était idolltre de son fils, el lui persuada sans peine qu'il 
pouvait aspirer a tous les genres de talent et de gloire. 

En sortant du collège de l'Oratoire, le chevalier de Thémi- 
scuil obtint un brevet d'officier de cavalerie, et s'en alla com- 
battre à Huclistelt, où il fut fait prisonnier. C'est ainsi que 
débula sa carrière aventureuse. Renvoyé sur parole, il revint 
a Troyes auprès de ha mère, et ses idées d'ambition guerrière 
ne l'ayant pas encore abandonné, il partit pour aller offrir ses 
services à Charles XII. Lu débarquant a Stockholm, il apprit 
la nouvelle du grand revers de Pullawa. Pour celle fois il re- 
nonça au\ armes et se relira en Hollande, où il se mit a cul- 
tiver la littéralure. Il se perfectionna dans l'élude des lan- 
gues anciennes et apprit plusieurs langues modernes; mais 
comme il ne vivait pas du tout cji philosophe , ses affaires 
étaient fort dérangées, cl il avait souvent recours aux expé- 



Unc courtière juive parla de lui a la duchesse d'Ossone, 
femme de l'ambassadeur cspagnul au congrès d'L trecht. La 
duchesse fut sensible au récit de ses malheurs , aux agré- 
mcnls de sa personne , et lui Gt présent d'une écritoii c dont 
le tiroir contenait cinquante louis. Thémiseuil ou Saint- 
Hyacinthe crut que les cinquante louis avaient clé oubliés, 
et les reporta. La duchesse doubla la bouimo, cl toujours de 
plus en plus sensible, y ajouta la table et le logement dans la 
maison de l'ambassadeur. Le duc d'Ossone , craignant l'effet 
toujours croissant de la sensibilité de sa femme , fit prier 
Saint-Hyacinthe de transporter son domicile dans toute autre 
maison que son hôtel , et même dans tout autre pays que la 
Hollande. 

Saint- Hyacinthe revint encore a Troyes, et se chargea de 
donner des leçons d'italien a la mère d'une ahhessc. L'au- 
torilé craignit a son tour que l'érolière ne devint trop sensible 
aux leçons du mahre, ellui enjoignit, sous peine de prise de 
corps , de retourner eu Hollande. C'est peu de temps après , 
en 171.'* , que parut le Citcf-tf atti re d'un inconnu. 

Quatre années plus lard, Saint-Hvaciuthe, s'élant lié avec 
M"' de Marconay, fille d'un gentilhomme |>oileviu réfugié eu 
Hollande, l'enleva publiquement, et, pour éviter la peine 
capitale infligée à tout ravisseur, se sauva eu Angleterre, où 
le mariage sanctifia l'union des deux amants. 

Saint- Hyacinthe vécut a I.oudi es de la pension dont jouis- 
saient alors les protestants réfugiés : il fut admis à la Société 
royale, et publia une nouvelle édition du Chef -d'autre, 
augmentée d'une certaiuc quantité de pièces satiriques, 
dan» l'une desquelles Voltaire recevait quelques coups d'é- 
piugle a propos des coups de bâton qu'uu grand seigneur 
français avait voulu lui faire donner. De la une |>rofo»de et 
durable inimitié entre l'auteur de la lltnrvide et celui du 
Ckef-d'amrt ! L'humeur inquièle et vagabonde de ce der- 
nier lui fit encore quitter l'Angleterre pouf la France , puis 
pour la Hollande, où il mourut en 1746 , n'ayaut d'autre en- 
fant qu'une fille , qui prit le nom de M 1 " de Marconay. 

Ainsi finit cette histoire qui nous a paru curieuse a ra- 
conter. Le docteur Matanasius est un type éternel dont nous 
avons voulu seulement raviver l'empreinte un peu effacée. 
V est- il pas singulier que l'éditeur du Chef-d'œuvre d'un 
inconnu toit demeuré presque incounu lui-même , et que de 
tous les noms qu'il porta tour à tour celui du docteur Ma- 
tanasius, sa créature, ait seul passé à la postérité? 

Paul Smith. 



THEATRE-ITALIE». 

IL FANTASMA, 

uri» « Ntnii km 3 Acrrj , 
musique de M. Pf.rsiam. 
Prcmii-re représentation. 

Ce faulôme u'est qu'un somnambule , lequel n'est lui- 
même qu'un duc de Sicile qui ne parait en somnambule qn'a 
la fin du troisième acte , et après avoir résisté pendant long- 
temps au remords qui lui parle |>endant ses accès nocturnes. 
Il paraît qu'il a autrefois assassiné son frère aîné, pour usur- 
per le trône de Sicile , el q .'il a commis ce forfait a l'aide 
d'une épéc appartenant a un jeune chevalier nommé Adolfo. 
Celui-ci, pour éviter l'effet d'une condamnation injuste, a 
dû s'exiler. L'usurpateur, a peu près tranquille de ce cùlé, 
s'occupe de marier à un puissant prince sa iille Krminia. 
Celle-ci en est fort triste, car elle aime en secret , et quoi- 
qu'elle h- croie coupable, Adolfo l'exilé. Après bien des hési- 
tations, die va épouser le fiancé présenté par son père, 
quand survient nécessairement Adnlfn, que son amour pour 
Erminia pousse a braver les suilcs de toute espèce de con- 
damnation. Il est saisi et recourlamué h mort sur la bonne 
preuve de son épée homicide. Celte preuve ne paraît toute- 
fois pas bien claire à tout le monde , car le futur gendredu duc 
prend généreusement la défense de son rival , el exprime des 
soupçons assez imjKilis pour qu'il soil obligé de se constituer 
prisonnier du futur beau-père. Celui-ci cependant, après avoir 
engagé inutilement Adolfo à fuir, se sent plus que jamais 
iMHirrelé de remords, et soinuambuli.se d'une minière ef- 
frayante. Il est pris en flagrant délil d'accès el Ce lévélations 
par sa fille, Adolfo el une partie de sa cuur. La feinte n'é- 
tant plus possible, il se fail pardonner en unissant Adolfo a sa 
fille. S'il élait permis de demander quelque chose a un 
librctlo d'un opéra italien . nous demanderions re que devient 
le rival généreux qu'un ne revoit plus pendant ce dernier 
aclc. 

On sait que M. Persiani ne se borne pas à êlrc le mari 
d'une admirable cantatrice, el qu'il a fait la musique de 
plusieurs opéras dont le Fantasma fait partie. Ce maestro 
entend aussi bien qu'aucun autre la science du composi- 
teur italien en 1843. Il ne reste étranger à aucun progrés, 
a aucune innovation, et l'on pourrait même croire, à cet 
égard, qu'il est en avance sur ses confrères; du moins ne 
connai'oons-uous aucun finale italien aussijsubtilement enche- 
vêtré , aussi scabreux que celui du premier acte du nouvel 
opéra. Les combinaisons trahissent une habil.-té diabolique. 
Les voix, les accords et les diverses sonorités des moyens 
d'exécution , se croisent . se groupent , se déplacent , se ren- 
versent, se transforment avec un art rival du kaléidoscope. 
C'est intéressant , el même agréable , encore que ce plaisir 
se paie peut-être par un peu de faiigue. La si relie de ce finale 
ne vaut pas l'adagio , mais elle esl assez animée pour occuper 
l'auditeur. 

Les qualités dont nous venons de parler sont encore plus 
en relief dans le Iriodu premier acte, dont l'adagio est d'un bel 
effet et qui étonne par l'imprévu des combinaisons plus que 
par l'originalité de la mélodie. Ce n'est pas celte originalité-la 
qu'il faut demander a 51. Persiani. Nous ignorons s'il a la con- 
science de ce qui lui manque a cet égard , et s'il a voulu y 
suppléer par d'autres moyens et par des efforts dont les ré- 
sullals sont, a tout prendre, peu communs. Celle recher- 
che extrême se fait également remarquer dans le trio du 
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deuxième acte, qui ne manque pas d'effet. On a entendu aussi 
avec plaisir un adagio chaîné au premier acte ]»ar Roncoui, et 
l'andantc d'un duo entre Mario et M"" Pcrsiani. Le maestro 
Pcrsiani réussit particulièrement dan» ses audante, qui sont 
fort dislingues : on n'en peut dire autant de ses allegro, qui , 
liicn qu'écrits avec une charmante élégance , manquent en- 
tièrement de nouveauté. Il est bien entendu qu'il s'agit ici de 
ces dernières parties des morceaux dont la forme semble slé- 
i ëolv |m>c depuis quelques années. Quant aux mouvements 
vif.-, piopremcntdils, a l'égard desquels il n'existe pas de 
jaiii pris ou commandé d'avance par la mode, M. Pcrsiani 
y réussit tout aus>i bien que partout ailleurs, ainsi qu'il l'a 
prouvé dans une jolie tarentelle en chœur, dont le travail et le 
caractère sont également remarquables. Parmi les morceaux a 
citer, nous devons mentionner encore le trio avec chœur a 
la fin du troisième acte qui rcs;ù:c uuc belle inspiration re- 
ligieuse. 

Il faudrait dégager cet opéra de que lques longueurs, et les 
coupures devront principalement porter sur les allegro infi- 
niment prolongés. La chose est d'autant plus désirable, que 
M"" Pcrsiani en supporte le poids presque seule; par exem- 
ple, a la fin du trio du premier acte, qui se termine assez sin- 
gulièrement en solo pour voix de soprano, sauf quelques 
chants à la tierce ou a la sixte dans l'orchestre, et un dialogue 
assez court avec la clarinette. D'ailleurs tous ces allégro ont 
uuc reprise écrite, selon la méthode commode de l'école ita- 
lienne moderne, absolument dans le même ton que la pre- 
mière partie, ou pour mieux dire, entièrement copiée. Il j 
faudrait que ces morceaux eussent un grand mérite , pour 
qu'une pareille répétition fit plaisir. M"" Pcrsiani en parais- 
sait exténuée, et cela mérite considération, quoiqu'elle ait 
purlé loin le dévouement conjugal a ce point de vue. 

Le Fanlaima est magnifiquement chanté. De M"" Pcrsiani, 
nous aurions trop de bien a dire. Ttoucnui et lornasari ont 
été i xcellcnts, et Mario a pu se faire applaudir chaudement et 
justement dans un rôle un peu passif. 

G. L P. 




I n comité, composé des hommes les plus honorables, s'est 
déjà rassemblé deux fois pour délibérer sur le projet d'élever 
une statue à Rossiui et d'ouvrir une souscription a cet effet. 
La statue serait placée, dit-on, sous le péristyle de l'Opéra, 
ou dans le foyer de ce théâtre. 

.Nous demanderons la permission de poser les questions 
suivantes : 

Pourquoi celte statue et à quel propos? 

Rossiui est-il mot! ? 

Avons-nous a lu remercier de quelque chose? 

Avons-nous quelque chose à lui demander, et la statue 
est elle le moyen de l'obtenir? 

En thèse générale, cl malgré quelques exemples contraires, 
ou ne doit de statues aux grands artistes que quand le der- 
nier jour a lui pour eux. La mort nous les enlève : uuc statue 
les remplace. On ne taille en inarbre la slatue du comman- 
deur que quand la commandeur est mort et enterré. Lais- 
sons aux rois et aux princes le privilège , dunt quelques 
uns ne sont pas jaloux, de pouvoir saluer en passant leurs 
froides effigies. Pour les artistes morts la slatue est un glo- 
rieux hommage ; pour Ici artistes vivants, ce n'est qu'une 



flatterie, et la (laiterie a cela d'inévitable, qu'elle rend ridi- 
cule celui qui l'adresse et celui qui la reçoit. 

Certainement Rossini est un homme de génie : il a fait pour 
nons le fotnle Ory ei Gtti'taume Tell; mai* Spontini n'a-t- 
il pas fait la Ye*t<ile et Frrnand Cortez? Atiber n'a-t-il pas I 
fait la Mutité? Meycrbecr n'a-t-il pas fait Robert le Diable 
et ht Hu/juniott? Halévy n'a-t-il pas fait la Juive? Tous 
ces grands artistes sont vivants, et si l'on proposait d'élever 
une slatue a l'un d'eux , nous serions les premiers à nous y 
opposer; mais si l'on dresse une statue à Rossini, nous de- 
mandons des statues pour tous les autres. 

Et quel lieu, quel temps choisissez-vous pour cet honneur 
extraordinaire? 

Vous voulez placer la statue de Rossini virant dans le 
ihéâtrc de l'Opéra , où Gluck , tout mort qu'il est , n'en a 
pas encore ! 

Vous voulez la placer dans le théâtre qne , lors de son der- 
nier voyage à Paris, l'illustre compositeur n'a pas même dai- 
gné visiter l 

Permis aux grands artistes d'avoir leurs petits ressenti- 
ments, leurs petites rancunes, leurs petits caprices. Nous 
savons les respecter autant que personne, et nons ne nous 
arrogeons pas plus que personne le droit de les gêner dans 
la moindre de leurs libertés. Rossini est libre de nous en vou- 
loir; il est libre de se moquer de nous; il est encore plus 
libre de ne rien faire. C'est sa prérogative d'homme de génie, 
cl il eu use : à la bonne heure ; mais est-ce une raison pour 
tomber i ses genoux ? 

Tant que Rossini est resté à Paris, il s'est abstenu de 
mettre le pied dans une salle de spectacle : il n'a entendu 
que malgré lui, par hasard, un très petit nombre (î'ar- 
lisles ; il alléguait le soiu de sa santé. C'est a merveille ; 
mais !i peine revenu a Bologne, il s'est empressé d'aller au 
théâtre publiquement . officiellemenl , et d'y faire applaudir 
son heureux retour. Sentez-vous le soufflet appliqué sur la 
joue de l'art français par une main italienne? 

Auriez-vous l'espoir de réconcilier l'auteur de Guillaume | 
Tell avec la France , et d'obtenir de lui celte partition qu'il 
vous refuse obstinément depuis quatorze années î Ce n'est 
pas la statue qui aidera le miracle : tout au contraire. Si 
quelque chose pouvait bannir a jamais Rossini de l'Opéra, et 
le contraindre à persévérer dans son oisiveté systématique , 
c'est assurément la statue. Quel homme de génie, quel 
hotniue d'esprit, et Rossini est aussi bien l'un que l'antre , 
consentirait à se risquer encore une fois devant le public , à 
lui livrer encore nne fois son talent, sa renommée dans un 
théâtre ou sa slatue serait dressée déjà , où il aurait tout à 
perdre et rien a gagner , où , dans une soirée malheureuse, 
la chute de l'ouvrage pourrait bien ne pas être la seule chute 
a déplorer? 

N'avons-nous pas assez de grands artistes qui meurent , 
comme Cherubini par exemple , sans laisser d'autre fortune 
que leur nom? A ceux-là réservons nos souscriptions, nos 
tributs de tout genre; invoquons a leur profit la munificence 
royale et nationale , car il ne faut pas qne l'on dise que nous 
sommes ingrats et que nous ne savons pas payer nos délies. 
Mais laissons aux gloires vivantes, aux gloires opulentes, le 
soin de se protéger elles-mêmes ; ne leur décernons pas des 
récompenses qui ne seraient un aiguillon pour personne et 
pourraient être un découragement pour quelques uns. 
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ALBUH DK H" r LIA DUPORT. 

Quel est l'amateur de spectacles dans Paris qui u'ail pu 
assisté a l'ouverture d'un théâtre nouveau? Tout est piquant 
dans cette solennité , dans celte inauguration. Le vestibule , 
la distribution de la salle, les peintures, les décorations, les 
pcJilcsscs des ouvreuses de loges , les acteurs , les actrices 
vous apparaissent avec une physionomie nouvelle; les au- 
teurs mêmes essaient d'ôlre spirituels, nouveaux et piquants. 
Cette rénovation dramatique est vraiment nécessaire de temps 
en terni» pour réveiller les sens auditifs de ce sultan blasé 
qu'on nomme le public. Il lui faut du nouveau , n'en fût-il 
plus au monde, ou du moins l'apparcuce du nouveau. Voyez 
plutôt l'acteur Bouffé , qui u'excitait pas bien vivement la 
curiosité quand il était au Gymnase; le public s'empre.ssc, 
s'étouffe même pour aller lui voir jouer les mêmes pièces au 
théâtre voisin. 

Il n'y a rien de trop forcé a comparer l'album à un théâtre , 
l'art de la romance à l'art dramatique. On peut s'écrier avec 
le poète , en assistant au trépas de Uni de petites pièces et de 
petites mélodies: 

Héla» ! que j'en ai vu mourir de ce» romance* ! 

Combien de composteurs qui ont élevé, fourni des bou- 
tiques de mélodies comme on élève un magasin de nouveau- 
tés et qui, par cela même qu'ils s'étaient faits marchands 
d'inspirations , ont vu s'éteindre en eux toute inspiration mé- 
lodique! C'est que, pour réussir dans ce joli petit genre mu- 
sical, il faut de la jeunesse, des illusions, du désintéressement, 
une Hirtc de désinvolture artistique , une puérile et inoffeu- 
sive vanité ; il faut de la voix , du goût pour chanter ses pro- 
ducii ins cl surtout pour bien choisir ses paroles; il faut de 
plus ni: éditeur qui sache deviner en vous toutes ces qualités 
et qui vous édite , vous dore sur tranche, vous lithographie, 
mus annonce comme le méritent vos mérites. Rien ne manque 
de tout c« la à l'album de M"* Lia Duport ; il est parfaitement 
dan. l'hypothèse de ces théâtres nouveaux dont nous avons 
parlé plus haut: réputation et inspirations toutes fraîches, 
choix de jolies pièces. Mais d'abord procédons régulièrement 
et voyons le vestibule de ce joli temple musical. Le crayun 
capricieux ei régulier en même temps de M. Viahm en a 
architecture le fronton d'arabesques délicieuses; c'est une 
rosace mordorée encadrant ce litre : Album de M"* Lu 
Duport, contenant 12 romances, en lettres d'un mordoré 
aussi , mais plus mat cl d'un effet charmant En fait de titres 
d'ailleurs , on connaît tous ceux de M. Vialon à l'admiration 
des amateurs de calligraphie. Kt puisque nous en sommes sur 
le chapitre des crayons habiles, suaves et gracieux, comment 
ne signalerions-nous pas celui de M. Gsell, auquel l'album de 
II* Lia Duport doit plusieurs ravissantes lithographies? La pre- 
mière , La FÉE , nous représente l'être idéal portant ce nom 
vêluc capricieusement d'une sorte de tunique d'un style moi- 
tié antique et moitié moyen-âge; c'est un reflet de la char- 
mante Carlotta Ci isi dans la Péri. Il y a de la voluptueuse 
Italienne et de la naïve et vaporeuse Allemande dans celle 
figure fantastique. Le paysage et les fleurs dans lesquels elle 
se joue est aussi d'un bon sentiment; ces belles roses, ccj 
larges feuilles de vigne sont franchement et grassement tou- 
chées; c'est un joli tableau préparant bien la mélodie perlée, 
scintillante et rosée de M 1 '* Lia Duport. 

Lls aveux a la grand* mère est une de ces romances a 
confidences déjeunes filles naïves qui disent, sur une mélodie 
et une harmonie non moins naïves , leurs chagrinsde cœur â 
leur bonne maman. I.es plaintes de la pauvre délaissée sont 



vraies et louchantes. Ce ton de la mineur et cette harmonie 
presque primitive en accords parfaits qui se succèdent dé- 
notent dans l'auteur un bon sentiment de la déclamation mu- 
sicale. Celle petite élégie villageoise a pour préface encore une 
fuit jolie lithographie qui est un véritable tableau de genre. 

M. Jules David a reucontré une bonne fortune d'avoir à 
traduire de son crayon élégant et gracieux la poésie élégante 
cl gracieuse de M"' Louise Berlin. Le Page est un de ces 
pnits tableaux gothiques qui évoque ce beau temps d« l'hé- 
roïque chevalerie, delà galanlrie, de la divinisation des belles 
châtelaines, dames de toutes les pensées de leurs poursuivants 
d'amuiir. Certainement on a usé et abusé en vers et en mu- 
sique du lai , du virelai chevaleresque ; mais l'aulcur des pa- 
roles de la romance moyen-âge du Page a su donner un air 
de jeunesse et de fraîcheur â celle-ci, qui en fait une des perles 
de l'album de .M"' Lia Duport. Cette jeune artiste a dessiné sur 
ce» charmantes paroles une mélodie franche et vive â laquelle 
elle n'a point indiqué de mouvement : nous ne savons si c'est 
par inadvertance; mais, dans tous les cas, cela permet de la 
chanter avec les diverses inspirations qui peuvent venir a 
chaque exécutant. Cet «1/ lihitmn a quelque chose d'ingé- 
nieux ; car, en effet, l'amour d'un page ne se gouverne guère, 
si l'on en juge par le dénouement , par les derniers vers, par 
la prière qui termine celte jolie pièce, au moyen d'un andante 
amoroso, ou du métronome de Maclzel. M"' Lia Duport, par 
sa musique vive et légère, a changé le genre du titre de cette 
brillante étincelle musicale, car ou peut dire que c'est la plus 
jolie page de son album Le Réveil est encore une des plus 
douces cl des plus suaves inspirations de ce recueil par la 
triple association des vers de M. Victor Hugo, de la lithogra- 
phie de SI. Gsell et de la mélodie de la jeune muse de 1844. 

Les compositeurs et chanteurs de romauecs ou de chan- 
sonnettes, qui n'aiment pas qu'on leur dérange l'oreille par 
des cffeU et des recherches harmoniques , trouveront a sa- 
tisfaire leur guûi et leur exigence en lisant la Bouquetière, 
dont la mélodie s'appuie exclusivement sur l'accord parfait 
et sur celui de septième dominante. 

M. Achille Dcvéria a donné, par son crayon hardi et facile, 
un profil des plus gracieux à la jeune personne dont un angs 
tii/j allô d'or laite Us deux livres roses, ainsi que le dit 
amoureusement M. le chevalier châtelain, dans la romance in- 
titulée : Le Soldait; el M"' Lia Duport a brodé une non 
moins amoureuse mélodie sur ces paroles , ce qui forme un 
ensemble qui vous berce des plus riantes idées. Il y a bien, 
daus tout cela, un oubli de la carrure qui |>ourrait bien éveiller 
la susceptibilité de quelques pointilleux logiciens en mélodie; 
mais qu'importe! on fait la tendre romance avec son cœur 
et non avec les rigoureuses luis de la géométrie. 

La Samaritaine du Poxt-Nei k. petit monument qui or- 
nait assez désagréablement un des piliers dudit pont, et que 
M"' Lia Duport ne doit |>uiul avoir vu, a été réédifié par eue 
avec son carillon. Celte chansonnette est vive, originale, et 
d'un effet pittoresque, surtout quand cette jolie étincelle mu- 
sicale sort brillante du gosier de l'aulcur. 

Sara la Baigneuse est encore un de ces caprices de mé- 
lodie non rhylhméc, qui a voulu s'associer â l'une des poésies 
de M. Victor Hugo rhylhmées si capricieusement. La litho- 
graphie, saus nom de dessinateur, nous représente une de 
ces belles Grecques se balançant au-dc*sui de eaux de l'IIlys- 
sus, daus un hamac, comme le sieur Racine nous représente 
la pudique Junie, 

Daus le «Impie ap.atell 
D'une beauti qu'un vienl d'arracher au ;ommcll. 

cette poésie, comme les yeux de 
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celle Mie odalisque , est empreinte da laisser-aller volup- 
tueux de l'élégie antique et moderne des Tïbulle on des 
Parti»'. 

Passant du grave au doux , do plaisant au sévère , Minuit, 
autre élégie dans le genre du poète Young , contraste arec 
Sara la Baigneuse par son style solennel et soutenu, t elle 
mélodie est d'un beau caractère , ainsi que l'harmonie qui 
l'accompagne. I.a tonalité mystérieuse el douce de li bémol 
majeur en est bien choisie, et la ritournelle mineure qui 
commence el termine chaque omplel est d'u i effet mélauco- 
lk|«e qui iuqtressKmoe. Cela est d'une noble simplicité el 
profondément senti. 

Il n'y a rien de surprenant a ce que M !| * Lia Dnpnrt, gentille 
fauvelle de l'ait vocal , ail cliaolé sa >«ur la r'autclle des bois. 
Sur des paroles d'une dame poêle, paroles qui se distinguent 
par un vague poétique dont le plus grand mérite est d'être 
musical, M. Grenier, ce lithographe au fini précieux par !a 
pensée et le crayon , nous a représenté une jolie petite 
blonde dialoguant avec une fauvelle perchée sur son nid , 
dont M"* Lia Dupon s'est chargée de nous transmettre le 
joli ramage. 

Que si l'on nous demandait quelle est celle de toutes ces 
romances , de ces mélodies gracieuses que nous préférons , 
nous nous prononcerions sans hésiter pour la I'ervem.he, 
cette jolie petite fleur qui charmait la solitude et la mélan- 
colie de J . - J. Rousseau , alors qu'il se consolait de la méchan- 
ceté et de la haine des hommes par l'élude de la botanique. 
La Pervenche est la romance vraie , naïve , pur sang ; les pa- 
roles, pleines de douceur et de charme, fonl rêver sans émou- 
voir fortement Celui ou celle qui les a faites ne se révèle au 
public que sous le voile des trois étoiles consacrées par le 
modeste anonyme. I.a mélodie mise sur ces paroles est facile 
et sans prétention : c'est quelque chose qui vous berce agréa- 
blement. Dan* la plu|iari des romances, l'harmonie simple 
est presque toujours plate; ici la simplicité vient de l'esprit , 
ou du cœur, ce qui vaut mieux. M. Csell a encore embelli 
celle jolie rêverie musicale d'un de ces dessins heureux 
comme il «ail les faire, c'cst-a-dire d'un crayon un peu co- 
isam'ui , mais plein d'harmonie el de charme , et qu'accom- 
pagnent toujours les plus heureux accessoires. 

Le douzième et dernier morceau de ce joli recueil est en- 
core dû a l'heureuse association de M 11 " Louise Berlin, Lia 
Duport cl M. Joies David. I,a poésie est tout empreinte de 
la couleur espagnole dont s'est inspiré aussi le lithographe. 
Ces parole*, d'une couleur tout ibérienne , disent au mieux 
l'amour, l'admiration presque exclusifs d'un muletier de 
l' Aragon pour sa mule chérie ; elles peignent avec une exac- 
titude topographique qu'on apprécie d'autant mieux quand 
on a voy agé dans les montagnes de la Péninsule , la hardiesse 
et la sûreté du pas de la mule , lorsque l'auteur fait dire a 
son muletier, fier de sa compagne de voyage : 

Au sentier que la ch'vre trace 
Sot la corniche da rocher ; 
Très du nid oj l'aigle pourchasse 
Le vautour qui vient »'y tacher, 
Tu marche, tranquille , 6 ma reine , 
Grave comme un ambassadeur 
Qui va chercher sa souveraine , etc. 

M 1 * Lia Duport a exprimé au mieux l'enthousiasme tout 
espagnol du muletier, surtout lorsque, dès le début de sa 
vive se^ui iille , elh- lui fait dire avec entrait) : 

Courage , nu belle Andalome ! 
Va . fi » ha' Hier Ion grelot 
A rendre une femme j ilo :se; 
Courage , ma belle , au gai p ! 



Il y a de la couleér dramatique dans cette exhortation ; 
c'est bien phrasé, c'esl inspiré , et M" l ia Duport. qui a 
presque une physionomie espagnole . donne a ce morceau , 
quand elle le chante, un brio, un stvle, une physionomie qui 
prouve qu'elle peut dire comme la Késic du Catifê de ttagdad 
de Bolcldicu : 

lv Ion* In paj», pour tous plaire , 
Je saurai prendre tour n tour 
Le* poûlt et le caractère. 

La plupart des romances de son Album obtiendront du suc- 
cès par le charme et la simplicité des mélodies qu'il renferme, 
el par la manière dont elle les chante elle-même: elle leur 
donnera la vogue et les popularisera, mérite qui en vaut bien 
mi autre , cl qui vaut même mieux qu'un autre. 

Henri Blanchard. 
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L'administration des Concerts- Vi tienne lient parole; ses 
actes ne démentent par son programme. Elle s'évertue à mul- 
tiplier les nouveautés. Son petit théâtre a déjà servi de pié- 
destal à plus d'un virtuose, instrumentiste ou chanteur. Déjà 
aussi M. Antony Elwarl , sou intelligent chef d'orchestre, a 
dirigé , en présence du public , plusieurs morceaux inédits. 
Dans le nombre il en est quelques uns dont l'importance et 
le mérite ont droit a une mention spéciale. Naguère on a 
cité dans ces colonnes la remarquable ouverture des Fiancés 
cmteais de M. Elwart; aujourd'hui nous signalons comme 
digne d'attention el d'éloges la nouvell.: composition que 
M. Gustave lléquel vient de faire exécuter atec succès. 

Bien connu déjà dans la presse musicale par son talent 
littéraire et le caractère éteté de sa critique , M. lléquel s'est 
placé depuis longtemps au rang des plus élégants composi- 
teurs de salon , en publiant des mélodies vocales li és expres- 
sives , telles que V Enfer et le Ciel, I* / non lotion , Altons 
aux champi..., etc. L'auteur de ces charmantes productions 
n'a pas été moins heureux dans le cadre plus vaste de l'ou- 
verture. On trouve encore ici toutes les qualités du littéra- 
teur et du musicien : c'est toujours la distinction dans la 
pensée , la lucidité dans le plan , la pureté dans le style. 
M. Iléquct n'a fait que changer déforme; sa plume a su 
conserver sa facilité habituelle et son allure brillante. 

Aussi cette ouverture a-t-elle conquis tout de suite l'estime 
des véritables amateurs et les applaudissements du public, tou- 
jours seusible aux chants gracieux, aux dispositions d'or» 
chestre nettes et claires. Dans la salle Viviennc comme au 
théâtre de Tenailles , où l'opéra entier fut représenté il y a 
quelques années , celte première page du génie de la Clide 
a obtenu un favorable accueil ; et cependant il n'y a dans la 
partition ni timbales ni trombones! vu les habitudes de 
l'endroit, c'était risqué. M. lléquel, toujours consciencieux, 
a terni bon : les oreilles accoutumées a ces friandises instru- 
mentales ont dû s'en passer. En celte occasion le cuivre eût 
été de la fausse monnaie; l'auteur a eu grandement raison 
de n'en pas faire usage , puisque le caractère de son œuvre 
ne réclame pas ce formidable renfort. 

Maintenant, cher lecteur, ne nous trouveriez-vous pas 
bien prolixe , bien fastidieux , si nous nous avisions d'ana- 
lyser ici la composition dans son entier, depuis le mouvement 
lénl de l'imposante introduction en ré mineur jusqu'à la coda 
brillante en ré majeur î Vous citerons-nous les deux motifs 
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si dUihigm», si frais du CaUegro, le vif crescendo a l'ita- 
lienne et certain petit canon fort bien tourné , mais qu'on 
pourrait exécuter me plu» d'ensemble ? Xc serait-ce pas 
déflorer vos impressions? Kh bien donc , allez entendra cette 
jolie ouverture, isrm pe» comme u«c œuvre an* ivre préten- 
tieuse, montée sur un grand ton .svmphuniqtic, mais tout 
sknpleme.it comme une production agréable, liRèrc, défi- 
cale et qui atteste le premier de tous les savoirs, celui de 
plaire. 

: BoiRCES. 



XTO3TT31«Xj£0. 

| V Demain lundi . « l'O.icra . f)om Aéiv.-tnn. 

V Les répétition» ilr l'opéra e.i druv «rt.s. donl ta il 
M. IUWsj, ri qui a pour tilt* pnvviaoirc : fa janme 
• relie semaine. 
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*.' Aujourd'hui diinassrhe, par eUnrrdinaJs* , au Thelire-IU- 

llen, jUihj, précédée du premier ancd- Ij Aminnmb*la. 

Y Il est eerUin q«ir 11 mort de M. Jjnnin, directeur Ihuhtire du 
Théalrc-ll.vlicii , 4 été le résultat d'un suicile , el qu'une pcfvnne , 
qui nVl.iit pa» ta femme, es( morle volontairement avec lui. Cet 
événement se rattache à de* rlrcontlanccs gratr», qui font en ce 
moni- m l'objet d'une Instruction Jodic aire. Avant de mourir, 
M. Januiu .i« ail signé ta démission , rl I on croit que le privilège va 
être mit au nom de MM. Vatcl el Ch. Dormi y. 

Y Ij poésie cl la lil ératurc vlcnnn.l de faire une grande perle : 
M. Casinrr lulavignc. qui se rendait é Montpellier, Csl mort à l.jon, 
dan» I "hôtel de Provence , pendant la nuil du II au It de ee moi». 
M— Delavig- e a résolu de partir Immédiatement , et d« conduire 
elle-même a Tarit les reit» de «on illustre épouv. 

V Nous avons déjà dll le» véritables eausi» qui ont motivé le 
nouvel ajournement du grand festival annonce par l'association drs 
arlisies-mesielmt. flntienn Journaut en eot cherche d'autre» dans 
de prétendu» distcnliincnls, qui n'ont rien de lérl. Au contraire, la 
comité n'.i que de» gr.lccs à rendre au zèle de tous les arlUl> 1 qui 
de- aient piendre |Mirt à relie belle et bonne arlion. Ce qui e»l dif- 
féré u'ol pas perdu; •l'iriàascu de temps le l>Hi«ol aura lieu. Tout» 
la question se léduit à chercher le moyen de te donner avec le | lu* 
d'éclat el le moins de Trais possible. Ou conçoit que les directeur» de 
spectacle ne veuillent pas faire de la philanthropie a leuis dépens el 
céder gratis leurs salle», pour une solennité dont leur» recettes de la 
veille et du lendemain auraient a tounVir. Mal* , en anémiant ajue 
nous obtenions un local spécialement consacré nut grande» fêles 
musicalr», il n'est pas impossible d'rn venir a un arrangement sur 
de» bases raisonnables : c'est i quoi le comlié Irav.ille cl se fia le de 
réussir. 

'.* Si le projet de statue en l'honneur de Itoolnl s'eiérulc. on de- 
mande que le grand homme toit représenté les bras croisé». 

',' l.'album de M' 1 ' Ma Du port est en venle depuis quelque* Jours, 
et l'on ne peut assez admirer la finesse de ee» gracieuses ntéloiiies et 
l'élégance de l'édition qui en Tunl le recueil le plus tplcndidc de 
l'année. 

V Dimanche dernier, le» salons de M. Orflla se sont ouvert», et 
le premier coneerl de l'année a eu lieu ; on a beaucoup applaudi 
M. Coldberg, ce Jeune baryton, doué d'une voii si délirieu»*, el qui 
déjà aui derniers Concert» de la Gaielic avait obtenu 



V M. IMnseron vient de rcee*oir le diplôme de membre de la 
Société philharmonique de Rome. 

V M. F. I.c Couppcy, professeur au Conservatoire . vient de faite 
paraître , rhci l'éditeur J. Meissonnicr , une grande val-e pour le 
piano <!unl le succès t'itt liiiméilialcmenl établi. M. f. t.e Cuuppcy 
va publier un nouveau recueil d'K.ludcs pour le piano de»l née» à 
servir d'introduction â tes Dons* Kimkt 4c talon , adeptée», en- m me 
on tait , dam les classe» de piano du Conservatoire. 

V M. et M"" Inclus d'IIrnnin continuent leur brillante tournée 
en Holl.indc. I.e (i de ce moi», il* oui eu l'honneur de chanter 1 La 
Haye devant le roi el la rciuc , le prince cl la pt inceste d'Orange el 
toute la cour. I.a cantatrice a d'abord ebauté le grand air de /< Ile 1 rr 
de Chypre, e\ ensuite elle « dil avec sert mari le duo de Cliarfa 

te plus flallear de leurs enajestés t a«i # avant 



leur départ, leur o il (ail remettre uu in-veti'iuquc bracelet garni de 
brillant» el une labaiicre <n or. 

*.* Dans les p rem sois fours de ce moi», MM Césarr-logotlc et 

Jo»eph Franck ont itonné à Liège un brillant concrl, dans lequel le 
remarquable talent de ces Jeonn artMes t'est produit avec le *uc- 
cé» qui les accueille partout. 

'.' M daraevite Orrito, i la mile du grand mecèe q-.'elle vient 
d'obtenir a berne . y a élé élue membre honoraire de l'Académie de 
Sainte-Cécile. 

V On vient de publier la deuvième Vrf-e Nfflairte de Dochler, 
qui rtl au moins aussi jolie que la premlcse du même auteur, et qui 

n'obtiendra pat moins de succès. 

*.' M. Arnaud-uMinès, cet s'mabse chanteur ense les habitué» des 
concerts ont appUudi tant de foi», esl de reloue de Belgique, ou 
l'avairnl retenu pendant deui mois tet fonctions de professeur de 
chaut. M. Arnaud- Baume» passera le res:e de la saison musicale a 
l'arls, où l'attendent de nombreux rl br. liants succès. 

',* C'rtl mardi prochain , 19 décembre, que recommenceront les 
séance* hebdomadaire» du cercle musical des amateurs dont M. Chér- 
ir» de Mi e»t l'inloUigMl directeur, rt M. filmant aîné l'habile 
chef d'orchestre. 



Y CMC,»., fi .Urea.b.e. - M"* N111 a 
rrpié»f nlJlion». Avant de nous qulller, elle a voulu paraître dan« h » 
trois grands ouvrages de son rép-citoirc. f.'nii.'airmc- Tell . Hoken-I. - 
Ditiltc el le C„mu (h v . U public l'attend a son retour de l.yop, et 
lui réserve le bon accueil que mérile une artiste douée u'autanl de 
talent et de grtec. 

Y «■'»*». *" narrmbre. — I.e I" août dernier, SIM. lien cl Hau- 
mann, accompagne» de M"' I la Duport , vinrent donner un con- 
cert dans la viilc de Cacn. La n celte fut abondante ; elle pro- 
duitit ,1..'>no franc». I^e directeur du théâtre prétendit droit au 
cinquième. Celle redevance lui ayant été ron testée, il Induisit 
MM. liera el llaumann devant le Irihunal de commerce. I.e tribu- 
nal de commerce de Caen a prononcé tnr la ranlestalion et décidé 
que : l> te tribunal decomroerre e»t compétent pour décider si un 
concert e»t un speclacle de curiosité* ; 2« le» concerts rentrent dans 
la classe des spectacle» de c uriosilés. el le directeur du Ibralre de la 
ville où ils te donnent aie .Iroil de prétendre au cinquième de la ic- 
eettecV l'ordonnance d 1 S décembre isï», relative à celle ruiitcsi.i- 
liou, n'en que régulalr.ce au «lécret du «Juin ISOO, qui a forre - e 
loi ; v° les ilirecleur», pour le loucher, n'ont pas bttoin d'une au;»- 
rlselioei spéciale du mairr. 

Y Mantille, l" ilêctml'rt. — L'apparition de M-« Faire sur la 
scèue du lïrand- 1 béltre a été l'événement le plus considérable ..■< 
la quinsaine écoulée. Nous avmi» déjà annoncé la réussite il.- <et;i- 
Inlelligente ratsUliirc dan» lu I amriir; depuis, M-' Fabre a j .1 (■ le 
lôlc de ttacbel de la Juive, ave.- non moins de succès, el 1 1.| ri ™ 
du public a Heu d'être désormais completemenl Biée sur le m rite 
de la jeune arlùte, qui, dan» les ùt uv rélesque noua venons J : iirr, 
a donné toute la mesure de» qualnés précieuse» el des défaut» il.- tu.i 
talent (iodinbo s'ol nionlié, comme Ion joui», dans rcs lie. > ^rjnd* 
ouvrages, chonlcur énergique d ebakurrus. Il »'i»l même snrpa-sc 
dan» plusieurs morecauv pour lct>|Ue't il »emblail que M"" I aLic lui 
eût rommuuiqué ton cnlhoutlatme rl ses insplialn p». Ce» l'cui ar- 
lls'es ont evrlté des applaiidi»i-meiil» unlvirtels dais Us c>ur» 
finale» de fa /-'«luriic cl de la Junc. M— Fabre a SUli sa tiois-mic 
épreuve dan» /loéeri- r-Hinllt avec un égal succès. 

C'hroasiqise e'irssissrrre. 

Y Itruiclltt, » àicrmbtt. — la première repr's^nl tl n d<» 
Maxifrt a eu lieu Jeudi dernier. L'adminisltaiiou des th. 1 . lu» a 
mutes nos sympathies , et mil pies que nous ne désire la v» r 1 r. s- 
pérer ; mai» nous croirions loi rendre un mauva's servie- , .-i 1.01:» 
d'uiona crue 'ci Matiyn ont réussi sur noire scèr.e, car rien n'est 
moins eiect. I.'rrurre de DonUelli n'a eu ni ne pouvait avi-lr de suc- 
cès, car c'est bien l'opéra le plus enasuyeus et le plut somn b re qui 
Jatnab lit esrsté. C'est nne faute que les directeurs oui commise en 
moutanl cette pièce , qui ne leur | récurera pat ci rlaii etici.l si 
bonnes rcrcllo. Nuiis les engageons, pour lépartr ci l échec, à trion- 
ter bien vile fu Iteiat de Chypre, qui |ovrra l cite | rêle u'.ii au 
Il tetrler. el terminer l'année théâtrale ava.ilageuti u.e..l peur leur 
caisse el agréablement rour le public. 

l.e U,rtat«r, /îédaciear .« 1 /«7Tm 1 1 * M-îli 1 M.M-IKT* 
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En vrnt* rhe* MAIHICE 

Deux Quadrilles et une Valse 

etécuté» m Concert Vivieone. 

L'ÉMI LIE , ILES BRUYÈRES, 



SCHLESINGER, rue 



LEO, 



1 ^UADKILLI. 

VALSE BRILLANTE, 

F" 



Prli i pou piano , chaque : Ur. 40 c | Ai maini : 4 fr. !,0 c. 



PRIERE 

A H»A ÛiiimïPffl T2»m<BIl» 

Pour deux Sopraiii , Ténor et Basse, avec soks pour toïx 
de Téoor et 1 



Paroles îie ill. p. Soilltmr; 



Op. 21». 



Prix : 6 fr. 



ALBUM DE M 11 LIA DLPORT 

POUR 1844, 



UMTISANT : 

V. I. VmVèc. .■$. i. Lr • Maahalta. 

i. L«P« ff <. U U Fan>rl(r. 

3, Le» Aven * U Crand'.VItrr. 7. Miaule. 

4. Ln Samarltalar au Ponl-^onf. r S. I.a Ben«|urtlcrr. 



|N. 9. Marah. la 

10. La r>r%rael 

11. L* B«tH?. 
lî. L 



Illustré par MM. J. Lhivi ■ , Dm mia , H. G«im-«, Cssili et IW,M :i, 
cl errédu l ortrait tic itt"' Cia thiporl, d'ajrfs ScjiLlsinger, |ia." M. V'ogt. 

e«<?, IrmrAr «foreV J»r*» , # 9 fr. 



GRANDS DUOS POUR PIANO ET VIOLON CONCERTANTS, 

» i 1>J1 MOT1M D» 

BSATRTSa DZ T231TDA, 

DE BSLUH]. 



H. PANOFKt 



Op. 4Pg 



>r S. THALBERGi 



Prix : 10 fr. 



4 GRANDS Dl'OS POUR PIANO ET VIOLON CONCERTANTS, 



I . 1A FAVORITE , ce 

î. LA JVrrK, d'Haie» r. I 4. CHAatXS VI. oMa'évy. 

conroai.1 tak 

H PANOFKA 

„ £\» £T [fa 

Prix de chaque Doo : 10 fr. 

TROIS AIRS DE BALLET 
DE CHARLES VI, 

EN RONDOS BRILLANTS POUR LE PIANO, 

in 

* . mmmx» 

N- 1. 1* Pan».*. - V 2. La Tia.cara.lc _ 3. En Bourre e. 

Prix de chaque : 7 fr. 50 f. £« m**, A*» <fe Ballet à i maint. Chaque : 9 fr. 



In>prln«ri« de r-mucOGNE et MARTINET, 30, tmt Jacob. 

Digitized by Google 



HT 52. 



«4 méasm 



Çrii it l'Jbînntintut. 

«il m«fc . . IS • 17 • I» . 
l u «a. ... m • M • M • 



ET 



Damai » 

a:, u t 



/.MHiJSCBf 
Kthtalfe 



GAZETTE MUSICALE 



Journal des Artistes, des Valeurs el des Théâtres, 

làDICÎI Fil 

UVI. G.-E. ANDERS. G. BENBDIT, F. BENOIST (un>fc«wor 'le eom portion au Onm-mtoire'. HKriTOX (de l lmllliil). 
SBLIOZ, Huil BLANCHARD, Vutici BOCRGR.S. F. DASJOl', PLESBERG. HLWAKT, FÉTW |*-re (aultrc de duprlle du rui «le» Bel 
ÉoOl»»» FfcTIS. J. GtlLLOl , Jcui JAMX. KVSTKER. ABIiJt* B£ I.AFAGE. JlLts LECOHTE. LISZT, J. MARTtX. MARX 

!,L. RELLSTAB. 



Poi/r 1844, MM. le* Abonnit recevront 

«• M9JBBBM.YB M&ÉMBMTB BK Ci A 9' A J1.V#, 

un avec chaque numéro , 
tirés séparément sur beau papier vélin. 

Af If. (f# Abonne* recevront dan* les premier* jour* de janvier t 
!• NEUF PORTRAITS de compositeurs dramatiques célèbres : Aibbb, Berlioz, Dokizetti, Halbv 

MkHDILSSOH*, MbVBBBEEI. , OlWLOW, RoSSl.1I , SPOKTISI. 

2" LES PLAISIRS DES PARISIENNES : 20 Valses de Strauss, Launer et Labilxky. 
3* TROIS CENTS FAC-SIMILE des Compositeurs et Musiciens célèbres. 

Les CONCERTS auront lieu , comme nous lavons annoncé, les II janvier, 1" février, I"inars, 

et i" avril! «44. 



Pour satisfaire au désir qui nous a été exprimé par un grand nombre de nos Abonnés de la province , nous 
ferons, pour la fin de décembre, traite de 34 fr. sur tous ceux dont l'abonnement finît à celte époque. Nous 
prions MM. les Abonnés qui n'auraient pas l'intention de renouveler leur abonnement , de nous en prévenir 
par lettre nou affranchie , afin d'éviter la traite qui nous occasionne des frais. 



SOMMAIRE. Conscience et génie. — Le premier trombone do roi de 
fruMe; par H. BLANCHARD. — Revue critique : Illustration mu- 
sicale des Mguirti de Puni, de H. T. La tour; par II. BLAN- 
CHARD. — Littérature musicale : /fiyu/no de tu vit ttaniutt , 
de Paul Smith, par MAURICE BOURGES. — Nouvellei. — 



CONSCIENCE ET GÉNIE. 

Kn dépit des envahissements toujours croissants de la poli- 
tique, de l'industrie, des idées chevalines cl des habitudes 
fumigatoires , malgré le iport et ses délicatesses , le club et 
ses douceurs , il existe encore dans Paris quelques réunions 
d'élite où la conversation , reste brillant des habitudes et de 
l'esprit des derniers siècles , n'a pas dérogé a l'essence de son 
institution , en sortant du cercle si vaste et si fécond des ques- 
tions d'art et de littérature. 



J'ai le bonheur , d'autant plus grand qu'il est plus rare, 
d'être admis dans une de ces réunions, et j'avouerai , a la 
honte de nos docteurs en esthétique , de nos rhéteurs, de nos 
bacheliers ès-critique , que les questions d'art les plus ardues, 
les plus épineuses y sont agitées et résolues avec une puis- 
sance de raisou , une finesse d'aperçus , et une élégance de 
si) le a rendre jaloux nos feuilletonistes à grande réputation 
et nos dégustateurs-jurés eu fait d'aum* littéraires et artis- 
tiques. 

U dernière fois que j'assistai à une des séances improvisées 
de cette académie iotiinc , la discussion fut si vive , si bril- 
lante, si spirituelle et profonde, que je résolus d'écrire , en 
rentrant chez moi , tout ce que ma mémoire aurait conservé 
des choses excellentes que je venais d'entendre dire ; j'ai tenu 
parole, et tous jugerez comme moi, cher et digne lecteur, 
que dans ce travail j'ai été bien au-dessous de la tac'ic que je 
m'étais imposée, et que si j'ai présenté les arguments des 
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interlocuteurs avec une rigoureuse exactitude, j'ai singulière- 
ment diminué leur force sympathique en hrs revêtant de mon 
style, si fort au-dessous de celui dont ils étaient enrichis par 
leurs |>ères légitimes. 

« Vraiment, disait la charmante M"* de S.... à un grave 
personnage qui venait d'exposer amplement les beautés de la 
statistique et du calcul des probabilités, et les avantages qu'on 
peut retirer de ces sciences si fécondes, vraiment je voudrais 
bien partager les opinions que vous venez d'émettre; mais il 
s'élève un doute dans mon esprit, et je ne me rangerai sous 
votre bannière que lorsque tous l'aurez éteint par quelque 
solution sans réplique. Voici mon doute : jamais dans aucun 
pays et à aucune époque ou ne s'est autant occupé de la mo- 
sique qu'on s'en occupe maintenant en France , c'est un fait 
qu'on ne saurait contredire sans être a l'insLint réfuté par des 
armées innombrables de pianistes, de chanteurs, de compo- 
siteurs et de cornets à pistons de toute es|>èce. Donc, si le 
calcul des probabilités et la statistique fournissaient toujours 
des arguments sans réplique , on devrait croire que le 



des musiciens ayant augmenté dans une immense proportion, 
le nombre des génies supérieurs et des œuvres marquées au 
coin de la postérité s'est accru dans une proportion égale, ce 
qui n'est pas exact , puisque , de l'aveu de tous les bons es- 
prits, de tous les juges délicats, l'art musical parait avoir 
perdu en élévation ce qu'il a gagné en étendue. » 

A celte attaque vive et hardie , qui transportait la conver- 
sation sur un terrain tout à-fait nouveau , l'apologiste de la 
statistique et du calcul des probabilités pâlit, et s'apprèlait à 
répondre, lorsqu'un jeune compositeur visant au romantique 
s'empara de la parole avec impétuosité; « Madame, dit-il, 
vous avez raison ! l'art musical, si cultivé de nos jours, ne 
possède pas tous les hommes supérieurs, ne voit pas naître 
tous les chefs-d'œuvre qu'on serait en droit d'exiger. Mais 
na> le calcul des probabilités, ni la statistique ne sauraient 
donner le secret de cette affreuse pauvreté, dont la cause 
réside entièrement dans le système d'enseignement de la com- 
position qu'on suit au Conservatoire , système barbare et sans 
logique, qui dessèche le cerveau, éteint le génie, et auquel 
nous devons la perle prématurée de beaucoup do belles orga- 
nisations musicales , fleurs délicates , étiolées par l'élude aride 
et sans issue de îa fugue et du contrepoint. .. 

<• Monsieur, répondit M"* de S.... d'union pénétré, bien 
différent de celui qu'elle avait pris pour commencer la dis- 
cussion, vous attaquez là un suji t bien grave , et vous l'atta- 
quez, ce me semble, a\ec un peu de légèreté. Cette science 
que vous critiquez si amèrement , et à laquelle vous attribuez 
la pénurie dont nous gémissons tous, est le point d'appui sur 
lequel Bach , Handel , Haydn, Mozart, Beethoven , Ciiuaro&a, 
Cberubini , Meyerbeer, cl tant d'autres , ont placé, nouveaux 
Archimèdes , le levier de leur génie pour soulever le monde. 
Sans doute elle n'apprend pas à créer, elle ne fait pas naître 
l'inspiration , mais elle la règle et la développe. Le génie est 
une flamme capricieuse et fugitive ; la science sera , si vous 
le voulez , le bois qui alimente cette flamme et la rend du- 
rable cl fixe; mais donner à cette science le rôle odieux 
d'amortir le génie, de l'étouffer, ce serait à faire croire, si 
nous ne vous connaissions mieux , qu'elle vous a résisté, cl 
que vous tâchez de l'assassiner. » 

Le compositeur romantique voyant qu'il aurait trop de 
peine à trouver une réponic correcte au sujet que M"" de 

S venait d'exposer, et reconnaissant l'impossibilité de 

changer le terrain de la conversation par une de ces modula- 
tions brusques qui lui étaient familières , prit le sage parti 
de garder le silence en rougissant. Puissent tous les 



siteurs romantiques en faire autant , jusqu'au jour du joge- 
ment dernier! 

L'amateur du calcul des probabilités avait profité de la di- 
version pour préparer sa réponse à M"" de S » Madame, 

lui dit-il , j'avoue que votre question m'a un moment embar- 
rassé , uni elle était inattendue et spécieuse ; mais le calcul 
des probabilités me fournit une réplique victorieuse; le nom- 
bre des hommes de génie a sans doute augmenté en raison de 
la quantité des musiciens ; mais la matière leur a manqué, la 
musique ne présentant qu'un chiffre de combinaisons possi- 
bles, et les plus belle» de ces combinaisons ayant été 
épuisées par les compositeurs qui ont précédé nos contem- 
porains. » 

« Oh ! messieurs, répliqua la comtesse de B .... qui, malgré 
son grand âge, a conservé toute la vivacité de son esprit émi- 
nçai , toute la fraîcheur de ses souvenirs, pouvez-vous nous 
fournir un pareil argument! H me souvient, car j'ai bonne 
mémoire , que le compositeur Callegari s'était amusé à faire 
un jeu où des dessins mélodiques en nombre assez restreint 
étaient marqués par des numéros. On tirait au hasard des 
chiffres d'un sac à lotos , on rangeait les dessins mélodiques 
dans l'ordre indiqué par le sort, et le résultat était une ro- 
mance, une polonaise, une valse, plus ou moins bonne, 
mais toujours régulière. Du mathématicien calcula avec beau- 
coup de soin le nombre des mélodies que pouvait fournir un 
jeu : il s'élevait à plus de quatre milliards , et comme Calle- 
gari n'avait pas employé, je pense . tous les desseins mélodi- 
ques qui existent , vous me permettrez de croire que le génie, 
bien supérieur aux hasards bornés d'un jeu , peut encore , 
s'il veut s'en donuer la peine, trouver de nouveaux chants, 
de nouveaux accents. » 

Il ne faut pas essayer de décrire l'air stupéfait de l'infor- 
tuné partisan du calcul d.es probabilités ainsi baltu avec ses 
propres armes. La vigoureuse réplique de la vieille comtesse 
semblait avoir mis fin à la conversation lorsqu'un jeune 
homme au teint pâle , à l'air réfléchi , la ranima en la plaçant 
sor un terrain plus élevé. 

» Je conviens, dil-il, que le nombre des chefs-d'œuvre que 
le temps présent voit naître n'est pas en rapport avec le nom- 
bre des personnes qui cultivent la musique de nos jours; mais 
je vois forcément qu'il ne faut attribuer ce fait ni à l'absence 
du rayon vivifiant du génie chez nos compositeurs, ni à l'é- 
puisement des formules de l'art par un usage immodéré ; la 
question est essentiellement du domaine de la morale. L'art 
est devenu un métier pour la plupart des musiciens . et aus- 
sitôt qu'il a perdu son caractère de sainteté, il a perdu du 
mémo coup sa fécondité souveraine. Les artistes devenus 
spéculateurs font comme tous l«s spéculateurs, ils utanquent 
de conscience ! et la conscience est le piédestal, la base du 
génie. N'èire jamais satisfait de ce qu'on a produit, chercher 
le mieux lorsqu'on a trouvé le bien, polir son œuvre en la dé- 
gageant des banalités inséparables de l'improvisation ou d'un 
travail trop rapide , voilà les conditions sans lesquelles on ne 
saurait produire une œuvre durable et qui découle directe- 
ment de la conscience de l'artiste. Sans doute il y a autant de 
géuie musical aujourd'hui qu'à toute autre époque; mais 
ce géoie manque à la loi nécessaire de son développement ; 
subordonné à des iutéréts mercantiles, il n'invoque pas ta 
conscience , cette dixième muse mère des œuvres immor- 
telles. ■ 

« Vous en pariez bien à votre aise , monsieur, répliqua le 
compositeur romantique ; vous complet sans les directeur» 
de théâtre qui commandent des ouvrages et qui accordent 
à peine aux compositeurs le temps de les écrire. Hérold. 
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Monpou , sont morts à la peine , frappés an cœur par la néecs- 
jsc.i -jinoj doj) te|ap un suep uoijiued jo3| joujuuoi op 'aiis 
a l'organisation même dos affaires musicales qu'il faut attri- 
buer tous les malheurs de l'art , et non au* artistes contem- 
porains, presque tous dignes de leur mission. » 

<■ Monsieur, répondit le jeune homme pale , tous venez 
de toucher la un point bien délicat. L'artiste subordonné aux 
intérêts mercantiles d'une entreprise théâtrale ne peut pro- 
duire que des œuvres imparfaites , cela est incontestable. 
Mais crojvz-vous que le surrès do ces entreprises ne dépende 
pas davantage de la perfection de l'objet d'art qu'il crée que 
de l'habileté plus ou moins contestable des directeurs? Où 
voyez-vous la foule accourir? aux chefs-d'œuvre sans doute, 
a Roberl-le- Diable , dont douze ans de triomphes n'ont pas 
épuise la vogue ! Croyez , monsieur , qu'en bonne économie 
celui qui crée est le maître de celui qui vend , et que le véri- 
table artiste peut , avec l'éclat de son nom et le souvenir de 
ses succès , imposer, au nom de l'art cl pour sa plus grande 
gloire, des conditions justes et légitimes de temps et de con- 
science! tons les entrepreneurs du monde. » 

Conscience et génie , murmurai-je en me retirant , voila 
une belle poétique! Peut-être un jour obéira -t-oo à ses 
lu»! 



LE PRE HIER TROMBONE Dli ROI DE PRESSE. 

Nous prions nos lecteurs de nous excuser si nous leur par- 
lons de la vieille mythologie. C'est presque les supposer dans 
leurs études, et en cinquième encore ; mais toutes les formes 
sont bonnes pour faire sentir une vérité. La fable nous pré- 
sente M. Orphée attirant a lui les bêles les plus féroces par le 
charme de sa voix et de sa lyre. Il y a dans cette fiction toute 
l'histoire de la civilisation au moyen de l'art musical. Or, le- 
dit Orphée, parvenant a se faire un auditoire attentif et bien- 
veillant d'hyènes et de chacals, nous montrant le lion et le 
tigre prêts a mêler leurs rauques accents aux siens, peut 
donner une idée assez juste de M. Delcké apprivoisant le ter- 
rible trombone et lui faisant soupirer la romance ou dialo- 
guer de brillantes variations avec la flûte. Mais d'abord , est- 
on en droit de nous demander, qu'est-ce que M. Belcké ? 
M. Belcké est le premier trombone , lombonc solo de la 
musique du roi de Prusse , que dirige maintenant — la mu- 
sique bien entendu — l'illustre maestro Ciacomo Mcycr- 
boer. 

De même que le timbalier de l'empereur de Maroc est 
célèbre dans l'armée instrumentale par ses timbales d'ar- 
gent, M. Belcké se fait remarquer aussi parmi les instru- 
mentistes européens par son magnifique trombone lénor 
de même métal. Mais c'est surtout par les sons doux et 
suaves qu'il lire de cet instrument ingrat , hurlant et fou- 
droyant, que se distingue M. Belcké. Nous avons entendu cel 
artiste exceptionnel dans une matinée musicale donnée ex- 
près pour lui, et à laquelle assistait son patron, M. Meyer- 
beer, et plusieurs autres artistes compétents de la capitale; 
et nous avons été étonné, comme tout l'auditoire, de l'assou- 
plissement des sous , de la mélodie , mais surtout du trille 
brillant et soutenu que M. Belcké sait obtenir du fier et peu 
domptable trombone. Si cet artiste laisse quelque chose a 
désirer du côté de la distinction du sljlc et de l'égalité des 
sons, il chante avec beaucoup de douceur sur son terrible 
instrument, et le son fortissimo qu'il attaque avec vigueur 



va perdendosi avec une étonnante dégradation de ton qui 
rappelle les horizons vaporeux de Claude Lorain, ou les sons 
lointains d'un Ranz des Vaches dans les montagnes de la 
Suisse. 

Bien qu'en fait d'instruments propres à jouer le solo dans 
un concert , le trombone soit un peu dans la catégorie de la 
contrebasse, de la guitare, de l'ophicléide, du serpent, de 
l'accordéon et autres poïkilorgues , M. Belcké ne s'en pro- | 
met pas moins de se faire entendre au Conservatoire , où il 
obtiendra sans doute un succès d'élounement. Ce sera un ; 
échange d'hospitalité artistique dont M. Berlioz a éprouvé les ' 
effets en Allemagne. Honneurs réciproques donc cuire ces 
'uterprètes du trombone . entre celui qui le fait |tarler poê- , 
tiquemenl par sa plume et celui qui l'anime de son souffle 
pathétique ou gracieux. M. Belcké est accompagné de son 
! frère, flûtiste- habile , avec lequel il exécute des duos, ainsi 
| que nous l'avons déjà dit , duos qui nous représentent les 
: dialogues qui pourraient avoir lieu entre l'aigle et la co- 
I tombé, le konp et l'agneau , le lion et le rossignol. Au reste, 
. il résulte de ces sonorités contrastées des effets agréables et 
souvent curieux. 

Henri Blanchard. 



Revue *rittq«ie. 

ttLljSTRAT10.\ MUSICALE DES MYSTÈRES DE PARIS, 

par M. T. LATOUB.. 

Voici venir une œuvre intitulée : Grande fantaisie carac- 
téristique pour le piano, sur les principaux personnages du 
roman des Mystères de Paris, dédiée à M. Eugène Sue , 
par T. Latour, ci-devant pianiste et compositeur de feu 
S. M. britannique George 1 Y. Ce litre, un peu développé, 
comme on le voit, est précédé d'un autre titre, ce qui prouve 
que M. Latour a plus d'un litre pour arriver a la célébrité, 
sans compter celui de ci-devant pianiste de feu S. M. bri- 
tannique George IV. 

La grande fantaisie caractérintique . ou Illustration mu- 
sicale des Mystères de Paris , de M. Latour, est de ce genre 
que l'on appelle musique iroitative, comme on fil autrefois la 
bataille de Prague et celle de Marengo , dans lesquelles on 
entendait , comme on peut les entendre encore , les détona- 
tions de l'artillerie , les charges de cav alerie , les cris des bles- 
sés et des mourants , toul cela au moyen d'un texte plus on 
moins frauçais, plusou moins grotesque , comme e>l toujours 
celui de la musique qui a besoin d'un programme pour se 
faire comprendre. L'Illustration musicale des Mystères de 
Paris commence , comme tous les mélodrames , par un tré- 
molo qui n'est surmonté d'aucun texte , attendu qu'un trémolo 
en dit toujours assez, eu dit même plus qu'il n'est gros ou 
long. Or voici que celte infâme femme appelée la Boronesse, 
surnommée la CiioiETTl., nous arrive sur une jolie petite 
valse en sol majeur qui conviendrait bien mieux , ce nous 
semble , à peindre la gentille Huioi.r.TTF. que lout lecteur des 
Myntèrts de Pans doit porter dans sa mémoire et dans son 
cœur. Sur le même mouvement de valse, mais en mode mi- 
neur, survient le sanguinaire Ciioi'itiNF.urt ; cl puis la Goua- 
I.EISE , qui , sur le même temps de valse reprise en majeur , 
s'en va , sous le nom de Flei'R-de- Marie, a la ferme de Bou- 
queval en fa majeur; car rien ne peint mieux la tranquillité 
champêtre que le ton de fa majeur, ou le ton de la majeur, 
ou celui de sol majeur , ou tout autre ton. 

Ce petit gredin de Tortillard vient en sautillant par 
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triolets , et toujours sur le mouvement de valse , se mêler à 
l'action musicale et au complot de l'infime MaItre d'Écoi.i 
et de l'affreuse Chouette. Le compositeur, qui n'est pas par- 
tisan , à ce qu'il paraît , ele la variété des rhjlhmes, peint 
toute la vaste épo|>éc de M. Eugène Suc eu mesure a trois- 
huit. L'abominable notaire Jacques Ferraxd grimace l'a- 
mour , l'avarice , hurle la folie et la fureur sur un mouvement 
de valse. Eu conduisant la pauvre Flebr-de-Marie a ta prison 
de Saint-Lazare, la police valse; en causant avec la Louve, 
— ainsi surnommée à cause de sa mauvaise humeur , nous dit 
le compositeur, — la Goualeuse valse : M"' Séraphin se 
noie, valse; Fleur-de-Marie se noie aussi, valse; la Louve 
la sauve, valse ; le docteur Griffon donne ses>ins à la jeune 
fille , valse ; et la première partie finit en valse. 

La srcoude partie , qu'on peut jouer immédiatement apn's 
la première [ad libitum ) .ainsi que le texte le dit, permission 
dont tout exécutant s'empressera sans doute de profiter , nous 1 
représente l'atroce Chouette chez la comtesse Sarah Mao 
Gkkgor , s'apprèlant a la poignarder, toujours M»r le tl.èmc 
primitif de la gentille valse en toi, mais cette fois en ut ma- 
jeur , changement notable de tonalité, mai» qui ne change 
rien au rbytlime, car c'est toujours sur le même mouvement 
do valse que Bras-Rovoe et ses complices sont arrêtés par la 
police dans l'Ile des Ravageurs. C'est sur ce même mouve- 
ment de valse que la voluptueuse Cecii.v se livre à ses co- 
quettes agaceries, qu'elle fascine l'affreux notaire, cl qu'elle 
se lance |>ar la. fenêtre sur deux petits traits en triples cro- ' 
rhes. I.c compositeur a placé judicieusement la cadence du 
pnurc pour peindre les restitutions que Rodolphe force le 
fripon de notaire a effectuer. Il faut voir ici comment les tri- 
ples croches s'accumulent — toujours en mouvement de la 
valse susdite — pour exprimer les violents reproches qu'a- 
dresse Rodolphe a S vRAH. Il la quille, dit le texte de M. La- 
tour, traduisant la prose de M. Eugène Suc, pour aller 
nttourir ta vengeance sur l'infâme notaire ; if le trouve te 
roulant par terre dont une cri te terrible d'hallucination 
mentale , et le toit expirer devant lui. 

Après mille vicissitudes toujours décrites, exprimées en 
valse tiar M. Lalour, Rodolphe, le grand- duc, part pour le 
Onilslein sur un trait fort brillant , toujours en triples croches; 
sa voiture est arrêtée par des brigands; le Chourineur, qui 
est venu près de la barrière pour voir encore une fois son 
bienfaiteur, est poignardé , comme chacun sait, par le Sque- 
lette , et Rodolphe quitte la France pour toujours. Mais 
fie la dernière partie des meeurs ascétiques et de la mort de 
Fleur-de-Marie il n'en est pas question. On pourrait adres- 
ser a M. Latour le reproche fait par M. Ronardin à l'auteur du 
mélodrame des Frèret ftrocet , ou tet Dangereux effelt des 
hainet de famille infiniment trop prolongèet. Paresseux! avec 
un titre comme ça n'avoir fait que trois actes!— N'avoir fait 
que vingt-deux pages de valse, peut-on dire de même & l'au- 
teur de Vlllutlration musicale det Myt'èrrt de Pari», avec 
les douze volumes de M. Eugène Sue, paresseux ! Allons, cou- 
rage, compositcur-poëtc! ne le décourage point; reprends 
la lyre ou mets-loi a ton piano; dis-nous l'épilogue de ce 
grand drame social et musical , peins-nous dans une marche 
funèbre en valse la princesse Goualeuse conduite a son 
dernier asile, et ne souffre pas qu'on t'adresse le refrain de 
celte chanson naïve que les petites filles chantent dans uos 
promenades publiques: ' 

Ij lotir, prends garde (Alt ' 
De le Muer abattre. 

Henri Blanchard. 



Littérature mudralr. 

ESQUISSES DE LA VIE D'ARTISTE, 

rsn 

waw% infB. 

Je me trouvais par hasard, un de ces jours passés, dans 
le magasin de Jules [ abitte, le libraire, en même temps qu'un 
homme de lettres assez obscur et qu'un musicien fort ré- 
pandu. Survint un gros monsieur, haut en couleur, a la che- 
velure grisonnante, a la toilette un peu anliqi c, mais soignée, 
que je reconnus tout de suite pour l'un des plus anciens et des 
plus zélés abonnés de la Gatette musicale, toujours placé au 
premier rang dans les six concerts de la saison et singulière- 
ment exact a formuler en toute circonstance son approbation 
ou son blâme par lettre adressée au directeur du journal, avec 
prière de faire réponse. 

Monsieur, dit- il à l'un des commis , je désirerais un exein- ' 
plaire des Etquittet de la vie d'artiste de monsieur Paol 
Smith. Fuis, tandis qu'on enveloppait les deux in-octavo re- 
vêtus île leur robe couleur paille, l'abonné fit tout-à-coup un 
quart de conversion du côté de l'homme de lettres et du mu- 
sicien: un d'eux venait de prononcer en écho le nom de Paul 
Smith. 

l'atil Smith ! reprit bravement l'acheteur. Vous connais- 
sez, messieurs, le livre de Paul Smith? Quelle jolie chose! 
.le ne sais si tout le monde est comme moi, mais j'ai un faible 
déridé pour cet homme-la ; tout ce qu'il écrit me parait char- 
mant , amusant au possible. Chaque dimanche , à l'arrivée du 
journal, je m'en empare avant ma femme, avant ma fille. 
Ma fille, messieurs, est pianiste, et, pour ledire en passant, 
joue de main de maître Thalb rg. Chopin et Heller. Aussi je 
profite du moment oit Fœdora travaille un trait scabreux pot r 
saisir la feuille musicale. Me* yeux courent lout de suite au 
sommaire ; je cherche le nom de Paul Smith . et quand je ne 
trouve pas un de ses articles, je suis mécontent. Vous le 
! dirai-je ? j'en veux à tous ceux qui tiennent sa place , il me 
semble enfin qu'on me vole. Vous souriez , messieurs ? et ce- 
pendant vous comprenez très bien, j'en suis sûr, tout ce qu'il 
y a d'original , de piquant dans ces pages-!h. Pour moi , je 
maintiens que lout musicien devrait avoir Paul Smilh dans ! 
sa bibliothèque. Voyez avec quel art il traite la critique mu- 
sicale ; il s'est fait une spécialité, un genre à lui ; il ne froisse, 
' il ne blesse personne; il ne s'adresse pas h l'individu isolé, 
a une couvre particulière; il s'en prend a l'espèce, a la masse, 
aux considérations générales; et pourtant comme il se gare 
deslieux communs! Que d'éludés de mœurs neuves, fines, 
très vraies! que d'aperçus ingénieux et pleins de sagacité! 
que de récits bien contés, d'anecdotes agréables et placées a 
propos! 11 connaît si a fond les habitudes, l'esprit , les pensées 
du musicien, artiste ou amateur ! il voit si clair, si avant dans 
les passions grandes ou petites , qui aiguillonnent le virtuose 
ou le dilettante! aus<i vingt journaux ont reproduit ses jolies 
nouvelles. J'en ai retrouvé, messieurs, en Belgique, en Rus- 
sie, en Italie même, si j'ai bonne mémoire. Ma foi , vive Patrf 
Smilh ! Je lui ai voué une sorte de vénération depuis que je 
me suis reconnu , oui . reconnu trait pour trait dans l'un de 
ses personnages du quatuor a" amateurt ; c'était moi , c'était 
bien moi. Tenez, voulez-vous que je sois franc? il y a dans 
Paul Smilh tant de peintures fidèles, tant de ressemblances j 
frapi anies, que je le déclare, sans hésiter, le Théophraslc du | 
monde musical. 
Par exemple, ajouta l'enthousiaste après une coarte ptôse, 
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ce qui m'étonne, ce qui trouble mon admiration en lullc chez 
moi avec le patriotisme, c'est qu'on homme qui 
tant de sens et d'esprit des question» d'art , qui 
langue avec tant de Dalurel cl d'élégance , ne soit en défini- 
tive qu'un Anglais. 

— Un Anglais ! s'écria en riant le musicien; Paul Smilh 
Anglais! 

— Mais, monsieur, son nom... 

— Et qu'est-ce qu'un nom ? dit l'homme de lettres; n'est-il 
pas reçu dans les arts , comme dans certaines galanteries , de 
s'affubler d'un pseudonyme et de se retrancher derrière quel- 
ques syllabes mystérieuses? Songez que feu Barbitr a écrit 
tout un gros livre rien que pour dépouiller une foule d'au- 
teurs de leurs noms d'emprunt. 

— Quoi , monsieur! Paul Smilh , mon P.nil Smith ne se- 
rait qu'une chimère, une oinbre, une idéalité? 

— Comme vous dites. 

— Mais alors qui donc dois-je louer? qui donc dois-je ci- 
ter ? C'est désolant ; ne plus savoir qui uous amuse ! ne pas 
connaître à qui l'on a affaire ! De grâce, messieurs , parlez ; 
vous souflkz sur mes illusions, vous dissipez mon têve, vous 
me devez bieu la vérité en retour. Dites; quel est donc l'au- 
teur des Esquitses de la tie d'artiste? 

— Mais puisqu'il s'enveloppe d'un nuage , permettez que 
i respections ses motifs. Des fondions sérieuses, des rai- 
i de couvenance , de décorum 

— Vous m'éclairez, s'écria l'abonné comme frappé d'illu- 
mination , m'y voici , je tiens le fil. Et moi , qui n'ai pas de- 
viné tout de suite! Messieurs, celui qui a écrit le délicieux 
chapitre it* Fitlet d Opéra , un charmant article , ma foi ! un 
vrai morceau de connaisseur, celui-là, m'entendez -vous ? n'est 
et ne peut être qu'un directeur de l'Opéra ou quelque chute 
d'approchant, un ex-directeur au moins. 

— Bravo, monsieur! lui dirent en riant ses deux interlo- 
cuteurs , nous vons rendons les armes. 

Et le musicien prononça un nom , que je ne saisis pas assez 
bien pour le rapporter ici; mais l'honnête abonné parut en- 
chanté de la confidence. 

— Quoi ! c'est lui ! c'est lui ! tant mieux vaiment. Je trem- 
blais d'une découverte nuisible à mon idéal ; mais je ne cours 
aucun risque a reporter sur ce nom-là toute l'estime que je 
vouais au Paul Smith imaginaire. 

Là- ti ssus les trois personnages entamèrent une litanie des 
mérites de l'auteur, mais dans des proportions un peu diffé- 
rentes: l'homme de lettres, du bout des lèvres, en véritable 
monsieur Jo'sr , le musicien avec conscience et chaleur, 
l'abonné désintéressé avec une sorte de frénésie. I.c livre fut 
détaillé dans toute son étendue. L'un vanta la spirituelle déli- 
catesse des pensées, la subtilité des vues, l'anatomie légère 
de tant de petits ridicules finement disséqués. L'autre appuya 
sur le tour aisé du style, sur l'érudition répaudue avec me- 
sure, mais toujours à propos, sur la couleur générale toute 
brillante sans affectation aucune. C'est étudié au miscrocope, 
disait le premier ; c'est écrit en habile, disait le second. Comme 
artiste de profession , repartait le musicien , je dois avouer que 
ces tableaux de mœurs sont d'une étonnante vérité; l'œil de 
l'auteur semble avoir serpenté à travers tout l'organisme mu- 
sical. Comme amateur, répliquait l'abonné, je confesse que ce 
docteur-ci a compté avec une singulière exactitude jusqu'aux 
pins imperceptibles pulsations de la vanité chez le dilettante. 

— Dieu me garde, reprit l'homme de lettres, de contre- 
dire les opinions que vous avancez, et que je partage 1res 
sincèrement! J'ai déjà lu dans plusieurs journaux les trois 
quarts des morceaux remarquables qui composent ces deux 



volumes. Plus heureux que tons les recueils faits après conp 
et qoi ne renferment presque rien d'intéressant et d'utile , 
celui- ci doit rester et restera , précisément parce que les frag- 
ments divers dont il est formé ne sont pas écrilsjsur des actua- 
lités éphémères, sur des faits oubliés le lendemain , sur des 
ouvrages voués à la mort dès le berceau. La matière, quoique 
traitée d'une plume souriante , est pourtant sériense. Paul 
Smith touche en passant à bien des blessures, à bien des dou- 
leurs. Que de larmes, que de tortures dans cette oie d'artiste 
{ou, pour être plus précis, de musicien) qu'il effleure avec 
tant de grâce ! Mais enfin l'auteur n'a voulu choisir que les 
faces les moius saignantes. Il était dans son droit. Rien de 
mieux. Vous voyez , messieurs, que j'apprécie impartialement 
la valeur de ces morceaux épars. Mais (vous savez qu'il y a 
des mai* partout) je ne saisis pas le nœud qni rattache tous 
ces membres façonnés à diverses époques ; en vérité . je ne le 
vois pas. 

— Comment donc ! dit le musicien. C'est bien simple pour- 
tant. Le livre entier a quatre parties principales ; dans cha- 
cune viennent se grouper les chapitres qui appartiennent à 
une même famille d'idées. Ij première porte sur les accidents 
de la vie privée, le mariage, te budget, le eoitumt. Elle ré- 
vèle les mobiles secrets de celte existence bizarre, excentri- 
que , passionnée surtout ; lisez les fragments intitulés : Ce qui 
constitue l'artiste, le» Illusions, Itt Grande hommes, le Cha- 
pitre dei recommandations, le Dernier moment. Elle trahit 
les émotions intimes en face de l'épreuve publique et de l'opi- 
nion ; voyez la Fatalité , le Succii , les Droits et les devoirs 
d» la critique , le Pont aux ânes , le Foyer et ses influences. 
Tout n ia se lient par une chaîne logique. Je n'ai pas besoin 
de vous faire remarquer que la différence de la seconde partie 
à la troisième consiste dans la nature même des héros mis en 
scène dans ces piquantes anecdotes. Les Virtuoses de table 
d'hâte, les Filles d'Opéra , si justement citées par monsieur, 
un Aveugle, un Xom d'artiste, le Quatuor d'amateurs , te 
Luthier et l'arfMfrncsont que des narrât ions imaginaires, tout 
en étant tic petits chefs-d'œuvre de grâce , de sentiment et de 
forme. La troisième partie, au contraire, s'appuie surdes noms 
historiques; les personnages ont figuré dans le monde avant 
de revivre sous la plume galvanique du spirituel conteur. 
H n'y a qu'à choisir dans celte collection pleine d'intérêt cl t!c 
v ariété. 

— Ne choisissons pas , s'écria l'abonné , cl lisons tout. 
Une Heprhe de Thétii et Pétée me fait soorire ; une Pianiste 
en exil m'émeut malgré moi; une Leçon de Jarncwick me 
rend ma bonne humeur. 

— Vous dites vrai ; il faudrait tout citer : ce qui ne m'em- 
pêchera pas de mettre à part le curieux et singulier entretien 
de iîossini et de Nourrit, (/est presque une pièce historique, 
tant les caractères sont fidèlement conservés. Est-ce authen- 
tique? Esl-cc d'invention pure ? Le doute est déjà tout en 
faveur de l'auteur. 

— Mais la quatrième partie , reprit l'homme de lettres, un 
peu impatienté de ces éloges , à quoi se rapportc-t-ellc ? 

— A la théorie proprement dite. Ne le voyez-vous point ?£>« 
Méthodes et de leur puissance; de l'Influence de la musique 
moderne sur la durée des voir; de la Charité par te moyen 
des arts ; Dix années lyriquee. 

— Allons, allons , dit le littérateur avec un sourire forcé, 
je vois bien qu'il faut battre en retraite sur tous les points, 
quoiqu'on pût vous poursuivre arec avantage sur un terrain 
où l'auteur a peut-être glissé à côté du vrai. 

— Où donc , je vous prie? 

— A propos de la traduction des Opéras. Je lui accorde 
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que le genre bouffie De saurait passer dans une langue étran- 
gère. .Mais pour le genre tragique, c'est autre chose. Mieux 
raul une traduction médiocre , qui donne le moyen de com- 
i prendre , sinon a la scène , du moins a la lecture, une belle 
partition , plutôt que d'en être privé a jamais , faute d'enten- 
dre la langue originale. 

Le musicien et surtout l'abonné allaient répliquer, et Dieu 
sait où cette discussion déjà bien longue se fût arrêtée , lors- 
que lhoinmc de lettres m'aperçut dans nn coin et vint droit 

— Comment! C'est vous! Qne faisiez-vous là? Vous nous 
écoutiez , je parie. Eb bien ! il faut parler à votre tour, et 
vous prononcer aussi sur les Etquitttt de Paul Smith 
Voyons : qu'en direz- tous dans la Gazette mmicale ? 

— En vérité , messieurs , rien de plus que ce que je viens 
d'entendre. J'ai bonne mémoire, et je transcrirai votre con- 
versation sans changer un seul mot. 

— Quoi ! monsieur, s'écria l'abonné stupéfait , vous redirez 
ce que j'ai dit! Mes opinions , mes pensées , mes paroles figu- 
reront dans le journal ! Je me verrai imprimé dimanche ! Je 
me lirai dimanche ! Paris, la France, l'Europe , me liront ! De 
grlce , monsieur, votre nom , que je le prononce du moins 
avec reconnaissance. Votre nom , je vous supplie. 

— Vous le trouverez au bas de l'article. 

— Mais votre jugement y scra-t-H au moins? me dirent à 
la fois le musicien et l'homme de lettres. 

— Mon jugement , messieurs , est trop favorable à l'auteur 
et à son livre pour qu'il soit utile de l'émettre quelque part. 
Voos savez qu'on se défie des grandes louanges , et ma con- 
science ne me dicte que cela. Mais voyez , si je n'aurais pas 
mieux fait de ne pas rompre le silence. A peine ai-je dit trois 
mots , que me voilà enfilant tout doucement cl à mon insu 
l'un des terribles pontt que Paul Smith a décrits dan» son 
chapitre du Pont aux Ane*. Souffrez que je recule à temps 
pour ne pas le franchir en entier. 

Maurice Boirges. 



HfO J7JULZiX3. 

V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, é l'Opéra, liobtri- 
It-Dxatie. 

V Lundi dernier, Duprez, t'étani trouvé atteint d'un rhume vio- 
I cnl, a tic remplacé par Morié dans le tôle de dom Sebastien. Dca 

bandes apposée» sur l'affiche ont annonce ce changement Imprévu. 

'.* DonUetli ett parti pour Vienne dan* la nuit do mercredi à 
Jeudi dernier. 

"." Avant de déposer le portefeuille, l'cx-ministrc dej Iravaut 
public!*, M. Teste, s'était fortement oreupé du projet d'une salle dé- 
finitive pour l'Académie royale de musique. Espérons que son suc- 
eestcur, M. Uumon , ne négligera pas une-idée qui non seulement 
Importe à la dignité de la capitale, mais intéresse directement la 
sûreté de tout un quartier. 

V Le directeur de l'Opéra , M. Léon Pillel, est parti peur l'Halle 
dans l'intention d'entendre linéiques chanteurs, et de Juger par lui- 
même si leur mérite est en rapport avec leur renommée. 

V Ij Cmtre amicale de Milan, publiée par M. Ricordi, éditeur 
de /Joui Silmsiitn, de Itonizelli. annonce que cet ouvrage o*rrr>i< tm 
luimcMw net-, ! «î Parit , et que jamais aucun ouvrage n'a obtenu wn 
jurrîi pareil! Si cet cJilcur c»t a*»cz crédule pou» ajouter foi à ce 
que dit I» France muticale , feuille aussi intéressée que lui , et qui ne 
craint jamais de dire sciemment le contraire de la vérité, nous 
sommes obligé de l'éclairer et de lui dire que la douzième représen- 
tation de ce nomeun eltf- d'autre de DonUetli a été donnée le di- 
manche, devant les f\ m <pic (ici cl avec une rc clic de 5,v00 fr., tandis 
que les receltes i l'Opéra , pour les ouvrage* à succès, voiil de D.ioO 
é 10,000; et que la première fois que tet //«u«e»»/< ont été donnés 
le dimanche, elle a dépassé il ,000 fr. Depui» quinze Jours, Dom 



Sibauien n'a été représenté qne mh fait ; et malbenreoseroenlpoor le 
directeur, le caissier a été peu occupe les jours des représentation! 
de cet ouvrage, qucl'on ne nomme plus à Paria que MCntcrreutcut en 
cinq octet. 

'.' l.a Pat du f)i,Mc vient d'être reprise. «»• Lavojc s'e.t char- 
gée du rôle de Carlo , si bien créé par M— Rossi-Caccia. l.a Jeune 
artiste a donné une nouvelle preuve de talent comme aclrlce et 
comme cantatrice ; le costume ma>eulin lui va tré» bien. Roger est 
toujours excellent dans le rôle de Rafaël. 

*,* On'répéte a l'Opéra-Comique Ut Syrcaet, ouvrage en trois 
actes, paroles de II. Scribe, de M. Aubcr, promis pour la un du mois 
de Janvier. 

*.' L'Opéra Comique vient de faire une perte vraiment regret- 
table en la personne de son régisseur, Ccnot , enlevé a rixe de 
quarante-huit ans par nne maladie du cwur dont II souffrait depuis 
plusieurs année». Dans la carrière d'artiste dramatique , Génol t'é- 
tait distingué par son talent de musicien, son intelligence, sa mé- 
moire et 'sa bonne tenue. Entré de bonne heure à la mal Irise de 
Notre-Dame, à l'âge de seize ans, il composa une messe solennelle 
qu'il fil eiéeuter et dirigea lui-même lors du baptême du roi de 
Rome. De l'Opéra-Comique, où il débuta , Il alla Jouer en Russie, 
et puis il re>lnt ace théâtre. Dans le* fonction* de régisseur, il t'était 
concilié l'eMime el l'amitié générales; aussi une foule considérable, 
composée d'artiste* , d'hommes de lettres et de gens du monde , te 
pressait-elle a ses modestes funérailles. I.'orrbestre et le* artiste* de 
l'Opéra-Comique en remplissaient la partie musicale. Pré* d'arriver 
au cimeliére, les machiniste» de l'Opéra-Comique ont fait arrêter le 
char funèbre et ont voulu porter eux-mêmes le corp* à ton dernier 
asile. Là un discours a été prononcé par M. Henri, l'un de» ancien* 
camarades du défaut. Cénot avait épousé la fille aînée de M. Fay, la 
soeur de l.éontlne, aujourd'hui M"" Volny*. 

V l.lsxt est venu passer quelque* jour* i Paris. Arrivé dimanche, 
il est déjà reparti pour l'Allemagne , où il passera l'hiver. Le célèbre 
artiste ne nou* reviendra qu'au printemps. 

V Le* obtèque* de Casimir Dclavigne ont eu Heu mercredi, l'ne 
foule immense a suivi l'Illustre poète Jusqu'à sa dernière demeure. 
Pendant la cérémonie funèbre , on a exécuté un P,e Jet», composé 
loul eiprè< par M. Antony F.lwart. De* diteours ont été prononce* 
sur sa tombe par MM. le comte deMontalIvet, Victor Hugo, Tiswt, 
Frédéric Soulié, Samton , Léonard Cbodsko el Bourty. Le toir. le 
Théatre-l raneols a fait rclAcbe , et l'on se dispose a placer son bute 
dan» le foyer de ce théâtre. 

V Toutes le» villes de province, rioucn exceplé, où l'on apprécie 
fort les indiennes, uni apprécié à sa Juste valeur Don Paufuale. bouf- 
fonnerie qui n'avait pour elle que l'actualité du carnaval cl l'exé- 
cution admirable de Lablaehe. Nous apprenons que ce pauvre petit 
opéra, intitulé en province Grand opéra en qual'e actes, est tombé à 
plat à Ikirde.vuv ; Heliwm a éprouvé le même sort. Alnti pendant 
longtemps le directeur du tMilrc de celle ville n'osera donner ni 
Marin di Hohau , ni T)om Stbantien. Noos avons élé juslc* pour ce 
dernier ouvrage, comme nous avons l'habitude de l'être pour loul 
le monde. Donizelll est un homme d'un tré* grand talent, il ob- 
tient de grand» succès dans toute l'Europe, il en obtiendra quand 
il le voudra , qu'il réfli clils*e davantage et qu'il écrive moins, c'e*l 
tout ce qu'on lui demande. Si Itonizelli pouvait rester deux an* 
tans donner un opéra, il ferait un chef-d'œuvre; c'est un conseil 
d'ami, l'cnlendra-t-il ? Nou* en douions; et cela nous fait de la 
peine: car il sa«t que nou» sommes ses v, diables amis; nous aimons 
iv. nnixtf- cl l'art , et nous savons apprécier ton (aient avec indépen- 
dance el sans (laiterie. 

*,* l'a n n y Ellsler a débuté à Vienne le 0 décembre avec le plu* 
grand >-uccè« , ployée, di<ent les feuilles allemandes, tous un véri- 
table monceau de diamants. 

V Demain lundi, à l(t h-ures précises, on exécutera dan* l'é- 
glise de Saînt-Mery une metse en musique, avec orchctlrc, cotnpo- 
téi- par M. Sliéglcr. C.'esl la deuxième messe de ce jeune artiste au- 
quel , l'année dernière , nous avon* déjà payé un Iribul d'éloge* 
Justement mérité* 

V La représentation de la faxoritt a RelL-vllle , par les élève* de 
MM. Morin et Moronvalle, a obtenu du sricrè*. Jamais ouvrage de 
cette Importance n'avait élé Joué sur ce Ihèalre. L'orchestre, les 
cherurs el les artistes ont rivalisé de zèle el de talent. 

*•* Les journaux allemands retentissent des témoignage* d'admi- 
ration, de surprise, d'enthousiasme qu'eirile le célèbre planiste 
Diej jdiock : reut de Fiaiv fort et de Darmsladt lui consacrent no- 
tamment de longt ertleles, dans lesquels l'analyse de son prodigieux 
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mécanisme se mêle aux détails biographiques sur sa personne. On y 
trouve aussi des vers, qui lui ont été adresses lors de son départ 
d'Offrnbach , et dont le trait linal a pour but d'élever sa main 
gauche .1 la même hauteur que sa main droite. 



V Le roi tient d'envoyer à M Hallé une magnifique coupe en 
porcelaine de Sèvres . comme souvenir de son voyage à Lu. où il a 
1 au concert donné a la reine Victoria un si éclatant : 



V Profitant du voisinage qui unit maintenant Rouen a Taris , 
M. Jules DéJnjrl a clé donner, dimanche passé, un conecrl dans la 
capitale de l'antique >cuslrlc , conte, l fraternel dans lequel il a clé 
secondé par M. Ernest l)éj.nel . bon pianiste comme lui. I.a femme 
de ce dernier, M— Déjazel-Darnorcau a ehanié avec surcé. dans 
cette inlércssanle maiinée musicale , ainsi que Ponehard et Sclig- 
mann qui elianle si bien aussi sur le violoncelle. Se: caprice sur // 
Bravo de Mercadanle et des varialtuns sur un tliéni " tyrolien pour 
le piano par M. Jules Déjazct ont eu les honneurs de la séance. 

V Dan* un concert qui a été donné Jeudi dentier dans les salons 
Pleyel par M. Constant, on a exécuté un trio pour piano, violon et 
violoncelle de la composition de M. Osbarac, qui a obtenu beaucoup 
de succès. M. Constant a encore Joué avec beaucoup de talent des 

ide 



V On exécute depuis ploslcurs Jours, au roneeit Vivienne, deux 
quadrilles de M. Le mec .- Ui Hmgrrt» et t Emilie , et une valse bril- 
lante intitulée Aeo. Ces trois œuvres charmantes pour le piano ob- 
tiennent au concert le même succès que dans les aalon*. 

V M. César Auguste Franck , de relotrrde son voyage, recom- 
mencera se* leçons particulières cl ses cours, I. de Pia.v, i. tCUar* 
monte, Théorie ei Ptalt<]uc , 3. de Contrepoint rl laque 7"" -année;. 
On s'inscrit cbei M. Franck, rue '.affilie . ta, où Ion peut voir le 
prospectus. 

V M. Jules Grard vient de faire paraître une suite de valses in- 
titulées : fuit» auchâiean <fEu. Ces valses sont dédiées au roi. 

'.* I n recueil de fable* composées par M. Léon Halévy et dédiée* 
a son frère, l'auteur de ta Juire, de la Ketne de Chypre, <\i> Charles /*/, 
vient de paraître chez Gide, rue des Petits-Augustin*, 5. Ln volume 
grand in-lK. papier Jésus vélin, prit : i fr., cl | ar la posie, i fr. M». 
Indépendamment du nom tout musical sons lequel ces Miles <e pré- 
sentent, il s'y trouve un mérite assez neuf et avez piquant ; ourque 
nous nous fassions un devoir d'en rendre eoniple. 

Au nombre de* jolis albums de . K » i , il faut distinguer celui 
de M— Anna de Marlgni. la filente, la Prima donna et U\ .Idievi 
dt Pétrarque u f 'atteinte sont trois romances ehatmanles qui témoi- 
gnent que le seiiiirrenl de la mélodie dramatique et de l'harmonie 
Imilativc sont innées en M— Anna de Marigni. 

V '-'Opéra anglais va passer dans les mains de M. Robert, et le 
théâtre du Slrand ouvrira à >ocï sou» une nouvelle direction. 

V L« Jeu»* et henreux auteur de la partition de JVafWoJoocor, 
Verdi , a promis un opéra nouveau pour le carnaval de la Fenlce A 
Venise. 

V L'Oeietia di Jndujar, de }.\\\ 0 , vient d'obtenir un beau succès 
i Naple» ; Massa rd et Tambcrllrk ont été très applaudis ; mais la 
plus grande part du triomphe a été pour M"' Kanny Goldbcrg. 

V On vient de donner à Londres un concert-monstre, on lescho- 
ryphées de la partie voc le étalent Eugénie Garcia , Allen . Glubilel 
et la jeune mis* Marcry, dont on a beaucoup admiré le chant. 

V Les /?«r(mn<« de la vie d'artiste, par Paul Smith, en deux vo- 
lumes in-8, se trouvent chez Jules I abiltc, libraire, quai Voltaire, 3. 

Cliremlque drpariemrniale. 



Société phllharmoniqae a commencé ses 
, et pour le premier, qui a eu lieu le 10 décembre, elle a fait 
venir de Paris des artistes de talent de premier ordre, tels que les 
frères natta et M»< Lia Duport M. Ain. natta nous a dit avec ce 
grand lalrnt que vous lui connaissez, et ce coup d'archet si sur et si 
vibrant , le grand duo sur les motifs des H^jnenots , composé par 
Tnalberg et de Bérlot; un duo sur des raolirs de la Favorite, «impose 
par lui et M. E. WollT, et ta Itomaneua : Il a obtenu , comme partout 
et comme il le mérite, un succès d'enthousiasme. M"* Ua Duport, 
> que l'on a appelée ici Mm Justeaent le se- 
noreau , nous a ravis, et a obtenu tous les 
suffrages et le» bruyants applaudissements de cette haute société si 
élégante, en nous disant d'une manière délicieuse l'air du Freyt- 
la BioHdtna variée par Paér, et trois romances extraites de 
> : la Fée , la Samaritaine et la Ulule. Il est Impossible de 
r ces Jolies romances d'une manière plus parfaite. L'orchestre 



dirigé avec talent et discernement par M. Collin a fort bien eiécalé 
deux ouvertures de Rostini cl de Wcber. Nous ne devons pas oublier 
al. Salvator, le seul accompagnateur que possède Bordeaux , et qui 
jonc le piano d'une manière fort remarquable; il a accompagné 
M"' Duport avec beaucoup de discrétion et de justesse. Pendant le 
court séjour de M"' Duport à Rordeaut (elle i.'csl resiée parmi nous 
que quatre Jours , tout le monde a voulu la voir et I entendre. F.llc 
a chanté le lendemain de son concert dan* une matinée donnée par 
M»'- Brunei, dont les salons sont le rendez-vous de la plus haute so- 
ciété; et le soir chez M. R ... Partout on ne se lassait de lui deman- 
der et (fapplaudirsrs délicieuses romances. Le is décembre, M 11 - Du- 
port a donné un grand concert au théâtre, ou son triomphe a été 
complet. Puis*e-l-elle nous retenir bientôt. Au théâtre, on répète 
avec activité ni /Hiu/eet Ci.arlet l'I . on a bien besoin de ces deux 
ouvrages pour réparer les deui chutes éprouvées cette ; 
Don Passante et fleliwria. 



le Directeur, Jlidacteur en chef, Matraii:! SCHt.LSIINCRR. 



'<trd Poinonniirt. 

LA SEHUVE DES JGOKS FILLES, 



coi.iECTiox srsa.xir 
Paroles de M"' LAUi 
Musique de Crorg*> 

Le Signe de Croix. 
Ta Mere est la. 
Sonne, saint Angélus. 
Celle dernière est chaulée avec succès 



JOURDAIN; 

; dessins de St isi. 

Chambrelle. 
» quitte pas ta Mère. 
Reine des Campagnes. 

M"' Chevalier. 

La collection complète, avec enveloppe illustrée, prix: & fr. 



ORGUES HlUOmiil). 

L'art musical vient d'obtenir encore un progrès. La mélodie s'est 
créé un inslrument nouveau dont le degré de perfection artistique 
mérite l'attention générale. Moduler les sons divers, leur donner avec 
grare toute* les inflexions de l'amc et de la voix . surprendre l'imagi- 
nation par des accords vibrants dont le jeu Imite , par une création 
admirable , les Instruments les plus mélodiruv , tel est le but que se 
sont proposé MM. Alexandre père cl (ils, en offrant au monde musical 
cette œuvre toute pleine de talent, de savant mécanisme, d'agré- 
ment et de fraîche nouveauté. L'orgue mèlodium, dont l'extérieur 
frappe la vue au premier coup d'rril par sa ressemblance avec l'orgne 
harmonium, diffère essentiellement de celui-ci par son mécanisme 
intérieur et ta sonorité plus grave, plus vibrante et plus mélodieuse. 
L'oreille musicienne ne sera plus douloureusement affectée par ces 
sons criards et saccadés que MM. Alexandre ont su si bien modifier 
en créant leur œuvre instrumentale: plu* doux , plus louchants, les 
accords de l'orgue mélodium par leurs rtfcls amples et variés d'har- 
monie parlent mieux à l'amc en la transportant. 

Quelques heures d'étude suffiront pour apprendre i tnurher de eei 
instrument , dont le clavier est semblable a celui du piano; il est 
composé de cinq octaves; mais en employant 1rs registres piston») , 
qui transposent en se correspondant , on obtient une t-imduc de sept 
octaves chromatiques. Cet orgue a ordinairement quatre jeux ; 1rs 
numéro* I et t sont ceux du diapason ordinaire et équivalent aux 
tons des tuyaux d'orgue de huit pieds ; le numéro S est celui de l'oc- 
tave grave et équivaut aux Ions dé» tuyaux d'orgue de sei/c pieds ; 
le numéro .lest relui de l'octave aigu et équlvautaux tons des tuyaux 
d'orgue de quatre pieds ; le» O ne servent qu'a augmenter et a dimi- 
nuer la force des jeux 3 cl t. 

La moitié des registres de gauche influe sur le» notes graves depuis 
l'ui de la basse jusqu'au mi de la troisième octave , et l'autre moitié 
depuis le la suivant Jusqu'au dernier «1. Il résulte de là , et par cette 
ingénieuse symétrie, que l'on exécutera le chant avec de certains 
jeux, et que l'on reproduira l'accompagnement avec d'autres; l'on 
obtient alors une variation d'harmonie dont le charme surpassera de 
beaucoup les orgues qui ont paru jusqu'à ce jour. Le registre G si- 
gnifie grand Jeu , et les fait perler ton» à la foi» ; si l'un veut un Jeu 
dans toute l'étendue du clavier, il sufTit de tirer les numéros corres- 
pondants. Le registre E veut dire expression. 

L'orgue a deux jeux diffère de l'orgue à quatre en ce qu'il a quatre 
registres de moins. L'orgue a un seul Jeu ne possède que le registre 
aux forte» expression». L'orgue mélodium n'exige pas de musique 
spéciale et rend avec un certain charme celle du piano, dont le cbanl 
et l'accompagnement gagnent beaucoup à être exéculéssur cet instru- 
ment, qui d'alllenr» n'est pas susceptible de se désaccorder. Avouons- 
le, du reste , l'oruvre de MM. Alexandre obtiendra une célébrité Jus- 
tement acquise par un travail minutieux, délicat et savant «uns 
cette partie s) digne aTaltircr l'attention et U confiance de nos 
artistes et de tous les amateurs de musique. 

.V. fi. Chaque instrument sortant des ateliers de MM. Alexandre 
sera revêtu de leur cachet et garanti pour le nombre d'années qu'il 
plaira i l'acheteur de fixer. 



(I) Manufacture d'Alciandic père et fils, boulevard Bonne-Nou- 
velle, 10. 
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he> MAURICE SCHLESINGER, r.. 

ALBUM DE M llE LU DUPORT 

POUR 1844, 



( omtMimt : 



y. i. i-a r**. 

î. Le Page 
3. Le. «%e»> * la 
1. La Namarlfalnr «lu *»9at>Xf-af. 



M. 4. Le* 



N. ». «ara h. La 

10. La rcrvt-Bck 

11. Le 

12. La 



G La F»«Tr««r. 

8. La BainjurlKn*. 

IHuUrC |i«r MM. J. Datii. . I)t\ i.tiA , II. Gmtxuii , Gjmli. el IticMct , 
et orné du portrait de CtO Dltyort, d'après Schusikcer , par SI. Voct. 

Trèm éléa*ttn**ietU relié, trt—tehe dorée. Prtjc t i9 fir. 



5 OUVRAGES NOUVEAUX POUR PIANO, 

F. CHOPIN. 

Op. 52. QUATRIÈME BALLADE. 7 fr. 50 c. | Op. 57. HUITIÈME POLONAISE BRILLANTE. 7 fr. 50 a 

Op. 5Û. QUATRIÈME SCHERZO. . 9 fr. 



«un n» aoTir» fatou» ut 



1. THât B B 8 6 . 

Op. 49. Pr i, : 9 fr. 

Le même ouvrage pour Piano el Vio:oa eonrertanll , par TH.ILBEIiG et PANOVKA. Prii : 10 fr. 



LA PASSION DE BACH 



TRADUCTION FRANÇAISE DE MAURICE BOURGES. 

•> Plana* et Chaa«, m ». — Pari* net. !• fr. 



M» 

J,-B. TOLBECQUE, 



Cher d'ori'hrtfre des bal< de la cour. 



Pour Crnad Orenc«tr«. Chaque. . 9 fr. | Pour Petit Oreneatre. Chaque. . . 6 fr. 

Pour le Piano. Chaque. h fr. 50 c | A quatre mains. Chaque. h fr. 50 c. 

Pour 2 Hùtes, 2 Violons , 2 Omets a | 



18 ETUDES POUR LE VIOLON ,_„.„ 

A. BOHRER 

Nos plus célèbres unionistes regardent ces Etude» connue des chefs-d'œuvre dignes d'être mis a côté des 

de Hrculcer. Nous les recommandon < à l'attention de tous les violonistes et de MM. les professeurs. 
PRIX NET : • FRANCS. 



Imprimerie de i^'-'iigogne et martinet, 10, m Jaeob. 
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Journal des Artistes, des Amateurs et des Théâtres, 

klDIGII »A» 

IUI. C E. ASDETIS. G. K3KDIT, P. BRXOIST (proTmear (te compiaitloa n ConaCTraloire^, nenTO* (.le l liulitul), 
BERLIOZ. Heni BLANCHARD. Mil MCI BOIRGrtS. F. DANJOt:. DGESDERG. ELWART. PÉTIS pi-re (miltre de ciiifK-Ilc Ju roi «le. Bdge«>, 
ÉOO» no FKTIS . J. GUILLOU. JULU JANI», K ASTNER. AD1II1 O» I.APAGE. JEU» I.ECOMTB, LISZT, 1. MARTIN, MAR.V , 

t, L. RELLSTAB , ClOltl SANO. RO.IBT SCIHUA» . PiCt S VII lU. A. 




MM. LES ABONNÉS RECEVRONT 
une r* I" msttitn tn 1 944 t 
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II YKMOMi;. 
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Après le root « doai et si gracieux de mélodie , il n'en est 
pas un d'une signification plus belle et pins étendue qi 
d'harmonie. L'harmonie est l'Ame du ciel el de la ter 
préside a la marche des autres astres et règle tout ici 
poêle daos ses riantes fictions nous dit que de suaves 
mélodies s'échappent des terres ruses du chérubin pol 
brer les gloires de l' Éternel , comme il nous assure au 
les anges font retentir sur des harpes d'or les voûtes 
d'une célosic harmonie. 

Dans nn discours sur l'harmonie, qu'il n'aTait pas l'air 
de comprendre beaucoup , Greaset, l'auteur du Méchant et 
de Vert-Vert, après plusieurs divagations musicales, dit 
assez plaisamment de la métaphysique que cette science n'est 
autre chose qu'une guerre des raisonnements dans laquelle la 
raison reste neutre. On pourrait en dire autant de la politique. 
Nos gouvernants courent depuis longtemps après l'harmonie 
et prétendent qu'ils l'ont trouvée : les trois quarts des gou- 
vernés ne sont que trop fondés a n'en rien croire, malgré le 
concert européen. 

Ix néologiste hardi fait depuis quelque temps un verbe du 
mot harmonie, et dit que le vrai législateur doit navolr harmo- 
niser , ou mieux , harmonier les besoins , les opinions et les 
volontés du inonde politique; et que, dans un bon ouvrage, 
nn beau tableau , un heureux ménage, tout doit s'harmonier : 
l'écrivain méticuleux rejette celle expression , el beaucoup 
de maris en nient le seul. 

La science des sons superposés que l'on nomma d'abord le 
contrepoint, attendu que sur les notes figurées par des puints 
on mettait d'autres points, s'appela le contrepoint simple, ser- 
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Tant d'étude préparatoire aux contrepoints double , triple, qua- 
druple, a la fugue, etc. Ce contrepoint simple, ou la combi- 
naison des accords dans tous leurs renvcrscuienUi , avec les 
délicatesses et la sobriété qui font un art de l'accompagnement, 
nous l'avons nommé, eu Fiance, l'harmonie; et par une 
extension de ce mot déjà si riche eu acceptions diverses, nous 
donnons aussi ce nom d'harmonie à une réunion d'instruments 
à vent, à la musique militaire enfin. Il y a la petite harmonie 
qui se compose d'un sextuor, d 'un octuor ou même de dix 
instruments a vent , et la grande harmonie, qui ne procède 
qu'au moyen île la réunion de toute l'armée stridente, hur- 
lante , foudroyante, des instruments de bois et de cuivre. 

Ces différentes modifications du mot harmonie, les gens 
de l'art, on peut même souvent dire du métier, les connais- 
sent ; mais c'est moins pour eux que pour les personnes du 
monde que nous écrivons : ces personnes peuvent difficile- 
ment se faire une juste idée du peu d'harmonie qui existe 
parmi ceux qui cultivent spécialement celte science civilisa- 
trice ; et pour ne citer ici que ceux qui s'occupent de l'har- 
monie relative aux instruments à vent, nous parlerons des 
relations difficiles qui existent entre ceux qui les fabriquent , 
ceux qui en jouent, et les compositeurs qui écrivent pour ces 
instruments. 

Les compositeurs de l'époque actuelle , courtisans Ju sens 
auditif de nos auditoires blasés, sont à la recherche de toutes 
les sonorités qui existent dans la nature, et qu'on peut ap- 
précier au moyen de la science des acousticiens et de l'indus- 
trie de nos facteurs. 

Le violon a depuis longtemps atteint l'apogée de ses facultés 
sonores : c'est tout simplement un instrument parfait, et 
c'est vainement qu'on a cherché à lui faire subir des modifica- 
tions , des perfectionnements , qui n'ont été en réalité que des 
déviations non sanctionnées par les artistes. L'alto et le vio- 
loncelle, instruments de la môme famille que le violon, sont 
heureusement restés, comme ce bel instrument, stationnaires 
dans leur perfection. Il n'en est pas de même de l'antique 
harpe et du moderne piauo, auxquels les facteurs actuels, et 
surtout M. Érard, ont apporté de si heureux changements, 
soit pour la construction , le mécanisme, la solidité , soit pour 
la prolongation , la rondeur, l'égalité et la suavité des sons. 
Ce qui coucourt au perfectionnement du dernier de ces in- 
struments, c'est le triple accord qui régne entre les compo- 
siteurs qui écrivent pour le piano , les pianistes exécutants et 
les facteurs, sans cesse animés du désir de le porter au plus 
haut degré de perfection. Il n'en est pas de même pour les 
instruments a vent dits d'harmonie. Ceux qui en jouent ont , 
à très peu d'exceptions près, l'esprit étroit, et sont générale- 
ment routiniers; et s'ils parviennent à la réputation dans le 
grand art de souffler dans un tube quelconque, ils patron- 
nent alors et s'associent quelques facteurs tout aussi routi- 
niers qu'eux , en s'opposant de toutes leurs facultés, ce qoi 
u'est pas dire beaucoup, à tout progrès , en proclamant cet 
axiome des intelligences médiocres ou arrêtées : Le mieux 
est {'ennemi du bien. Qu'un talent oscur cherche de nouvelles 
combinaisons de sonorités dans le vaste champ de l'acoustique, 
ces messieurs le traiteront d'homme inexpérimenté , de no- 
valeur extravagant , comme ils disent toujours aussi au com- 
positeur qui cherche des effets nouveaux sans se trop préoc- 
c uper du mécanisme traditionnel de ces musiciens : Monsieur I 
ça ne peut pas se faire ; c'est mal doigté 1 

En écoulant ces jours passes, avec Meyerbcer et notre 
ami Kastner, les instruments de M. Sax, si bien joués par lui 
et M. Arban , nous pensions a la continuelle dissidence qui 
e xiste entre l'auteur de La pensée musicale, l'interprète de 



celte pensée qui s'est fait industriel en sons, participant du 
fabricant, cl le facteur-artiste cherchant le mieux, qui e$t 
Vomi utfimt du parfait. Nous avons cherché le moyen de 
concilier ces diverses prétentions, et nous y avons renoncé, 
car elles reposent sur des choses a peu près inconciliables , 
1'iulérèl matériel des fabricants eu opposition à l'amour-pro- 
pre des compositeurs et des exécutants. Il faut donc en prendre 
son parti , et penser, en définitive , que ce sont précisément 
les oppositions, les contrastes et les plus dures dissonances 
qui font le mieux sentir et goûter les charmes de l'harmonie. 

Henri Blanchard. 



VOCABULAIRE ARTISTIQUE. 

LE BOURGEOIS. 

Rien ne semble au premier abord plus facile que de donner 
une définition de ce mot. Mais s'ils 'agit de lui trouver un sens 
qui satisfasse tout le monde, c'est alors que les embarras com- 
mencent. Pour le paysan, le bourgeois, c'est l'homme qui 
habite les bourgs et les villes, dont on croit la bourse assez 
bien garnie cl qu'on peut exploiter et rançonner sans pitié ni 
remords. Pour l'aristocrate de vieille roche, le bourgeois rem- 
place le roturier, mol devenu ridicule, même dans le noble 
faubourg ; pour l'ouvrier, le bourgeois est celui qui ne se livre 
pas à un travail manuel; pour des gens qui ne sont rien de 
tout cela, cl sont nés bourgeois, le bourgeois est la pire 
espèce de la création. On voit donc qu'il est fort difficile, 
pour ne pas dire impossible , Uc réunir dans un accord général 
toutes ces opinions discordante», quoiqu'elles soient de la 
même famille : aussi nVutrcprendrons-nons pas cette tâche, 
qui serait d'ailleurs peu musicale. 

Nous devons pourtant nous occuper de la valeur donnée de 
nos jours au mot bourgeois par les artistes de toutes sortes , 
qui se sont entendus, cette fois, beaucoup mieux qu'ils ne 
l'ont fait et ne le feront jamais en matière d'art. Ce qui n'est 
pas moins digne d'attention que cette unanimité, c'est que la 
nouvelle acception méritera probablement d'être sanctiounée 
par la science : elle sera peut-être la seule qui survivra à 
toutes celles que nousveuonsd'exposer, parce que les artistes, 
ces frivoles et capricieux enfants de la fantaisie, ont exprimé 
sans le savoir la tendance du siècle. Au milieu du travail de dé- 
composition, fusion et recomposition qui tourmente la société, 
le bourgeois primitif deviendra uu non-sens; mais comme il 
faut que les hommes se classeut entre eux , à un point de vue 
quelconque , le bourgeois des artistes survivra seul pour dé- 
signer avec une parfaite exactitude une portion plus ou moins 
considérable de toute société. 

Nous ignorons si nos mœurs ont snbi réellement une mo- 
dification aussi profoode que celle de nos lois. Nous savons 
seulement que notre langage se ressent toujours des habitudes 
des grands seigneurs ou de ceux qui parlaient a leur place. 
Le sens qu'on donne au mot bourgeois en est une preuve. 

Pourle mondedu bel air, le bourgeoù était autrefois un être 
cheut , dont la tournure et les sentiments étaient également 
mesquins, étroits et routiniers. Incapable de comprendre le 
beau et le grand des choses de toute nature, il recevait, en 
fait d'arts et de lettres , ses opinions toutes formulées des beaux 
esprits de la cour. Antipathique auxinnovations extraordinaires 
et hardies, curieux (out au plus de nouveautés ridicules, on 
le comptait pour rien dans l'apprécistion des chefs-d'œuvre , 
si ce n'est quand , à force de succès comme poète ou artiste , 
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un bourgeois donnait à celte opinion dédaigneuse un'déiuenti 
toujours renaissant et toujours oublié. C'étaient pourtant les 
bourgeois de talent et de génie qui formaient tant bien que 
mal leurs juges , et ceux-ci avaient, au contraire, la préten- 
tion de faire naître, éclore, développer et former les génies 
et les talents. Tout n'était pas erreur dans celle dernière opi- 
nion, quelque exagérée qu'elle fût. Il est certain que la 
lumière sortait de ce foyer élevé qui attirail à lui toutes les 
forces intelligentes de l'élite de la nation. Mais celte lumière 
n'était pas toujours bien pure, ainsi qu'il arrive claque fois 
que la mode favorise telle ou telle forme d'art ; et la mode , 
n'en déplaise aux plus fiers esprits, décide encore aujourd'hui 
ces choses la. 

Pour en revenir a nos bourgeois , cette pauvre espèce resta 
donc comme non avenue dans l'empire de l'imagination et du 
génie, jusqu'au jour de son avènement a un empire bien au- 
trement éleudu. Toutefois . à entendre nos artistes et force 
bourgeois , on dirait que rien n'est changé , sinon les juges et 
l'expression du dédain. 

Autrefois on disait : la ville, par opposition a cette troupe 
plus ou moins durée, inamovible autour du plais du souve- 
rain , où elle avait des entrées quelconques. Or, il était con- 
venu généralement en haut lieu que In ville n'avait pas le sens 
commun en matière d'art et de littérature. De nos jours , il 
appartenait à des bourgeois de ressusciter cette sorte de dis- 
tinction , et de ridiculiser par l'épithète de bourgeois qui- 
conque ne pense ou ne sent pas comme eux sur ces choses-là. 
Mais de même qu'à l'époque de la cour cl de la ville , les gens 
de la >ille, qui comprenaient déjà bon nombre d'hommes de 
grande valeur, et entre autres les gentilshommes indépendants, 
accusaient à leur tour une partie de la cour d'avoir le goflt 
superficiel , frivole et faux; aujourd'hui les hommes traités 
de bourgeois par leurs adversaires leur renvoient l'accusa- 
tion et lepithèlc. Ce serait à ne plus s'y recomiaitre , si les 
faits eux-mêmes ne venaient donner des éclaircissements qui 
remettent les choses à leur place. 

Ainsi, dans le même concert, vous entendrez l'ouverture 
des Deux Journée», puis une autre ouverture avec petite 
flûte, triaugle, grosse caisse, rhythmes sautillants , pointus 
cl vulgaires. 

Ce second morceau est beaucoup plus applaudi que le pre- 
mier. 

Teuez-vous pour assuré que l'auditoire est en grande par- 
lie composé de bourgeois. 

Le bourgeois musical a beaucoup aimé l'orgue de Barbarie; 
mais depuis qu'il a entendu dire que cette prédilection él.iit 
mauvais genre, incompatible avec le progrès universel, il re- 
; nie toutes les orgues ambulantes, y compris ces innocentes 
| mécaniques allemandes qui ont jeu de flûtes, clarinettes, bas- 
sons et trompettes. C'est en vain qu'elles lui font passer en 
revue les valses elles lanJler les plus originaux de Strauss, 
Lanner et autres musiciens populaires en Allemagne , en vain 
qu'elles foui résonner dans les rues étonnées de jolis frag- 
ments des opéras de Ilossini, Auber, ftoïcldicu, Meycrbecr, 
Bellini et Donizclti , le bourgeois" s'indignerait contre ses 
oreilles si son organisation le portait à goûter ces gentils et 
faciles passetemps. C'est de la musique des rues, cela n'est 
point comme il faut Parlez- lui des romances de messieurs et 
mesdames tels et telles, à la bonne heure! voila de la nou- 
veauté à la mode. Il a acheté celle année , dès la fin de no- 
vembre , l'Album de romances qui portera le millésime de 
I8-'i£i , et les chantera on fera chanter par sa fille pour faire 
parade de cet empressement de mélomane devant les audi- j 
leurs qu'il aura pn happer. Sa fille a un piano , cela va sans ' 



dire , et des meilleurs et des plus chers , pour qu'il puisse 
dire: «C'est un bel instrumentée l'ai acheté chez un tel 
> qui a surpassé les facteurs anglais : aussi ai-jc été obligé 
» d'y mettre trois mille francs. » On fait une musique quel- 
conque an moyen de ce piano; d'abord c'est le professeur ou 
la maîtresse de piano de la fille du bourgeois qui décide du 
choix de celte musique. Cela ne veut pas dire que ce choix 
soit malheureux, mais aussi rien ne prouve le contraire. Il 
est certain que le hasard, la mode, la succession ou l'âge des 
publications, et peut-être aussi un mode de spéculation où 
certaiiis professeurs trouvent leur compte , influent beaucoup 
sur l'adoption de tel auteur, de telle série d'œuvrrs. Quoi 
qu'il eu soil , le bourgeois n'y comprend pas grand'chosc et 
s'en amuse fort peu. mais il a le plaisir de dire : « Ma fille est ; 
» très forte, on lui fait jouer beaucoup de musique savante. > 
C'est en cfiel le bourgeois qui a inventé l'épithète savante 
pour caractériser également toute musique hors de sa portée 
ou purement ennuyeuse. Musique lourde ou soigneusement 
écrite, excentricités baroques, ou inspirations louchantes 
prises au sérieux par leur auteur , cela est tout un pour le 
bourgeois: musique savante! 

Toutefois quelques morceaux écrits pour le piano peuvent 
lui causer un plaisir purement musical; ce sont en général 
les petits pots-pourris composés d'airs d'opéra-comique et j 
surtout les quadrilles. 

Le bourgeois ne hait pas les concerts, quoiqu'il ne soit pas 
sûr de s'y plaire; mais il aime à dire: « J'ai entendu hier 
» Drcyschock , c'est prodigieux! - ou •> I.iszt, c'esl magni- 
» fique! >' ou « Thalberg, c'est étonnant! J'entendrai demain 
» le premier violoni>te de l'empereur de Russie ; ce doit être 
• un homme de grand talent, car ces messieurs les souverains 
» ne choisissent pas pour eux le plus mauvais, u Et il ne 
manque jamais d'ajouter : « Pourtant cela ne prouve pas 
» graiidVIiose, car on ne l'a pas encore entendu à Paris; un 
o artiste n'a de véritable réputation que lorsque Paris la lui 
a faite. Il n'y a qu'un Paris dans le monde... * etc. , etc. 
Et le bourgeois se frotte les mains et se redresse en pensant 
qu'il est uu membre de ce superbe Paris qui fait les grandes 
réputations mieux que les souverains les plus puissants. 

J'accorde encore au bourgeois que, dans un concert ou au 
théâtre, la musique qui lui plall peut être belle ou jolie, ce 
qui ne prouve pas que la musique belle doive lui plaire in- 
failliblement. Exemple: l'ouverture des Deux Journées rap- 
prochée de telle autre ouverture d'opéra-comique à nous 
connue. Par contre il est rarement prouvé que la musique qui 
lui déplaît ne soit pas belle. 

Le bourgeois fait volontiers des excursions dejugeur dans 
le domaine des aulres arts ; il s'extasie particulièrement de- 
vant la peinture bien fondue, les personnages roses, les scènes 
sentimentales et les portraits de Savoyards. En architecture, 
il admire indistinctement le luxe cossu des sculptures. « Au 
" moins, dit-il, avec des maisons ainsi brodées, on en a pour 
» son argent. » 

Ceci est le bourgeois pur et simple, tel que l'ont fait les 
progrès de la civilisation abandonnée à elle-même. Ce type 
esi donc celui qu'on rencontre le plus souvent L'autre type, 
plus rare, Dieu merci! est le bourgeois-exceplion, dissident, 
excentrique, galvanisé et façonné à son insu par les artistes 
incompris. Je ne sache pas qu'on ait fait encore grande atten- 
tion à cette variété du bourgeois qui s'est produite à toutes 
les époques de haute civilisation, mais qui n'a jamais pullulé 
comme aujourd'hui. Il est doue temps de s'occuperait moins 
une fois de celte espèce qu'on est exposé à coudoyer chaque 
jour. 
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Vous avez vu des gamins courir après une voilure et s'y 
accrocher pour se faire entraîner dans un mouvement rapide 
qui pouvait les porter bien loin. Vous avez entendu de braves 
gens vulgaires s'exciter à l'imilatiun de certains faits et gestes, 
parce que, disaient-ils, cela était bon genre. I.c bourgeois 
excentrique participe de ces deux sortes de nature. Pour lui, 
aimer les arts est une chose de bon genre. Il est encore bon 
genre de vouer un culte spécial, une adoration fervente à un 
génie quelconque dont on sera le thuriféraire assidu , de se 
faire satellite obstiné d'uu astre qui vous emportera , vous, 
insecte médiocre cl rampant , dans le tourbillon de sa gloire. 
I.c bourgeois excentrique veut, avant tout, être vu et remar- 
qué, faire événementel, s'il le faut, scandale. Userait bien heu- 
reux d'être l'apôtre d'uue religion nouvelle, apôlre pérorant, 
intolérant et persécutant. Il ne s'agit plus que de trouver un 
prophète quelconque en fait d'art ; et comme le bourgeois 
excentrique a naturellement la main malheureuse , surtout 
quand il veut faire de l'extraordinair. , il chui.Mt presque 
toujours un triste génie incompris. Cesgénies incompris sont, 
a l'égard du bourgeois excentrique , dans le même rapport 
que les chevaliers escrocs d'autrefois vis-à-vis des bourgeois 
qu'ils faisaient profession de duper et de mépriser. Ils souf- 
flent et dressent la pauvre machine vaniteuse, et la lancent, 
pmflée comme un ballon , a travers le public des salons et 
des théâtres. C'est le signal d'un sauve qui peut général de- 
vant ce propagandisme orgueilleux . bavard , bêle et mépri- 
sant. 

On voit quelquefois le bourgeois excentrique prendre si 
fort au série. ix sa prétendue mission , qu'il s'établit artiste de 
génie pour sou propre compte. Le plus souvent il reste génie- 
succursale du génie principal. Alors, il crée et surtout public 
des œuvres sans nom , ce qui ne l'embarrasse pas du tout , 
pressé qu'il est de faire acte de génie, même dans l'invention 
des titres de ses produits. Grand adorateur de l'innovation 
quelle qu'elle soil , il accueille avec transport et emprunte 
avec orgueil les combinaisons les plus absurdes dans les cho- 
ses et surtout dans le langage. Il importe volontiers les inven- 
tion» étrangères, par la seule raison qu'elles seront moins 
comprises eu France. Il a été le premier a saluer l'introduc- 
tion des Lieder allemands, et comme il avait entendu dire 
que la forme de celte petite composition permettait d'y faire 
entrer une plus grande variété de tours cl de sentiments 
qu'on ne peut le faire dans la romance française , il s'en allait 
démontrant partout la supériorité du Lieder. <• C'est le Lied 
que vous voulez dire ! » lui répliqua un jour un amateur qui 
savait l'allemand. I.n bourgeois excentrique, surpris de cette 
interruption qu'il n'a paseucorc comprise aujourd'hui , tourna 
le dos, se contentant de dire d'un air triomphant a ses voi- 
sins : « Vous voyez comme les bourgeois entendent l'art ! » 

Il va sans dire que , dans ses jours d'inspiration , le bour- 
geois excentrique commet les platitudes musicales les plus 
coupables , d'autant plus répréhensibles qu'elles sont tour- 
mentées, bruyantes, prétentieuses, insupportables enfin, 
comme un sot qui meurt d'envie de débiter des platitudes. 
C'est lui qui étale dans les montres des marchands de musi- 
que incompris, les Ditotationt , Afpirationt , Lamenta- 
tions, Méditation*, tiulèdivtions , Consolation* ou Contem- 
plations pour voix de basse avec arrangement ad libitum 
pour voix de ténor, ornées de lithographies noires et à tous 
crins. 

Il est bien entendu que le bourgeois excentrique et les gé- 
nies ses amis traitent de bourgeois l'univers entier qui le leur 
rend bien , car ce ne sont après loul que des bourgeois qui 
veulent usurper la noblesse du sentiment et de l'intelligence. 



Conclusion. Le bourgeois comme l'entendent les artistes» 
est l'être pauvrement organisé qui ne comprend guère le 
beau , et lui préfère presque toujours le vulgaire et même le 
niais. Cette définition s'applique au bourgeois excentrique 
comme au bourgeois ordinaire , si ce n'est que le premier est 
niais avec une impardonnable prétention. Donc, je demande 
pardon au bourgeois ordinaire de l'avoir comparé a l'autre, 
car l'ordinaire est tout-â-fait bonhomme et inoffensif. II ne se 
révolte pas contre l'infirmité de sa nature; et quoiqu'il ait 
le bonheur de ne pas se rendre un compte exact de sa médio- 
crité , ce n'est pas lui qui renverrait l'épilhèle de hourgeoi$ 
aux excentriques, si prodigues de cette injure, que l'univers 
n'a pas encore recueilli d'autre fruit de leur génie. Il laisse 
les vrais artistes cl connaisseurs faire à cet égard justice 
comme ils l'entendent. Pourtant , je regrette d'avoir à le 
dire , si vous avez de la musique a écouter , éloignez-vous du 
bourgeois brave homme comme du bourgeois excentrique. Je 
n'y fais qu'une distinction : celui-ci est à fuir, celui-là a 
éviter seulement. Le premier est naïvement ennuyeux < 
un flageolet ; le second , impudent , criard et sot comme i 
cornet a pistons. 

A. SPEraiT. 
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Le Conservatoire a dignement clos l'année par une revue 
de ses forces dramatiques et lyriques. Cela ne veut pas dire 
que tout ce qu'il possède en sujets distingués, en talents 
qui se développent , en espérances qui s'épanouissent , ait été 
appelé a figurer dans cet exercice. Un seul jour n'aurait pas- 
suffi a tous ; il a bien fallu choisir et laisser en arriéra un 
corps de réserve que l'on mettra en ligne a la première oc- 
casion. 

Pour cette fois, la tragédie a eu pour champions M M. Quêta 
ctChotel, M"" Levergnc, Craudhomme, Rimblot et Potel, 
qui ont joué le second acte d'Jphigénie en AiiHJe ; la comé- 
die, MM. Roger et Ponchard, M"" Wonns et Itonval, qui 
ont joué le second acte de Tartuffe. Il est de tradition qu'on 
se récric sur la faiblesse des élèves de la déclamation spéciale. 
Ou a souvent raison, si l'on ne considère que les résultats 
obtenus; on a toujours tort, si l'on songe a la difficulté d'un 
arl dont les écoles ne peuvent enseigner que les éléments» 
que le mécanisme ; et qu'est-ce que le mécanisme dans l'art 
de rendre des passions, des sentiments qu'on n'a pas encore 
éprouvés , d'imiter le ton , les manièi-es d'un monde qu'on n'a 
pas encore vu? On peut être excellent pianiste à dix ans, 
jamais excellent acteur tragique et surtout comique avant 
d'avoir atteint sa majorité , à moins qu'on n'ait été f 
par une expérience précoce ou par uuc organis 
rieure. 

L'opéra-comique ne se composait que d'un fragment do 
troisième acte du Petit Chaperon rouge. M. Kœnig chantait 
le rôle du baron Rodolphe , M"' Desportes celui de Rose 
d'Amour. M. Kœnig est bon musicien; il a l'habitude des 
plancha , mais sa voix esl fatiguée par l'excès du travail. 
Dans les notes élevées , elle manque de cette fraîcheur qui 
fait le charme des ténors. M"' Desportes, jeune et jolie per- 
sonne, qui sera une actrice, car elle l'est déjà, n'a qu'une 
petite voix bien faible, et encore une indisposition l'en pri- 
vait à moitié. 

La tragédie , la comédie , l'opéra-comique n'étaient qu'un 
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lever de rideau pour le premier acte du Don Juan de Mozart ; 
mais aussi dans celte moitié d'un chef-d'œuvre immense , 
incomparable, éternel, le Conservatoire s'est montré avec 
nn éclat et une puissance dont il n'y avait pas eu d'exemple 
jusqu'à présent. Non, jusqu'à présent, sur cette petite scène, 
où nous avons vu tant d'essais timides , tant de simulacres 
de représentations , jamais on n'était arrivé à une représen- 
tation aussi réelle, aussi complète, aussi forte sous tous les 
rapports que celle qu'on nous adonnée dimanche dernier. 
C'est qu'il y avait là des chanteurs, des cantatrices, un or- 
chestre et des chœurs tels que les plus grands théâtres pour- 
raient les envier au Conservatoire. Transportez demain cet 
ensemble dans la salle de l'Opéra , et le Conservatoire n'aura 
rien à craindre du parallèle. 

MM. Gassier cl Chaix , l'un ban ton , l'autre basse, chan- 
taient les rôles de Don Juan et de Leporello. Leurs voix sont 
excellentes, et ils s'en servent très bieu. Ils ont de l'intelli- 
gence , de la chaleur, du goût. Dans le rôle de Dun Juan , 
Gassier n'a laissé à désirer qu'un peu de noblesse. Chaix est 
acteur des pieds à la tète : sa physionomie parle , et son geste 
a toujours un sens. Dans un exercice précédent , il avait joué 
le rôle d'GEdipe , et du roi de Tlu' bcs au valet espaguol , il y 
a une certaine distance , qu'il a lestement franchie. Mathieu , 
le ténor, chargé du rôle ingrat de Don Ottavio , est beaucoup 
moins avancé que ses deux camarades. Comme acteur, il a 
tout à faire, tout à apprendre : comme chanteur, ses progrés 
se font déjà sentir ; sa voix est bonne et belle : c'est un dia- 
mant à polir, à façonner. M"" Beaussircet M " Mondutaigny, 
chargées des rôles de Doua Anna cl d'Eltirc , ont toutes les 
qualités requises pour le succès , de la figure , de la taille , de 
la voix, de l'expression. Le magnifique trio des masques 
chanté par elles et par Mathieu a produit un effet colossal : ou 
l'a redemandé à grands cris et applaudi chaque fois à (rois 
reprises. M"' Durai , premier prix d'opéra-comiqne, a chanté 
fort joliment le rôle de Zerliue. Digi:ei cl Guignol oui aussi 
fort bien dit les rôles de Mazetto - 1 du Commandeur. 

Voilà donc un exercice qui s'inscrit glorieusement dans les 
annales du Conservatoire. M. Auber doit en être lier ei heu- 
reux , puisqu'il y a contribué de ses conseils et de son in- 
fluence, liabeneck , qui avait dirigé toutes les répétitions , 
qui a formé el soutenu cet orch» stre , cette troupe et ces 
chœnrs, ne pouvait répondre plus noblement aux attaques 
dont il a été quelquefois l'objet. 

N'oublions pas qu'à rôle du succès des talents musicaux, 
il y a eu celui des décors et des cost'iincs. Selon toute appa- 
rence , le premier acte de Don Juan reparaîtra bientôt sur le 
programme du Conservatoire. Ce sera un avantage pour les 
élèves et pour le public admis à les entendre et à les applaudir. 
M. le prince de Monipcnsier assistait à celle remarquable 
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, paitorkle pour violai 
4* piano, par M. Fr. 



Le piano a beau faire, malgré ses envahissements successifs 
dans le domaine musical , dans la musique de salon , dans les 
palais, l'arrièrc-boutique 



, et la mansarde de la griseite, le violon sera toujours le roi 
j des instruments, le ténor brillant et passionné de la troupe 
instrumentale , et le plus bel ornement d'un concert. A l'imi- 
tation de son dangereux adversaire , il s'est adonné à la fan- 
taisie, au caprice, à l'air varié, cl le voilà comme lui cependant 
qu'il en revient à l'élude. MM. De Bériot et Dancla sont les 
premiers v iolonistes modernes qui aient écrit ce genre de com- 
position à la manière de nos grands maîtres passés, qui aient 
enfin continué Rodolphe Kreutzer et Rode. Voici venir M. An- 
toine Bohrer, qui publie un recueil dedije-huit études pour 
le viohn, recueil excellent et fait avec toute la conscience 
musicale allemande, et sans recherche de l'effet, de l'extrava- 
gant , de la difficulté inextricable et impossible. H y a de la 
mélodie et du charme dans ces éludes ; elles sont dans la ma- 
nière de Kreutzer, que nous avons cité plus haut : c'est le même 
genre, le style largement lié et toujours mélodieux. La première 
de ces éludes a celte couleur. Eu ta majeur et à quatre temps, 
elle procède par huit croches liées. Le coulé embrasse d'abord 
la valeur de deux mesures, mais enchevêtrant les mesures les 
unes dans les autres; puis par quatre , puis par douze; c'est 
enfin un capricio legalo. La deuxième étude en mesure à 
deux-quatre et en mi bémol majeur, esl aussi en style lié par 
huit doubles croches par chaque mesure, et avec les mêmes 
caprices de coulés. Le ir 3 offre encore une heureuse variété 
d'un coup d'archet très usilé , deux notes liées et deux déta- 
chées , et puis un mélange de triolcls et de double corde d'un 
heureux effet. L'étude suivante est un long Irait ttaccato bien 
modulé en seize doubles croches, avec des repos d'une ronde 
de temps en temps qui font un singulier cITet. Encore un long 
Irait 'rj'ilo sur deux cordes par quintes , sixtes et octaves 
dans l'étude cinquième. C'est un travail excellent pour faire 
acquérir de la flexibilité au bras droit. La sixième élude est 
une valse charmante en trois-huit, et toujours en style lié 
que l'auteur parait affectionner beaucoup. Il procède dans ce 
joli caprice, qui pourrait être exécuté dans un concert, et 
qui y ferait plaisir ^ans nul doute , par une , deux , trois et 
quatre mesures liées à la fois. Les trois éludes suivantes sont 
en doubles cordes , et développent toutes les parties si riches 
de cet effet trop négligé par nos violonistes actuels. 

L'étude dixième, en mesure à douze-huit par doubles cro- 
ches liées inégalement , c'est-à-dire par six , douze et plus, 
esl comme une paraphrase de la jolie valse dont nous venons 
de parler; mais elle ne la vaut pas. Le caprice onzième, qui 
est écrit pour la quatrième corde, peut être dit , ainsi que le 
fait remarquer l'auteur dans une note qui précède ce mor- 
ceau , sur les quatre cordes alternativement : c'est un large 
et bon travail , toujours en style lié. 

La douzième étude , en mesure à six-quatre , est excel- 
lente pour l'archet, avec un trille brisé sur le premier temps, 
et souvent aussi sur le second temps de la mesure. Cette 
étude est bonne par la largeur qu'elle doit faire acquérir 
au bras droit. Le badin.ige staccato du numéro suivant en ré 
bémol majeur n'est pas d'une facile exécution , et il contraste 
singulièrement avec l'élude précédente. Il faut beaucoup d'in- 
dépendance, de verve, de chaleur, pour bien dire du milieu 
de l'archet, comme cela est indiqué, le trait brillant et pro- 
longé qui porte le titre de quatorzième étude. Cela est si bieu 
doigté, si bien dans le caractère de l'instrument, qu'on a du 
plaisir à exécuter ce passage, qui ne laisse pas que de vous 
donner une sorte de fatigue lorsqu'on est arrivé au bout saus 
s'arrêler. La quinzième étude en mesure à six-huit et en ré 
majeur est un modèle d'harmonie à deux parties et qui prouve 
que son auteur est un homme exercé dans l'art d'écrire pu- 
en musique : il y a même de la mélodie dans ce duo 
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qui est suivi de l'étude seize en fa dièse majeur. Cet un travail 
ardu et fatigant, niais utile; il n'a pas moins de trois pages : 
c'est le détaché, le piqué de la pointe ou du milieu de l'archet, 
ad libitum, dans tous les intervalles. L'étude dix-septième est 
en octaves a doubles cordes dans la première reprise qui a 
vingt-deux mesures , et en dixième aussi en doubles cordes 
dans la seconde reprise dans laquelle interviennent toutes les 
variétés du ttaccato. La dix-huitième et dernière étude com- 
mence par une introduction andante à double corde finis- 
sant par un trille accompagné , comme la fameuse cadence du 
diable de Tarlini que Fiorillo reproduisit dans ses excellentes 
études. L'allégro ou finale de la dernière étude du recueil de 
M. Bohcr est un incommensurable trait en la majeur à quatre 
temps procédant par seize doubles croches a chaque mesure 
et dont les deux premières sont liées et les deux autres déta- 
chées. Ce passage n'a pas moins de quatre pages, et termine 
d'une manière brillante ce recueil, qui sera recherché par 
tous les jeunes artistes et les amateurs qui nourrissent dans 
leur cœur et dans leurs doigts le vrai culte des bonnes études 
et l'amour de l'art du violon. 

— Après les études patientes, mathématiques, mécaniques, 
voici venir l'inspiration douce et triste, la mélancolie, pas- 
torale pour le violon, aree accompagnement de piano, par 
M. Prtime. M. Prume est un de ces nombreux violonistes de 
l'école belge qui jette en ce moment quelque éclat dans le 
monde musical. Ce jeune artiste , qui s'est fait entendre une 
ou deux fois dans Paris, possède un beau talent , une large 
manière sur le violon. II y a quelque temps que son nom a 
retenti tristement dans le monde musical : on le disait mort à 
la suite d'une aliénation mentale , et puis cette triste nou- 
velle s'est heureusement démentie. Son morceau de musique 
intitulé la Mélancolie témoigne de l'ordre dans les idées, 
car il procède par variations. Le thème est pastoral ; du 
moins l'auteur lui a donné celle qualification . bien qu'il dé- 
roge ii ce principe consacré que toute mélodie pastorale est 
en mesure à six-huit. Celle-ci est en rhythme ternaire et 
doucement plaintive , en romance élégante même. La pre- 
mière variation de cette Mélancolie est une sorte d'étude du 
trille par tierce en double corde sur le thème varié lui même, 
('.étrille, ou trémolo frémissant , qui se fait au moven de six 
pour quatre en doubles croches, est d'un effet un peu connu. 
Le coup d'archet du trait qui forme la seconde variation n'est 
pas non plus très neuf , et il est , ainsi que la première varia- 
tion , en caractère d'étude. La phrase mélodique qui unit les 
variations entre elles est jolie , et elle est variée elle-même I 
chaque fois qu'elle revient par des sons harmoniques. I»u 1 
reste, l'auteur a recherché cet effet flans sa Mélancolie patto- 
rale , qui a bien le caractère des échos champêtres. La troi- 
sième variation n'a rien de bien saillant ; c'est pour la qua- 
trième et dernière variation que l'auteur a réservé ses plus 
brillants effets. Staccato par deux notes de milieu de l'archet 
en donnant à la baguette beaucoup d'élasticité, arpèges, 
double corde par triées croches, sur lesquelles intervient un 
pizzicato du pouce de la main gauche, tout cela forme un 
tableau dramatique , un orage dans cette pastorale, un cata- 
clysme de notes dans lequel se dessine encore a la péroraison 
un bel effet de sons harmoniques qui termine on ne peut 
mieux celte belle fantaisie pour le violon , morceau de salon 
et de concert du plus brillant effet. 



Sé- 



■ , lundi , à l'Opéra , GiUhume TeJI. 
'.' Duprca a reparu mercredi dam le rôle | 
*uiiif» , son indisposition n'avait laits* aucune trace. 

V 11 e»l question de baisser le diapason de l'Opéra d'un demi-ton. 
Nous croyons que celle mesure n'offrirait aucun avantage et offrirait 

bcaurouji d'inconvénient. 

'.* M. DicUrb , l'un des chefs du chant de l'Opéra , accompagne 

M. Léon lillet i 



V Dom .V((A.j»oVij se iraine avec peine -, on ne l'a repiésenté ,,u «ne 
fait celle semaine, et la recette n'a guère dépassé i.oou franc». Il 
esl à remarquer que les frais Journaliers de l'Opéra son l de 11 ,0<« fr. 
environ que la subvention réduit à ti.500. Ainsi, dans sa nouveauté, 
cel admirMc chrl-d'œuvre , U ptui grand chef-d'itaiic de» lcm,it mo- 
iltruc, tuiiaui la France musicale (qui publie Dont SUuUicn. , cel 
ouvrage, ennuyeux el faible , procuredéja au directeur une perle de 
1 ,500 francs par représentation. 

V Meyerbecr est parti pour Berlin mercredi soir. 

V t* premier bal masqué de l'Opéra-Comique aura lieu lundi , 
I" janvier. L'Académie rojale de musique inaugurera le samedi 
suivant ses fêles célèbres dans toute l'Europe. 

".* Le Théâtre-Italien a repris mardi dernier Anna Bctena , de 
Donizclli. Leicculion , le plus souvent beureuse, élail cependant 
susceptible d'amélioration. Nous attendions donc, pour émettre à 
cet rji.ird une opinion rationnelle, une seconde représentation qui 
élail promise pour jeudi; mats SrmiramitU a été substituée pendant 
le reste de la semaine i l'oruvre de Doniielll. Nous reviendrons sur 
celle reprise , qui provoque des comparaisons intéressantes. 

".' Salvi «lait visiblement indisposé mardi dernier. En n'écoutant 
que son «de pour l'administration et son dévouement aux plaisirs 
du public, il a aggravé non état de santé ; c'est ce qui ciplique pour- 
quoi lu .Vém/'amii/ea été substituer Jeudi a la deuxième représenta- 
tion d'.Vmiu lit tenu. Après quelques jours d'un repos indispensable, 
Saisi reparaîtra sur la scène des Italiens avec lout son talent, et re- 
trouver» un public impatient de lui 
sjinpalliies. 

*.* I.ablacbe est arrivé à Paris ; il se | 

dans le foyer de l'Opéra. 

V Dans une soirée intime où affluaient les artistes les plus érai- 
nenl», Koriia»ari , dans le trio de t'apaiatu , le duo de ( euerciuota 
ei la cavaline du Kr,,i ,> de Mercadanle. a eveité un enthousiasme 
très v lr. Fornasarl peut aborder désormais tous les genre» et lout les 
répertoires. Son aptitude est universelle. 

V Puisque le mol a élé dil par d'autres, nous pouvont bien le ré- 
péter. Il s'agit, dans la souscription en l'honneur de Rossiui , non 
pas d'une statue à faire, mal* dune statue faite. Ainsi voila laques- 
lion éclaircle. On se demandait pourquoi cette statue et à quel pro- 
pos:» Kn remontant a la source de l'idée, on s'aperçoit qu'elle vient 
du statuaire, qui avait une statue à placer. Cela est assurément lrè« 
Oalleurel très agréable pour l'auteur de O'uiUuui** Jcll. ( 
m. ut c'rsl l'enthousiasme qui commande un monument et i 
un arllsle pour l'cvécuicr; ici c'est l'artiste lui-même qui ( 
l'enthousiasme el cherche des souscripteurs pour en faire les frais. 
Nous voudrions bien savoir ce que Rossini pense de lout erla. 

V Les artistes étrangers se sont fait honneur de s'inscrire dan* 
l'association des artistes-musiciens. Us/.l a donné mille francs, 
Mejerbcer cinq cents; beaucoup d'autres ont suivi ce noble eiem- 
ple. Lors de son passage à Paris, quelqu'un proposa a flossini de 
c»o|iércr à cette nruvre généreuse , eu lui faisant observer que , pour 
être membre de l'a-suriation, il suffisait de payer sii francs par an. 
Voici la réponse de Uosslnl : • Mon cher ami , je suis artiste ita- 

• lien avant tout ; nous avons quelque chose dans ce genre a Bologne. 

• Au surplus Je verrai. • llossini est parti et n'a rien donné. liaison 
de plus pour lui élever une statue. 

V Thalbcrg a donné, le 3 de ce mois, a Naplrs, son second concert, 
el dès le soir même du premier conrcrl donné par cet artiste, tous 
les billets, dont les prii étaient doublé», ont élé épuisés. Cette solen- 
nité musicale avait attiré toutes les sommité» de l'aristocratie, du 
dilettantisme el des arts. Le célèbre pianiste a élé rouvert d'applau- 
dissements el de bouquets. Toute la cour assistait a ce concert. Après 
la séance , le romle de Svracuse et le prince de Païenne sont allé» 
serrer la main au grand pianiste; le comte de Syracuse l'a invité i 
une grande fête musicale dans ton palais. Apre» son troisième eon- 
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Mit , qu'il donnera i San-Carlo , Tbalberg partira pour Païenne et 
Messine ; de là il visitera home , Bologne et Florence , et sera de re- 
lut» à Pari* au ceiumeoeemrnl d'avril. 

*.* naos le courant de la semaine qui vient de s'écouler, une 
séance imputante a eu lien cliei M. Adolphe Sax. Ce jeune et habile 
artiile, dont le lalenl Incontestable a suscite jusqu'à présent tantjd'op- 
poslilon* injui-les, avait rassemblé dans srs ateliers plusieurs Jettes 
compétents pour soumettre â leur appréciation déslnlérétsée les dtf- 
férnels instrument» de son Invention qui lui ont acquis déjà tant 
d'ennemis. MM Meyerbeer, Spontini , nerllox . haslner , le général 
Rnmlgny et plusieurs compositeurs et journalistes distingués ont 
écoulé avec un vif intérêt la clnriiirllc-biute , la clarinrite-toyrano 
perfectionnées par M. Adolphe Sax. lJ trompette a cy'in^lret, le buglc 
hrylimhci, dont M. Arban a fait valoir la brillante soumit ', le bmjle- 
battt, le biujU-eontrebatu cl surtout le nutiphant, \érilablc création 
de génie, ont été entendus avec admiration par cet auditoire d élite. 
Il n'est plus permis qu'à la malveillance de mettre en question le» 
qualités de tous ces instruments, soll nouveaui, soil 



de» vi 

sucres. 



à un 




dan» cette séance doit effacer à »es yeui . comme aux yeux de tout 
Juge Impartial, les dénégations obscure» de l'animosilé et de l'en- 
vie. 

*.* Le prince Joseph PoniatonsM est attendu cet hiver à Pari». 
Ce«t on Jeune homme de vingt-huit ans qui possède à un égal de- 
gTé le talent du chanteur et du compositeur. Il habite Kloreuce, cl 
In principaui théâtre d Italie onl déjà applaudi ars ouvrage». Dan» 
le» premiers jours de ce mois, il a fait représenter au théâtre Argen- 
tine, de Rome , un opéra Intitulé Bomjucto di Geremn , et, suivant 
la coutume italienne , il n'a paa été rappelé moins de quarante-cinq 
fois »ur la tcène pour recevoir en personne les bravos et le» bou- 
quet*. 

"." Il y a deux an» et demi que la mort de M»' Catalan! fut faus- 
sement annoncée ; il parait aujourd'hui que la triste nouvelle est 
devenue plus positive, et que la fameuse cantatrice tient de mourir 
dan» sa villa , située prrt de Sinigaglia i Ktal» romains ) , à l'âge de 
cinquante-neuf an». Angelira Celalani élait née en 1781, àSinigata; 
elle fit son premier début dans la carrière théâtrale à Venise i l'âge 
de quinxc ans, et elle se relira de la scène en IS.'II. Elle a* ill épousé 
un 1'rancais, M. Valabrégue, mort en I8ÎS, et dnnl elle a eu trois 
enfants. M™* Catalan i laisse une fortune que l'on évalue à l million 
et demi d'éens romains ou environ 8 million» .100 mille franc», 

*.' On lit dana le Journal de fjiye ; Sa Majesté le mi de» Belges , 
par sa lettre du 8 de ce. mois, vient d'adresser à M, César- Auguste 
Franck, pianiste déjà célèbre, L> urainU mèJaitlecn or, portant d'un 
coté le portrait du roi et de l'autre l'inscription stimule: 

r.ta le aot 



CÉSAR-ALUUhTE FRAXCK. 

Le grand pianiste-compositeur avait dédié et offert au roi trois trios 
pour piano , violon et violoncelle de m composition. Cet ouvrage a 
obtenu un grand sucer», et ton auteur, en exécutant ce» ti ios dan» 
les concerts qu'il a donné» à A'x-la-Cbapellc , Uru telles et l.iége, a 
obteau d'unanime» applaudissements. 

V Offenbach a été appelé, par la société philharmonique du 
Man», â Jouer dans son premier c neert. I.'habile violoncelle a pro- 
duit un très grand effet, et a été routert d'applaudissements. 

V Denedict, l'élevé de Webcr, achève en ce moment un opéro 
pour le théâtre de Drury-Lane, auquel il est attaché en qualité de 
chef d'orchestre. 

V Covenl-Oardcn va recevoir une destination toute musicale , 
quoique cela ne soit peut-être pas dans le sens le plu* favorable aux 
vrai» progrès de l'art; cel établissement passe dans les mains de Jul- 
llen. 

*,* La tignora Tsdolinl, le ténor Cuatcu, la basse Varèse sont en- 
gagé» à Turin pour la prochaine saison du carnaval, où on doit re- 
présenter l'opéra de Coppela, Jeanne d* JYaple,. 

',' La direction du grand festival . qui doit avoir lieu à Oxford en 
juin prochain, a été confiée à Sir Henry Bishop. 

V H. John llullah vient d'être nomm 
vocale au Collège du Roi, à Londres. 

V Apre» deux moi» de répétition, on a enfin exécuté la linda au 
théâtre del Circo , à Madrid. 

'.* L'album des quadrilles Illustrés et valse*, édité par Cballlot, 
est remarquable peur celte spécialiU t modicité dn prix, originalité 



*.* On nous prie d'annoncer qnc le !H«yati« central, place de la 
Bourse, qui publie Dom Mlxtttun, Mina et Huriadi Ittkan, est 
créé par MM. Kscudier rrère* , propriétaires pour le compte des ac- 
tionnaires de h Framc I 



V Sirnfhoury. — Parmi les concerts d'un Intérêt réel qui se sont 
succédé depuis quelque temps, nous signalons le» suivants: I. Celui 
donné par M. Louis Jaurh , flls de notre pianiste distingué, el qui 
maichc sur les traces de son père. Appelé à Avignon, M. Jauch nous 
a malheureusement quittés.— 2 Celui de M Brerhalter. clarinclle- 
solo , et île M»- Emma Basso , artiste du théâtre royal de Slutlgard. 
M"' Basse possède une volt de contralto bien timbrée et chante 
avec beaucoup de f:oùt • un lied de l'rorb, qu'elle a chanté avec ac- 
compagnement du rorde bas. elle, a eu les honneur» du bis. — 
3. Celui donné par notre violon M. Schvtii-derlé, s.eondé par sa fem- 
me, planlst.- fort distinguée qu'on entendait pour la première foi» 
en public. Le talent rétmi de re roupie a i 
unanime» de la roule , qu'à peine la grande salle 
contenir. —."votre académie île chant continue 
élude» d'ouvrages classique», et contribue ainsi à maintenir le goût 

n'avons rien à dire sur le theàire ; à' l'heure qu'il est. lin décembre, 
le dciiuème ténor rail ses débuts, l e quatrième premier ténor, 
M. Lambert, est arrivé et va les faire; ce n'est que par ces deux 
la troupe d'opéra sera définitivement constituée. 



*.* Hechingen . 7 décembre. — l.isit , après avoir donné dernière- 
ment des concerts à Carlfruhe.à Manheim et à Hcidelbcrg, vient 
de se faire entendre à la cour du piinee régnant de ll'iheniollem- 
llcchingrn. Smt altesse royale a conféré au célèbre pianiste le titre 
de son conseiller aiilique et les Insignes de l'ordre de la maison prln- 
ciérede Uuhaurollern. 

V /frimur. 18 décembre. — l.isjl tient d'arriver ici . et après de- 
main ce célèbre artiste commencera l'< sercire de se» fonctions de 
maître de chapelle en service éslraordiiialre de S. A. S. le grand-duc 
de Sa\e-Weimar, en diiigeant au théâtre de la cour l'ciéculioii de 
l'opéra de» UuqutHau, de Meyerbeer. Liait restera à Weiroar Jusqu'à 
la lin de mars prochain, car c'est à trois mois piran que la durée de 
te» fonction» comme chef do la chapelle grand-ducale a été (liée. 

V Aos-fr», M décembre.— I.e maestro Parrinla fait représenter, 
ce soir, au théâtre Nuoto, un nouvel opéra-bouftV, f.mUim, atec un 
succès d enibousiatme. II y aurait pour Roticoni et UbUclie (ce der- 
nier a, du rcfte, manifesté baulement le désir de voirrel ouvrage 
représenté à Paris) deux rôles charmant» : celui du bouffe et relui 
d'un imprésario milanais. 

I n nouvel opéra du maestro Sarmienlo a éprouvé, hier et ce soir, 
à San Carlo, une chute rompb te. — Mblache et loate sa famille re- 
parlent décidément le ÏO pour Paris; son fils Henri resleia seul Ici 
pour faire au théâtre .Nuovo ses débuts dans la f"irrfruih>. 

•.• Lembcs.- L'Opéra nouveau de Balte, the Hohemm» ,j,rl [la 
jeune Hvhtmtennc), conlinuc d'attirer au théâtre «le Urury-Une un 
auditoire nomhreui el fasbionable. — Le* concerts-promenade», sous 
la direction de Jullien, appellent la foule tous les soirs au r,tt<c<im.— 
M— Dukke n est la pianiste à la mode en re moment a Londres. Elle 
vient d'y donner sa seconde soirée musicale, dont le programme of- 
frait le» chefs d'irmre de B'Clhotcn el de Wcbrr, en fait de musique 
Instrumentale. Quelques perla loo/ri (c'est l'expre>siou d'un cri- 
tique anglait), jetaient de la variété sur ce brillant ensemble. 

',' Madnd. — On préparc au théâtre del Circo / C'apuUtU ed i 
frlonteccht, de Belliui , el au théâtre del Liceo, l'Orriïo, de llossini. 
Celte dernière en i reprise vient de mettre la telle à la disposition 
d'un jeune pianiste distingué nommé Harlhe. 

V >>ét aie. — f.inda dt Chamtmmx , de Donixelti , vient d'obtenir à 
Séville un i 
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